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I3ies  ( GtspAiD  ) , célèbre 

peintre  portugais , né  vers  la  fin 
du  1 5*  siècle , fut  envoyé  à Rome 
par  don  Emmanuel  , roi  de  Por- 
tugal ,pours’y  perfectionner  dans 
l'école  de  Michel-Ange.  De  retour 
dans  sa  patrie  , Dies  y peignit 
plusieurs  beaux  tableaux  é l’huile 
dans  l’église  de  Bclem  , et  dans 
les  dilTérens  édifices  bâtis  par  ce 
monarque.  On  regarde  comme 
son  chef-d’œuvre  le  fameux  ta- 
bleau de  la  Descente  du  Saint 
Esprit , qui  est  dans  l’église  de 
la  Miséricorde  , et  qui  a été  res- 
tauré en  par  PaulGuatienti. 

DIESB.4CH  ;(  Nicolas  de  ) , 
d’une  illustre  famille,  se  distin- 
gua par  son  mérite  et  ses  talens  , 
qui  le  portèrent  à l’honorable 
fonction  d’avoyer  de  la  républi- 
que de  Berne  en  i4f>5,  ù l’âge 
de  trente-quatre  ans.  Les  services 
qu’il  rendit  dans  sa  patrie  sdnt 
consignés  dans  l’histoire  de  la 
Suisse.  11  mourut  de  la  peste  à 
Porentriiy,  en  i475- 

DIESBACH  (Jean  de),  3*fiUdu 
précédent, chevalier,chefdes  trou- 
pes de  Berne  au  service  de  Fran- 
çois I",  fut  l’ami  du  chevalier  Ba- 
yard. Ilsedlstinguadans  la  carriè- 
re militaire,  et  surtout  ùJabataille 
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de  Pavie  , où  il  fut  tué  en  i 5î4  , 
en  combattant  glorieusement. 

DIESBACH  (GiullacmB  db), 
de  la  famille  des  précédons , de- 
vint avoyer  de  la  république  de 
Berne  eu  1479  et  en  1484.  Son 
nom  est  inscrit  honorablarncnt 
dans  les  fastes  lielvétiqucs  pour 
Les  services  qu’il  rendit  usa  patrie 
et  à la  France. 

DIESB.VCM  ( SéBASTiE.v  de)  , 
fit  ses  premières  armes  au  ser- 
vice de  France,  et  combattit  à 
Novarc  eu  i3i3.  Il  fut  succes- 
sivement conseiller  à Berne  , et 
député  en  France  pour  liftonclu- 
sion  du  traité  d’alliance  entre 
cette  puissance  et  la  Suisse.  Eu 
1029  , il  devint  avoyer,  et  com- 
manda, malgré  lui , les  troupes 
bernoises  dirigées  contre  le.s  can- 
tons catholiques.  Accusé  d’intel- 
ligence av.ee  le  parti  ennemi  , il 
vint  en  France  , où  il  mourut. 

DIESBACH  ( Jean  - Fbédkeic 
de)  , delà  famille  des  précédens, 
prince  de  Sainte-Agathe  , comte 
d’empire,  général, fcid-raaréchal 
de  l'empereur,  gouverneur  de 
Syracuse  , etc.  , naquit  ù Fri- 
bourg lc«7  mai  1677.  Il  ne  de- 
vait les  titres  honorables  dont  il 
fut  revêtu  , qu’à  son  mérite  et 
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ù scs  talcns.  Après  une  carrière 
{cloriciisc  , consacrée  aux  armes , 
il  mourut  dans  sa  patrie  le  a4 
août  lySi  , sans  laisser  d’enfans 
de  la  conitesse  Victoire  de  Fa- 
raone,  qu'il  avait  épousée  à Mes- 
sine en  et  (|ui  mourut  en 

l^^o,  âgée  de  104  ans. 

l)IËSBACH(FRA^çols-RoMÀla), 
d’une  famille  ancienne  de  Fri- 
bourg, était  colonel-propriétaire 
d’un  régiment  suisse  de  son  nom. 
Il  se  distingua  pendant  la  guerre 
de  sept  ans  , surtout  à la  bataille 
de  Bergen  et  au  combat  de  Cor- 
back.  Chargé  de  la  défense  de 
Cassel  en  17G3,  il  obtint  deux 
jiiéces  de  canon  en  récompense 
de  la  valeur  qu’il  y déploya.  Il 
était  lieutenant-général  et  grand- 
croix  de  l’ordre  de  Saint-Louis  , 
lorsqu’il  mourut  en  1786. 

DIESBACII  (Jeah)  , savant  jé- 
suite, né  â Prague  en  1729  , en- 
seigna les  mathématiques  à l’ar- 
chiduc François,  aujourd'hui  em- 
pereur d'Autriche  , et  mourut  le 
2 décembre  1792.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  : I.  Inslilu- 
tiones  philosophicai  de  corpo- 
rum  attriùulu  , Prague,  içtii, 
in-8".  IL  Exegesis  entomologi- 
ca  de  Ephemerarum  appari- 
tionc , ibid. , 1765,  in-8“.  III. 
TabuUirium  Boemo  - geneato- 
gieum  BohusiaiBalbini,  ibid., 
1770 , in-iV,  etc. 

DIEST  ( Henri  - Von  ),  né  à 
Altcna  en  VVestpIialie  , le  19  dé- 
cembre ijgô,  fut  ministre  à Em- 
ineric  en  lü-aâ  ; et  , cinq  ans 
après  , professeur  de  théologie  et 
de  langue  hébraïque  à l’univer- 
sité d’Ùarderwick.  Il  passa  en  la 
même  qualité  à Deventer  , où  il 
resta  plus  doArente  ans , et  mou- 
rut en  juin  167^.  Scs  (A'incipaux 
ouvrages  sont  : I.  De  ratione 
stxulii  ifteotogici  neeesaaria 


DIET 

inslructio  , Ilarderwick  , i634  > 
in-16.  II.  Funda  Davidis  ins- 
truclaquingue  lœvibiulapidi- 
bus,  1Ô4G  , in  - 4°,  etc.  Paquot 
donne  le  titre  de  ses  ouvrages  , 
tom.  III,  pag.  29. 

DIEST  (Adrien  tan)  , peintre 
de  paysage  , né  à La  Haye  en 
i()55  , mort  en  1704.  Cet  artiste 
a passé  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  en  Angleterre,  où  il  a per- 
fectionné son  talent,  en  peignant 
les  belles  vues  de  la  partie  occi- 
dentale de  File. 

DIETEiNBERGER  ( Jean  ) , 
théologien  allemand,  prit  le  nom 
du  village  de  Dietenberg  , dans 
l’électorat  de  Mayence  , où  il 
était  né.  Il  se  fit  dominicain  , fut 
grand  - inquisiteur  de  Mayence 
et  de  Cologne  , et  mourut  le  3o 
août  1534.  Son  ouvrage  le  plus 
connu  est  sa  traduction  allemande 
de  la  bible,  lapremière  quiait pa- 
ru â l’usage  des  catholiques,  Ma- 
yence, 1 334,  grand  in-fol.  On  esti- 
me l’édition  d’Aiigsbourg,  1776  , 
qui  a été  retouchée  pour  le  style. 

DIETERICH  (Helviccs),  mé- 
decin , né  dans  les  états  de  Hesse- 
Darmstadt  en  1601  , mort^le  i3 
décembre  i655  , pas^a  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  é parcou- 
rir les  différentes  villes  d’Alle- 
magne et  du  nord,  où  il  pratiqua 
son  art  avec  autant  de  distinction 
que  de  célébrité.  Il  vécut  pres- 
que toujours  dans  les  cours,  et  fut 
successivement  nommé  médecin 
â celle  de  Hesse  - Darmstadt  , à 
Berlin, auprès  de  l’électeurGeorge- 
Guillaume,en  i644-H  obtint  la  mê- 
me faveur  du  roi  de  Danemarck. 
En  1647,  il  eut  la  charge  de  mé- 
decin de  la  ville  de  Hambourg. 
Ses  ouvrages  contribuèrent  aussi 
à sa  réputation.  Ils  sont  intitulés  : 
I.  Etogium  pUinetarum  cales-, 
tium  et  terrestrium  macro- 
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cosmi  et  microcosmi,  Argento- 
rati,  1627,  in-4“.  C’est  la  thèse 
inaugurale  qu’il  soutint  à Stras- 
bourg, où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur.  II.  Responsa  rnedica 
de  probatione  , facultate  et  usu 
actdularum  ac  fontium  Sch- 
waiiaci  stisurrantium , Fran- 
cofurti,  i63i  et  1644  > in-4°.  III- 
Vindidœ  adversàs  Ottonem 
TocAemum,  Hambiirgi,  iü55  , 
in-4*.  Il  assure  dans  cet  ouvrage 
qu’il  démontra,  en  1622  , la  cir- 
culation du  sang  dans  un  chien 
vivant  , ù Gaspar  HolTinann  ; 
mais  il  était  le  seul  alors  qui  par- 
lât de  ce  fait  important.  Il  s’est 
trouvéccpendant  des  auteurs  qui, 
sur  la  foi  de  son  témoignage  , 
n’ont  point  balancé  de  lui  attri- 
buerla  gloire  de  cette  découverte; 
mais  cette  assertion  n’inspire  au- 
cune confiance;  car  à cette  épo- 
que, il  professait  la  langue  hé- 
braïque , et  n’était  âgé  que  de  ai 
ans.  Or,  il  ne  pouvait  avoir  en- 
core acquis  lesconnaissancesana- 
tomiques  nécessaires  à la  décou- 
verte d’un  phénomène  aussi  im- 
portant. Elle  est  et  demeure  le 
plus  beau  t^lre  de  gloire  du  célè- 
bce  Harvey. 

DIETERICH  (Jesn-Conbad)  , 
né  à Butzbach  en  Wétéravie,  l’an 
1612,  tnort  professeur  de  lan- 
gues A^iessen , en  1669  , à 55 
ans, se  fit  connaître  par  plusieurs 
ouvrages  , entre  autres  par  ses 
Antiquités  de  la  liibU,  1671 , 
in-fol.  , semées  d’une  érudition 
profonde  ; ses  Antiquités  du 
Nouveau  Testament , Franc- 
fort , 1G80  , in-fol  ; et  par  un 
ouvrage  intitulé  : latreumHyp- 
pocraticum  , continens  nar- 
thecium  rnedicinœ  veteris  et 
n'ovœ,  Vlm,  1661  , in -4°.  Ces 
deuspremiers  écrits  sont  posthu- 
mes. Il  est  eqeore  éditeurdel’ou- 
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vrage  de  Francowitz,  intitulé  : Ca- 
talogus  testiumveritatis.  Franc* 
fort,  1672 , 2 V.  in-4*,  auquel  il  a 
ajouté  des  notes  très-savantes. 

DIETRICH  ( Jean  - George- 
Nicolas),  savant  d’Allemagne, 
adonné  les  Explications,  Aan* 
la  langue  de sop  pays,et  en  latin, 
des  plantes  gravées  dans  l’ou- 
vrage intitulé:  Phytantosa  Ico- 
nographia , Ratisbonne,  1737, 
1745,  4 vol.  in-fol.  , contenant 
insS  planches  enluminées.  Les 
exemplaires  sur  grand  papier  en 
sont  fort  recherchés.  Cet  ouvrage, 
très-renommé  autrefois  pour  la 
beauté  de  ses  enluminures  , 
ne  peut , en  aucune  manière , 
être  comparé  avec  ce  qu’on  a 
fait  depuis  en  France  dans  le 
même  genre.  K oyez  Weinmann. 

DIETRICH  ( Cbbétien-Gcil- 
ladke-Ebnest)  , l’un  des  meil- 
leurs peintres  de  l’école  alle- 
mande dans  le  siècle  dernier,  né 
à Weimar,  en  1712,  mort  en 
1779,  fut  élève  de  son  père  et 
d’Alexandre  Thièle  , qu’il  sur- 
passa bientôt.  Les  études  de  ce 
jeune  artiste  , d’après  les  bons 
peintres  de  différentes  écoles  , 
en  augmentant  scs  connaissauces 
dans  son  art , lui  donnèrent  un 
certain  genre  mixte  qui  tient  de 
diverses  manières.  Ses  paysages, 
touchés  largement , sont , ainsi 
l'que  les  figures  et  les  animaux 
qu’il  y a faits.,  dans  le  genre  de 
Berghem;  les  gazons  , les  plantes 
qui  en  ornent  les  devants  , ont 
cet  éclat  et  cette  couleur  riante 
que  Dujardin  donnait  à ses  plus 
beaux  morceaux,  ün  retrouve 
quelquefois  dans  les  arbres  le 
feuillé  de  J.  Both,  et  dans  les 
ciels , les  eaux  et  les  lointains  , 
cette  vérité  si  précieuse  dans 
Claude  Lorrain  ; enfin,  les  rui-' 
I nés,  les  masures,  les  sujets  oU 
1* 
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l’on  TOit  des  bergers  garder  leurs 
troupeaux,  des  nymphes  qui  se 
baignent,  etc.  , sont  lout-i-fait 
dans  le  genre  de  Poëlembourg. 
C’est  le  peintre  qu’il  a étudié  arec 
prédilection.  Diétrich  a peint  l’his- 
toire avec  succès  ; ses  tableaux 
dans  ce  genre  soi|t  d’uo  grand 
caractère  ; on  y trouve  une  sa- 
gesse il’ordonnunce  , une  pureté 
de  contours,  surtout  une  noble 
simplicité  que  n’offrent  point  les 
écoles  allemandes  et  flamandes. 
Il  se  plaisait  à peindre  des  pay- 
sages dans  lesquels  il  introdui- 
sait des  sujets  tirés  de  l’histoire 
sacrée  et  profane  , de  lu  fable  , 
etc.  , ou'bien , il  les  animait  de 
scènes  pastorales.  Il  y a environ 
trente  tableaux  de  ce  grand  ar- 
tiste dans  la  galerie  de  Dresde. 
La  plupartsont  des  paysages  avec 
des  sujets  historiques,  parmi  les- 
quels on  distingue  Jésut-Christ 
en  croix  sur  le  Calvaire,  la 
Vierge  et  Saint  Jean  , et  plusieurs 
autres  personnages  sont  au  bas  ; 
une  marche  de  cavalerie  la 
nuit  ; un  champ  de  bataille 
avec  un  général  blessé  y Bé- 
lisaire demandant  l’autnÔM  ; 
Argus  , lo  et  Mercure  y plu- 
sieurs compositions  pastorales, 
etc.  La  galerie  de  Vienne  renferme 
de  ce  peintre  quatre  tableaux 
d’histoire  : la  Circoncision  de 
Jésus-Christ;  la  Purification 
de  la  Fierge,  et  deux  beaux  su- 
jets de  nuit  , représentant  une 
Nativité  et  une  fuite  en  Égyp- 
te. Le  Musée  royal  ne  possède 
qu’un  seul  ouvrage  de  Diétrich  ; 
mais  c’est  un  de  ses  chefs-d’oeuvre. 
11  est  d’autant  plus  précieux  que 
les  tableaux  purement  héroïques 
de  ce  peintre  , sont  rares.  Ce 
charmant  tableau  représente  l’A- 
doration des  Mages.  Sa  coin - 
position  est  d’uue  noble  simpli- 


D lET 

cité,  les  têtes  d’un  beau  carac- 
tère, le  coloris  chaud,  brillant  et 
harmonieux  ; on  y désirerait  ce- 
pendant plus  de  transparence  ; 
enfla  , il  réunit  à tous  ces  avan- 
tages une  grande  netteté  de  pin- 
ceau , et  une  exécution  très- 
soignée,  qui  cependant  ne  dégé- 
nère pas  en  froideur.  Diétrich  a 
beaucoup  gravé  é l’eau  -forte , et 
ses  ouvrages  en  ce  genre  sont  très- 
recherchés. 

DIETRICH  (PBiurPE-FatoB- 
aic , baron  ne) , né  à Strasbourg, 
en  1748  > étudia  avec  beaucoup 
de  goût  les  sciences  naturelles.  Il 
fut , avant  la,  révolution  , com- 
missaire du  roi  ù la  visite  des  mi- 
nes , des  bouches  è feu  , et  des 
forêts  du  royaume.  Il  occupa  plu- 
sieurs autres  emplois  distingués  , 
etfut  premier  maire  constitution- 
nel de  Strasbourg  en  179a.  Soi^ 
attachement  à la  monarchie  le  fit 
persécuter , et  il  se  réfugia  en 
Suisse.  Revenu  en  France  , ses 
ennemis  le  flrent  inscrire  sur  la 
liste  des  émigrés  ; il  fut  arrêté 
et  condamné  é mort  en  décembre 
1.795.  11  marcha  au  supplice  avec 
calme  et  résignation  ,_^après  avoir 
adressé  à sa  famille  une  lettre 
touchante,  que  RiouCTe  a recueil- 
lie dans  les  Mémoires  d'un  dé- 
tenu. Diétrich  aimait  beaucoup 
la  musique , et  cet  art  avait  char- 
mé les  ennuis  de  sa  captivité , 
qui  dura  un  an.  Les  principaux 
ouvrages  de  ce  savant  sont  ; I. 
VindicicB  dogmatis  Crotiani  , 
de  rescriptione  , Strasbourg  , 
in-4”,  1767.  IL  Une  Traduction 
des  Lettres  de  Ferber  , sur  la 
Minéralogie,  Strasbourg, 

in-S“.  l\\.  Supplément  auTrai- 
I té  de  l'Air  et  du  Feu  , par 
Schéele,  Paris,  1786,  in- n. 

I II  avait  donné,  quatre  ans  atipa- 
I ravuut,une7'ra(ftscftondecetrai- 
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Té.  TV.  DeêeripiiondfSff(les  de 
minerai,  de  forges  et  des  sa- 
it lus  des  Pgrénées , l’aris,  i78(J, 
a Toi.  in -4*.  Ce  que  nous  possé- 
dons de  Cet  ouvrage  a fuit  vive- 
ment regretter  qu'il  n’nit  p.is  été 
achevé.  V.  Ln  grand  nombre  de 
dissertations  (en  allemand)  sur  la 
minéralogie,  insérées  dans  les  Mé- 
moire^s  des  eu  ri0tt.t  de  ta  no  tu  re. 

DIKTRICHSTEIN  (Aoa!*,  sei- 
gneur i>E  ) , né  en  1637  , d’une 
ancienne  famille  de  (hirinthie  , 
rendit  des  services  imporlans  à 
Klaximilicn  II  , qui  l'employa 
dans  plusieurs  négociations  très- 
délicates.  Ce  prince  l’envoya  en 
iü5i  , près  de  Pie  V,  pour  de- 
mander le  rétablissement  de  la 
communion  des  deux  espèces,  le 
mariage  des  prêtres  et  la  réduc- 
tion des  voeux  des  chevaliers  de 
Malle.  Ces  demandes  furent  rgn- 
•voyées  é la  décision  du  concile 
de  Trente  . qui  les  rejeta.  Adam 
fut  nommé  ensuite  ambassadeur 
ù Madrid.  Il  mourut  é Niklatis- 
buurg,  le  i5  janvier  i5qo. 

niIETRICHSTEIN(  Ébançois, 
cardinal  de),  fils  du  précédent, 
naquit  il  Madrid  en  iSyo.  Il  fut 
successivetnent  cameriér  du  pape 
Clément'  VIII,  évêque  d'OImuti 
et  enfin  cardinal.  Nommé  gouver- 
neur de  la  Moravie,. en  1(130,  il 
fut  fait  prisonnier  par  les  révoltés, 
qui  lui  rendirent  la  liberté  peu 
après.  Ce  cardinal  était  un  des 
prédicateurs  les  plus  éloquens  de 
son  siècle,  et,  en  mCmc  temps, 
un  prélat  très-zélé.  Il  fut  aussi 
prince  de  l’empire.  Il  mourut  à 
Bruni)  , en  Moravie  , le  19  sep- 
tembre i63().  Il  avait  fondé  en 
Moravie  un  grand  nombre  d’éla- 
bli^senicns  utiles  , et  laissa  des 
Serinons  et  des  ouvrages  de  con- 
troverse. 

DLETZSCU(JeA!i-CnMSTOrnE), 
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né  A Nuremberg  en  1710,  se  dis- 
tingua comme  (leinlre  et  graveur 
i l'eau-forte.  Il  réussissait  égale- 
ment dans  ces  deux  arts.  Se» 
paysages  sont  fort  recherchés;  on 
y admire  un  pinceau  plein  de  lé- 
gèreté , et  un  coloris  toujours  vrai. 
Ses  gravures  se  font  remarquer 
par  une  touche  très -spirituelle. 
— Son  frère,  Jean  Albert  Dirrrcn, 
a gravé  une  suite  de  vues  de  Nu- 
remberg en  vingt  paysages , pu- 
bliée en  1760,  in-4‘. 

DIEU  (Axtoixi),  peintre,  né 
à Paris  en  iGtia,  cul  un  pinceau 
extrêmement  facile;  mais,  nbu3«nt 
de  cette  facilité , il  négligea  plu- 
sieurs parties  importantes  de  l’.irt, 
telles  que  le  des.sin  et  le  coloris. 
Cependant  ses  ouvrages  ont  quel- 
que chosç  d’original.  Ce  peintre 
mourut  à Paris  eu  1737.  Sou 
meilleur  tableau  est  celui  qui  re- 
pi-éscnle  Louis  XIV  sur  son 
trdiie. 

DIEU  (S.  Jfax  ne),  fondateur 
de  l’ordre  de  la  Charité,  né  en 
1.595,  à Montc-Major-cl-Novo  , 
petite  ville  de  Portugal  , d’une 
famille  pauvre  , commença  par 
Cire  domestique.  Un  sermon  de 
Jean  d’Avila  le  toucha  tellement, 
qu’il  résolut  de  consacrer  le  reste 
de  sa  vie  au  service  des  malades; 
son  ardeur  surmonta  tous  les  obs- 
tacles. Il  acheta  une  maison  à 
Grenade;  et  du  sein  de  la  pau- 
vreté , on  vit  sortir  cette  tnogui- 
fiqiie  maison  d'hospitalité  , qui 
subsiste  encore  aujourd'hui , et 
qui  a servi  de  modèle  A toutes 
les  autres.  C'est  là  que  Jean  jeta 
les  premiers  fondemens  de  son 
institut,  approuvé  par  le  pape 
Pic  V en  1572,  et  répandu  depuis 
dans  toute  l’Europe.  Le  jour  il 
s’occupait  à secourir  les  malades, 
et  le  soir  à faire  la  quête  pour 
eus.  Sa  charité  ne  se  bornait  p-is 
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là.  Il  TÎsilait  niisüi  les  pauvres 
honteux  , et  procurait  du  trav.iil 
ù ceux  qui  n’en  avaient  pas.  Il 
prenait  un  soin  particulier  des 
filles  qui  ne  trouvaient  point  d'ap- 
pui, et  dont  la  pauvreté  exposait 
la  vertu  à de  grands  dangers.  Il 
entreprit  même  d’aller  dans  les 
lieux  de  débauche  pour  tâcher 
d|en  retirer  quelques  inalheureu- 
scB  prostituées  , et  il  y réussit. 
l)on  Gnerrero  , archevêque  de 
Grenade , favorisa  tous  les  des- 
seins de  Jean,  et  lui  donna  des 
sommes  considérables  pour  a- 
grandir  son  hêpital  ; il  seconda 
aussi  son  établissement  et  donna 
au  fondateur  le  nom  de  Jean  de 
Dieu,  et  lui  prescrivit  une  forme 
d'habit  pour  lui  et  pour  ceux  C|ui 
deviendraient  ses  compagnons. 
Il  mourut  le  8 mars  i5.vo,  étant 
encore  à genoux  devant  l'autel,  à 
l’âge  de  5o  ans.  Urbain  VIII  le 
déclara  bienheureux  en  16.V0  , et 
Alexandre  VIII  le  canonisa  en 
1699.  Il  n’avait  point  laissé  d'au- 
tre règle  à ses  disciples  que  son 
exemple  : ce  fut  Pie  V qui  leur 
donna  celle  de  Saint-Augustin. 
Ce  pontife  y ajouta  quelques  au- 
tres règlemcns,  pour  donner  de 
la  stabilité  à cette  congrégation , 
qui  fut  appelée  l'ordre  de  la  Cha- 
rité. Voltaire  dit  que  les  domini- 
cains, franciscains,  bernardins, 
bénédictins,  ne  reconnaissent  pas 
les  frères  de  la  Charité;  qu’on  ne 
parle  pas  seulement  d’eux  dans 
la  continuation  de  V Histoire  ec- 
clésiastique de  Fleury , etc. , etc. 
Rien  n’est  plus  faux  ; c’est  préci- 
sément dans  la  continuation  de 
Fleury  que  nous  avons  pris  l’ar- 
ticle de  Jean  de  Dieu.  On  peut 
y voir  sa  vie  et  son  institut  dans 
le  livre  146,  sous  l’année  i55o. 

DIEU  (Lotis  de),  savant  orien- 
taliste et  ministre  du  Saint-l^raD- 
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gile  , professeur  dans  le  collège 
wallon  de  Leydc,  né  à Fiessingiie 
en  1 5go  , mort  en  16.42  , était  un 
savant  consommé  dans  les  langues 
orientales,  et  qui  possédait  beau- 
coup d'autres  langues  anciennes 
et  modernes.  Son  grand  - père 
avait  été  domestique  de  Charles - 
Quint,  qui  lui  accorda  des  lettres 
de  noblesse,  et  qui  lui  donna  des 
marques  de  bienveillance  , quoi- 
qu’il eOt  embrassé  la  réforination. 
Cet  auteur  laissa  : 1.  De  savantes 
observations  sur  l’Écriture,  sous 
le  titre  de  Critica  sacra,  Ams» 
terdarn,  1695,  in-fol.  On  y trouve 
l’éclaircissement  d’un  grand  nom- 
bre de  diflicultés.  II.  Hisloria 
Christi  et  Sancti  Pétri, persicè 
et  latinè,  Lcyde,  i65g,  in-4"; 
curieuse  et  recherchée.  Cet  ou- 
vrage est  une  traduction  de  la 
Vie  de  Jésus-Christ  ; le  père 
Jérôme  - Xavier  composa  cette 
Vie  de  J.-C. , remplie  de  contes 
et  de  fables  (multis  modis  con- 
,taminatam  , dit  de  Dieu  ) en 
portugais  , par  ordré  d’Akbar , 
empereur  du  Mogol;  et  elle  tfiit 
traduite  en  persan  par  Abdcl-Sé- 
naricn  Kasen  de  Lahor.  III.  Grum- 
matica  trilinguis  , hebraîca 
syriaca  et  chaldmea , ibidM^ 
1628,  in-4*;  d’autres  ouvrages 
théologiques. 

DIEU-DONNÉ  I"  ou  DEUS- 
DEDIT  (Saint),  élu  pape  après 
Boniface  IV,  le  i3  novembre  614, 
signalé  par  sa  piété  et  par  sa  cha- 
rité envers  les  malades  , mourut 
en  617  , après  avoir  fait  éclater 
son  savoir  et  ses  vertus.  C’est  le 
premier  pape  dont  on  ait  "des 
bulles  scellées  en  plomb. 

DIEU-DONNÉ  II  ou  ADEO- 
D.\T  , pape  vertueux  et  prudent, 
succéda  au  pape  Vitalien  , en  avril 
6^3,  et  mourut  le  17  juin  677. 
C’est  le  premier  pape  qui  ait  eui- 
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ployé  clans  ses  lettres  la  formule, 
Saiutem  et  apostoiicam  ùene- 
dictionem.  C’était  un  pontife 
d’un  caractère  doux , affable , li- 
béral et  compatissant  envers  les- 
pauvres.  Il  fut  remplacé  par  Do- 
nus  I"  ou  Domnus. 

DIEZË  ( Jeâm-Axdhé)  , savant' 
allemand, né  à Leipsick  en  1739, 
mort  le  1 4 septembre  1 ^85,  a laissé 
plusieurs  ouvrages  en  allemand, 
entre  autres  l’Histoire  d’ Espa- 
gne et  de  Portugal  dans  l’Histoi- 
re Universelle  d’après  Gutbrie, 
Leipsick  ,1774»  in-8°,  tome  XII. 
Voyages  en  Espagne  par  don  Pe- 
dro AntoniodclaPuente.  Il  tradui- 
sit aussi  plusieurs  ouvrages  de 
l’espagnol. 

DIGAÜD  DE  KERGLETTE 
(Jean y,  ancien  ingénieur,  corres- 
pondant de  l’Académie  de  marine, 
puis  proÿsseur  de  mathématiques 
à Rochefurt,  et  ensuite  é Orléans, 
né  à Paris  le  3 janvier  1717,  et 
mort  au  commencement  de  ce 
siècle  , a publié  : 1.  Ode  sur  les 
campapnes  du  roi,  174^-  II- 
Mémoires  et  aventures  d’un 
bourgeois  qui  s’ est  avancé  dam 
le  inonde,  1750,  3 vol.  in-13. 
Ce  roman,  qui  pèche  par  rintérêl, 
,Mt  depuis  long  - temps  oublié, 
ni.  Discours  sur  la  facilité  et 
V utilité  des  mathcinatiqucs  , 
1753,  in-4”.  IV.  Actes  publics 
die  l’Ecole  de  marine  au  Croi- 
sic , 1757,  in-4“.  V.  Observa- 
tions sur  la  marine  et  sur  le 
commerce  , "1760  , in -4°.  VI. 
L’H umanité  récompensée  par 
l'Amour  , traduction  de  l’espa- 
gnol , 1760,  in-i3.  VII.  Cours 
de  Navigation,  176a,  in-4“- 

VIII.  Nouvelle  Pratique  abré- 
gée du  pilotage,  1784,  in-13. 

IX.  Méridienne  de  Rochefort, 

1 774 , in-4°.  X.  Mémoire  et  plan 
du  cours  de  la  Charente.  XJ.  Le 
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Trident,  poème,  1 78 1 . XH.  Qu  a- 
tre  Mémoires  dans  les  journaux. 

DIGBY(Evebahd),  gentilhomme 
anglais,  né  en  i58i  , d’Everard 
Digby  , auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages savans  , perdit  son  père  à 
l’ùge  de  1.1  ans,  et  fut  élevé  par 
des  prêtres  catholiques.  Digby  pos- 
sédait une  grande  fortune  et  jouis- 
sait de  beaucoup  de  considération, 
lorsqu’il  se  lia  avec  sir  Thomas 
Tresbam,  catholique  d’un  zèle  fa- 
natique, qui  parvint  à ébranler  sa 
fidélité  pour  le  roi  Jacques  I”, 
en  lui  faisant  entendre  que  les 
plus  cruelles  persécutions  allaient 
peser  sur  les  catholiques.  Sir  Tho- 
mas s’empara  si  bien  de  l’esprit 
de  Digby,  que  celui-ci  entra  sans 
difficulté  dans  le  complot  qui  avait 
pour  but  de  faire  sauter  , par  le 
moyen  de  la  poudre  , les  deux 
chambres  du  parlement  le  jour 
que  le  roi  y viendrait,  et  oOVit 
même  i5oo  livres  sterling  A Ro- 
bert Catesby,  l’un  des  conjurés, 
pour  subvenir  aux  dépenses  que 
nécessiterait  l’exécution  du  com- 
plot. La  conspiration  fut  décou- 
verte au  moment  où  elle  allait 
éclater  ; Digby  fut  arrêté  dans  le 
Strasfordshire,  où  il  avait  déjà  pris 
les  armes.  Il  nia  d'abord  qu’il  ciH 
eu  la  moindre  connaissance  du 
complot;  mais,  quand  il  parutde- 
vant  scs  juges,  il  se  déclara  seul 
coupable,  disant  qu’il  devait  être 
puni  seul.  Il  fut  pendu  et  ensuite 
écartelé  avec  scscomplices;avant 
de  mourir,  il  répéta  plusieurs  fois 
qu’il  mourait  pénitent  et  repen- 
tant. Cette  exécution  eut  lieu  le 
3o  janvier  1606,  derrière  l’église 
Saint-Paul  à Londres.  Onlrouvji 
dans  les  papiers  qu'il  avait  laissés 
dans  sa  prison  des  notes  écrites 
avec  du  jus  de  citron,  qui  prou- 
vaient que  son  zèle  pour  la.reli- 
gioa  avait  été  la  seule  cause  de 
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SD  pnrticipalion  dnni  la  conspira- 
tiun  des  poudres. 

DICBY  (Kekelm),  fils  du  pré- 
cèdent  , connu  sons  le  nom  de 
chevulier  Digbv,  né  en  i6o5,ù 
Gollirust,  n’avaitpaspliis  de  trois 
uns  quand  il  devint  orphelin.  Ins- 
truit par  les  malheurs  de  son 
père  , il  donna  tant  de  marques 
de  fidélité  é son  prince,  qu’il  fut 
rétabli  dans  la  jouissance  de  ses 
Liens.  Charles  1",  qui  ne  l'aima 
pas  moins  que  Jacques , le  fit  gen- 
tilhomme de  sa  chambre,  inten- 
dant-général de  ses  années  nava- 
les , et  gouverneur  de  l’arsenal 
maritime  de  la  Sainte-Trinité.  Il 
se  signala  contre  les  Vénitiens, 
et  fit  plusieurs  prises  sur  eux  pro- 
( he  le  port  de  Scunderoon.  Les 
armes  ne  lui  firent  pas  négliger 
les  lettres.  Il  s’appliqua  aux  lan- 
gues, à la  politique  , aux  mathé- 
matiques, et  surtout  ùlacbimie. 
Scs  éludes  ne  furent  pas  infruc- 
tueuses. Il  trouva  d’exccllens  re- 
mèdes , qu’il  donnait  gratuite- 
ment aux  pauvres,  et  à toutes  les 
autres  personnes  qui  en  avaient 
besoin.  L’attachement  de  Digbj 
à la  famille  royale  ne  se  démentit 
point  , même  dans  les  malheurs 
qu’elle  essuya.  La  reine , veuve 
de  Charles  1"  , l’envoya  deux  fois 
en  ambassade  auprès  du  pape  In- 
nocent X.  Il  vit  ses  biens  confis- 
(|ués,  sa  personne  bannie,  sans 
SC  plaindre.  Il  se  retira  tranquil- 
lement en  France,  et  ne  retourna 
en  Angleterre  que  lorsque  Charles 
II  eut  été  rétabli  sur  le  trône.  Il 
y mourut  le  ii  mars  i665,  ne 
laissant  qu'un  seul  fils.  On  doit 
au  chevalier  Digby  :I.  IJnTrattd 
*ur  {’ immortalité  dt  i’ame, 
publié  pour  la  seconde  fois  , 
en  anglais  « l'an  16G9,  in-4*,  tra- 
duit en  latin  et  imprimé  en  1664, 
à Francfort , iu-8*.  L’auteur  avait 
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en  de  longues  conférences  sur  c# 
sujet  important  avec  Descartes  , 
et  en  avait  profité.  II.  Discours 
sur  la  végétation  des  plantes  , 
traduit  de  l'anglais  en  latin  par 
Dapper,  Amsterdam,  if>G5,  in-ia) 
en  français  , par  P.  de  Ti  élian  i 
Paris,  1667,  in- 13.  III.  Discours 
sur  la  poudre  de  sympathie 
pour  ta  guérison  des  plaies, 
traduit  en  latin  par  Laurent  Stran- 
sius,  imprimé  è Paris  en  i658  , 
puis  en  i6(>i,  enfin  en  i^Zo , avec 
la  Dissertation  de  Charles  de 
Dionis,  sur  le  Ténia  ou  Ver  plat. 
IV.  Nouveaux  secrets  pour  con- 
server la  beauté  des  dames,  et 
pour  guérir  diverses  maladies, 
tirés  des  mémoires  du  chevalier 
Digby,  2 vol.  in-S”,  La  Haye, 
1716.  L’un  de  ses  secrets  est  de 
faire  manger  de  lu  chair  de  vipère 
pour  entretenir  la  beauté.  Si  ses 
autres  secrets  sont  du  même  genre, 
ce  livre  ne  mérite  pas  grande  at- 
tention. Il  employa  ce  cosmétique 
pour  conserver  la  beauté  incom- 
parable de  Vénetia  Anastasia , sod 
épouse , fille  d’Edouard  Stanley.  . 
Il  ne  lui  laissa  manger  pendant 
quelque  temps  que  des  chapons 
nourris  uniquement  avec  des  vt 
pères  ; elle  n’en  mourut  pasmoljB 
à la  fleur  de  l’ôge.  On  voit  en  An* 
gleterre  des  portraits  sculptés  ou 
peints  de  cette  étonnante  beauté. 

DIGBY  ( Jeak)  , comte  de  Bris- 
tol , gentilhomme  anglais,  de  la 
ménie  famille  que  les  précédons, 
né  en  i58o  à Colcshill , au  comté 
de  Warwick  , mort  A Paris  en 
i653,  fut  élève  d’Oxford.  Après 
avoir  achevé  ses  voyages  pour 
son  éducation  , Il  fut  nommé  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi 
Jacques  I",  qui  l’envoya  en  am- 
bassade en  Espagne.  Il  fut  lord 
en  1618,  et  en  1631  ambassadeur 
près  de  l’empereur  d’Allemagne. 
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En  1633,  Dtgbj  fut  renrojé  de 
nouveau  en  E.«pngne  , avec  ia 
mission  de  négocier  un  mariage 
entre  le  prince  Charles  et  l’infante; 
et  la  inOine  année,  il  fut  créé  duc 
de  Mristol.  A son  retour  en  Angle- 
' terre , le  comte  de  Buckingham  et 
lui  s'accusèrent  inutuelleinent  au 
parlement,  et  il  s’ensuivit  un  pro- 
cès. La  guerre  civile  ojrant  éclaté 
dans  le  même  temps,  DIgby passa 
en  France , où  il  mourut.  Il  a 
composéquelquesPodrtea.  Ilavait 
aussi  traduit  en  anglais  le  livre  de 
Dumoulin  , intitulé  : Défense  de 
ta  foi  catholique , 1610. 

DIGBY  (Geobcb),  comte  de 
Bristol  , fils  du  précédent , né  ù 
Mitdrid  en  iGi»,  élève  d’Oxford, 
fut  membre  du  long  parlement, 
où  il  tint  d’abord  pour  le  parti  de 
ruppusilion  à la  cour;  mais  en- 
suite il  passa  du  cfité  des  rojafis- 
les  , et  fut  exclu  du  parlement. 
Il  se  distingua  par  les  services 
qu’il  rendit  à Charles  1";  et  quand 
ce  monarque  eut  été  mis  à mort, 
le  lord  , qui  fut  excepté  de  l’am- 
nistie, trouva  le  moyen  de  sortir 
do  royaume  A la  restauration,  il 
rentra  en  Angleterre,  et  fut  créé 

fvalier  de  la  Jarretière.  Il  moii- 
à Chelsea  en  1676 , avec  la 
utatlond’un  gentilhomme  plein 
de  bravoure  et  de  talens , mais 
pjein  de  fougue  et  inconséquent 
autant'  que  turbulent.  Il  a laissé 
des  Discours  tenus  au  parlement, 
des  Lettres  sur  les  affaires  du 
♦ femps , et  contre  la  foi  catholique; 
de  plus  une  comédie,  intitulée  : 
Elvire. 

ÜIGGES  ( Léoiurd  ) , géo- 
mètre anglais,  mort  eu  a 

pul>lié  : I.  Pronosti cation  -par  le 
soleil , la  lune  et  les  étoiles , 
i5g3  , in-'(*.  On  y croyait  de  son 
femps.  II.  Tectonicum,  ou  la 
J# aniStre  de  m esu  rer  les  p itrres. 
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Us  terres  elles  bois,  i55fi,in-4”, 
1647,  in-4":  ouvrage  plus  utile 
que  le  précédent.' 

D1GGES(Th  oMAs) , fils  du  pré- 
cédent, mort  eu  1595,  suivit  le 
meme  genre  d’étude^queson  père; 
il  a donné  : I.  Une  Arithmétique 
militaire,  1.179,  'n-4‘- 
Traité  intitulé  ; Ahe,  sive  scalw 
mathématicœ , t.575,  in-4".  III. 
Stratioticos,  1 57Q,in-4*-  lY.  Des- 
cription  compihe  des  orbes 
célestes,  159a,  in-4".  Y.  Défense 
de  l'Angleterre,  1686. 

l)IGGES(Sir  DrniEv),  fils  aîné 
du  précédent,  né  en  l’.îSô  . mort  ' 
en  i656,  élève  du  collège  de  Fu- 
niversité  ù Oxford.  Jacques  I"  le 
fit  chevalier,  et  l’envoya  en  am- 
bassade en  lliissie.  Mais,  dans  le 
parlement  de  1621,  il  s’opposa 
aux  mesures  de  la  cour,  et  per- 
sévéra sous  le  règne  suivant  dans 
cette  conduite  , pour  laquelle  il 
fut  mis  ù la  Tour.  Il  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  ; I.  Défense  du 
commerce , in-4",  i6i5.  II.  Dis- 
cours sur  les  droits  et  les  privi- 
lèges des  sujets  , 1642  , in-4"; 
posthumes.  III.  Le  parfait  am- 
bassadeur, in-fol. , iG55;  et  de 
plusieurs  Discours  qui  sont  in- 
sérés dans  la  collection  de  Rhus- 
worth. 

DIGGES  ( Thomas  ) , frère  de 
Dudley,  Aiort  en  iG55,  traduisit 
de  l’espagnol  en  anglais  l’ou- 
vrage de  Gonzalo  de  Cespedes, 
intitulé  : Gérard  ou  Cinfottuné 
Espagnol,  1G22,  in-4";  et  du 
latin  de  Claudien,en  vers  anglais, 

V Enlèvement  de  Proserpine , 
iGo7,in-'j".  _ 

DIGGES  (Sir  DtrÜlr),  fils  de 
.sir  Dudley  , mort  en  iG43 , dis- 
tingué également  par  sa  fidélité  J 
son  roi  et  par  scs  talens,  a com-- 
posé  V Illégitimité  de.  la  rébel- 
lion des  sujets  contre  leur  SoU- 
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verain  r cic.  , Lnmlrcs,  iC^lî. 

DIGNA  ou  DLGNA,  fen)me 
courageuse  d’Aqu  ilée  en  Ilalie  , 
qui  prét'éra  se  donner  la  luorl 
plut6tquc  de  perdre  son  honneur. 
Sa  patrie  ayant  été  prist!  par  At- 
tila, roi  des  Huns,  l’an  de  J. -G. 
45a,  ce  prince  voulut  attenter  à 
son  honneur.  Elle  le  pria  de  lui 
permettre  de  monter  sur  une  ga- 
lerie, feignant  de  lui  vouloir 
coin inuniqucrquelque  secret  d'im- 
portance; mais  aussitôt  qu'elle  se 
vit  dans  cet  endroit  qui  donnait 
sur  une  rivière  , clic  s’y  préci- 
pita , en  criant  é ce  roi  barbare  : 
« Si  tu  veux  me  posséder , tu  n’as 
qu'à  me  suivre  ! » 

DIGNE,  y oyezLzTtiGvt. 

DIGORETZY  (Jean),  florissait 
dans  le  8*  siècle.  Après  avoir  étu- 
dié la  théologie,  la  rhétorique  et 
l’histoire  sacrée  auprès  d’un  célè- 
bre raaitre,  appelé  Gricoradour, 

11  embrassa  l’étal  ecclésiastique  , 
devint  bientôt  un  des  docteurs  les 
plus  renominés,et  occupa  pendant 
plusieurs  années  la  place  de 
vicaire  patriarcal.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  manuScrits,qui  fu- 
rent alors  tré$-estimés:I.  llistoi- 
rt  des  Conciles  tenus  en  Armé- 
nie. II.  Histoire  du  concile 
tenu  à Garin  ou  Arzroum  , 
par  ordre  de  € empereur  Hc- 
rale.  III.  Traité  en  faveur  du 
rit  Arménien  et  contre  celui 
des  Grecs.  IV.  Plusieurs  Homé- 
lies sur  la  vie  austère  des  pre- 
miers Pères  de  l’Église.  V.  Re- 
cueil des  Canons  ecclésiasti- 
gues  , avec  des  détails  histori- 
gius  sur  chacun. 

DlKMA4U<i  ( PiBBBE  ),  mort  en 
1718,  fit  de  laborieuses  recher- 
ches sur  l’ancienne  langue  gothi- 
que. Il  était  assesseur  de  la  cour 
de  justice  de  Jonkoping  en  Suè- 
de. Scs  principaux  ouvrages  sont: 


D I LH 

I.  Remarques  sur  les  Mémoires 
des  Sveo-Goths  , Stockholm, 
i(>8G.  II.  Antiquités  ecetésias- 
tiquesdes  Sveo-Goths,  depuis  le 
paganisme , jusqu’au  regnede 
Gustave  /"  , Stockholm,  1704. 
III.  Remarques  sur  les  pierres 
runiques  qui  sont  en  Suède  , 

, in-4“-  IV.  Remarques 
philosophiques  sur  les  noms  de 
qtielques  villes  et  de  quelques 
villages  dans  le  tom.  3 de  laBi- 
hliothèque  suédoise. 

DILAVEZ-PAGIIA  , grand-vi- 
sir  sous  le  sultan  Othinan  II  en 
i6ao  , partagea  la  disgrâce  de  ce 
malheureux  monarque.  L’issue 
funeste  de  l’entreprise  d’Othman 
contre  la  Pologne  en  1631,  ex- 
cita le  mécontentement  du  peu- 
ple , et  quoique  Dilavez  eût  été 
loind’approuvcrcetlc  expédition , 
ce  fut  d’abord  sur  sa  tète  que  l’o- 
rage éclata.  La  population  ameu- 
tée attaqua  son  palais,  demandant 
à grands  cris  la  mort  du  grand- 
visir.  Celui-ci  se  retira  dans  le  sé- 
rail avec  son  maitre  ; mais, voyant 
que  le  tumulte  augmentaitet  que 
les  janissaires  armés  , joints  au 
peuple , remplissaient  les  cours 
du  sérail,  il  crut  que  sa  présen^ 
pourrait  rétablir  lec.vlme,  eMm 
ouvrir  les  portes;  mais  à peMr 
ent-il  paru  qu’il  fut  mis  en  piè- 
ces. Il  périt  en  1G33.  Son  maitre 
ne  lui  survécut  qu’un  jour.  • 

DILIIERR  ( Jean- Michel  ) , 
théologien  protestant  et  philolo- 
gue , né  en  1G04  dans  le  comté 
d’Henncberg,  professa  l’histoire , 
l’éloquence  et  la  poésie  à léna 
et  à Nuremberg  , et  mourut  le  8 
avril  16G9.  Il  a laissé  un  grand 
nombre  d’oii  vrages  : I.  Gnomo- 
logiatlhica , Nuremberg,  1G60, 
in- 13.  II.  Atrium  lingual sanc- 
tw , ihid.,  16G0,  in-8".  III.  6’om- 
mentatio  de  historiâ  priscd 
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Germaniœ,  ouvrage  poslhume , 
Fraocfort,  1718,  in-8".  IV.  Üia- 
iogiphilologici,ii)\A.,  i6()i , in- 
la  , eic.  yoÿ.  le  Dictionnaire 
de  Jocher. 

DILLENILS  ou  DILLEN  (Jeau- 
Jàcqdes),  célèbre  médecin  alle- 
mand, l’un  des  plus  savans  bo- 
tanistes du  18'  siècle,  naquit  à 
Darmstadt  en  1687  ; il  alaissé:!. 
Catalogus  ptantarum  circà 
Giessam  spontè  nascentium, 
Francfort,  1719,  in-ia;  ouvrage 
dans  lequel  les  plantes  sont  clas- 
sées suivant  l’ordre  des  saisons  où 
elles  fleurissent;  il  en  dessina  et 
grava  lui-même  les  figures.  II. 
Hortus  EUhamensis , a vol. 
in-fol. , Londres,  175a,  avec  un 
grand  nombre  défigurés,  qui  lais- 
sent quelque  chose  à desirer  du 
côté  de  l’élégance  , mais  qui  sont 
admirables  à cause  de  la  fidélité 
avec  laquelle  le  port  des  plantes 
y a été  saisi  ; l’ouvrage  en  lui- 
mêm«  est  généralement  estimé. 
III.  Historia  Muscorum , Ox- 
ford , 1741 , in-4*.  C’est  le  meil- 
leur ouvrage  de  Dillenius.  Il  y fit 
aussi  preuve  d’un  grand  talent 
dans  la  partie  des  figures  comme 
dessinateur  et  comme  graveur. 

figures  forment  85  planches. 
iMngré  son  mérite  , cet  ouvrage 
eut  peu  de  déhit  en  Angleterre. 
Dillenius  voulut  faire  passer  l’é- 
dflion  en  Hollande  : mais  le  hâti- 
ment  périt , et  il  ne  resta  plus 
que  le  petit  nombre  d’exemplai- 
^ res  qui  avaient  été  débités  en  An- 
gleterre; Jean  Alillan  , libraire 
anglais,  donna  une  nouvelle  édi- 
tion des  planches  en  1768  arec 
deux  simples  catalogues.  Le  nom 
de  Dillen,  qu’il  avait  hérité  de 
ses  ancêtres,  fut  transformé  par 
sa  famille  en  celui  de  Dillénius  , 
et  il  ne  fut  plus  le  maître  de  le 
changer.  Il  mourut  à Oxford  le 
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2 avril  1747.  Il  avait  su  appré- 
cier les  talens  de  Linné,  quoiqu’il 
n’approuvât  pas  les  changemens 
nombreux  que  proposait  le  bota- 
niste suédois.  Linné,  de  son  côté, 
a toujours  parlé  avec  éloge  des 
travaux  de'DilIcnius;  il  lui  dédia 
ses  Critica  iotanica  ; et  consa- 
cra à sa  mémoire  un  genre  nou- 
veau sous  le  nom  de  Dillenia. 

DILLEN  ( Jcste-Frédéhic  ) , 
né  à Giessen  , mort  dans  la  même 
ville  en  1720  , après  y avoir  pro- 
fessé la  médecine,  a laissé  des 
Observations  dans  les  Mémoires 
des  curieux  de  la  nature.  — Dil- 
lES  ( Philippe- Everard  ) , de  la 
même  famille  que  les  deux  précé- 
dens,  était  médecin  pensionnaire 
de  la  ville  de  Giessen. 

DILLON  (.Artrvr,  comte  de)  , 
né  en  Irlande  en  1670,  de  Théo- 
bald  lord  Dillon  , paird’Irlande, 
passa  de  bonne  heure  en  France 
pour  y suivre  les  chances  de  la 
destinée  du  roi  Jacques , et  y fut 
mis  ù la  tête  d’un  régiment  de  son 
nom.  Arthur  Dillon  se  fit  remar- 
quer par  une  hrillanle  valeur.  Il  fut 
nommé  successivement  brigadier, 
maréchal-dc-camp  et  lieutenant- 
général,  et  fit  avec  gloire  les 
guerres  d’Espagne  , d’Allemagne 
et  d’Italie  , se  montrant  partout 
le  digne  licutenAit  des  Villars, 
desBcrwick  et  des  autre's  télèbres 
généraux  français  du  son  temps. 
En  1 7Ô0 , âgé  de  60  ans , Il  quitta 
le  service , cf  se  démit  de  son  ré- 
giment en  faveur  de  sot^fils  alùé. 
Il  mourut  dans  le  château  royal 
de  Saint-Germain-en-Laye  , le  5 
février  1 733. 

DILLON  ( Wentworth).  Voy. 
Roscommor. 

DILLON  ( Abtrcr, comte  de), 
petit-fils  du  précédent,  né  à 
Brayvick en  Angleterre,  passa  au 
service  de  France , où  il  devint- 
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offirior  gônéral.  Nommé  dcpiUé 
(le  la  Marliniqne  aux  Klnl.s-Géné- 
raiix  (le  1789,  il  _v  embrassa  le 
parti  populaire,  et  s’opposa  ce- 
pendant avec  chaleur  à ta  liberté 
indt^linic  des  noirs.  En  179a  1 (>b 
lui  dijnna  Te  commandement  de 
l’armée  de  Flandre  ; mais  ayant, 
après  le  journée  du  10  aobt,  fait 
prêter  de  nouveau  à ses  troupes 
serment  de  fidélité  au  roi,  il  fut 
destitué  , puis  employé  sous  les 
ordres  de  Diimniii  iez.  Prévoyant 
l’orape  qui  se  formait  contre  les 
citoyens  modérés,  il  voulut  passer 
aux  îles  eu  i;'()3;  m.iis  il  n’cnput 
obtenir  la  permission  du  cnmiié 
de  salut  public.  Arrêté  et  enfermé 
au  Lnxendrourp;.  il  fut  traduit  an 
triiiunal  rév(dulionnaire , malgré 
les  eflbrts  de  Cninille-Desmoiilins 
pour  le  sauver  , et  envoyé  à la 
mort  le  id  avril  179'!,  é l’âge  de 
43  ans.  Etant  an  pied  de  l'éclia- 
faud,il  cria  viue  ieRoi!  avec  au- 
tant de  force  que  s’il  élit  com- 
liiandé  une  division  sur  le  champ 
de  bataille.  Il  avait  combattu  avec 
courage  et  patriotisme  dans  les 
plaines  de  Champagne  et  dans  la 
forêt  d’Argone  pendant  l’invasion 
des  Prussiens;  et  sa  conduite  pen- 
dant les  premières  années  de  la 
révolution  prouve  qu’il  était 
dominé^  tout  à la  fois  par  l’a- 
fnour  de  son  pays  et  par  la  fi- 
délité qu’il  devait  à sou  Souve- 
fain. 

DILLON  ( Je(x-T*i.bot)  , che- 
valier anglais,  passa  une  partie 
de  sa  vie  h faire  des  voyages  dans 
toutes  les  parties  de  l’Europe,  et 
notamment  en  Espagne  où  il  fit 
un  osseï  long  séjour  pour  sc  fami- 
liariser avec  la  langue  et  les  usa- 
ges du  pays.  Le  livre  de  Bowles, 
lui  servit  de  guide  dans  l’exécu- 
tion d’un  ouvrage  que  nous  avons 
de  lui,  et  même  lui  eu  donua 
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peut-être  l’idée.  Cet  ouvrage  est 
intitulé:  yoyage  en  Esnagné  , 
destiné  à é-efairrir  i" histoire 
vatureHeetia  géogropkiephy- 
sique  de  ce  royautne , etc.  ^ 
Londres,  1780,  1 vol.  in-4*.  Cet 
ouvrage  est  en  forme  de  lettres  ; 
il  est  estimé.  Dillon  mourut  eft 
mars  1806. 

DILLON  ( le  comte  Tnéoati» 
de)  , colouel  au  service  de  Fran^ 
ce,  et  maréchal-de-camp  consti- 
tutionnel, fut  employé,  en  1792, 
en  Flandre , et  reçut  ordre  , à la 
fin  d’avril,  de  sortir  de  Lille  avec 
un  corps  de  troupes,  et  d’aller  at- 
taquer Tournai;  mais,  ayant  été 
battu  par  le  général  autrichien 
d'Happoncourt , il  fut  accusé  de 
trahison  , et  aussitôt  massacré pac 
ses  soldats,  unis  A la  populace. 

Les  jacobins  l’ont  accusé  depuis 
d’attachement  lUa  constitution  de 
1791,  qui  alors  n’étail  pas  abro- 
gée. En  juin , l’assemblée  accorda 
des  honneurs  A sa  mémoire,  Son 
livres  de  pension  à chacun  de  se» 
eufans , et  i 3oo  A Josépliine  Vies- 
ville  , qu’il  était  sur  le  point  d’é- 
pouser. ' 

DILWORTII  (Thomas),  maî-i 
tre  d’école,  mort  en  1781,  s’est 
rendu  célèbre.  Il  avait  étd^B 
sou»  M.  Dyche , A Straffort-^K 
Bow;  ensuite  il  s’éial)lit  A Wap-i 
ping,  où  il  eut  de  grands  suc- 
cès. Dilworth  a publié  un  Livré 
dti  premier  âge  , un  Traité 
d'arithmétique  , un  Traité 
de  l'usage  des  globes  , et  quel-  ^ 
ques  autres  Ouvrages  d'éduca- 
tion. 

DI  MAS  DE  LA  CROIX  (le  P.), 
carme  déchaussé  , dont  re  nom 
de  famille  était  t/ac^uea  ToniUij 
naquit  A Monte-Leonc  en  Tosca- 
ne. Il  fut  envoyé  par  ses  supé- 
rieurs dans  les  missionsde  Perse, 
et  s’y  comporta  avec  tant  de  dou.- 
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«eur  et  de  lèle,  qu'il  s’y  fit  esti- 
mer même  de  ceux  que  leur  reli- 
gion rendait  ennemis  du  nom 
chrétien.  Il  eut  occasion  d’y  ren- 
dre service  ù de  pauvres  Armé'- 
oicns,  qui  étaient  debiteurs  du 
gouvernement.  Le  P.  Diuiasetles 
carmes  ses  confrères  trouvèrentle 
moyen  de  leur  procurer  unepar- 
tie  de  l'argent  qu’on  exigeait , et 
parvinrent  ùlenrobtenir  lu  remise 
du  reste,  üiuias  était  vicaire  è 
Oriiius , sous  la  domination  des 
Portugais,  lorsque  Cliah-Abbas  , 
aidé  d’une  flotte  anglaise,  en 
163a,  se  rendit  inaitre  de  cette 
vrille.  Le  P.  Diinas  passa  alors  à 
Ispahan,pour  remplir  les  mêmes 
Conctions,  ut  s’y  attira  la  même 
considération  ; il  fut  pourvu  dans 
1a  suite  du  vicariat  provincüil  de 
eette  mission  , et , demeura  le 
reste  de  sa  vieil  Ispaban,  univer- 
sellement aimé  et  respecté.  En 
1634, le  pape  Urbain  VIII,  ayant 
été  instruit  des  vertus  de  ce  Père, 
etdes  services  qu’il  rendait  à la 
religion,  le  nomma  évêque  de 
Babylone,  et,  avec  le  bref  de  sa 
nomination,  lui  envoya  les  orne- 
mens  pontificaux  et  autres  insi- 
gnes de  sa  nouvelle  dignité, 
ti'huinble  religieux  refusa  ces 
honneurs.  Il  mourut  à Ispahan 
,1e  a3  décemlice  i63g.  Il  avait 
composé  un  V ocabuîcàrt  per- 
qu’il  donna  é Imhof, 
chef  des  gentilshommes  de  l’am- 
bassade. Celui-ci  le  traduisit  en 
latin.  11  avait  promis  de  le  faire 
imprimer  ; on  ne  sait  point  s’il 
a paru. 

DlftlITRONICIDS  ( Bisiu  ) , 
général  d’armée  du  grand-duc  de 
Moscovie,  ayant  maltraité  quel- 
ques ofiieiers  d’artillerie  , deux 
d’entre  eux  prirentla  fuite,  furent 
arrêtés  sur  les  frontières  de  Li- 
thuanie , et  menés  au  graod-duc. 
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Pour  sauver  leur  vie  , ils  eurent 
recours  ù la  caloiiiiiif  , et  dirent 
à ce  prince  que  Basile  avait  des- 
sein de  passer  au  service  du  rot 
de  Pologne,  et  qu’il  les  avait  en- 
voyés pour  cela  en  Lithuanie.  Le 
grand-duc , outré  de  colère  , 
manda  aussitôt  le  général;  et, 
malgré  les  protestations  qu’il  fai- 
sait de  son  innocence,  il  lui  fil 
souffrir  de  cruels  toiirmens.  En- 
suite il  commanda  qu’on  le  l|ôt 
sur  une  jumeut  aveugle,  attachée 
à un  chariot , et  qu’on  chassât 
cet  animal  dans  la  rivière.  Le 
malheureux  étant  sur  le  bord  de 
l’eau,  legrund-ducliii  dit  à haute 
voix  que,  < puisqu'il  avait  des- 
sein d’aller  trouver  le  roi  de 
Pologne,  il  y allât  avec  cet  équi- 
page. D Ainsi  péril  Dimitronicius. 

DIMSD.4LE  ( Taosus)  , célè- 
bre médecin,  né  eh  1713,  fils 
d’un  apothicaire  , et  chirurgien  à 
Thoydon-Garuon,au  comté  d’Es- 
sex.  Il  était  d’une  famille  de  qua- 
kers. Son  graïul-pèrc  alla  avec 
Guillaume  Peiin  eu  Amérique,  et 
Thomas  fut  élevé  par  son  père  , 
puis  étudia  ù riiôjûtal  de  Saint- 
Thomas  d’Uerti(^t.  Eu 
ayant  perdu  su  femme,  il  voulut 
voyager  pour  se  distraire  de  sou 
chagrin , et  accompagna  le  duc 
de  Cumberland,  en  qualité  de 
chirurgien  de  l’armée.  Il  exerça 
cos  fonctions  jusqu'é  la  reddition 
de  Carlisle.  Alors  il  retourna  à 
llertfort , et  s’y  remaria  l’année 
suivante.  En  i;6i , il  commença 
à exercer  la  médecine , et  se  rem 
dit  célèbre  par  une  excellente 
méthode  d'inoculation  de  la  petite 
vérole.  En  iy68  , il  alla  en  Rus- 
sie avec  son  fils,  pour  inoculer 
l’impératrice  et  le  grand-duc. 
Pour  récompense  , i|  fut  créé  ba- 

Iron  de  l’empire,  nommé  méde- 
cin de  sa  majesté,  et  conseiller 
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d'éut.  L’impératrice  lui  accorda 
une  indemnité  de  13,000  livres 
pour  les  frais  de  son  voyage,  et 
une  pension  viagère.  Le  titre  de 
baron  fut  aussi  donné  à son  fils  , 
qui  reçut  on  outre  une  boîte  d’or, 
enrichie  de diamans.  En  iç8i  , le 
baron  retourna  en  Russie  , pour 
inoculer  les  deux  fils  du  grand- 
duc.  L’nnuéc  précédente , il  avait 
été  élu  représentant  du  comté 
d’ilertfort  au  parlement.  Il  le  fut 
encore  en  1784.  Cette  même  an- 
née, Dimsdale , ayant  eu  le  mal- 
heur de  perdre  entièrement  la  rue 
par  deux  cataractes  , cessa  alors 
de  pratiquer  la  médecine.  Cepen- 
dant il  recouvra  l’usage  de  ses 
yeux  par  les  soins  du  baron  de 
■Wenïel.  En  1790,  il  sc  retira  du 
parlement  et  vécut  encore  dix 
années.  Le  baron  de  Dimsdale  a 
composé  en  anglais  des  Traités 
sur  fart  d'inoculer , in-8’  , 
1781  , on  y trouve  un  Précis  de 
son  premier  voyage  eu  Russie. 
Il  mourut  iîHertforten  1800. 

D1N.4 , fille  de  Jacob  et  de  Lia, 
née  vers  l’an  1746  avant  J. -C.  , 
fut  violée  par  Sichem  , fils  d’Hé- 

mor,  roi  de  Salem.  Siinéon  et 
Lévi , frères  de  la  belle  outragée, 
pour  venger  sa  honte,  engagèrent 
Sichem  é recevoir  la  circoncision 
avec  son  peuple,  en  lui  faisant 
espérer  Dina  en  mariage.  ProQ- 
tant  du'temps  auquel  les  Sichimi- 
tes  s’étaient  fait  circoncire,  et 
que  la  plaie  était  encore  fraîche  , 
ils  les  massacrèrent  tous  et  pillè- 
rent leur  ville. 

DINARQCE,  orateur  grec,  fils 
de  Sostrate  , et  disciple  de  Théo- 
phraste , naquit  é Corinthe  , 
tbts  l’an  36o  avant  J.-C.  Il  avait 
imité  asseï heureusement  Lysias, 
Hypérides,  et  surtout  Démosthè- 

nes, .  gagna  beaucoup  d’argent  à 
composerdes  haruugnes,  daus  un 
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temps  où  la  ville  d’Athènes  était 
sans  orateurs.  Accusé  de  s’être 
laissé  corrompre  par  les  présens 
des  ennemis  de  la  république,  il 
prit  la  fuite,  et  ne  revint  que 
quinze  ans  après , vers  l’an  340 
avant  J.  C.  De  soixante-quatre 
harangues  qu’il  avait  composées , 
il  n’en  reste  plus  que  trois  dans  la 
collection  des  orateurs  grecs  de 
Reiste.  (Leipzick  ,iii-8*,  1770,0! 
trad.  en  français  par  Athan  Au- 
) 

DINET  ( Fbançois)  , récollet  de 
la  province  d’Aquitaine  , né  à La 
Rochelle  vers  le  commencement 
du  17*  siècle,  a donné:  J.  Théâ- 
tre de  la  Noblesse  française  , 
à la  Rochelle,  1648,  in-fol.  II. 
Institutions  de  la  Vie  morale, 
ibid.  , i(>47,  in-4*.  — Gaspard 
Dinet,  évêque  de  Âlûcon  au  com- 
mencement du  17*  siècle,  a pu- 
blié: I.  Discours  au  Roi,  pro- 
noncé le  8 juin  1617,  imprimé  au 
tome  V du  Mercure  français.  II. 
Ordonnances  synodales  de  Mâ- 
con, i(>02,  in-8“. — Jacques  Di- 
NET  a composé  : I.  Idée  d’une 
belle  mort , ou  Récit  de  la  fin, 
de  Louis XI II , Paris,  imprime- 
rie royale,  i656,  in-fol.  — 
DiNETest  auteur  du  livre 
roglyphiques , Paris,  1614  > 
in-4". 

DINGHENS  DE  DINGHEN 
( Léoitabd-Fraiiçois)  , de  la  Cam- 
pine  liégeoise,  docteur  en  méde- 
cine et  professeur  royal  en  l’uni- 
versité de  Louvain  , est  auteur 
d’un  ouvrage  intitulé  : Funda- 
menta  physico  - medica  ad 
soholo)  acribologiam  studiosà 
adaptata  , accedit  tractatus 
defebribus  , Lovanii  , 1678  , 

in-fol. 

DINI  (Benoit),  prêtre  de  Mes- 
sine , mort  en  odeur  de  sainteté- 
en  1Ü80,  étaitprofoadémcnt  versé 
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dans  les  belles-lettres  et  la  juris- 
prudence. lin  publié:  Oratorium 
fidetis  aninuv  ad  excitaiulam 
devolionem  , iGyo,  in-H*.  /’ai- 
cicutus  mirrhai  piarum  nie~ 
ditatianiim , ac  preilicalionutn 
depassioixeùomini  nostri  J esu- 
CUristi  : sacetlum  eucharisti- 
cum  ad  fovendatndtvoiionem, 
pro  sacerdotiùus , et  atiii  ad 
sacram  communionem  acce- 
deft^ii/us  , iG^ijin-S*.  On  a en- 
core de  lui  des  Méditations  sur 
Pater  nosler.  — ■ Un  autre 
Benoit  Dim,  chanoine  de  la  ca-  i 
thédrale  de  Messine,  vivait  à la 
même  époque  , et  a publié  le  pa- 
négyrique VEsemplare  délia  fe- 
de,  1671,  in-4*,  et  quelques  poé- 
sies qui  ont  été  recueillies  dans 
l’ouvrage  intitulé  : Duello  delle 
muse  degli  A ccademici  délia 
fucina,  1671,  in-4“.  ' 

DINI  (Framçois),  avocat,  qui 
vivait  dans  le  17' siècle.  Il  étudia 
avec  ardeur  l’iiistoire  et  les  anti- 
quités ecclésiastiques,  et  publia 
plusieurs  ouvrages  sur  ces  matiè- 
res, entre  autres  les  siiivans  : I. 
De  situ  Ctanarum,  Sinigaglia, 
i(>y6,  in-4".  Il-  y indiciœ  mar- 
tyrologii  ac  ireviarii  Romani, 
V«nise,  1701,  in-4*.  UI- 
tiguitatiéus  Umérorum  Thus- 
corumgue  set^tac  imperio,ele., 
Venise,  1704;  in-4",  et  plusieurs 
Dissertations  dansdivers  recueils. 
DIMSÜ  DA  CRUZ  ( Antoine  ) , 
-poète  lyrique  portugais  du  i8" 
^siècle,  né  à Caslello  de  Vide, 
dans  la  province  d’Alentejo,  en 
, Portugal,  en  1730,  remplit  les 
emplois  les  plus  distingués  de  la 
magistrature , et  consacra  ses  mo- 
mens  de  loisir  é la  culture  de  la 
poésie.  Dans  la  vue  de  réformer 
les  éludes  qui  étaient  en  proie  au 
mauvais  goftt,  il  forma  une  asso- 
ciation littéraire  , sous  le  nom 
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d'Arcadié,  dont  chaque  mem- 
bre prit  un  nom  d’Arcadien , et 
tous  ensemble  travaillèrent  par 
leurs  compositions  en  prose  et  en 
vers  à faire  renaître  le  bon  goût. 
Le  talent  flexible  de  Diniz  s’est 
exercé  dans  tous  les  genres.  U 
composa  des  poésies  érotiques, 
des  épîtres,  des  dithyrambes,  des 
sonnets  , des  idylles  et  des  hé- 
roïdes.  Il  est  aussi  l'auteur  d’un 
poème  intitulé,  le  Goupillon,  i 
l’instar  du  Lutrin  de  Boileau  ; 
mais  le  genre  où  il  s’est  le  plus 
distingué  est  le  genre  lyrique.  On 
voit  qu’il  cherchait  à atteindre 
l’élévation  de  Pindare  , et  qu’il 
avait  fait  une  élude  approfondie  de 
ce  poète.  Diniz  mourut  A Rio- 
Janeiro,  versla  fin  du  dernier  siè- 
cle. Il  n’avait  rien  publié  de  son 
vivant  ; mais  il  laissa  facilement 
copier  ses  ouvrages,  et  c’est  sur 
ces  copies  qu’un  libraire  de  Coïin- 
bre  imprima  le  recueil  de  scs 
œuvres,  et  qu’un  autre  publia  en 
France  le  poème  du  Goupillon. 

DINO,  en  latin  Dintis,  natif 
de  Mugello,  bourg  de  Toscane, 
jurisconsulte  et  professeur  en 
droit  A Bologne  , florissait  sur  la 
fin  du  i5*  siècle.  Il  passait  pour 
le  premier  jurisconsulte  dê  son 
temps 4par  le  talent  de  la  parole , 
la  vivacité  de  son  esprit,  et  la  net- 
teté de  son  style.  Le  pape  Boni- 
face  VIII  le  fît  travailler  A la  com- 
pilation du  quatrième  livre  des 
Décrétales,  appelé  le  Sexle.  Ce 
jurisconsulte,  mort  à Bologne  en 
i3o3,  du  chagrin  de  n’avoir  pas 
été  honoré  de  la  pourpre  romaine, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
sur  le  droit  civil  : I.  Commenta- 
rium  if^  régulas  juris  pottHfilr 
cü,  in-8°.  Cyuos,  son  disciple, 
assure  qu’il  contient  les  principes 
choisis  de  cette  science  ; et,  ^Fon 
en  croit  A Iciat,  c’est  un  livre  qui 
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iiiérile  d'ftrc  appri/  mot  à mot. 
Muiü  ceux  qui  «uvcnt  que  Charles 
Dumoulin,  en  le  commentant,  y 
n corrigé  une  infinité  de  fautes  , 
verront  que  ces  éloges  ont  besoin 
d’être  réduits.  11.  De giossin  con- 
trariU,  a vol.  in-ful. , dans  les- 
quels il  s'est  glissé  aussi  beaucoup 
d’erreurs,  etc. 

DINO.  f^oi/ez  CoMPÀGHi  et 
Gâibo. 

DINOCRATES  ou  DIOCLES, 
suivant  Eiistaie,  Dinocharei,  se- 
lon Pline,  Chirocrath  par  Slra- 
Lon,  et  Sunicraleii  par  Plutar- 
que, était  architei'te,  et  Macédo- 
nien de  naissance.  Il  proposa  à 
Alezondre-le-Graiid  de  tailler  le 
mont  Athos  en  la  forme  d'un 
homme  tenant  dans  sa  main  gau- 
che une  ville,  et  dans  la  droite 
une  coupe  qui  recevrait  les  eaux  de 
tüu.s  les  fleuves  qui  découlent  de 
cette  montagne , pour  les  verser 
dans  la  mer.  Alexandre  ne  crut 
pas  à la  possibilité  d’un  pareil 
projet  ; mais  il  employa  l'arcbi- 
lecte  à la  construction  d’Alexati- 
drie.  Pline  assure  qu’il  acheva  de 
rétablir  le  temple  de  Diane  à 
Epbése.  Après  avoir  mis  la  der- 
nière main  à ce  grand  ouvrage, 
il  reçut  de  Ptoléméc-Philadelplic 
l’ordre  d'élever  un  ternie  à la 
mémoire  de  sa  femme  ÎRsinoé. 
Dinocrates  se  proposait  de  mettre 
à la  voûte  de  ce  monument  une 
pierre  d’aimant  à laquelle  1a  sta- 
tue de  cette  princesse  aurait  été 
suspendue.  Il  voulait  étonner  le 
peuple  par  cette  merveille  , et 
l'obliger  à adorer  Arsinoé  comme 
une  déesse  ; mais  Ptoléinée  et 
son  architecte  moururent  bien- 
tôt, et  ce  dessein  ne  fut  pas  exé- 
cuté. 

DINOMÈNES  on  DINOME- 
DES,  sculpteur  grec,  florissait 
dans  la  gô’  olympiade,  <*n$ 
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avant  J.-C.  Quoiqu’on  ne  puls.«<c 
citer  que  quelques  pièces  de  cet 
artiste,  il  parait  cependant  avoir 
eu  de  la  célébrité.  Lne  statue  de 
Protésiias,  le  premier  grec  qui 
sauta  sur  le  rivage  de  Troie,  et  qui 
fut  tué  par  Hector;  celle  d’un  Lut- 
teur; une  autre  de  Besantis, 
reine  des  Peeoniens , à qui  on  l’a- 
vait décernée,  parce  qu’elle  avait 
rois  au  monde  un  enfant  noir;  tels 
soi4  les  ouvrages  qui  nous  le 
connaitre.  * 

DINOSTRATE,  géomètre  grec, 
dont  il  ne  nous  reste  aucun  ou- 
vrage. Il  était  contemporain  de 
Platon,  et  fréquentait  l’école  do 
ce  philosophe  , célèbre  parl’étude 
qu’on  y faisait  de  la  géométrie.  11 
est  un  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  plus  nu  progrès  de  cette  scien- 
ce. On  le  croit  l'inventeur  de  la 
quadratrice  , ainsi  nommée  , 
parce  que  si  on  pouvait  la  décrire 
en  entier,  on  aurait  la  quadrature 
du  cercle. 

DINOTH  (Ricuabd)  , historien 
protestant,  né  à Coutances,  mort 
vers  i58o  , a laissé  plusieurs  ou- 
vrages ; T.  De  hello  civili  Gai- 
iico  , Bûle  , i5tS2,  in-.4“,  écrit 
sans  partialité.  II.  De  rebus  et 
fiictis  memorabitibus , BSie, 
)ü8o  , in-8°.  III.  ddversaria 
historien , Bâle  , i58i  , in-4*. 

IV.  Debetlo  civiH  Befgico  Ubri 
VI,  Baie,  i586,  in-8“. 

DINODART  ( Joseph-Astoihb- 
Toossxint),  prêtre , chanoine  du 
chapitre  de  Saint-Benoît  à Paris,  ^ 
de  l’Arudéinie  des  .^rcadiens  de 
Rome , né  d’une  famille  honnête 
à Amiens,  le  i”  novembre  lyiG, 
mort  à Paris  le  avril  i;86. 
Après  avoir  rempli  les  fonctions 
du  sacerdoce  dans  sa  patrie,  il 
vint  habiter  la  capitale  pour  se 
livrer  aux  travaux  du  cabinet.  Jo- 
ly de  Fleuri,  alors  avocat- géiié- 
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ral,  lui  accorda  son  estime,  sa 
confiance  et  sa  protection.  11  tra- 
vailla d’abord  au  Journal  chré- 
tien, sous  l’abbé  Jounnet;  et  le 
xèle  avec  lequel  il  attaqua  certains 
écrivains , et  surtout  de  Sainl- 
Foix,  lui  occasionnaquelques  dé- 
sagrémeus.  Il  avait  dénoncé  ce 
dernier  comme  un  incrédule. 
L’auteur  breton  lui  intenta  un 
procès  criminel , ainsi  qu’à  l’abbé 
Joannet.  Cette  querelle  finit  par 
une  réparation  que  les  deux  jour- 
nalistes furent  contraints  de  lui 
faire  dans  leur  écrit  périodique. 
L’abbé  Dinouart  travailla  bientôt 
pour  soncompte;  en  octobre  1760, 
il  commença  son  Journal  ecclé- 
siastique, ou  Bibliothèque  des 
sciences  ecclésiastiques , qu’il  a 
continué  jusqu’à  sa  mort.  Il  avait 
formé  une  correspondance  éten- 
due avec  les  curés  de  province , 
qui  le  consultaient  sur  les  dlflicul- 
tés  du  leur  ministère.  Cette  cor- 
respondance servit  à faire  valoir 
ton  Journal  , qui  était  rempli 
d’ailleurs  de  solides  instructions 
sur  toutes  les  parties  de  la  disci- 
pline , de  la  morale  et  de  riiistoirc 
ecclésiastique.  Le  rédacteur  pui- 
sait, à la  vérité,  sans  scrupule, 
presque  tous  ses  articles  dans  des 
livres  connus,  sans  y changer  un 
seul  mot  ; il  a inséré  , par  exem- 
ple , dans  son  Journal,  toute  la 
partie  ecclésiastique  de  l’IIistoirs 
ecclésiastique  de  llardion  ; mais 
les  curés  de  campagne  qui  n’a- 
vaient pas  ce  livre,  et  «(uelques 
autres,  étaient  cbarmés  de  le  re- 
trouver dans  la  compilation  pé- 
riodique de  l’abbé  Dinouart.  D’au- 
tres critiques  lui  ont  reproché  de 
faire  un  alliage  peu  convenable 
de  matières;  par  exemple,  il  an- 
nonçait dans  la  même  feuille , le 
Laume  de  Geneviève  et  des  Ser- 
monsà  vendre,  pour  les  jeunes  ora- 
9- 
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teurs  qui  ne  veulent  pas<se  donner 
lupeine  d’en  composer.  On  ade  lui: 
I.  Einbryologiesacrée,  triiduite 
du  latin  de  Cangiamila,  in- 
la.  Il:  Une  Traductùm  du  poè- 
me intitulé  : Sarcolis  de  Masé- 
iiius,  1757,  in-ia.  lILDes/Zf/in- 
iiea  latines.  IV.  Manuel  des 
pasteurs,  1764,  3 vol.  in-ia; 
ouvrage  très-utile  pour  l’exercicc 
des  fonctions  pastorales.  V.  La 
Rhétorique  du  prédicateur  , ou 
Traité  de  l'ctoquenee  du  corps, 
1754,  i7()i , in-ia  , dont  le  style 
n’est  pas  le  principal  mérite.  Sa- 
batier de  Castres  disait  que  les 
moins  mauvais  de  ses  ouvrages 
étaient  ses  Traductions , parce 
que  le  fonds  ne  lui  appartenait 
pas.  £11  général,  il  écrivait  d’une 
manière  dilfusc,  lâcbe  et  incor- 
recte, eu  prose  comme  en  vers; 
car  il  aspirait  au  double  titre  de 
poète  français  et  latin,  il  y a en- 
core plusieurs  ouvrages  du  même 
auteur,  parmi  lesquels  il  faut  dis- 
tinguer une  nouvelle  édition 
de  {'Abrégé  chronologique  de 
l’Histoire  ecclésiastique  de  l’ab- 
bé Macquer,  Paris,  1768,  a vol. 
in-8*,  et\es  Anecdotes  ecclésias- 
tiques, Paris,  177a,  a vol.  iu-8*. 
L’abbé  Jaubert  l'aida  beaucoup 
dans  ce  dernier  ouvrage. 

DINTER  ou  DINTEKUS  ( Ed- 
mond),ainsi  nommé  d’un  village  od 
il  avaitpris naissance  prèsde Bois- 
le-Duc  ; successivement  secrétaire 
de  plusieurs  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Brabant,  il  abandonna  leur 
cour  pour  embrasser  l’état  ecclé- 
sia.stique , et  mourut  à Bruxelles 
le  17  février  i44^-  Dn  lui  doit: 
1.  Lovaniensiuin  reruin  H- 
bri.  On  a encore  de  lui  d’autres 
ouvrages  , une  Généalogie  des 
ducs  de  Bourgogne  , publiée  à 
Francfort  en  làuQ,  et  dans  le  re- 
I cueil  de  Sttuvius;  une  Chroni- 
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Il  , DIOC  , 
que  des  ducs  de  Lorraine  et  de 
lirahant,  depuis  Van  a8i  jus- 
q*dà  1443  >'  léslùc  muniiscrilc  ï'’ 
iiliU  clunt  011  a des  copies  dans 
plusieurs  bibliulhèques  des  Pays- 
Bas.  et . entre  autres  , dans  celle 
de  Corsondouck. 

DI  N LS.  t'oyez  Disi  et  Dino. 

DlO-CHRISOSlOMJi.  yoyet 
Dios. 

DlüCLÈS  , surnommé  Cha- 
rystius,  de  Carystc  , dans  l’île 
d'Eubée, aujourd’hui  Négrepont, 
iiiédeciii  de  la  seete  dogmatique  , 
est  cilé  par  Pline,  qui  lui  rend  le 
témoignage  d’avoir  été  le  plus  re- 
nommé après  Hippocrate  et  ses 
lils.  Il  fut  en  réputation  ôao  ans 
avant  l'ére  chrétienne , sous  le  ré- 
gne du  roi  Antigonus,  é qui  il  dé- 
dia un  ouvrage  , qui  nous  a été 
{ transmis  par  Paul  d’Egine,  qui  a 
pris  soin  de  recueillir  dillérens 
Iragmensdos  Anciens.  Ceteuvrage 
a été  imprimé  soss  ces  titres  : Üe 
tueudd  sanitate,  ad  Antigo- 
ttwn  regrm  iiùeiktë,  Aééuno 
Toriuoinierprete,Basikte,  1 5.»  i, 
in-f'ol.,  avec  les  Œuvresd’Alcxan- 
dre  Trallien  : Aurea  ad  Antigo- 
tiuin  regem  epistota , de  mor- 
Lorum  prwsagiis  et  eorum  ejc~ 
temporaneis  remediis,  Anto- 
nio Miiatdo  interprète , Lute- 
tite,  1072,  in-8*.  11  y a encore 
une  édition  de  Franciort,  lUia  , 
in- 12,  arec  l’école  de  Salerne;  et 
une  autre  de  Leipsick,  de  i656, 

* . in-4“j  grecque  et  latine,  par  les 

soins  d'André  Rivinus. 

ÜIUCLES,  géomètre  très-con- 
nu par  la  solution  ingénieuse  du 
problème  de  lu  .duplication  du 
cube  par  le  moyeu  de  la  courbe 
appelée  Cissoïde  ( semblable  au 
lierre  ),  et  qui  se  réduit,  comme 
on  sait,  à trouver  deux  moyennes 
proportionnelles  entre  deux  lignes 
données.  Ou  igiiortijiî  temps  où 
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i vivait  ce  géomètre  : il  paraît  qirc 
ce  fut  dans  le  6*  siècle  , puisqu'il 
fut  postérieur  à Pappus.  11  avait, 
composé  un  traité  des  MacUiius* 
à feu.  Aucun  de  ses  ouvrages  ne 
uous  est  parvenu.  Voy.  ÉfuiCse. 
DIOCLÊS.  Voyez  DiaocasTE. 
DIOCLüriEN  ( CaIos  Valema- 
ICS  Diogletiahcs  ),  dont  le  nom 
primitif  était  Dioclcs,  né  à Uio- 
cléa,  ou  plutôt  A DocUa,  prè.s  de 
Solone,  dans  la  Dalmatie  , 

245  de  J.-C. , fut  selon  les  u^( 
Gis  d’un  greflter , selon  d’autres  « 
il  avait  été  esclave;  ce  qu’il  j a 
de  certam , c’est  que  sa  famille 
était  fort  obscure  ; il  commença 
par  être  soldat,  et  parvint  par 
degrés,  au  rang  de  général.  K 
avoit  le  commandement  des  oGi* 
ciers  du  palais,  domesticos  re* 
gens , lorsqu'il  fut  élevé  A l’em- 
pire l’an  284 , après  l’assassinat  de 
Nuiiiépien.  On  dit  qu’il  tua,  de  sa 
prepremain,Aper,  weurtrierduce 
prince , pour  aocomplir  la  prédic- 
liouqu’une  femme  druide  lui  avait 
faite,  qu’il  serait  empereur  sitôt 
qu’il  aurait  lui  - même  immolé 
After.  Comme  ce  mot  signiGe  ea 
latin  sanglier  ,JI  tuait  auparavant 
tous  Ibs  sangliers  qu’il  rencoiiT 
trait.;  mais  lorsqu’il  eut  dmmé  ht 
mort  A Aper,  il  dit  A Maxiinilieu- 
' Hercule,  à qui  il  avait  confié  calte 
prophétie,  qu’il  venait  de  tuer  la 
fatal  sanglier.  Ce  Maximilien- 
Hercule  étaiLson  ami.  lis  avaient 
été  simples  soldats  dans  la  inCmn 
compagnie  ; il. partagea  avec  lui 
l’einpire  l’an  286.  Ils  avaient  tou- 
jours été  fort. unis,  ils  le  furent 
encore  plus  étroitement  lorsqu’il.^ 
régiièi'cntCon|niptement;ri  quoi- 
qu  ils  ne  fussent  paspni-eu.s,  ou 
les  appelait  frères.  Il  l'envoy.-i 
commander  en  occident , tuiidis 
qu’il  marcha  lui-même  contre  Ica 
i Perses,  sqr  lesquels  il  reprit  la 
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Mùsitpatamie.  Il  pénétra  ensuite 
en  Allein:ig;iie,  et  porta  les  aigles 
^romaines  jusqu’aux  frontières  du 
Danube.  Cependant,  malgré  ses 
victoires,  il  était  loin  d'éire  tran- 
quille sur  le  sort  de  ses  élats.  Les 
dangers  se  multipliaient  : les  Bre- 
tons étaient  loin  d'étre  soumis  ; 
les  Perses  menaçaient  les  pro- 
vinces d'Orient.  Les  Francs  , les 
Allemands  et  les  Daces  avaient  été 
vjiincus,  mais  n’étaient  pas  sou- 
ihis;  D.ms  cet  état  de  choses  , 
Dioclétien  cnit  qu’il  était  néces- 
saire de  mnlliplier  les  chefs  et  de 
diviserses  ar.nées.  L’an  aqa, il  don- 
na le  titre  de  César  à Constance- 
Chlore,  que  Maxitnilien-Herciile 
adopta , et  il  honora  de  lu  même 
dignité  Galère  - .Maximien  , qu’il 
adopta  lui  - même.  Il  partagea 
l'empire  avec  sus  trois  collègues  , 
en  réservant  pour  lui  tout  ce  qui 
était  au-<lel:'i  de  la  mer  Égée,  lii- 
dupendumment/de  ce  partage  , 
cjiacun  de  ces  princes  comtiian- 
d:iit  dans  tout  l’empire , et  leurs 
lois  avaient  force  partout.  Après 
cet  arrangement,  que  Dioclétien 
regardait  comme  un  chef-d'œuvre 
de  politique, les  deux  empereurs 
et  les  deux  Césars  se  rendirent 
dans  leurs  provinces,  et  marchè- 
rent contre  les  ennemis  de  l’em- 
pire. Dioclétien  se  signala  en  Sy- 
rie et  en  Egypte;  Achillée  fut 
vaincu  ; Maximilien  soumit  les  re- 
belles d'Afrique  ; Constance  re- 
poussa les  nations  barbares  de  la 
^ Germanie , et  Galère  , après  avoir 
été  battu  par  les  Perses , les  défit 
entièmneot , et  força  Narsès  à 
detnanderla  paix.  Ces  quatre  prin- 
ces, Dioclétien  è leur  tête, triom- 
phèrent, le  17  novembre  3o5,  de 
tous  les  peuples  qu'ils  avaient  sou- 
mis. La  pompe  de  ce  triomphe  , 
ort  l’on  vit  les  chefs  et  les  dépouil- 
les de  tant  du  nations,  égala,  si 


, DIOC  ip 

elle  ne  surpassa  pas  , celle  d’.Aii- 
rélien.  Cette  augmentation  du  * 

nombre  des  Souverains  mina  l’em- 
pire, parce  que  chacun  d'eiix  voi- 
lant avoir  autant  d'niliciers  et  de 
soblats  que  ses  uollègiies,  un  fut 
obligé  (I  angitienter  t'onsidérablo- 
ment  les  impôts.  Ce  fut  Galère  qui 
inspira  à Dioclétien  sa  haine  pour  \ 
le  christianisme.  Il  profita  du  son 
ascendant  sur  lui.  pour  l’cntrai- 
ner  dans  le  crime  , et  obtint  qii’îl 
consentit  è une  per.séciitiun  dans 
tout  l’empire.  Il  faut  toutefois 
rnndrc  justice  è Dioclétien,  ii  ai- 
mait les  chrétiens,  il  y en  avait 
dans  ses  années  et  près  de  sa  per- 
sonne, qui  juiiissaicnl  de  toute  .sa 
confiance;  mais  l'adroit  Galère  sut 
obtenir  de  la  vieillesse  crédule  et 
superstitieuse,  ce  qae  la  justice 
de  l'empercnr  lui  eût  refusé.  On 
accusa  les  chrétiens  de  crimes 
imaginaires.  On  mit  lu  fen  an  pa- 
lais de  Nicoméilie,  et  oti  leur  inv- 
puta  cet  incendie.  Dioclétien,  as- 
siégé par  les  impurtiinités  de  Ga- 
lère, duima  son  consentement,  si 
long -temps  refusé.  Il  défendit 
toutefois  qu'on  les  livrât  niix  iLiin- 
ines,  et  se  contenta  d’ordonner 
ipi’on  les  privât  de  leurs  emplois; 

■nais  Galère  outrepassa  .ses  ordres 
ut  selivraè  la  pbisatroce,commeà 
la  pins  sanglante  des  prrséciitions- 
(K o//.Gii.kRE.)Nonsavoasdô  ren- 
dre ici  justice  éce  prince;  l’impar- 
tialité, qui  est  le  pre  nier  devoir  de 
riiistorien,  nous  défend.iit  d'ajou-  ' 
ter  une  foi  aveugle  :iiix  paiiégv- 
risles  qui  l’unt  comblé  de  lonan'- 
ges  et  aux  liistnriens  qui  ont  llétrl 
sa  mémoire.  Il  fut,  nuu,  le  répé- 
tons, plutôt  le  pmlectcur  que  l'eii- 
neini  du  christianisme.  C'était  nn  . 
prince  jusieel  feruie.qiii  sut  main- 
leiiir  la  paix  au  déduis  et  au  de- 
luirs.  Il  était  vif,  impétueux;  mais 
il  savait  coiQüsanderàses  passions. 
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Il  fil  des  lois  qu’on  admire  encore 
dans  le  code  Justinien.  Il  aima  et 
protégea  les  lettres,  et  enconra- 
{]>A,  par  ses  bienfaits  les  histo- 
riens qui  vécurcni  sous  son  règne. 
Lactancc  a dit  de  lui  qu’il  était 
un  méchant  hoinnic  et  un  grand 
prince.  Des  écrivains  le  taxent 
il’avarice,  d’autres  de  prodigalité. 
De  telles  contradictions  doivent 
nous  inspirer  du  doute  sur  leur 
véracité.  Une  circonstance  seule 
prouve  en  faveur  des  vertus  de 
Dioclétien,  c’est  qu’aucun  des  his- 
toriens d<v  son  temps  ne  nous,  u 
laissé  dedétaiissur  son  régne,  ün 
ne  peut  attribuer  ce  défaut  absolu 
de  renseignemeus  sur  un  régne  si 
glorieux,  qu’au  ïéle  peu  éclairé 
deschréliensde  ce  temps-là, qui  au- 
ra supprimé  les  passages  propres 
é nous  faire  connaître  ses  grandes 
qualités,  ün  pensa  que  l’acte  seul 
de  la  persécution  exercée  sous  son 
régne  et  sous  son  autorité  devait 
rester  comme  un  monument  ac- 
cusateur aux  yeux  de  la  posté- 
rité, tandis  que  celte  horrible  ef- 
fusion du  sang  innocent  fnirœiivre 
de  l’empereur  Galère.  Celle  per- 
sécution, la  dernière  avant  Cons- 
tantin, commença  la  1 9*  année  du 
régne  de  Dioclétien,  c’est-à-dire 
l’an  3o5  de  J.-C. , et  aSg  ans 
après  la  première  sous  Néron  ; elle 
dura  dix  uns,  tant  sous  cet  em- 
pereur que  sous  ses  successeurs. 
Le  nombre  des  martyrs  fut  grand. 
Les  chrétiens,  néanmoins,  sont 
forcés  d’avouer  qpc  ce  fut  un 
grand  prince , d’un  génie  étendu  ; 
ferme  dans  ses  projets,  il  prenait 
les  mesures  les  plus  justes  pour 
leur  exécution.  Il  était  d’une  ac- 
tivité prodigieuse  etallentifà  pla- 
cer le  mérite,  à entretenir  l’abon- 
dance et  dans  l’armée  et  dans 
tout  l’empire.  Ces  grandes  quali- 
tés étaient  mêlées  de  quelques  dé- 
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fauts.  Outre  la  persécution  des 
ebréliens,  on  lui  a reproché  un 
gouvernement  austère,  du  la  hau- . 
leur , du  faste , de  l’arrogance. 

Le  premier,  dit-on,  il  introdui- 
sit l'usage  de  se  faire  baiser  les 
pieds.  Le  i3  décembre  3o4,  atta- 
qué d’une  maladie  lente  , il  tom- 
ba dans  une  si  grande  faiblesse , 
qu’on  le  crut  mort.  Il  revint  ; mais 
sou  esprit , totalement  affaibli , 
n’eut  plus  que  des  lueurs  de  jgd- 
son.  Cet  affaiblissement , ou  lul^ 
vaut  Lactancc,  la  violence  que 
lui  fit  Galère , l’obligea  de  se  dé- 
pouiller de  lu  pourpre  impériale 
dans  Nicomédic , l’an  3o5de  J.-C. 
Ayant  recouvré  sa  santé,  il  vécut 
encore  neuf  ans  dans  sa  retraite 
de  Salone,  sa  patrie.  H s’amusait 
à cultiver  ses  jardins  et  ses  ver- 
gers, disant  à ses  amis,  «qu’il  n'a- 
vait commencé  à vivre  que  du 
jourde  son  abdication,  a On  ajoute 
même  que  .Maximien  ayant  voulu 
l’engager  à remonter  sur  le  trû- 
ne , il  répondit  : « Le  trône  ne  vaut 
pas  la  tranquillité  de  ma  vie  ; je 
prends  plus  de  plaisir  à cultiver 
mou  jardin,  que  je  n’en  ai  eu 
aulrel^is  à gouverner  la  terre.  » 
Les  i^cxionsde  sa  retraite  furent 
d’un  homme  sage.  • On  roi,  disait- 
il,  ne  voit  jamais  la  vérité  de  ses 
yeux.  Il  est  obligé  de  se  fier  à 
ceux  des  autres  , et  il  est  presque 
toujours  trompé.  Ou  le  porte  ù 
combler  de  faveurs  ceux  qui  mé- 
riteraient des  chàliraens,  et  à pu- 
nir ceux  qu’il  devrait  rccompen-  ^ 
scr.  Malgré  la  droiture  de  scs  in- 
tentions, le  meilleur  des  princes 
SC  trouve  toujours  le  jouet  de  ceux 
qui  lui  dérobent  la  vérité  ; il  est 
trahi  et  vendu  par  eux  ; Bonus , 
cautus,  optinius  vendilur  im-, 
peralor.  » 11  est  vrai  que  celte 
vieretirécdiit  être  fort  douce  pour 
lui , tant  que  les  Césars  qui  lui  de- 
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Taient  la  pourpre  vécurent , parce 
qu'iUlui  marquaient  lu  plusgrundc 
déférence.  Mais  lorsque  Constan- 
tin et  Liciuitis  furent  seuls  i()ailres 
dans  l’Occident,  Dioclétien  ne  dut 
pas  trouver  tant  de  plaisir  ù culti- 
ver son  jardin.  Le  premier  venait 
de  faire  mourir  Maxiinien , et 
Maxence  sou  fils,  que  Dioclétien 
avait  toujours  aimés.  Constantin 
lui  écrivit  même  pour  lui  repro- 
cj|^  cette  amitié  , et  le  vieillard 
iniiinidé  résolut , dit -on,  de  se 
làTTser  mourir  de  faim.  D’autres 
attribuent  sa  mort  au  chagrin  que 
lui  causa  la  uouvclle  des  mauvais 
Iraitemeus  que  Maximien  exerça 
contre  Prisca,  son  épouse,  et  Vale- 
rin,safille.  L’aflliction  le  jeta  dans 
une  maladie  de  langueur,  qui  af- 
faiblit sa  tête  et  abrégea  ses  jours. 
Il  mourut  l’au  3i4  de  J.-C.  Son 
règne  fut  marqué  parquelqueslois 
intéressantes  . et  par  les  édiOces 
superbes  dont  il  emlicjlit  plusieurs 
villes  de  l’empire, surtout  Rome, 
Milan,  Nicomédie,  Carthage  et 
Spalalro.  Mais  ses  dépenses  en 
bûtiinens  furent  onéreuses  au 
peuple,  et  sa  magniûcence  fas- 
tueuse produisit  des  eiTcts  per- 
nicieux. Ses  successeurs  ,^axi- 
micn,  Maximiu-Daïa  et  Maxence, 
imitant  sa  vanité,  sans  avoir  sus 
vertus, voulurent  ù son  exemple, 
qu’on  les  trait.'îtd’£/cr/M’fs,qu’onj 
se  prosternât  devant  leurs  statues* 
comme  devant  celles  des  dieux. 
C’est  depuis  Dioclétien  que  l’em- 
pire, épuisé  de  plusen  plus,  com- 
mença â tomber  en  décadence. 
Voici  ce  que  dit  l’abbé  de  Condil- 
lac  sur  ce  sujet  intéressant  : « De- 
puis Auguste  jusqu’à  Marc-Auréle, 
les  Romains  se  soutinrent  sous  les 
bons  empereurs,  par  leurs  pro- 
pres forces  bien  ménagées  ; et 
sous  les  mauvais,  par  l'habitude 
où  l'on  était  de  les  craindre  ; on 
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les  redoulnit  moins,  parce  qu'ils 
pouvaient  vaincre,que  parce  qu'on 
se  souvenaitdc  leurs  victoires.  De- 
puis Marc-Aurèle  jusqu’à  Dinç^- 
tien,tout  concourait  à leur  ruine; 
les  plus  grands  succès  furent  sans 
fruit; il  ne  leur  resta  que  la  gloire 
de  se  défendre, et  ils  se  ruinaient 
par  leurs  victoires.  Les  guerres 
civiles  et  les  guerres  étrangères 
concouraient  ù dépeupler  les  pro- 
vinces; les  dévastations  des  ba^ 
bares  les  appauvrissaient;  les  abus 
qu’on  palliait  par  intervalles,  et 
qui  se  reproduisaient  avec  plus  de 
violence  , augmentaient  conti- 
nuellement les  désordres  ; et  les 
impôts,  qui  se  multipliaient  d’au- 
tant plus  qu’il  restait  moins  de 
ressources,  achevaient  de  mettre 
le  comble  ù la  misère.  Sous  Dio- 
clétien , quatre  princes  et  quatre 
grandes  armées  furent  un  surcroit 
de  charges,  que  l’état  ne  pouvait 
supporter  qu’en  s’épuisant.  C’est 
néanmoins  dans  ces  circonstances 
que  le  faste  asiatique  s’introduisit 
à la  cour  des  empereurs,  faste 
qui  coûta  quelquefois  aux  peuples 
autant  que  l’entretien  même  des 
armées.  Alors  Rome  cessa  d’êtr« 
le  centre  des  richesse#  de  l’empire, 
parce  que  les  empereurs  n’y  vin- 
rent presque  plus.  Elle  s'appau- 
vrissait donc  sensiblement,  et  ce- 
pendant on  continua  d’assujettir 
ritalie  aux  mêmes  impositions 
qu’elle  payait  auparavant.  Kiifiii 
l’empire , dont  les  richesses  s’épui- 
saient, manquait  encore  de  bras 
pour  le  défendre. -Comme  avant 
Dioclétien  1a  condition  des  soldats 
était  la  plus  heureuse,  depuisqne 
les  armées  disposaient  de  la  di- 
gnité impériale  , et  que  , prendre 
le  parti  des  armes  , c’était  chan- 
ger sa  qualité  d’esclave  en  celle 
d’oppresseur  et  de  tyran,  l’em- 
pire trouvait  toujours  à sa  dispo- 
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silion  plus  dr  niilicrs  qii’ii  n’en 
nvüit  besoin.  Muis  lorsque  ce  ju  in- 
eu  eul  ncuuiitiiinc  lus  légions  t\ 
robéissnnee  , les  années  n'élant 
plus  en  état  de  déposer  les  em- 
pereurs, de  pilier  les  peuples,  el 
de  se  faire  donnar  nriiilraireincrit 
des  gratincatioiis,  le  sort  des  sol- 
dats ne  fut  plus  envié,  et  per- 
sonne ne  Touliit  plus  porter  les 
armes.  Les  einpereurs  a3’ant  été 
liédiiits  à prendre  des  barlinrcs*ii 
leur  solde  , ces  barbares  sentirent 
bientôt  qu'ils  faisaient  toute  la 
force  de  l'cinpire;  de  vils  inerce- 
iiaires  qu'ils  é-tuient  d'abord,  ils 
voulurent  devenir  inmtres,  et  , 
dés-lors  tout  fut  perdu.  » L’Ere 
f/e  Diodetien  oti  des  martyrs  , 
qui  a été  long-temps  en  usage 
«lans  l'Église,  «t  qui  l’est  encore 
cbci  les  Cophtes  et  les  Abyssins, 
commence  le  2;)  .août  de  l'an  28.4. 
On  a gravé  les  bains  qu’il  lit  bâ- 
tir, en  1 558 , in-lol.  On  tes  trouve 
aussi  dans  le  Trésor  d’antiquités 
de  du  Boulai,  in-fol.  On  a un  n.s- 
sez  grand  nombre  de  médaiilcs  de 
Dioclétien,  dont  le.s  tyjses  et  les 
légendes  rappellent  les  principaux 
événeniens  du  régne  de  ce  prince, 
etqui  sont  autant  de  documens  pré- 
cieux, qui  suppléent  au  silence  des 
historiens , ou  du  nioiiis  aux  la- 
cunes qui  sont  dans  leurs  ou- 
vrages. 

ÜIOC.BE(Raimosii),  nom  d’un 
chanoine  de  Notre-Dame  de  Pa- 
ris, mort  en  1084,  était  regardé 
tomme  un  Saint.  On  a conté  que, 
son  corps  ayant  été  apporté  dans 
le  chœur  de  son  église,  il  leva  la 
tête  hors  du  cercueil  A ces  mots 
de  la  IV*  l.cfon  de  l’oflicc  des 
Morts  : Jlcspvnde  mihi,  rtc.  , 
et  cria  tout  haut,  par  trois  dif- 
férentes fois  : Justo  Dei  judicio 

ttcnisàlus  sum judicatus 

furn condemnaftis  sutu. 


non 

On  ajoute  que.ee  inir.icle  fi  l la 
Cause  de  la  irtraile  de  Saint  liru- 
nn.Gersonest  lepieinierqui  en  ail 
I fait  mention  , mais  comme  d’une 
histoire  douteuse.  Aiijouid’hui  on 
n’osernit  la  rapporter  sérieusi-- 
ment.  ( f-'oy.  la  Dissertation  de 
L8unoi:De  %>erâ  causa  srcessûs 
Saurti  Brunonis  in  (remum.  ) 

DlüDATl  ( Jfan  ) , ministre  , 
professeur  de  théologie  AtJenéve. 
oU  il  mourut  en  iG52  à y3  aj;^, 
étaif  originaire  de  l.urqiics,  el 
à Genève,  en  iS^G.  Il  lut  dépi'iié 
par  l’Eglise  de  Genève,  nu  synixle 
de  Dordi-echt  en  itiiK  , et  chargé 
de  dresser  les  di'libéi  al  ions  de  cette 
fumeuse  assemblée,  huuncur  dont 
il  semblait  devoir  être  exclus  com- 
me étranger,  mais  qui  lui  valut 
l’estime  que  l’on  faisait  de  .«es  la- 
Icns.  Lorsqu’il  apprit  la  malheu- 
reuse lin  de  Barneveldl,  grand  pen- 
sionnaire de  Hollande,  il  dit  que 
« les  canons  du  syno<lc  de  Dor- 
drecht avaient  emporté  la  tête  de 
l’avocat  de  Hollande  » ; et  ce  jeu 
de  mots  renfermait  une  vérité. 
Il  a donné  ; l.  Luc  Traduction 
de  la  Bihte  rn  itatiev , publiée 
poiirjit  prendére  fois  en  ifioj-  , à 
Genève,  avec  des  notes;  et  réim- 
primée en  i(>4>,  in-folio,  d.ins 
la  même  ville.  C’est  plutôt  une 
paraphrase  qu’une  traduction,  ües 
^notes  approchent  plus  des  médi- 
tations d’un  théologien  que  des 
réflexionsd’un  hou  crili()ue.ll.  l'ne 
Traductiondela  Bil/le  rujraii- 
çais , in-folio,  Genève,  en 
i6G4v  écrite  d’un  style  barbare. 
111.  L’ne  Version  française  de 
l’histoire  du  concile  de  Trente 
par  Fra-Paoto  Sarpi , Genève , 
i63i,in-4'‘:  i63.3,mêmc  formai; 
i655,  i665  , in-fol. 

DJUDATI  ( AirxAxnaE)  , mé- 
decin du  roi,  est  auteur  d’un  re- 
cueil intitulé  : l’aietud inarum 
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«ri(  ol/.sei‘valionuiH  curatior- 
tiuiii  et  coiihiliorum  medicina- 
iium  aatura  , AiustcrJutii  , 
iü5u  el  iÜC8  , iii-ij.  — Dioditj 
( Fiaii(x>iii  ) , grarcur  dans  le  i;* 
siècle,  udomie  les  f'ut^pertpec- 
lives  de  plusieurs  idifices  de 
(jcnive'. 

DIOÜE  DE  CARLUSou  CAY- 
i.LS,  Iruoltaduiir  provençal,  qui 
vivait  dans  le  i3*  siècle,  doiU  il 

«este  qu’un  Couplet,  dans  le- 
il  reprocJie  à un  de  ses  con- 
purains  d’avoir  plutôt  l’air 
d’un  inarchaud  que  d'un  jungleiir; 
sur  quoi  celui-ci  lui  répond  qu'il 
est  venu  puur  lui  vendre  de  i'iiou- 
iieiir  et  du  uiérite. 

DIÜDÉ  ( ),  de  l’Académie 

de  Marseille,  imirl  vers  Paui^Go, 
n’est  conuii  que  par  une  cuniédie 
en  trois  actes  et  en  vers,  intitulée 
la  Fausse  prêvejUion,  repré- 
seutécau  tlu  âtrc  Italien  en  I7  Î<). 

DIÜDORE  DE  SICILE,  célè- 
lire  historien , ainsi  appelé  parce 
qu’il  était  d’Agyriuin  ^ aujuur- 
(l’hiii  San  - Filippo  d’Agirunc), 
ville  de  Sicile,  écrivait  sous  Julcs- 
César  et  sous  Autiste.  Un  a de 
lui  une  liibliothLque  historique, 
fruit  de  ôo  ans  de  rechercj|p>.  On 
assure  (|ii'il  avait  été  lui-même 
voir  les  lieux  dont  il  avait  è par- 
ler; et  le  long  séjour  qu’il  lit  à 
Rome  lui  donna  le  moyen  défaire 
des  recherches  utiles  dans  les  hi- 
hliothèques.  Sun  ouvrage  était 
divisé  en  quarante  livres,  dont  il 
ne  nous  reste  que  quinte,  avec 
quelques  iVagmens.  Il  comprenait 
l'histuire  de  prcsqiie  tous  les  peu- 
ples de  la  terre.  Egyptiens,  Sy- 
riens , Mèdes , d’erses  , Grecs , 
Roinains , Aiarthnginois.  Son  style 
n’est  ni  élégant  niurné,  il  estsim- 
ple,  clair,  intelligible;  et  cette 
siinpljcitè  n’a  rien  de  lias  ni  de 
jainpant.^  Prolixe  dans  les  détaiU 
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frivoles  A fabuleux,  il  glisse  sur 
^s  affaires  importantes.  Mais 
'ioinme  il  ;)vnit  beaucoup  com- 
pilé, son  Histoire  présenlift|^ 
temps  eu  temps  des  faits  cnri^|p|( 
et  on  doit  beaucoup  regretter  la 
perte  de  ses  autres  livres,  qui  au- 
raient jeté  de  lu  lumière  sur  l'his- 
toire ancienne,  surtout  .sur  les 
succes.seurs  d’Alexandre.  Diodore 
n'approuve  pas  qu'on  interrompe 
le  RI  de  l'biatoire  par  de  fréquci).- 
tes  et  de  longuea  harangues.  Il 
n’eu  rejellç  pourtant  pus  entière- 
ment l'usage  , et  croit  qu’on  peut 
les  employer  fort  à propos,  quand 
rimportauce  de  la  matière  semble 
le  demander.  Après  la  défaite  de 
Nieias,  on  délibéra  dans  l’assem- 
blée de  Syracuse  quel  traitement 
on  devait  fairo  aux  prisonniers 
athéniens.  Diodore  rapporte  les 
harangues  des  deux  orateurs,  (|iii 
sont  longues  et  fort  belles , siy- 
tout  la  première.  On  ne  doit  pas 
compter  absolument  sur  sa  chro- 
nologie, ni  sur  les  nom«,  soit  des 
archorites  d’Athènes , soit  des  tri- 
buns et  consuls  de  Rome  , oi't  il 
s’est  glissé  jdusicurs  fautes.  Cette 
histoire  offre  de  teuips  en  temps 
des  réllexioiis  fort  sensées.  Dio- 
dore rapporte  le-  silccès  des  guer- 
res et  des  au, tics  entreprises  à une 
sagus.se  et  à une  providence  qui 
président  A tous  les  événemens. 
,Cet  historien  a été  traduit  eu  la- 
tin, en  partie  par  Le  Pogge,  Bo- 
logne, in-fol.  ; et  en  fi-an- 

’çais,  par  l’abbé  Terrassnn.  [F oy. 
Tebsassun.)  On  prétend  que.  ce- 
lu'i-ci  n'entreprit  cette  traduction, 
qui  forme  7 vol.  in-i3,  Paris, 
lyôyet  1777,  que  pour  prouver 
combien  les  admirateurs  des  An- 
ciens sont  aveugles.  Ce  n’e.^t  pas 
plaider  de  bonne  fui  la  cause  des 
.Modernes  , que  de  croire  leur  ns- 
suyer  la  supériorité,  eu  les  oppo-. 
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sant  il  Diodorc  de  SicilV  , histo- 
rien lin  peu  crédule,  écrivain  du 
second  ordre.  Malgré  sa  médio- 
crité, il  est  nécessaire  pour  l'his- 
toire ancienne.  C’est  Homère 
qu’il  faut  comparer  é .Milton;  Dé- 
inostlièiics  ù Bossuet  ; Tacite  à 
Guichnrdini,  ou  peut-être  à per- 
sonne ; Sénèque  à Montaigne  ; 
Archimède  Newton  ; Aristote  à 
Descartes  ; l’Iulon  et  Lucrèce  nu 
chancelier  Bacon.  Pour  lors,  le 
procès  des  Anciens  et  des  Mo- 
dernes ne  sera  plus  si  facile  à ju- 
^er.  Nous  avons  dit  que  Diodorc 
de  Sicile  était  crédule  : en  faut-il 
d’autre  preuve  que  sa  Descrip- 
tion de  Vile  de  Pancaie,  où 
V l’on  voit  des  allées  d’arbres  odori- 
férans  à perte  de  rue;  des  fontai- 
nes qui  forment  une  inCnité  de 
canaux  bordés  de  fleurs  ; des  oi- 
seaux, inconnus  partout  ailleurs, 
qui  chantent  sous  d'éternels  om- 
brages; un  temple  de  marbre  de 
quatre  mille  pieds  de  longueur, 
etc.,  etc.  ? Lu  première  édition 
latine  de  Diodore  est  de  Milan  , 
1473  , in-fol.  Les  meilleures  du 
texte  sont  celle  de  IlcnriEsticnne, 
en  grec,  i55g,  parfaitement  im- 
primée ; et  celle  de  AVesseling  , 
Amsterdam,  en  grec  et  en  latin, 
avec  les  remarques  de  différens 
auteurs  , les  variantes,  et  tousies 
fragmens  de  l’historien  grec , 
174b,  a vol.  in-folio.  On  estime 
aussi  celle  qui  n été  donnée  par 
L.  Bhodeman,  Hanau,  AN'echel, 
iu-fol.,  a vol.,  1604. 

DIODORE  n’ANTIOCHE,  prê- 
tre de  cctte  église , cl  ensuite  évê- 
que de  Tarse  , fut  disciple  de  Syl- 
vain , et  inaitre  de  Saint  Jean- 
Chrysostûnie , de  Saint  Basile,  et 
de  Saint  Athanase.  Ces  Saints 
donnent  de  grands  éloges  à scs 
vertus  et  é son  zèle  pour  la  foi  ; 
éloges  qui  ont  été  couiirmés  par 
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le  premier  concile  de  Constanti- 
nople. Saint  Cyrille,  au  contraire,  . 
l'appelle  l’ennemi  de  la  gloire  de 
J.-C.,  et  le  regarde  comme  le 
précurseur  de  Nc-'^toriiis;  mais  ce 
jugement  ne  parait  pas  fondé. 
Diodore  fut  un  des  premiers  com- 
mentateurs qui  s’attachèrent  à la 
lettre  de  l’Ecriture  sans  s’arrêter 
à l'allégoiie;  mais  il  ne  nous  veste 
de  scs  ouvrages  que  des  Frag-  1 
mens  dans  les  C /Mines des Pc^ 
grecs.  On  dit  que  l’adoptiom  w 
sens  littéral  le  conduisit  à nier  les 
prophéties  sur  J.-C. 

DIOGENE,  surnommé  ie  Cg- 
nigue,  fils  d’isécius,  banquier, 
naquit  à Sinope,  ville  de  la  Pa- 
phlagonie, la  3“'année  de  1091“ 
olympiade,  4>a  ans  avant  J.-C. 
Accusé  avec  son  père  d’avoir  al- 
téré la  monnaie , il  prit  le  parti  de 
se  réfugier  à .Athènes.  En  se  re- 
tirant de  Sinope , il  écrivit  ù ses 
compatriotes  : « Vous  m’avez  ban- 
ni de  votre  ville  , et  moi , je  vous 
relègue  dans  vos  maisons.  Vous 
resterez  à Sinope,  et  je  m’rn  vais 
à Atiièties;  jem’entrctiendrai  tous 
les  jours  avec  les  plus  honnêtes 
gens  du  monde,  tandis  que  vous 
serez  dans  la  plus  mauvaise  com- 
pagnie. I)  Il  emmena  avec  lui  un 
esclave  nommé  Ménadc,  qui  l’a- 
bandonna bientêt  après.  Comme 
on  lui  conseillait  de  faire  courir 
^près  lui,  il  répondit  : « Ne  sc-,, 
rait-il  pas  ridicule  que  Ménadc 
pût  vivre  sans  Diogène,  et  que 
Diügènj  ne  pftt  vivre  sans  Mé- 
nadc? » Arrivé  à Athènes,  il  alla 
trouver  Antisthène , chef  des  cy- 
niques ; mais  ce  philosophe,  qui 
avait  fermé  soivjécolc , ne  voulut 
pas  le  recevoir.  11  revint  de  nou- 
veau. Antisthène  prit  un  bSton 
pour  le  chasser  ; « Frappez,  lui 
dit  Diogène;  tant  que  vous  aurez 
quelque  chose  à m’apprendre. 
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TOUS  ne  JroiiTeret  jamais  de  bâton 
assez  dur  potir  m’èloi^er  de 
TOUS.  » Le  maître,  vaincu  par  sa 
persévérance,  lui  permit. d’Ctre 
son  disciple.  Jamais  il  n’en  eutde 
plus  zélé.  Diogène  goOta  beau- 
coup un  genre  de  philosophie  qui 
lui  promettait  de  la  célébrité,  et 
qui  ne  lui  prescrirait  que  le  re- 
noncement à des  richesses  qu’il 
n’avait  point.  Il  joignit  aux  pra- 
Üflues  rigoureuses  du  cynisme  de 
^piiveaux  degrés  d’austérité.  Il 
prit  runiformede  la  secte,  un  bâ- 
ton, une  besivce  , et  n’avait  pour 
tout  meuble  qu’une  écuelle.  Ayant 
I aperçu  un  jeune  enfant  qui  buvait 
dans  le  creux  de  sa  main  : « Il 
m’apprend , dit-il , que  je  co nscrve 
du  superlln  ; » et  il  cassa  son 
écuelle.  Un  tonneau  lui  servait  de 
demeure,  et  il  promenait  partout 
sa  maison  atec  lui.  Qu’on  ne  croie 
pas  qu'avec  son  manteau  rapiécé, 
sa  besace  et  son  tonneau  , il  fht 
plus  modeste.  Il  était  aussi  vain 
sur  son  fumier  qu’un  monarque 
persan  sur  son  trône.  Ce  sophiste 
orgueilleux  étant  entré  un  jour 
chez  Platon,  et  salissant  de  ses 
pieds  un  beau  tapis , dit  : « Je  foule 
atixpied.sle  fastede  Platon.#-Oni, 
répliqua  celui-ci,  mais  par  un  faste 
plus  grand  encore.  » C’est  ainsi^ 
que  Socrate  avait  dit  à Antis- . 
thune  : « J’aperçois  ton  orgueil  ^ 
travers  les  trous  de  ton  manteau.  * 
Platon  ayant  défini  riiommc  un 
animal  à deux  pieds,  sanspinmes, 
Diogène  pluma  un  coq,  et  le  je- 
tant dans  son  école  : V oità  , dit- 
il  , votre  ftomme.  C’était  atta- 
quer une  mauvaise  définition  par 
une  mauvaise  plaisanterie.  C’est 
apparemment  alors  que  Platon 
dit  que  Diogène  était  Socrate  en 
délire.  Alexaudrc-le-Grand  étant 
à Coi’iuthe , eut  la  curiosité  de 
voir  cct  hoinnu:  singulier;  il  lui 
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demanda  ce  qu’il  pouvait  faire 
pour  lui  ? Diogène  lui  répondit  : 
Te  retirer  de  mon  soù-H.  On 
prétend  que  le  prince  dit  à celle 
occasion  : o Si  je  n’étais  pas 
Alexandre,  je  voudrais  être  Dio- 
gène. > 

Siiuit  AUxaruier,  lesta  cum  sidit  in  Wd 
Magnum  huhitatorem  , ^iiantùjelicior  hic  , 
gai 

!VU  cufieict , guàm  gai  totum  sibi  posccret 
orbem. 

JüvES.  Sal.  XI». 

Mais,  tout  amoureux  de  l’extra- 
ordinaire que  fui  ce  conquérant , 
cette  anecdote  nous  paraît  un 
conte  populaire.  A peine  eut-on 
public  le  décret  qui  ordonnait  d’a- 
dorer le  vainqueur  macédonien 
sous  le  nom  de  Barckus  de-  l’In- 
de, qu’il  demanda,  lui,  â être 
adoré  sous  le  nom  de  Sérapù  de 
la  Grèce.  Né  avec  un  esprit  plai- 
sant , -vif,  cl  avec  une  aine  fiére,, 
élevée  , il  'se  joua  de  toutes  les  fo- 
lies et  brava  toutes  les  terreurs. 
Il  se  moquait  des  rhéteurs  de  son 
temps,  qui  enseignaient  l’art  de 
bien  dire  et  non  celui  de  bien 
faire,  qui  s’échauffaient  pour  les 
intérêts  d’autrui,  prenaient  les 
passions  de  leurs  cliens,  quoi- 
qu’ils eussent  l’ainc  froide,  et  â 
qui  l’argent  faisati ouvrir  la  bou- 
che, tandis  que  leur  cœur  était 
fermé  â toute  pitié.  Un  jeune  dé.^ 
baurhé  jetait  dés  pierres  contre 
un  gibet  : Courage,  lui  dit  le  cy- 
nique, tu  l’ attraperas.  Un  jour 
il  parut  en  plein  midi  dans  une 
place  publique  avec  une  lanterne 
â la  main.  On  lui  demanda  ce  qu’il 
cherchait  ; Un  homme  , répon- 
dit-il. Une  autre  fois  il  vil  les  ju- 
ges qui  menaient  an  supplice  un 
homme  qui  avait  volé  une  petite 
fiole,  dans  le  trésor  public  : «Voilà, 
dit-il,  de  grands  voleurs  qui  en 
conduisent  un  petit.  » Une  fem- 
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inc  s'élaiil  priiJiic  ù nn  olivier,  |1 
il  s'écria  : « serait  ù soii- 

liaiter  que  Ions  les  arbres  poiius* 
■•cot  lie  seiuiilablcgi'ruil»  ! » Ayant 
renroiilré  lin  jour  un  enfant  mal 
élevé,  il  (loniia  un  soiifflet  à son 
précepteur.  Voyant  un  Tieillarii 
qui  dijulait  une  jeune  fille  : Ne 
erains-tn  point,  luideiuand.i-l-il, 
d'être  pris  an  mot?»  Le  jeune 
Denys  de  Syracuse  étant  réduit  ù 
la  foiirlion  de  maiire  d'école,  et 
'l)iogénc  l'ayant  rencontré,  se  mit 
à sonpiivr.  « Ne  t'afUige  pubit , 
lui  dit  benys,  de  ma  mauvaise 
forlnne  ; c'est  iin  elTet  de  rinslu* 

, liilité  des  clioses  liuniuines.  — Ce 
n'est  pas  aussi  ton  cLangement  de 
silualiun  qui  m'al^iste,  lui  ré- 
pondit biogéiie , mais  je  gémis  de 
ce  que’  lu  es.  plus  heureux  que  tu 
ne  mérites.  » Liant  tombé  ma- 
lade, un  ami  indiscret  Iniditqu’il 
devrait  se  débarrasser  de  la  dou- 
leur par  une  mort  volontaire. 
«Ceux  qui  savent  ce  (jii'il  faut  faire 
et  dire  dans  le  monde  duivciil  y 
demeurer;  c'est  à toi  qui  ne  sais 
ni  l’nii  ni  l'autre,  d’en  sortir.  » 
Quand  un  lui  disait  s « Tu  es 
vieux,  il  est  temps  de  le  reposer. 

' — Voulex-vuus  donc,  répondait- 

il,  qu’en  cunraitt  dans  une  car- 
rière je  m'arr^c  lorsque  je  .«erai 
près  du  but?  » Tl  avait  été  quelque 
temps  captif  : comme  on  allait  le 
vendre,  il  cria  : « Qui  veut  ache- 
ter un  maître  ? » ün  lui  deman- 
da : « Que  sais-tu  faire  ? — Com- 
mander aux  hommes , répondit 
' notre  cynique.  » Ln  noble  deCu- 
rinlhe  l’ayant  acheté  ; «Vous  êtes 
mon  maître,  lui  dit-il;  mais  pré- 
parez-vous ù m’obéir  comme  les 
grands  aux  médecins.  » .Scs  amis 
vouliTrent  le  racheter  : «Vous  êtes 
des  imbéciles,  leur  dit-il;  les 
lions  ne  sont  pas  esclaves  de  ceux 
qbi  les  Dourrisent,  mais  crux-ci 
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sont  les  valets  des  lions.  » Oiogéne  *' 
s’acquitta  si  bien  de  scs  cmploif  - 
chez  son  nouveau  maître,  que 
Xéniades  (c’étgit  sou  nom  ),  lui 
conlia  ses  fils  et  ses  biens  . en  di- 
sant partout  l'L'n  ùon  gétiir  est 
entre  chez  moi.  Il  fortifia  le 
corps  de  ses  élèves  par  le  régime 
et  l’exercice,  inculqua  dans  leur 
aine  les  principes  de  la  plus  saine 
morale,  et  orna  en  même  temps 
leur  esprit,  en  leur  faisant  appre^ 
drr  par  cœur  les  plus  beaux 
sages  des  |ioètcs  grecs.  La  seiiTo 
chose  qu’on  pbt  reprendre  dau.s 
son  système  d’éilucntiou , c’est 
qu’il  accoutumait  .ses  élèves  ù, 
se  vêtir  presque  aussi  négligem- 
ment que  lui,  bu  reste,  ceux-«  i 
l'aimait  nt  beaucoup,  et. «e  louaient 
sans  cesse  de  lui, devant  leurs  pa- 
rens.  On  croit  qu’il  mourut  dans 
cette  maison  , l’an  âutfavaiil  J.-C., 
à p(i  ans.  On  le  trouva  sans  vie, 
enveloppé  dans  son  manteau,  il 
ordonna,  dit-on,  que  son  cada- 
vre fût  jeté  dans  un  fossé,  et 
qu'on  se  contentflt  de  le  couvrir 
d’un  peu  de  poussière.  « Mais 
vous  servirez  de  pâture  aux  bêtes, 
lui  dirent  ses  amis.  — lih  bien  ! 
répondit-il , qu’on  me  mette  un 
bâton  ù la  main  afin  de  chasser 
les  bêtes.  — Lt  comment  pour- 
rez-vous le  faire,  répliquèrent-ils, 
)ui»que  vous  ii'aurcz  point  de 
entiment  ? -r—  Que  m'importe 
alors,  reprit  Diogène,  que  les  bê- 
tes me  déchirent  ? » Néanmoins 
ses  amis  lui  firent  des  obsèques 
magnifiques  à Corinthe.  Les  ha- 
bitans  de  Sinopc  lui  érigèrent  des 
statues.  Son  tombeau  fut  orné 
d’une  coloniicî|^ir  laquelle  on  mit 
un  chien  de  marbre.  C'était  à cet 
animal  que  l’on  comparait  les  cy- 
niques, parce  qu’ils  aboyaient 
après  tout  1e  monde.  Quelques 
bons  mots  choisis  de  Diogène 
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srlièvcront  tic  faire  ronnaîlre  son 
t aranlîrc  cl  son  esprit.  « Diogène, 
lui  tlil  qiieitju’iin , on  vous  lionne 
liirn  (les  ridicule»^  — Oui,  dit-il, 
mais  je  ne  les  «'^çbis 
liuinnie  né  à Mindo  lui  demanda 
C'Uiiinent  il  avait  Ironvé  cette 
ville.  «J'ai  conseillé  aux  liiiliilans, 

• répondit-il,  d’en  fermer  les  por- 
tes, de  peur  qu’elle  ne  » enfiiil.  » 
Celle  ville,  qui  était  très-petite, 
^ait  de  très  - glandes  portes, 
^lelqu’nn  lui  parlait  d’astrono- 
inie  ; il  lui  dit:  » Y a-t-il  long- 
leuips  que  tn  es  revenu  ticscieux?» 
Passant  par  Mégarc,  il  vil  au  mê- 
me instant  des  enfaiis  tout  nus  et 
des  moutons  couverts  d’une  riche 
toison:  « Il  vaut  mieux,  dit-il, 
être  ici  mouton  qti’enfant.  » L'n 
tj  ran  , dont  on  ne  cite  pas  le  nom. 
lui  demanda  un  jour  quel  était 
l’airaindc  plus  propre  à faire  des 
statues  : • l.’air.iin  dont  on  a fait 
relies  d'Harmodius  et  d’Aiistogi- 
ton..»  (Çes  deux  jeunes  gens, 
comme  on  sait,  avaient  délivré 
. Aflièiies  de  la  tyrannie  d Hipp.ie- 
que.)  On  lui  demandait  pourquoi 
il  mangeait  dans  les  rues  et  tlans 
les  marchés  ; « C'est  que  la  faim 
me  prend  l.'i  comme  ailleurs.  » 
■Un  maladroit  se  disposait  à déco- 
cher une  flèche  ; Diogène  courut 
se  placer  ou  but.  « Pourquoi  vous 
Tnellci-vous  là , lui  dit-on  ? -m 
Do  peur  qtvil  ne  m’attrape,  re- 
pondit-il.  » l*n  philosophe  niait 
tlevunt  lui  le.  mouvement  ; il  se 
leva  et  se  mit  à marcher.  » Je  ré- 
fute tes  argumens , » dit-il  au 
philosophe.  Diogène  ne  se  bor- 
nait pas  à des  sarcasmes  et  à de.s 
saillies  spirituelfc,  il  débitait  en- 
core des  maximes  pleines  de  sens 
et  de  véritable  philosojdiie.  En 
■voici  quelques-unes  : « Il  y a nn 
exercice  de  l’ame  et  un  exercice 
du  corj'S,  Le  premier  est  une 
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source  féconde  d’images  sublim>  s 
qui  naissent  dans  l'ame,  qui  l’eis- 
flamment  et  qui  l’élèvent.  Il  ne 
faut  p.a.s négliger  le  second,  Pg®*) 
que  riioinme  ii'esl  pas  en  saiiîr  si 
l\iiie  des  deux  parties  dont  il  e-t 
composé,  est  malade. — 1 out  s ac- 
quiert par  Icxcrcice  ; il  n’en  faut 
pas  même  excepter  la  vertu  ; mais 
les  homniesont  travaillé  ù se  ren- 
dre malheureux  en  se  livrant  à des 
exercices  qui  sont  contraires  q 
leur  bonheur , parce  qu’ils  ne  sont 
pus  conformes  à leur  nalnrc;  — 
L’habilmle,  répand  de  la  douceur 
jusque  dans  le  mépris  dé  la  vo- 
lupté. — On  doit  plus  à la  nature 
qu'à  la  loi.  — Tout  est  commun 
entre  le  sage  et  ses  amis;  il  est 
ail  milieu  d’eux  comme  l'Etre 
bienfaisant  et  suprême  au  milieu 
I de  SQS  créatures.  — 11  n’y  a point 
de  société  sans  loi  ; c’est  par  la 
I loi  que  le  citoyen  jouit  de  sa  ville, 

I et  te  républicain  de  sa  riipidilique. 
j Mais  si  les  lois  sont  mauvaises  , 

! l’homnfe  est  plus  malheureux  cl 
pins  méchant  dans  V»  société  que 
dans  la  nature.  — Ce  qu’on  ap- 
pelle gloire  est  l'appfii  de  la  sot- 
tise; et  ce  qu’on  appelle  noblesse 
eu  est  le  masque.  — Lue  répu- 
blique bien  ordonnée  serait  l'i- 
mage de  l’ancienne  vie  du  mon- 
de. — Quel  rapport  essentiel  y a- 
t-il  entre  l’aslronoinie , la  musi- 
que, la  géométrie,  la  connais- 
sance de  son  devoir,  et  l’amonr 
de  la  vertu  ? — Le  triomphe  do 
soi  e-l  la  consommation  de  toute 
philosophie.  — La  prérogative  du 
philosophe  est  de  n’être  surpris 

par  aucun  événement Lecom- 

I ble  de  la  folie  est  d’enseigner  la 
vertu  , d'en  faire  l’éloge  , et  d’en 
négliger  la  pratique.  — L amour 
est  l’occupation  des  désœuvrés. 
— L’homme  dans  l’étal  d’imbé- 
cillité ressemble  beaucoup  à l'a- 
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niinnl  dans  son  état  naturel. — Le 
médisant  est  la  plus  cruelle  des 
bêtes  rurouclies,  et  le  Hattciir  la 
plus  dangereuse  des  béte.s  pri- 
vées. — Il  faut  résister  é la  for- 
tune par  le  mépris,  ù la  loi  par  la 
nature,  aux  passions  parla  rai- 
son. — Tâche  d’avoir  les  bons 
pour  amis,  afin  <|u'ils  t'encoura- 
gent à faire  le  bien;  et  les  nié- 
clians  pour  ennemis,  afin  qu'ils 
t’empêchent  de  faire  le  mal. — Tu 
demandes  aux  dieux  ce  qui  te 
semble  bon  ; et  ils  t’exauceraient 
peut-être,  s’ils  n’avaient  pitié  de 
ton  imbécillité. — Traite  les  grands 
comme  le  feu,  et  n’snsois  jamais 
ni  trop  éloigné  ni  trop  prés.  — 
Les  grammairiens  s’amusent  à 
gloser  sur  les  fautes  des  autres,  et 
ne  pensent  pas  ùcorriger  les  leurs. 
— Les  musiciens  ont  soin  de^met- 
tre  leurs  instriimens  d’accord, 
sans  se  soucier  d'accorder  leurs 
passions.  — Les  orateurs  s’étu- 
dient à bien  parler,  et  non  pas  ù 
bien  faire.  — Les  avares  sont 
sans  cesse  occupés  ù amasser  des 
richesses,  et  ne  savent  pas  s’en 
servir.  « Ces  maximes  sont  sages; 
mais  le  cynique  en  avait  aussi  de 
pernicieuses.  Il  s’abandonnnitavec 
impudence  â des  excès  indignes, 
qu’il  excusait  en  disant , • qu’il 
voudrait  pouvoir  apaiser  avec  au- 
tant de  facilité  les  désirs  de  son 
estomac.  » Il  se  gloriGait  de  ces 
turpitudes,  sur  lesqiislles  on  est 
forcé  de  tirer  ufl  voile,  et  qui  ont 
fait  dire,  « qu’il  ne  fallait  pas  trop 
regarderau  fond  de  son  tonneau.» 
Son  peu  de  respect  pour  l’hon- 
nêteté publique  , son  orgueil  sous 
les  haillons,  sa  mordante  causti- 
cité, et,  selon  quelques-uns, 
son  penchantà  l’athéisme,  ont  fait 
penser  à la  postérité  que  les  ver- 
tus de  Diogène  étaient  plutôt  le 
fruit  de  l’orgueil  que  de  la  sa- 
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gesse.  Cependant , comme  son  ca-  ♦ 
ractèro  avait  un  fonds  d’enjoô- 
ment,  il  est  vraisemblable  que  le 
tempérament  entrait  pour  beau- 
coup dans  ccltélnsensibilité  tran- 
quille et  gaie,  qui  lui  faisait  mé- 
priser les  maux  ilc  lu  nature  et  les 
injures  des  hommes.  «C’était,  dit 
Montaigne,  une  sorte  de  ladrerie 
spirituelle , qui  avait  un  air  de 
santé  que  la  philosophie  ne  mé- 
prise pas.  Ce  cynique , qui  ba- 
guenaudait À part  soi , et  hauchait 
du  net  le  grand  Alexandre,  était 
bien  juge  plus  aigre  et  plus  poi- 
gnant que  Timon , qui  fut  appelé 
ie  hafsscur  d'iwmmcs;  car  ce 
qu’on  hait , on  le  prend  à cœur  : 
celui-ci  nous  souhaitait  du  mal, 
était  passionné  du  désir  de  notre 
ruine  , fuyait  notre  conversation 
comme  dan'^reuse;  l’autre  nous 
estimait  si  peu,  que  nouswie pou- 
vions ni  le  troubler  ni  l'altérer 
par  notre  contagion;  s’il  nous 
laissait  de  compagnie,  c’était 
pour  le  dédain  de  notre  commerce, 
et  non  pour  la  crainte  qu’il  'en  , 
avait.  Il  ne  nous  tenait  cnp.ibles , 
ni  de  lui  bien,  ni  du  lui  mal  faire. 

Le  savant  auteur  du  Voyage  du 
jeune  Anacharsis  a fait  ainsi 
l’analyse  de  la  philosophie  de  Dio- 
gène ; « Le  sage,  pour  être  heu- 
reux, devait,  selon  lui,  se  ren- 
dre indépendant  de  la  fortune , 
des  hommes  et  do  lui-même  ; de 
la  fortune,  en  bravant  ses  faveurs 
et  scs  caprices  ; des  hommes , en 
secouant  les  préjugés , les  usages, 
et  jusqu’aux  lois,  quand  elles  n’é- 
taient pas  conformes  â ses  lumiè- 
res; de  lui-même,  un  travaillant 
ù endurcir  someorps  contre  les  ri- 
gueurs des  saisb'ns,  et  son  ame 
contre  l'attrait  des  plaisirs.  » Dio- 
gène-Laërcc  cite  plusieurs  Trai- 
tés de  Diogène  qui  ne  soûl  point 
parvenus  jusqu'à  nous. 
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• DIOGÈISK-LAERCE  , né  à 
Laërte,  petite  ville  de  Ciüde, 
philosophe,  vivait,  à>ce  que  l’on 
croit,  sous  les  régnes  de  Septime 
Sevére  et  de  Caraealla.  Nous 
ignorons  entièrement  les  circons- 
tances de  sa  vie  ; il  parait  cepen- 
dant qu’il  était  épicurien.  Il  com- 
posa en  grec  la  te  des  philoso- 
phes , divisée  en  dix  livres,  qui 
nous  est  restée.  Quoique  cet  ou- 
v_£age  soit  sans  agrément,  sans 
rtléthode  et  sans  exactitude,  il  est 
précieux , parce  qu’on  peut  y étu- 
dier le  caractère  et  les  mœurs  des 
plus  célèbres  jihilosophes  de  l’an- 
tiquité. Cet  historien  manquait 
d'esprit.  Il  se  mêlait  cependant 
de  faire  des  vers,  et  il  eu  a sur- 
chargé scs  Fies  des  philosophes: 
ils  sont  encore  plus  plats  que  sa 
prose.  Il_  avait  composé  un  livre 
d'ÉpifiPhmmes , auquel  il  ren- 
voie fort  souvent.  Il  vivait  vers 
l'an  11)3  de  J.-C.  La  première 
édition  de  ses  OEuvi'es  est  de 
Bâle,  Froben,  i553,  in-4*;  la 
meilleure  est  celle  d’.Ainsterdam  , 
en  1693  , avec  les  observations  de 
Ménage,  a vol.  in-4".  Gilles  Boi- 
leau j;;>  a donné  une  traduction  , 
Paris,  1668,  2 vol.  in-ia.  Un 
écrivain  étranger  les  a encore  tra- 
duites en  français,  en  style  alle- 
mand ; sa  version  est  inipriniée 
cher.  Schneider,  à Amsterdam, 
iç58,  été  Rouen,  sous  le  meme 
nom  , en  1761 , in-12,  3 vol.  On 
y a ajouté  la  Vie  de  l’auteur,  cel- 
les d’Épictète  , de  Confucius,  et 
un  Ahrépé  hisloriqtie  des  fem- 
^mes  philosophes  de  l' antiquité. 
On  a une  édition  Diogène,  im- 
rimée  â Coire , ^tec  les  notes  de 
ongueil  , a voir  in-8* , qu’on 
joint  aux  auteurs  cum  notis  va- 
rioruin.  Quchpies  écrivains,  en- 
tre autres  Voltaire,  nomment  tou- 
joursThistorien  des  philosophes, 
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Diogène  de  Laërcc  ; il  faut  écrire 
Dioqène-Laërce , ou  Diogène 
de  Laërte. 

DIOGÈNE  , d’ApoIlonie  , ville 
de  nie  de  Crète,  disciple  et  suc- 
cesseur d’Anaxiniènes  dans  l’école 
d’Ionie  , se  distingua  parmi  les 
philosophcsqui  fleurirent  en  Ionie, 
avant  que  Socrate  professât  lu 
philosophie  à Athènes.  Il  rectifia 
un  peu  le  sentiment  de  sou  maî- 
tre touchant  la  cause  première , 
et  reconnut,  comme  lui,  que  l'air 
était  le  principe  de  tous  le.s  êtres  ; 
mais  il  attribua  ce  principe  primi- 
tif â une  vertu  divine.  On  prétend 
qu’il  fut  le  premier  qui  observa 
lu  condensation  et  la  raréfaction 
de  l’air.  On  dit  que  c’était  uii  es- 
prit souple  et  adroit,  susceptible 
de  toutes  les  formes.  Il  était  sou- 
vent appelé  à la  cour  des  princes 
qui  régnaient  dans  l’.Asie  mineure, 
et  qui  prolitaient  de  ses  lumières, 
soit  pour  établir  de  nouvelles 
lois  , soit  pour  rédiger  par  écrit 
des  traités  de  paix  ou  d’alliance. 
Il  florissait  vers  l’aA  3oo  avant 
J.-C. 

DIOGÈNE  le  Babylonien , 
philosophe  stoïcien,  ainsi  nommé, 
parce  qu’il  était  de  Séleucie,  près 
Babylone , fut  disciple  de  Chry- 
sippe.  Les  Athéniens  le  députèrent 
;ï  Rome,  avec  Carnéades  et  Cri- 
tolaüs,  l’an  i55  avant  J.-C.  Dio- 
gène mourut  d 88  ans  , après 
avoir  prêché  la  sagesse  pendant 
le  cours  de  sa  vie  , autant  par  sa 
conduite  que  par  ses  discours. 
Un  jour  qu’il  faisait  une  leçon  sur 
lu  colère,  et  qu’il  déclamait  forte- 
ment contre  cette  passion , un 
jeune  hommé  lui  cracha  au  vi.-age. 
<>  Je  ne  me  fâche  point , lui  dit 
Diogène,  je  doute  néanmoins  si 
je  devrais  me  fdchcr.  » 

DIOGÈNE,  sculpteur  athénien, 
ût  les  ornemensqui  décoraient  Iv 
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p:inlhéon  d’Agrippa  , ftiii'<i  r^iir 
• les  cariatides  qui  servuiciil  do  co- 
lonnes un  temple.  Ces  deriiiètes 
surtout  paraissent  avoir  rendu  son 
nom  relcbrc. 

DlOtiKNH.  Voyr-z  Rovus. 

DIÜOEMKN,  né  à llérucléc 
dans  le  l’ont , célèbre  fcraimnai- 
rien  grec  du  a*  siècle  j.isivait 
sous  le  règne  de  IVmpereur  Adrien, 
a donné  Aaïuiia  , tive-  Pr»i<cr- 
iiia  yrœcii , Anvers,  iüia,in-.|', 
en  grec  et  en  latin. 

DIOGNETE,  philosoplie  sons 
Marc-Ainèle,  apprit  à ce  prince 
ù aimer  et  é pratiquer  In  philoso- 
phie. I/élève  cul  toujours  hean- 
coiip  d’estime  pour  son  maître. 
Un  croit  que  c’est  le  même  é qui 
est  ndi-esséc  la  lettre  é Diognctc, 
un  des  plus  précieux  morceaux  de 
l'antiquité  ecclésiastique,  qui  se 
trouve  parmi  les  ouvrages  de  Saint 
Justin. 

DIOGNkTE,  ingénieur  Rho- 
dten,  conirihun,  par  ses  machi- 
nes, A défendre  sa  patrie assié- 
gée par  Üémétrius  - Poliorceles. 
(Je  prince,  suivant  Vitruve,  avait 
ordonné  ù l’architecte  Épiinaqne 
de  construire  une  hélépolc  d’une 
grandeur  prodigieuse,  c’esl-îi-dire 
line  tour  roulante,  qui  pftt  facili- 
ter aux  assiégeans  le  moyen  d’a- 
horder  les  remparts  de  la  ville 
üiognétc  inonda  promptement  le 
terrain  où  l’hélépohMlcvait passer. 
Elle  «ievint  dés-lors  inutile,  et 
jiémetrius  fut  forcé  de  lever  le 
eiége. 

IflOti.N  i-.TUS.  Voyrz  CtitoMi- 

CIIPS. 

DJOGO  BERNARDÈS.  Voyez 
ltcHKtr.i>k«. 

UIOM  EDES,  grammairien  plus 
ancien  que  l’riscicn , qui  le  cite 
souvent,  vivait,  à ce  qu'il  parait, 
au  coiiimencemcnt  du  5*  siècle, 
flous  avons  de  lui  trois  livres  , 
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Deoratione,  narlifjusonilornt 
et  vario  rfieloruin  yrnere  , 
libri  très.  Ue  toutes  les  dill'éren- 
tes  éditions,  celle  d’Klie  l’iitschius, 
en  itiii.') , iti'4*-,  passe  pour  la 
meilleure.  Voyez  Douât.  — Dio- 
Mtoes,  (eScoUif tique  , composa 
des  Commentaires  en  grec  sur 
Deiiys  de  Thruce.  On  les  trouve 
dans  plusieurs  hihiiuthèquts  de 
France  et  d’Italie.  On  peut  en 
voir  des  extraits  dans  les  Ancc- 
dotn  ifrœca,  de  Villoison. 

DIÔN  DE  SYRACUSE,  fds 
irHipparinus,  heati-frère  et  gen- 
I lire  de  Detiys  l’ancien  , tyran  de 
Syracuse,  dont  il  avait  épousé 
une  des  filles  nommée  Arôtée , 
engagea  ce  prince  é faire  venir 
Platon  à sa  cour.  Il  puisa  aux  le- 
çons de  ce  piiilosophe  l’amour  de 
la  sagesse  et  toutes  les  autres  ver- 
tus qu’il  développa  dans'in  suite  à 
un  si  haut  degré.  Dion  chassa  de 
.Syracuse  Denys  le  jeune , et  rendit 
de  grands  services  A sa  patrie.  Il 
fut  assassiné  p.tr  Callipe , un  do 
.ses  flatteurs,  l’an  5.^4  avant  .l.-C. 
« Il  estdillicile,  dit  un  écrivain, 
de  trouver  réunies  autant  de  lion- 
nes qualités  qu’on  en  voit  dans 
Dion.  Grandeur  d'ame,  noblesse 
de 'senlimetis , générosité,  valeur 
héroïque,  étendue  de  vues,  fer- 
meté inébranlable  dans  les  pins 
grands  dangers  et  dans  le<  revers 
de  la  fortune  les  plus  inojiinés  ; un 
amour  de  la  patrie  et  du  bien  pu- 
blic , porté  jusqu'à  l’excès  ; voilA 
une  partie  de  ses  vertus.  Le  des- 
sein qu’il  forma  de  délivrer  Syra- 
cuse du  joug  de  l.i  tyrannie,  la 
hardiesse  et  la^agessn  en  même 
temps  avec  li^îicllcs  il  le  mit  A 
cxécutinu,  font  voir  de  quoi  il 
était  capable.  S’il  est  vrai  qu’a- 
verti du  danger  qui  le  men.açait, 
il  a constamment  refusé  dc'préve- 
nir  SQU  assassin,  ce  seul  trait  siif- 
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, fil  pour  couibler  son  élugc.  L’olibé  j 
Bai'lliclemy,  tluiis  son  voyage  li’A- 
iiaelinr.'<is,  .1  fait  de  Dioii  le  béru»  | 
li'iiii  ruiiian  liistoriquc.  11  est  vrai 
que  sa  vie  oUrait'tii  rimagiiialion 
(le  quoi  composer  nue  In-lie  Iragé- 
die  , dont  le  dernier  acte  serait  I 
niuiiqiie  ; mais  riiistoire  n'adiuet 
pas  ces  écaits  de  l'épopée,  et  re- 
pousse loin  d'elle  tout  ce  que  la 
vérilé  désavoue. 

DlO.N-CASSlüS  , de  Mcée  , 
en  Bitliyiiie,  était  iils  de  Cassius 
Aproniuuus  , sénateur  romaiq  , 
qui  avait  aulrefuis  gouvcrué  la 
Dalnialie  cl  la  Cilieie.  11  l'ut  élevé 
au  rang  de  sénateur  par  Periinax, 
au  consulat  par  Sévére,  é la  plaça; 
de  gouverneur  de  Siuyriie  et  de 
l’crgaine,  par  .Macrin,el  à celle 
de  guuvefiieurde  l’Afrique,  de  la 
Dalniatie  et  de  la  Pannonie,  par 
Alexaudre-bévére.  Diou  revint  à 
Hume  , od  il  fut  consul  pour  la 
deuxième  fuis  eu  aaç),  et  retourna 
ensuite  dans  son  pays,  où  il  Huit 
ses  jours.  11  était  aussi  lionnête 
homme  que  peut  l'f-tre  un  courti- 
san. Lorsqu’il  était  à la  cour,  il  s« 
retirait  souvent  à Capuuc,  pour 
cultiver  les  lettres  et  travailler  en 
repos.  Après  avoir  nimassé-  des 
luémoires  pendant  dix  ans  , il 
composa  une  II iataire  romaine, 
en  ipialre-v  iugls  livres  ; elle  com- 
■neiiyait  ù l’arrivée  d’Lnéc  en  Ita- 
lie, et  finissait  à l'aiinèe  du  son 
consulat.  11  ne  nous  reste  qu’une 
partie  de  cet  ouvrage.  Les  trcnlu- 
qualre  premiers  livres  sont  per- 
dus. Les  vingt  suivans,  depuis  la 
fui  du  trenle-cinipiième  jusqu’au 
ciiiquaule-quatriéij^c , sont  com- 
jilels  ; les  six  q^>uivcnt  sont 
tromiués.'  et  noiîS'  n’avons  que 
quelques  fragmens  des  vingt  der- 
niers. 11  y a un  Abrégé  de  celle 
Histoire,  depuis  le  trenle-cin- 
quiémérlivrc,  par  Xyphiliu,  nc- 
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ven  du  palriarci)p  de  Constantino- 
ple dans  le  1 1* siècle.  Üioii,très-  ' 
inférieur  à Thucydide,  (]u’il  avait 
pris  pour  son  modèle,  Ucheéè- 
pendanl  de  l’imiter  dans  sa  ma- 
nière de  narrer,  et  surtout  dan* 
ses  harangues.  Son  style  est  clair, 
ses  maximes  solides  , sensées , 
judicieuses  ; ses  termes  nobles  , 
sa  narration  coulant^,  ses  tours 
lujureux  ; mais  on  l’accuse  d’avoir 
été  crédule,  superstitieux,  biiarre, 
partial,  également  porté  a la  flat- 
terie et  à la  satire.  Il  prend  parti 
pour  César  contre  Pompée.  Il  dé- 
crie Cicéron  et  Brutu.s.  Il  peint 
Sénèque  comme  un  homme  extr('<- 
mement  déréglé  dans  scs  moeurs, 
ün  peut  juger  du  caractère  dn 
son  esprit  par  le  compte  qu’il 
rend  liii-inéme  de  l’occasion  qui 
le  délennina  à écrire  l’IIistoire.  Il 
avait,  dit-il,  composé  un  petit 
ouvrage  sur  Us  songes  et  Us 
présages  ejui  avaient  annoncé 
l'empire  a Sévère , et  il  envoya 
ce  mélange  de  flatterie  et  de  su- 
perstition à Sévère  lui-méme,  (|iii 
lit  ses  rcnierctmens  à l’auteur  par 
une  lettre  longue  et  polie,  llion 
déçut  celle  lettre  sur  le  soir,  et, 
pendant  la  nuit , il  crut  voir  en 
songe  une  divinité  ou  un  génie 
qui  lui  ordonnait  d’écrire  l'his- 
toirc.  11  obéit,  et  commença  par 
le  règne  de  Commode.  Le;  pre- 
mier fruit  de  son  travail  historique 
ayant  étéi  bien  reçu  , le  succès 
l’encourugca,  et  il  conçut  le  des- 
sein de  faire  un  corps  complet 
d'histoire  romaine.  Il  employa 
dix  ans  é ramasser  les  inatérimix 
d’un  si  grand  ouvrage,  et  douze 
à le  composer.  Cet  espace  n'est 
pas  trop  long,  é raison  de  la  dis- 
tracUoii  que  lui  donnaient  ses  em-- 
plois.  On  annonça  dans  lés  jour- 
naux littéraires  de  17.51  les  vingl- 
I un  premiers  livres  de  l'histoire  de 
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Dion  , qu’on  disait  être  réccin- 
iiient  découverts,  restitués  et  mis 
eu  ordre.  Mais  cette  ])réleiidue 
découverte  . laite  à Naples  en 
réduisit  à une  compila- 
tion des  quatre  premières  Vies 
d’illustres  Uomains,  par  Plutar- 
que, avec  un  extrait  de  Zonare. 
Au  reste,  ce  ne  sont  pas  les  com- 
mencemens  de  Dion  qu'on  doit 
regardcrcoinmc  les  plus  précieux; 
nous  sommes  assez  riches  sur  ce 
qui  appartient  aux  premiers  temps 
de  Kouie.  Mais  qui  serait  assez 
heureux  pour  retrouver  les  der- 
niers livres  de  cet  historien,  sur- 
tout depuis  Vespasien,  remplirait, 
dit'Crévier,  un  grand  vide,  et 
rendrait  un  grand  service  ù la  lit- 
térature. La  meilleure  édition  de 
Dion  est  celle  d’Iicrman-Samuel 
Reiiuar,  à Hambourg,  1750,  in- 
fol. , a vol  en  grec  et  latin , avec 
de  savantes  notes,  ün  estime  en- 
core celle  de  Leunclavius,  Hanau, 
in-fol. , 160G.  La  plus  ancienne  édi- 
tion est  celle  de  Rohert-Estienne, 
in-tbl.  Dionis  Cassii  his- 
toviarum  fragmenta , cuin  no- 
vis  earuiiulcm  iectionil/us  , 
nuiic  primùin  édita,  par  lés 
soins  de  l’ahhé  Morclli , :V  Bassano, 
i-q8,  in-8“,  ont  été  réimprimés 
plus  soigneusement  é Paris , sur 
le  format  de  l’édition  de  Reimar, 
par  M.  Chardon  de  La  Rochette, 
en  1800.  H n’existe  qu'une  an- 
cienne traduction  française  du 
Dinn-Cassiiis. 

DION,  surnommé  Ciieysostôme 
ou  Roi-cue  d’ob  , à cause  de  son 
éloquence,  orateur  et  philosophe 
de  Puise  en  Bythinie,  fut  d’abord 
sophiste , c’est-à-dire  professeur 
de  rhétorique  : il  y renonça  bien- 
tôt après  pour  cultiver  la  philoso- 
phie morale.  Il  s’efforça- en  vain 
de  persuader  à Vespasien  de  quit- 
ter l’empire.  Lui-même,  obligé 
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d'abandonner  Rome  sous  Domî-' 
tien,  qui  le  haïssait , déguisa  son 
nom  et  sa  naissance,  et  vécut  plu- 
sieurs années  inconnu , errant  de 
ville  en  ville  et  de  pays  en  pays, 
manquant  de  tout,  réduit  le  plut 
souvent,  pour  subsister,  à labou- 
rer la  terre  ou  à cultiver  les  jar- 
dins. Il  parcourut  ainsi  la  Moesie , 
la  Thrace , et  pénétra  jusque  chex 
les  Scythes.  Lorsque  Domiüen  pé- 
rit, Dion  était  en  habit  de  men- 
diant, dans  un  camp  de  l’armée 
roinaine,  prête  à se  révolter.  Il  $c 
faitconnaitre,  et  apaise  la  sédi  tion. 
H revint  sous  l’empereur  Trajan. 
Ce  prince,  ami  des  talens,  le  fai- 
sait mettre  souvent  dans  sa  litière, 
pour  s’entretenir  avec  lui,  et  le  fit 
monter  sur  son  char  de  triomphe. 
On  dit  que  Dion  parut  souvent  en 
public,  vêtu  d’une  peau  de  lion. 
La  première  édition  de  ses  ouvra- 
ges est  de  Venise,  vers  i55i, 
in-8*.  Quelques  bibliographes  ont 
indiqué  une  édition  grecque , im- 
primée à Milan  en  1476»  io~4*» 
qui  n’existe  pas.  Les  meilleures 
sont  celles  de  Paris,  1604,  iu-fol., 
avec  les  notes  de  Casaubon  , et  de 
Lcipsick , 1784,  a vol.  in-8*, 
avec  les  remarques  de  J. -J.  Rciske. 
On  y trouve  qiiatrc-viugts'orai- 
sons,  qui  offrent  des  notions  cu- 
rieuses sur  l’Asie  Mineure , les 
Scythes  d’Europe, 1a  ville  d’Alexan- 
drie , un  voyage  agréable  dans  les 
montages  de  l’Euhée,  et  plusieurs 
morceaux  éloquens  sur  la  morale. 
On  lui  doit  encore  un  Traité, 
en  quatre  livres,  des  devoirs  des 
rois,  où  la  philosophie  donne  des 
leçons  aux  princes.  Dion  mourut 
eu  <)4- 

DIONIS  (Piebbe)  , naquit  à 
Paris  Ht  fut  l’un  des  plus  grands 
chirurgiens  du  i8*  siècle.  Il  était 
conseiller  et  premier  chirurgien 
de  la  Dauphine  et  des  eufans  du 
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France,  et  fut  nuiuiné  démons- 
truteur  dc:t  diî3ectiuiis  uiiatunii- 
qiie«,  et  dc3  upérutiiiiis  chirur- 
gicules,  à réreclion  de  cette  chuire 
par  Louis  XIV, dans  le  jardin  royal 
des  plantes,  et  iiioiiriit  à Paris  su 
pairie,  le  ii  déceiubre  1718, 
après  avoir  produit  plusieurs  ou- 
vrages généralenieiit  bien  reçus. 
L.1  solidité,  la  inéthode,  la  jus- 
tesse y sont  jointes  à la  pureté 
du  style.  Les  plus  connus  sont  : 

I.  Cours  d’opérations  de  chi- 
rurgie, imprimé  en  1707;  réim- 
primé pour  la  troisième  fois  en 
1730,  à Paris,  in-8‘,  avec  des 
remarques  du  célèbre  La  F.iyc. 

II.  Anatomie  de  V homme  { ou- 
vrage trailuit  en  langue  tartare 
par  lu  P.  Parennin  , jésuite  , par 
ordrede  l’empereur  Cang-Hi;  et 
dont  lu  meilleure  édition  est  de 
içan,  par  Devaux.  III.  Traité 
de  la  manière  de  secourir  les 
femmes  dans  leurs  accouche- 
rnens , in-8*  ; estimé,  etc.  IV. 
Histoire  anatomiguc  d’une 
matrice  extraordinaire , Paris , 
IÜ85,  in- ta.  V.  Dissertation  sur 
ta  mort  suhite , Paris,  1709, 
iii-ia.  VI.  Traité  général  des 
accoadu.mens , Paris,  i~i8,in- 
8°,  traduiten  aurais, euallemaud 
et  en  bollaudais. 

DIUMS  (CiiiRLEs),  médecin, 
né  au  commencement  du  18*  siè- 
cle , mort  à Paris,  le  18  août 
177Ü , a laissé  un  ouvrage  .«ous  ce 
titre  : Dissertation  sur  le  Té- 
nia ou  ver  solitaire,  avec  une 
Lettre  sur  la  poudre  de  sym- 
pathie , propre  contre  le  rhu- 
matisme simple  ou  goutteux , 
Paris,  1745,  in-i^ 

DIOXIS  DU  SKTOUR  (Locis- 
Achille)  , du  la  même  famille  que 
Pierre  Dloni* , était  conseiller  à 
ja  rou.  des  Aides.  On  a de  lui  un 
ouvrage  intitulé  : Mémoires  pour 
W- 
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servir  à l’histoire  de  la  cour 
des  Aides.  11  était  doyen  de  cette 
cour  au  moment  de  la  révolution. 
Ce  magistrat  avait  du  grandes 
connaissances  en  physique.  11 
mourut  âgé  de  9a  aus. 

DIOMS  DL  SÉJOJ.1R  (AcHitw- 
Picrbe)  , du  l’Académie  des  scien- 
ces, Cls  du  précédent , né  à Paris 
le  II  janvier  1734»  devint  con- 
!)eiller  au  parlement , et  unit  ù 
la  science  des  lois  celle  de  l’astro- 
uoiiiie.  Nomme  député  de  la  no- 
blesse du  Paris  à l’assemblée  cons- 
tituante , scs  principes  y furent 
à l’abri  d'exagération.  11  desira 
des  réformes  , mais  non  un  choc 
entre  tontes  les  parties  du  gou- 
vernement. Après  avoir  échappé 
à la  tyrannie  dans  une  profonde 
retraite , il  mourut  le  aa  d’août 
1794.  Les  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie des  sciences , dont  il  était 
membre  , renfermeut  plusieurs 
de  scs  écrits  ; les  principaux  sont  : 
l.  Traité  des  courbes  algébri- 
ques, 1766,  in- 13.  II.  Méthode 
générale  et  directe  pour  résou- 
dre les  problèmes  relatifs  aux 
éclipses.  Cet  ouvrage  , lu  à l’.Aca- 
démie , y lit  la  plus  vive  sensation. 

III.  Recherches  sur  la  gnomo- 
nique  et  les  rétrogradations 
des  planètes  , 17G1,  in-8*.  IV. 
Traité  analytique  des  mouve- 
mens  apparens  des  corps  cé- 
lestes ^ 3 vol.  in-4*,  178Ü-1789. 
Ce  livre  e^t  un  véritable  monu- 
ment éleve  à 1a  gloire  de  l’astro- 
nomie. C’est  un  cours  d’astrono- 
mie analytique.  V.  Essai  sur  les 
comètes  en  général,  et  en  par- 
ticulier sur  celles  qui  peuvent 
approcher  de  l'orbite  de  la 
terre.  Ou  trouve  dans  cet  écrit 
l'histoire  de  toutes  les  comètes, 
qui  ont  paru  depuis  l’aa  SSç  jus- 
qu’en 177Ô.  Le  bruit  s’étant  ré- 
pandu, d’après  un  Mémoire  de 
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Lalande  fait  en  qu’une  co- 

mète H la  terre  devaient  s’entre- 
choquer, in  terreur  s’empara  de 
toute  la  France.  Dionis  voulut 
rassurer  les  espiits  faibles;  il  sou- 
mit la  question  à l’analyse  la  plus 
ripourcuse , et  lit  voir  que  la  pro- 
babilité que  ceS  deux  coq>s  ne  se 
réuniront  pus  est  si  grande  , qu’on 
peut  avouer  avec  certitude  que  la 
rencontre  épouvantable  ne  s’elTec- 
luera  pas  avant  un  grand  nombre 
de  siècles.  VI.  Essai  sur  ies  ■phé- 
nomènes relatifs  aux  tiisiiari- 
tiqns  périodiques  de  Vanneau 
de  Saturne,  1776,  in-8*.  Dionis 
ètaitassocié  des  Académies  de  Lon- 
dres, Stockholm  et  Gottingue  , et 
ses  connaissances,  en  mathémati- 
ques, lui  assignent  un  rangdistin- 
gué  parmi  les  géomètres  ef  les  a.s- 
tronomesdu  18*  siècle. 

DIONISI  (PiiiurrE-LACBE.sT), 
savant  ecclésiastique  , né  A Rome 
en  1711,  mort  dans  la  même  ville, 
le  11  mars  1789,  fut  long-temps 
bénéficier  de  la  basilique  du  Va- 
tican. 11  coopéra  avec  l’abbé  Mar- 
tinetti  A la  funnalion  du  Duliario 
Vaticano.  On  a encore  de  lui  : 
I.  Sacrorum  Vaticanœ  hasi- 
ticœ  cri/ptarum  monumenta  , 
avec  83  planches,  Rome  , 1773, 
ni-fol.  II.  Antiquissimi  vespe- 
rorum  paschalium  ritus  exjto- 
Sitio,  Rome,  1780  , etc. 

DIONYSIUS,  peintre  grec,  né 
A Colophon , qui  vivait  Vers  la  ga* 
olympiade,  4>^  ans  avant  J.  C., 
chercha  A imiter  Polygnote.  On 
trouve  dans  ses  ligures,  dit  Elicn, 
les  mêmes  attitudes  et  la  même 
expression  que  dans  le  modèle  ; 
mais  il  lesréduisit  A leur  grandeur 
niitiitellc,  que  Polygfiotc  a tou- 
jours excédée.  Plutarque  rapporte 
qu’on  sentait  le  travail  et  la  peine 
durs  les  tableaux  de  Dionysius. 

DION  ÏSILS,  statuaire  d’Argos, 
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parait  avoir  vécu  vers  l’an  49^ 
avant  l'ère  chrétienne.  Il  Ct  un 
Jupiter,  un  Hercule  et  un  Or- 
phée qui  furent  donnés  en  of- 
frande par  Smicythus , inleudant 
d’Anaxilas  , tyran  de  Rbégium. 
On  voyait  A Rome  , dans  le  tem- 
ple de  Junun,  la  Statue  de  cette 
déesse  , faite  par  Dionysius  ct 
Polyclès  ; ce  qui  fajt  croire,  qu’a- 
vant Phidias,  il  y eut  des  sculp- 
teurs estimables. 

DIONYSIDS,  Grec,  peintre  de 
genre , parait  avoir  fait  beaucoup 
de  petits  Table-aux  qui  étaient 
recherchés  des  amateurs  de  son 
temps.  Il  ne  peignait  , dit-on  , 
que  des  hommes.  On  peut  le  pla- 
cer dans  le  dernier  siècle  avant 
l’ére  vulgaire. 

DlONYSltS.  Voyez  Desis  et 
Dewts. 

DIOPHANTE  , d’Alexandrie  , 
,’mathéinaticicn  , est  l’auteur  du 
plus  ancien  traité  d’algèbre  que 
nous  connaissions;  il  nous  reste 
six  livres  de  scs  Questioits  arith- 
métiques , imprimés  pour  la  pre- 
mière fois  A Bâle,  en  i575,  puis 
A Paris,  i(jai,  in-fol.  ; A Tou- 
louse, i670,|in-fol.,  et  A Leipsick, 
en  1810.  llya  beaucoup  d'adresse 
dans  la  manière  dont  il  présente 
ses  solutions  , qui  ont  pour  objet 
des  questions  d’iin  genre  très-clif- 
ficile.  Ges  sjx  livres  , reste  d’un 
ouvrage  qui  en  avait  treize  , ont 
d’abord  été  traduits  ct  commentés 
par  Xylander  ; ensuite  de  nouveau 
ct  avec  plus  d’intelligence  par  Ale- 
liriac  ; et  enfin  réimprimés  avec 
les  notes  de  F'ermat  eu  1G70.  Dio- 
phante , contemporain  de  la  cé- 
lèbre HypaciS^  qui  avait  com- 
menté ses  Questions  arithmé- 
tiques , naquit  A Alexandrie  vers 
le  milieu  du  4'  »>*clo  , et  vécut 
84  ans. 

DJOSCORE,  disciple  de  Pain- 
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bo  , évêque  d’HermopoIe  , ou  de 
la  montagne  de  Nitrie,  était  l’aîné 
des  quatre  grands  frères  où 
frères  longs  , ainsi  appelés  é 
cause  de  leur  haute  stature  ; ayant 
donné  asile  au  prêtre  Théodou  , 
il  fut  pyersécuté  et  excommunié 
ainsi  que  ses  frères  , par  Théo- 
phile , patriarche  d’Alexandrie, 
qui  les  poursuivit  avec  un  achar- 
nement sans  exemple.  Dioscore 
mourut  A Constantinople  , vers 
l'an  4o3. 

DIOSCORE , patriarche  d’A- 
lexandrie , auparavant  diacre  et 
apocrisiaire  de  celte  église , exer- 
çait celte  dernièrecharge,  lorsqu’il 
renouvela  la  vieille  querelle  pour 
la  primatie  contre  le  patriarche 
d’Antioche.  L’affaire  ayant  été 
portée  dans  un  synode  de  Cons- 
tantinople en  4^9  I Théodoret , 
siiffragant  d’Antioche , défendit  si 
éloquemment  les  droits  de  cette 
église  , que  Dioscore  céda  à la 
force  de  ses  raisons  ; mais  ce  Rit 
malgré  lui,  et,  dès-lors,  il  conçut 
line  haine  implacable  contre  son 
vainqueur.  Élu  patriarche  aprè.s 
la  mort  de  Saint  Cyrille  , en  444  > 
il  prit  l’hérétique  Eutychès  sous 
sa  protection.  Il  soutint  opiniû- 
trément  ses  systèmes  dans  le  faux 
concile  d’Ëphèse  en  44ÇI  y appelé 
U brigandage  d'Éphèse.  Toutes 
les  régies  furent  violées  dans  cette 
séditieuse  assemblée.  Cent-trente 
évêques,  gagnés  par  des  caresses, 
ou  intimidés  par  des  menaces, 
souscrivirent  au  rétablissement 
d’Eutychès,  et  ù la  déposition  de 
l^nint  Flavicn  , qui  ne  survécut 
guère  A ce  mauvais  traitement. 
Après  le  concile  , Dioscore  osa 
prononcer  contre  le  pape  S.  Léon 
une  excommunication  , qu’il  fit 
signer  par  dix  évêques;  mais  l’an- 
née suivante,  il  fut  déposé  dans  un 
concile  de  Constantinople.  Cité 
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ail  concile  général  de  Chalcé- 
doine  , il  refusa  d’y  comparaitre. 
Cette  assemblée, 'tenue  en  45 1 , 
le  déposa  de  l’épiscopat  et  du  sa- 
cerdoce. L’empereur  l’exila  A Gan- 
grcs  en  Paphlagonie,  où" il  mourut 
l’an  454- 

DIOSCORE  te  jeune-,  succéda 
vers  5iy,  A Jean  Nicéole  , pa- 
triarche hérétique  d’Alexandrie. 
Le  peuple  s’étant  séparé  de  sa 
communion  , parce  que  son  élec- 
tion n’était  pas  régulière,  il  se  lit 
ordonnerde  nouveau  dans  l’église 
de  Saint-Jean  , au  milieu  d’une 
sédition,  dans  laquelle  Théodore, 
fils  du  préfet  d’Egypte,  perdit  la 
vie.  Dioscore  alla  A Constanti- 
nople , pour  calmer  l’empereur, 
irrité  contre  les  meurtriers.  Il 
mourut  en  5 19. 

DIOSCORE  , diacre  de  Rome , 
élu  antipape  l’an  Ssq,  après  la 
mort  de  Félix  III,  le  même  jour 
que  Boniface  II  fut  placé  sur  la 
chaire  pontificale  , mourut  en- 
viron trois  semaines  après.  Boni- 
face  poussa  le  ressentiment  jus- 
qu’A  le  faire  condamner  et  ana- 
îhématiser  après  sa  mort. 

DIOSCORIDE  , célèbre  gra- 
veur en  pierres  fines , quitta  la 
Grèce  où  il  était  né,  pour  se  rendre 
A Rome  auprès  de  l’empereur  Au- 
guste , qui  lui  fit  graver  son  por- 
trait, suit  sur  un  petit  cachet, 
dont  il  se  servait  pour  scelleè  ses 
édits , soit  sur  des  pierres  pré- 
cieuses. On  nomma  ces  pierres 
Dioscorides.  Dans  le  cabinet  des 
antiques  de  la  bibliothèque  du 
Roi,  il  doit  exister  une  améthyste, 
offrant  la  tête  de  Solon  , supé- 
rieurement gravée  , et  sur  la- 
quelle on  lit  en  grec  le  nom  de 
Dioscoride.  Reste  à savoir  si  le 
nom  de  l’artiste  n’a  pas  été  ajouté 
afin  de  donner  plus  de  prix  encore 
A cette  pierre,  qui  en  effet  est  fort 
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lii'lle  , comme  venant  d'un  des 
graveurs  qui  s’est  le  plus  illustré 
eu  ce  genre. 

DIÜSCOIIIDES  ( PÉDAsics  ) , 
médecin  d’Anazarbe  ou  Cesarea 
Auguste,  en  Cilicic,vers  le  com- 
mencement de  l’ère  chrétienne. 
L'opinion  la  plus  commune  le  fait 
vivre  sous  Néron.  Il  y a eu  aiilre- 
tbisune  grande  dispute  entre  Paii- 
dolfe  Collénutius  et  Léonicus 
Thomtens , pour  savoir  si  Pline 
avait  suivi  Dioscorides  , comme  le 
dernier  le  croyait;  ou  si  Diosco- 
ride  avoit  tiré  son  ouvrage  de  ce- 
lui de  Pline  ; ce  qui  était  le  sen- 
timent de  Collénutius.  Quoi  qu’il 
en  soit,  Uioscoridés  suivit  d’abord 
le  métier  des  armes,  et  il  s’adonna 
ensuite  A la  connaissance  des  sim- 
ples , sur  lesquelles  il  écrivit.  Le 
texte  grec  de  son  ouvr.igc  parut 
pour  la  première  fois  à Venise, 
i409,  in-fol.  Il  en  a paru  .plu- 
sieurs versions  latines  avec  le 
texte  , entre  antres  celle  qui  fut 
donnée  par  Marcellus  Virgilius 
Adriano  , Florence,  i5i8.  Cette 
version  a en  successivement  cinq 
éditions,  dont  la  dernière  et  la 
meilleure  est  celle  de  Jean-Antoine 
üarrasin,  Francfort,  1698,  in-ful. 
^lle  est  dédiée  i\  Henri  IV. 

DIOT,  curé  de  Ligny-sur-Can- 
clie,  député  du  clergé  d’Artois  aux 
.ÿtats-Généraux  de  178g,  ne  dut 
sa  nomination  qu’au  zèle  qu’il 
montra  d’abord  pour  les  principes 
de  la  révolution.  Il  ne  porta  ce- 
pendant la  parole  dans  l’assemblée 
que  pour  prêter  le  serment  exigé 
par  la  constitution  civile  du  cler- 
gé. Nommé  évêque  eonstitution- 
iiel  du  département  de  la  Marne, 
il  refusa  d’en  exercer  les  fonc- 
tions , et  revint  dans  sa  cure.  Lé, 
il  changea  tout-é-fait  de  conduite, 
et  porta  scs  p.iroissicns  à mécon- 
Nailre  Icji  décrets  de  l’asteinblée 
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comme  irréligieux.  Arrêté  cil 
iyg4,  comme  suspect,  et  traduit 
au  tribunal  révolutionnaire  d'Ar-  _ 
ras,  il  convint  des  faits  qui  lui 
étaient  imputés,  dit  qu’il  enviait 
la  couronne  du  martyre  , rétracta 
le  serment  qu’il  avait  prêté  é la 
tribune  de  l’assemblée  consti- 
tuante, et  ajouta  que  la  mort  • 
seule  pouvait  le  consoler  d’une 
action  impie  qu’il  ne  se  pardon- 
nerait jamais.  » Il  fut  condamné  à 
mort  en 

DIOTALLEVI  ( François  ) , 
évêque  de  St. -Ange -des -Lom- 
bards , dans  le  royaume  de  Na- 
ples, vivait  vers  l’an  lüio.  Il  na- 
quit é Riraini , et  fit  toutes  ses 
études  à Rome , où  il  enseigna  la 
, théologie  et  la  philosophie  dans 
l’université  des  écoles.  Sous  le 
pontificat  de  Clément  VIII,  il  se 
signala  dans  la  grande  dispute  du 
ce  temps  , de  Auxiliis,  et  coin-  ' 
posa  un  traité  , pour  défendre  l’o- 
pinion des  jésuites , sous  ce  titre  ; 
Opuscutum  de  concursu  Dei 
ad  actus  iiberos  voluntalis 
creatœ.  Il  a donné  aussi  un  Trai- 
té de  VU  sure,  qui  n’a  pus  été 
publié.  Diotallcvi,  envoyé  en  qua- 
lité de  nonce  en  Pologne  , y de- 
meura , et-mourut  quelque  temps 
après  son  retour  à Rome , é l’âg« 
de  4>  ans. 

DIOTALLEVI  ( Alexandre  ) , 
jésuite , né  i\  Rimini  en  y 

et  mort  dans  cette  ville  en  1721, 
âgé  de  73  ans,  a publié  un  graïui 
nombre  d’Ouvrages  de  piété, 
dont  aujourd’hui  on  connaît  iV 
peine  les  titres. 

DIOTIM  E,  savante  athénienne, 
donna  des  leçons  de  philosophie  ù 
Socrate.  On  ignore  l’époque  de  sh 
mort. 

DIOTI  SALVI,  architecte  ita- 
lien , florissait  au  12*  siècle.  Ou 
ignore  l’époque  de  sa  naissuivce. 


Dirii  Jod  by  Google 
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Il  construisit  en  1 1 5a  le  célè- 
bre buptistère  de  PUe,  qu’il  ache- 
Ta  en  huit  ans.  C’est  une  rotonde 
de  marlire,  .surmontée d’unecou- 
pole  élégante.  On  trouve  au  cen- 
tre une  cuve  octogone,  entourée 
de  quatre  fontaines  décorées  avec 
art.  üü  l’on  monte  par  trois  mar- 
, thés. 

DIOTOGÈNE,  philosophe  py- 
thagericien,  dont  les  ouvrages. 
Suivant  U.  Hceren  , ont  été  mis  à 
contribution  par  Stobée.  fiioto- 
gène  avait  écrit  sur  la  saititeté 
et  sur  la  royauté.  Stobée  cite 
des  extraits  de  ses  ouvrages. 

DlPÊNE,  sculpteur  grec,  de 
l’ile  de  Crète  , vivait  vers  U 6o* 
olympiade,  5.'|0  ans  avant  J.-C. 
ün  croit  que  Scyllis  son  frère,  et 
lui,  étaient  fils  de  Dédale.  Ils  pas- 
sent pour  .tvoir  été  les  premiers 
qui  se  servirentde  marbre  poiirla 
sculpture.  Il  firent  pour  la  ville  de 
Sicyonc,  les  statues  d’Apollon,  de 
Diane,  d’Hcrculc  et  de  Minerve. 
Argos  et  Cléone  étaient  remplis 
de  leurs  ouvrages. 

DIPHII.E,  poète  roiniquc  grec, 
contemporain  de  Ménandre,  était 
natif  de  Sinupe , et  florissait  dans 
la  II 8*  olympiade.  Il  avait  com- 
posé cent  comédies, j^nt  Fabri- 
eiiis  donne  les  tiWs  d’après 
.4thénée.  Térence  et  Plaute  en  ont 
imité  plusieurs.  Un  trouve  quel- 
ques fragmens  de  ce  poète  dans 
les  recueils  de  G.  Morel,  d’Iler- 
teliiis  et  de  Grotius;  on  en  trouve 
la  traduction  dans  le  volume  5 des 
Soirées  littéraires  de  M.  Coupé. 
— Il  y a eu  plusieurs  autres  per- 
sonnages de  ce  nom  : i*  Diphile 
deLaodicée  qui  écrivit  sur  lepoème 
deNicaudre,  intitulé:  Theriaca', 
3’  DipbiiEj  auteur  d’une  mécani- 
que ; 5°  DirniLE,  poète  tragique 
dont  parle  Cicéron. 

DIPLOVATAÏIO  (Tnosiis), 
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habile  jurisconsulte,  né  en  i468f 
dans  l’ile  de  Corfou  , vint  fort 
jeune  en  Italie,  où  il  occupa  des 
emplois  distingués  dans  düTerenics 
villes,  entre  autres  à Pesaro  , où 
il  fut  nommé  gotifalonnier.  11 
mourut  le  9.9  mai  i54>  , dans  un 
fige  fort  avance.  Il  avait  composé 
un  grand  nombre  d’ouvrages  qui 
sont  tous  perdus  ; on  ne  possède 
que  des  fragmens  de  son  livre 
intitulé  ; De  prœstantid  doeto- 
rum  sive  eu  otaris  juriscon- 
sullis.  La  Vie  de  Diplovatazio  a 
été  publiée  par  Olivier,  à Pesaro, 

I I • 

DIPPEL  (JEÀX-CosniD) , phi- 
losoplie  et  chimiste  allemand,  et 
écrivain  célèbre  par  ses  opinions 
extravagantes,  se  nommait  dans 
ses  ouvrages  Demo- 

critus.  11  s'appliqua  d’abord  à des 
controverses  autipiétistes  , sert* 
contre  laquelle  il  déclama  publi- 
quement à .Strasbourg.  Sa  vie 
scandaleuse  Payant  obligé  de  quit- 
ter cette  vilk,  il  revint  à Giessen. 

II  s’y  montra  aussi  xélé  pour  le 
piétisme,  qu’il  lui  avait  été  con- 
traireù  Slrnsbourg.  U voulait  une 
femme  et  une  (dacede  professeur, 
ayant  manque  l’une  et  Poutre,  il 
leva  le  masque,  et  attaqua.vive- 
ment  la  religion  prétendue  réfor- 
mée , dans  son  Paptsmus  Pro- 
testantium  vaputans.  Ce  livre 
ayant  soulevé  contre  lui  les  pro- 
lcstans,il  quitta  la  théologie  pour 
la  chimie.  Il  fit  croire  qu'il  était 
parvenu,  au  bout  de  8 mois,  à fairu 
assez  d’orpourêtreenctatdepayer 
une  maison  de  campagne  , qu’il 
acheta  âo  mille  florins.  Il  était  alors 
dans  la  misère,  et  ne  trouva  d’autre 
ressource  contre  les  poursuites  de 
ses  créanciers  que  la  fuite.  Après 
avoir  parcouru  différens  pays, 
Berlin,  Copenhague,  Francfort, 
Leyde,  Amsterdam,  Altona,  Ilam- 
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Ixiiirg , H avoir  piirloiit  essuyé 
les  ciiâtimens  (le  la  prison , il  lut 
appelé  à Stockholinen  1727, pour 
traiter  le  roi  de  Suède.  Le  clergé 
de  ce  royaume,  <|ui  desirait  la 
{Miéiisoii  du  roi,  mais  qui  edt  été 
facile  de  la  voir  opérer  par  un 
Iiomme  qui  se  moquait  ouverte- 
ment de  leur  religion,  obtint  que 
le  médecin  alcbimiste  quitterait 
la  capitale.  Dippel  retourna  en 
Allemagne  , sans  avoir  changé  ni 
de  con(1uite,.ni  de  sentiinunl.  Le 
bruit  de  sa  mort  s’étant  répandu 
plusieurs  fois  faiisseinent  , cet 
extravagant  publia,  en  lySÔ,  nue 
espèce  de  patente,  dans  laquelle 
il  aiinonçait  qu’il  ne  mourrait  pas 
avant  l’an  i8o8;onlc  truuva  mort 
dans  son  lit,,  mi  cbûteau  de  >Vid- 
genstein,  le  aS  avril  1734,  à üa 
ans.  On  lui  doit  l’invention  du 
, hleu  de  fl'usse  ( prussiatc  de  po- 
tasse) , et  c'est  au  hasard  qu'il  la 
dut  lui-même.  Diesbach,  fabricant 
de  couleurs  qui  travaillait  souvent 
dans  son  laboratoire  , eut  besoin 
d’un  alcali  fixe  pour  précipiter  en 
rouge  une  décoction  dc.cochenille 
avec  de  l’alun  et  du  sulfate  de  fer, 
iifin  de  faire  de  la  laque,  dite  de 
Florence.  Dippel  n’ayant  pas  d’au- 
tre alcali  sous  la  maiu  , lui  donna 
du  sel  de  tartre  (tartrate  dépotas- 
se). Le  précipité,  au  lieu  de  laque , 
donna  <Ju  bleu.  Comme  il  n’avait 
pas  obtenu  ce  qu’il  cherebait , il 
le  jeta  sur  les  pavés  de  la  cour 
de  la  maison  , qu’il  teignit  du 
plus  beau  bleu.  Cette  décou- 
verte a produit  une  branche  de 
commerce  importante,ct  a fourni  ù 
la  peinture  une  des  couleurs  les 
plus  employées.  Dippel  n’en  con- 
nut pas  d’abord  l’utilité  et  n’y 
donna  pasde  suite.  Ce  ne  fut  qu’en 
1734  que  cette  découverte  fut 
rendue  publique.  Il  est  aussi  l’in- 
venteur de  C huile  animale 
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qui  porte  son  nom  , qu’il  obtint 
de  la  distillation  de  la  corne  de 
cerf,  et  qu’on  peut  obtenir  de  tou- 
tes sortes  d’os. 

DIU.\DOL'il,  célèbre  docteur 
arménien,  llorissait  dans  le  14* 
siècle.  Après  avoir  fini  se.  études, 
il  se  fixa  dans  un  grand  monastère 
de  la  haute  .Arménie  ; il  y professa 
pendant  aa  ans,  et  forma  un  grand 
nombre  d'élèves.  Le  patriarche 
Lazare  Ciahghctzy  en  parle  avec 
beaucoup  d’éloges,  et  le  regarde 
comme  riiomnie  le  plus  savant  (^t 
le  plus  aimable  de  sou  temps.  On 
connait  de  lui  : I.  Un  Livre  de 
Serinons  à l’usage  des  prédica- 
teurs. Il  est  écrit  avec  méthode, 
et  renferme  beaucoup  de  connais- 
sances'sacrées  et  profanes.  IL  L'ii 
Traité  de  logique  et  de  méta- 
physique. 111.  T rente -sia:  Ho- 
mélies prononcées  en  l’honneur 
des  Saints  aux  jours  de  leur 
fête. 

DIRADOl'R,  évêque  de  l’assen, 
dans  la  grande  Arménie,  florissait 
au  commencement  du  14*  siècle. 
D’après  l'acte  du  concile  de  Sis, 
tenu  en  i3o7,  il  fut  un  des  prin- 
cipaux membres  composant  cette 
réunion , et  il  mourut  vers  l’an 
1343  ou  i3^.  On  a de  lui  : I.  Ea>- 
plicatioh^ttérale  et  allégori- 
que des  cinq  livres  de  Moïse. 
II.  Commentaire  littéral  sur 
la  prophétie  de  Daniel.  III. 
Dissertation  sur  la  venue  du 
Messie  prédit  par  tous  les  pro- 
phètes de  l’ancien  Testament. 
IV.  Calcul  chronologique  des 
Septante.  V.  Huit  Discours  ou 
Homélies  sur  les  vertus  de  Da- 
vid, et  sur  les  connaissances  do 
Salomon.  Tous  les  ouvrages  de 
cet  auteur  sont  manuscrits. 

DIIIANOL'N  , savant  docteur 
arménien,  né  dans  la  ville  de  Ca- 
ban,versl’an  lopSde  J.-C.,apré& 


Digi--’--  ' ■ 


C( 


DIRA 

avoir  fini  ses  études,  devint  prêtre 
ri'lij{iciix  . et  professa  pendant 
iiiiit  ans  la  philosophie  et  l'élo- 
qiienee  dans  le  college  patriarcal 
Ue  la  ville  d'Aiiy.  Uevcnii  hientôt 
célèbre,  il  fut  nointiié  membre 
du  conseil  du  Catholicos,  fît  un 
voyage  à Constantinople  avec  ce 
chef  d'église.  Uiranoun  possédait 
les  langues  arménienne,  grecque, 
arabe , persane  et  syrienne  , et 
avait  étudié  presque  tous  les  phi- 
losophes anciens.  Il  lut  honoré 
parrcinpereuv  .Uonomaque,  pour 
ses  connaissances  et  pour  ses  ver- 
tus.sociales.  L’historien  .Matthieu 
d'Ldesse,  dmis  le  manuscrit  ar- 
ménien, 11*99,  lui  donne  le  sur- 
nom de  philosophe.  Cet  auteur 
mourut  vers  l’an  lu^.'i,  cl  laissa, 
manuscrit,  les  ouvrages  suivans  : 

I.  La  Doctriuect  la  propeiition 
des  philosophes.  11.  Discours 
sur  les  proverbes  et  la  sugtsse 
de  Salomon.  \\l.  Hèglcdela  vie 
heureuse. 

DIllAl^OD-BAGlIDASSAIV, 
savant  arménien , né  à Coii'‘tan- 
tinople  vers  l’an  lUGu  , s’appliqua 
A l’étude  de  l'histoire  et  des  lan- 
gues, turque , persane  etgrer.que  ; 
il  se  lia  avec  un  personnage  do  sa 
nation , nommé  Lreiu^Tcheleby , 
et,  apré.s  la  mort  jBbct  homme 
vertueux  et  érujit,  il  devint  héri- 
tier d’une  partie  de  scs  écrits  , il 
les  mit  en  ordre,  et  lorsqu’il  était 
sur  le  point  de  les  publier,  il 
mourut  vers  l’an  1719,  et  ses  ou- 
vrages, restés  inédits  , sont  : I. 
Histoire  de  la  révolution  arri- 
vée à Constantinople  en  1705. 

II.  Vied’ Àvedick,  patriarche 
arménien,  à Constantinople , 
sununnmé  le  Cruel,  avec  quel- 
ques détails  historiques  sur  la 
coiuluite  du  fameux  Féyzoul- 
lah  Effendi.  La  bibliothèque  du 
Uoi  possède  un  exemplaire  de  ces 
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deux  ouvrages  en  un  petit  vol.  ^ 
n*  10a;  mais  le  titre  de  l’auteur 
ll’a  pas  été  marqué  A la  tête  du 
livre  par  le  copiste.  III.  Histoire 
sur  le  mérite  de  plusieurs  doc- 
teurs eirméniens.  IV.  Abrégé 
historique  des  rois  d’Arménie 
des  dynasties  Hafkienne,  Avt 
f acide,  Pacratide  et  Jlupé- 
nienne. 

DIRATZOU-BAGIIDASSAR  , 
célèbre  grammairien  et  poète  ar- 
ménien , natif  de  Constantinople , 
flurissait  d.ms  le  18*  siècle.  Il  étur 
dia  avec  succès  la  littérature  sa- 
crée et  profane.  Par  ses  connais- 
sances, par  sa  douceur  et  pur  sa 
modestie,  Diratzou  - Daghdassar 
se  fît  aimer  du  peuple  et  estimer 
des  grands  de  cette  capitale.  Il 
était  regardé  comme  l’homme  le 
plus  poli.  On  a de  lui  : I.  Une 
Grammaire  arménienne.  II. 
L'n  Recueil  de  Sonnets  et  de 
Chansons,  imprimés  A Constan- 
tinople, chacun  en  1 vol.  in-8*. 
Ce  dernier  ouvrage  est  écrit  avec 
beaucoup  de  goAt  et  de  discerne- 
ment sur  différens  sujets  de  mo- 
rale : plusieurs  de  ces  pièces  sont 
en  arménien  littéral,  d’autres  en 
vulgaire,  et  quelques-unes  en  turc. 

111.  line Rhétoriqueà  t'usagede 
la  jeunesse  ; restée  manuscrite. 

DIROYS  (Fbasçois),  docteur 
de.  Sorbonne  .ayant  été  précep- 
teur de  Thomas  du  Fossé,  ami 
des  solitaires  de  Port-Royal,  eut 
occasion  dese  lierintimemciitavec 
les  cénobites  de  ce  monastère  cé- 
lèbre; mais  le  Formulaire,  dont 
il  SC  rendit  l’apologiste , le  brouilla 
avec  eux.II  mourut  chanoine  d’A- 
vranches,  oü  il  vivait  encore  en 
i('>9i , fort  considéré  de  ses  con- 
frères et  de  son  évêque.  On  a de 
lui  : I.  Preuves  et jirdjugéspour 
ha  religion  chréltenne  et  catho- 
lique, contre  les  fausses  rcH- 
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gionset  Vathéisn^e , Püris  iG83, 
in-4*;  ouvruge  nssci;  hun.  II. 
L7/  istoiretcctésiasliqiude  chn- 
uf  siècle, (]u'oii  trouve  (lun.s  1’^- 
rr'gé  de  Vlligtoire  de  France 
avant  Clovis,  de  Mêlerai,  e^t  de 
Diroys;  et,  quoiqu'elle  soitéeriie 
avec  plus  de  précision  que  d’élé- 
gance, ce  n’est  pas  le  moindre 
ornement  de  ce  livre. 

DIROUO,  fds  de  Moussigun. 
personnage  distingué , naquit  en 
395,ùZaricliad.  ville  delà  granile 
Arménie.  Après  avoir  étudié  la 
théologie,  les  langues  grecqtie , 
syriaque  cl  persane,  il  iiit  sucré 
prêtre  séculier,  et  travailla  cons- 
tamment avec  .Mesrub,  inventeur 
des  caractères  arméniens  , A la 
ti'aduction  des  livres  sacrés  et  pro- 
fanes, dans  la  langue  de  son  pays. 
£n43i,  après  la  chute  du  dernier 
roi  Arsacide,  il  fut  envoyé parses 
compatriotes  auprès  deVram  II, 
roi  bassanide,  en  Perse  ,pour  ob- 
tcnirles  bontés  et  In  protection  de 
ce  prince  en  faveur  du  patriarche 
d’Arménie  Isaac  I",  Parlhe..\prés 
avoir  obtenu  sa  demande  et  avoir 
été  accueilli  par  ce  souverain, 
Diroiig  retourna  en  Arménie,  et 
mourut  vers  l'an  4^- 
lui  ; I.  Concordaiice  des  Evan- 
giles- II.  Un  grand  nombre  d'Ho- 
mélies.  III.  K icd’ Isaac  1",  avec 
un  Eloge  sur  ses  l'ertus  et  sis 
sciences.  Moyse  de  Koréne  fait 
mention  de  cet  auteur,  bes  ou- 
rrages  sont  manuscrits. 

DISCORDANOouCALZOLA- 
RIO  (Pierse),  de  Catané,  de 
l'ordre  de  Saiiit-Benoit,  a donné 
un  ouvrage  intitulé  : De  viris 
illustribus  Calanensihus-  On 
ignore  le  temps  où  il  vivait. 

DISCRET  (L.  C.).  Cetmifeur, 
sur  bi  personne  duquel  on  n’a  au- 
cuns renseignemens , et  dont  le 
nom,  selon  les  frères  Parfait,  est 
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pseudonyme,  est  connu  par  une 
comédie,  dont  il  a été  fait  trois  édi- 
tions , in-8*,  A Paris , dans  les  an- 
nées iGôy,  1644  et  i(il>4,  sous  ce 
titre  singulier:  yif/tzon,  comédie 
dédiée  aux  je  unes  veuves  et  aua> 
vieilles  filles,  et  à jtrésent  aux 
ùeurrières  de  Parts,  avec  un 
avertissement in'i  il  est  marqué 
que  c’est  l’histoire  de  la  veuve 
d’un  ùourgeais  de  Paris.  L’o- 
pinion des  frères  Parfait,  n’est  pas 
celle  des  autres  biographes  , dont 
quelques-uns  attribuent  au  même 
écrivain  une  autre  pièce, intitulée  : 
Les  yocesdeFaugirard,  ou  les 
-Naïvetés  c fiant  pét  res , pastorale 
comique , en  cinq  actes  et  en  vers , 
imprimée  in-8',  A Paris,  en  i638, 
et  dédiée  A ceux  (pii  veulent  rire. 
On  lit  sur  le  frontispice  les  ini- 
tiales L.  I). 

DISDIER  (llexai-Fniaçois-Mi- 
crel)  , habile  professeur  particu- 
lier d'anatomie  , de  l'.^cadémie 
royale  de  chirurgie  de  Paris,  et 
démonstrateur  (l’anatomie  dans 
celle  de  peinture  et  de  sculpture, 
iiéA  Grenobleen  1708,  est  auteur 
des  ouvrages suivans  : I.  Histoire 
exactedesos,  Lyon,  1707,  1745, 
175g,  in-ia  ; Paris,  1 767  , in-ia  , 
avec  figuB|||  Le  fond  de  celte 
histoire  cnÇTn  abrégé  de  l’osléo- 
logie  de 'Wiuslow.  H.Traitédes 
handages,  Paris,  1741,  >754, 
in-iu.llL,Vflrcof(W7ie,ou  Traité 
des  parties  molles;  i"  partie, 
de  la  Mgologie,  Paris,  1748, 
iii-n;3*  partie,  des  F iscères , 
Paris,  i7r>3, 3 vol.  in-ia;  3*  par- 
tie, des  F aisseaux , des  Nerfs  et 
des  (ilandes.  Sa  Myologic  est 
fort  imparfaite.  IV.  Ex]>osition 
exacte,  ou  Tableaux  anatomi- 
ques, Paris,  1758,  in-fol.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  plusieurs 
remarques  concernanl  les  accou- 
chemens  et  les  hernies.  Disdier 
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nnourul  le  17  iiiars  1781 , flgé  de 
73  ans. 

DISNEY  (Je*!«).  tliéologien  et 
magistrat  d’Angleterre , né  en 
1Ü77,  à Lincoln,  mort  en  1730, 
étudia  d’abord  à l'école  de  gram- 
inuirc  de  ectte  ville,  jtuis  dans 
une  Académie  de  dissidens,  son 
père  étant  de  leur  communion.  Il 
passa  ensuite  à Middlc-Tcmple, 
il  y étudia  le  droit,  et  se  retira 
dans  une  terre  de  son  père . où  il 
ee  distingua  comme  magistrat 
très-actif,  particulièrement  pour 
Ja  réformation  des  moeurs.  A l\i 
ans,  Disney  prit  les  ordres,  et  fut 
nommé  vicaire  de  Croft,  et  rec- 
teiirde  Kirliy>sur-Bnine,  au  comté 
de  Lincoln.  En  1739 , il  obtint  la 
cure  de  Sainte-Marie  au  comté  de 
Notliugham.  Un  a de  lui:  I.  Deux 
Essais  sur  t’ exécution  des  lois 
contre  (es  mauvaises  mœurs  et 
les  pro/unations , publiées  suc- 
cessivement en  1708  et  1710,  in- 
8*.  II.  Primiliœ  saertv,  ou  lié- 
/lexions  sur  la  fotitude  reli- 
gieuse, iii-8*.  III.  Flora,  f)ui  se 
trouve  en  tête  d’une  traduction  du 
poème  des  Jardins  de  Aapin.  IV. 
liemnrques  sur  un  Sermon  prê- 
ché par  le  docteur  Scheverell. 
V.  Cènéalogiedc  l’ilÀtutre  mai- 
son de  Brunswick-ntMbourg, 
1731).  VI.  Idée  de  V ancienne 
loi  contre  l’ immoralité  et  tes 
profanations , in-fol. 

DISTEL.MEYER  ( Lambert  ) , 
jurisconsulte,  ministre  d’état  du 
Brandebourg,  né  à Leipsick  en 
i533,  s’acquit,  par  son  savoir, 
une  si  haute  réputation  , que  le 
cardinal  Granvelle  chercha  ù l’at- 
tirer à la  cour  de  Charles-Quint; 
les  ducs  de  Saxe-Weimar  lui  firent 
aussi  d’honorables  propositions, 
qu’il  refusa , pour  se  rendre  auprès 
de  Joachim  11,  électeur  de  Bran- 
debourg, qui  fut  si  satisfait  de  la 
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manière  dont  il  avait  rempli  plu- 
sieurs missions,  qn’il  le  nomin.i 
chancelier.  Distelmeyer  occupa 
ce  postp  avec  honneur,  jnsqii’ù 
sa  mort, arrivée  le  13  octobre  1588. 
Son  fils  lui  succéda.  J.  V.  Giiitd- 
ling  a écrit  la  F ie  de  ce  ministre, 
1733,  iii-8*. 

DITHMAR  (JusTE-CiiRisTOpni.), 
membre  de  l’Académie  de  Berlin, 
professeur  il’histoire  à Krancforl, 
mort  en  cette  ville  en  1707  , était 
né  à Rottemhourg  en  liesse  , d’un 
ministre  ]>rotcstant.  Il  a publié 
sur  rhistoire  d’Allemagne  plu- 
sieurs écrits  qui  prouvent  son  éru- 
dition et  l’amour  du  travail.  Les 
principaux  sont  : I,  Sci-iptores 
rerum  Gtrmanicarum , 1737  . 
in-fol.  II.  Dissertation  sur  l’or- 
dre militaire  du  Bain,  173g, in-fol. 
III.  Histoire  de  l’ordre  de  Saint- 
Jean,  dansleBranileboiirg,  1738 
in-4",  en  allemand.  IV.  Une  éili- 
tion  des  Annales  des  duchés  de 
Clèveset de  J ulievs,pAr'ïe%c\\en- 
inacher,  qu’il  a enrichie  de  notes 
etd’obscrvations,  1731  , in-fol.  V. 
Fita  Gregorii  srptimi,  roma- 
ni pontificis,  Erancforf.  1710, 
in-8*.  On  lui  doit  encore  des  Dis- 
sertatiems  acaelémùfues  relatncs 
à son  Cours,  et  une  savant*  édi- 
tion De  Moribtis  Germanorum 
de  Tacite , Francfort , 1735.  Foy. 
Lacarry. 

DITMAR,  historien  de  l’Alle- 
magneseptentrionale,  né  00978, 
évêque  de  iMersbourg  en  1018, 
mort  en  1038  , A 4^  < ^bait  fils 

de  Sigefroi , comte  de  Saxe,  et 
avait  été  hcnédictin  an  monastère 
du  Magdehourg.  Il  laissa  une 
Chronique  , écrite  avec  .sincérité, 
pour  servir  A l'histoire  des  empe- 
reurs  Henri  1",  Othon  II  et  III, 
et  Henri  il,  sous  lequel  il  vivait. 
La  meilleure  édition  et  la  seule 
qui  soit  sans  lacunes  est  celle  que 
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le  savanl  Leibniu  a donnée  dans 
scs  Iscrivains  servant  il  illiisircr 
l’ilisloire  de  Brunswick,  avec  des 
viirinnies  et  des  corrections,  iu- 
fuliu. 

DITMAR  (Tuéodore-Jicqces), 
né  U Berlin  en  i ; j.'i , pru fessa  l’Iiis- 
toirc  et  la  géographie  dans  celte 
ville,  où  il  mourut  en  1791.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : I.  DfS- 
criplionde  f aticieimc  Égyplc, 
Nureniherg,  1779,  in-4*.  II.  Sur 
Vêlai  du  pagsde  Cfianaaii , de 
V Arabie  eldeia  Mêsopolamie, 
depuis  Abratuim  jusqu’à  ta 
sorlie  d'Égypte,  Berlin,  178!), 
in-8*.  III.  Histoire  des  Israé- 
tiles  jusqu’à  C^rus , avec  un 
supptémcnl  qui  contient  V his- 
toire ancienne  des  Assyriens, 
des  Mèdes,  des  Baùyioiiieus , 
etc.,  ibid. , 1788,  in-8*.  l\.Sur 
tes  peuples  anciens  du  Caucase, 
patrie  des  Chaldêens  et  des 
Phéniciens , 171)0  (a*  édition). 

DTTMERou  DITMAR  (Jkas), 
graveur  au  burin , naquit  dans  les 
Pays-Bas  vers  i.'iôS,  et  mourut  ù 
-\nversen  iÜo5.  Il  a gravé  d’après 
Martin  de  Yoss  et  plusieurs  pein- 
tres flamands.  Sa  meilleure  gra- 
vure représente  \c  Christ  sue  les 
nues, entouré  d'anges  qui  tiennent 
Jesinstruinensdesa  Passion,  1 574, 
gr.  in-lbl. 

DirrER.S  (CnABLEs)  , célèbre 
compositeuralleniand , néà Vien- 
ne en  1759,  se  l^a  de  bonne  heure 
avec  le  célèbre  Métastase  , qui  en- 
couragea scs  premiers  essais,  et 
accompagna  Gluck  en  Italie,  où 
il  fut  bien  accueilli  de  tons  les 
grands  maîtres.  Revenu  ù Vienne, 
il  fit  connaissance  avec  le  grand 
musicien  Haydn , qui  l’aida  de  ses 
leçons  et  de  ses  conseils,  iusqne- 
là  Ditters  n’avait  composé  que  de 
la  musique  instrumentale  ; il  entra 
dans  due  nouvelle  carrière,  et 
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mit  en  musique  quatre  Oralorÿf 
de  Métastase  ê Isaac,  David, 
Job,  £s</iery,  qui  obtinrent  le 
plus  grand  succès.  La  cour  impér 
riale  récompensa  ses  talcns  par 
des  lettres  de  noblesse,  et  le  nom 
AcDIttersdor/f,  que  Ditters  porta 
toujours  depuis.  Accablé  d’infir- 
mités dans  sa  vieillesse,  il  tomba 
dans  la  misère , et  il  se  serait 
trouvé  dans  une  situation  déplo- 
rable, sans  les  bienfaits  du  baron 
Ignace  de  Stillfried,  qui  le  reçut 
dans  son  cbSteaii  en  Bobêinc,  lui 
et  sa  famille.  Ditters  y mourut  le 
1"  octobre  171)9»  deux  jours  après 
avoir  dicté  à son  fils  {’ Histoire 
de  sa  Vie , qui  fut  publiée  à Leip- 
sick  en  1801 , in-8“,  en  allemand. 
Ce  compositeur  avait  fait  la  mu- 
sique d'un  grand  nombre  d’o- 
péras allemands.  Pour  les  opéras- 
comiques,  on  le  compare  en  .Al- 
lemagne, àl’illus^'e  Grétry  ; cette 
comp.iruison  peut  seule  faire  di- 
gnement son  éloge.  Son  meilleur 
ouvrage  en  ce  genre  est  te  Doc- 
teur et  V Apothicaire.  On  trouve 
ledétaildescs  autrescompbsitions 
dans  la  Ncue  allgent.  Deutsche 
bibtiothek,  tom.84. 

ÜITTI.IGER  (Jean)  , issu  d’une 
des plusauciennes famillcsde  Ber- 
ne , a laifl^ne  Chronique  de  sa 
patrie  faille  concert  avec  Benoît 
Tschacbtian.  Quelques  biogra- 
phes pensent  cependant  que  ce 
dernier  en  est  seul  l’auteur,  et  que 
Dittliger  n’en  a fait  que  les  pein- 
tures qui  sont  estimées  pour  le  i5* 
siècle. 

DTITON  (Hnipnarr),  savant 
géomètre  anglais,  ne  en  1675,4 
Salishury  , maître  de  l’école  de 
mathématiques  érigée  dans  l’bfi'- 
|>ital  du  Christ  ù Londres,  s’asso- 
cia au  fameuxGuillauine  Winston, 
son  ami , pour  chercher  le  secret 
des  longitudes  sur  mer,  qu’ils  se 
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flattèrent  tous  deux  d’avoir  trou- 
vées. Cultcdécouverlu  était  une 
chose  plaisante.  Ils  avaient  itim- 
giné  do  placer  des  feux  d’artifice 
écertaiifesdistaiice.s.  (|ui  marque- 
raient les  degrés  de  longitude  aux 
vaisseaux.  On  ne  vil  pendant  quel- 
que temps,  ùt  Londres  et  aux  envi- 
rons, que  de  ces  bleucttes  artifi- 
cielles, pour  donner  des  essais  de 
leur  invention.  Tout  cela  leur 
réussit  fort  mal  : ils  en  furent 
pour  leurs  frais.  Ditton  s’occupa 
des  preuves  de  la  religion,  sur  la- 
quelle il  a publié  l’nuvrage  sui- 
vant : Démonstration  de  (a  re- 
iitjionckrctienne , 1712,4  Lon- 
dres, ûn-H*,  traduite  en  français 
par  La  Chapelle . théologien  pro- 
testant, sons  ce  titre  : La  Reli- 
gion chrétienne  dimontrir-  par 
in  résurrection  de  lY.  S.  Jésus- 
Christ,  en  trois  parties,  Amster- 
dam, 1728,  2 vol.  in-8*;  réim- 
primée à Paris  en  1729,  in-4*. 
L’auteur  suit  la  méthode  des  géo- 
mètres contre  les  déistes.  Ou 
trouve  dans  les  Transactions 
philosophiqius  et  dans  les  Je- 
ta kruditorum,  divers  écrits  de 
cet  auteur.  Il  mourut  en  1716, 
à 40  ans. 

DIVÆUS  ou  DIÈVE 

(PieaiiE),  néàLoiM^mcn  i53ti, 
s'est  distingué  parmi  les  Belges 
par  son  érudition  , et  principale- 
- ment  par  ses  connaissances  dans 
l'histoire.  Il  s’appliqua  dès  sa  jeu- 
nesse, avec  be.oucoup  de  succès  , 
aux  helles-lettres.  L’an  1671,  il 
devint  grefTicr  du  magistrat  de 
Louvain,  et  fut  chargé  l’an  1570 
de  la  recherche  des  privilèges  de 
celle  ville.  Il  quitta  ses  emplois 
en  i582  pmir  s’attacher  au  parti 
du  prince  d’Orange  ; ce  qui  fait 
croire  qu’il  abandonna  la  foi  de 
scs  pères.  L’an  iSgo,  ,Malines 
ayant  clé  prise  par  les  .Anglais  et 
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les  États  confédérés,  il  fut  créé 
pensionnaire  de  cette  ville  , mais 
il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cet 
emploi;  car  il  mourut  l’an  lâgi. 
Divæus  fut  lié  d’une  étroite  amitié 
avec  plusieurs  savans,  et  surtout 
avec  Juste-Lipse,  qui  a dit  plu- 
sieurs fois  avoir  beaucoup  profilé 
de  scs  connaissances.  Nous  avons 
de  lui  des  Ouvrages  sur  l’His- 
toire du  Brabant  , de  Lou- 
vain, etc.,  en  latin.  Paquot  les 
a recueillis  4 Louvain,  1767  , in- 
fol. L’un  des  plus  remarquables 
est  intitulé  : De  Jntiquitatibus 
Gatlùe  Belgicœ,  Anvers,  i56f> 
et  i584,  in-8*. 

ÜIVICON  , chef  et  général  des 
Ilelvétieus,  anjoiird’hui  les  Sui.s- 
ses,  se  rendit  célèbre  par  la  dé- 
faite do  Cassius,  et  par  la  fierté 
avec  lni|iienc  il  osa  jiarleré  Jules- 
César.  Député  vers  ce  conquérant 
pour  lui  demander  son  alliance. 
César  ayant  exigé  des  otages  , ce 
brave  montagnard  lui  répondit 
que  « sa  nation  n’élail  pas  necou- 
i tnmée  4 donner  des  étages,  mais 
.'1  en  recevoir  » ; et  se  retira  en- 
suite, vers  l’an  58  avant  J. -C. 

DIVIM  ( ErsTscliR  ) , artiste 
italien , excellait  dans  l’art  de  faire 
I des  télescopes.  11  uyghens  fut  néan- 
moins plus  habile  nu  plus  heu- 
reux que  lui;  car  il  découvrit, 
avec  ceux  de  sa  construction, 
l’anneau  de  Saturne.  Divini  lui 
contesta  la  vérité  de  pelle  décou- 
verte, par  un  ouvrage  publié  l’an 
itSOo,  iu  - 8*  , sous  ce  titre  : 
Brevis  annotatio  in  systema 
Il  alléguait  qu'il 
ne  voyait  pas  cet  anneau  avec 
ses  télescopes.  Iluyghens  le  ré- 
duisit au  silence,  dans  une  ré- 
ponse àlaquelle  Divini  n’eut  rien 
4 répliquer  de  satisfaisant.  Cet 
auteur  vivait  encore  en  i6G3. 

DIVINO  (Lotus  DE  EL  UoaiLÈsj, 
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peintre,  né  û Bndajos,  capitale 
de  riistramndure  en  Espagne  , en 
i5og,  fut  un  des  incillcurs  pein- 
tres de  son  temps.  Il  atnit  fait 
une  étude  purticniiêre  des  ou- 
vrages de  Michel-Ange  et  du  Ti- 
tien; fous  ses  fo6/rn«/a' ne  repré- 
sentent que  des  Christs  peints 
avec  tant  d’art  et  de  finesse  qu’ils 
semblent  respirer.  Il  a beaucoup 
travaillé  pour  la  cour  d’Espagne. 
Philippe  II  faisait  grand  cas  de 
lui.  Morales,  sur  la  fin  de  ses 
jours,  se  retira  <luns  su  patrie.  Le 
roi,  passant  un  jour  à Bndajos, 
se  souvint  de  lui,  le  fit  venir,  et 
lui  demanda  comment  il  vivait  ? 
« Très-mal,  répondit  le  peintre  ; 
car  je  n’ai  pas  de  quoi  manger.  » 
Le  roi  lui  accorda  tant  par  jour 
pour  son  dîner,  jusqu’è  la  fin  de 
.sa  vie.  Morales , profitant  des 
bonnes  dispositions  du  monarque, 
lui  représenta  qn’il  ne  sullisnit 
pas  de  diner,  qu’il  fallait  encore 
souper.  Philippe  sourit , et  lui  ac- 
corda un  traitement  honnête  , qui 
le  mit  à même  de  dîner  et  de  sou- 
per chaque  jour;  mais  il  ne  jouit 
pas  long-temps  de  cc  bienfait  ; 
caril  mourut  quelquesmoisaprès, 
en  i586.  ilgc  de  ans. 

DIVITI.VC,  chef  des  Eduens  , 
et  druide  gaulois,  fut  estimé  et 
aimé  de  Cicéron  et  de  César  ; ce 
fut  lui  qui  introduisit  les  Romains 
dans  cette  partie  des  Gaules,  étant 
pressé  par  les  Germains  , les  Ar- 
vernes  et  les  Séqiianois  auxquels 
seul  il  ne  pouvait  rèsi.stcr.  Il  fut 
envoyé  à Rome  , admis  nu  sénat, 
et  prit  le  titre  d’allié  de  la  répu- 
blique, nom  qu’il  con.scrva  tou- 
jours depuis.  Il  rendit  é César  de 
grands  .services  dans  la  guerre 
contre  les  Belges.  Il  était  fort 
éloquent.  César  nous  a conservé 
la  substance  d’un  de  ses  discours 
au  coosèil  des  Eduens.  Voi/.  Dcsi- 
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KOiiix..  et  les  Comment.  dcCés.vr. 

DIVO  ou  DIVLS  (Asdxé),  n.a- 
tif  de  Capo-d’Istria , au  commen- 
cement du  i6*  siècle  , se  fit  con- 
iiaitre  de  son  temps  par  quelques 
traductions  , les  principales  sont  : 

I.  Homrri  ojtrra  iatiniad  vtr- 
itum  translata,  Venise,  iSSy; 
Paris,  i5ô8;  Lyon,  même  année, 
efSalignac  i.ô4o,in-8*.  Il./^ris- 
lophaniseomadio’ XI , lat.ad 

. vrrhum  translaM,y mhe.,  i .508; 
B.lle,  i5.'|2.  i552,  in-8*.  111.  TAco- 
rriti  idt/llia  tai.  ad  veriniu 
translata  , Venise  , i5âg,  in-8*; 
Bâle,  i.55.j,  in-8*. 

DIVRV  ou  DIVERY  ( JrnAs), 
natif  d’IIicncnurt  dans  le  Beau- 
voisis,  exerçait  la  médecine  dans 
la  ville  de  Mantes , où  il  fiorissait 
vers- la  fin  du  i5*  siècle.  Ses  ou- 
vrages en  vers  français  sont  : 
Poème  sur  l origine,  et  leseon- 
questes  des  Français  depuis  le 
parlement  de  Francien  , fils 
d'Hector  de  Troye , jusqu'à 
présent , in-'|* , Paris  , i .5o8. 

I I.  T riompfies  de  France, trans- 
latés de  latin  en  français,  se- 
lon le  texte  de  Curre  Mainer- 
tin , Paris,  i.’îo8,in-.'|*.  III.  Les 
faicts  et  gestesde  très-révérend 
père  en  Pieu  , monsiettr  le  lé- 
gat (Geo^^  d’And)i>isc)  trans- 
latés en  français  selon  le  texte 
de  Fauste  Andrrtin  , avec  l'é- 
pitaphe de  Guy  de  Roche  fort  ,\- 
cha ncelier  de  France,  trans- 
latée du  même,  Paris,  i5o8. 
IV.  Le  dialogue  de  Salomon  et 
de  Marcolphus , avec  les  dicts 
des  sept  sages  et  autres  philo- 
sophes de  la  Grèce , Paris,  i5of). 
Enfin  on  lui  attribue  encore  : V. 
Fpistre  aux  Romains,  impri- 
mée avec  VExil  de  Gcsnes-la- 
superbe,  de  Jean  d’Aufon;  il  n 
revu  l’Enéide,  miseenvers  français 
par  Uctavicn  de  Saint-Gclais. 
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DIWISCH  (I'bocope),  musi- 
cien et  pliysicieii  allemand  , né 
en  ibç)!),  entra  dans  l’ordre  de 
l’rémontré.  Il  avait  inventé  un 
paratonnerre  qu’il  plaça  près  de 
sa  maison  ; mais,  cinq  ans  après, 
les  paysans  se  rassemblèrent  et 
renversèrent  cette  niacbinede  sor- 
cier è laquelle,  ils  attribuaient  la 
sécheresse.  Ce  religieux  lut  aussi 
l'inventeur  d’un  instrument  au- 
quel il  donna  le  nom  de  ücnis 
d’or,  qui  se  jouait  comme  l’or- 
gue , et  était  susceptible  de  cent 
trente  variations.  L’évêque  de 
Druckeiiavait  unen  içQu.Uitvisch 
mourut  en  i^üS,  laissant  un  ou- 
vrage intitulé  : ThéorU  do  l’é- 
ioctrioilé  et  application  de  ses 
principes  à la  ckiniie  , Tubin- 
gen,  17Ü8 , in-8*. 

DIWO  ou  DIWÜNIS,  mis  au 
nombre  des  plus  anciens  bislo- 
riens  de  la  Livonie,  fut,  dit-on, 
un  voyageur  , natif  de  Bilbynie  ; 
il  se  rendit  en  Livonie  par  laTar- 
t irie  , la  Kussic  et  la  Fiulaude. 
11  écrivit , ajoute-t-on  , une  re- 
lation russe  de  ses  voyages  , en 
caractères  grecs,  que  Jaroslaw  , 
premier  évêque  de  Prusse  , pu- 
blia vers  l’an  laio  , dans  un 
ouvrage  intitulé  ; Libi^rJUioram 
Belial,  cum  sais  s^^erstitio- 
nibus ùrutticœ  faclionis  (Voy. 
Abluimllungtn  von  lAvlœn- 
tlisclten  Gesckicktschreibern) , 
Kiga  , 177a. 

DLVMLRIE ( Nicolas  BniCÀiAE 
delà)  naquit  à Motte-d’-kttan- 
court,en  Champagne, vers  1 70 1 ,et 
vint  jeune  encore  se  fixer  é Paris, 
où  il  publia  les  ouvrages  suivons  : 

I.  ContesplUlosophit/ues  et  mo- 
raux, içtiü,  17O9,  a vol.  iu-ia. 

II.  Les  deux  Ages  du  bongoût 
et  du  génie  sous  Louis  XIF  et 
sous  Louis  XV , i7t>9»  in-S”. 
C’est  un  pariUléle  eutre  le  17*  et 
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le  i8*  siècle  , où  le  premier,  d’a- 
près les  principes  (ihiiosopbiqiics 
du  jour  , est  sans  cesse  sacrifié  au 
dernier.  IL  L’ Espagne  litlé^ 
raire,  1774,  4 in- la,  dont 
de  Ciibièrcs  a donné  une  nou- 
velle édition  augmentée  , sous  lu 
titre  de  Lettres  sur  l’Espagne  , 
lüio,  a vol.  in- ta.  Cet  ouvrage 
qui  inampic  absolument  de  criti- 
que , pit  très-inférieur  i l’//is- 
toire  de  la  littérature  espa- 
gnole de  Boutern  eck  ( tradufte  en 
français,  1803),  et  à celle  de 
M.  Sismoiidi  {^Histoire  de  la  lit- 
térature du  midi  de  l’Europe, 
i8i4)-  111-  La  Sibylle  gauloi- 
se, ou  fa  France  telle  qu'elle 
fut,  telle  qu’elle  est,  et  telle 

U elle  pourra  être,  1775,  in-8“. 

I a écrit  aussi  un  Eloge  de  Vol- 
taire , un  autre  du  Montaigne , 
plusieurs  romans  , comme  Toni 
et  Clairette  {lyyZ)',  un  Dis- 
cours sur  l’origine,  lesprogrès 
et  lesgmrres  des  Gaulois, Pixris, 
1797  , ÿ vol.  in- 18.  11  a eu  part- 
it l’ouvrage  de  Goguet  sur  l’Ori- 
gine  des  lois  , et  a fourni  quel- 
ques poésies  à V Almanach  des 
Muscs.  DLrmcrie  mourut  subi- 
tement le  36  novembre  1791- 

DJAAFAIV-KHAN,  neveu  du 
célébré  Kery in , vice-roi  de  Perse, 
fut  nommé  par  son  père  gouver- 
neur de  Belboun  et  du  CÏiester  , 
en  1779,  et  par  scs  adulations 
méprisables , conserva  ce  posto 
sous  l'usurpateur  Aly-.Mourâd- 
Châh  qui  avait  massacré  son  père 
Ssadic,  eu  1781.  Après  la  mort 
d’.Aly-Mourad,  Djaafar  disputa  le 
trône  de  Perse  à l’eunuque  Aga 
Mohammed,  et  essuya  plusieurs 
défaites.  Il  périt  sous  le  poignard 
de  deux  conspirateurs,  é Schirar, 
le  i4  mai  1788. 

DJAFAR-BEN-MOllAMMED- 
BEN'O.MAR.  Voyez  ALtv'XAZAa. 
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DJAFAR,  sunioniinè 
ie  vrai,  le  sixième  iman,  était 
]<etit-Gls  , par  sa  mère , d’Abou- 
Lukr  premier  calife,  successeur 
lie  Mahomet;  il  rit  le  jouril  Mé- 
dine , l’an  83  de  l’hégire , et  mou- 
rut à 65  ans  lunaires,  l’an  1^8, 
e-4  de  J.-C.  I .es  Musulmans  en 
ont  lait  un  preux  de  leur  cheva- 
lerie , et  l’on  rencontre  des  livres 
tout  pleins  de  scs  prétendues 
prouesses.  Il  allait,  di-ent-ils , 
livrant  de  grands  et  terribles  com- 
bats en  pays  ennemis  , redres- 
sant les  torts,  vengeant  ^rs  op- 
primés ; une  fois  qu’un  démon 
retenait  par  ses  maléfices  un  pieux 
musulman  emprisonné  dans  le 
sein  d’une  montagne,  il  la  fendit 
d’un  coup  de  son  >ahre  et  délivra 
le  prisonnier.  Djafar  était  un 
homme  fort  sage , grand  ennemi 
de  la  fin  du  inonde  parle  néant  ; 
il  prétendait  qu’il  y aurait  ou 
moins  vingt  créations  nouvelles, 
parce  que  , disait-il  , c cilt  oilen- 
scr  Dieu  que  de  croire  que  sa  puis- 
sante demeure  inactive  p.ar  une 
destruction  éternelle.  Idée  fort 
belle.  Cet  iman  était  très-versé 
danslajurisprudence  religieuse  de 
sa  croyance.  Le  célébré  docteur 
H.mifeh  dit  qu’il  ne  le  voyait  ja- 
mais sans  être  saisi  ije  cette  crainte 
involontaire  qn  un  profond  res- 
pect inspire  , et  plus  interdit , 
qu’en  paraissant  devant  le  calife 
tnême. 

DJAFIEDH  ou  GRAND-OEIL, 
et  dont  les  noms  sont  Jùmi  Oxt- 
man  Àmrou,  docteur  musul- 
man, fondateur  d’une  secte  nom- 
mée des  Mot(izélites,(\»\ obscur- 
cissait la  philosophie  et  la  religion, 
avait  étudié  les  philosophes  grecs; 
n a composé  des  Traités  tnita- 

■physiques,Aon\\'unei\.wTraiti 

des  animatUE  , qu’Ibn  Khilcan 
regarde  comme  le  meilleur  de  scs 
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ouvrages.  Il  mourut  à Rassora , 
l’an  a55  de  l’hégire , 86q  de  J.-C. 
Ils’yétait  fait,  parl’éloquence de 
sa  plume  et  la  pureté  de  sa  doc- 
trine, un  nom  qui  lui  survivra 
aussi  long- temps  qu'on  parlera 
la  langue  arabe  et  qu’on  l’étudiera 
pour  l'intelligence  de  ses  auteurs. 
Les  peuples  chez  qui  elle  esTen 
usage  , vantent  quatre  hommes 
egalement  célèbres  dans  quatre 
genres  tout-à-fait  dilTérens  , cl 
qui  en  ont  atteint  le  nec  plus  ul- 
tra. Hanyfeh  (Abou) , juriscon- 
sulte ; Khalyl , grammairien  ; Té- 
mûm  (Abou),  poète,  et  .lahed  , 
dont  la  prose  éloquente  fait  leurs 
délices.  Il  est  presque  le  Bufl'on  de 
l’Arabie;  son  histoire  des  animaux 
souvent  citée  par  les  naturalistes 
orientaux  , et  dont  Ihn  KhfdekSn 
et  Hajjy  Khelfah  font  une  mention 
Irés-honorahle  dans  leurs  Biblio- 
thèques,était  dans  1a  bibliothèque 
publique  de  Hambourg,  et  son 
Supplément,  composé  par  l’au- 
teur, se  trouve  dans  celle  de  l'Es- 
curial.  Cet  ouvrage  semble  avoir 
obtenu  le  premier  rang  parmi  les 
écrits  aussi  nombreux  qu’estimés 
qu'il  n composés. 

DJALAMY ( Aaoct-AsBAs-Et-)  , 
né  ÙL  Mangeur,  en  Égypte,  l’un 
798  de  l’hegire,  i395  de  J.  C., 
quitta  cette  ville  pourvenir  s’éta- 
blir au  Caire  en  8a5.  Il  s’y  acquit 
promptement , comme  poète  et 
comme  jurisconsulte,  une  réputa- 
tion méritée,  qu’il  soutint  jusqu’à 
sa  mort.  La  bibliothèque  du  Iloi 
possède  mss.  un  Dymttln  ou  Re- 
cueil des  poésies  de  cet  auteur. 
Elles  jouissent  de  l’estime  des  na- 
tionaux et  des  orientalistes  qui  les 
entendent. 

DJ  A. MY',  poète  très-célèbre  , le 
Pétrarque  des  persans,  auteur  du 
poème  persan  de  Medjnottn  cl 
Letla  , et  d’uu  grand  nombre 
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iTautres  ouvrages  en  vei’s  et  en 
prose , jouil  d'une  grande  réputa- 
tion parmi  les  Persans.  Il  faisait 
le  principal  ornement  de  la  cour 
du  sultan  Hossain  Hiran;  et  le 
visir  de  ce  prince,;  Mir-Alischir  , 
ne  cessa  de  le  traiter  avec  la  plus 
grande  distinction  jusqu’é  sa  mort, 
arrivée  l’an  8g8  de  l’hégire  (de 
3.  C.  1493).  Le  poème  de 
noun  ei  Leila,  etc.,  traduit  en 
fran^'ais  par  A.  L.  Chéiy , 2 vol. 
in-18,  Paris,  i8o5,  est  rempli, 
dit-on  , d'images  gracieuses.  La 
versification  en  est  harmonieuse 
et  élégante.  Il  a été  traduit  en 
allemand  par  Hartman.  Les  plus 
intéressans  des  poèmes  de  Djainy , 
au  nombre  de  sept , avaient  été 
réunis  sous  le  nom  de  He.ft  Aau- 
renk,  c’est-à-dire , les  sept  Etoi- 
les de  i'Ours , ou  les  Sept  Frè- 
res. 

DJANNABY.  Plusieurs  éori- 
vains  et  personnages  orientàux 
ont  porté  ce  nom.  Les  principaux 
sont  Abou-Saîd- Hassan  et  Mus- 
tapha. Le  premier  était  chef  des 
Carmathes.  [V (»y.C*a.VATn.)  Il  se 
rendit  redoutable  aux  califes,  et 
battit  plusieurs  fois  leurs  géné- 
raux. Il  fut  assassiné  par  un  de  ses 
esclaves,  l’an  3oi  (r)i3w-i4).  Le 
second  est  un  historien  nrabc,  qui 
a écrit  une  histoire  universelle, 
qui  va  jusqu'à  la  fin  du  dixiéme 
siècle  de  l’Iiégire.  Cette  histoire 
porte  le  titre  de  Italsar  Alzakkar. 
Il  mourut  l’an  999  de  l’hégire 
( 1891  de  J.-C.), 

DJELAL-EDDYN  MANKBER- 
NY , fils  du  célèbre  Ala-Eddin 
Mohammed  [voy.  Mobamned), 
Succéda  à son  père  dans  le  Tur- 
kestan,  I’an6i5dcrhégire(i2i8 
de  J.  C.),  et  se  montra  au  commen- 
cement de  son  règne  le  digne  fils 
de  Mohammed.  Le  fameux  Gen- 
gis-Eban  , étant  venu  l’attaquer, 
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il  sedéfendit  avec  un  courage  hé- 
roïque, et  battit  plusieurs  fois  les 
troupes  du  conquérant;  mais  ce- 
lui-ci,irrité  de  tant  de  résistance, 
rassembla  toutes  .ses  forces, et  ac- 
cabla Djelal-Eddyn  , dont  la  dé- 
faite ne  fut  pourtant  pas  sans 
gloire , puisque  Gengis-Khan  lui- 
même,  admirant  sa  valeur,  s’op- 
posa à ce  qu’on  le  poursuivît.  Ce 
prince  se  livra  ensuite  à la  mol- 
lesse et  aux  plaisirs  ; dès-lors,  il 
perdit  l’amour  et  l’estime  de  ses 
sujets  et  tle  ses  voi.siiis.  Les  .Mo- 
gols  vinrentde  nouveau  l’attaquer, 
il  prit  lâchement  la  fuite;  mais  il 
fut  fait  prisonnier  et  mis  A mort 
par  un  soldat  dont  il  avait  fait 
périrle  frère,  l’an  üi8  de  l’hégire 
( laSi  de  J.-C.  ). 

DJELAL-EDDYN  ROHM Y . 
célèbre  poète  persan  , né  à Balkh, 
dans  le  Khorâçan , fut  un  zélé  par- 
tisan de  la  secte  des  Sofys,  dont  il 
devint  le  chef,  après  la  mort  de 
son  père  Boh.i-Eddin.  Il  mourut 
l’an  127a  de  J.-C.  , à l’âge  de  «9 
ans.  Ses  ouvrages  sont  intitulés  ; 
Kilat  eAmetsnevy  . ou  Recueil 
de  Metsnévi.  On  n’a  encore  pu- 
blié que  les  trente-quatre  premiers 
distiques  de  ces  poésies,  qui  ont 
été  traduits  en  anglais  par  \V.  Jo- 
nes, et  qui  parurent  pour  la  pre- 
mière fois  dans  son  discours  sur 
la  poésie  mystique  du  persan  et 
des  hindous,  dansletomc3,  des 
Asiotiefe  Rescarches. 

DJELAL-EDDYN  ( Keljy  ) , 
fonda  dans  l’Inde  la  dynastie  des 
empereurs  Reljys,  en  s’emparant 
du  trfine.  L’an  688  de  l’hégire,  b 
petite  viHe  de  Dchly  ayant  servi 
de  retraite  à tous  les  grands  de 
l’empire,  qui  improiivaient  son 
usurpation,  elle  devint,  par-là  , 
en  peu  de  temps,  si  peuplée,  si 
grande  et  sî  florissante,  que  les 
habitans  obtinrent  de  Djélal-Ed- 
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tlyn,  à force  de  prières  et  de 
scriiu'iis  de  Gdéiilê , d’y  venir  éla- 
Ijlir  sa  résidence.  Scs  bienfaits 
ayant  gagné  les  grands,  il  les  ré- 
pandit ensuite  sur  lu  ville  avec 
tant  de  profusion,  qu'il  en  fit  la 
plus  belle  cuinine  la  plus  riche  de 
I Inde.  Telle  est  ruriginc  de  la 
grandeur  de  la  célèbre  üehly. 
t^tuelque  temps  après,  Tchedjou  , 
gouveri'cnr  destitué  de  kara  , 
inarebu  contre  lui,et  fut  pris  après 
avoir  été  vaincu.  Les  Kajéponts, 
qui  s’étaient  révoltés  , furent  dé- 
laits également.  Le  vainqueur 
rapporta  à Ucbly  le  butin  immense 
qu’il  avait  fait  dans  leur  pays. 
(Quelque  temps  après  il  mit  eu 
déroute  l’armée  d’Ulakou  klian  , 
que  ce  prince  avait  envoyée  dans 
rindostan  , et  donna  sa  fdle  en 
mariage  à un  neveu  de  Gengis 
Khan,  qui  prit  du  service  dans 
ses  troupes.  Üjcial-Eddyn  périt 
peu  de  temps  après  , par  la  tralii- 
ki.n  d’Ala-Eddyn,  son  CIs,  qui 
lui  fit  trancher  la  tête,  en  haine 
de  sa  belle-mère , l'an  695  de  l'hé- 
gire , après  un  règne  de  sept  ans. 
Les  historiens  le  placent  au  nom- 
bre des  bons  empereurs,  tant  pour 
son  amour  de  lu  justice  que  pour 
sa  piété  et  sa  clémence  : vertus 
qu’il  possédait  au  suprême  degré, 
et  qui  relevaient  la  gloire  du  mo- 
narque guerrier  et  toujours  vain- 
queur. 

ÜJELAL-EDD\N  (^Uhmocd- 
iL-MARCASv),  né  dans  la  ville 
de  Margan  , au  commence- 
ment du  8*  siècle  de  l’hégire  , 
jouissait  déjà  d’une  certaine  répu- 
tation d’éloquence  et  de  piété  , 
lorsque  Ty  mour  ( ramcrlau)  passa 
par  son  pays  ; un  distique  qu’il 
eut  occasion  de  lui  présenter  le  Ot 
bien  venir  de  ce  prince , ami  des 
gens  de  lettres,  des  savons,  et 
leur  admirateur.  Le  couquviaut 


D J E M 

tnrlare  l’attacha  é sa  personne,  et  * 
continua  de  l'estimer,  surtout  ù 
cause  de  sou  caractère  simple,  de 
sa  conduite  sans  détour,  et  d’un 
rare  désintéressement.  Djelal-ed- 
dyn  mourut  en  ;'8o  de  l’hégire, 
laissant  un  Commentaire  sur  lu 
Coran,  intitulé  Aschyâ  Jélûty. 
Cet  ouvr.vge,  pen  Connu  en  Eu- 
rope (ort  on  ne  s’occupe  guère  de 
tliéologie  inahométanc)  , est  en 
grande  vénération  citez  les  pieux 
.Musulmans. 

DJIvMAL  et  rOLTA  étaient 
deux  frères,  rajas  de  l’Inde,  ou  •. 
princes  souverains  de  cette  con- 
trée, immortalisés  par  une  de  ces 
actions  de  désespoir  ou  de  valeur, 
mal  entendue,  qu'on  nomme  hé- 
roïques. Apres  avoir  défendu  jus- 
qu’à lu  dernière  extrémité  la  for- 
teresse de  Cheytour  , contre  les 
troupes  victorieuses  du  sultan 
Akbar , ils  ürent , ù la  tête  du  peu 
de  monde  qui  leur  restait,  une 
sortie  désespérée , et  furent  tués 
cir  combattant  , aimant  mieux 
mourir  que  de  se  rendre.  Akbar , 
prince  noble  et  plus  généreux  en- 
vers ses  ennemis  que  n’oul  cou- 
tume du  l’être  les  souverains 
orientaux,  déplora  leur  perte,  et 
leur  Gt  ériger  ù chacun  une  stutuu 
de  marhre,  placée  sur  un  éléphant, 
à l'endroit  où  l’un  trouve  aujour- 
d’hui la  ville  de  Jihanabuh. 

DJÉ.MAL  - EDDYN  ( Au  be.v 
Yocssef)  , ué  ^ii  Egypte  d’un  père 
cophie,  vers  la  Gn  du  ()'  siècle  de 
l’hégire,  et  du  la*  de  notre  érc  , 
suivit  la  carrière  de  ses  coréligiou- 
naires  , qui , bien  que  chrétiens  , 
sont  reyus  au  service  des  souve- 
rains mahométans  dans  l’adminis- 
tratiuu  des  biens  et  des  revenu» 
de  l'état,  de  sorte  que  le  uiiHistre 
des  Guances  d’Egypte , si  l’un  peut 
appeler  aiu.si  celui  qui  en  a l'iu- 
U-uduucv  générale  , est  presque 
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toujours  de  lu  naliuii  cophte.  Djé- 
uiûl-£ddiu  , avec  un  uiériietrés- 
gruiid,  parvint  rapidement  à ce 
poste  distingué , dans  let|ucl  il  eut 
bourenl  l'occasion  de  signaler  son 
ïélc  et  sa  capacité.  La  laveur  du 
prince  eu  fut  la  récompense.  Ha- 
bile daus  le  ministère,  il  se  dis- 
tingua aussi  dans  des  occupations 
moins  brillantes , mais  plus  dou- 
ces. Les  lettres  le  délassèrent  des 
travaux  de  son  emploi.  11  s'y  lit 
im  nom  par  plusieurs  ouvrages 
asset  estimés.  Lcg  Annales  de 
sa  natUm  , une  IJisItHre  des 
Seljoucides  f et  celle  des  hom- 
mes de  lettres  , depuis  Maho- 
met jusqu'à  l'époque  où  il  l'écrivit, 
qui  e.viste  manuscrite  dans  la  bi- 
bliothèque de  Leyde , sont  au  pre- 
mier rang.  Il  mourut  dans  un  âge 
peu  avancé,  l'an  de  l’hégire  64l>, 
et  de  l’ére  chrétienne  ia48. 

DJÉMAL-ËDUYN  (Bex  Hes- 
cham),  habile  grammairieu,  né 
au  Caire  en  ;o8deriiégire,  iôo8 
de  J.-C. , mort  en  7^1  ( iSSy) , 
descendait  en  ligne  directe  des 
habitans  de  Médine,  qui  avaient 
protégé  la  fuite  du  prophète  Ma- 
homet. Ses  ouvrages,  qui  sont  en 
grand  uombre,  jouissent  d'une 
estime  générale.  On  distingue  sur- 
tout trois  de  ses  Commentaires 
sur  les 'poèmes  arabes,  A If  y eh. 
Borda- , et  de  Ca’  h ben  Zohaïr; 
on  les  trouve  manuscrits  dans  la 
bibliothèque  de  l’Escurial.  Celle 
de  Leyde  possède  un  autre  Com- 
mentaire , aussi  manuscrit,  sur 
les  sept  Mo’allakat  , anciens 
poèmes  araires.  Ses  ouvrages  . les 
plus  estimés  après  ceux-là,  sont  : 
1.  Ln  Traité  de  Grammaire, 
Oxford,  manuscrit,  avec  un  com- 
mentaire de  l’auteur.  II.  lin  autre 
Traité  du  même  geiire,  àrEs- 
curial, manuscrit.  111.  Lnouuro- 
ye  de  Rhétorique.  IV.  Uu  com- 
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mentaire  delà  grammaire  d'Ibu- 
llajeb,  etc.,  etc.  ; tous  écrits  en 
arabe  sous  des  titres  amphigou- 
riques à la  manière  des  orientaux, 
comme,  par  exemple  : La  Goutte 
de  rosée;  la  Mouelle  des  mouel- 
Ics  ; la  Lumière.  La  masse  des 
écrits  de  Djcinal  - Eddyn  est  di- 
visée entre  toutes  les  grandes  bi- 
bliothèques publiques  d’Europe  v 
où  on  les  trouve  isolément. 

D.IEMCHID  , ancien  roi  de 
Perse  ,^nonta  sur  le  trône  de  scs 
pères  entironhuit  centsans avant 
J.-C.,  et  gouvernaavec beaucoup 
de  sagesse.  Scs  sujets  lui  durent 
plusieurs  innovations  utiles  et  de 
grands  travaux.  Il  établit  le  pre- 
mier des  bains  publies  , intro- 
duisit l’usage  de  l’année  solaire  , 
et  inventa  les  tentes.  Il  fonda  la 
ville  d’Uamadun  ,.  nclieva  celle 
d’istakhar  ( Pensépolis  ) , comme 
l'appellent  les  Grecs , commencéo 
pur  son  oncle  Tchamouratz,et  dont 
les  ruines  sont  encore  connues 
sous  le  nonv  de  Tchehel  - Minar 
(les  quarante  colonnes),  construi- 
sit deux  des  anciens  faubourgs 
d’ispahan  , et  jeta  sur  le  Tigre 
un  grand  pont  , que  les  écrivains 
orientaux  disent  avoir  été  détruit 
parles  Grecs.  Ce  fui  lutquidonna 
H ses  sujets  les  premières  notions 
d’astronomie  , et  leur  inspira  ce 
respect  pour  le  soleil,  qui  , parla 
suite, dégénéra  en  idolâtrie.  Ce  mo- 
narque, aussi  libéral  que  sage  et 
magnifique,  encouragea  la  pèche 
des  perles  par  des  récompenses 
considérables  , leur  apprit  à plon- 
ger dans  la  mer  Verle  {golfe  Per- 
sique),  pour  les  y chercher;  in- 
venta la  tuile , et  découvrit  l’usage 
de  la  chaux  pour  les  h.'iliuicns  ; 
in.stitua  de  grandes  réjouissan- 
ces , qu’on  célébrait  le  premier 
jour  de  l’antiée  ,oû  le  soleil  entre 
dans  le  signe  du  bélier , ce  qu’on 
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«ppcllv  A’oii-roMî(nouveBu  jour). 
11  donna  une  nouvelle  religion  à 
ses  sujets;  c’est,  à ce  qu’oii  croit, 
le  magUme.  1/aslronoinie  date 
aussi,  dit-on,  de  son  règne.  Djems- 
chyd  ou  üjein  , car  il  est  con- 
nu sous  l’un  et  l’nutrc  nom  , 
avec  les  grandes  qualités  qui 
le  décoraient  , aurait  dit  jouir 
d’une  pmspérité  longue  et  sans 
liornes  ; il  arriva  tout  le  contraire. 
Le  malheur  s’attacha  constam- 
ment à scs  armes  , et  il  lut  dé- 
trôné par  7,ohak  , qui  Osnrpa  la 
couronne.  Djemsçhyd  consuma  le 
reste  de  ses  jours  à erreren  lugitif 
que  la  mort  menace  de  toutes  parts, 
dans  les  mêmesétatsuù  tout  trem- 
blait sous  sa  puissance  quelques 
.muées  auparavant,  et  présentant 
le  spectacle  alTIigeant  de  l’homme 
vertueux  aux  .prises  avec  le  mal- 
heur. Sa  mort  arriva  vers  l’an 
780  avant  J. -C. , selon  M.  Jones, 
et  ver.sTan  800  , selon  Volney. 

DJEMLAil  ( l’Émyr  .Moham- 
med),  né  à Ardistân,  prés  d’Ispa- 
han,  de  parens  pauvres,  maishon- 
iiétes,  entra  en  qualité  de  commis 
cftez  un  marchand  de  diamans  , 
qui  remmena  avec  lui  ùGolcundc. 
Le  jeune  homme  l'ayant  quitté 
quelque  temps  après,  et  se  sentant 
des  dispositions  à faire  quelque  en- 
treprise , se  mit  à faire  le  com- 
merce pour  son  cotnpte  , et  fut 
heureux.  Il  acheta  de  ses  gains 
une  charge  à la  cour  de  Gotob  , 
•ouverain  dcTellingana.  Son  mé- 
rite le  mit  en  peu  de  temps  à la 
tête  des  armées  de  ce  Souverain, 
et  il  remplit  glorieusement  ce 
poste  pendant  dix  années  ; mais, 
après  avoir  conquis  tout  le  Car- 
natic , quelques  mécontentemens 
lui  firent  quitter  le  service  de  ce 
monarque  pour  entrer  à celui  de 
Scliah  Djihan  , souverain  de  l’In- 
dustan,  qui  lui  douua  aussitôt  uu 
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corps  de  5o,ooo  hommes  & cora-  r 
mander.  C’était  en  iu(K>  de  l'hé- 
gire , ibâti  deJ.-C.  Fait  pre- 
mier ministre  peu  après  , par  les 
intrigues  d’Aureng  /a:yh , fils  do 
Schah  Ujihan  , è qui  il  était  tout 
dévoué  , il  entra  en  campagne 
avec  lui  l’année  suivante  , contre 
le  Suuvcraindc  Bijapuur,  lui  en- 
leva plusieurs  places  , et  le  vain- 
quit en  bataille.  C’est  dans  cette 
expédition  que  fut  réglé  le  plan 
de  révolte  d’Aureng  /,cyb  contre 
son  père.  11  quitta  le  camp  pour 
venir  le  détrôner  , et  laissa  le  vi- 
sir  seul  commandant  des  forces  de 
l’empire  ; mais  le  prince  n’ayant 
point  réussi  d’abord  comme  il  le 
croyait , Darâ  , son  frère  , enne- 
mi de  Ujcmiah,  fit  saisir  sa  fa- 
mille comme  otage  de  sa  fidélité  : 
le  ministre  désobligea,  pour  con- 
server ses  parens  , le  prince  au 
parti  duquel  il  s’était  voué  : ce- 
lui-ci le  fit  arrêter  l’an  i(J58.  ilé- 
tahli  dans  son  poste,  Djcmlah  re- 
prit en  iGâfl  le  cours  de  scs  vic- 
toires, défit  Mohammed,  fils  d’An- 
reng  Zeyb  , qui  avait  passé  dans 
le  parti  des  ennemis  de  sou  père, 
et  soumittout  le  norddii  Bengale. 
Il  .serait  trop  long  d’entrer  dans 
tout  le  détail  des  victoires  cnnsé- 
cutives  qu’il  remporta  depuis  cet- 
te époque  jusqu’en  l'année  de  l’hé- 
gire 1075  ( ititiG  ) , où  il  iisourut 
dans  la  ville  d'Azo  , au  moiiieut 
<le  marcher  contre  l’entpire  de  la 
Chine.  Voici  le  portrait  que  Üuw, 
•Anglais,  trace  de  ce  grand  hom- 
me dans  son  Histoire  de  l’Inde, 
d’ajirés  les  auteurs  orientaux  : 

« Quoique  Ujemluh  soit  parve- 
nu d’une  condition  basse  au  faîte 
des  grandeurs  , on  attribue  moins 
son  élévation  à la  fortune  qu'a  son 
mérite.  Prudent  , doué  d’une 
grande  pénétration,  sage,  il  sur- 
passa tous  les  généraux  de  sunsié: 
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de  et  de  son  pays  en  condüite  , 
«n  jugement,  en  génie.  £n  dix 
ans  , il  soumit , à la  tête  de  l’ar- 
mée du  roi  deTelingrma,  le  Car- 
natic  et  les  provinces  voisines  , 
dont  plusieurs  places  ont  résisté 
jusqu’à  présent  à la  discipline  eu- 
ropéenne. Il  se  tenait  également 
en  garde  contre  les  intrigues  de 
cabinet,  et  contre  les  stratagèmes 
de  la  guerre.  Il  était  sage  dans  ses 
plans  , hardi  dans  l'exécution  , 
maître  de  liii-inème  ru  plus  fort 
de  l’acfion  ,«quoique  bouillant  de 
courage.  Dans  In  vie  privée  , 
homme  aimable  et  humain  , il 
montrait  une  justice  intègre  dans 
ses  actions  publiques.  Il  dédai- 
gnait d’employer  contre  ses  en- 
nemis des  moyens  indignes  lie  lui. 
Il  témoigna  souvent  de  la  joie  de 
voir  qu’ils  éMiappassent  nu  Iléau 
de  ses  armes.  Enfin  il  avait  toute 
l’habileté  d’.àtireng  Zcyb  , sans 
participer  à la  duplicité  qui  carac- 
térise la  plupart  des  actions  de  ce 
prince.  » 

DJENGUYZ-KIIAN.  Foi/a 
Gesciskas. 

DJÉVHÉRY  ( IsMAÏt  - BES- 
Hammad), lexicographe  arabe,  né 
à Farab  en  Transoxanie  , vers  le 
mUieu  du  4*  siècle  de  l’bégire  , 
publia  à Nychapour  , en  Sqo  de 
i’hégire  ( 909  de  J. -G.  ) , sous  le 
titre  de  Sihah  aUoghat , le  jtur 
dulangageM  dictionnaire  le  plus 
parfait  qu’aient  les  Arabes.  Golius 
l’a  inséré  en  grande  partie  dans 
•on  Lexicon  araùicuin.  Cet  ou- 
vrage a été  traduit  en  turc  par 
Vancouli,  dont  la  traduction  a 
été  imprimée  trois  fois  dans  l’im- 
primerie de  Constantinople  , la 
première  édition  parut  en  1141 
de  l’hégire.  C’est  le  premier  ou- 
vrage qui  soit  sorti  des  presses  de 
l’imprimerie  établie  à Constanti- 
Hople  , par  l«  sultan  Achmet  III, 
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et  dirigée  par  Ibrahim  Ba'smadjy. 
Djévhéri  mourut  vers  la  fin  du  4* 
siècle  de  l'hégire. 

DJEYPAI,-1\AJAII,  fils  de  His- 
pal , du  la  famille  des  Brahmanes, 
régnait  dans  i'Indy  sur  tout  lu 
pays  compris  entre  l’Indtis  , le 
Linigan , les  royaumes  de  Cache- 
mire et  de.Moultan.  Plusieurs  an- 
nées de  son  règne  s’étaient  écou- 
lées , lorsque  ce  monarque  , fati- 
gué des  excursions  continuelles, 
que  les  \Iahométans  faisaient  sur 
ses  terres  . prit , l’an  âüj  de  l’hé- 
gire , et  de  J.-C.  977,  la  résolu- 
tion généreuse  d’aller  chercher 
ses  ennemis  de  leurs  états.  Il 
lève  une  armée  considérable , et 
marche  à la  tête  de  to’iites  les  for- 
ces combinées  dans  rilindostan 
dont  les  autres  princes  s’étaient 
joints  à lui.  Mais  Sébektcjyne  , 
prince  de  Gaznuh,  informé  de  ce 
mouvement,  accourut  en  toute 
hâte  , et  rencontra  Djeypal  sur 
les  confins  de  Limgan.  Les  deux  ' 
arméesen  étant  venuesaux  mains 
à Lamahan  , la  victoire  demeura 
long- temps  incertaine.  L'nc  tem- 
pête épouvantable  , qui  éclata 
pendant  l’action,  et  à laquelle  la 
crédulité  musulmane  prête  des 
causes  magiques  du  dernier  ridi- 
cule , en  décida  le  sort.  Les  in- 
diens, tnoii»  hardis  que  leurs  ad- 
versaires au  milieu  des  horreurs  du 
cette  journée,  lurent  vaincus,  tail- 
lés en  piécea  et  poursuivis  toute 
In  nuit  parles  Mahométans.  Djey- 
pal  envoya  le  lendemain  matin 
demander  la  paix  à Sébektcjyne  , 
qui  refusa  d’abord  tout  accommo- 
dement, et  ne  l’accorda  qu’après 
avoir  été  informé  des  excès  aux- 
quels se  livrent  les  Indiens  , lor.s^ 
qu’on  les  pousse  à l’extrémité. 

« Quand  un  vainqueur,  lui  lit 
I dire  leur  monarque,  les  réduit  nu 
I désespoir,  ils  tuent  sans  pitié  leurs 
4' 
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femmes,  leurs  eiifans,  incendient 
leurs  habitations,  et,  après  avoir 
détaché  leurs  cheveux,  se  préci- 
pitent comme  des  furieux  surieurs 
ennemis.  .\nimés  par  la  vengeance 
ils  combattent  en  lions  jusqu’au 
dernier  soupir.  » Djeypal  devait 
donner  dix-neuf  millions  de  tri- 
but annuel  au  prince  de  Gaineh  , 
avec  cinquante  éléphaus  ; et  des 
commissaires  chargés  de  les  rece- 
voir raccompagnèrent  jusqu’é  La- 
hor  sa  capitale , et  Sébéktéjyne 
s’étant  retiré  sur  la  fui  des  traités, 
alors  le  monarque  indien  crut 
pouvoir  les  cnIVeindre  ; il  fait 
mettre  les  commissaires  en  prison, 
lève  une  année  de  aoo,ooo  hom- 
mes de  pied*,  100,000  chevaux, 
et  SC  croyant  sér  de  la  victoire  , 
marche  contre  l’avis  formel  de  son 
conseil , i la  rencontre  de  Sébek- 
téjyne,  qui  n’avait  à lui  opposer 
que  des  forces  peu  considérables 
en  comparaison  ; cependant  ce 
parjure  reput  un  châliuicnt  exem- 
plaire ; les  Indiens,  renversés  au 
premier  choc  , furent  poursuivis 
l’épée  dans  les  reins  jusqu’au  Ni- 
lab,  rivière  profonde,  rapide, 
où  il  s’en  noya  un  grand  nombre; 
le  reste  fut  presque  tout  pris  ou 
tué.  Djeypal , arec  les  dédiris  de 
«on  armée  , se  relira  dans  les 
montagnes  du  Caclicmire  , où 
Sèbckléjyne  ne  put  l’atteiudre.  Les 
proviuccs  de  Limgan  et  de  Pes- 
chaouyr  tombèrent  au  pouvoir  du 
vainqueur,  qui  n’accorda  la  paix 
au  monarque  indien  que  moyen- 
nant un  tribut  plus  considérable 
que  le  premier.  Ceci  arriva  vers 
l'an  368  - 978.  Djeypal  jouit 
d’une  paix  si  chèrement  achetée 
jusqu’à  la  mort  de  Sébekljéyne  , 
arrivée  8 ans  après.  Le  c<jlèhre 
Mahmoud,  sonflls,se  vit  à peine 
sur  le  trône,  que,  sous  prétexte 
qu’on  avait  difîcré  de  lui  payer  le 
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tribut  , il  fit  une  invasion  sn- 
bile  dans  les  états  de  Djeypal  , 
s’empara  d’une  province,  et,  quoi- 
que bien  inférieur  en  forces  , le 
battit  et  le  fit  prisonnier  avec  plu- 
sieurs des  principaux  seigneurs 
de  sa  famille  et  de  sa  cour.  Le  mo- 
narque iiiforluiié  ne  recouvra  sa 
liberté  qu’au  bout  de  plusieurs  an- 
nées , moyennant  un  tribut  qui 
allait  toujours  en  auginenlanl.  Il 
retourna  à Lahor  , accablé  de 
honte  et  de  douleur.  Alors  on  re- 
gardait comme  indigw  du  trône 
le  prince  qui  avait  été  vaincu  plus 
de  deux  fois  par  les  Musulmans. 
Le  malheureux  rajah,  accablé  du 
poids  de  scs  peines  , et  victime 
d’un  préjugé , peut-être  néces- 
saire é la  conservation  de  l’empire, 
abdique  en  faveur  de  son  fils,  fait 
dresser  un  bûcher,  et  se  précipite 
dans  les  flammes  l’an  393,  effa- 
çant, par  celte  fin  tragique  , mais 
glorieuse  aux  yeux  dçs.  Indiens  , 
la  tache  qu’avait  imprimée  à son 
nom  le  malheur  de  ses  expédi- 
tions militaires. 

DJÉY-TCIIAND  , général  en 
chef  des  armées  de  Kédou-Kaja  ou 
Kaiiradjé  , roi  de  l’Inde , ayant 
gagné  les  troupes  quül  avait  sous 
scs  ordres,  se  fit  reconnaître  par 
elles  après  la  mort  de  son  Souve- 
rain,et  monta  surle  trône  , à l’ex- 
clusion deshérilierslég<6mes  de  la 
couronne.  Son  règne  fut  paisible, 
mais  l’empire  fut  désolé  par  une 
disette  cruelle  et  par  les  ravages 
d’une  grande  peste.  Djéy-Tchand 
oublia  sur  le  tréne  le  caraotère  na- 
turel aux  usurpateurs,  ets’cndor- 
Hiiidans  lu  mollesse  et  les  plaisirs, 
pendant  uu  règne  de  soixante  ans. 
Il  était  tributaire  des  rois  de  Per- 
se, et  vivait  au  temps  de  Brhmin 
et  de  Darab  ou  Darius-Mothus  , 
son  successeur.  Il  laissa  l’empire 
à .son  fils , qui  a’en  jouit  pas  long* 
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temps,  yoy.  DÉir. 

DJÉZAKY  ( Aboiil- a’z  IsMi’ii 
al),  homme  d’un  mérite  aus.si 
rare  que  le  genre  dans  lequel  il 
se  développa  est  peu  commun  chez 
les  Orieutauz , a écrit  en  arahe  un 
Traité  des  Mackines  ingênieu- 
acs  en  sixiivres,  dont  un,  qui 
traite  des  uiacliines  hydrauliques, 
est  manuscrit  à la  bibliothèque  du 
Aoi.  üa  description  des  horloge», 
des  vases  d’une  structure  extraor- 
dinaire et  curieuse,  des  instru- 
mens  de  musique,  etc.,  remplit 
les  cinq  autres.  C’est  dommage 
qne  cet  ouvrage  nous  manque,  il 
nous  montrerait  à quel  point  en 
sont  les  peuples  de  rOrientdans  les 
arts  mécaniques  et  dans  plusieurs 
autres.  11  a été  traduit  en  turc  et 
dédié  à l'empereur  Sélim. 

UJEZLAH  ( Be:«  Yahta  Bex 
Yssa),  médecin  de  Bagdad,  chré- 
tien, et  pauvre  quoique  fort  ha- 
bile , troqua  sa  foi  contre  la  for- 
tune, et  se  fit  mnbométan  pour  ne 
point  mourir  de  faim.  11  écrivit 
cependant  pour  atténuer  cette  dé- 
favorable idée  de  la  cause  do  «on 
apostasie  une  éeHe  lettre  un  fa- 
veur de  l'islamisme  , dans  la- 
quelle il  prend  le  langage  île  la 
conviction.  Cette  adresse  lui  réus- 
sit à merveille , et  le  mit  en  grand 
orédit  prés  du  calife  Moktaky, 
ù qui  il  dédia  des  Tables  inèdi- 
cittalea  , espèce  de  dictionnaire 
de  médecine,  dans  lequel  les  ma- 
ladies et  les  remèdes  sont  classés 
par  ordre  alphabétique.  Mais  celui 
de  scs  Ouvrages  é qui  ildoit  toute 
sa  réputation  est  son  traité  de 
médecine  intitulé  Menhag  , qui 
est  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican.  Djezlah  mourut  à Bag- 
dad l’an  4s3  de  l'hégire,  1099  de 
notre  ère,  avec  la  réputation  mé- 
ritée d’un  duï  plus  habiles  hom- 
mes que  les  Arabes  comptent 
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dans  la  médecine. 

DJEZZ.AH  (AiiMEn)  , nommé 
Djezzar  ou  le  Boucher,  pacha 
de  Syrie , gouvernait  cette  pro- 
vince, ou  plutôt  y régnait,  lors- 
que le  général  Bonaparte  s’em- 
para de  l’Egypte.  Cet  homme  fé- 
roce reconnaissait  à peine  la  puis- 
sance de  la  Porte  Ottomane,  et 
n’attendit  pas  les  ordres  du  divan 
pour  >c  déclarer  contre  les  Fran- 
çais. Il  renvoya  sans  réponse  un 
officier  que  Bonaparte  lui  avait 
dépéché,  et  fit  mettre  aux  fers 
tous  les  autres  Français  qui  se  trou- 
vaient dans  Acre.  Cependant  le 
grand  - seigneur  l’ayant  nommé 
alors  pacha  d’Egypte,  il  résolut  de 
joindre  ses  forces  é celles  que  de- 
vait commander  le  grand-visir, 
et  fit  des  préparatifs  pour  cette 
expédition.  Prévenu  par  le  géné- 
ral français,  il  fut  battu  partout , 
chassé  de  toutes  ses  places  , et  re- 
poussé jusque  dans  Acre,  qu’il 
songeait  même  é abandonner  après 
en  avoir  enlevé  ses  femmes  et  son 
trésor,  lorsque  sir  Sidney-Sinith 
le  décida  à s’y  ds’ifendre,  et  par- 
vint é sauver  cette  ville,  secondé 
par  M.  Phélipeaux,  oIRcier  fran- 
çais émigré,  qui  en  rétablit  les  for- 
tifications et  la  défendit  aven  au- 
tant de  bravoure  <|ue  de  talent. 
Djezzar  fit  lui-méme  plusieurs 
sorties  vigoureuses  pendant  ce 
siège,  qui  fut  levé  le  ai  mai  179g, 
oprés  61  jours  de  tranchée  ou- 
verte. Lorsque  le  grand-visir  ar- 
riva en  Syrie  vers  la  fin  de  la 
même  année,  il  s’éleva  entre  lui 
et  le  pacha  des  querelles  si  violen- 
tes, que  leur  armée  finit  par  en 
venir  aux  mains,  et  se  livrer  plu- 
sieurs eomhats  sanglans;  ce  qui 
retarda  l’expédition  contre  l’É- 
gypte. Depuis  son  install  ition . le. 
gouvernement  français  a i-herché 
à rétablir  ses  rapports  comuier- 
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ciiiux  avec  le  Le\aiit,  el  l'accueil 
(jue  le  colonel  Sébastiuiii  a reçu 
de  Djezxar  prouve  que  ce  pailiu 
était  tré»-diApo!»é  à i>e  rapprocher 
de  la  France.  «Savez-vous,  lui 
dit-il,  pourquoi  je  vous  reçois  et 
que  j'ai  du  plaisir  i\  vous  voir? 
C'est  parce  que  vous  venez  sans 
firinan;  je  ne  fuis  aucun  cas  des 
ordres  du  divan,  et  j'ai  1e  plus 
profond  mépris  pour  son  visir 
borgne.  On  dit  que  Djezzarestuii 
Bosnien  cruel , unlioinnicdc  rien; 
mais  en  attendant,  je  n'ai  besoin 
de  personne,  et  l'on  me  recher- 
che. Je  suis  né  pauvre,  mon  père 
ne  m'a  légué  que  son  courage.  Je 
me  suis  élevé  à force  de  tra- 
vaux; mais  cela  ne  me  donne  pas 
d'orgueil,  car  tout  finit,  et  au- 
jourd'hui peut-i'-tre , ou  demain, 
Djezzar  lui-même  finira,  non 
qu'il  suit  vieux,  comme  le  disent 
scs  ennemis  ( bt  dansée  moment, 
il  se  mit  ù faire  le  maniement  des 
armesû  lamnniùrc  des  Mamelucks, 
ce  qu'il  exécuta  avec  beaucoup 
d'agilité);  mais  parce  que  Dieu 
J'a  ainsi  ordonné.  Le  roi  de  France 
qui  était  puissant  a péri  ; Nabu- 
chodonosor,le  plnsgrand  roi  de  son 
temps,  fut  tué  pur  un  moucheron, 
etc.  » Lorsqu'il  lui  recommanda 
les  chrétiens,  les  motualis  et  les 
couvens  de  Nazareth  et  de  Jéru- 
salem, il  promit  d'avoir  pour  eux 
les  plus  grands  égards,  et  répéta 
à diverses  reprises  que  sa  parole 
valait  plus  que  des  traités.  Afin  de 
faire  mieux  connaître  cet  homme 
féroce  et  extraordinaire,  il  con- 
vient de  rapporter  ici  le  portrait 
qu'en  a tracé  un  voyageur  anglais 
'qui  a visité  Saint-Jean  d’Acre  en 
1801.  Il  s’exprime  ainsi  : «Djez- 
xar  était  à lu  fuis,  sun  ministre , son 
chancelier,  son  trésorier  et  son  se- 
crétaire, souvent  même  son  cuisi- 
nier ctsou  jardinier,  et  quelquefois 
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luge  et  bourreau.  L’intérieurdu  ha- 
rem de  Djezzar  était  inaccessible  à 
tout  le  monde  , excepté  à lui.  Un 
ne  connaissait  pas  le  nombre  de 
ses  femmes.  Celles  qui  entraient 
une  fois  dans  cette  prison  mysté- 
rieuse étaient  perdues  pour  le 
monde;  on  n’en  entendait  plus 
parler.  On  leur  envoyait  le  diner 
par  un  tour  à l’entrée  du  barem; 
si  l’une  d'elles  tombait  malade , 
Djezzar  menait  un  médecin  à cette 
ouverture;  la  malade  présentait 
son  bras  pour  que  le  médecin  tûtdtle 
pouls.  Ensuite  le  tyran  la  ramenait, 
et  personne  ne  savait  ce  que  de- 
venait la  malade.  Dans  les  anti- 
chambres, on  voyait  des  domesti- 
ques mutilés  de  toutes  manières  : 
l’un  avait  perdu  une  oreille,  l'autre 
un  bras,  l'autre  un  oeil.  Les  Anglais 
furent  annonces  par  un  Juif,  jadis 
son  secrétaire,  qui  avait  payé  une 
indiscrétion  par  la  perte  d'une 
oreille  et  d’un  oeil.  Après  un  pèle- 
rinage de  la  Mecque , Djezzar  tua 
de  su  main  sept  femincs  de  son 
harem , soupçonnées  d’infîdélité. 
Il  avait  soixante  ans,  mais  sa  vi- 
gueur était  encore  celle  d’un 
homme  dans  la  force  de  l'âge.  Nous 
le  trouvâmes  assis  dans  une  cham- 
bre sans  meubles;  il  portait  le  vê- 
tement d'un  simple  arabe,  et  sa 
barbe  blanche  descendait  sur  sa 
poitrine.  Dans  sa  ceinture,  il  por- 
tait un  poignard  garni  de  diumans, 
comme  marque  d'honneur  de  son 
gouvernement.  Quand  nous  en- 
trâmes, il  était  occupé  â tracer 
avec  son  ingénieur  des  plans 
de  fortification  sur  le  sol  ; il 
acheva  cette  occupation  avant  de 
nous  parler:  lorsque  son  ingénieur 
fut  parti,  il  eut  avec  nous  une 
longue  conversation,  pendant  la- 
quelle il  découpait  avec  des  ci- 
seaux toutes  sortes  de  figures  en 
papier  : c’était  sou  occupation 
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ton  les  les  fois  qu’on  lui  présentait 
des  éirungers.  Il  donna  au  capi- 
taine Culdelinuse  un  canon  de 
papier  en  lui  disant  : Voilà  le 
sjnibuic  de  votre  profession, 
'i'oute  su  conversation  était  des  al- 
légories, paraboles  et  images.  » Il 
mourut  en  mai  i8u4>  l‘>>ssant  des  i 
trésors  immenses. 

J)J1I1AN-GUVH  (Ahocl-  Miï’-  | 

AFFBR  - NoVI-HDUYM  - MOII AMMED  ) , I 
roi  des  Indes,  coinmenfa  de  ré- 
gnercD  iGo4>  et  mourut  en  { 

Üeux  de  ses  fds  déjà  avancés  en 
fige,  dont  l'aillé  se  noinniait  Kus- 
ruu  et  le  cadet  Kouroni,  ennuyés 
de  la  longnenr  du  régne  de  leur 
père,  tirent  tous  leurs  etfors  pour 
monter  sur  le  Irène  |>endant  .sa 
vie.  kosron  leva  une  puissante  ar- 
mée ; mais  il  fut  vaincu  et  fait  pri- 
sonnier arec  les  seigneurs  qui 
avaient  suivi  son  parti.  Sun  père, 
ne  voulant  pas  le  luire  mourir,  se 
contenta  de  lui  ôter  lu  vue  avec 
lin  fer  chaud,  et  le  garda  pré-s  de 
lui  dans  riiitenlioii  de  laisser  1e 
royaume  à Bolaki , liis  aîné  de  ce 
prince  rebelle.  Cependant  Kou- 
roin , qui  employait  tout  son  cré- 
dit pour  se  faire  roi,  attira  dans 
?sun  gouvernement  de  Uécan  son 
frère  aîné  Kosron , comme  ilaiis 
un  lien  où  il  vivrait  avec  plus  de 
douceur  , et  trouva  moyen  de 
s’en  défaire  secrètement.  Après  sa 
mort , il  forma  le  dessein  do  dé- 
trôner son  père.  Djihun  - Gnyr 
marcha  au-devant  de  ce  fds  rebelle 
avec  une  armée  fort  nombreuse  ; 
mais  il  mourut  en  chemin  après 
avoir  recommandé  son  pelit-fils 
liolaki  à Souf-Kan,  généralissime 
de  ses  armées  et  son  premier  mi- 
nistre d’état,  Souf-Kan  avait  don- 
né sa  fille  à Koiirom , il  trahit  les 
intérêts  de  Bolaki , légitime  suc- 
cesseur de  la  couronne , et  mil 
•on  gendre  sur  le  trône. 
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DJOURAN,  vaillant  oITicier  de 
l’armée  des  .Mogols  de  Perse  , 
était  un  chef  de  la  tribu  drsYoïil- 
doirz  rt  des  princes  Djoiihunieas. 
Ayant  été  nommé  tuteur  du  jeune 
{irince  Béhadnr-Khan,  il  jouit  au- 
près de  ce  prince  d’une  faveur 
extraordinaire,  lin  iSaô  il  maria 
.sa  fille  Khatoun- Bagdad  à un 
émir  nommé  Haçan,  et  cette 
union  lit  su  porte  et  celle  de  sa 
famille.  Le  jeune  prince  devint 
passionnément  amoureux  de  la 
belle  Khatoun  - Bagdad , et  ne 
put  l'obtenir  ni  de  son  père,  ni 
de  son  mari.  En  vain,  Djonhan es- 
saya de  vaincre  celte  passion;  au 
lieu  de  s'éteindre  , elle  devint 
bientôt  furieuse.  Ujnuban  se  reti- 
ra et  laissa  son  fils  Üemachk  à la 
tête  des  alTaires.  Mais  Behadur  fit 
bientôt  périr  Demachk , sous  un 
prétexte  fri  vole, et  réserva  le  même 
sort  à Djonhan.  Celui-ci  rassem- 
bla une  pui.ssante  armée  , avec 
rintentioii  de  se  défendre  et  de 
venger  la  mort  de  son  fils;  mais 
ses  troupes  rabandonnèreiit,  et ‘il 
s«  réfugia  chez  Melek-Kurt,  qu’il 
avait  élevé.  Celui-ci,  foulant  aux 
pieds  les  devoirs  de  la  reconnais- 
sance, fit  couper  la  tête  à Djou- 
ban,etrcnvoyuàfiuhador,  qui  ve- 
nait enfin  de  posséder  Khatoun- 
Bagdad. 

DJüL’N.AH  , neven  de  Four  ou 
Porns,  dépouilla  le  tyran  Syncr- 
■fehand  des  états  de  son  oncle 
qn’Alexandre  lui  avait  donnés, 
selon  les  traditions  orientales  , et 
dont  il  jouissait  depuis  ans.  Il 
le  fit  mourir  jieu  après.  Devenu 
ainsi  paisible  possesseur  du  trône 
de  ses  ancêtres,  Djounah  cicatrï- 
sa  par  la  sagesse  de  son  gouver- 
nement les  plaies  que  son  prédé- 
cesseur avait  fuites  à l'état.  Il  ren- 
dit la  justice  avec  exactitude,  pro- 
tégea l’agriculture  cl  fonda  plu- 
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(lieurt  cité j sur  leOangeclIe  Dium- 
nn.  Li‘  peuple  juuit  sous  son  rè- 
gne, qui  fut  de  Ireutc  ans,  d'un 
boiilieiir  cl  d’une  prospérité  rares 
dans  ces  régions.  Üjoiiiiah  était 
tributaire  des  rois  de  Perse.  Il 
laissa  \ingl-dcux  enfans,  qui  dé- 
truisirent son  ouvrage  ; l’un  , 
nommé  Kélyan-Tehand  lui  suc- 
céda et  fut  détrôné  pour  son 
horrible  tyrannie,  les  autres  dé- 
chirèrent l’état  par  leurs  sédi- 
tions. 

DLl'GOSX  (.Ican),  historien 
polonais,  chanoine  de  Crnuovie 
«I  dc8nndomir,néen  it'|i5,d.'Nis 
la  \illc  deUrzc7.rnice,dontsnii  père 
était  commandant, devint  arclievê- 
qiiede  Lcopold,et  mourut  en  i i^Sn, 
à 65  ans.  Il  est  auteur  d'une  Hi*- 
toire  de  Pologne  en  latin , Franc- 
fort, 1711,  in-fol. , en  12  livres  ; 
le  i3*  fut  imprimé  ô Leipsick  en 
1712,  in-fol.  L’auteur  commence 
son  histoire  à l'origine  de  sa  na- 
tion, et  la  conduitlusqu'en  i444> 
quoique  exact  et  fidèle,  il  n’a  pas 
été  exempt, dit  Langlet , de  la  bar- 
barie de  son  siècle. 

DMOCHOWSKI  ( Fbasçois), 
religieux  de  la  congrégation  des 
Écoles  Pies,  quitta  les  ordres, et 
se  marin  quelques  années  avant 
sa  mort.  Il  eut  une  part  très- 
active  à l’insurrection  de  Polo- 
gne en  179.4  , et  fut  membre  du 
gouvernement.  Il  avait  cultivé  les 
lettres  avec  succès.  On  a de  lui  : 
Une  imitation  de  V Àrt  poétUfue, 
1786;  le  Jugement  dernier 
d’Young  ; une  imitation  d’nne 
grande  partie  du  Paradis  -perdu 
de  Milton;  une  tradiictiondc  1’/- 
iiade,  en  vers  polonais.  Il  avait 
aussi  entrepris  une  traduction  de 
VEnêide,  qu’il  n’acheva  pas. 

DO  ( Jeak)  , peintre  napolitain , 
flürissait  dans  le  18*  siècle.  Il  fut 
le  plus  célèbre  des  élèves  de  l’£s- 
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pagnolet , et  se  rapprocha  telle • 
ment  de  la  manière  de  son  maitre, 
que  l'on  confond  quelquefois  ses 
compositions  avec  celles  de  co 
grand  peintre.  La  Nativité  du 
Messie,  qu’il  Ot  pour  la  sacristie 
d’nne  église  de  Pénilens.^  Naples, 
passe  pnursun  chef-d’oetivre. 

DOAU.k  ( Beuso  DE  ),  seigneur 
de  plusieurs  châteaux  dans  le  voi- 
sinage de  Orémone  , était  à la 
tète  du  parti  Gibelin  de  cette  ville, 
dans  le  1 3*' siècle  , pendant  le  rè- 
gne de  l'empereur  Frédéric  II. 
Get  empereur  avait  su  attacher 
A ses  intérêts  Biioso  de  Doara  , 
Keceliii  IldeRomann,  et  Oberto- 
Palavicino;  et  ces  trois  seigneurs 
gonvornaieut , de  concert  et  en  son 
nom,  le  royaume  do  Lombardie. 
Frédéric  II  était  mort  en  ia5o  : 
ils  continuèrent  A rester  unis  pen- 
dant quelque  temps,  mais  ils  son- 
gèrent davantage  A leur  grandeur 
personnelle , et  leurs  conquête» 
devinrent  bientôt  un  sujet  de  divi- 
sion. Le  féroce  Eizelin  III  forma 
le  projet  de  faire  périr  Doara,  qui, 
en  ayant  été  informé,  prit  la  fuite, 
et  se  joignit  aux  croisés  que  lo 
pape  Alexandre  IV  avait  appelés 
aux  armes  pour  délivrer  l’huma-' 
nité  descruautésd’Ezxelin.  Gelui- 
ci  périt  le  16  septembre  1259,  A 
la  bataille  dn  l’ont-de-Cassann  ; 
mais  Doara  qui  avait  été  son  as- 
socié , ne  put  reprendre  son  an- 
cienne place  dan»  l’opinion  pu- 
blique : il  perdit  son  crédit  , et 
acheva  de  ternir  sa  réputation  en 
126.5,  quand  Mainfroi  , roi  do 
Naples  , lui  confia  la  défense  chi 
passage  de  l'Oglio  : il  laissa  tour- 
ner .«a  position  par  lo»  Guelfe.» 
Lombards,  et  fut  obligé  de  battro 
en  retraite.  Gettc  action  lo  fit  ac- 
cuser d'intelligence  avec  le»  Fran- 
çais, et  c’est  pour  cette  raison 
que  le  Dante  le  plaça  dans  son 
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«nfler.  Doara  fut  «xilé  , et  mourut 
dans  la  misère  avant 

DOBBILH  ( I>'màaçou  ) , jésuite, 
né  à üloalins  en  Bourbonnais, 
vers  iB34 , mort  dans  la  même 
Tille , le  90  avril  1716,  après  avoir 
été  régent  dans  plusieurs  maisons 
de  sa  compagnie,  et  avoir  occupé 
la  place  d’anmônter  dans  un  régi- 
ment , a donné  des  traductions 
françaises  de  plusieurs  ouvrages 
du  P.  Nieremberg,  jésuite  espa- 
gnol. Les  principales  sont  ; I. 
Avis  très-oonsoiantpouriesper- 
sonnes  scrupuleuses , Amiens  , 
1671  , et  Lyon  170a,  in-in.  II. 
L'aimaMe  mèr»  <U  Jésus , 
Amiens,  1671;  Amsterdam,  1679, 
in- 19.  111.  RéfUxiems,  Senten- 
ces et  maœimes  morales  et  po- 
iiliques  , Amsterdam  , 1671  , 
in- 19 , etc. , etc. 

DOBBLIUS  ou  VON  DOBELN 
( JuK-JacQvis  ) , né  ù Dantsiek 
dans  le  17*  siècle  , mourut  vers 
le- mois  de  juin  1684.  Après  avoir 
reçu  les  honneurs  du  doctorat , 
on  lui  donna  la  chaire  de  matbé- 
niatiqoes  en  l’umversité  de  Ros- 
tock  , et  la  place  de  médecin  sti- 
pendié de  la  même  ville.  On  lui 
attribue  les  éditions  de»  ouvrages 
suivans  : I.  Joannis  Àntonida» 
van  der  Linden  Elementame- 
dicinœ  U ippocraUcas  contrac- 
ta, Francofurti',  1679,  in-4*. 
11.  Lasari  Jiiuarii  opéra  me-- 
diea  universài^  ibid.  , 1674  , 
in-fbl. 

DOBELIliS'  ( Jiis-JàcqeBS  ) , 
médecin , fils  du  précédent , né  A 
Roslocken  1674,  et  mort  en  1743 
à Lunden  , a publié  : Historia 
Aeademiœ  Lundettsis.  Compen- 
diumjdtysiologiœmedicije  ana- 
tomicis  demomtrationibus  ii- 
iustratœ. 

DOBERT  (Astoibi),  minime, 
publia  à Lyon  , en  lÔao,  un  ou- 
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vrage  in-^*  , intitulé  : Récréa- 
tions littérales  et  mystérieu- 
ses, par  le  révérend  Père  Ats- 
toine  Dobert , minime  Daufi- 
nois , sourd  et  asthmatique  ; 
ouvrage  dans  lequel  les  Bigar- 
rures du  sieur  Des  A ceords  sont 
souvent  copiées.  Dobert  mourut 
pendant  qu’on  imprimait  son  ou- 
vrage. 

DOBI  ARMED  BEN  YAQYA  , 
de  Cordouc , a composé  une  bi- 
bliothèque arabe  et  espagnole  , 
intitulée  i La  chose  desvrée  d’un 
amateur  , «t  que  l’on  trouve  à 
l’Eseurial,  sous  le  n*  1671.  Elle 
va  jusqu’à  l’an  5pa  de  l’hégire 
( 1 193  de  J.-li.  ).  La  Bibliothè- 
que de  Casiri , vol.  9 , en  con-  > 
tient  de  longs  extraits. 

DOBNER  (Gblisb),  religieux 
de  la  congrégation  des  Ecoles 
Pies,  né  à Prague  en  174<),  pro- 
fessa dans  plusieurs  maisons  de 
son  ordre  , et  devint  recteur  de 
l’Université  de  sa  ville  natale,  où 
il  mourut  le  94  mai  1790.  11  s’é- 
tait beaucoup  occupé  de  l’histoire 
et  des  antiquités  de  sa  patrie.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : I.  Mo- 
numenta  historien  Bohemim , 
nusquàmnnte  hàc  édita  , ibid. , 
1764-86  » 6 vol.  in-4*.  II- 
men  cri  lieu  m quo  ostenditur 
nomen  Cseeorttm  repelendum 
esse,  «te. , ibid.  , 1769,  in-4°. 
III.  Eœamen  critieum  quo 
eæpanduntur , etprofligantur 
dubia  nuper  ad  vers  us  origi- 
nem  Czeclsorum  à Zechis 
A sicepetUam,  etc. , ibid.,  1770, 
in-4*  - etc.  , etc. 

DOBRACKI  (MàTTBiKv) , gen- 
tilhomme polonais,  qui,  ayant 
été  miné  par  la  guerre , se  rendit, 
on  1659,  ù Breslaii , où  il  ensei- 
gna le  polonais.  Il  devint  ensuite 
notaire  dans  ki  Prusse  polonaise. . 
On  a de  lui  : te  Courrier  de  la 
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iattriut  polonaise  , Oel»,  i66R; 
une  Grammaire  polonaise  , 
Oel$/,  1(^99  f et  quelques  autres 
écrits. 

DUBtUTZIlOFFER  (Mibtin)  , 
jésuite  allemand,  alla  , eu  qua- 
lité de  missionuiiire  , prêcher  l’é- 
\mi(;ileau  Paraguay.  Après  aa  uns 
de  travaux  péiiihles.  il  revint  en 
Europe,  et  publia  : Ilistoria  de 
Aiiponibus  a equestri  ùellico- 
siîqiie  Puraquariw  naùouc , 
\iennc  , i^8.")-84  , 3 vol.  in-4*  , 
avec  carte  et  figures.  Cet  ouvrage 
Il  été  traduit  eu  allemand  par  il. 
Kreil.  DubriUhuflér  mourut  en 

*ro'- 

DUBSON  ( Gvillacme)  , pein- 
tre né  é Londres  en  itiiu , s'ut- 
taclia  é la  manière  de  Yaii  Dyck  , 
et  s'en  lit  un  umi.  Ce  maître  le 
présentait  Charles  I"  , qui  le  nom- 
ma son  premier  peintre.  U lut 
cxtrêmenieiit  recherclié  ù 1a  cour 
et  é la  ville.  Sa  manière  était  à la 
luis  douce  et  forte;  scs  têtes  scin- 
Idcnt 'animées.  Su  vie  fort  peu  ré- 
glée abrégea  ses  jours  : il  mourut 
ùLriudresen  1C47.  Iluvaitle secret 
infaillible  d’ajouter  encore  aux 
charmes  des  feuniies,  ctcctuvaii- 
Ingc  lui  donna  une  telle  vogue  , 
qu'il  pouvait  à peine  s.uflire  aux 
demandes  qu'un  lui  adressait  ; 
cependant  l'eniiui  qu’il  éprouva, 
de  cc  qu’on  ne  lui  réclamait  pas 
des  portraits  qu’il  n’avait  point 
terminés  , l'engagea  à exiger  In 
moitié  du  prix  cuiivenu  avant  de 
cummenier  un  portrait.  Cette 
mesure  juste  et  prudente  a depuis 
été  adoptée  par  tous  les  pcintrc.s 
anglais  , et  devrait  être  suivie 
dans  tout  le  reste  de  l’Europe. 

DUCAMPO  ( Flübian  ),  histo- 
riographe de  l'empereur  Charles 
\ , né  ù /.ainora  , mort  eu  ib^o, 
n laissé  les  cinq  premiers  livres 
d’une  histoire  générale  de  l’Espa- 
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gne  , qu’il  ne  put  achever.  Cet 
ouvrage  est  intitulé  : Los  cinco 
liliTus  primeros  de  la  Chro- 
nica  d’ Espàna,  Alcala  de  Hcna- 
rés  , 1 5;8  , in-fol.  ; Valladolid  , 
iÜü4.  On  regrette  que  cette  his- 
toire n’ait  pas  été  terminée.  L’au- 
teur avait  promis  4 v.  l.  : il  n’en 
a paru  i|u’un  seul.  Il  avait  écrit 
plusieurs  autres  ouvrages  restés 
manuscrits  , entre  autres  l’His- 
toire du  cardinal  de  Ximènes. 

DOCAMPU  (Cokxàlve),  natif 
de  Madrid  , fut  évêque  de  Cadix 
et  archevêque  de  Lima  au  Pérou , 
en  i()i4.  11. mourut  dans  ce  pays 
en  1G17.  Il  H laissé  en  manuscrit 
un  Traité  du  gouvernement  du 
Pérou.  — Docaupo  ( François- 
Antoine  ) , professeur  de  droit  , 
a donné  une  traduction  espagnole 
(le.  V H Lstoire  de  la  Vie  et  des 
faits  du  Cardinal  Gil  de  Al- 
borno  , pur  Scpulveda  , 161a  , 

in-4*. 

ÜOC’IliCRS  ( les  quatre  ) de 
l’Eglise  latine.  V.  SS.  Acgvstiîi, 
.AMBBOISE  , JÉBÔME  , GbÉCOIBE. 

UÜÜ(Jean)«,  ]iieux  théolo- 
gien anglican,  non-conformiste, 
mort  en  iG45  , éléve  du  collège 
de  Jésus  , à Canibriilge  , fut  un 
homme  très-savant,  particulière- 
ment dans  l'hébreu  , qu’il  Ensei- 
gna au  célèbre  Jean  Grégoire 
d’Oxford  ; il  eut  part  ù l’cxposi- 
■lion  du  dixième  .cummundement 
de  Robert  CIcaiVer  . surnommé 
le  Décalogiste.  Scs  üiseours  et 
ses  pieuses  réflexions  , impri- 
més en  plusieurs  formats,  ont  eu 
autrefois  un  grand  cours  parmi 
le  peuple. 

DOUANE  . DODENAouDLO- 
DENA  , diiches.se  de  Septimanie 
ou  du  Languedoc,  dans  le  t>“' 
siècle  , se  rendit  rcconiinanduble 
pur  sa  piété  et  ses  talens  ; clic  sa- 
I vait  usset  bien  lu  langue  latine 
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pour  »on  temps  ; elle  composa  en 
cette  langue,  puurriustruciioii  de  j 
«es  enfans  , uii  Manuel  divifé  i 
en  73  cUajiitrrs , renl'crinant  des  ; 
leçons  de  murale  et  de  piété.  Cet 
ouvrage  , commencé  a Liés  le 
dernier  juur  de  iiovemlire  de  l’an 
, fut  achevé  dans  1a  même 
ville  le  U février  842.  Ce  Ma- 
nuel est  un  monument  de  la  ten- 
dresse de  Dudane  pour  ses  enfans, 
et  du  soin  qu’elle  prenait  de  leur 
éducation.  Elle  y donne  partout  | 
d’excellentes  let-ons  A Guillaume  , 
son  (ils  aîné,  qui  fut  dans  la  suite  | 
duc  de  Toniduse  ou  d’Aquitaine. 

DÜDAR'l'  ( Demis)  , cun^teiller 
médecin  du  roi , et  premier  mé- 
decin du  prince  et  île  la  princesse 
de  Conti,  et  fnlin  de  Louis  XiV , 
iiicmbre  de  rAcademiu  des  scien- 
ces, naquit  à i’aris  en  iG34  , et  y 
iiionrnt  le  5 novembre  1707.  Il 
innnifesta  de  bonne  heure  de 
grands  talens  , et  mérita  les  élo- 
ges de  Giiy-Palin  , qui  n’en  était 
]tas  prodigue.  Il  avait  été  reçu 
docteur  en  ititio.  « Il  était  né  d’un 
caractère  sérieux , dit  Fontcnelle, 
et  l’attenli^Pcbréticnnc  avec  la- 
quelle il  veillait  perpidnelleiiienl 
sur  lui-méme  n’était  pus  propre 
ù l’en  faire  sortir.  Mais  ce  sérieux, 
loin  d'avoir  rien  d’austère  ni  de 
sombre,  laissait  assez  ù découvert 
cette  joie  sage  et  durable  , fruit 
fi’unc  raison  épurée , et  d’une 
conscience  tranquille.  » Guy-Pa- 
tin l’appelait  Moiistruin  siéie  vi- 
tio  , « un  prodige  de  sagesse  et 
de  science,  sans  anciin  défaut....» 
On  a de  lui  : 1.  Mémoire  pour 
servir  A l’histoire  des  plantes, 
Paris  , 167G  , in-fol.  , ouvrage 
publié  par  l’Académie,  qu’il  orna 
d’une  belle  préface.  11.  Mémoire 
sur  la  voix  de  l’homme  et  ses 
di/férens  tons , avec  deux  Sup- 
pténiens , dans  les  Mémoires  de 
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I l’Académie  des  sciences.  III.  .$<0- 
I tica  medicina  Gallicu  , dans 
I un  recueil  sur  cette  matière',  Pa- 
; ris  , 1735  , en  2 vol.  in-i3.  IV. 
üe.s  Dissertations  manuscrites 
sur  la  saignée  , sur  la  diète  des 
anciens  , sur  leur  boisson.  Il  étu- 
dia pondant  33  ans  la  transpira- 
tion insensible,  suivant  les  obser- 
vations de  Sanctorius  , illustre 
médecin  de  Pudoue.  Il  trouva  , 
le  premier  jour  de  carême  1667, 

I qu'il  pesait  1 16  livres  et  une  once. 

, Il  lit  ensuite  le  carême,  comme 
I il  a été  observé  dans  l’Eglise  au 
13**  siècle  , ne  buvant  et  ne  man- 
geant que  sur  les  six  heures  du 
soir.  Lu  samedi  de  Pâques  il  ne 
pesait  plus  que  107  livres  i3  on- 
ces , c’est-à-dire , que  par  une 
vie  austère  il  avait  perdu  , en 
quarante-six  jours,  8 livres  .3ou- 
I ces,  qui  faisaient'Ia  quatorzième 
! partie  de  su  substance.  Il  reprit 
.<a  vie  ordinaire,  et  au  bout  de 
quatre  jours  ilciit  regagné  4 livres; 
ce  qui  prouve  qu’en  8 ou  9 jours 
il  aurait  repris  son  premier  poids,  ' 
et  que  le  corps  récupère  aisément 
ce  qu'il  a perdu  par  le  jeûne.  C'é- 
tait lui  encore  qui  avait  observé 
que  iG  onces  de  .sang  se  réparaient 
en  moins  de  cinq  jours  , dans  un 
boinmc  bien  constitué.  — Jean- 
Baptiste-Clunde  Dudaet,  son  lils, 
premier  médixin  du  roi , comme 
lui,  mort  à Paris  en  içSo  , lais.sa 
des  Notes  sur  l’Histoire  géné- 
rale des  drogues  de  P.  Pomel. 

DODD  (Gcillxi'me) , ministre 
anglican,  né  en  1739,  à Boiirne, 
dans  le  comté  de  Lincoln,  forma 
le  projet,  en  177G,  d’une  édition 
magniliqiie  de  Shakespeare  ; il 
avait  déjà  publié  en  175a  un  re- 
cueil intitulé  : Beautés  tle  Sha- 
kespeare, en  3 vol.  in-13;  niai.s 
il  fit , sous  le  nom  du  comte  de 
Cbcslcrlicld  , sou  protecteur,  de 
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faux  billets  pour  ^aoo  livres  ster- 
ling- Il  fut  pendu  pour  re  crime 
le  •x^  juin  1777.  Il  témoigna  sur 
réchafaud  un  grand  repentir  de 
ses  erimes  et  du  scandale  qu’il 
avait  donné  ùl'I^gUse.  Ilavnit  déjà 
été  chassé  de  la  cour,  né  il  était 
chapelain , poiirarnir  voulu  ache- 
ter un  évCché  de  la  femme  d’un 
ministre , pour  la  somme  de  3ooo 
guinées.  On  a de  lui  3 vol.  de 
Strmons  sur  ies  mtr  actes  et  tes 
para  botes,  4 vol.  in-8*,  1758. 
Il  n traduit  en  anglais  ceux  de 
Mnssilbii,  et  les  ;>od.stea  de  Calli- 
maqiie  : il  a donné  un  Recueil  de 
Poésies,  1765;  des  Riflcaions 
sur  ta  mort , in-ia  ; les  Conso- 
lations des  affligés , in-8*.  On  a 
publié , apres  sa  mort , ses  Pen- 
sées dans  sa  prison,  avec  sa  Vie 
en  tPte. 

l)ODD  prêtre  catholi- 

que anglais  , très-injustement  ou- 
blié dans  presque  tous  les  diction- 
naires, est  auteur  anonyme  d’une 
histoire  ecclésiastique  de  son  pays  ' 
q»ii  embrasse  presque  en  entier 
les  i(>*  et  17*  siècles.  Il  a pour 
titre  : The  church  historyof  En- 
gland  front  the  year  1 5oo  , to 
the  tféar  1688,  Chieffy  IVith 
regard  to  catholicks , etc.  , 5 
vol.  in-fol.  Rriissels  , 1737-1745. 
Ot  ouvrage  rare  est  extrêmement 
curieux. 

DOÜDRIDGE  ( sir  Jobs)  , né 
dans  la  dernière  moitié  du  16*  siè- 
cle , juge  anglais,  mort  en  1608, 
é Rarnstaple , au  comté  de  Devon, 
élève  du  collège  d’Exeter  à Ox- 
ford , où  il  fut  reçu  bachclier-ès- 
arts,  en  1676.  A cette  époque,  il 
passa  au  collège  de  Middle-Tem- 
ple;  et  en  i6o3,il  fut  reçu  avocat. 
L’année  suivante,  il  fut  avocat- 
général.  En  171a,  il  fut  nommé 
juge  des  plaids  communs,  et  en- 
snilc  il  passa  au  banc  du  Roi.  Il 
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est  enterré  dans  la  cathédrale 
d’Exeter,  où  un  monument  a été 
élevé  à sa  mémoire.  Les  ouvrages 

2u’il  a laissés  sont  : I.  Le  Flain- 
eau  du  jurisconsulte  , ou  ins- 
truction  pour  l’étwliant  en 
droit,  in-4*,  1839.  11.  Le  Mi- 
nistre parfait,  in-4*,  1670.  III. 
Histoire  des  états  anciens  et 
ntodemes  de  la  principauté  de 
Galles, du  duché  de  Cornouail- 
les et  du  comté  de  Chester , io- 
4*,  i83o.  IV.  Le  Jurisconsulte 
anglais , \n-[\' , i63i.  V.  Opi- 
nions totichant  l’antiquité,  la 
puissance , l'ordre,  ete. , de  la 
haufe-cour  du  parlement  en 
Angleterre,  in-8*,  i658.  Ce  der- 
nier ouvrage  a été  publié  par  le 
docteur  Jeun  üoddridge  , esq.  , 
grellier  de  Rarnstaple  , et  parent 
du  juge.  Orton  a dunné  la  Vie  de 
ce  jurisconsulte. 

I)OI)DRIDGE(PHiMrPE),  théo- 
logien anglais,  non-conformiste, 
né  ù Londres  en  170a,  mort  en 
1761  à Lisbonne  , où  il  était  allé 
pour  changer  d’air,  est  auteur  de 
divers  ouvrages  estimés  en  An- 
gleterre. Les  plus  co4hus  en  Fran- 
ce sont  des  Sermons  sur  €évi- 
dence  du  christianisme,  in-8*, 
écrit  avec  simplicité  et  avec  assex 
d'onction.  Il  a encore  donné  plu- 
sieurs Traités  sur  le  même  sujet 
et  les  ouvrages  snivans  : Expli- 
cations familières  du  nouveau 
Testament , 6 vol.  in-4**  '79-- 
De  lu  naissance  et  des  progrès 
de  la  religion  dans  les  aines  ; 
ouvrage  qui  a eu  un  grand  nom- 
bre d'éditions,  line  des  meilleures 
éditions  est  celle  de  1 745.  Veruède 
l’a  traduit  en  français,  RJlc,  1754, 
in-8*.  La  Vie  du  colonel  Gar- 
diner.  Après  la  mort  de  Doddrid- 
go,  Stedman  n publié  de  cet  au- 
teur ses  Hymnes,  ses  Leçons  de, 
pneumatologie,  d'éthique  et  de 
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théologie,  et  uii  Tolume  de  ses 
Lettres. 

DODECHI?i,prêtreù  Meinand, 
iiè  au  1 4*  siècle , daus  l'électorat 
de  Trêves  , lit  le  voyage  de  la  Pa- 
lestiue,  dont  il  a publié  la  Des- 
cription.  On  lui  doit  encore  la 
continuation  de  la  Chronique  de 
Marianus  Scotus  , depuis  io85 
jusqu’en  isoo. 

DOÜlEU  (Clicde)  , sieur  de 
Vély,  né  à Lyon,  fut  évêque  de 
Rennes,  ainbassadeuren  Espagne, 
accepta, au  nom  de  François  1", 
le  déü  de  Charles-Quint,  et  rem- 
plit diverses  autres  ambassades. 
Düdieu,mortà  Paris  en  i558  , 
est  bienpiusconnusous  le  nom  de 
y «dans  les  Mémoires  du  temps. 

DODOENS  ou  DÜDONÆÜS 
(Kembekt),  botaniste  habile  du 
iti*  siècle,  né  dans  la  Frise  en 
i5i7,  médecin  des  empereurs 
Maximilien  II  et  Rodolphe  11, 
mourut  dans  sa  patrie  en  i585, 
âgé  de  t>7  ans.  Il  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages  sur  son  art  , 
parmi  lesquels  on  distingue  : I. 
Fruinentorum  , ieguminum 
Aûloria.  Antverpiæ,  i5G(),  in-8*, 
8o  planches,  presque  toutes  iiou- 
velles  et  élégantes.  II.  Ftorum 
et  coronariarum  odoratarum- 
ue  nonnullarum  éierùuruin 
istoria,  Aiilverpise,  i5t>8,  et 
iSliy.  in-8*.  III.  Furganlium 
radicum,  herharum  historia, 
Antverpiie  , lüyq  < in-8*.  IV. 
Stirpium  historia:  iibriXXX, 
Antverpite,  i6i6,  in-lbl.  Lorsque 
cet  ouvrage  parut,  il  fut  traduit 
en  français  par  Charles  de  l'Es- 
cluse,  sous  le  titre  i\' Histoire 
des  Plantes  . Anvers,  i357,iu- 
fol.  V.  Mediciiialium  observa- 
tioHum  exempta  ram,  Anlver- 
pi» , 1 585,  in-8*.  VT.  line  His- 
toire de  la  vigne  et  du  t;m,pu 
hliée  en  i58o,  oü  un  trouve  dus 
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détails  curieux.  L’auteur  y fait 
mention  de  l’art  avec  lequel  les 
cabaretiers  belges  contrefaisaient 
le  vin  de  Malvoisie,  et  dit  que  la 
méthode  de  cultiver  la  vigne  en 
liu  tins  était  déjè  pratiquée  dans  son 
temps  daus  les  environs  de  Ge-> 
nève  et  dans  le  Dauphiné.  VIL 
Phgsioiogices.medicituepartisf 
tabula:  expeditw,  Coloniw,  1 58 1 , 
in-ia;  Antverpiæ,  LugduniBata- 
vorum,'  i585  , in-8*.  VllI.  Plu- 
sieurs autres  Trailé.s  , et  une 
édition  de  Paul  Kgiuète,  firde  , 
i546.  Dodoens était savantetavail 
de  grandes  connaissances  en  lua- 
tbématiques  et  en  botanique. 

DÜDSLEY  (Robert)  , littéra- 
teur et  libraire  anglais,  né  de  pa- 
rens  pauvres,  à Mansûeld  , en 
1705,  dans  le  Nottinghumsbire  , 
mort  à Durham  en  17(14,  ne  reçut 
qu’une  éducation  peu  soignée,  et 
passa  .sa  jeunesse  dans  l’état  de 
domesticité.  11  y était  encore 
quand  il  publia,  par  souscription, 
un  volume  de  poésies  intitulées: 
La  Muse  en  livrée.  Son  second 
ouvrage  fut  une  petite  comédie 
intitulée  : La  Boutique  de  Baga- 
telles , dont  Pope  parle  avanta- 
geusemeot , et  qui  eut  tant  de 
succès,  que  son  produit  le  mit  en 
état  de  commencer  la  librairie. 
En  peu  d'années  il  étendit  au  loin 
son  commerce,  qu’il  laissa  à son 
frère.  Il  donna  depuis  un  diver- 
tissement populaire  , en  173(1, 
intitulé  : Le  fioi  et  le  Moulind» 
Mansfield,  qui  a peut-être  four- 
ni le  modèle  de  la  Partie  d* 
Citasse  d’Henri  IP , et  qui  eut 
une  suite  intitulée  : Sir  Jean 
Code  à la  Cour.  Mais  son  chef- 
d’œuvre  dramatique  fut  une  tra- 
gédie intitulée  : Cléone,  qui  eut 
un  grand  succès  au  théfitre  de 
Coveiit-Garden.  11  composa  en- 
suite un  livre  pour  la  jeunesse, 
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iiiiilulc  : Economie  de  la  vie 
Itumaiue,  i^So.  Cfl  ouvrage  eut 
un  grand  débit,  qu’il  dut  surtout 
au  bruit  iiiiiverselleoient  répandu 
qu’il  était  du  comte  de  Chesiter- 
iicld.  Un  en  a un  grand  noinbre 
de  traduction» fruiiçaiscs.  En  1 760, 
l)od»ley  publia  un  C’iioûr  de  Fa- 
i>U\t  d'Esope  el  d'autres  j'ahu- 
listcs,  et  mit  en  tête  un  Essai 
sur  la  faile.  Kidin  , il  a publié 
des  édition»  fort  e.-limées  de  Re- 
cueils de  Poésies  d’autre»  au- 
teurs , 6 vid.  ; el  un  Recueil  de 
pièces  de  théâtre  anciennes.  Un 
lui  doit  le  plan  du  Précepteur  , 
excellent  ouvrage  d'éducation  , a 
vol.  in-8*,  et  de  V Animal  Regis- 
te.r,  ouvrage  digne  de  sn  réputa- 
tion. Un  a recueilli  »cs  Œuvres 
mêlées,  en  a vol.  in-8”. 

DUÜSUM  (James),  mathéma- 
ticien anglais,  du  18* siècle,  mort 
à Londres,  le  a5  novembre.  1 767, 
a publié  Tiui-anti-Logarithmic 
Canon  ou  Canonanti-logarith-  j 
migue,  in-l’ol.  , 17^2;  oit  a en- 
core de  lui  ; fhr.  Calcul ator  , 
in-4”,  >747*  Mathema- 

tical  Repository.  Ce  lut  lui  qui 
donna  le  prcmicrl’idée  de  lu  fun- 
daliun  d’une  Hociété  pour  l’assu- 
ruucc  de  la  vie. 

DUDSUN  ( Michel  ) , savant 
Hvueat  anglais,  né  à Marlborougb, 
au  comté  de  \N  ilt,  en  i7Ôa,  mort 
en  1799,  lut  élevé  par  son  oncle 
maternel,  sir  Michel  For.stcr,  l'un 
des  juges  de  la  cour  du  banc  du 
roi  mais  il  ne  fut  appelé  au  bar- 
reau qu’en  1785.  En  1770,  il  fut 
nuininé  commissaire  des  banque- 
ruiitcs.  Dodson  était  versé  dans 
l'étude  (Je  la  théologie.  En  1790, 
il  publia  une  tradition  en  anglais 
du  Livre  d'Isaïe , Avec  des  nutes 
et  des  remarques,  et  répondit  pur 
un  pamphlet  à une  attaque  du 
docteur  Sturges.  Un  lui  duit  aussi 
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\aFie  du  docteur  Forster,  înst’.* 
rée  dans  le  G*  vol.  de  la  Biogra- 
phie Britannigue , et  celle  du 
Rév.//«qw6.tF«rmer,publiéede- 
puis  quelques  années  ; enfin  il  est 
auteur  de  plusieurs  écrits  , qu’on 
trouve  dansla  Collection  des  Es- 
sais et  Coni»ne»tf«t'rrS,impriinée 
par  une  société,  pour  la  propaga- 
tion de  la  connaissance  de  la  Bible. 

DODSM  URTH  ( Roger  ) , géo- 
graphe et  antiquaire  anglais  , né 
en  i585,  à St.-Oswald,  au  comté 
d’York,  mort  en  iGü4  > recueilli 
les  antiguilés  de  sa  province  , 
en  I3R  vol.  in-fol. , qui  sont  dans 
la  bibliothèque  d Uxford.  Il  a tra- 
vaillé avec  Diigdalc  au  Monasti- 
con  Auglicanum  , 5 vol.  in-fol., 
qui  fut  publié  successivement  en 
i655,  1GG4  et  1G7.5,  et  a donné 
ensuite  un  .supplément  intitulé  : 
Les  Histoires  des  anciennes 
Aùbages,  a vol.  in-fol. 

DUÛM  ELL  (Herbi)  , savantan  - 
glais  , de  la  fin  du  17*  .siècle , né  à 
Dublin  en  1G41 , d’une  bonne  fa- 
mille , mais  pauvre  , fut  réduit  é 
une  telle  nécessité  dans  scs  étu- 
des, que  souvent  il. n'avait  pas 
d’argent  pouracheter  des  plumes. 
Ln  de  ses  parens  lui  ayaut  donné 
des  secours,  il  acquit  le»  connais- 
sances les  plus  étendues.'  Il  le» 
tourna  surtout  du  côté  des  con- 
nais.sanccs  ecclésiastiques.  Son 
érudition  lui  procura  la  place  de 
jirofesseur  d histoire  à Uxford  en 
1688;  mais  il  en  fut  privé  en  iGg'i, 
^our  avoir  refusé  de  prêter  ser- 
ment de  fidélité  au  roi  Guillaume 
el  à la  reine  Marie.  Le  même  re- 
fus lit  déposer  plusieurs  évêques, 
dont  Dodvrel  a plaidé  la  cause 
avec  force  et  chaleur  dans  son 
Üiscours  préservatif  contre  le 
Schisme  {Cautionary  Discours 
of  Schiun).  réfuté  en  iGfli , i»ar 
le  docteur  ilody.  DodvrcI  publia 
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plusieurs  autres  ouvrages  poléini-  { 
qucs  à ce  sujet , et  mourut  à l 
Shottesbroock , le  5 juin  1711,'k 
70  ans.  Sou  amour  pour  le  tra- 
vail était  extrême.  11  voyageait 
ordinuirementàpied,aljn de  pou- 
voir lire  en  marchant.  Les  livres 
qu’il  portait  alors  dans  ses  poches 
étaieut  la  Bible  hébraïque,  le  nou- 
veau Testament  en  grec,  la  Litur- 
gie anglicane,  l’iinitationde  J.-C. 
il  jeûnait  fort  souvent,  et  l’absti- 
nence lui  communiquait  une  hu- 
meur chagrine,  qui  se  fait  quel- 
quefois sentir  dans  ses  livres.  On 
a de  lui  plusieurs  écrits;  tout  l’ar- 
gent qu’il  en  retirait  était  destiné 
à soulager  les  pauvres.  11  était  si 
modeste  , que  lorsqu’il  publiait 
les  lettres  de  ses  amis , il  en  re- 
tranchait les  louanges.  11  ne  con- 
servait aucune  rancune  contre  ses 
ennemis;  car  ses  opinions  lui  en 
firent  plusieurs,  qui  le  traitèrent 
souvent  d'hérétique.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  : 1.  Discours 
épistoUiircs,  où  il  tâche  de  prou- 
vée par  l’Ecriture  et  par  les  PP. , 
que  i’ume  est  naturellement  mor- 
telle, et  qu’elle  n’acquiert  l’im- 
mortalité que  par  If  baptême  con- 
féré par  des  prêtres  qu’ont  légiti- 
mement ordonnés  des  évêques. 
Cet  ouvrage  singulier  parut  à 
Londres  en  1706  , in-8*.  Le  célè- 
. bre  Clarke  et  d'autres  savans  le 
combattirent.  11.  Des  Disserta- 
tions latines  surSaint  C yprien, 
1683  , in-8°.  Il  y soutint  que  le 
nombre  des  martyrs  n’a  pas  été 
aussi  grand  que  le  disent  les  écri- 
vains ecclésiastiques.  D.  Tbierri 
Ruinart  le  réfuta  dans  la  préface 
dont  il  enrichit  son  édition  des 
Jetés  sincères  des  Martyrs.  111. 
lin  Traité  sur  la  manière  d’é- 
tudier la  Théologie,  en  anglais. 
IV.  Geographùe  vêler is  scrip- 
torss  Crwei  minores  fil  Oxford, 
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1698  et  171a,  vol.  in-8*  ; rares 
et  estimés.  L’auteur  a orné  cette 
édition  de  remarques  et  disserta- 
tions. S. De  veteribusCycliSfOx- 
ford,  1701  , in-4*.  VI.  Annales 
Thueydidis  et  Xenophontis  , 
1703,  in-4“;  ouvrage  recherché. 
VU.  De  œtale  Phalaridis  et 
Pythagone  , Londres  , 1704  , 
in-8*.  VIII.  Phisieurs  éditions 
d’auteurs  classiques  , qu’il  a 
éclaircis  par  de  savantes  notes. 
Ceux  qui  voudront  connaître  plus 
en  détail  ses  antres  prodiictione. 
peuvent  consulter  sa  Vie,  en  an- 
glais, 3 vol.  in- 13  , publiée  par 
François  Brokesby,  avec  un  abré- 
gé de  ses  ouvrages.  Les  écrits' 
de  Dodweil  prouvent  une  grande 
connaissance  de  l’antiquité  pro- 
fane et  ecclésiastique.  Un  a dit  de 
lui  ce  qu’on  avait  dit  de  Joseph 
Scaliger,  qu’on  peut  profiter  avec 
ce  savant , lors  même  qu’il  se 
trompe  : Etiam  càm  errât  , 
docet.  Se.1  erreurs  ne  peuvent  pas 
‘séduire beaucoup  de  lecteurs;  car 
il  rebute  par  l'obscurité  et  la  pro- 
lixité de  son  style,  et  par  la  mul- 
titude de  ses  digressions.  Ces  dé- 
fauts venaient  sans  doute  du  peu 
d’attention  qu’il  avait  eue  de  se 
polir  l’esprit  par  l’usage  du  mon- 
de et  par  la  conversation  des  lit- 
térateurs agréables.  Il  laissa  deux 
fils,  qui  se  distinguèrent  comme 
écrivains,  Henri,  qui  donna  en 
1743  un  pamphlet  anonyme , in- 
titulé : Le  Christianisme  fondé 
en  preuves , qui  fit  beaucoup  de 
bruit  ; Guillaume  Dodwel  , son 
autre  fils,  était  fort  instruit.  Il  pu- 
blia une  Dissertation  sur  le  voeu 
de  Jephtè  et  un  grand  nombre 
de  sermons,  et  mourut  le  s5  oc- 
tobre 1785  . âgé  de  75  ans. 

DUEBELN  ( Jeix-JiCQrES  de), 
né  à Kostock  en  1674,  mort  en 
1743,  fut  professeur  de  méde- 
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due  à runivcrsité  de  Lund,  ea 
Scmiic.  Il  e$t  auteur  d'une  Des- 
cription des  eaux  minérales 
de  Ramlœsa  , en  Scanie,  prés 
d’IIdsinborg,  et  d’uiie  Histoire 
de  l'Université  de  Lund , eu  la- 
tin,et  de  plusieurs  dissertations. 

DOEBLEil  (JoiCHiM),  litté- 
r.ileur  allemand  du  17*  siècle  , 
qui  virait  i Berlin,  a publié  un 
ouvrage  fort  utile  pour  la  chrono- 
logie , intitulé  : Chronologiea 
compendiosa  (atino  et  germa- 
nico  idiomate  versH/us  com- 
prehensa  , Coin  ( faubourg  de 
Berlin  ) , in-4*. 

DOEDEKLEIN  ( Jeüi-AtexàM- 
Dse) , historien  et  antiquaire,  iiéi 
>Yeisscinbourg,  en  Franconie,en 
1675.  (I  était  recteur  du  collège 
de  cette  ville  , et  membre  de  dif- 
férentes Académies.  Nous  indi- 
querons ses  principaux  ouvrages, 
tous  remarquables  par  les  recher- 
ches et  l’érudition  : I.  Commen- 
tatio  historicade  nummis  Ger- 
manias  médias  bracteuiiset  ca-' 
vis,  accessit  disquisitio  de  pt- 
cuniar  médit  ivvi  valorenum- 
morumque  nostrœ  ætatis  ori- 
gine, Nuremberg,  1739,  in-4*. 
il.  De  fsufii/iax»  , Paulina  ; 
dissertation  écrite  en  grec  , et  le 
sujet  d’une  thèse  qu’il  soutint  dans 
la  même  langue  à Altorf,  sur  le 
passage  dans  lequel  Saint  Paul  dit 
qu’il  combattit  à Épbèse  contre 
les  bêtes.  III.  Progranuna  de 
nummorum  antiquorum,  ma- 
æimèin  omni  re  titlerariâ  usu 
aiiorumque  prœ  aliis  prasstan- 
tin,  Weissembourg,  1741,  in-4*. 
IV.  Traces  existantes  au  cen- 
tre de  i’ Allemagne,  d'antiqui- 
tés sacrées  , rtisses  - sclavones , 
en  allemand.  Il  mourut  en  1745. 

DQEDERLEIN  ( .lEA»-Cunis- 
TOPRE  ) , ministre  luthérien,  né  à 
V'indsheim  en  Franconiu,  le  ao 
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janvier  1746,  acheva  ses  étude* 
à l’université  d’Altorf,  et  y prit  ses 
degrés.  11  savait  les  mathémati- 
ques , les  langues  orientales,  et 
il  avait  fait  une  profonde  étude  de 
la  théologie.  Il  obtint  à Altorf  une 
chaire  de  théologie,  qu’il  occupa 
jusqu’en  178a.  L’université  d’ié- 
na  desira  de  se  l’attaclier;  il  y 
passa  eu  178a,  et  y succéda  au 
célèbre  docteur  Griesbach  nommé 
à une  autre  chaire.  Parmi  les 
nombreux  écrits  qu’il  a laissés  , 
nous  citerons  : l.  Isaias,  ex  re- 
censione  textûs  heùrasi  , Altorf 
et  Nuremberg,  1773,  in-8“.  C’est 
, une  traduction  latine  de  ce  pro- 
phète avec  des  notes  critiques.  11 
y en  eut  deux  autres  éditions  avec 
des  additions,  1780  et  1789.  11. 
Proverbes  de  Salomon,  trad.  en 
allemand,  aussi  avec  des  notes, 
1778 , in  -8*,  réimprimés  avec  des 
chaugemcus.lll.  L'Ecclésiasteet 
le  Cantiquedes  Cantiques , tra- 
duits en  allemand,  avec  des  no- 
tes',  1784  et  179a,  in-8*.  IV. 
Institutio  theologi  chrisliani, 
souvent  réimpiimec.  V.  Suinma 
inslitutionis  theologi  christia- 
ni,  1783,  in^°  ; plusieurs  au- 
tres éditions  : il  en  a paru  une 
nouvelle  rédaction  en  allemand, 
sous  le  litre  de  Doctrine  chré- 
tienne accom modée  aux  besoins 
de  notre  temps,  Nuremberg,  de 
1785  à i8oa.  Les  six  dernière* 
parties  n’ont  etc  publiées  qu’après 
la  mort  deDocderlein.  VI.  üpus- 
cula  tfusologica,  Lcipiiisk,  1789- 
in-8*.  Vil.  Bibliothèque  tltéo- 
logique,  en  allemand,  Leipsick  , 
do  1780  à 1793,4  vol.  in-8*.VllI. 
Journal  tlîéologique , en  alle- 
mand, Jéna , 179a,  t vol.  in- 
8*.  IX.  Biblialubrafea....  cum 
variis  leclionibus  , Leipsick  , 
1790,  in-8*.  X.  DcsA'ermons,  des 
Dissertations  et  divers  autre» 
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ènrits.  DoJcrIcin  contribua  àHn- 
troJuction  du  nouveau  système 
tliéologique  qui  prévaut  aujour- 
d’hui dans  les  universités  d’Alle- 
magne. Il  mourut  à léna  le  a dé- 
cembre 1793  , âgé  de  ans. 
Ses  écrits,  revêtus  d’un  .style  pur 
et  élégant , portent  l’empreinte 
d’une  érudition  vaste  , d’une  cri- 
tique judicieuse,  et  d’une  grande 
facilité  de  travail. 

DOEC,  natif  de  l’Idumée,  était 
écuyer  de  Saül.  II  rapporta  é ce 
prince  que  David , passant  par 
Nobé,  avait  conspiré  contre  lui 
avec  le  grand-prêtre  Achimélec. 
Cette  calomnie  mit  Saül  dans  une 
grande  colère,  et  il  sévitcontre  la 
ville  de  Mobé  , et  fit  donner  la 
mort,  par  la  main  du  lAche  Doeg, 
an  grand-pontife  et  à quatre-vingt- 
cinq  prêtres,  l’an  lotii'  avant  Jé- 
sus-Christ. C'est  à cette  occasion 
que  David  composa  les  Psaui^es 
5i  et  108. 

DŒNHOFF  ( GiSPABo) , wai- 
vode  de  Siradie,  sénateur  de  Po- 
logne, d’une  très-ancienne  fa- 
mille , originaire  de  Franconic  , 
jouissait  d’une  grande  faveur 
auprès  de  Sigismond  III  et  de 
AVIadislas  Sigismond  , et  devint 
grand-maréchal  de  la  cour  de  Po- 
logne. Stanislas  Leezinski  des- 
cendait de  lui  par  les  femmes. 
— Doenhopp  ( Gérard) , palatin 
de  Pomérilie,  se  distingua  dans  la 
guerre  contre  les  Turcs  en  1631. 
11  rendit  ensuite  de  grands  ser- 
vices é Sigismond  III  , dans  la 
guerre  de  Prusse,  contre  Gustave- 
Adolphe.  Son  .souverain  l’cn  ré- 
compensa par  les  dignités  les  plus 
éminentes.  Il  mourut  le  3 sep- 
tembre 1648. 

DOERFliL  ( Georce-Sahvel  ) , 
pasteurluthériené  Plauen  enSuse, 
qui  s’occupait  beaucoup  de  l’astro- 
üomie,  observa  la  fameuse  comète 
»• 
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de  1680,  et  reconnut  qu’on  pou- 
vait décrire  son  mouvement  par 
une  parabole  dont  le  soleil  oc- 
cupait le  foyer  ; son  ouvrage  est 
intitulé  : üljservalîoiis  (istronc^ 
miaues  de  tu  (jrundc-  comits 
à lu  fin  de.  lOSo,  avec  guét- 
gues  guestions  rcmarguahles , 
spécialement  une  correction  de- 
ta  théorie  des  comètes  d'IIêve- 
tius  , écrit  en  allemand  et  public 
en  1681,  un  an  avant  le  livre 
des  principes  de  Newton.  (Voyez 
l’ Histoire  de  V Astronomie  mo- 
derne, de  Bailly,  tome  u,  p.  SSij 
et  suivantes. 

DOES  (van  deb).  ^ oyez  Dotza. 

DOES  (Antoine  van  de»), 
graveur,  né  à La  Haye  en  1610. 
a gravé  avec  beaucoup  de  talent 
plnsieurscstampcs , d’après  Ru- 
bens, Van  Dyck  et  autres  grands 
maîtres. 

DOÈS  ( Jacqcks  tan  der  ) , 
peintre  et  graveur  , né  à Amster- 
dam en  i()33  , issu  de  parciis  ri- 
ches et  distingués,  paraissait  des- 
tiné à suivre  une  autre  carrière  que 
celle  des  arts  ; mais  sou  père  ayant 
perdu  sa  fortune  pour  s’être  rendu 
caution  d’un  homme  qui  manqua 
à ses  engagemens  , et  cette  cir- 
constance fâcheuse  l’ayant  fait 
mourir  de  chagrin  , le  jeune  Doès 
devint  élève  du  peintre  Nicolas 
Moyucrt,  aux  soins  duquel  il  fut 
recommandé  par  ses  pareils.  Il 
avait  ùpeine3ians,lorsqn’il  quitta 
sa  patrie  pour  se  rendre  à Paris  , 
et  de  là  à’Romc.  Les  frais  de  ce 
voyage  ayant  épuisé  scs  fonds,  et 
SC  trouvant  sans  argent  dans  cetic 
dernière  ville,  il  allait  se  luire  sol- 
dat du  pape  lorsqu’il  rencontra 
de  jeunes  artistes  de  son  pay.s,  qui 
vinrent  à son  secours.  Il  fut  admis 
dans  leur  société,  èonnne  sous  le 
nom  de  Bamle  acadèmigue  , oà 
I on  lui  douna  lo  sobriquetdeTani- 
û 
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büiir  ?i  cnusc  de  sa  petite  taille  et 
de  son  ardeur  belliqueuse.  11  se 
livra  à l’étude  avec  la  plus  grande 
' ardeur.  Il  adopta  le  genre  de  Bam- 
boche. Ses  paysages  sont  peints 
avec  une  grande  intelligence.  Scs 
petites  figures  sont  d'une  bonne 
touche  et  dessinées  correctement  ; i 
il  peignait  surtout  avec  beaucoup  I 
d’art  les  moutoris  et  les  chèvres.  ]| 
Il  a gravé  à l’cau-t'orte  plusieurs 
paysages  de  sa  composition.  Doés 
mourut  dans  sa  patrie  en  iCy5. 
In  caractère  jaloux,  une  humeur 
sombre  etfâcheiise,luilirent  beau- 
coup d’ennemis  parmi  .ses  cama-  1 
rades  ; des  chagrins  domestiques 
lui  firent  abandonner  et  repren- 
dre successivement  sa  palette  et 
ses  pinceaux.  Il  eut  deux  Cls,  l’uu 
nommé  Simon, qui  fut  son  élève, 

(;t  peignit  comme  lui  le  paysage  et 
les  animaux  , et  laissa  également 
quelques  morceaux  de  sa  compo- 
sition gravés  i l’eau-forte;  l’autre, 
iinminé  Jacques,  fut  élève  de  Du- 
jardin. Il  fut  enlevé  de  bonne 
licure  aux  arts  qu’il  cultivait  avec 
succès. 

DŒTE  deTbotes.  Cette  dame, 
dont  le  surnom  indique  la  patrie, 
fut,  pour  me  servir  des  expres- 
sions d’un  ancien  biographe  , une 
dianteresse  et  trouveresse  du  i3' 
siècle.  Guyot  la  cite,  dans  sa  Bi- 
ble de  /'rtu't/M,  qui  est  imprimée 
dans  la  nouvelle  édition  de  Bar- 
bazan,  an  nombre  des  ménestrels 
qui  se  trouvèrent  à la  cour  de 
l’empereur  Conrard,  et  en  parle 
avec  des  éloge?  qui  prouvent 
qu’elle  tint  un  rang  distingué 
parmi  les  poètes  de  son  temps. 

DŒVEBEN  ( r.ACTiEn  \xs  ) , 
célèbre  médecin  hollandais  , né 
Philippine,  dans  la  Flandre  hol- 
landaise, le  i(j  novembre  lyôo  , 
étudia  Lcydc  et  à Paris  sous  les 
meilleurs  maitres , et  fut  rcfu 
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docteur  en  médecine  A Lcydc  ea 
lySâ:  il  publia  à celte  occasion  un 
ouvrage  s^ir  les  vers  des  intes- 
tins de  l'homme,  sous  le  litre 
de  Dissevinlio  de  vermibus  in 
inlestinis  hominum  genilis, 
1^55,  qui  a été  traduit  en  alle- 
mand et  en  français.  .Appelé  en 
1754  professeur  d’anatomie  et  de 
chirurgie  à Groninguc,  il  pro- 
nonça pour  ritiauguralinu  de  sa 
chaire  un  discours  De  imprn- 
denti  raliocmio  ex  observa- 
tioniùus  et  experimentis  tne- 
dieis.  11  célébra  son  prcmierrcc- 
tnrat  dans  cette  même  Académie 
par  un  autre  discours.  De  erro- 
riùus  medicorum  sud  ulUitata- 
lion  caretUibus , et  le  deuxième 
par  un  discours  De  sanilatis 
Groningofiorum  prtrsidiis , e n 
urbis  luiturnli  nistorid  deri- 
vandis.  Ces  discours  ont  été  suc- 
cessivement imprimés  à Gèonin- 
giie  en  1764,  1763  et  1770,  in-  j". 
Il  publia  encore  pendant  son  sé- 
jour dans  cette  ville . .S/jCcimcu 
observationum  dcad.udmons- 
trorum  hùstoriam  , anatomen, 
pathotogiam  et  arlein  obslctri- 
ciam  prœcipuè  spcctantiuni , 
Gron.  et  Lugd.  Bat. , ir€>s,  in-4". 
En  1771  runiversité  de  Leyde 
remplaça  par  Van  Dneveren  la 
perte  qu’elle  venait  de  faire  de 
l’illustre  B.  S.  Albinus.  En  177J, 
il  publia  à. Leyde  Primer  tineee 
de  cognoscendis  mutierum  mor- 
bis , brochure  d’un  très-grand 
mérite. 

DOFIN  ( OiiYiE»  ) , peintre  et 
graveur  italien,  mort  A Bologne 
en  i6j)3,  a laissé  des  preuves  de 
son  talent  dans  ces  deux  arts.  On 
a surtout  de  sa  main  beuui  oup 
de  morceaux  gravé.s  A l’eau-forte, 
d’après  les  Carraches  et  d’autres 
maîtres. 

DOGGET  (^Thoius)  , pûètè. 


0 0 G r, 

^rnmntiqiie  et  cumédien  anglais, 
né  a l>ul)liii , mortcn  i^ai,  jouait 
.iv*c  succès  les  cnniiqiies  au  tbéil- 
tre  de  Drury-Lanc  , dont  il  fut 
directeur  adjoint.  Il  a composé 
iinecuiiiédiu  intitulée  '.ta  Fête  de 
Viltage,  qui  depuis  a été  chan- 
gée en  une  farce  hititiiléc  Ftota  \ 
ou  le  Pai/san  dtuit  le  puits. 

DOtîlKL  (Mattoiei'), religieux 
ce  la  congrégation  des  écoles 
pies  , en  Lithuanie,  introduisit, 
ùWilna,où  il  était  recteur, un  atc- 
licrd'iiiipriuierie  trè.s-estiiné  pour 
les  ouvrages  latins.  Ce  savant 
composa  un  grand  ouvrage  inti- 
tidé;  Codea;  diplomaticus regni 
PotoniiV  et  magniDucntùs  Li- 
tliuanûc  in  quo  pacla.ftrdera, 
tractatus  pacis  cxhiùentur. 
Cet  ouvrage  se  composait  de  huit 
Tolumes,dont  trois  seulement  ont 
paru  Wüna,  le  premier  en  1758, 
le  cinquième  en  1709,  et  Icqtia-» 
trième  en  1704.  Dogiel  avait  fins 
<'e  travail  et  était  prêt  à le  livrer 
é l'impression  , lorsque  toutes  les 
matières  qu'il  avait  recueillies  fu- 
rent consumées  dans  un  incendie 
en  ^7.>'|.  Il  ne  se  découragea 
pas  et  recommença  *on  ouvrage 
<;u’il  finit  une  seconde  fois.  On 
jgno're  l'époque  de  la  mort  de  ce 
religieux. 

DOOLIONI  (JBis-Nicot*s),en 
latin  Doleonus , noble,  vénitien, 
mort  dans  les  premières  années  du 
17"  siècle,  occupa  les  premiers 
emplois  dans  sa  patrie.  Il  a pii- 
Idié  une  Histoire  abrégée  de 
Fenise,  divisée  en  18  livres, 
commençant  à l'irruption  desGé- 
pides  en  Italie,  jusqu’à  l’an  1897. 
lilleparutà  Venise  en  iSgS.  On  a 
encore  de  lui  un  Abrégé  de 
i'histoire  universelle , aug- 
menté de  dix  livres , qui  fut  im- 
priméen  itioSetiGaa:  ['Histoire 
de  Bellune  , qui  fut  donnée  à 
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Véniseen  i588,et  que  Grævius  a 
insérée  dans  son  Trésor  des  his- 
toires d’Italie.  , 
IM)IINA(P'ABiEX,bourgrave  bb), 
né  en  1 55o  d’une  ancienne  fa- 
mille, s'attacha  au  service  de  Jean- 
Gasiniir,  comte  palatin  , et  l’ac- 
compagna quand  il  iiKircha  an  se- 
cours des  Provinces-Lnies , et 
ensuite  en  Angleterre.  Jean-Ca- 
simir , satisfait  de  sa  conduite  , 
riionora  de  sa  confiance , et  le 
chargea  de  plusieurs  missions  im- 
portantes. Duhna  vint  en  France 
avec  des  troupes  allemandes  au 
secours  de  Henri  IV,  contre  les 
ligueurs.  Dans  la  suite  Jean-Fré- 
; Jeric  le  nomma  honrgrave  du  du- 
ché de  Prusse.  Duhna  mourut  dans 
la  retraite  en  iGsa.  Sa  vie  a été 
écrite  par  J.  G.  Vossius. 

DO  H N A (.A  c » c E,  bo  U rgra  V e de)  , 
neveu  du  précédent  , naquit  en 
i58i.  Il  fut  gnuveroeur  de  Fré- 
déric , fils  de  l’électeur  pala- 
tin. Son  pupille  étant  parvenu 
à l’électorat , lui  confia  plu-  ‘ 
sieurs  missions  délicates.  Dohna 
suivit  ce  prince  lorsqu'il  eut  été 
élu  roi  de  liohême.  Il  partagea  les 
nialheiirsde  Frédéric,  et  demeura 
fidèlement  attaché  à la  maison 
Palatine.  Il  mourut  en  Pnisse  , 
en  1647. — Hobsa  ( Dideric,bour- 
grave  de  ) , frère  du  précédent , 
né  en  i58i,  était  très-versé  dans 
la  connaissance  des  langues  an-' 

' ciennes  et  modernes.  Il  servit 
pendant  dix  ans  avec  distinction 
soirs  le  prince  Maurice  de  Nassau,' 
général  des  Provinces-Dnies  , et 
ensuite  dans  les  troupes  de  l’élec- 
teur de  Brandebourg.  Il  alla  re- 
joindre son  frère  auprès  de 
Frédéric,  électeur  palatin  et  roi 
de  Bohème,  et  mourut  le  31  oc- 
tobre 1630 , des  suites  d’une  bles- 
sure. ■ 

DOHNA  ( CoBiSTomi,  bour^ 

5* 
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grave  de  ) , frère  du  précédent, 
né  en  1089,  fut  chargé  de  diffe- 
rentes ncgQ4(iations,  tant  par  le 
prince d'AiiIiali  que  par  l'électeur 
palatin,  et  s'en  acquitta  toujours 
avec  distinction  ; après  la  défaite 
de  l’électeur  palatin  é la  bataille 
de  Prague , Üohna  se  retira  des 
affaires,  et  se  livra  à l'étude.  11 
mourut  le  1“  juillet  itiôy.  Il  avait 
composé  un  traité  intitulé  ; Allo- 
çuiuinadanimam,  et  des  médi- 
tations en  allemand  , sur  le  Can- 
tique des  Cantiques. 

DOHNA  ( Chbistiak-Aliebt, 
fcourgrave  de  ) , né  en  16a  1 , é 
Custrin  , servit  avec  beaucoup 
d’honneursousic  princed’Orange. 
Il  fut  nommé  général  dans  la  guerre 
contre  l’évêque  de  Munster,  etduns 
la  campagne  contre  la  France , eu 
167a.  il  mourut  le  i4  décembre 
*667. 

DOHNA  ( Aeexardbe  , comte 
DE  ) , général  feld-maréclial  des 
armées  prussiennes,  et  premier 
ministre  d’état  sous  Frédéric  1"  , 
et  sous.  Frédéric-Guillaume  11, 
parvint  i ce  poste  éminent , tant 
par  ses  talens  que  par  la  protection 
de  rélectrice  Sophie-Charlotte. 
Çe  ministre  plein  de  franchise  et 
déloyauté, était  l’ennemi  des  cour- 
tisans, dont  il  était  détesté.  On  lui 
a reproché  d’avoir  eu  un  ton  dur 
et  impérieux  é l'égard  de  ceux  qui 
étaient  sous  ses  ordres.  Le  comte 
de  Kamkc  , qui  le  remplaça  en 
1701,  le  lit  exiler  de  lu  cour  ; 
mais  il  y fut  rappelé  en  1711.  11 
mourut  ii  Kœuigsbcrg,  eu  1728. 

/ DOHNA(ALBEBT-CllinsTOPnEDE), 
petit-bls  de  Frédéric,  né  à Berlin, 
en  1698  , SC  trouva  au  siège  de 
Stralsund  en  1715.  En  1717,  il  lit 
la  campagne  de  Belgrade,  en  qua- 
lité de  volontaire  , dans  rarinéc 
du  prince  Eugène.  Il  parvint  au 
^ade  de  lieutenant-colonel  et  se 
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retira  du  service  , pour  se  livrer 
à l’étude  des  sciences.  L’Acadé- 
mie de  Prusse  l’admit  au  nou^re 
de  ses  membres.  Il  mourut  le  4 
mai  175a. 

DOHNA  ( CnaisTornE  de  ),  cé- 
lèbre général  prussien,  naquit  en 
1703.  11  lit  ses  premières  armes 
dans  le  régimeut  d’Anhalt , fut 
nommé  capitaine  en  1733 , et 
lieutenant  - colonel  en  1750.  11 
commandait  le  régiment  du  prin- 
ce Maurice  de  Nassau,  pendant  a 
guerre  de  lusuccession  d’Autriche, 
et  fit  alors  remarquer  sa  bra- 
voure et  son  activité.  11  lit  la 
guerre  de  sept  ans  contre  les  Rus- 
ses et  les  Suédois  , en  qualité  de 
lieutenant-général.  Blessé  griève- 
ment à la  première  bataille  ds 
Jagernsdorf,  il  était  à peine  guéri 
qu’il  vola  au-devant  de  la  grande 
armée  russe  , et  prit  une  si  bonne 
position  près  de  Francfort-sur- 
rOder,  qu’il  empêcha  l’eimcmi 
de  rien  entreprendre  au-delè  de 
ce  fleuve.  Il  contribua  puissam- 
ment au  gain  de  la  sanglante  ba- 
taille de  Zorndorf.  Ce  général  ac- 
tif lit  successivement  plusieurs 
expéditions  avec  la  même  célérité 
et  le  même  succès,  et  se  rendit 
redoutable  aux  Russes.  11  moarut 
A Berlin  , le  19  mai  1762. 

DOISON  ( Mabc)  , médecin  , 
hé  A 1^'andegnies-au-Bois, village 
dans  les  environs  de  Tournai  , 
professa  son  art  avec  distinction 
dans  cette  ville  , où  il  mourut  le 
24  mars  1737.  Doué  d’un  génie 
observateur , il  fit  beaucoup  de 
recherches  sur  les  eaux  minérales 
de  Saint-Amand,  et  publia  VJfui- 
iysc  de  leurs  principes.  La  se- 
conde édition,  plus  exacte  que  la 
première  , est  de  1698. 

DÜLSSIN  ( Locis  ) , jésuite 
français,  né  en  Amérique  en  1721  , 
mort  en  17Â3,  A l’âge  de  03  ans. 
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est  connu  par  deux  Poèmes  la-  ! 
tins  ; Tun  sur  la  Scutpture  , \ 

l'autre  sur  (a  Gravure,  écrits  I 
d'un  style  noble,  élégant  et  fn-  M 
cile.  Ces  deux  poèmes  parurent  i 
en  175a,  1 vol.  in-ia,  et  furent  1 
traduits  en  1767,  in-ia.  Les  pré- 
ceptes y sont  dictés  et  embellis  < 
par  l’imagination.  Mais  le  poète  i 
s'est  rendu  particuliérement  esti-  1 
niable  dans  la  deK'ription  des  1 
chefs-d’œuvre  de  la  sculpture  , ] 

soit  ancienne  , soit  moderne  : il  { 
fait  respirer,  dans  scs  peintures  i 
animées,  la  'Vénus  de  Praxitèle  , ' 

lel.aocoon  du  Vatican,  la  fameuse.  1 
vache  de  Mirun , les  belles  statues 
des  Tuileries,  de  Saint-Cloud,  de 
Marly , de  Versailles,  etc.  Il  n’csl 
pas  douteux  que  si  ce  charmant 
poète  latin  n’eftt  été  enlevé  aux 
lettres  éla  fleur  de  rügc,ilne  .«e  fht 
placp  à cdlédes  Rapins,  des  Van-  l 
niersctdesCoininires.Onade  litr;  1 
In natatilms  Burguiuliœ Ducis  | 
ecloga  , 1751.  Gattia-  où  resti- 
tutamDelphino  valetudiiUm, 
1752. 

ÜOISY  ( PiCRXB  ) , directeur 
du  bureau  des  comptes  des  par- 
ties casuelles,  moVt  à Paris,  le 

10  mars  1^60,  est  auteur  d’un 
ouvrage  qui  a eu  quelques  sdccès, 
qiiiii(|n'il  ne  soit  pas  toujoursexact.  | 

11  parut  sousce  titre  : Le Hoi/auirPe 
de  France  et  les  fitats  de  ta 
Lorraine’,  en  forme  de  diction' 
nairt,  in-4’,  174s et  i755.  C’est 
lo  même  édition  sous  deux  dates 
différentes.  Ce  dictionnaire  a été 
plus  utile  aux  directeurs  des  bu- 
reaux de  poste,  qu’il  ceux  qui  veu- 
lent des  détails  instructifs  sur  In 
France. 

DOLABËLLA  ( Pcdli'os  Cob- 
Knii'S  ) , patricicii  romain  , 
troisième  mari  de  la  fiIlc  de  Cicé- 
ron  ,et  que  Tiillie  épon.sa  un  l’ab- 
sence et  sans  le  conscntciAent  de 
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son  père  : distingué  , pendant  les 
guerres  civiles  de  Rome , par  son 
hunipiir  séditieuse,  et  par  son  at- 
tachement au  parti'de  .Iules-Cé- 
sar, se  trouva  aux  batailles  de 
Pharsalc  , d’.4frique  et  de  Monda. 

Klu  tribun  du  peuple,  il* voulut 
établir  une  lui  très-préjudiciable 
aux  créanciers.  Mure  - Antoine 
s’opposa  ouvertement  é un  des- 
sein qu’il  n’avait  présenté  que 
pour  frustrer  les  siens  et  pour  ga- 
gner le  peuple.  Le  retourde  César  * 
A Rome,  mit  fin  A ces  troubles. 
Quelques  années  après,  ce  héros 
étant  sur  le  point  de  marcher  con- 
tre les  Parthes,  fit  nommer  Dola- 
bella  consul  à sa  place,  quoiqu’il 
n’eût  pas  l’fige  prescrit  par  les 
lois.  Marc-Antoine , son  collègue , 
traver.sa  cctteélection  ; mais  César 
ayant  été.  tué , il  fut  obligé  de  re- 
endnaître  Dolabella,  qui  eut  en 
. partage  le  gouvernement  de  la 
I Syrie.  Cassiiis  prévint  ce  nouveau 
gouverneur.  -Polabella,* dé>espé- 
rimt  de  le  chasser  , s’arrêta  à 
Smyrnc,  oû  il  fit  tuer  en  trahison 
Tréhonius,  gouverneur  de  l’.Asie- 
Mincure,  l’un  des  conjurés  qui 
avaient  eu  part  à In  mort  de  César. 

Ce  fut  lAlc  premier  sang  répandu 
'd’undesassas$insdeCésar,quilefit 
I déclarer  ennemi  de  la  rtipublique. 
Kufiu,  après  quelques  succès  dans 
l’Asie-Mineure  , il  se  vit  réduit  é 
SC  donner  la  mort  dans  Laodicée, 

■où  il  fut  assiégé-  par  Cassius , l’an 
43  avant  J.-C. , n’ayant  alors  que 
?.0  A 37  ans.  C’était  un  homme 
d’une  petite  stature.  Cicéron  le 
voynut  un  Jour  entrer  chez  lui 
avec  une  épéè  fort  longue,  dit 
plaisaïuirient  :«Quia'dôt)C  attaché 
ainsi  nion  |;cndre  à cette  ép-  e ? > 
DÜI.BEN  f Jesb)  , prélat  an- 
glais, né  en  iTiaS  A Stanvrick,  au 
comté  de  Northampton  , mort  en 
168C,  élève  de  l'église  du  Christ 
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ù Oxford,  servit  en  quafilê  de  vo- 
lontaire dans  rarinée  royale  ; et,  à 
lu  restauration,  il  eut  pour  ré- 
compense uDiCanonicat  de  l’église 
du  Christ , et  te  doyenné  de  W est- 
luinster.  En  itiôti,  il  fut  nommé 
évéque.de  Hochester,  et  passa  en- 
suite au  siège  d'York.  On  a im- 
primé plusieurs  discours  qu’il 
avait  pronoBcés  en  différentos  oc- 
casions. 

ÜOLCE  ( Lovia)  , auteur  dis- 
* tingué  et  fécond  du  i(i*  siècle , né 
é Venise  en  i5o8,  mort  dans  la 
même  ville  en  i5Gti, est  plus  con- 
nu par  scsnuvéages  poétiques,  et 
par  différentes  traductions  des 
écrivains  anciens,  que  pur  scs  ac- 
tions. « C’était,  dit  Uailfet , un 
des  meilleurs  écrivains  de  sou 
siècle.  Son  style  a de  la  douceur, 
de  la  pureté  et  de  l’élégance  , 
mais  la  faim  l’obligea  souvent  à 
alonger  ses  ouvrages  , et  ne  lui 
permit  pas  d’y  mettre  toute  la  cor- 
rection qu’ils  auraient  exigée,  s 
Labildiolliéquedclfavmriledclui 
plus  de  70  ouvrages.  On  recherche 
lessiiivans  : 1. 1) iatogo délia  Vit~ 
tttra  , iuUlolato  V Arctiuo,  Ve- 
nise, i5ü7,  in-8*.  Cet  ouvrage  a 
été  réimprimé  avec  le  français  à 
cfité,  à Florence.  i7.»â,  iu-8^ 

II.  Cinqtiefirimi  Cnuti  del  Sa- 
CTÎpante , Vinegia,  i53.''.  in-8*. 

III.  Primaleante,  i.'iT>7,  iu-4"- 

IV.  h' Achille  e l' Eiiri<ie,\'\ue- 
gia,  1571  , in-4’.  V.  La  prima 
•imprese  del  Conte  Orlando, 
Vinegia,  *1573  , in-74*-  VI.  Des 
Poésies  dans  dilTéreiis  recueils  , 
entre*aulres  dans  celjii  du  Berni. 
Vil.  i.a  f'tç  du  grand  jdiito- 
sophe  ApolUmius  de  Tgat)ts, 
trad.  du  grec  en  italien  ,^’V'enisc  , 
Giolilo,  i54f),  iu-8*.  One  Vit  de 
Charles-Quint,  et  une  autre  de 
l’empereur  Ferdinand  Iv  , 
riiiic  et  l’autre  estimée^,  ainsi 
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qu’un  Théâtre  qui  contient  des 
tragédies  et  des  comédies  ; les  tra- 
gédies sont  : Giocasla,  Medea  , 
Didone,!  fîgenin,Agamennone, 
Thiestc,  Uecuha,el  Marianna, 
Venise,  i56o,  in-ia;  les  comé- 
dies , au  nombre  de  cinq  , sont  : 
H MariU}  , U Hagatzo,  il  Ca- 
pitano , la  Fahrizia , il  Ruffia- 
uo,  Venise  , i5t>o  , in-12. 

DOLCl  (C11AM.K.S).  peintre  du 
1 7*  siècle , élève  de  \ ignali , né  à 
Florence  en  iGiG,  où  il  mourut 
en  1G8G, excellait  dans  le  portrait. 
En  1G48,  il  fut  reçu  membre  de 
l’Académie  do  dessin.  Les  pro- 
ductions de  ce  peintre  sont  ré- 
pandues dans  toutes  les  cours  et 
les  cabinets  d’amatenrs  de  l'Eu- 
rope. On  estime  surtout  deux 
portraits  peints  sur  cuivre  tl'uii 
de  la  Vierge  dans  les  angoisses, 
et  l'autre  de  cette  uiémc  Vierge 
allaitant  son  enfant  ,,  et  qui 
ont  été  gravés  par  le  célèbre  Fran- 
çois B-iitoloui.  On  voit  de  cet  ai- 
lislc,  dans  In  galerie  de  Dresdet, 
liérodiade  portant  la  tête  de 
Sa  iut  Jean-liiijH-isle,  niu-  Su  ijtte 
Cécile , et  Jésus-Christ  htJiis- 
sant  le  pain.  Dans  le  Musée 
I royal,  Notre-Seigneur  au  jar- 
din des  Olives,  etc.  Dulci  fut  en- 
terré dans  l’église  des  Annoncia- 
des. 

DOLCl  ( SûiSTiF.x),  né  à Ra- 
guse  en  iGçto-  entra,  ù l’âge  de 
i4  ans,  dans  l’ordre  des  frères 
mineurs  de  l’observaiicc..  l’ruibml 
ibéolngien  et  prédicateur  célèbre, 
il  signala  .<^on  zèle  etnonéloquen- 
cè  dans  les  princii>ulcs  cliuires 
d’Italie,  l’armi  les  ouvrages  qu’il 
a publiés,  on  <listingiie  les  siri- 
vans  ; I.  Ragu-dni  archiepisco- 
patûs  aniiguitas  , eorunsguc 
untistitum  chro7ioh>gia , Anno- 
næ,  17G1.  IL  Fasti  litterarso- 
Ragttsini  usque  ad  annum 
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1766,  VenelÜ!»,  17O7.  III.  Uaxi- 
mus  JlUronymus  viUe  suœ 
scriplor,  sivcdcmoribus  , doc- 
trind  et  rébus  gesiis  D.  iliero- 
uynii,  etc. , Ancoiiæ,  1750.  IV. 
De  lUgricvc  lingual  vetuslate 
et  ampliludine  dissertaliohU- 
torico-chronologico-crilica  , 
Venctiis  , 1754.  Quelque»  écri- 
vain», ù la  tète  de»qii^l»  était  Jé- 
rôme François  Z.anetti, ayant  ren-, 
ilu  un  compte  peu  avantageux  de 
cet  ouyrage,  Doici  publia  en  ré- 
ponse : Epistolis  llieronymi 
Erancisci  Zanetli  in  disserta- 
tionem  de  linguœ  lUgricœ.  ve- 
lustate  et  amplitutline  confu- 
tata  perpetuis  aniinadversio- 
uibus  in  ejusdem  Zanetti  dis- 
guisitionem  , Ferrariæ  , I754* 
On  a encore  de  cet  auteur  de» 
Panéggrigues , de»  II gin  nés  , 
et  une  Elégie  en  l’honneur  de 
Saint  Thomas  d’ J gain.  L’Iiis- 
toire  littéraire  d’Italie  parle  avec 
éloge  de  Üolci. 

DOLCINl  ( UiRTnéLEMi),  de 
Bologne,  distingué  par  l’étendue 
<lu  SC»  connais.sunccs.  dan»  le  i(i* 
^iéclc,ctaa  coniinencemcnt  du 
17*,  a donné,  entre  antre»  ou- 
V rage».  De  varia  Bononiai  statu, 
Bologne,  i(>j5. 

UUI.DEil  ( Jejuv-Bodolpiie  ) , 
lils  d’un  paysa,n  de  Mcileii,  vil- 
lage du  canton  de  2Lurich,jouc  un 
rôle  important  dan»  la  révointimi 
lieirétique.  l’rivé  d'instruction  , 
mai»  doué  d'un  esprit  délié  et 
propre  aux  iiArigiic»,  il  trouva  le 
moyen  d’entrer  dan»  le  sénat  hel- 
vétique, vers  i7;jtt.  Il  ne  balança 
pas  à »e  faire  l’instrinm’nt  ' de» 
agens  de  la  volonté  étrangère  qui 
avait  opéré  la  révolution  , et  il  fut 
nommé  mcml>rc  dn  dirnetoire 
helvétique,  à la  place  d’un  de» 
membres  choisi»  par  le»  conseil» 
légisiatif»  , qui  avait  déplu  au 
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commissaire  Rapinat.  Le  Direc- 
toire français  ayant  désapprouvé 
cet  acte  de  violence,  üolder  ren- 
tru  au  sénat , et  caressa  si  bien 
tous  le»  partis,  qii^  parvint  é se 
faire  nommer  l'année  suivante  , 
ù la  place  de  membre  du  direcr 
luire  que  Rapinat  n’avait  pu  lui 
Conserver.  Sa  duplicité  ayant  été 
démasquée,  en  1801,  il  rentra 
dan»  le  néant  ; mais  bientôt  de 
nouvelles  intrigue»  le  remirent  en 
scène,  le  sénat  fut  changé  , et  S 
Doldersecontcuta  du  purie-fenille 
de»  linance».  Un  nouveau  change- 
meut  survint, et  Doldcr  fut  nom- 
mé landaniuian;  la  médiation  du 
gouvernement  français  mit  lin  .1 
cet  état  de  désordre.  Dolder  fit 
partie  du  nouveau  gouvernement 
cantonal  de  l'Argovie.  U mourut 
eu  i8uG. 

DÜLLNDO  ( BasTHÊtEMi  > , 
graveur  .vu  burin,  né  é Lcyde  , 
ver»  lüGü.  Un  a de  lui  plu?.ieur» 
e.siampe»  gravée» au  burin  d’a|>ré» 
Albert  Durer,  Sprangeç,  etc.  Un 
y désirerait  plus  de  correction 
dan»  le  dessin.  Plusieurs  de  ses 
pièces  sont  gravée»  avec  beaucoup 
de  finesse. 

DOLENDO  ( /.seniKiE)  , gra- 
veur, purent  du  précédent , llo- 
rissait  aussi  en  Allemagne  dans  le 
i(i'  siècle.  Un  distingue  de  lui 
plusieurs  estampes  d’après  Le 
(iaravage  , Spranger.  Abraham- 
Bloemaert , etc.  Sou  style  de  gra- 
vure ressemble  beaucoup  é celui  de 
Barthélemi , avec  cette  difTércnce 
que  le  dessin  est  beaucoup  plu» 
correct. 

UOLERA  ( Ceevext),  cardinal 
de  l'ordre  de  Saint-François,  dont 
il  fut  général,  se  distingua  par  su 
science  et  par  sa  vertu,  et  mourut 
à Rome  le  5 janvier  itiÜS,  dan» 
un  .'tge  assez  nvaiiré.  Le  princâpal 
de  se»  ouvrage»  a pour  titre  : C'ont- 
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■prndium  throtofficarum  •insti- 

tulioiium  , Rome,  i5R5,  in- 

8*.  Dolera  fut  regardé  alors  com- 
me la  lumiéMle  son  ordre. 

DOl.KSüX^  ('lai  de  ),  auteur 
d’iint'  espèce  de  pièce  drninniique 
i\  trente-cinq  personnages , inti- 
tulée \elüy*tire  tlei’édification, 
et  dédicace  de  l’éyiùe  de  Notre- 
Dame-du-Pvy , et  translation 
de  Cimape  qui  y est.  De  Bcaii- 
chumps  place  la  mort  de  cet  au- 
* leur  suus  lu  date  de  i5il. 

D(3I,ET  (IÎtibske)  , célèbre  im- 
primeur, né  à Orléans  en  i5o<). 
On  a fau.ssement  répandu  qu’il 
était  fils  de  François  1"  et  d’une 
Orléanaise,  nommée  Ciireaii.  On 
ajoute  (|ii'il  ne  fut  point  reconnu 
par  ce  prince,  à cause  d’une  in- 
trigue de  sa  mère  avec  un  seigneur 
de  la  cour;  mais  on  ne  peut  guère 
partager  cette  opinion  , si  l'on  ré- 
ÎJérliit  que  Kraiifoi.- 1"  était  né  en 
et  n’avait  que  i5  ans  lors- 
qu’il vint  an  monde.  Dolet  étudia 
à Paris  pendant  cinq  ans,  et  passa 
ensuite  en  Italie.  Il  se  lia  à Pa- 
doue  avec  Simon  de  Villeneuve  , 
qui  devint  son  guide.  Après  In 
mort  de  ce  dernier,  Dolet  exerça 
pendant  trois  ans  In  jilace  de  se- 
crétaire d’ambassade  auprès  de 
Lnngiac,  ambassadeur  de  France 
à Venise.  De  retour  en  France, 
il  alla  étudier  le  droit  é Toulouse, 
et  vint  ensuite  s’établir  é byon  en 
qualité  d’imprimeur.  Dolet , à la 
fois  poète  , orateur  et  buinaniste , 
était  exagéré  en  tout  : comblant 
les  uns  de  louanges,  déchirant  les 
autres  sans  mesure  ; toujours  at- 
taquant, ton  jour.»  attaqué;  extrê- 
mement aimé  des  uns , haï  des 
autres  jusqu’à  la  fureur  ; savant 
au-delà  de  son  fige,  s’appliquant 
sans  relâche  au  travail  : d’ailleurs 
orgueilleux,  méprisant,  vindica- 
tif et  inquiet.  Une  pouVnitquc  sc 
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faire  des  ennemis  avec  un  tel  ca- 
ractère. On  le  mit  en  prison  pour 
son  incrédidité.  Le  savant  Castel- 
lan  obtint  sa  liberté,  dans  l’espé- 
rance que  cette  correction  le  ren- 
drait plus  circonsjiect.  Il  promît 
beaucoup,  ne  tint  rien,  et  fut 
brftlé  comme  athée,  à Paris  le  3 
aofit  iS.'jt),  à57ans.  Dolet,  néan- 
moins, a été  une  des  intéressan- 
tes victimes  du  fanatisme.  On  a 
(le  lui  : I.  Commentarii  linyuœ 
(aliiur,  3 vol.  in-fol.  , à Lyon  , 
chez  Orvphe,  i53()-i538  , qui 
dcTaicnt  être  suivis  d’un  troisième. 
Cet  ouvrage  , chef-d’œuvre  de 
typographie  , est  devenu  rare. 
C’est  une  espèce  de  dictionnaire 
de  la  langue  latine  par  lieux  com- 
muns. On  avoue  qu’il  en  connais- 
sait bien  les  tours  et  les  finesses, 
surtout  celles  de  (iicéron,  son 
auteur  favori  ; cependant,  il  n’é- 
crivait pas  naturellement  eu  la- 
tin : sa  prose  sent  l'écolier  qui 
fait  des  thèmes  ; c’est  un  tissu  de 
phrases  mendiées,  II.  Carmi- 
mtm'libri  1 , i558  , in-4*  : 

ces  poésies  sont  pitoyables,  sur- 
tout les  lyriques.  Ce  fut  le  premier 
ouvrage  qu’il  imprima.  Il  y dé- 
plore amèrement  le  trépas  d'une 
maîtresse  nommée  Hélène,  qu’il 
avait  tendrememt  aimée  à Venise. 
III.  Formula:  latinarum  locu- 
tiomim,  Lyon,  i53ç),  in-fol.  : 
cet  ouvrage  est  un  dictionnaire 
qui  devait  avoir  deux  autres  par- 
ties. Le  principal  mérite  de  cet 
ouvrage  est  de  retracer  les  locu- 
tions libres,  proverbiales  et  sati- 
riques de  la  langue  latine.  C’est 
un  livre  de  la  plus  grande  impor- 
tance pour  l’intelligence  des  livre» 
de-  l'antiquité  , et  même  pour 
celle  de  1a  plupart  des  poètes.  IV. 
De  officio  legati , Lyon,  i.5.38, 
in-4*.  Francisci primi  fatn, 
envers,  Lyon,  i539,in-4*.  VI. 
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Les  mêmes , 1 54o . en  prose  fran- 
çaise, sous  le  litre  de  Gestes  de 
François  I",  in-4*-  ''IL  De  re 
•navaii,  Lyon,  i jÔ7,in-4*.  VIH. 
Second  Enfer  de  Dolet,  i54i, 
in-8*.  IX.  De  préfieu.ses  Traduc- 
tions de  Cicéron.  X.  Cato  chris- 
tianus,  id  est  decatoyi  rxpo- 
sitio , Lyon,  i538,  in-8".  XI. 
De  imitatione  Ciceroniaiul  , 
Lyon,  i54o,  in-4*.  XII.  Un  re- 
cueil de  Lettres  en  vers  français  , 
peu  communes,  dans  lesquelles 
on  trouve  des  choses  singulières 
sur  son  cmpri.sonnement  à Lyon. 
Le  crime  principal  dont  il  avait  été 
accusé,  et  dont  il  se  justifie,  était 
d’avoir  envoyé  à l’aris  un  bqllot 
de  livres  hérétiques.  Il  se  servit 
dans  ses  inipressinns  de  carac- 
tères romains  et  italiques,  mais 
pln.s  souvent  de  ces  derniers.  — 
M.  Née,  libxnire  de  Paris , a don- 
né une  Vie  curieiise  de  Dolet, 
1779,  in-8“.  ® 

ÜOLGOROl  Kl  (Iw*!i,  prince), 
fils  d'Alexis  Dtdgoruiiki  , sous- 
goiivcrneiir  de  Pierre  II,  ciar  de 
llussie , sut  prendre  un  tel  ascen- 
dant sur  ce  prince  lorsqu'il  monta 
sur  le  trêne  en  1727,  qu’il  sup- 
planta MenzikolT,  qui  s'était  em- 
paré de  tunic  l'autorité,  et  qui 
gouvernait  seul.'  MeiizikoO'el  toute 
sa  famille  furent  exilés  en  Sibérie  ; 
Dolgoroiiki  jouit  de  tontes  les  fa- 
veurs du  jeune  monarque.  Iivan 
avait  une  sœur  qui  fut  fiancée  au 
czar;  mais  là  mort  prématurée  de 
ce  prince  fil  que  le  mariage  n’eut 
point  lieu.  Voyant  que  le  czar  siic- 
comberailùla  nialadiedout  il  était 
atteint,  Dolgoropki  frabriqua  un 
testament,  par  lequel  la]irincesse 
Catherine  , sa  sœur  , fut  instituée 
impératrice  et  héritière  de  l'em- 
pire. Le  prinro4pan  avait  signé 
ce  testament  bu  nom  du  czar  , 
ayant  été  accoutumé  de  signer  le 
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nom  de  ce  monarque  pendant  sa 
vie  par  son  ordre.  A peine  Pierre 
II  avait-il  fermé  les  yeux,  que  le 
prince  lœan  sortit  tic  sa  chambre 
l’épée  à la  main  , en  Criant  : F ire 
Timpératrice  Catherine  ! Mais 
personne  n’ayant  répondu , il  se 
retira  confus  , et  brûla  le  testa- 
ment. Quelques-uns  prétendent 
que  ce  testament  n’a  jamais  existé. 
Quoi  qu’il  ensuit,  lepèred’Inan 
fil  tomber  le  choix  sur  iaprincesso 
Anne , duchesse  de  Cnurlande.  Il 
voulut  borner  son  autorité  ; elle 
souscrivit  à tout  ; mais  elle  sut  dans 
la  suite  s’en  aÿ'ranchir.  Les  Dolgo- 
rouki  furent  exilés  en  Sibérie  , et 
les  fils  de  Mensikalfen  furent  rap- 
pelés. ,F.n  1738,  presque  toute 
ce.itc  malbenreii.'e  famille  fut  im- 
molée é la  jalousie  de  Bircn,  mi- 
nistre de  l'impératrice  Annq.  Les 
pri  lires  Iwan  et  B.isilc  furent  rpués, 
deux  autres  écartclé.s,  et  d’autres 
eurent  la  tète  tranchée.  ( F oyes 
Mekzikoi'F.  ) 

DÜLI.ANljS,  esclave  bulgare, 
qurs’écbappadeConstantinopleen 
1037,  lors  de  la  révolution  dej 
Bûlgiircs  contre  reniperciir  Mi- 
che!/«  Pf//»Afrt^wvue»i.  Il  se  ren- 
dit on  Bulgarie  et  se  fit  passer 
pour  un  dc.scendaiit  des  rois  Bul- 
gares. Il  fut  proclamé  roi , attaqua 
les  Romains,  mil  l'empereur  en 
fuite  près  de  lliessalonique,  et 
pénétra  dans laGrèce.  — Ln autre 
Bulgare  , hoiniiié  Aliisien  , qui 
était  réclleiiicnt  de  la  famille 
royale  , ayant  quitté , pur  suite  de 
mécontentement. Constantinople, 
oû  il  occupait  un  poste  honorable, 
se  réfugia  en  Bulgarie.  Doliamus 
redoutant  su  prétumce.i  l’invita  A 
un  festin,  l'enivra,  et  lui  fit  arra- 
cher les  yeux  en  1040.  Mais,  crai- 
gnant l’cITel  que  pourrait  produire 
celte  action,  il  traita  secrètement 
arec  l’empereur  et  abandonna  le 
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Mtcptru.  Alurs  les  Uiilg.ircs  sr  sou* 
luirent. 

DÜLIYAR  ( Jess  ) , dcssiiiutcur 
et  graveur  , jtù  à Saragosse  en 
il)  1 1 , mort  ü Paris  en  1701,  s'est 
liistiiigué  dans  ces  deux  arts.  Il 
n qiielqiieruis  imité  la  iiiaiiirre  de 
l.epuutre  : il  trav  aillait  avec  bcaii- 
euii|i  de  propreté  ; mais  ses  com- 
positions ne  sont  pas  riches.  Celles 
de  ses  pièces  <|iii  est  la  plus  re-, 
marqiiuLile  est  V FAraïujUmcnl 
^ tlu  grand-v isir  ,d'a^réà  d'Aigrc- 

lllOllt. 

DOLIVET.  ('og.  Olivet(d’). 

UULLli  (CiiARi.Es-  Artoire)  , 
écrivain  ullem.ind. ' né  en  1717 
d.ms  le  comté  de  Si  liaiimbuurg  , 
mort  au  mois  d'avril  1708,  a pu- 
blié entre  autres  ouvragesT  I.  lic- 
(■ueil  de  faiu  tt  de  documens 
tu>nccrnaiU  l’hUloire  rcc(ét.ia:s- 
tiifiié , iiu6rairc  et  naturelle 
du  comté  de  Schaumùourg  , 
lliickeboiirg  V 1751,  in-8".  11. 
Supplément  à l’histoire  du 
comté  de  Schaumùourg,  pie- 
iiiiére  partie,  rti.ntein,  i7Ôô;*se- 
ronde  partie,  Stadtliugen,  i75'î, 
in-8*,  etc.  • 

DOLLI  EIU'-S , jésuite  lorrain  , 
partit  pour  la.Cbuieen  1738,  el 
y montru  le  plus  grand  zèle  pour 
la  propagation  de  lu  religion  ebré- 
tiemic.  Il  mourut  i\  rékio  en 
1780,  après  avoir  publié  quel- 
ques ouvrages  de  piété. 

DOLOEII.S  ou  DOLÉK  (Jean), 
médecin  du  landgrave  de  llcssc- 
Ca^scl,  néùGeismardans  la  lies- 
se, en  iGâi,  et  mort  à Heidelberg 
en  1707,  a laissé  des  ouvrages  qui 
se  ressentent  beaucoup  de  la  doc- 
iriiiü  de  Paracelse,  de  Van  Hel- 
iiiout . de  N\  illis  et  de  Uescartes. 
Ils  ont  paru  sous  ces  titres  : I. 
Theatrum  lheriaeœ,  ccclestis 
JJo/JsUidHnia: , llanoviæ,  liiSo, 
in-i2.  il.  Eiu:yclopcdia  medi- 
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eina-lluoretico-praetieœ,  Fran- 
cofurti-ad-.lla'iium  , 1684.  >ti9i  , 
in-4*;  Amstclodami,  iG8ü,  in- 
4*.  III.  Encyclopedia  chirur- 
gica  rationalis  , Francofurli , 
1Ü89,  in-.'i*.  IV.  lie  (urià  poda- 
grœ  lacté  vicia  et  miltgald  , 
Amsteludami,i7o3et  i7o8,iu-ia; 
eu  anglais,  Londres , ijôa , iu-8*. 

DüLOiMIEL  (ÜÉoDAt-Gri-SïL- 

VAIN  TaRCRÈDE  UE  GraTET  DE)  , 
geulogiste  et  minéralogi.>tc  célé- 
biR;,  ueùüoluirieu  eu  Dauphiné, 
le  34  >73u,  commandeur  do 

l’ordre  de  Malte,  membre  de  l’A- 
cadémiu  des  sciences  de  Paris,  et 
ensuite  de  riustitut  de  la  même 
ville,  liit  nommé  inspecteur  des 
mines  de  France.  Ami  de  la  révo- 
lution i'rangaise,  il  partagea  les 
infortunes  que  scs  orages  attirè- 
rent quelqiiefois  à ses  partisans. 

Il  revenait  d’Kgypte,  où  il  avait 
suivi  le  général  lioiiapartc , lors-  * 
qu'obligé  d'aHSrder  en  Sicile  , il 
y fut  exposé  à toutes  sortes  de  per- 
sécutions et  jeté  dans  un  cachot. 
Kancks,  président  de  la  Société 
royala  de  Londres,  qui  .«'y  trou- 
vait alors,  s'empressa  de  prodi- 
guer au  prisonnier  les  égards  de 
Festime,  et  tous  les  secours  de 
l'amitié.  Les  sociétés  savantes  et 
plusieurs  cours  de  FKiiropc  s'in- 
téressèrent à son  élargissement  , 
et  il  devint  l'une  des  conditions 
de  l'armistice  conclu  entre  les 
Français  et  le  roi  de  Naples  le  39 
pluviôse  de  l'an  9.  Quelles  que 
furent  ses  opinions  politiques,  et 
malgré  les  reproches  qu'on  lui  a 
faits  d’avoir  abandonné  les  prin- 
cipes de  l'ordre  de  Malte,  auquel 
il  était  lié , Dolomieu  ne  mérita 
pas  moins  cet  intérêt  parse.s  pro- 
fondes connaissances  en  minéru- 
logie,  et  les  uo||)brcux  ouvrages 
qu'il  a publiés'.sur  celte  science, 
il  semblait  ué  pour  la  géologie; 
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avec  toutes  les  facultés  physiques 
vt  morales  nécessaires  pour  l'é- 
tude de  cette  scieuce  , il  en  avait 
encore  la  passion.  Il  y a lieu  de 
regretter  que  ses  traverses  , et  le 
peu  de  repos  dont  il  a joui,  ne  lui 
aieutpas  permis jJe  publier  tous  les 
faits  qu’il  avait  recueillis  ; cepen- 
dant la  science  doit  beaucoup  é 
ses  ouvrages.  Les  plus  remarqua- 
bles sont  : I.  h'oyage  aux  t(es 
tle  Lipari,  fait  en  l'fti , ou  No- 
tices sur  les  iUs  Roüctuies  , 
pour  servir  à l'A  isloirc  des  vol- 
cans, 1785,  in-8”.  Il  y décrit 
Strumbuli  , où  brûle  sans  cesse  le 
volcan  le  plus  ancien  dci’Ëurope, 
et  qui  sert  de  pliure  aux  matelots, 
volcan  frappé  d’une  stérilité  com- 
plète, et  iluut  la  terre  partout 
e.liranlée  laisse  échapper  des  feux 
de  toutes  parts.  L’auteur  engage 
les  naturalistes  é visiter  avec  plus 
de  détail  que  lui  ce  singulier  tiiéà- 
Irededésidation.  11.  Mémoiresur 
(es  tremùlemens  de  terre  de  lu 
Calabre  en  1^60,  in-8*.  111. 
Mémoire  sur  les  lies  Pommes , et 
Catalogue  raisoniséde  l'Etna , 
1788,  in-8”.  IV.  Le  Journal 
de  physique  de  1700»  mifrrine 
plusieurs  Mémoires  cl  Disserta- 
tions de  ce  savant.  V.  il  a rédigé 
le  Dictionnaire  tnincralogigue 
de  la  nouvelle  encyclopétlis. 
Sur  la  liu  de  ses  jours,  ce  savant 
parcourut  les  muntagnes  primi- 
tives <le  la  Suisse,  et  \eJourtuU 
de  son  voyage  a été  publié  par  M. 
d’Eymer,  préfet  du  Léman.  Dans 
ce  dernier  voyage,  Doloinien  a 
fait  des  olsscrvutious  nouvelles  et  | 
multipliées  ; il  en  résulte  que 
ilamboldt  s’est  trunifié,  lorsqu’il 
a prctenün  que  toutes  les  couches 
des  montagnes  de  l’Europe  et  de  I 
l’Amérique  avaient  1a  même  ini  ii- 
naisoii.  Lorsque  Dolomicn  ^ dis- 
pujait^à  publier  egs  Observa-' 


D O .\1  A 7 .'i 

tions,  la  mort  le  frappa  au  mois 
de  frimaire  de  l’aii  10,  a8  novem- 
bre 1801,  ùDréc,  présde  Mûcnii. 
Les  naturalistes  ont  appelé  Dolo- 
mie du  nom  de  Dulomicu,  une 
pierre  curieuse  par  su  pliuspho- 
resceiice.  Bru ü 11  Neergaard  a pu- 
blié, en  l'an  tu , à Taris,  la  Jour- 
nal dudernier  voyage  de  Dnlo- 
micu  d.ins  les  Alpes  , iii-8*.  Son 
éloge  a été  prunoncé  par  M.  de 
Lacépède , à lu  séance  publique 
de  riiistitut,  le  17  messidor  aii^ 
10  ((>  juillet  1802  ). 

DULSC1LS(T.ii’l),  néùPlaueu 
en  i7at>,  étudia  sous  le  célèbre 
.Melanclithon . et  devint  nn  de  ses 
paUisans  les  plus  zélés.  Il  fiilbourg- 
meslre  à Halle  , et  ensuite  ins- 
pecteur des  églises , (^s  écoles 
et  des  salines  de  cctie  ville.  Il 
mourut  le  9 mars  i58{).  On  a de 
I lui  entre  autres  ouvrages  : 
fessio  l'idei  exhibita  A ugustte  , 
grœcè  reddita,  i55(),  in-8*.  H. 
Psalmi  Davidts  firwcis  vrrsi- 
bus  eir-giaris  reJditi  liâle  . 
IÔ55,  in-8*.  III.  A'srMcér/M  gra  - 
I cis  elegiis  erpressa  , Leip'ick^, 

I 1871,  iii-8*. 

DUM  AIHY  ou  plutûl  DEM  nu 
( Kémàl-Eooyn  -A»Ol't.l!AC<-.Mo- 
I iunmcd),  juriscuu.sullc' sch^fey , 
et  naturaliste,  écrirait  r.vi  770 
' de  l’hégire,  et  mountt  en  l'auiiéc 
808  de  Tére  rbrétieiHic,  él  non 
eu  818.  Il  a laissé  une  7/ Kvfoére 
naturelle  des  animaux,  sur  le 
mérite  'de.  laquelle  les  opinions 
sont  partagées,  trés-fautivc  se- 
lon les  uns , sëcbe  et  traitée  avec 
I peu  de  connais^nce  de  lavuaiiiére 
de  ressortes  d’ouvrages,  et,  scion 
d’autres,  un  livre  qui  joint  à la 
clarté  les  rçq^eigneincns  les  plus 
I précieux  sur  la  nature,  les  pro- 
priétés c.t  l’éducation  des  animaux. 
L’auteur  y a joi  lomeiicla- 
turc  des  proverbes  auxquels  ils 
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ont  donné  lieu  , et  trnnrhc  les  dif- 
Cnillés  survenues  entre  les  doc- 
teurs de  la  loi , touchant  la  variété 
tie  leurs  espèces.  Petit  de  La 
Croix,  fils,  a fait  de  cet  ouvrage 
une  traduction  complète,  qui  exis- 
te manuscrite.  On  trouve  des 
l'raginens  du  même  dans  le  Cata- 
logue d’Assemani-Tychsen.  Élé- 
iiien.s  d’Arabe , de  Ballu  , poème 
d'Oppian  , Strasbourg,  1787; 
Ciimtomathiede  llexel,  léna  , 
• 1776.  Les  morceaux  donnés  par 
ce  dernier  sont  pris  de  Bocliart , 
f|ui  a fait  usage  de  l'histoire  de 
Déiiiiri  dans  son  II ierozofeott. 
Elle  a été  abrégée  par  Bedr-Ed- 
dj  n-el-Asady  ; et  Ahnied-Afeas- 
by  en  a relevé  toutes  les  erreurs 
dans  un  livre  mniposé  à cet  eltet. 

DOMAIKON  fLocis).  inspec- 
teur de  l’instruction  publique  et 
membre  de  la  commission  établie 
pour  choisir  les  livres  classiques , 
né  é Béziers  en  i7.'|â,  et  mort  à 
, Paris  ep  1807,  est  auteur  des  ou- 
vrages suivnns  : 1.  Le  Libertin 
devenu  verlueuœ,  au  Mémoires 
4tt  comte  de"* , Paris,  1777,  a 
vol.  in-i3.  II.  Recueil  histori- 
que et  chronologique  de  faits 
mémorables , pour  servir  à 
l’histoire  générale  delà  mari- 
ne, et  à celle  dés  découvertes, 
1777,  a vol',  in-ia.  111.  Princi- 
pes générauxdes  belles-lettres , 
i8ou,5fvol.  in-12.  C’est  de  cet 
ouvrage  que  sont  e.vtraitcs  la  rhé- 
torique et  la  poétique*.  IV.  Les 
Rudimens  de  l’histoire  , réim- 
primés en  iSo.iJ,  3 vol.- in- 1 a.  V. 
Le  V ogageur . français , ou  la 
connaissance  de  l’ancien  et  du 
Tiouveati-Monde  ^avec  l’abbé  de 
E'onlenay),  tomes  a5  é /|a.  C’est 
l’abbé  de  Laporte  quieslantcurdes 
a4  premiers  volumes.  VI.  Atlas 
moderne  yofêt/tt/’,  178G,  in-8*.  Il 
a toopéié  au  nouveau  «lourziaf 
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DOMAT  ou  DAl'MAT  ( Jets)  , 
savant  jurisconsulle,  avocat  du  roi 
au  siège  présidial  de  Clermont 
en  Auvergne  , né  dans  cette  villa 
en  i6a5,  mort  pauvre  é Paris 
le  14  mars  ilx)é>  • devint  l’arbitre 
de  sa  province  par  son  savoir,  son 
intégrité  et  sa  droiture.  Les  soli- 
taires de  Port-Koyal,  avec  les- 
quels il  était  fort  lié , prenaient 
scs  avis  , même  sur  les  matiè- 
res de  théologie.  Étant  à Paris 
pendant  la  dernière  maladie  de 
Pascal , il  reçut  se.s  derniers  sou- 
pirs, et  fut  dépositaire  d’une  par- 
tie de  ses  papiers  les  plus  secrets, 
comme  il  l’avait  étédessentimens 
de  son  coeur.  La  confusion  qui  ré- 
gnait dans  les  lois,  détermina  Do- 
inat  à en  faire  une  élude  particu- 
lière. Il  s’appliqua  è ce  travail, 
qui  n^devait  d’abord-éire  que 
pour  lui,  et  pour  ceux  de  ses  en- 
fans  qui  prendraient  le  parti  de  la 
robe.  Quelques-uns  de  se.-<  amis, 
auxquels  il  découvrit  ses  idées, 

: l’engagèrent  à les  communiquer 
I aux  premiers  magistrats.  Uumat, 

I établi  é Paris,  après  avoir  reçu 
ordre  de  Louis  XIV  de  publier  son 
ouvrage,  le  montrait  aux  plus  ha- 
biles jurisconsultes,  è mesure  qu'il 
l’écrivait.  D’Aguesseau,  alors  con- 
seiller d’étal , lui  dit , en  écoulant 
la  lecture  d’un  cahier  «li  il  était 
traité  de  l'usure  : «Je  savais  que 
l’usure  était  défendue  par  l'Écri- 
ture  et  parles  lois  J mais  je  ne  la 
savais  pus  contraire  au  droit  na- 
turel. » Les  Lois  civiles,  dans 
leur  ordre  naturel-,  parurent 
I enlin  en  i()89,  in-4“,  (>  volumes: 
les  trois  premiers  volumes  traitent 
des  lois  civiles  dans  leur  ordre 
' naturel;  les  4*  et  5*  du  droit  pu- 
blic, et  le  6*  est  un  choix  de  lois, 
dans  lesquelles  on  voit,  noii-.^eu- 
I lementquei'autearpossétluii  i'es- 
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prit  deü  loi»,  niui9(|ii'il  était  trés- 
capalile  d'y  t'uir^onlrer  le»  jeune» 
légistes.  C'est  l'objet  princip.')!  de 
son  ouvriige,  et  ret  objet  parut 
entièi'enient  rempli.  Le  choix  des 
principe»,  la  méthode  (|u'il  leur 
donne,  l'art  de  le»  développer, 
rendent  son  livre  digne  de  servir 
de  modèle  aux  homines  de  génie 
pour  la  distribution  et  l'arrange» 
ment  de  leur»  idées.  Pour  juger 
de  ce  qu'il  a codté  de  peines  à son  ' 
auteur,  et  tout  le  talent  qu'il  exi- 
geait, il  suUit  d'en  lire  la  préface, 
où  Domat  expose  le  désordre  et 
la  confusion  dans  lesquel»  les  lois 
romaines  uousontété  transmises. 
Aucun  livre  peut-être  n'a  jamais 
été  mieux  fait  dans  aucune  science. 
«J'avais comparé,dit  Boileau  dan» 
une  lettre  ù Brossette , le»  lois  du 
Digeste  aux  dents  du  dragon  que 
sema  Cadmus,  et  dont  il  naissait 
des  gens  armé»,  qui  se  tuaient  les 
uns  les  autres..  La  lecture  du  livre 
de  Domat  m'a  faitchabgcr  d'avis  , 
et  m'a  fait  voir  dans  celte  science 
une  raison  que  je  n'y  avais  pas 
vue  jusque-là.  C'était  un  homme 
admirable  que  ce  M.  Domat!.... 
Vou»  me  faite»  trop  d'honneur  de 
mettre  en  parallèle  un  misérable 
faiseur  de  Satires  avec  le  restau- 
rateur de  la  raison  dans  la  juris- 

ftrudence.  » A la  tête  de  chaque 
ivre  de  son  ouvrage,  Domat  mit 
despréfacesoudcs  analyses,  «qui 
non-seulement,  dit  d'Aguesseau , 
en  renferment  lu  substance,  mais 
qui  encore  par  la  généralité  des 
idées  ou  des  réflexions  qu'elle» 
présentent  à un  esprit  attentif,  lui 
donnent  de  l'étendue  et  de  l'élé- 
vation , soit  en  l'accoutumant  à 
embrasser  également  toutes  les 
parties  d'un  seul  tout,  soit  en  lui 
faisant  prendre  l'habitude  de  re- 
monter toujours  aux  premiers 
principes  ; en  sorte  que,  comme  ils 
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sont  soavenl  communs  y*  des  ma- 
tières différentes  . on  est  étonné 
dans  la  suite, ou  plutôt  on  reconnaît 
avec  plaisir  que  l'on  sait  pre.sque 
ces  matières  avantdelcs  avoir  étu- 
diées en  particulier.  » Domat  a fuit 
un  Leguin  de fcctiM,  publié  après 
sa  mort,  qui  se  trouve  ordinaire- 
ment dans  les  éditions  de  son 
grand  ouvrage, maisqui  a été  im- 
primé séparéim  iU  avec  beaucoup 
de  luxe  , à .\msterdam  , ehe» 
Weisten.  11  avait  épousé  Ji'‘* 
Blondel  , dont  il  eut  treize  en- 
fans.  Fils  , père  , époux  ver- 
tueux , il  mérita  les  regrets  de 
toute  sa  famille.  La  religion  était 
le  fondement  de  scs  vertus.  Il  or- 
donna, par  son  testament,  qu'il 
seraitcnterrénvec  les  pauvres  dans 
le  cimetière  de  Saint-Benoît,  sa 
paroisse.  On  lit,  après  sa  mort, 
une  édition  de  son  ouvrage,  in- 
folio,  1703,0  Luxembourg.  L’é- 
dition la  plus  complète  est  celle 
de  i7(>7,  in-folio,  avec  un  Sup- 
plément par  Dejouy.  Kn  i8o(î, 
AI.  d’.\gard  a fait  paraître  le  pre- 
mier volume  d’une  tradnetion  du 
Legutn  deleclu»,  enrichie  de  no- 
tes extraites  des  meilleurs  juris- 
consultes,et  de  laconcordançf  des 
loi»  romaines  avec  le  Code  civil. 

D0A1B.\Y  (François  de)  , d’o- 
rigine hongroise,  né  à Vienne,  en 
1768,  et  mort  en  cette  ville  le  ai 
décembre  i8io,  fit  se»  première» 
études  à l’Acadérfiie  orientale  de 
cette  ville,  où  il  s'appliqua  prin- 
cipalement à l’étude  de  la  langue, 
arabe.  En  1783,  on  l’envoya  à 
Maroc,  et  ensuite  à Madrid,  où 
il  épousa  une  Espagnole  de  la  fa- 
mille Alvare*.  Il  fut  appelé,  com- 
me interprète  des  frontière»  , ù 
Agram,  et  en  i7«ia,  il  retourna  à 
Vienne , où  il  obtint  la  place  d'in- 
terprète de»  langues  orientales, 
avec  le  titre  du  conseiller  de  l’eiu- 
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pcreiir.  On  a de  lui  sept  ouvrages  n ifiars  I,c  jardin  des  plantes 

Irès-esliinés  surles  laiiguesorien-  I de  Paris  lui  doit  ^u  grand  noin- 
t.des.  dont  les  deux  derniers  sont  j lire  d’objets  furieux  ; et  le* cabinet 
une  Grmntiiatica  Hntfiur  per-  j du  .tluseuin  (l'bisloire  naturelle, 
AterP,  in-4".  Vienne',  ibo4;et  les  ||  iiiu  uiiihiliidedf  piècesdezoologi» 
^laximes  et  Sentences  d’ Ibn  ( et  d’échantilluiis  de  minéralogie  , 
iladiUfdc  fe;,  Vienne.  i8o5,  j parmi  lesquels  on  remarque  IC' 
iii-8”,  en  arabe  et  en  latin.  J)e-  ' luivre  inuriuté,  ou  le  .sable  vert 
puis  cette  époque,  ses  occujiations  | du  Pérou,  etuh  morceau  déminé 
IVinpècliérent  de  continuer  ses  i d’argent  pesatit  plus  de  trente  li- 
icclicrches  liitéraircs.  I vies.  .Sou  berbier  déposé  au  Mu- 

* DOMIJKY  (Joseph  ),  médecin , fséuin  renferme  mille  cinq  cents 
né  à .Viâcon,  le  22  lévrier  I , de  ]danches,  dans  lesquelles  il  y a 
pareils  pauvres,  qui  lui  donnèrent  soixante  genres  nouveaux,  et  est 
une  éducation  médiocre  , célèbre  accompagné  de  la  description  des 
botaniste  et  voyageur,  fut  envoyé  végétaux  du  Cbili  et  do  Pérou, 
en  I par  Turgot , au  Pérou,  avec  l’indication  de  leurs  usages, 
pour  y clierclier  les  végétaux  qu’on  DO.MHKüVVKA,  qu’on  peiitap- 
poiirrait  naturaliser  en  France,  peler  la  Ciotllde-  des  Polonais. 
Après  huit  ans  de  .séjour,  pendant  Celte  princesse,  fille  de  Bolestus 
lesquels  il  eut  à lutter  contre  la  1",  roi  de  Bohême,  épousa  Mie- 
jaluusie  espagnole  , il  revint  en  cislas,duc  de  Pologne,  à conditioit 
Kiirope  et  débarqua  à Cadix  avec  que  lui  et  son  peuple  einbrasse- 
iine  riche  coltcction  composée  de  raient  la  religion  cliréf  ieiine.  Dom- 

• soixante-seize  caisses,  et  un  ber-  browka  se  rendit  à Gnesne,  ac- 
liicr  considérable , dont  le  double  conipagnéc  d’un  grand  nombre 
lut  destiné  au  roi  d’Espagne.  C’est  de  prêtres  slaves,  qui  prêcbèrent- 
sur  ce  double  qu'a  été  publiée  en  la  foi  aux  polonais.  Miecislas  re- 
i:.spagnc  la  magnifique  F/ore  ja«-  eut  le  baptême  avec  plusieurs 
ruvienne,  par  MM.  Ruiz  et  Pa-  seigneurs  de  sa  cour,  et  fit  publier 
von,  que  le  gouvernement  espa-  un  édit  qui  ordonnait,  sous  peine 
gnn||1üi  avait  donnés  pour  l’ac-  de  mort,  àses  .sujets  de  quitter  le 
eompagner  dans  son  voyage.  Ite-  paganisme.  Elle  eut  de  son  ma-' 
venu  en  France,  il  se  relira  à riage,  entre  autres  enfans,  Bo- 
l.yon  pour  y remettre  sa  santé,  lesla*.  dit  l’intrépide,  premier 
altérée  par  les  fatigues,  et  il  s’y  roi  de  Pologne.  Dombrowkamou- 
tfvmva  pendant  Je  siège  de  cette  rut  en  r);-6. 

ville.  En  octobre  179.'),  le  comité  DO.VlÉiER  (jEAn-GASBiEt),  né 
fie  salut  public  l’envoya  en  Amé-  en  17 17  dans  le  p.aysde  Moringen,' 
riqnc  pour  présenter  aux  Etats-  [ écrivit  sur  l’iiistoire  et  les  aiiti-' 
Luis  l’étalon  des  rionvcllcs  inesu-'  qiiilés  de  son  pays.  Il  munriit  le 
res,  et  pour  y aebeter  des  grains.  24  janvii;ri79o.(3n  a de  lui,  entre; 
Il  s’embarqua  sur  un  navire  aîné-  aulre.s  ouvrages  : 1.  UisUrire,  d» 
ricain,  fut  pris  en  route  par  deux  la  ville,  et  du  ùailliage  de  Mo-^ 
corsaires  anglais  qui  le  condiiisi-  riti^czi , Hanovre,  lyKti,  in-4*.- 
renrà  Mont-Serrat.  Là,  quoique  II.  Histoire  de  la  ville  et  du 
fléguisé  en  matelot  espagnol,  il  bailliage  deUardegesen,  ,'Le\\y 
fut  reconnu  poiir  français , et  jeté  1771 , in-4“,  etc. 
dans  un  cachot,  où  il  monrtil  en  DOMEMCUI  (Loci.s),  savanf 
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Httürntciir  itiilieii,  du  iG' siècle, 
fiU  d’un  notaire  de  l’Iai.iunce, 
mort  à Piïc  en  a donné 

beuncoup  de  traductions  en  ila- 
iirn  d'auteurs  anciens  , tels  que 
Xénophon,  Polybe,  Plutarque, 
Pline  l’ancien,  UuèCe, Paul,  diacre, 
etc;  diverses  éditions  d’auteurs 
italiens, et  quclquesonvra^esdesa 
façon  : 1.  OHando  inna  morato 
det  conte  liojardo,  Venise,  i555, 
in-4*.  II.  Le  due  Cortigiane , 
comedia,  Florence,  iSGô.in-S". 
III.  Diatoghi  d'amore.  Venise, 
IÜG8  , in  - 8*.  IV.  Facezie  , 
moitié  ùurte,  Venise,  i58i. 
in-8  . Cet  ouvrage  a clé  traduit 
en  français  sous  ce  titre:  Les  Fti- 
célies  et  Mots  subtilz  d'aucuns 
exccllenzs  esprits,  Lyon,  1874 > 
in-iG.  V.  Delti  e fatti  nolabiU, 
lâüâ  , in-8'.  VI.  La  nobillà 
dette  Donne,  discorso,  i55i, 
in-8'.  VII.  La  Donna  di  corte, 
Lucqnes,  i5G'|,  in-4'.  VIII.  IH- 
vie,  Venise,  i544,  in-8“.  IX. 
La  P rogne,  trag.  , Florence, 
i.'iGi,  iu-8',  etc.  Cet  auteur  se  lit 
une  ainfîre^avec  l’Inquisition  à 
Florence,  qui,  après  l’avoir  in- 
terrogé et  mis  à la  question,  le 
condamna  à une  prison  perpé- 
tuelle ; mais  l’aniitié  du  célèbre 
Paul  Jove  l’cn  fit  sortir  heurciisc- 
inent.  Dumeniclii  fut  intimement 
lié  avec  le  fameux  Pierre  Arctin  , 
ainsi  qu’avec  Ant. -François  Doni, 
' qui  dans  lu  première  édition  de  sa 
Primaiibraria,  Veiiise,  i55o, 
avait  parlé  de  lui  avec  e-<liuie  ; 
mais  s’étant  brouillés,  celui-ci, 
dans  la  deuxième  édition,  Venise, 
i553,  efifaça  ce  qu’il  avait  dit,  et 
accusa  même  Doineniclii  de  pla- 
giat et  d’ignorance.  (A' oyez  sur 
cet  auteur  liandini,  dans  son 
livre  intitulé  Juntarum  ti/pogr. 
Annales,  part.  i,png.  35,  où  il 
renvoie  à Apostolo  Zeno  , sur 
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Fonlanini,  toin.  Il,  pag.  5oo,  où 
est  la  liste  de  tous  les  livres  que 
fit  iuipriinnr  le  Uomenichi.)  - — 11 
ne  faut  jias  le  confondre  avec  l)tis- 
luinique  Domexiciii  , théologien 
vénitien,  mort  évèi|nede  Brescia 
en  i4/8>  qoi  parut  avec  distinc- 
tion an  concile  de  Florence,  con- 
voqué en  partie  pour  la  réunion 
des  (Irecs  à l’Kglise  romaine. 

DOMEMCO  DES  CAMÉES, 
graveur  en  pierres  fines,  né  à 
Milan  au  conimencement  du  i5* 
siècle,  se  rendit  très-célèbre  dans 
son  art,  et  devint  le  rival  quel- 
quefois heureux  de  Jean  de  Cor- 
nuoli.  On  a souvent  comparé  scs 
camées  aux  plus  beaux  ouvrages 
de  l’antiquité.  Ses  productions 
sont  fort  rares,  elles  sont  très-re- 
cherchées en  Allemagne. 

DÜMEiMCü  DE  SANTIS.  V. 
Sartis. 

DO.MERGL'E  ( Fbàrçois  - l!a- 
bain)  , professeur  de  grammaire 
générale  pour  les  écoles  centrales 
à Paris,  et  en  dernier  lien , profei- 
seur  d’humanités  au  lycée  Char- 
lemagne, et  tnembre  de  l’Institut 
pour  la  section  de  gramiuairo,  né 
è Anhagne  en  Provence,  en  1740, 
estanteur  des  ouvragessuivans  : I 
A'fcazrtr, poème  , 1777,  in-8*.  H. 
La  Grammaire  française  sim- 
plifiée, Paris,  1778,  nouvelle 
édition  , 1783.  111.  La  Pro- 
nonciation française  , déter- 
minée par  des  signes  inva- 
riables, 179G,  in-8'.  IV.  Jour- 
nal de  la  langue  française  , 
1796,  in-8*.  Ce  grammairien  est 
tombé  dans  le  ridicule,  en  em- 
ployant dans  l’explication  des  rè- 
gles une  métaphysique  obscure, 
insignifiante  ou  inutile.  V.  La 
Traduction  en  vers  des  Églo- 
gues  de  Vigile,  suivie  de  i5o  dis- 
tiques moraux  de  divers  auteurs, 
et  de  quelques  Odes  d’Horace. 
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VI.  Mémorial  du  jeune,  ortho- 
yraplu.ste.  VII.  Trailé  complet 
de  la  Propoaition  grammati- 
cale. Il  parait  que  ces  diverses 
traductions  ii’uiit  pus  été  publiées 
séparément;  mais  on  le  trouve 
dans  le  Manuel  des  Etrangers, 
amateurs  de  la  langue  fran- 
çaise, ouvrage  du  même  auteur, 
i8o5,  in-8*.  etc.  Domergue  a pré- 
sidé à la. dernière  édition  du  dic- 
tionnaire de  l’.Veadémie,  dans  le- 
quel il  introduit  beaucoup  de  mots 
révolutionnaires,  avec  lesdélini- 
tinns  les  plus  bizarres.  Lu  i8o5, 
il  avait  formé  uu  étabiisnemciit 
plus  bizarre  encore,  sous  le  nom 
de  Durraudeconsullalion pour 
la  grammaire;  ou  y résolvait  les 
plus  grandes  diHicultés  pour  six 
frunc.s.  (',e  grammairien  est  mort 
à Paris  le  u8  mai  i8io.  Il  était 
plein  de  zèle  pour  le  perfection- 
neiuent  de  la  langue;  mais  les  in- 
novations qu’il  y introduisit,  lui 
firent  de  nombreux  adversaires. 
Sa  prononciation  notée , qui 
pouvait  être  utile,  a été  générale- 
ment blâmée. 

DO.MIMCA  (.4«i>u),  impéra- 
trice, iille  du  patrice  Pétrone,  et 
femme  derempereur  Valens,d'un 
caractère  violent,  et  d’un  esprit 
des  plus  opinbltrcs  , persécuta 
cruellement  les  orthodoxes,  et 
engagea  Valens  â favoriser  l’aria- 
nisme.  Quatre-vingts  ecclésiasti- 
ques étant  venus  à la  cour  pour 
supplier  l’empereur  de  priver  un 
évêque  arien  du  siège  de  Cons- 
tantinople, ce  prince,  irrité  con- 
tre eux  par  son  épouse,  ne  leur 
• répondit  qu’eu  les  faisant  embar- 
qiicrsur  un  vaisseau  auquclonmit 
leieii  en  plaine  mer.  Après  la  mort 
de  Valen/,  arrivée,  en  5;8,  à la 
bataille  d’AdrianopIc  où  il  périt 
avec  la  fleur  de  l’armée  romaine, 
Doiniuica soutint  le  siège  de  Coas- 
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tantinople  contre  brs  Goths;  et, 
par  le  courage  <|u’ellc  déploya  et  . 
l’exemple  qu’elle  donna  aux  trou- 
pes, ils  furent  chassés  de  devant 
scs  murailles.  Un  croit  que  cette 
princesse  fut  envoyée  peu  de 
temps  après  en  exil , mais  qu'elle 
uhtint  ensuite  de  l’empereurTIiéo- 
dosc  la  liberté  de  venir  terminer 
scs  jours  à Constantinople.  Llle 
eut  de  Valens  un  fils  qui  mourut 
en  bas-âge  , et  deux  filles , Carose 
et  .Vnastasie. 

DÜMINICI  (D0MIMQrK-PA®L), 
médecin  physicien,  né  à Foligno, 
en  (534,  mort  à Aquila,  le  0 août 
I Sqo  , a commenté  <|nclqueffivres 
d'Aristote  et  de  Galien;  on  a aussi 
de  lui  : De  Memoriâ  artificiali; 
consilia  medica  ,elc. — Son  fils, 
•\ugustin  DoMiMCi,fut  uncèlèhre 
médecin  de  Padoue. 

DOMINICI  (Marc-Axtoixe)  , 
jurisconsulte  et  historien,  natif 
de  Cahors , dans  le  iG*  siècle,  pro- 
fessa le  droit  à l’université  de 
Bourges  avec  distinction  . et  inoti- 
riit  â Paris,  en  i65o  ou  iG56.  Scs 
principaux  ouvrages  sont  : I.  De 
sudario  capilis  Christi  liber 
si ngularLs,  Cahots,  iGqo,  in-4*. 
II.  Disquisitio  de  prerogativâ. 
altodiorum  in  provinciis  Sar- 
ùonensi  et  AquitanicA , Paris  , 
1C45,  in-4".  111.  A.tsertor  gai- 
licuscontràvindiciasliispani- 
cas  J. -J.  Chi/fletii,  Paris.  1G4O, 
in-4";  ouvrage  savant  et  judicieux, 
etc*  9 etc* 

DO.MIMQUE  (Saixt),  l’En- 
cuirassé,  ainsi  appelé  parce  qu’il 
portait  une  chemise  de  mailles  du 
fer,  qu’il  n’ûtait  que  pour  sc  don- 
ner la  discipline,  habitait  un  er- 
mitage dans  r.Apcnnin.  Ce  n’était 
pas  seulement  potirlui  i^uc  Domi- 
nique se  flagellait,  c’était  pour 
expier  les  iniquités desantres.  Ou 
croyait  alors  que  3ooo  coups  <1« 


Digitee;'  ' ' . oit 


DUM  I 

fouet  (lunnéïcn  récitaiildix  |>3au- 
U1CS,  suppléaient  à une  minée  de 
pénitence , et  que , cent  années 
étaient  remplacées  par  la  récita- 
tion tic  tout  le  psautier  accoinpa- 
gné  de  quinze  mille  coups.  Domi- 
nique accomplissait  cette  péniten- 
ce d'un  siècle  en  six  jours.  Il  ac- 
i|nitlnit  ainsi  les  péchés  du  peuple. 
Cette  llagcllation  continuelle  ren- 
dit sa  peau  aussi  noire  que  celle 
iriin  nègre.  Il  mourut  le  i/|  octo- 
bre 1060,  pendant  qu’il  chantait 
roffice  arec  ses  frères.  Il  avait  été 
d’uhurd  dans  le  clergé  séculier, 
et  élevé  à la  prêtrise;  mais  comme 
ses  parens  avaient  fait  des  pré- 
sens  à l'évêque  pour  l’ordination 
de  leur  fils,  il  crut  devoir  renon- 
cer aux  fonctions  d’un  ordre  qu’il 
crojait  avoir  acquis  par  une  voie 
illégitime , et  faire  toute  la  vie 
pénitence  d’un  crime  condam- 
né par  la  loi  de  l’Eglise  quoi- 
qu'il ne  filt  point  personnel. 
Voltaire  a confondu  dans  son 
Dictionnaire  pkitosoplii^ue  , 
Saint  Dominique  l’Encuiras.’ié, 
avec  Dominique,  fondateur  des 
jacobins.  Tarchi  a publié  la  Vie 
de  ce  Saint,  avec  des  disserta- 
tions , Rome,  1 751. 

DOMINIQUE  ( Szixt)  , insti- 
liileiir  de  l’ordre  des  frères  prê- 
(dieurs  ou  dominicains,  naquit  ù 
Calaborra  ( anciennement  Cala- 
gora  ) , bourg  du  diocèse  d’Osma, 
en  1170,  d’une  famille  noble, 
sous  le  pontificat  d’Alexandre  III, 
et  le  règne  d’Alphonse  VIII.  La 
gravité  de  ses  actions  et  de  ses 
discours  faisaient,  dès  sa  jeunesse , 
l’étonnement  de  tons  ceux  qui  le 
connaissaient.  A 14  ans,  ayant 
achève  ses  humanités,  il  fut  en- 
voyé ù rUniversité  de  l’alcncia, 
dans  le  royaume  de  Léon.  Le  roi 
Alphonse  IX  y avait  assemblé  les 
savons  de  France  et  d’Italie,  et 
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placé  des  professeurs  de  tèutes  les 
facultés.  Dominique  s’y  distingua 
pendant  neuf  ans,  par  le  double 
mérite  de  l’esprit  et  île  la  sagesse. 
Sorti  de  cette  université,  il  fut 
fait  chanoine  régulier  et  sous- 
prieur  de  la  cathédrale  d'Osma.  Il 
parcourut  plusieurs  villes  d’Espa- 
gne, prêchant  l’Evangile  aux  peu- 
ples , et  vit  la  Castille  et  l’Aragon. 
Envoyé  en  France  avec  son  évê- 
que, de  la  part  d’Alphonse,  pour 
chercher  la  princesse  promise  A 
son  fils,  et  cette  princesse  étant 
morte,  ils  s’établirent  en  France 
avec  des  abbés  de  l’ordre  de  Ci- 
tcaux,  légats  du  pape,  pour  tra- 
vailler à l.t  conversion  des  Albi- 
geois et  des  Vandois,  dont  le  Lan- 
guedoc était  plein.  La  mission 
prit  dès-lors  une  nouvelle  face. 
I.es  abbés  de  Citeanx  ne  parais- 
saient qu’avec  des  équipages  du 
princes.  Dominique  et  son  évêque 
les  engagèrent,  parleur  exemple, 
à renvoyer  leurs  valets  et  leurs 
chevaux,  et  tout  cet  attirail  fas- 
tueux qui  scandalisait  les  héréti- 
ques, au  lien  de  les  convertir.  Le 
principal  théâtre  du  zèle  de  Domi- 
nique fut  la  ville  d’.Alby , qui  était 
comme  la  forteresse  des  enne- 
mis de  l’Eglise.  Ses  prédications 
n’ayant  presque  rien  produit,  il 
adressa  des  prières  à la  Vierge.  Oa 
croit  que  ce  fut  à cette  occasion 
qu’il  institua  le  Rosaire,  où  elle 
est  invoquée  cent  cinquante  fois 
entre  quinze  répétitions  du  Pater. 
C’est  encore  de  lui  que  vient  l’u- 
sage de  saluer  la  Sainte  Vierge  à 
la  lin  de  l’éxorde  des  sermons. 
Les  succès  de  Dominique  furent 
bientôt,  dit-on,  plus  n)arqués. 
Les  premiers  fruits  de  ses  ser- 
mons parurent  à la  conférence  de. 
Ramiers,  l’an  iao6.  Le  chef  des 
Vaudois  y abjura  scs  opinions  en- 
tre les  luajns  de  l’évêque  d’üsina. 
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Après  plusieurs  moyens  de  dou- 
ceur, employés  sans  elTet,  il  ob- 
tint d'innocent  lil  lu  permission 
d’avoir  recours  contre  cette  nou- 
velle secte,  aux  armes  dus  princes 
temporels  ; moyen  violent,  illégi- 
time et  cruel,  qui,  loin  de  faire 
des  prosélytes,  ne  lit  qu’irriter 
les  esprits,  ün  le  vit  lui-inême 
prêcher  une  croisade  contre  les 
malheureux  Albigeois  ; stiivre  , 
sous  le  titre  de  directeur,  l’armée 
que  le  comte  de  Monlfort  condui- 
«ait  dans  le  Languedoc;  courir é 
travers  les  rangs,  le  cruciOx  à la 
main  , et  animer  les  soldats  à 
couper  la  racine  de  l’hirésie,  en 
détruisant  tous  les  hérétiques.  Ce- 
pendant son  zélé  n'alTaibiit  pas  sa 
charité,  et  il  prêcha  contre  les 
excès  que  commirent  les  croisés, 
autant  que  contre  les  cruautés  des 
Albigeois.  La  charge  de  grand- 
inquisiteur,  dans  les  pruviiices 
ravagées , était  une  récompense 
digne  de  ses  succès  ; aussi  lui  Tut- 
elle donnée.  Il  jeta  dans  Toulouse 
les  premiers  fondemens  de  son 
ordre , approuvé  en  laiGparilo- 
iioriiis  111,  sous  le  nom  de  Frèret 
précitetirs.  Le  saint  fondateur, 
de  concert  avec  ses  compagnons, 
avait  embrassé  la  règle  de  Saint 
Augustin,  pour  se  conformer  au 
concile  de  Latran  , contre  les  n;- 
ligions  nouvelles  ; mais  il  y ajouta 
quelques  pratiques  plus  austères. 
Les  frères  prêcheurs,  dans  leur 
première  institution,  n'étaient  ni 
incndians,  ni  exempts  de  la  juri- 
diction des  ordinaires,  mais  cha- 
noines réguliers  ; ils  en  portèrent 
même  lliabit  jusqu'en  ta  19, 
qu’ils  prirent  celui  qu’ils  avaient 
encore  de  nos  jours.  L’année  d’a- 
près la  bulle  d’Ilonorin?  III,  en 
, ils  obtinrent  de  l’uni versitc 
de  Paris,  l’église  de  Saint-Jacques, 
d’où  leur  vint  le  nom  de  Jaco- 
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tins.  Dominique  fut  le  premier 
général  de  son  ordre.  Cette  nou- 
velle famille  se  multiplia  telle- 
ment, que,  dans  le  18*  siècle, 
elle  était  divisée  en  quarante-cinq 
provinces,  dont  il  y en  avait  onze 
en  Asie,  en  Afrique  et  en  .Améri- 
que , sans  compter  douze  congré- 
gations ou  réformes  particulières, 
gouvernées  par  des  vicaires-gé- 
néraux. Le  maître  du  sacré  palais, 
i\  Home,  était  toujours  en  reli- 
gieux de  cet  ordre.  Ce  fut  Saint 
Dominique  qui  persuada  à llono- 
rius  in  d’établir  un  lecteur  du 
.«acré  palais  ; odice  peu  considé- 
rable dans  le  commencement  : 
mais  ceux  qui  en  ont  été  pourvus 
depuis,  ayant  obtenu  le  titre  de 
Maitres  du,  sacré  palais,  sont 
devenus  des  odiciers  de  distinc- 
tion ; c’était  sur  eux  que  le  pape 
se  déchargeait  de  la  censure  des 
ljvre.s,  et  de  l’interprétation  des 
Écritures,  ün  a pris  aussi  pendant 
long-temps,  de  cet  ordre,  les  in- 
quisiteurs de  la  foi  , répandus 
dans  différens  pays  ; les  généraux 
mêmes  les  nommaient.  Les  domi- 
nicains ont  donné  ù l’Eglise  trois 
papes,  dunt  le  plus  célèbre  est 
Pie  V ; ils  ont  produit  des  théolo- 
giens rccominandables  par  leur 
doctrine,  tels  que  Saint  Thomas- 
d’Aquin,  Albert,  dit  le  Grand , 
etc.  L’ordre  de  Saint-Dominique 
avait  déjJ  fait  de  grands  progrès 
ù sa  mort , arrivée  le  G août  1 sa  1 . 
Le  pape  Grégoire  IX  le  canonisa 
en  ia55.  Saint  Dominique  avait 
de  l’esprit;  mais,  guidé  par  un  fa- 
natisme ardent,  il  eut  à se  repro- 
cher la  mort  de  plusieurs  milliers 
d’hommes,  victimes  de  son  en- 
thousiasme. Cependant  deux  trait.s 
rapportés  dans  sa  vie  font  voir  que 
son  caractère  n’était  pas  naturel- 
lement cruel.  Une  femme  lui  de- 
mandait l’aumône  pour  racheter 
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»on  fils,  esclave  d’un  corsaire  ; 
Dominique , n’ayant  point  d’ar- 
gent à lui  donner,  voulut,  malgré 
ses  prières,  prendre  la  place  de 
ce  fils , et  le  rendre  à sa  famille. 
Lorsqu’on  1191  , l’Espagne  fut 
tourmentée  par  la  famine,  il  ven- 
dit scs  meubles  et  ses  livres  pour 
secourir  les  malheureux.  ( Pour 
connaître  plus  particulièrement 
cet  illustre  fondateur , on  peut 
consulter  sa  yie,  publiée  à Paris 
en  i739,in-4*,  par  le  P.  Toiiron  ; 
le  BuUarium  ordinis  prccdica- 
torum,  Rome,  1740,  8 vol.  in- 
fol. , publiés  par  le  P.  Bremond , 
provincial,  depuis jjénéral  de  l’or- 
dre, mort  en  1750,  é 64  ans  ; et 
l’y^nnée  dominicaine,  ou  les 
yies  des  Saints,  des  iienheu- 
reux,  des  martyrs  de  l'ordre 
des  frères  prêcheurs , parles  PP. 
Feuillet  et  Soueges,  Paris,  1678, 
in-4*,  3 vol.  ) l«i  Vie  de  Saint 
Dominique  a été  écrite  par  cinq 
auteurs  contemporains , Thierry 
d’Apolda  , Constantin  , évêque 
d’Orviète  , Barthéleini  , évêque 
de  Trente  , le  P.  Humbert  et  Ni- 
colas Trevtt. 

DÜ.MIMQUE  DE  VENISE,  y. 
Castacko  (André  del). 

DO.MINIQLE.  Voy.  Bcbchiel- 

LO. 

DOMINIQUE  , de  Pistoie  , et 
PIERRE  , de  Pise , tous  deux  re- 
ligieux dominicains  , imprimè- 
rent i Florence,  dans  le  couvent 
de  Saint-Jacques  de  Ripoli , de 
i4tI>  i i483.  Un  des  ouvrages 
sortis  de  leurs  presses  est  cxtrC- 
inement  recherché  ; c’est  la  Le- 
yenda  delta  mirahite  V ergine 
ùeata  Catherina  da  Sienna 
suore  délia  penilentia  di  Santa 
Üomenicho  , Florence',  i477  > 
in-4*;  c’ss*  l’édition  prineeps. 

DOMINIQUE  DEL  BARRIE- 
RE ou  DELA  BARRIÈRE,  connu 
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aussi  sous  le  nom  de  Domenicho 
Fiorentino,  sculpteur  et  graveur, 
né  à Florence  vers  i5o6,  était 
été  ve,i\  ce  qu’on  croit,  du  fameux 
Primalice.  Il  travailla  de  concert 
avec  François  Gentil,  et  l’on  a 
plus  lie  deux  cents  morceaux  très- 
con.iidérables,  sortis  des  mains 
de  ces  deux  artistes.  Ses  ouvrages 
furent  admirés  et  étudiés  par  lo 
célèbre  Bernin , et  par  Girardon 
et  Mignard.  Dominique  a travaillé 
aux  ouvrages  de  stuc,  exécutés  A 
Meudon  et  à Fontainebleau.  Ses 
gravures  sont  extrêmement  infé- 
rieures A ses  ouvrages  de  sculp- 
ture. 

DOMINIQUE  BARRIÈRE.  V. 
Barimère. 

DOMINIQUE  (Alexis)  , sur- 
nommé/e  Grec,  parce  qu’il  était 
né  dans  une  des  îles  de  l’.Archipel, 
peintre  et  sculpteur,  mort  A To- 
lède en  i6a5,  A 77  ans,  étudia 
son  art  sous  le  Titien,  et  fu(  un 
imitateur  parfait  du  genre  de  ce 
grand  peintre.  Il  fit  bâtir  une  église 
de  religieuses  A Tolède  : il  l’orna 
de  ses  tableaux,  et  en  sculpta  les 
statues.  Il  a publié  des  Traités 
sur  les  trois  arts  qu’il  exerçait 
avec  succès.  Il  forma,  en  Espagne, 
un  grand  nombre  d’élèves  , qui 
marchèrent  sur  ses  traces.  ' 

DOMINIQUE,  de  Jérusalem, 
rabbin,  né  en  cette  ville  l’an  i55o 
de  J.-C.,  professa  le  droit  talmu- 
dique à Safet,  en  Galilée.  Très- 
habile  dans  l’art  de  guérir . le 
Grand-Seigneur  le  prit  pour  son 
médecin.  Il  embrassa  le  christia- 
nisme A l’âge  de  5o  uns,  et  pn>- 
fessa  l’hébreu  dans  le  collège  des 
Néophytes  A Rome.  Il  traduisit  en 
hébreu  le  nouveau  Testament  et 
les  livres  apocryphes  qui  en  dé- 
pendent. On  trouve  cet  ouvrage 
et  plusieurs  autres  du  même  au- 
teur, en  manuscrit,  dansla  biblio- 
G* 
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thèqtie  du  Collège  des  Néophytes. 

DüMlMQlJK  ( Piekie-Fkak- 
çois  Biaecolelli)  , connu  sous  le 
nom  de)  , était  fils  du  célèbre  Uo- 
niinique  , de  raucieiiue  troupe 
italienne.  11  naquit  à Paris  en 
i68i,  et  y mourut  en  Il  se 

destina  aux  mêmes  rôles  que  son 
père  ; mais  il  joua  qucli|ue  temps 
en  province,  avant  de  déliutcr  à 
Paris.  Il  y parut  en  1717,  et  se 
mit  à la  tète  de  la  troupe  que  Bcl- 
Icgarde  et  Desguerois  avaient  for- 
mée. Il  était  l’auteur  de  la  plupart 
des  pièces  qu’il  faisait  jouer,  et 
jamais  aucun  acteur- forain  n’a 
joui  d’une  plus  grande  réputation. 
Un  trouve  une  longue  liste  de  ses 
Pièces  dans  le  premier  volume 
du  Dictionnaire  tics  Théâtres. 
Agnès  de  Chaillot,  parodie  d’/- 
tiXt  de  Castro,  de  La  Motte,  est 
la  plus  connue.  La  parodie  est  le 
genre  où  il  s’exerça  le  plus  ; et  , 
, pour  faire  cette  petite  guerre,  il 
s’associa  souvent  son  confrère 
Aomagnési.  — Dominioie  ( Jo- 
seph], sou  père,  avait  joui,  comme 
lui, d’une  grande célébritc.  Hélait 
né  à Bologne  en  jG^o.  Il  cachait, 
sous  l'habit  d’Arlequin  , l’esprit 
d’un  philosophe.  Lorsque  les  co- 
rnédiens  français  voulurent  empê- 
cher les  Italiens  de  parler  français, 
jLouis  XIV  lit  venir  devant  lui 
ÿaron  et  Dominique,  pour  enten- 
dre les  raisons  de  part  et  d’autre. 
Daron  parla  lo  premier  au  nom  des 
comédiens  français  ; et  quand  il 
eut  cessé  de  plaider,  Dominique 
dit  au  roi  : « Sire,  comment  par- 
lerai-je ? — Parle  comme  tu  vou- 
dras, répondit  le  roi  : — Il  n’eu 
l'aut  pas  davantage,  reprit  Domi- 
«lique  , j'ai  gagné  ma  cause!  n 
Depuis  ce  temps,  les  comédiens 
italiens  ont  joué  des  pièces  en 
français.  En  vain.  Baron  voulut-il 
ré.daintr  contre  cette  surprise.  Le 
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roi  dit  en  riant  qu’il  avait  pro- 
noncé, et,  depuis  ce  temps,  les 
Italiens  ont  joué,  sans  Etre  inquié- 
tés , <les  pièces  en  français.  — 
Biaxcolclli  (Lotis)  , üls  de  Jo- 
seph Dominique,  et  frère  de  Pierre- 
François,  fut  directeur  des  forli- 
Ccations  du  département  ije  Pro- 
vence, et  mourut  i Toulon  le  5 
décembre  1.709.  11  était  le  filleul 
de  Louis  XIV.  Il  avait  com|>o- 
sé  , pour  le  théâtre  italien  . A r- 
iequin,  ou  le  Défenseur  du 
beau-sexe  ; la  Fontaine  de  Sa- 
pience ; ta  Fausse,  coquette  ; lo 
Tombeau  de  maître  Aiulrè  ; 
la  Thèse  des  dames  ; Arlequin 
misanthrope  ; Pasquinet  Mar- 
forio , médecins  des  mœurs  ; 
les  Fées,  ou  les  Contes  de  ma 
mire  VOge. 

DO  MIN  IQUE  (J  ACQOE.S  de  St.)  , 
religieux  dominicain  , né  à Lun- 
gres  en  1G17,  fut  vicaire-général 
de  la  province  de  France  en  1GC8, 
et  mourut  à iloiien  le  aG  juillet 
1704.  Ou  a de  lui  un  grand  nom- 
bro  d’ouvrages  ascétiques  et  théo- 
logiques, et  beaucoup  d'écrits  de 
controverse  ; les  uns  sont  eu  fran- 
çais, les  autres  en  latin,  il  lit  aussi 
quelques  ouvrages  littéraires,  dont 
le  plus  remarquable  est  un  traité 
de  rhétorique  intitulé  : Compen- 
dium totiûs  arlis  beiudiccndi  , 
Langres,  1GG8,  in-ia.  Il  écrivit 
aussi  la  Fie  du  père  Girardet  , 
Langres,  1G81,  in-ia. 

DüMINIQLE  ou  DOMINICI 
(Jean  ) , né  de  parens  pauvres  , à 
Florence  , vers  i558  , mort  en 
1419  , entra  , après  beaucoup 
d’instances,  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  et  s’y  distingua  par 
sa  piété  et  sa  science.  Il  passa  par 
toutes  les  charges  de  son  ordre  , 
et  fut  grand  zélateur  de  la  disci- 
pline régulière.  Le  schisme  qui 
existait  plors  dan»  l’Église,  le  loti- 
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''hait  vivement.  Il  en  parl.i  avec 
beaucoup  de  clialeuret  de  fermeté 
à Grégoire  XII,  qui,  bien  loin 
de  s’cii  offenser,  le  Gt  archevêque 
de  Ragusc . le  créa  cardinal  en 
>4o8,  et  l’envoya  en  qualité  de 
légat  au  concile  de  Constance.  Il 
abdiqua  quelque  temps  après  son 
archevêché,  et  fut  envoyé  malgré 
lui  en  qualité  de  légat  en  Pologne , 
en  Bohême  et  en  Hongrie,  pour 
travailler  ù l'extinction  deserieurs 
des  Ilnssites.  Saint  Antoine,  son^ 
disciple,  a fait  soa éloge  en  peu 
de  mots  : Vitra  difftiitalcm  exi- 
miam  scitiUiw  et  savùnliœ , 
morutn  sanctilale  eljulsit  in 
EcHesiû  I>ei.  On  a de  I)oniinique 
un  Traité  de.  la  charité,  en 
italien,  et  en  latin  un  autre  traité 
intitulé  : Lucuta,  que  l’on  con- 
serve en  manuscrit  à Florence  , 
chez  les  PP.  dominicains. 

DOMIMQl'E,  de  San-Gcini- 
niano,  jurisconsulte  du  1 5*  siècle, 
composa  des  Commentaires  sur 
le  sixième  livre  des  Décrétales, 
1471,  in-fol. , et  d’antres  ouvra- 
ges, dans  lesquels  l’ordre  et  la 
critique  ne  brillent  guère. 

DOMlNIt^lUIN  (l)oMExico  Zam- 
ricM,dit  i.e),  peintre  bolonais, 
né  en  i58i , d’un  cordonnier,  fut 
élève  des  Carraches.  Comme  il 
donnait  beaucoup  de  temps  et 
d’application  A ses  ouvrages,  .ses 
rivaux  disaient  qu’ils  étaient  com- 
ité labourés  à la  cbarrue.  .Antoine 
Carrache  même  le  comparait  à 
lin  hcpuf.  Annibal  Carrache,  qui 
voyait  sous  cette  lenteur  d’esprit 
apparente  de  gr.vnds  talens,  ré- 
ondit , V que  ce  bœuf  tracerait  si 
ien '^on  sillon,  qu’il  fertiliserait 
le  champ  de  la  peinture.  » Scs 
envieux,  fichés  de  voir  cette  pro- 
phétie s’accomplir,  l’abreuvèrent 
de  chagrins.  Ayant  été  appelé  à 
Naples  ponr  peindre  la  grande 
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chapelle  de  Suint-Janvier,  la  ca- 
bale des  barbouilleurs  napolitains 
lui  suscita  tant  de  traverses,  qu’il 
prit  la  fuite.  Les  directeurs  de  l’é- 
gli.se  , indignés . le  rappelèrent. 
Mais  ses  ennemis  corrompirent 
ceux  qui  le  secondaient  dans  son 
travail  , afin  qu’il  ne  répondit 
point  à ce  qii’oii  attendait  de  son 
génie.  Tant  du  contrariétés  minè- 
rent sa  santé.  On  prétend  même 
que  scs  envieux  avancèrent,  par 
le  poison,  sa  mort,  arrivée  le  i5 
avril  1O41,  et  malheureusement 
ce  crime  est  vraisemblable.  Le 
Duminiqtiin  était  modeste,  retiré, 
croyant  par  là  désarmer  l’envie, 
dont  il  connaissait  toute  la  fureur 
et  tons  les  artiûccs.  Un  jour  qu’on 
lui  annonça  que  des  peintres 
avaient  vanté  quelques-unes  de 
ses  figures , il  en  témoigna  un  vé- 
ritable chagria:  a J’ai  bien  peur, 
dit-il,  qu’il  ne  soit  échappé  à mon 
pinceau  quelque  mauvais  trait,  qui 
ait  plu  à ces  ignorans.  » Le  Pous- 
sin disait,  «qu’il  ne  connaissait 
point  d’autre  peintre  que  lui  pour 
l’expression.  » Le  Doininiquin  ré-  . 
pondait  A ceux  qui  lui  reprochaient 
de  mettre  trop  de  temjis  a ses  t;i- 
bleaux  ; v J’ai  un  maître  tlillicile 
à contenter  ; c’est  moi-mèiue.  » 

Le  même  Poussin  regardait  Li 
Transfiguration  de  Raphaël,  la 
Descente  de  Croix  de  Daniel  de 
Volterre,  ct^é  Saint  Jérôme  du 
Dominiquin  , comme  les  trois 
chefs-d’œuvre  de  peinture  de  Ro- 
me. Le  Musée  royal  ne  possède 
plus  que  quatorze  tablelux  de  ce 
grand  maitre , parmi  lesquels  011 
remarque  : Le  Ravissement  de 
Saint  Paul  ; le  combat  d’ Her- 
cule et  d'Achéloüs  , la  Défaite 
de  Cacus  ; Armide  et  Renaud, 
la  Transfiguration  et  le  Saint 
Jérôme  n’y  sont  plus.  Cet  illus- 
tre maître  excellait  surtout  daos 


/ 


l 


«G  D 0 M I 

l'art  d'«X|irinier  les  dilTûreiitc!i  pas- 
sions. S'il  sortait  de  sa  maison , 
r'^lnit  pour  fréquenter  les  mar- 
cliés  et  les  théâtres,  et  obsenrer, 
sur  les  traits  du  |>euple , cum- 
ulent la  nature  J munifeste  la  joie, 
la  colère , l'indiftnation,  la  crainte , 
et  la  bonté.  Il  traçait  â la  hâte  ce 
qui  le  frappait  le  plus  , et  les 
inoiiTeinens  qui  attiraient  son  at- 
tention. Scs  attitudes  sout  bien 
choisies  ; ses  airs  de  tête  d'une 
simplicité  et  d’une  vérité  admi- 
rabler.  Son  pinceau  ne  manquait 
pas  de  noblesse,  et  n’avait  pas  as- 
set  de  légèreté.  Rome,  Bologne 
et  quelques  autres  villes  d’Italie 
possèdent  scs  principales  produc- 
tions ; ce  sout,  pour  la  plupart, 
des  suites  de  sujets  tirés  d'une 
même  histoire,  tels  que  la  Vie 
de  la  Vierge,  qu’il  peignit  en 
quinze  tableaux,  dans  la  chapelle 
Molfi  , à Fano  ; dix-huit  sujets  de 
la  Vie  de  Saint  NU  et  de  Saint 
Bartftélemi  , à (irnlta-Ferrata  ; 
l’Histoire  d’Apollon  , en  dix 
pièces,  nu  palais  du  Belvédère,  à 
Frascati  ; celle  de  Diane,  au  châ- 
teau de  Bassano,'ftc.  Ses  fresques 
sont  supérieures  â ses  tableaux  à 
l'huile.  On  trouvc'dans  les  pre- 
mières une  fraîcheur  et  une  viva- 
cité de  teintes  dignes  des  plus 
grands  coloristes,  et  cette  touche 
franche  et  légère  qye  l’on  ne  re- 
marque pas  dans  ses  autres  pein- 
tures , dont  quelques-unes  ont 
jioussé  au  noir.  Ce  qui  distingue 
surtout  le  bominiquin,  c’est  la 
correctibn  de  son  dessin,  toujours 
vrai,  nourri,  correct,  un  style 
grave  et  pathétique,  une  expres- 
sion juste  et  profonde.  Quoiqu’il 
se  soit  rarement  élevé  jusqu'au 
beau  idéal  , il  n’en  mérite  pas 
moins  «l’être  compté  parmi  les 
inaitres  du  premier  rang.  Le  seul 
tableau  de  la  Communion  de 
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I Saint  Jérôme  sulTirnit  pour  sa 
I gloire.  Parmi  ses  autres  prodiio- 
tions,  on  distingue  encore  les 
glcs  du  dôme  de  Saint-André , 
à Konie,  le  Portement  de  Croix, 
Va  Madone  du  Rosaire,  David, 
Adam  et  Eve.  (ies  deux  derniers 
tableaux  sont  au  Musée  royal. 

DÜMIINIS  ( Misc-AifToiKE  de), 
jésuite  , ué  en  i5GG  à Arbe  capi- 
tale de  l’ilede  ce  nom,  sur  la^Ale 
de  Dalmatie,  était  de  la  famille 
du  pape  Grégoire  X.  Ayant  passé 
vingt  ans  dans  la  société  de  Jésus, 
où  il  s’était  distingué  dans  tous 
ses  emplois , il  succomba  â la 
tentation  de  devenir  évêque,  et 
quitta  la  société.  L’empereur  Ro- 
dolphe demanda  et  obtint  pour 
lui  l’évêché  de  Segni.  Diverses 
querelles  que  le  nouvel  évêque  eut 
avec  ses  diocésains  l’obligèrent  de 

I solliciter  l’archevêché  de  Spala- 
tro  , capitale  de  la  Dalmatie  , où 
il  fut  un  peu  plus  tranquille. 
N’ayant  point  d’afl'airesau  dedans, 
il  s’en  fit  au  dehors.  Il  écrivit  en 
faveur  des  Vénitiens,  ses  bienfai- 
teurs , contre  le  pape  Paul  V.  L’in- 
quisition censura  ses  écrits.  Le 
ressentiment  que  lui  inspira  cette 
condamnation , les  cares.ses  des 
protestons,  et  l’espérance  d'un 
grand  repos  et  de  la  liberté,  l’at- 
tirèrent en  Angleterre  en 

Ce  voyage  était , à ce  qu’il  disait, 
pour  travailler  à la  réunion  des 
religions  ; mais  réellement  pour 
habiter  un  pays  où  il  pÙt  faire  im- 
primer ses  ouvrages,  sans  crain- 
dre les  poursuites  des  inquisiteurs. 

II  prêcha  et  écrivit  contre  la  reli- 
gion calliolique,  et  fut  fait  doyen 
de  AVindsor.  Pendant  son  t«éj»ur 
en  Angleterre,  il  publia  l'///j- 
toire  du  concile  de  Trente  p.ar 
Fra-Paolo,  qui  avait  à peu  près 
les  mêmes  .sentiinens  que  lui.  Do- 
minis  ne  fut  pas  inutile  au  roi 
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Jacques I*%  doiilla passion  domi- 
nante élpit  celle  de  paraître  docte. 
Au  milieu  (Jcs  témoignages  d’a- 
mitié, de  respect  et  d'estime  , 
dont  le  roi  et  le  clergé  anglais  le 
comblaient,  il  sentit  des  remords. 
Ils  augmentèrent  lorsque  sa  pré- 
somption, sa  vanité,  son  avarice, 
qu'il  avait  cachées  d'abord,  et  qu'il 
développa  trop  ensuite  , lui  eurent 
fait  perdre  tout  crédit  eu  Angle- 
terre. Grégoire  XV,  son  ami  et 
sou  condisciple,  en  ayant  été 
averti,  l’assura  de  son  pardon, 
ut  lui  lit  dire  par  l’ambassadeur 
d’Espagne  qu’il  pouvait  revenir 
à Rome  sans  aucune  crainte.  Do- 
iniuis  y consentit;  mais,  avant 
de  partir,  il  voulut  signaler  son 
retour  à la  foi  de  l'Eglise  par 
une  action  d’éclat,  propre  à ré- 
parer le  scandale  de  sa  désertion. 
Il  monta  en  chaire  à Londres, 
et  rétracta  tout  ce  qu'il  avait  dit 
ouécritcontre  l'Eglise.  Jacqiicsl" 
irrité  de  ce  coup  d’éclat,  lui  or- 
donna de  sortir  de  ses  états  sous 
trois  jours.  L’archevêque  , arrivé 
à Rome , abjura  publiquement , 
et  demanda  pardon,  dans  un  con- 
sistoire public  , de  son  apostasie. 
Son  humeur  inconstante  et  bi- 
garre ne  lui  permit  pas  de  jouir 
en  paix  des  cnarmcs  dé  son  nou- 
veau séjour.  Des  lettres  intercep- 
tées firent  juger  qu’il  se  repen- 
tait d«  sa  conversion  dès  itia3  , 
c’est-à-dire  six  mois  après  son 
retour , et  que  sa  conversion 
n’était  rien  moins  que  sincère. 
Urbain  VIII  le  fit  enfermer  au 
château  Saint-Ange  , où  il  mou- 
rut de  poison , selon  quelques 
historiens,  eu  iGa4  < à G4 
On  a de  lui:  I.  Un  traité  de  Re- 
puùlicâ  ecclesiasiicil , en  .3  vol. 
in-fol.  , Londres  , 1G17  et  iGao; 
E'rancfort , 1GG8;  censuré  le  i5 
décembre  1637  par  la  faculté  de 
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théologie  de  Paris.  Sous  prétexte 
de  donner  des  moyens  de  conci- 
lier les  prutestans  avec  les  catho- 
liques, il  avança  plusieurs  pro- 
positions favorables  aux  premiers. 
Les  principales  étaient  : Duc  l’E- 
glise, sous  le  pontife  romain, 
n’e.st  plus  l’Eglise,  mais  un  état 
humain,  .sous  la  monarchie  tem- 
porelle du  pape  ; que  l’Eglise  n’a 
point  une  puissance  coactive  , ni 
de  contrainte  extérieure  ; que  les 
prêtres  n’offrcnl  point , à propre- 
ment parler,  le  sacrifice  de  Jésus- 
Christ,  mais  qu’ils  en  célèbrent 
seulement  la  commémoration  ; 
que  l’inégalité  de  puissance  entre 
les  Apôtres,  est  une  invention  hu- 
maine qui  n'a  aucun  fondement 
dans  l’Evangile;  que  le  Saint- 
Esprit  est  le  véritable  vicaire  de 
Jésus-Christ  en  terre  ; que  Jean 
Uns  avait  été  mal  condamné  par 
le  concile  de  Constance;  que  Jé- 
sus-Christ a promis  son  Saint- 
Esprit  à toute  l’Eglise,  sons  l’at- 
tacher aux  prêtres  ou  aux  évê- 
ques , et  sans  en  excepter  les 
laïques;  que  les  évêques  succè- 
dent , chacun  en  son  particulier  , 
à la  puissance  univer.selle  ; que 
l’ordre  n’est  pas  un  sacrement  ; 
que  l’Eglise  romaine  , à cause  de 
la  dignité  de  .sa  ville  , est  la  pre- 
mière des  Eglises  en  cxcclleiico  , 
et  non  en  juridiction  ;que  les  mi- 
nistres de  l’Eglise  ne  sont  pas  obli- 
gés au  célibat  ; que  le  voeu  solen- 
nel des  moines  n'a  point  d’effet  au- 
delà  du  voeu  simple ;quelapapau- 
té  est  une  fiction  des  hommes  , 
etc.»  Le  Traité  fie  Dominis  fut 
brûlé  nu  Champ-de-Flore  avec 
son  corps  , qui  avait  été  déterré 
par  sentence  de  l'inquisition.  II. 
Dtradiis  visàsetiuci»  in  vilri» 
prrspectioisel  iride,  tractatus, 
à Venise,  iGi  1 , in-4*.  Jusqu’à 
lui , l’arc-cn-cicl  avait  paru  un 
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prodige prfsqiie  inexplicable  : Do- 
iiiinisliitlc  premier  qui  développa 
'avec  sagacité  la  raison  des  cou- 
leurs de  cfi  phénomène.  Il  en  parle 
dans  son  Traité  des  lunettes  à 
longue-vue,  dontrinvention  était 
alors  très-nouvelle.  Il  iiiCda  quel- 
ques erreurs  à la  vérité  qu’il  avait 
trouvée;  mais  Descartes  , qui  le 
suivit,  le  rectifia  et  le.  surpassa. 

DOMITIA-LEPIDA,  sœur  de 
Cnèius-Doiuitius-Ahenobardus , 
prcniier  mari  d’Agrippine,  fut  sa- 
crifiée h la  méchanceté  de  celte 
infâme  impératrice.  Elle  l’accusa 
d’avoir  employé  des  sortilèges 
pour  parvenir  à épouser  Tempe- 
rcur,  et  força  Néron  à devenir 
son  témoin  contre  elle , quoi- 
qu’elle ffit  sa  tante.  Son  véritable 
crime  était  d’avoir  dispu  té  à Agrip- 
pine son  influence  sur  le  cœm-de 
Néron  par  des  moyens  que  lui 
avait  suggérés  son  immoralité , 
égale  à celle  de  sa  nièce.  Claude 
devint  malade,  et  Agrippine  em- 
ploya la  fameuse  Locuste  pour 
l’empoisonner.  Selon  Tacite  , le 
médecin  Xénophon  hâta  sa  mort 
en  lui  donnant  une  nouvelle  dose 
de  poison,  sous  prétexte  de  lui 
administrer  un  remède. 

DOMITIA-LONGINA,  fille  du 
célèbre  Corbulon,  général  sous 
Néron,  femme  de  Domilien,  dif- 
famée par  ses  débauches,  dont 
elle  faisait  gloire  , avait  été  ma- 
riée d’abord  à Lucius  Ælius  La- 
inia,  auquel  Domilien  l’enleva. 
Son  commerce  avec  l’histrion  P.'i- 
ris,  et  ses  autres  désordres  ayant 
éclate,  l’empereur  la  répudia  ; 
mai-,  il  ue  put  s’empêcher  de  la 
reprendre  peu  de  Icmp.s  après. 
Domitia,  instruite  que  Domilien 
voulait  la  faire  périr,  le  prévint 
en  entrant  dans  la  conjuration  de 
Parthènius  et  d’Etienne  , dans 
laquelle  il  perdit  la  vie.  Ce  fut 
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ainsi  qu’elle  s’alTiancLit  de  (a  ’ 
crainte  oü  elle  était  tous  les  jours 
qu’il  ne  la  sacrifiât  à son  ressen- 
timent et  à sa  jalousie.  On  l’avait 
accusée  d'inceste  avec  l’empereur 
Titus,  son  beau-frère  : elle  s’en 
purgea  par  serment,  et  l’effron- 
terie avec  laquelle  elle  avouait  ses 
autres  crimes  , la  rendit  croyable 
en  celte  occasion.  Domitia  avait 
une  beauté  parfaite  , des  ma- 
nières engageantes,  une  grande 
envie  de  plaire,  un  esprit  élevé 
et  capable,  de  tout  entreprendre. 
Elle  mourut  sous  Trajan.  Elle  eut 
de  Domitien  un  fils  qui  mourut 
jeune.  Les  médailles  latines  de 
cette  princesse  sont  plus  rares  que 
les  grecques.  Deux  de  ses  affran- 
chis lui  crièrent  un  temple. 

DOMITIÀNLS  (Liens  Doxii- 
Tics)  ou  selon  d’autres  (Dosimrs 
OoMiTiANi'S  ) , général  de  l’empe- 
reur Dioclétien  en  Egypte,  prit 
la  pourpre  impériale  dans  .Alexan- 
drie vers  la  fin  du  3*  siècle.  Il  se 
soutint  pendant  environ  deiixans, 
et  remporta  mcinc  quelques  vic- 
toires. On  ignore  quelle  a été  sa 
fin  ; il  y a apparence  qu’elle  fut 
tragique.  Ses  médailles  le  repré- 
sentent âgé  d’environ  4o  ans,  avec 
unepliysionomiegravc  et  des  traits 
réguliers.  On  ne  trouve  le  nom 
de  ce  tyran  que  dans  Trebcllius 
Pollion  et  Zoïime;  encore  n’cst-il 
pas  certain  qu’il  soit  le  même  dont 
cesdeux  auteurs  font  mention. 

DOMITIEN  ( Tires  Fi.Avirs 
S.iBiM  S ),  frère  de  Titus,  fils  de 
Vespasien  et  de.  Flavia  Dumitilla, 
né  le  l'an  5i  de  J.-C.^ 

ou  8o3  de  llume , se  fit  procla- 
mer empereur  l’an  8i  , sans  at- 
tendre que  Titus  ffU  mort;  mais 
il  .s’en  défit  bientôt  par  Icpoison, 
suivant  quelques  autetjrs.  Quoi- 
qu’il fût  frère  de  ce  prince,  il 
égal.1  les  Néron  , les  Commode,’ 
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le*  Cnli^ulu  et  les  Iléliogabal^cn 
eruauté  et  en  extravagance'’,  fvnn 
avènement  à l’empire  promit  d'a- 
bord des  jours  sereins  au  peuple 
romain.  Domilien  aflecta  d’être 
douXy  libéral  , modéré  , désinté- 
ressé , ami  de  la  justice  . ennemi 
de  la  chicane,  des  délateurs  et 

dessatiriqiies.il  ré  tablitlesbiblio- 

t l.éqiies  cunsumées  par  le  feu , et 
lit  venir  de  divers  lieux  , parti-, 
eiilièrement  d’Alexandrie  , des 
exemplaires  de  plusieurs  livres. 
Il  embellit  Rome  de  quelques 
beaux  édifices.  Ces  conimeiice- 
mens  heureux  finirent  par  des 
cinaiité»  inouïes.  11  versa  le  sanp 
des  ehré/iens,  e\  voulut  en  abolir 
le  nom.  Il  fit  enterrer  toute  vi- 
vante Cornélie,  la  première  des 
vestales  , sous  prétexte  d’incon- 
tinencc  ^ (andîs  .^e  livrait  à 
I inceste  avec  sa  propre  nièce,  et 
à des  amours  contre  nature.  Rien 
n’égalait  sa  lubricité,  si  ce  n’é- 
tait son  orgueil.  11  voulut  qii’ou 
lui  donnât  le  nom  de  Oiru  et  de 
•Srùjnrur.  Lessavaus  et  les  gens 
de  lettres  furent  persécutés  à leur 
tour  : les  historiens  surtout, parce 
qii  ils  sont  les  justes  dispensa- 
teurs de  la  gloire  auprès  de  la 
postérité.  Ce  monstre , troublé 
par  ses  remords , et  par  difl'éren- 
ics  prédictions  des  astrologues  , 
était  dans  des  transes  continuelles. 
Ses  appréhensions  lui  firent  ima- 
giner d environner  la  galerie  île 
son  palais,  sur  laquelle  il  se  pro- 
ineiiaitordinairement , de  pierres 
polies,  qui  renvoyaient  l'image 
A peu  prés  comme  un  miroir,  afin 
que  la  réflexion  de  la  lumière  lui 
découvrit  si  on  le  suivait.  Pline- 
le-jeune  peint  éloquemment  la 
vie  farouche  et  .solitaire  qu’il  me- 
nait : • Knfermé  dans  son  palais 
comme  une  bète  féroce  dan.s  son 
antre,  tantôt  s’y  abreuvant,  pour 
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ainsi  dire,  du  sang  deses  proches, 
tantôt  méditant  la  mort  des  plus 
illustres  citoyens  , et  s’élançant 
au  dehors  pour  le  carnage.  L’hor- 
reur et  la  menace  gardaient  les 
portes  du  palais;  et  l’on  tremblait 
également  d’Ctre  admis  et  d’être 
exclus.  On  n’osait  approcher , 
on  n’osait  même  adresser  la  pa- 
role à un  prince  toujours  caché 
darts  l’ombre  et  fuyant  les  regards, 
et  qui  ne  sortait  de  sa  profonde 
solitude  que  pour  faire  de  Rome 
un  désert.  Cependant,  dans  ces 
murs  même,  et  dans  ces  retraites 
profondes  auxquelles  il  avait  con- 
fié sa  sôreté  , il  enferma  avec  lui 
un  dieu  vengeur  des  crimes.»  En 
elîet  , toutes  les  précautions  de 
llomitien  ne  lui  servirent  de  rien. 
Il  fut  as.sns.'.iné  le  i8  septembre, 
de  l’an  96  de  J.-C. , par  Etienne, 
son  intendant  , alTranchi  de  -a 
femme  Domiti.i-l.ongina.  Le  sé- 
nat le  priva  de  la  sépulture.  Il 
avait  autrefois  convoqué  ce i*orps 
illustre,  pour  décider  dans  quel 
vase  il  devait  faire  cuire  un  tur- 
bot. Une  autre  fois  il  l’assiégea 
dans  les  formes,  et  le  fit  environ- 
ner de  soldats.  Ayant  invité 
manger,  un  autre  jour,  les  prin- 
cipaux sénateurs  , il  les  fit  con- 
duire en  cérémonie  dans  iina 
grande  salle  tendue  de  noir,  éclai- 
rée de  quelques  llambeaux  funè- 
bres, qui  ne  servaient  qu’à  laisser 
voir  différéns  cercueils,  sur  les- 
quels on  lisait  les  noms  des  con- 
vives. On  vit  au  même  instant 
entrer  dans  la  salle  des  hommes 
tout  nus,  aussi  noirs  que  la  t.i- 
pis.seric,  tenant  une  épée  d’uno 
main,  et  uno  torche  allumée  de 
l’autre.  Ces  espèces  de  furies , 
après  avoir  quelque  temps  épou- 
vanté les  sénateurs,  leur  ouvri- 
rent la  porte.  Domitien  mêlait  à 
ces  scènes  horribles  des  seines  ri- 
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cliculcs.  Il  ri-slaitdus  joiirsenliers 
dans  Sun  cahinct , occupé  ù pren- 
dre des  inuuches  arc  un  stylet 
fort  ai^.  Quelqu’un  à qui  l’on 
dcniatida  si  l’empereur  était  seul, 
répondit:  «Oui,  tellement  seul 
qu'il  n’y  a pas  même  une  mouche 
avec  lui.  Asclétaeiuh  ).  11 

faut  convenir  que  Ouiiiilien  n’était 
pas  aussi  déréglé  dans  ses  mœurs 
que  Caligula  et  Néron.  Tilleinout 
dit  qu’il  avait  plus  de  ressem- 
blance avec  Tibère  par  son  hu- 
iiieur  sombre,  par  sa  méchanceté 
n.‘flécbie  , par  une  politique  aussi 
artiCcieuse  que  cruelle.  Au  milieu 
de  toiiles  scs  extravagances,  il 
eut  l’intention  de  maintenir  la 
justice  dans  son  empire.  Il  était 
grand,  bien  fait;  son  visage  an- 
iionpait  la  modestie,  et  il  rougis- 
sait très-,  isément.  Il  avait  d’a- 
bord paru  aimer  la  littérature  ; 
mais  il  la  négligea  tellement  en- 
suite, que,  contre  l’usage  des  pre- 
miers Césars , il  se  servait  de  la 
plume  d’autrui  pour  écrire  ses 
ordonnances,  ses  harangues  , et 
même  ses  lettres.  Il  ne  lisait  que 
les  Mémoire*  de  Tibère,  poury 
étudier  les  maximes  de  la  tyran- 
nie. C’est  le  dernier  des  douze 
empereurs  qu’un  appelle  impro- 
prement Céfnrs , dont  la  race 
avait  fini  à Néron. 

DOMITIEN  (Lccics  Dohitivs. 
Foy.  Domitiahi's  ). 

DO.MITILIÆ  (Ftivu  Domi- 
TiLLA  ) , fille  de  Flavius  Libcralis, 
grcllier  des  financc.s,  plut  à Ves- 
pasien,  qui  l’épousa  nu  commen- 
cement de  l’an  4^  J.-C.  Elle 

mit  Titus  au  monde  vers  la  fin  de 
décembre  de  la  même  année,  cl 
onze  ans  après , elle  fut  inéré  de 
Doniitien.  Un  lui  décerna  le  litre 
d'Auguste.  C’est  la  première 
fcmnic,  morte  dans  la  condition 
privée,  A laquelle  on  avait  donné 
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ce  titre.  Elle  mourut  avant  que 
Ye.*pasicn  fût  parvenu  àl’empfre. 
Les  historiens  parlent  d’elle  avec 
éloge. 

DOMITILLE  ( Flavia  Domi- 
TiLLA  ),  fille  de  Vespasicn  et  de  la 
précédente  , perdit  sa  mère  avant 
! que  Ve.vpasien  fût  parvenu  au 
trûne.  Elle  épousa  Titus  Flavius 
Cleiiiens,  et  elle  en  eut  deux  fils 
qui  portèrent  les  noms  de  Vespa- 
sien  et  de  Domitien.  Elle  était 
chrétienne,  aussi  bien  que  son 
mari.  Us  furent  tous  deux  accu- 
sés: Flavius  fut  misé  mortparor- 
dre  de  l’empereur,  et  sa  femme  re- 
léguée dans  File  l’audataire.  L’his- 
toire ne  nous  apprend  rien  de  plus 
sur  Dumilille,  et  tout  ce  qu’on  y 
ajoute  est  apocryphe. 

DO.YIITIUS  AIIENOBARBDS 
(Caéics)  , consul  romain  l’an  9O 
avant  J.-C.  , fut  envoyé  dans  la 
Gaule  Transalpine  , pour  apaiser 
les  troubles  qui  s’y  étaient  élevés. 
Bituiliis,  roi  des  Arverniens,  qui 
étendaient  alors  Icnr  domination 
depuis  Narbonne  jusqu’aux  con- 
fins de  Marseille  , et  depuis  les 
Pyrénées  ju.squ’à  l’Océan  et  au 
Rhin , ayant  passé  le  Rhône  avec 
une  puissante  armée , Domilius 
marcha  contre  lui.  Les  armées 
s’étant  rencontrées  au  confluent 
de  lariviére  deSorguesdans  leRliô- 
nc,  en  vinrent  aux  mains.  Domi- 
tius  fut  victorieiixt'AO, 000  hommes 
des  troupes  de  Bituitus  furent 
taillés  en  pièces  ; trois  mille  faits 
prisonniers.  La  frayeur  que  causa 
aux  Gaulois  la  vue  des  éléphans 
que  Domitius  avait  dans  son  ar- 
mée, contribua  beaucoup  à leur 
défaite.  Le  vainqueur  fit  dresser 
un  monument  de  sa  victoire  à 
l’endroit  où  il  l’avait  remportée. 
Quelques  autciir.s  prétendent  que» 
ce  trophée  fut  érigé  daits  Car- 
peiitras , où  l’on  voit  encore  au- 
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iourd'iiui  nue  tour  carrée , sur 
les  flancs  de  laquelle  paraissent 
des  captifs  eiichuinés.  üoiuilius 
était  plein  d orgueilet  d’ambition. 
On  remarque  qu’il  se  faisait  por- 
ter comme  en  triomphe  sur  un 
éléphant  dujis  toute  lu  province 
romaine  ; mais  ce  fut  à Rome 
qu’il  parut  dans  tout  l’éclat  de 
la  pompe  triomphale.  Ce  fut  lui 
qui  soumit  rOccitanie,  ou  le  Lan- 
guedoc ^ à la  république.  Le  nom 
d'Ahenohardus  qu’il  portait,  était 
le  surnom  de  sa  famille  i Rome  ; 
ce  mot  signifie  proprement  ùarùc 
r/e  cuivre,  et  ce  sobriquet  fut 
donné  à quelqu’un  de  la  famille 
qui  avait  la  barbe  d’un  roux  ti- 
rant sur  le  ronge. 

DOMITIÜS  AHENOBARBUS 
(C^BIl;s)  , fils  de  Lucius  Domi- 
tius,  fut  époux  d’Agrippine,  mère 
de  Néron.  Il  avait  un  caractère 
sombre  et  cruel.  C’e.st  sans  doute 
ce  qui  a fait  dire  à Racine  : 

l>ti  fier»  Doe^tius  Thumeur  rriste  et  lauragc. 

Suétone  rnconte  plusieurs  actions 
de  ce  Domitius,  qui  font  frémir. 

Il  Int  consul  suus  le  règne  de 
libère  , et  son  consulat  ex- 
piré , il  fut  accusé  de  haute  tra- 
hison , d adultère  et  d'iace.'<lc  avec 
Uomitia  Lépida,  sa  soeur,  et  il 
ne  dut  son  salut  qu’au  changement 
de  circonstances.  Ses  amis  étant 
venus  le  féliciter  sur  la  naissance 
de  Néron,  il  leur  répondit  , sui- 
vant Suétone,  a que  d’Agrippine 
et  de  lui,  il  ne  pouvait  naître 
que  quelque  chose  de  détestable 
et  de  funeste.  » Il  monrnt  d'hy- 
dropisie  sous  le  régne  de  Caligula 
ÜO.MITIUS.  f'oÿcz  Afeb. 
DOMITIL.S  , grammairien  qui 
florissait  sous  l’empereur  Adrien. 
Cet  bonimc  vcrtueu.x,  mais  d’une 
humeur  ch.igrine.  souhaitait,  rqiie 
les  honimes  perdissent  le  don  de 
la  parule,  afin  que  leurs  vices  ne 
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pussent  pas  se  communiquer....» 

DOMITILS  MARSLS.  rot/ce 
Mmsus. 

DOM.MARTIN,  général  d’artil- 
lerie, embrassa  de  bonne  heure 
l'état  militaire , et  fit  ses  premières 
armes  au  siège  de  Toulon , en  qua- 
lité de  chef  d’artillerie.  Après  l’af- 
faire d'üllioules,  il  fut  élevé  au 
grade  de  chef  de  brigade.  Dans  la 
campagne  de  1796,  ea  Italie,  il 
se  distingua  au  combat  de  Mon- 
dovi,  et  contribua  beaucoup  au 
gain  de  la  bataille.  Le  4 septembre 
de  1a  même  année,  à l’aniiirc  de 
Roveredo,  il  enleva  la  gorge  de 
Cagliano,et  contribua  de  nouveau, 
par  l’habileté  de  ses  mouvemens, 
au  succès  de  la  journée.  Il  sui- 
vit le  général  Bonaparte  en  Égypte; 
l’expédition  de  Syrie  ayant  été 
résolue,  il  en  partagea  les  dangers 
et  la  gloire.  Ce  fut  le  terme  de 
ses  .succès  ; il  fut  atteint  d’une 
balle  au  siège  de  .Saint -Jean- 
d’Acrc,  et  mourut  de  sa'blessure, 
vivement  regretté  de  toute  l’ar- 
mée. 

DO.IIMERICH  (Jexk  -Ctims- 
TornE  ) , théologien  et  savant 
allemand  , né  à Burkeboiirg  en 
1 7a.'î , profe.ssa  la  philosophie  à 
licluistadt,  et  fut  recteurdes  écoles 
de  olfenbuttcl.  llmourut  le  a8 
mai  1767.  Il  a composé  un  grand 
nombi  ed’onvragcs.dont  la  plupart 
traitent  de  l’éducation:  1.  Descho- 
iis  y eterum  , earumque  cum 
hodiernis  analogid  , Wolfcn- 
biittcl,  1749,  in-4*.  II.  Deofficiis 
principis  circà  schoias  , ibid. , 
eod.,  in-4*.  HI-  Deo/ficiie  schO' 
larum  erga  prineipem  , ibid.  , 
eod. , in-4*.  1'^-  Principes  de  la 
vcritaùle  êlaqtunce,  ibid. , 1 700, 
in-8*;  etc.,  etc. 

DO.MN  A-JLLIA.  yoga  Jciu. 
Dü.IIMNE  ( SxMTE  ) , fuyant 
les  persécuteurs  du  culte  chrétien 
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avec  ses  deux  filles,  elle  se  Iroura 
arrêtée  par  une  rivière  : les  sol- 
dats étaient  sur  le  point  de  l’at- 
teindre lorsqu’elle  s’y  précipita 
avec  ses  enraiis,  et  y périt. 

DOMNIZOou  DOMZ.Ü,  moi- 
ne, vivait  sur  la  lin  du  1 1*  siècle 
'et  au  comnicnueinenl  du  suivant , 
sous  les  règnes  de  Henri  IV  et 
de  Henri  V ; il  a donné  la  f'tc  de 
iii  comtesse  Mathilde,  en  vers 
latins  lie.xamètres  et  presque 
tous  léonins  , à Ingolsladt  un 
idia,  in-4‘,  dans  le  Momnnen- 
torum  veterum  sy  liage.  Le  car- 
dinal liaronius  fait  cas  de  cet  au- 
teur, qui , ayant  été  témoin  d’une 
grande  partie  desévénemens  qu’il 
raconte  , doit  faire  autorité. 

DOMNL’S.  Voyez  üoscs. 

DÜMSF.LAAR  (ïobie  va»)  , 
anteurhollandais,  assez  médiocre , 
d’une  Description  historique 
de  la  ville  d’ Amsterdam  , un 
volume  in-4° , i<)(i  4 , et  d'une 
Histoire  de  V invasionde  Louis 
XIV  dans  les  Provinces-Unies 
en  167a  , Amsterdam,  a vol.  in- 

/»•,  »6:4- 

DON  A DO  (HEBUAaD-AnaiEa)  , 
carme  déchaussé,  niortà Cordoue 
en  i65o , se  distingua  par  scs  talens 
dans  la  peinture;  il  a suivi  la  ma- 
nière de  Raphaël  Sadeler.  Les  au- 
teurs espagnols  le  placent  entre 
les  plus  fameux  peintres.  On  voit 
plusieurs  de  ses  ouvrages  dans  sa 
patrie,  entre  autres  un  Crucifie- 
ment et  une  Madeleine  péni- 
tente, que  l’on  croirait  du  Titien. 
Donado,  aussi  modeste  que  par- 
fait dans  son  art  , était  toujours 
tenté  d’efl’acer  ce  qu’il  venait  de 
faire  ; et  si  ses  amis  ne  lui  eussent 
enlevé  ses  tableaux,  il  n’en  aurait 
conservé  aucun. 

DON  ADÜN  I(Cn  ari.es- Astoise), 
né  é Venise  en  1672,  entra  très- 
jeune  dans  l’ordre  des  frères  mi- 
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ne’irs  conventuels  de  Saint-Fran- 
çois. Après  .avoir  prol'es.sé  pendant 
quelque  temps  la  théologie  et  la 
philosophie  dans  le  couvent  de  Pa- 
douo  et  dans  plusieurs  autre» 
villes,  il  fut,  Apcine 3gé de3o  ans, 
élu  provincial  de  son  ordre;  il 
obtint  ensuite  l’évêché  de  Sebe- 

nico,  qu’il  gouverna  jusqu’en  175(1, 

époque  de  sa  mort.  On  a de  lui  ; 
I.  La  Moraledi  Aristotile  spie- 
gata,  Venezia  , 1709.  11.  Pane- 
girici  ediscorsi  sagri,  Venezia, 

1 709. 1 1 1 . Quaresiinale , Venezia, 
1717.  dans  le  Journal  des  littéra- 
teur» d’Italie.  IV.  Hagiona menti 
morali , Venezia,  1722.  V.  La 
Cruscainesame,  Venezia,  i74<>- 
VI.  Os.servazioni  sopra  alcune 
jrroposizionimorali  iicenziose, 
Renevento  , 174»  : et  quelques 
autres  ouvrages  manuscrits,  par- 
mi lesquels  il  s’en  trouve  un  contre 
1a  dévotion  minutieuse  de  Mura- 
tori. 

DONALD  I"  , roi  d’Écosse  , 
prince  sage  et  vertueux  , fut  lu 
premier  Souverain  d’Ecosse  qui. 
embrassa  la  religion  chrétienne 
(en  187),  mai»  il  ne  put  parvenir 
à déraciner  entièrement  le  paga- 
nisme dans  scs  états.  Il  fut,  ainsi 
que  les  Pietés  , en  guerre  avec 
les  Romains.  Il  conclut  enfin  la 
paix  avec  l’empereur  Septime 
Sévère,  mourut  en  216,  après 
avoir  régné  21  ans.  — Donald  II , 
dan»  le  3“'  siècle,  mourut  la  pre- 
mière année  de  son  règne  de» 
blessures  qu'il  reçut  dans  une  ba- 
taille contre  Dunat , roi  des  îles 
Hébudes,  son  successeur.  — Do- 
nald 111  régna  en  tyran,  et  fut  tué 
en  2(10,  après  trois  ans  de  règne. 
— Donald  IV  fut  un  prince  re- 
ligieux ; il  chercha  A intruduiro 
la  foi  dans  le  Norlhiiinherland  , 
et  mourut  vers  Ü47.  — Donald  V, 
prince  cilémiDé  et  voluptueux , 
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le  laissa  enlever  une  purlie  de 
tes  états  par  les  Anglais.  Les  grands 
se  révoltèrent  contre  lui,  et  le  ren- 
fermèrent dans  une  prison,  od  il 
s’ôta  la  vie,  vers  l’an  858.  — Do- 
NAL»  VI  aima  la  paix , <|uoiqu’il 
fôt  brave , et  fit  chérir  scs  vertus. 
On  ignore  encore  l’époque  de  sa 
mort.  — Dohai.d  VII  ou  Dpscaî», 
gouverna  avec  beaucoup  d'équité. 
Il  fut  assassiné  par  l’ambitieux 
Macbeth , qui  s'emparadu  pouvoir 
en  io4o.  — Donald  VIII  , sur- 
nommé Ranus  ( le  Blanc)  , fils 
du  précédent  , remonta  sur  le 
trône,  avec  le  secours  de  Magniis, 
roi  de  Norwége  , auquel  il  avait 
promis  toutes  les  iles  de  l’Ecosse. 
Ses  sujets,  indignés  de  ces  con- 
ditions , le  chassèrent  après  six 
mois  tic  règne;  mais,  mécontens 
de  la  sévérité  du  successeur  qu’ils 
lui  avaient  donné,  ils  le  rappelè- 
rent. L’imprévoyance  de  ce  prince 
causa  sa  perte  ; ses  sujets  se  sou- 
levèrent de  nouveau  , et  mirent 
en  sa  place  Edgard,  fils  dc'ftlal- 
culm  , qui  fit  jeter  Donald  dans 
une  prison , où  il  mourut  en 
1098. 

DONAS  BEN  LIVRAT,  né  à 
Fei  en  Barbarie  , grammairien 
liébrcu , que  l’on  connaît  encore 
•ous  la  nom  d’Adonini  Ben  Lévi, 
vivait  dans  le  1 1*  siècle , et  a laissé 
plusieurs  ouvrages  estimés,  dont 
voici  les  plus  connus  ; I.  Hé- 
flejeiotucrititfue.iturieLeæùjlue 
de.  Sarouk , auquel  elles  servent 
de  supplément.  II.  Réponses  aux 
défenses  de  Sarouk,  qui  se  trou- 
vent manuscrites  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican.  III.  C/u  lexi- 
que hébreu.  IV.  Un  hymne. 

DONAT,  évêque  de  Cases- 
Noires  en  Numidie,  est  regardé 
comme  le  premier  auteur  du 
schisme  des  donatistes,  commen- 
çb  l’au  5o5,  cl  qui  alüigea  pendant 
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plus  d’un  siècle  l’Église.  Cécilieu 
ayant  étéélu  pour  succéder  à Men- 
surius  dans  la  chaire  épiscopale 
de  Carthage,  son  élection  fut  tra- 
versée par  une  brigue  puissante 
qu’avaient  formée  une  femme 
nommée  Liicille,  et  deux  prêtres, 
BotrusctCélestius,qui  avaient  eux-  * 
mêmes  prétendu  au  siège  contesté. 
Ilsfirent  élire  Majorin,  sous  pré- 
texte que  l’ordination  de  Cécilien 
était  nulle,  ayant,  disaient-ils.  été 
faite  par  Félix , évêque  d’Aptunge, 
qu’ils  accusèrent  d’être 
c’est-à-dire  d’avoir  livré  aux  païens 
les  livres  saints  et  les  vases  sucrés 
pendant  la  persécution.  Les  évê- 
ques d’Afrique  réunis  à Carthage 
au  nombre  de  soixante-dix,  décla- 
rèrent le  siège  vacant.  Donat  se 
fit  chef  des  partisans  de  Majorin. 
Cependant  la  contestation  ayant 
été  portée  devant  l’empereur,  il 
en  remit  le  jugement  A trois  évê- 
que des  Gaules,  Maternus  de  Co- 
logne , Rcticiiis  d’Aiitun , et  Marin 
d’Arles , conjointement  avec  le 
pape  Miltiqde.  Ces  prélats,  dans 
un  concile  tenu  à Rome  en5i5, 
composé  de  quinze  évêques  d’Ita- 
lie , et  dans  lequel  comparurent 
Cécilien  et  Donat  , cluicun  avec 
dix  évêques  de  leur  parti,  déci- 
dèrent en  faveur  de  Cécilien  ; 
mais  la  division  ayant  bientôt  re- 
commencé , les  donatistes  furent 
de  nouveau  condamnés  par  le 
concile  d’Arles  en  3i4;  et  enfin, 
par  un  édit  de  Constantin  , du 
mois  de  novembre  3 16,  Donat, 
qui  était  retourné,  en  Afrique,  y 
reçut  la  sentence  de  déposition 
et  d'excoinimiuication  prononcée 
contre  lui  par  le  pape  Miltiade. 
y Oÿc:  l’article  suivant.  On  ignore 
l’époque  de  sa  mort. 

DONAT , évêque  schismatique 
de  Carthage  , diil'érent  du  précé- 
dent , mais  du  mêine  parti , et 
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iiu-ine  chef  de  ce  parti , après  la 
mort  de  Mnjorin,  auquel  il  suc- 
céda vers  l’an  3i(>,  était  un  homme 
habile,  éloquent,  savant,  de  bon- 
nes mœurs,  mais  d'un  orgueil  in- 
supportable. Il  confirma  le  schis- 
me en  .Afrique , tant  par  son 
autorité  que  par  ses  écrits.  Cer- 
tains furieux  de  sa  secte,  qui  se 
disaient  défenseurs  de  In  justice, 
inare.haieiit  les  armes  t\  la  main  , 
mettant  eti  liberté  les  esclaves,  et 
obligeant  les  créanciers  é déchar- 
ger leurs  débiteurs.  On  envoya 
contre  eux  des  soldats  qui  en 
tuerent  plusieurs  ; mais  qui  v en 
faisant  des  martyrs  dans  l’c.‘prit 
desdonatistes,  firent  de  nouveaux 
fanatiques.  Ces  sectaires  , con- 
damnés par  différens  conciles  , 
furent  confondus  dans  la  célébré 
conférence  tenue  à Carthage  l’an 
4 1 1 , entre  les  évêques  catholiques 
et  les donatlstcs.  Saint  Augustin, 
chargé  de  parler  pour  les  catho- 
liques , discuta  é fond  toutes  les 
questions.  Les  a8(j  évêques  qui 
composaient  cette  assemblée  of- 
frirent , à sa  persuasion , de  quitter 
leurs  sièges  en  faveur  des  évêques 
donatistes  qui  se  seraient  réunis, 
si  le  peuple  catholique  paraissait 
souffrir  avec  peine  qu'il  y eût 
deux  chefs  assis  sur  le  même  siège. 
L’éloquence  de  Suint  Augustin  , 
jointe  i\  la  générosité  de  ces  pré- 
lats, ne  put  éteindre  entièrement 
ce  schisme  , dont  les  parti.«ans 
soutenaient  un  grand  nombre 
d’opinions  intolérantes.  Ils  sou- 
tenaient, • que  la  véritable  Église 
avait  péri  partout , excepté  dans 
le  parti  qu’ils  avaient  en  Afrique, 
et  regardaient  toutes  les  autres 
Éiglises comme  prostituées  et  dans 
raveiiglcineut.  Ils  prétendaient 
que  le  baptCmc  et  les  autres  sa- 
tremens  conférés  hors  de  l’Église , 
c’est-ù-dire  de  leur  icUc,  étaient 
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nuis;  en  conséquence  , ils  rebap- 
tisaient tous  ceux  qui,  sortant  de 
l’Kglise  catholique  , entraient 
dans  leur  parti.  * Ils  assujet- 
tissaient les  évêques,  les  femmes, 
les  enfans  à une  pénitence  pu- 
blique , avant  de  les  admettre 
il'  leur  communion.  S’ils  obte- 
naient une  Kglise  occupée  par  les 
catholiques,  ils  la  purifiaient  avec 
autant  de  soin  qu’un  temple  des 
païens.  On  lavait  le  pavé  , on 
grattait  les  murs,  et  l’on  brûlait 
l'autel , ordinairement  construit 
en  bois.  On  fondait  les  vases  sa- 
crés , et  les  hosties  étaient  jetées 
avechorreuretavec  mépris.  Énfin, 
ils  n’omettaient  aucune  des  céré- 
monies ignominieuses  qui  de- 
vaient enflammer  et  perpétuer 
l’animosilé  des  factions.  Malgré 
cette  aversion  irréconciliable , les 
donatistes,  répandus  dans  toutes 
les  villes  de  l'Afrique,  se  rencon- 
traient souvent  avec  les  catho- 
liques , et  se  trouvaient  confondus 
ensemble  dans  la  société.  Ils 
conservaient  le  même  extérieur 
qu'eux  , le  même  langage  , et  é 
peu  prés  le  même  zèle,  le  même 
culte  et  la  même  doctrine.  Pros- 
crits par  les  chefs  de  l’Église  et 
du  gouvernement  , ils  avaient 
pourtant  la  supériorité  du  nom- 
bre dans  quelques  provinces,  et 
surtout  en  Mmnidie.  Pour  répan- 
dre leur  secte  , ils  employèrent 
contre  les  catholiques  tous  les 
moyens  possibles  ; ruses  , insi- 
nuations, écrits  captieux,  violen- 
ces ouvertes  , cruautés,  persécu- 
tions. Ce  schisme  formidable  A 
l’Église  , par  le  grand  nombre 
d’évêques  qui  le  soutenaient , et 
dont  l’origine  était  si  méprisable, 
puisqu’il  ne  s’agissait  que  de  l’c- 
lection  d’un  prélat,  eût  peut-être 
subsisté  plus  long-temps  si  les 
dountiites  uc  su  lussent  d’abord 
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divisés  eux-inCmes  en  plusieurs 
petites  branches  , connues  sous 
le  nom  de  CInudiunistes,  Roga- 
tistes  , Urbanistes  ; et  enfin  par 
le  schisme  qui  s’éleva  entre  eux  à 
l’occasion  de  la  double  élection  de 
Priscien  et  de  Maximicn  pour  leur 
évêque , vers  l’an  5(ja  et  r><)3  ; ce 
qui  fit  donner  aux  uns  le  nom  de 
Priscianistes , et  aux  autres  le  nom 
de  Maximianistes.  Ils  subsistèrent 
en  Afrique  jusqu’à  la  conquête 
qu'en  firent  les  Vandales,  et  l’on 
en  trouve  aussi  quelques  restes 
dans  rilistoire  ecclésiastique  des 
Ü et  7*  siècles.  Quelques  auteurs 
ont  accusé  les  donatistes  d’avoir 
adopté  les  systèmes  des  ariens  , 
parce  que  Donat,  leur  chef,  y 
avait  été  attaché  ; mais  Saint  Au- 
gustin le.<  en  disculpe.  Il  convient 
cependant  , que  quelques  - uns 
d’entre  eux,  pour  se  concilier  les 
bonnes  grâces  des  Goths  , qui 
étaient  ariens,  leur  disaient  qu’ils 
étaient  dans  les  mêmes  sentimens 
qu’eux  sur  la  Trinité  : mais  , en 
cela  même,  ils  étaient  convaincus 
de  dissimulation  , par  l’autorité 
de  leurs  ancêtres  , Donat , leur 
chef,  n’ayant  pas  été  arien.  Les 
donatistes  sont  encore  connus 
dans  l’Histoire  ecclésiastique  sous 
les  noms  de  Circoncediones  , 
Montensfs , Campilw,  Hupit'w , 
dont  le  premier  leur  fut  donné 
parce  qu'ils  parcouraient  les  cam- 
pagnes , rôdant  autour  des  maisons 
des  paysans  appelées  ( ceUw  ) , 
(circum  eella»)  , et  les  trois  au- 
tres, parce  qu’ils  tenaient  à Rome 
leurs  assemblées  dans  une  caver- 
ne, sous  des  rochers  ou  en  pleine 
campagne.  Donat , l’ubjut  de  cet 
article  , et  à l’occasion  duquel 
nous  avons  parlé  des  donatistes  , 
était  mort  en  exil  l'an  555.  Les 
iiicilleurs  historiens  qui  ont  parlé 
de  ces  schismatiques  sont  Tillc- 
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mont  , Métnoirts  ecc(é$ùuti~ 
ques , tome  VI',  et  Dupin  , dans 
son  édition  d'Optat  du  MJIère  , 
qu'il  a enrichie  de  notes  curieuses, 
d’actes  authentiques  , et  d’un 
abrégé  exact  de  toute  cette  misé- 
rable controver<ie. 

DONAT  ( Æurs  ),  célèbre 
grammairien  de  Rome  au  4*  siè- 
cle , un  des  précepteurs  de  Saint 
Jérôme,  écrivit  sur  Térence  et 
sur  Virgile  des  Commentairef 
qui  sont  perdus;  ceux  qui  portent 
le  nom  de  cet  auteur  sont  suppo- 
sés. On  attribue  à Evanthius  , le 
Commentaire  de  Térence,  im- 
primé potir  la  première  foisà  Ve- 
nise en  i.'ijS,  in-fol.  Ou  a de  Do- 
nat des  traités  De  Barbarisinoet 
octo  partibus  orationis , que 
Cassiodore  avait  déclarés  être  les 
plus  propres  A faciliter  les  études 
des  commcnçans;aussi  cette  gram- 
maire eut-elle  le  plus  grand  cours 
I dans  les  écoles  anciennes  ; ce  fu- 
I rent  les  premiers  monumens  du 
bel  art  de  l’imprimerie  , et  les 
premiers  livres  qui  sortirent  des 
presses  de  Guttemberg,  oii  plu- 
tôt de  P.  Schœffer  de  Gernszheim , 
inventeur  de  l’art  typographique, 
qui  l’imprima  en  caractères  fixes, 
sur  des  tables  de  bois.  Ou  voit  à 
la  bibliothèque  du  Roi  deux  plan- 
ches acquises  à la  vente  de  la  bi  - 
bliuthèque  de  La  Vallière,qui  ont 
servi  à cette  impression. 

DONAT(Saixt),  évêque  de  Be- 
sançon, fils  de  Waldelène,  duc 
de  la  Bourgogne  transjurane , 
mort  en  GGo , fut  baptisé  par  Saint 
Colomhan  , ahbé  de  Luxciil. 
Ayant  été  élevé  dans  celte  ab- 
baye, il  y fit  profession.  Donat , 
élevé  sur  le  siège  de  Besançon  vers 
l’an  6a4,  assista,  l’année  suivante, 
au  premier  concile  de  Reims,  et 
à celui  quisetintàChâlonsenli'i  j 
ou  65o. C’est  lui  qui  fonda  dans  s.i 
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ville  épiscopale  le  monastère  de 
Saiiit-l'aiil , sous  In  règle  de  Saint 
(Julumiian,  dans  laquelle  il  vécut 
avec  les  moines.  Il  est  auteur 
d’une  instruction , intitulée  Com- 
maiiiloriutn , adressée  nux  moi- 
nes de  Saint-Paul  et  de  Saint- 
Étienne.  Cette  pièce  se  trouve 
dans  le  Codex  rtguUivutn  de 
Benoit  d'Auiaiie. 

DONATKLLO  ( Dowato  , plus 
Cüunu  sous  le  nom  de  ) , ardii- 
tcctc-sculpteur,  né  à Florence  en 
i585,  mort  dans  la  même  ville 
en  146Ü  , est  un  des  plus  grands 
artistes  qu’ait  produits  l'Italie. La 
beauté  de  ses  productions  les  rap- 
proche des  morceaux  antiques  les 
plus  admirés.  Son  premie.roiivra- 
ge  fut  une  Aunoiiriation  placée  à 
Sainte-Croix  de  Florence.  Côme 
de  Médicis  lui  cumuiauda  le  loin- 
éeau  de  Jean  XXllL  On  le 
voit  dans  l’église  de  Saint-Jean  de 
Florence  ; la  ligure  en  broiiïe  de 
ce  pape  est  accompagnée  des  sta- 
tues en  marbre  de  \'E.\pèraucc 
et  de  la  Charité.  Ce  sculpteur  fit 
encore,  étant  très-jeune  , pour  la 
façade  de  Santa  Maria  de’  fiori 
un  Daniel  en  maihre,  un  S. 
Jean  V Evangéliste  , et  un 
Vieillard.  La  tour  qui  est  à côté 
de  cette  église  est  ornée  de  qua- 
torte  statues;  la  plus  estimée  est 
celle  d’un  vieillard  à tète  chauve, 
nommé  fc  Tondu.  Donatello  qui 
la  regardait  comme  un  de  ses  plus 
beaux  morceaux  , avait  coutume 
de  jurer  par  elle.  Saint-, Varc  in 
Orto  offre  exléricuretnenl  les  fi-  I 
giires  en  hron/.c  de  A'.  Pierre,  de 
S.  Marc  et  de  S.  George,  tou-  j 
tes  trois  sont  Irès-hellcs.  Dans  | 
cette  dernière  brille , avec  la  r 
beauté  de  la  jeunesse,  1a  vivacité 
iiérc  et  terrible  d’un  guerrier.  La 
belle  simplicité  de  cette  statue, 
dans  la  uiauière  uutique , la  fit  j 
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I acheter  pour  servir  de  modèledans 
l’Academie  royale  de  France  à 
Rome.  Cn  mot  de  Michel-.\nge  a 
consacré  le  mérite  cle  cette  statue. 
Lu  jour  (ju’il  l’avait  long-temps 
considérée  , il  s’écria  : Marco  , 
perché,  non  mi  parti?  ( Marc, 
pourquoi  ne  me  parles-tu  pas  ?) 
Plusieurs  princes,  et  les  républi-, 
ques  de  (•ênes  et  de  Venise,  en  of- 
trirent  des  sommes  considérables.' 
Donatello  fut  chargé  par  le  duc 
lie  Florence  de  restaurerdes  an- 
tiques. Pierre  de  Médicis,  après 
la  mort  du  duc  Cosme  son  père, 
jaloux  comme  lui  de  participera 
1a  gloire  des  taicns  en  protégeant 
les  artistes , donna  à Donatello  un 
bien  de  campagne  suffisant  pour 
le  faire  vivre  à l’aise  dans  su  vieil- 
lesse. .\u  bout  d’un  an , celui-ci 
le  pria  de  reprendre  ce  bien:  les 
I soins  qu’il  demandait , disait-il  , 

I troublaient  son  repos.  Le  duc  , 

I pour  lui  ôter  toute  inquiétude. 

I lui  as>igna  une  pension,  qu’un  lui 
I payait  par  semaine.  Ce  trait  rap- 
pelle celui  d’Anacréon.  Donatello 
était  prévenant  et  libéral,  si  peu 
attaché  il  l'argent,  qu’il  le  mettait^ 
dans  un  panier  fixé  au  mur  de 
sa  chambre,  afin  que  ses  élèves  et^ 
ses  amis  en  fissent  librement  usa- 
ge. Peu  descalpteurs  ont  autant 
travaillé  que  lui , et  peu  l’ontsur- 
passé.  Il  dessinait  facilement  et 
d’une  manière  aussi  hardie  que 
Cère.  C’est  un  de  ceux  qui  ont  la 
tniciix  entendu  et  composé  la 
bas-relief,  et  qui  ont  le  plus  H- 
luslré  l’art.  Donatello  seul,  par 
la  multitude  de  scs  ouvrages , a 
fait  renaître  la  sculpture  dans  iiu 
siècle  où  les  précieux  re.sles  de' 
l’antiquité  étaient  ensevelis  sous 
des  ruines  profondes.  Ce  qui 
achève  son  éloge  , c’est  qu’outre 
ladiiTicuItéde  l'nrtqu’il  avaincuëÿ 
il  uréiiui  l'invcution,  le  dessm  j, 
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le  goût  , la  beauté  dcâ  attitudes, 
et  tout  ce  qu'un  peut  iilteiidre  du 
génie.  Il  fui  choi?i  par  la  républi- 
que de  Venise  pour  ériger  à l’.i- 
duue  la  statue  équestre  de  bronze 
que  cet  état  décerna  à Galainel- 
lata,  général  des  années  véni- 
tiennes. La  grande  beauté  de  cet 
ouvrage  excita  l'adiniralion  des 
Padouans , qui  le  créèrent  ci- 
toyen de  leur  ville  , et  tâcliérent  ; 
de  l’y  fi.ver  par  leurs  caresses  , 
leurs  dons  et  leursélogfts.  Dona- 
tellu  eu  craignit  l’ivresse , et  se 
détermina  à retournera  Florence, 
a Les  louanges  des  Padouans,  di- 
sait-il, énervent  mes  talons  , au 
lieu  que  la  critique  de  mes  conci- 
toyens in'e.\uite  à mieux  faire.  » 
Cosme  de  Médicis  l’employa  ù 
plusieurs  ouvrages  non  moins  im- 
portans.  Il  fit  aussi  pour  le  sénat 
de  sa  patrie  une  Judith  coupant 
fa  trie  d’ llolopherue  , qu'il 
regardait  comme  son  ebef-d’œu- 
vre. 

DONATELLO  ou  DON.ATO 
( SiMoa  ) , sculpteur  , frère  du 
précédent,  suivit  sa  manière.  Le 
pape  Eugène  IV  l'appela  ù Koinc 
en  iqji  > <’>vec  Antoine  Filaretta, 
pour  faire  une  des  portes  de 
bronze  de  Saint-Pierre  de  Rome, 
ouvrage  qui  l’occupa  douze  uns. 
Cette  porte  est  ornée  de  bas-re- 
liefs, qui  représentent  Jésus- 
Christ  et  fa  Vierge,  S.  Pierre 
et  S.  Paul,  Eugène  couron- 
nant l’empereur  üigismond , 
et  donnant  audience  à diverses 
nations.  Simon  fit  déplus  dilTérens 
ouvrages  à Pralo,  à Rimini  , ù 
F'iorence  et  h Arezzo.  Dn  des 
principaux  est  le  tombeau  de 
Martin  V,  que  l'on  voit  à Saint- 
Jean  de  Latran.  On  ignore  l’année 
de  sa  naissance  et  de  sa  mort  ; 
on  sait  seulement  qu'il  vécut  55 
ans. 
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DON.ATII  ou  ÜÜNETII  (Sa- 
muel- TnÉopiiiLB  ) , théologien 
protestant  , né  en  1724  à Gruna 
dans  la  iiaute-Lusace,  mort  à 
Daucliritz,  le  i3  février  1777, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  : I.  Recherches  sur 
le  vrai  fieu  du  passage  de  Ui 
Mer-Rougepar  les  enjdnsd’ Is- 
raël, Leipsick , 1775,  in-4*. 

DÜNATI  ( Coaso  ) , chef  de 
parti  à Florence  dans  le  14*  siè- 
cle , s’était  acquis  une  grande  ré- 
putation par  sa  bravoure  et  ses 
taleus  militaires.  Ses  partisans 
portaient  le  nom  de  Noirs  et  ceux 
de  Vieri  des  Cerebi , son  antago- 
niste , celui  de  Blancs.  Doiiati, 
aidé  parCbarlesde  Valois,  triom- 
pha de  ses  adversaires,  (|ui  furent 
traités  avec  la  plus  grande  sévé- 
rité. Cependant  après  cette  vic- 
toire, le  crédit  de  Dunati  fut 
moins  grand  qu’auparavaut.  Ses 
partisans  rabandonnérent  ; un 
l'accusa  de  prétendre  à la  tyrannie, 
et  il  fut  condamné  par  contuma- 
ce. On  força  sa  maison  où  il  avait 
essayé  de sc  défendre,  et,se  voyant 
sur  le  point  d'être  pris  , il  échap- 
pa nu  supplice  en  s’élançant  de 
son  cheval  la  tête  contre  une 
pierre. 

DONATI  (Bixdo),  fils  d’Ales- 
sio  Donati  , qui  fut,  selon  Léon 
Allacci,l’un  des  premiers  qui  com- 
posa des  vers  en  langue  toscane. 
Bindo  surpassa  son  père  dans  cet 
art , s’acquit  une  grande  répu- 
tation. On  croit  qu’il  mourut  vers 
l’an  i5oo.  On  conservait  plusieurs 
de  ses  manuscrits  dans  la  biblio- 
thèque Chisi. 

DONATI  ( Fobese)  , poète  flo- 
rentin , contemporain  du  précé- 
dent, jouit  aussi  de  quelque  ré- 
putation de  son  temps,  il  paraît 
qu’il  était  l’ennemi  du  Dante , d’a- 
près plusieurs  de  ses  sonnets.  On 
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oonscrvelesmannscrilsde  ce  poè- 
te dans  plusieurs  bibliothèques 
d'Italie.  Scs  poésies  se  ressentent 
beaucoupdu  temps  où  elles  furent 
composées. 

DON.Vn  ( Astoike  ) , phar- 
macien de  Venise,  publia  vers  le 
commencement  du  17’ siècle  un 
ouvrage  intitulé  : Trnttato  de' 
umplici,  pietre  cpcsci  marini 
chenascono  iwl  litor.di  l''enc- 
*irt, Venise,  i63i,  in-4*  deiaoop., 
avec  flg.  lldonna  aussi  un  traité  la- 
tin traduit  en  italien 

parNoto,  167C. — Do!»ATi(Mar- 
cellus  ),  est  auteur  d’un  ouvrage 
intitulé  : De  MechoacanâUber, 
Mantoue  , «liSg,  souveot  réim- 
primé. 

DONATI  (AtEXAsnaK),  jésuite, 
né  à Sienne  en  iSS.'i,  mort  à 
Rome  en  1640  , y professa  la  rhé- 
torique pendant  l’espace  de  12 
ans,  et  y publia  en  i63g,  in-4*, 
line  Description  de  Rome  an- 
cienne et  nouvelle,  Rçma  vêtus 
et  recens  y beaupoup  plus  exacte 
et  mieux  travaillée  que  tontes  les 
précédentes.  Grævins  lui  a' donné 
une  place  dans  le  5*  volume  de 
ses  Antiquités  romaines.  On  a 
encore  de  lui  des  Poésies  , Colo- 
gne, 1750,  in-8*,  et  d’autres 
ouvrages.  Il  avait  aussi  composé 
‘plusieurs  poèmes  héroïques  , et 
une  Fie  de  Paul  F,  insérée  dans 
lesFitw  romanor.  ponti/icum, 
'Rome  , i65o. 

DONATl  (ViTAiiEx),  méde- 
cin et  célèbre  naturaliste  , né  à 
’Padoue  en  1717,  d'une  famille 
'tioble,  étudia  la  physique,  la 
médecine  , l’anatomie  , l’histoire 
'naturelle,  les  mathéniâtiques  et 
la  botaniquè , sous  les  plus  célè- 
bres professeurs  de  cette  univer- 
sité. JReçu  docteur  en  médecine  , 
J^l  cultiva  particulièrement  l’his- 
toire naturelle  , et  entreprit  suc- 
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cessivement  plusieurs  voyages 
dans  la  Dalmutic  , pour  acquérir 
de  nouvelles  connaissances.  Le 
premier  essai  de  son  Histoire 
naturelle  de  la  mer  Adriatique 
parut  à Venise  en  1750,  et  fut 
traduit  en  plusieurs  langues.  Dans 
la  même  année  , il  obtint  la  chai- 
re d’histoire  naturelle  et  de  bota- 
nique de  Turin.  Après  avoir  fait 
plusieurs  voyages  dans  les  Alpes 
maritim&s,  il  entreprit,  par  ordre 
du  roi , celui  de  l’Egypte  et  des 
Indes  orientales.  Arrive  A Ales^ 
drie  , il  partit  pour  le  Caire', 
parcourut  une  grande  partie  de 
l’Egypte,  et  pénétra  dans  des 
pays  qui  n’avaient  encore  été  re- 
connus par  aucuns  voyageurs. 
En  quittant  cette  contrée  , il  se 
disposait  A partir  pour  les  Indes 
orientales,  mais  il  fut  dépouillé 
de  tout  par  le  frère  d’uneyjeune 
ûlle  qu’il  aimait  éperdùmcnt,  et 
périt  dans  un  naufrage  pendant  la 
traversée , lors  de  son  retour  dans 
sa  patrie  en  17G5.  Il  avait  expé- 
dié A Turin  deux  caisses  de  curio- 
sités d’histoire  naturelle,  et  deux 
gros  volumes  d'observalinns  qui 
y étaient  relatives.  Après  sa  mort, 
on  publie  sa  Dissertation  sur  le 
corail  noir,  avec  une  descrip- 
tion exacte  de  la  figure  et  des  ca- 
ractères de  cette  plante  animale. 
Forstera  donné  le  nom  de  Dona- 
tia  A une  petite  plante  du  détroit 
de  Magellan. 

DONATO  ( Fbaxçois),  doge 
de  Venise  , de  i545  A i33.î,  suc- 
céda à Pierre  Lando.  Il  était  très- 
éloquent  , plein  de  sagesse  et 
d’amabilité.  Ce  fut  pendant  soit 
règne  que  furent  h.'itis  l’hOtel 
des  Monnaies  eria  Bibliothèque 
de  Venise. 

DO  NATO  ( LéoBAKD  ) , doge 
de  Venise,  succéda  A Marin  Gri- 
mani,  et  régna  de  lüoG  A iGia. 


DON  A 

tl  résUta  avec  fermeté  au  pape 
Paul  V,  lorsque  celui-ci  Toulut 
priver  la  république  de  sa  juri- 
diction sur  les  ecclésiastiques.  Le 
dogeet  le  sénat  bravèrent  lesceil- 
iurcs  du  pap6(  et  se  préparèrent 
i défendre  l’indépendance  delà  ré- 
publique. Mais  des  négociations 
'nyanl  été  entamées  , ii.sse  récon- 
cilièrent avec  l’Eglise  romaine 
sans  avoir  cédé  sur  aucun  point. 
— Un  autre  Do.vato  fut  doge  de 
Venise  en  iGi8  ; et  mourut  après 
trois  semaines  de  régne. 

DONATO  ( PiERnE  ) , né  à Ve- 
nise vers  l’an  i58o,  mort  dans 
une  maison  de  campagne  , à quel- 
ques lieues  de  Padôue,  dont  il 
était  évêque  en  i44/'  ftit  un  des 
plus  célèbres  orateurs  do  son 
temps.  Profondément  versé  dans 
le  droit  civil  et  dans  le  droit 
canon  , il  parvint  par  .son  mérite 
aux  premières  dignités  de  l'Egli- 
se. On  a de  lui  plusieurs  Dis- 
court sur  divers  sujets  ; un  Eloge 
du  pape  .Martin  V , prononcé 
au  concile  de  Bâle  ; des  Let- 
tres , et  quelques  autres  ouvra- 
ges. 

DONATO(  Locis  ),  de  Venise , 
vivait  dans  le  i-V  siècle.  Il  fut  un 
fies  fondateurs  des  écoles  de  tbéo- 
logie  de  l'université  de  Bologne  , 
qui , dans  le  schisme  qui  déchi- 
rait alors  l’Eglise  , se  déclarèrent 
pour  Urbain.  Léonard  GilTon, gé- 
néral de  l’ordre,  ayant  dans  le 
mCine  temps  suivi  leparti  de  l’an- 
tipape, Urbain  déclara  Léonard 
déchu  de  sa  place;  Donato  fut 
élu  général  de  l’ordre  en  loyq,  et 
deux  ans  après , nommé  cardinal , 
du  titre  de  Saint-Marc.  Envoyé 
l’année  suivante  par  le  pape , 
avec  deux  autres  cardinaux,  pour 
déterminer  le  roi  Charles  à, rem- 
plir les  promesses  qu’il  avait  fai- 
te» A ce  pontife,  et  n’ayant  pas 
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réussi  dans  leur  mission  , Donato 
tomba  dans  disgrâce  du  soup- 
çonneux pontife  ; quelque  temps 
après,  il  fut  accusé  , avec  cinq  de 
ses  collègues,  d’avoir  ourdi  une 
conspiration  contre  Urbain  : ils 
furent  assassinés  par  l'ordre  de  ce 
pape.  A Gênes  , en  IÔ8G.  Donato 
passait  pour  un  savant,  profon- 
dément versé  dans  la  science  des 
saintes  Ecritures. 

DONATO  ( Hector)  , de  l’ordre 
de  Saint-Etienne,  né  éCorreg- 
gioeniâgS,  après  avoir  fuit  se» 
premières  études  dans  sa  patrie  , 
passa  à Bologne,  et  de  là  à Man- 
tonc,  à Florence  cl  à Borne  , oii 
il  SC  distingua  par  son  mérite  et 
se»  talens.  Il  a composé  l’ouvra- 
ge suivant  : Licurgo  (ici  sigiufC 
cavalière  e comnuiulatore  Et- 
tore  Doiuiti  delV  ordinc  di  S. 
Slcfano, parte  i,  Firenie  , «645. 
On  a encore  de  lui,  Informa- 
zione  del  fatto  sopra  l'credi- 
tâdegli  ilfustri  conti  Giulio, 
Alfonso  e Adriano  al  scre- 
nissimo  Cesare  d’Este  , Mo- 
dena  , 1649.  ignore  l’époque 
de  sa  mort. 

DONATO  (Jérôme),  natif  de 
Venise,  mort  à Borne  en  i5i3, 
habile  dans  les  belles-lettres  et 
dans  les  langues,  commandait  dans 
Brescia  en  149G,  et  dans  Ferrare 
en  1498.  Bon  politique,  il  fut 
nommé  ambassadeur,  en  i5in, 
auprès  de  Jules  II,  qu’il  récon- 
cilia avec  la  républiquede  Venise. 
On  a de  lui:  I.  Cinq  rem- 

plies d’esprit,  cl  imprimées  avec 
celles  de  Politien  et  de  Pic  de  La 
Alirandule,  168a.  II.  La  traduc- 
tion latine  d’un  Traité  d’A- 
Itxandred' A phrodisée-,  en  grec. 
III.  Une  Apologie  pour  la  pri- 
mauté de  l’Eglise  .uinauu, 
i5aâ. 

DONATO  (Becmrd)  , né  dan» 
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le  territoire  de  Yérgne,  au  coni- 
iiicfieement  du  i6'  éiècle,  obtint 
en  i5‘2Ü  la  chaire  de  profcs'cur 
de  grec  dans  l’nnivcrsitê  de  Pa- 
done  , qu’il  l'ut  obligé  de  quitter. 
Il  passe  pour  un  des  meilleurs 
traducteurs  de  ce  siècle;  on  estime 
principalement  sa  ver.»ioii  latine 
de  la  Démonstration  évaugê.ii- 
guc  d’ Eustbe,  qu’il  ût  par  ordre 
de  son  évêque.  On  a encore  de  lui 
des  Tradnctions  en  latin  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  Galien  , de  Xé- 
nophnn  et  d’Aristote.  Il  traduisit 
aussi  en  langue  vulgaire  Vitruve  ; 
mais  celte  traduction  n’a  pas  été 
publiée.  Il  est  le  premier  éditeur 
du  Cqrthnrntairt  grec  de  Saint 
.Tean-Chrysostôine  sur  les  Kpîtrçs 
de  Saint  Paul , du  texte  grec  d'É- 
cuménius,  du  commentaire  d’A- 
reta  sur  l’Apocalypse , etc. 

DONATO  (Mabcei.),  comte  de 
Pousane  . chevalier  de  Saint- 
Étienne  de  Florence,  eut  des  em- 
plois considérables  ù iMantouc,  et 
iiionrut  au  commencement  du  i^* 
siècle.  On  a de  lui  des Scolkssur 
tes  écr-ivains  ta  tins  de  t’Uis- 
toircromaiite,  é Francfort, ibo?, 
in-8*;  ouvrage  où  il  y a de  l’éru- 
dilioii. 

DOXATO  (Nicolas),  né  dans 
les  états  de  Venise  en  1705,  mort 
en  1765,  siÿvit,  encorejeune,  son 
père,  ambassadeur  de  la  républi- 
que auprès  de  la  cour  de  Vienne. 
L’étude  qu’il  fit  de  la  politique, 
et  la  connaissance  du  cœur  hu- 
main qu’il  approfondit,  le  mirent 
à même  de  développer  ses  idées 
dans  un  ouvrage  intitulé  L'tiomo 
di  governo  , dans  lequel  il  trace 
le,  caractci’e  et  les  qualités  que 
doit  avoir  un  ministre  d’état.  Ce 
livre  fut  traduit  enfran<;ais,  et  en- 
richi de  notes  001767.  II  a laissé 
plusieurs  ouvrages  manuscrits,  qui 
su  conservent  dans  sa  famille, 
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composant  14  vcd.  Trois  sont  in- 
titulés : Istrnzioni  prr  giovani 
nohili,  en  forme  de  dialogues, 
et  dans  lesquels  il  a recueilli  les 
démens  de  tontes  les  science.s.  et 
qui  probablement  ne  verront  ja- 
mais le  jour. 

DONCHER  (Pierke),  peintre 
de  Gonda,  mort  en  i6(>S,  élève  de 
Jordaens.  Cet  artiste  s’élail  perfec- 
tionné à Rome,  et  parvint  é nn 
grand  talent.  — Jean  Dosciilk  , 
peintredans  la  même  ville, annon- 
çait aussi  de  grands  talens;  mais 
il  mourut  jeune.. 

DONDI,  en  latin,  Dondus  ou 
de  ÜOTidis  (Jacques),  célèbre 
médcciii,  né  à Padoue  en  i'2r)8, 
mort  en  lÔDQ  (et  non  en  lô.io, 
comme  Font  avancé  Fabiâcius, 
Casanate  et  plusieurs  autres), 
passa  à Cbioggia  pour  y c.x'ercer 
son  art  en  i5i8,  et  fut  reçu  ci- 
toyen de  Venise  en  i333.  Ses  con- 
citoyens lui  donnèrent  le  surnom 
à'Aggregator,  à cause  du  grand 
amas  de  remèdes  qu’il  avait  faits. 
-Aussi  versé  dans  les  malbéuiati- 
ques  que  dans  la  médecine,  il  in- 
venta une  horloge  d’une  construc- 
tion nouvelle,  qui,  eu  i344,  fut 
placée  sur  la  tour  du  palais  à Pa- 
doue. Ce  fut  encore  Dondi  qui, 
en  i35a,le  premier,  trouva  le  se- 
cret de  faire  du  sel  avec  l’eau  de 
la  fontaine  d’Albano  dans  le  Pa- 
douan.  Il  a laissé  quelques  ouvra- 
ges de  physique  et  de  médecine  : 
I.  Un  Abrégé  du  Lexique  d‘V- 
gution.  II.  Promptuarium  mc- 
dicinœ,  Venise,  1481. Cetouvrage 
fut  réimprimé  sous  le  titre  d'A ff~ 
gregator, ibid,  1 545  , 1 576,in-rol. , 
et  avec  Jean  Dondi  son  lils,  De 
fonlibus  catidis Patavini agri, 
dans  un  traité  De  balncis,  Ve- 
nise, i535,  in-fol. 

DONDI  (JtAs),  fils  du  précè- 
dent, né  à Cbioggia  euiôiS,  sc 
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distingua  de  bonne  heure  dans  les 
sciences,  et  devint,  parses  talcns, 
le  rival  de  son  père.  Il  Tnt  nommé 
professeur  d’uslmnomieà  Pndoue 
en  i.'iSa,  lecteur  en  médecine  à 
Florence  en  i5ü8;  ilcnx  ans  après 
il  retourna  ù Paduue,  fut  ensuite 
à Gènes , où  il  uiourntdanslemois 
de  février  1389.  A l’c-xemple  de 
son  père  , Jeun  Duudi  lit  une 
Horloge  liien  plus  compliquée, 
qui  surpassa  le  modèle.  Ou  y 
voyait  non-seulement  les  heures 
du  jour  et  de  la  nuit,  les  jours  du 
mois , et  les  fêtes  de  l'année , mais 
an.ssi  le  cours  annuel  du  soleil  et 
celui  delà  lune.  Le  succès  de  cette 
invention  le  lit  appeler  Jean  ab 
llorologio  ou  t/c  l’Horloge,  uoni 
qui  s'est  toujours  conservedepuis 
d.ms  sa  famille.  Jean  Dnndi  est 
auteur  d’un  Planétarium  en  3 
vol.  , dont  l'original,  aiusiqu'une 
copie  faite  dans  le  i(j*  siècle,  sc 
voient  encore  ù Padoue  dans  la 
maison  de  Pabbé  François  Seipion 
Dôvni  dairOrolugio,  de  la  même 
famille,  qui  a fourni  ù Tirahoschi 
les  détails  qui  se  trouvent  dans  la 
Sloria  IctUrariad'  llalia,  in-4*, 
tom.  1\,  pag.  Gi.  ll_>  adeuxma- 
nuscrits  du  Planétarium  de  Jean 
de  bondi , dans  le  culalogue  des 
manuscrits  d’ .Angleterre  et  d’Ir- 
lande, tom.  I,  pag.  70,  et  t.  II, 
p.  48.  Plusieurs  biographesse sont 
trompésen  avançant  que  le  surnom 
ab  Horologio  avait  été  donné  à 
Jacques  bondi;  iis  ne  seraient  pas 
tombés  dans  cette  erreur  s’ils  eus- 
sent connu  ce  passage  de  Pétrar- 
que dans  son  testament,  qui  dit: 

« J ohunnem  de  üuiulU  plt-g- 
sicum,  antronomorum  facilè 
principem  ,dictum  ab  Horolo- 
gio, propter  illudadmiraud  uin 
planctarùm _opu3  ab  eo  confec- 
tum  quod  vulgus  ignarum  ho- 
rologium  «se-  urbilralur  ».  1 
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D.vns  le  tom.  .X.X  des  Mémoires 
de  V.4  cadèm  ie  des  inscriptions , 
Falconet  a parlé  des  inventions  de 
Jean  bondi.  Les  auteurs  de  l’Kii- 
cyclopédie  ont  égidement  ignoré 
ce  passage  et  ne  tout  mention  que 
de  Jacques.  Nous  observerons, 
en  passant,  qu’eu  faisant  mention 
des  dilféreuteshorlogesremarqua- 
bles,ces  mêmes  auteurs  ont  ou- 
blié celle  d'Oronce  Fino.  faite  par 
ordre  du  cardinal  de  Loiraiue, 
dont  la  description  fut  imprimée 
à Paris  en  I .")53.  in-4*,  etsevoyait 
à la  bibliothèque  de  Sainte-Gene- 
viève. 

bUNDI  (Gabriel),  médecin  k 
Venise,  mort  en  i388,  paraitavoir 
été  lils  de  Jean.  — Il  y a eu  plu- 
sieurs Horologi  de  bondis.  — L'n 
ehevalier  de  llorologio  travailla 
en  ijço  aux  fortilic.atiun$  de 
Brouage  eu  France.  Cette  himillc 
subsiste  ù Veni.se  et  à Florence.. 
— Le  marquis  Antoine -Charles 
bondi,  daÜ’  orologio  est  auteur 
d’un  Prodroino  del  /’  istouia  na- 
lurale  de'  iiumti  Euganei,  Pa- 
doue, 1780,  in-8*.  de  Ca  pag; 

bÜNblNI  (Giillavmb),  de 
Bologne,  né  eu  iGoÜ  ù Ancône, 
où  son  pères'était  transporté  pour 
aiï.iires  de  famille,  entra  chex  les 
jésuites  en  iGiay,  fut  pendant  17 
ans  professeur  de  rhétorique  au 
collège  romain  , eimtmrutà  Home 
en  1G78.  On  ado  lui  Canniua 
de  variis  argumenlis,  Komæ, 
iG3a.  II.  P enetus  de  classe  pi- 
ruticà  triumplius,  Carmen , 
Roniæ,  iG38.  ill.  Üralionesdua:, 
altéra  de  Christi  eruciutibus, 
altéra  de  Ürbani  V III , P.  O. 
M . principatu,  liom»,  iG4i.  IV. 
Ilistoria  de  rebus  in  Callid 
gestis  ab  Alexatulro  Farnesio, 
supremoBelgiiprcefecto, Komæ, 
1G73.  Cet  ouvrage  fait  suite  A 
l’ilistoiie  des, guerres  de  Flaiidie 
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(Iti  jésuite  Siriidn,  mais  n’enapas 
le  mérite.  Il  a aussi  composé  quel- 
ques Potsifs  latine*,  in-érées 
dans  le  Kecueil  des  écrivains  de 
Bologne  de  Fantuzzi. 

DONDl  CCI  (JEAK-AsDBé) , dit 
il  lUaxteUrtta  (la^ictitc  cuvette), 
parce  que  son  père  eu  faltriquait, 
peintre  distingué,  né  à Bologne 
en  1S75,  entra  d'abord  dans  l'école 
des  Carraches  , étudia  quelque 
1cu)ps  les  ouvrages  du  Parmesan  ; 
mais,  loin  de  travailler  dans  le 
goAt  de  ces  grands  inaiircs,  il  se 
fit  une  manière  séduisante,  sans 
vouloir  consulter  la  nature.  Il  em- 
ployait le  noir  plus  qu’aucune  au- 
tre couleTir , et  cette  aflcctation 
rlépare  ses  ouvrages.  L'esprit  de 
ce  peintre,  né  avec  uu  naturel 
iiiélaucoli(|ue  , s'aQ'aiblit  par  le 
chagrin.  Il  s'enferma  dans  un 
couvent,  oit  il  mourut  en  1657. 

DONDL Z./.1  ( JÉnéME-MiBiE- 
Lacrest),  citoyen  de  Bologne, 
vivait  uu  commencement  du  18* 
siècle,  et  se  distingua  par  son 
savoir  en  médecine  et  en  philoso- 
phie. Ün  a imprimé,  en  1731 , un 
ouvrage  italien  de  sa  façon,  qui  a 
paru  in-4*  sous  ce  titre:  Délié 
■prccauzioni  e regote  da  usarsi 
\ d<iiCcrusici  inmezzoailt'pcsti, 
■per  governo  di  se  stesii,  e dtgii 
infetti  raqimiamento , etc. 

DONEAlJg"(nuciEs) , en  latin, 
Donetlus,  jurisconsulte  du  16' 
siècle,  né  en  1837  à Chülons-sur- 
Saône,  professeur  en  droit  à Bour- 
ges et  è Orléans,  fut  sauvé  par  scs 
disciples  du  massacre  de  la  Snint- 
Barthélenii.  Sun  attachement  au 
calviniMiic  l’ayant  obligé  de  passer 
en  Allemagne  , il  y professa  la  ju- 
risprudence avec  le  même  suceès 
qu'en  France,  et  mourut  ù Altorf 
en  if>9i , il  fi.4  ans.  Ce  juriscon- 
sulte excella  dans  la  littérature  et 
la  jurisprudence.  On  a recueilli 
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ses  ouvrages  sous  le  litre  de  Com- 
mentaria  juris  eivifi*,  4 
in-8*,  Nuremberg,  Baspe,  1801- 
1H08.  On  a encore  de  lui  : Optra 
posthuina,Uafia»,  itio4,  in-8*. 
Ce  qu'il  a laissé  de  plus  estimable 
est  ce  qu'il  composa  sur  les  ma- 
tières des  Testiimrus  et  des  der- 
nières volontés;  on  prétend  qu'il 
a traité  ce  sujet  avec  autant  de 
netteté  que  de  savoir.  On  ne  peut 
lui  pardonner  sa  basse  jalousie  en- 
vers Cujas,  dont  il  ne  parlait  ja- 
mais qu'avec  mépris. 

DONKLI.A  SAN  VITAI.I. 
Vog.  Turei.li-Dosei  i.A. 

DONCAL,  roi  d'Écosse  , dont 
l'cxtréinc  sévérité  fit  révolter  ses 
troupes.  Dougal  fit  saisir  les  au- 
teurs de  In  révolte  et  les  fit  mettre 
à mort.  Il  se  noya  dans  la  Spey  en 
marchant  contre  les  Pietés,  en 
880. 

DONC  ARD , autre  roi  d’Écosse, 
qui  régnait  vers  48a,  fut  un  prince 
actif  et  politique.  Ce  prince  par- 
vint A réformer  la  religion  et  à 
extirper  de  ses  états  les  restes  du 
rélagianisme , hérésie  qui  y se- 
mait la  discorde.  Palladius,  en- 
voyé par  le  pape  Célestin,  lui  fut 
d'un  grand  secours  dans  celte 
entreprise.  Dougnrd  mourut  en 
4.87. 

DONI  (Astoixe-Frasçois),  Flo- 
rentin , né  vers  1 5o3 , d'une  famille 
noble  et  ancienne , d’abord  servile, 
etensuiteprêtre  séculier,  mourut 
en  1674,  A 61  ans.  Membre  de 
l'Académie  des  Peregrini,  dont 
il  fut  un  des  fondateurs,  if  y prit 
le  nom  académique  de  Bizaro, 
parfaitement  convenable  A son  ca- 
ractère, qui  était  satirique  et  mor- 
dant. Il  était  ami  de  l'Aretiii,  avec 
lequel  il  se  brouilla,  et  ils  devin- 
rent irréconciliables.  On  a de  lui 
des  Lettres  italiennes,  in-8*; 
LaLiiraria,  1857,  in-8*; 
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Ziicra,  i563,  quatre  parties  in- 
8*,  figures;  / Aloiuli  cetesti , 
terrcilri  ed  infemali , Venise, 
i56a,  iii-8T.  Il  y en  U une  ancienne 
traduction  frunt;aisc  sous  ce  titre  : 
Les  Mondes  célestes,  terrestres  et 
infernaux;  le  Monde  petit,  grand, 
imaginé,  etc. , par  Gabriel  Cliap- 
pu^s , Lyon , 1 585,  in-8’  ; / mar- 
int,  cioi  Raggionamenti  fatti 
ai  inarmi  di  t'iarrnza , Venise, 

1 55a , in-4* , etc. , etc.  Scs  nom- 
breux ouvrages  , qui  tirent  beau- 
coup de  bruit  de  son  temps,  sont 
pres(|uc  tons  oubliés  aujourd’hui. 
Ils  ont  un  caractère  libre,  original  ' 
et  Airique  , mais  ils  nianquent 
de  fonds.  Le  ton  burlesque  et  plai- 
sant de  l’auteur  n'est  pas  naturel; 
on  voit  qu'il  s'eniirce  pour  rire  et 
pour  faire  rire  ses  lecteurs. 

DONI  (Jcxk-Hamiste),  savant 
antiquaire,  naquit  à Florence  en 
i5e)5,  d’une  famille  patricienne; 
il  réunissait  de  profondes  connais- 
sances dans  la  littérature  grecque, 
la  chronologie,  l'histoire  naturelle, 
les  langues  auciennes  et  modernes. 
Dans  un  voyage  qu’il  avait  fait  ù 
Paris  à la  suite  du  cardinal  Octave 
Corsini,  il  se  lia  intimement  avec 
Saumaisc  et  In  P.  Pétau.  Le  pape 
Urbain  VllI , Barberini,  et  le  car- 
dinal Fraïq-ois  Barberini , son  ne- 
veu, l’honorèrent  de  leur  amitié. 
Il  avait  rassemblé  une  collection 
immense  d’inscriptions , de  vases, 
d’autels,  de  cippeset  d’autres  ob- 
jets curieux  de  l’antiquité;  et  il 
les  mit  dans  le  plus  bel  ordre  , les 
commenta,  les  expliqua,  et  en 
forma  un  trésor,  qui  pouvait  faire 
suite  à celui  de  Gruter.  et  qui  ne 
parut  qu’un  siècle  après  sa  mort, 
arrivée  en  1641;  ses  principaux 
ouvrages  sont:  Des  Poéiies  la- 
tines, Rome,  1G38  et  lOar),  in- 
8*  et  in-4’.  IL  linTrailé  abrégé 
en  italien,  tur  Us  genre*  et  tur 
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Usmodesde  la  musùjiu , Rome, 
in-4*,  '^35.  III.  Des  Notes  sur 
l’ouvrage  précédent,  Rome,  in-4*, 
16  jo.  IV.  Dissertatiodeutrâguô 
pa'nulA\,  Paris,  i644»  in-8*.  V. 
De  pra’jitantiâ  musical  veteri* 
libri  Ires,  Florence,  i64".  VI.^ 
De  restituenddsalubritate  agri 
romani  , ojnts  post/iumum  , 
Florence,  1647,  in-4*-  “ encore 

de  lui  plusieurs  autres  ouvrages 
sur  la  musique , qui  untèté  publiés 
après  sa  mort. 

DOM  D’ATTICHI  (Loris), 
d’une  famille  noble , originaire 
de  Florence , embrassa  la  vie  re- 
ligieuse, et  entra  dans  l’ordre  des 
Minimes.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu, qui  l'avait  connu  pendant 
sa  retraite  ù Avignon  , touché  de 
sa  modestie  et  de  son  savoir  , lui 
Ct  donner  l’évêché  de  Riei,  dio- 
cèse oïl  il  fit  beaucoup  de  bien, 
11  passa  de  ce  siège  à celui  d’Au- 
tun  , en  i6(ia , et  mourut  en  1ÜG4» 
j de  la  pierre  , dont  il  ne  voulut 
point  consentir  à subir  l’opéra- 
tion, à l'âge  de  Ü8  ans.  llndonné: 
I.  Histoire  de*  Slinimes,  in-4*, 
Paris,  1634- IL  Vie  de  la  reine 
Jeanne,  fondatrice  des  Annon- 
ciades,  Paris,  iG35,  i644®‘*^4- 

III.  CeWedu  cardinal  de  Bèrvil- 
le,  en  latin,  Paris,  1649,  >i“*^** 

IV.  H istoire  des  Cardinaux, ea 
latin,  1660,  3 vol^in-fol. , etc. 
Ses  ouvrages  latins  sont  d’un  style 
plus  supportable  que  les  français, 
dont  la  diction  n’a  jamais  été 
fort  élégante. 

DONIA  (Matthiïi)  , de  Pa- 
ïenne , médecin  célèbre  de  son 
temps,  florissait  vers  l’an  iGGo. 
On  a de  lui  : Medica  misce.Ua- 
nea  ; De  nivis  usu;  Cenlilo- 
guium  médicinale.  11  est  en- 
core auteur  de  Melicus  tgloga, 
Panormi , 1 5p5.  Formica, DiOr- 
logus,  et  d’un  poème  héroïque 
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ft  jarré  , intitulé  . : Saint- 

Gcorfff.  I 

DOMNt  ( JÉaévE  ) , peintre  , 
né  à Corregio  en  1681  , mort  é 
Bologne  en  i^'jo  , à lYige  de  (io 
ans  , après  avoir  étudié  son 
•art  sous  les  plus  célèbres  maîtres 
de  l’Italie  , s’établit  à Bologne  , 
où  son  pinceau  s’exerça  sur  de 
grands  et  de  petits  sujets.  La 
Beauté  de  son  coloris  , la  no- 
blesse de  ses  idées,  et  la  manière 
agréable  avec  laquelle  il  traitait 
ses  ouvrages  , le  lirent  reeher- 
elier  par  les  .unaleiirs  des  arts. 
Ou  a de  lui  un  grand  nombre  de 
tableaux  assez  estimés  , répan- 
dus à Bologne,  à Turin  , à Flo- 
rence , à Tivoli,  A Beggio , à 
Bergame  , etc. 

DONIO  ( ArersTix  ) , célèbre 
médecin  <lu  ifi*  siècle,  a donné 
deux  livres  d’un  ouvrage  intitulé  : 
lie  naturA  hominis  , imprimé 
i B.lle  en  i58i , in-4’’. 

DONIS  ( ÏSTcoi-iS  ) , religieux 
bénédictin  , du  moiiastérc  de 
Rcichenbach  en  Allemagne  , vi- 
vait vers  le  milieu  du  l'S"  siècle. 
Il  était  tout  à la  fois  théologien  , 
astronome  et  géographe.  Ce  qui 
l’a  fait  le  plus  connaître,  est  son 
travail  sur  la  géographie  de  Pto- 
lomée,  et  les  caries  dont  il  l'a 
accompagnée.  Donis  envoya,  en 
14G8,  une  (t>pic  de  .son  ouvrage 
au  duc  Borsod’Kbte.  Il  existe  un 
manuscrit  de  ce  premier  travail  à 
la  bibliothèque  du  Uni  , n"  48o5. 
Donis  revit  et  perfectionna  rc  1 
travail  , et  en  offrit  une  co- 
pie an  pape  Paul  II  , en  1/171. 
Il  fut  imprime  à L’im  , en 
i^8a,  par  Léonard  Hol.  Cet  ou- 
vrage a été  d'un  grand  secours 
pour  la  géographie  de  l’anti- 
quité. 

DONIZO.  Voy.  Domnizo. 

DONNE  (Jean)  , né  à Londres 


D 0 N 

en  i5ç3,  d'un  riche  marchand, 
voyagea  dans  une  partie  de  l’Eu- 
rope, et  se  fil  aimer  dans  sa  pa- 
trie par  des  productions  pleines 
d’esprit  et  de  grâces..  Il  fit  tour  à 
tour  des  }*oi'i<ics yaGmtes  et  des 
Satires  de  son  siècle.  Hume 
dit  qu’ony  trouve  des  étincelles  de 
génie  , niais  absolument  étouf- 
iées  jKir  la  plus  dure  et  la  plus 
gro.ssière  e.vpression.  Les  biens  et 
les  honneurs  furent  la  récompense 
de.  scs  talons.  Il  fut  fait  doyen 
de  .'saint-Paul.  Ce  bénéfice  lui^ 
donna  le  moyen  de  se  livrer 
sou  caractère  génércu.v.  Il  était 
marié  , et  lorsque  son  bcau*ère 
vint  lui  payer  le  quartier  de  sa 
pension  , non-sculcmeni  il  le  re- 
fusa . mais  il  lui  rendit  le  contrat 
qu’il  lui  avait  fait.  Donne  nimirut 
le  5i  mars  i63i.  Ce  poète  était 
aussi  controversisie  , prédicateur 
et  écrivain  ascétique.  On  a de 
lui  des  ouvrages  dans  tous  ces 
goures.  Les  plus  connus  sont  : 

I.  Des  Satires  , imitées'  d'Ho- 
race , 163.1  . in-.')°.  IL  l’n  livre 
de  controverse,  irililulé  : Pseudo- 
martyr,  i6i3,  in-(".  L’auteur  le 
composa  par  ordre  de  Jacques 
I",  pour  servir  de  répomse  aux 
objections  de  l’Eglise  romaine 
contre  le  serment  de  suprématie 
et  de  fidélité.  III.  Biathaiia- 
tos  , ouvrage  où  l’on  fait  voir 
que  le  suicide  n’est  pas  tellement 
un  péché,  qu’eu  certaines  occa- 
sions il  ne  puisse  être  permis  ; 
en  anglais  , Londres  , iü.j8  , 
in-4*;  ibid.,  166  j,  in-4“. Ce  livre 
est  une  espèce  d’apologie  du  sui- 
cide. L’auteur  cite , pour  appuyer 
ses  idées,  l’exemple  d’un  grand 
nombre  de  héros  païens  , ensuite 
relui  de  quelques  Saints  de  1 An- 
cien Testament , d'une  foule  de 
martyrs  , de  confesseurs  , etc. 
Jésus-Christ  lui-incmc  est  amené 
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en  preuve  de  son  système.  Ce  fut  nommé  maîlrc  des  mérani- 
livre  fut  fatal  A beaucoup  de  ses  (pies  du  roi.  Ünnne  a toujours 
compaliioles  , qui  se  livranl , dit  été  regardé  comme  un  homme 
Meéron  , A la  mélancolie  trop  instruit  et  lialiile.  Outre  lc.s  oii- 
ordinaire  à la  nation  , trouvèrent  vrages  ci-de“sns  . il  a encore 
ses  raisons  a.‘scz  bonnes  pour  se  donné de.s  (/('•(/('o/.’iétrtc , 

donner  la  mort.  Jean  Watton  d’autres  de  T rigonometrie  , et 
jiublia  f(i  de  Donne  en  an-  \.n\  Traite  de  la  munieve  de  te- 
glais  , Londres,  i658  , in  - 12.  air  les  comptes. 

( Vovei-en  un  extrait  dans  DONN  F.K  ( nteii  iF.t  ) , sculp- 
les  üiéinoires  deNici'ron,  t.  8.)  tcuralleniand,néen  Aulriebevers 
DONNE  (Jeak)  , mort  en  16(12,  1G80,  mort  sexagénaire  à Vienne, 

fils  du  précédent  , étudia  à Ox-  en  1740,  a décoré  une  place  de 
ford  , et  fut  reçu  docteur  à Pa-  cette  ville  de  la  belle  fontaine 
donc.  Il  est  auteur  de  quelques  qu’on  y admire.  On  lui  doit  en- 
pièces  bnriqsqnes  , entre  autres  corclastatue  de  l’empercnrChar- 
VHuinùle  Requête  de  Covent-  les  VI , qu’on  voit  d.ins  les  envi- 
Gavdcn  contre  te  docteur  Jean  rons  de  cette' ville  A Breitenfort. 
Raùcr,  médecin , en  1(162.  C’est  un  ouvrage  achevé. 

DO.NNE  (Aupauam)  , matln^nia-  DONOLT(FRAXç;oi5-Aipnox5E), 
ticien  , né  eu  1 7 18  à Bideford  , médecin  . né  en  Toscane  en  ifiâü, 
dans  le  comté  de  Devon,  mort  remplit  une  chaire  de  la  première 
à 28  ans  , a laissé  le  résnit.it  de  classedans runiversité  de l’adonc, 
ses  calculs  sur  les  éclipses  du  oii  il  mourut  en  1724.  Ce  méde- 
sideil  et  de  la  lune  avec  les  pas-  > fin  a fait  imprimer  les  ouvrages 
sages  de  Mercure,  pour  plus  de  siiivans  : 1.  Il  medieo  pratlico, 
dix  ans.  Ses  œuvres  furent  pu- 1 duc  delta  cita  attiva  , cou  la 
Idiccs  par  son  frère  , Benjamin  ' quai  put)  rrgotarsi  ogni  medi- 
Donne.  | eu,  che  inltmle  proj'essar  ine- 

DONNE  ( Bexj.vmix  ) , savant  |;  dicina  prattica , Venise,  ifriif} , 
mathématicien  anglais  , né  en  ^ in-12.  11.  Lihcr  de  iis  qui  se- 
1729,  a Bideford  , au  Devonshirc,  i met  in  die  citiuiii  copiant,  Vc- 
mort  en  1 798  , a donné  eu  1761,!  nctiis  , 1674,  in-12.  III.  Ce/fum 
une Descriplionde  saprovince,  i civile  medicum  , Pataviæ,  1705, 
(pii  lui  mérita  nu  prix  de  cent  in-4“. 

livres  sterling  de  la  Société  d’en-  DONORATICO  f J’amillc  piiis- 

couragcmenl  des  arts  cl  du  com-  sanie  de  Pise  , ipii  fut  dans  le 
inercc.  A peu  près  dans  le  inCine  moyen  .Ige  à la  tête  du  parti  gi- 
temps  , il  publia  un  Essai  sur  bélin  A Pise.  Les  Donoratico  pri- 
ées A/(J(Ac)«aOV/uf.s  , in-S”.  Ce  mit  lesarinesenfaveurdeConra- 
livrc  eut  beaucoup  de  succès,  et  din  , cl  deux  d'entre  eux,  Gérard 
lui  procura  la  place  de  garde  de  etGalvano,  périrent  avec  lui  sur 
la  bibliothèque  de  Bristol,  où  il  le  même  échafaud.  Cette  famille 
tint  une  académie  pendant  [du-  perdit  son  crédit  vers  |548. 
sieurs  années.  En  1771  , il  pu-  DONOSO  (JosErn)  , peintre  et 
blia  un  Jbrègé  de  physique  ex-  architecte  espagnol , né  eu  1628 . 
périmentale  , in  - 12;  et  , en  A Consuégra  d.ms  la  Nonvelle- 
1774,1111  livre  intitulé:  Le  Guide  Ca.stillc,  mort  A Madrid  en  i6S6, 
du  marin  anglais.  Eu  179(1,  il  était  élève  de  son  père  et  de  Fcr- 
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nandrz,  et  devint  aussi  très  ^ha- 
bile dans  la  perspective  et  l’archi- 
tecture. De  retour  à Madrid  , il 
entra  dans  l'école  de  Correno  , 
jicndant  six  ans  , pour  s’y  forti- 
fier dans  le  coloris.  La  manière 
de  Donoso approche  beaucoup  du 
celle  de  Paul  Vérouèse.  Il  a laissé 
un  excellent  manuscrit  sur  la 
coupe  dn  pierres  , sur  l’ar- 
chitecture et  la  perspective. 
On  voit  de  lui , à Madrid , dans 
le  couvent  de  Notre-Dame  de 
la  Victoire  , des  portraits  de  tous 
les  généraux  de  cet  ordre  , et  de 
plusieurs  religieux  , ainsi  que  de 
fort  beaux  morceaux  d’architectu- 
re cl  de  perspective  ; dans  le  cou- 
vent de  Saint  François,  \aCanoni- 
sationde  Sointl*ierred‘  Alcan- 
tara;  six gratidstableauxdela 
, vie  de  Saint  beiwtl , chezlcsreli- 
gieiix  de  Suint- Martin  ; et  plu- 
sieurs autres  (Mirrnges  qui  lui 
font  honneur,  sont  répandus  dans 
les  dilTérenles  églises  de  cette  ca- 
pitale. 

DONTAS  , statuaire  de  Lacé- 
démone, eut  pour  maîtres  les 
deux  célébrés  frères  Dipoenus  et 
Scyllis.  11  a fait  plusieurs  statues 
dans  le  trésor  d’OIympie. 

DONTONS  ( Pii’L  ) , peintre 
espagnol,  né  en  i6oo,  à Valence, 
fut  un  excellent  coloriste.  Tout 
porte  même  à croire  qu’il  avait 
étudié  son  art  enltalic.  Cet  artiste 
mourut  en  1G66.  La  plupart  de 
ses  compositions  setrouventàVa- 
lence,dans  l'église  et  le  cloître  du 
couvent  Delta  Mercede. 

DONLS  ou  DOMNLS,Romain, 
élu  pape  après  la  mort  de  Dieu- 
Donné  ou  Adéodat,  en  septem- 
bre 677  , mit  Cn  au  schisme  de 
l’Eglise  do  Raveone  , qui  se  pré- 
tendait exempte  de  la  juridiction 
du  Saint-Siège.  Annstase  parle 
d’une  comète  qui  parut  pendant 


trois  mois  sous  son  pontificat. 

DON  LS  II  ou  DOMNLS  , Ro- 
main, succéda  à Benoit  VI  , le 
Jo  septembre  97a.  On  ignore  le 
temps  précis  de  sa  mort  , qui  ar- 
riva avant  le  î5  décembre  97-'i. 
Son  pontificat  est  si  obscur,  qu’il 
y a des  personnes  qui  ne  le  comp- 
tent point  parmi  les  papes. 

DONZELLA  ( Pierhe)  , de  Ter- 
ra-Nuovacn  Sicile,  jurisconsulte 
célèbre  de  son  temps,  vivait  vers 
l’an  iü4oi  >1  est  auteur  de  quel- 
ques chansons  Siciliennes.  — Il 
ne  faut  pas  le  confondre  a veePierre 
ÜONZELLA  , de  Païenne,  libraire  , 
né  en  i65u,  qui  a composé  plu- 
sieurs onvraçes  de  dévotion.  Ce 
sont  des  Dtvoti  esercizj  ; un 
hrr.ce  modo  di  recitar  il  rosa-  ' 
rio  di  Maria.  ' 

DONZELLI  (JosErn),  méde- 
cin-chimiste , exerça  sa  profession 
à Naples  , et  publia  plusieurs  ou- 
vrages sur  la  matière  médicale: 

I.  Synopsis  de  opobalsumo 
or/entafz, Neapoli,  iti  jo  , in-4". 

II.  Liber  de  opobalsamo,  ad- 
ditio  upologetica  ad  suam  de 
opobalsamo synopsim,  Neapoli. 
1643.  Le  même,  cn  italien,  sous 
le  titre  de  Lettera  familiare  so- 
pra  l' opobalsamo  orientale  , 
adoperato  in  Roma  daltisig. 
Ant.  Mascardi  e Fine.  Manuz- 
zi,  in  far  le  loro  teriache , 
Padutie  , 1G43,  in-4".  III.  Anti- 
dotario  Napolctano  di  nuMO 
riformato  e corretto,  Naples  , 
1649,  io-4'-  V.  Teatro  farma- 
ceutico,  doamatico  e spargi- 
rico,  con  l’aggiunta  ael  To- 
maso Donzetli  , figtio  de  U' 
autore , Rome  , 1677  , in-fol. 

DONZELLINI  (JÉaf.itE)  , sa- 
vant médecin  italien  , né  à Orzi- 
Novi,  dans  le  i6*  siècle,  au  terri- 
toire de  Brescia,  y pratiqua  son 
art.  Obligé  de  sortir  de  celte  ville^ 
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A rauÿe  d’une  dispute  littéraire 
qu'il  poussa  trop  vivement  contre 
Vincent  Caltcvegliu  pour  soutenir 
Joseph  Valdagna , tous  deux  mé- 
decins de  Brescia,  il  se  retira 
alors  é Venise;  mais,  ajant  été 
uCt'usé  d'avoir  offensé  d’une  ma- 
nière outrageante  la  majesté  de 
la  religion  et  de  l’état,  il  fut  con- 
damné A être  noyé  secrètement  j 
ce  qui  eut  lieu  en  i56o.  Donzel- 
lini  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vons ; l.  EpislotaadJosephum 
V aldanium , de  naturâ,  cau- 
ris et  curaliotiefeùris  pestilen- 
fis  , Veoeliis,  i5-5,  in-.'j*.  II. 
De  remediis  injuriarum  fercn- 
daruni , sive  de  conipescendâ 
irâ,  ibiJ.,  i586,  in-4* ; Altorli , 

1 58y,  in-8*;  Lugduni-Batavomm, 
i(i55,  in- 13.  Il  a traduit  ru  latin 
le  Traité  de  (lalieii  , intitulé  dr 
I*tisauA  \ et  il  a procuré  les  édi- 
tions de  quelques  ouvrages  de 
Moiitaniis  et  de  Jacchiiius.  Ses 
ConsiHa  mrdica  et  ses  Epis- 
tolw  midicœ  trouvent  dans  le 
recueil  de  Schohius,  imprimé  A 
Francfort  en  1.598,  iii-fol. 

DON/.KLLIPiI  ( Josepu-Ahtoi- 
ke),  médecin,  né  à Cosenza,  au 
royaume  de  Naples,  en  a 

donné  un  traité  intitulé:  Qutrstio 
conviviaiis  de  usu  mathema- 
tuin  in  acte  tnedicû  , Venctiis  , 
1707,  in-8*.  On  l’a  inséré  dans 
la  collection  des  Œuvres  de  Gu- 
lielmini. 

DONZELLO  (Pieree-Hippolt- 
TE  DEL  ) , peintre  et  architecte 
napolitain,  né  en  1.404,  fut  élève 
de  Cola  Antonio.  Il  travailla  dans 
plusieurs  églises  du  royaume.de 
Naples  et  au  Poggio  Ileale , et 
mourut  en  i4co. 

DüOLlTTLE  (Thomas),  minis- 
tre non-conforinisie,  né  en  i(>3o 
à Kidderminster,  mort  en  1707. 
En  ifKja , dépossédé  de  la  cure  de 
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Saint-Alphage  à Londres,  il  prit 
une  Académie  , et  des.servit  une 
congrégation  de  dissidens  jusqu’à 
sa  mort,  eu  1707.  Un  a de  lui  un 
Traitédci’ Eucharistie;  et  après 
sa  mort  , on  publia  encore  de  lui 
un  Système  de  Thealoyie , in- 
fol. , arec  la  Vie  de  l’auteur  en 
tête. 

DOPPEL-MAYER  ( Jeab-Ga- 
briel)  , né  A Ntirembe^en  1671, 
<|uilta  l’étude  du  droit  , auquel 
ses  pareils  l’avaient  destiné,  pour 
Ic.s  mathématiques,  science  pour 
laquelle  la  nature  lui  avait  donné 
un  grand  talent.  Il  les  professa 
dans  sa  patrie,  après  s’être  per- 
fectionné dans  des  voyages  qu’il 
fit  en  Hollande  et  en  Angleterre. 
Les  .Académies  de  Pètersbourg,  de 
Londres  et  de  Berlin  se  l’associè- 
rent. II  mouruten  17.^0,  A 75ans. 
üu»re  des  Traductions  alleman- 
des de  divers  livres  français  et 
anglais  d’astronomie  et  de  méca- 
nique, 011  lui  doit  des  ouvrages 
de  Géographie  et  de  Physique, 
écrits  en  sa  langue.  Il  en  a aussi 
mis  nu  jour  quelques-uns  en  la- 
tin : I.  Physica  experimentis 
illustrata,  in-4*.  II.  Atias  cœ- 
iestis , in  quo  tritjinta  tabula: 
(cttronomica:  a'ri  inciste  con- 
tineutur,  gr.  in-fol. , 174*-  JH- 
Notice  historiquedesmathéma- 
ticie-ns  et  artistes  de  Nurem- 
berg, ibid. , 1750,  in-fol.  ,en 
allemand.  IV.  Introduction  à la 
géographie , pour  accompagner 
l’allas  d’Herman  , 1714*  in-fol., 
en  allemand;  et  1731,  in-fol.,en 
latin. 

DOPPERT  (.Teab)  , savant  alle- 
mand, né  à Francfort  - sur  - le- 
Mein,  en  ifi7i , mort  en  1735,  a 
laissé  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges dont  les  principaux  sont  : I. 
De  antiquitate  svperstitiosœ 
ignis  vevtcra(t<mtx, Scluicberg, 
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I ;<)<>  , iii-fol.  11.  De  ^arolo 
Mugno  principe  grœcè  et  latine 
docta , ibid.  , lyaa,  iu-4'.  111. 
De  Sirenutn  Commenta , ibid., 

I-2J,  iii-4". 

DOl’PliT  ( Fhançois-Amkdée  ), 
né  ù Chambéry  en  mars  i'33.  Il 
liit  d'ubord  militaire  , et  servit 
dans  les  gardes-fiiinçaiscs;  il  étu- 
dia ensuite  I.i  médecins.  S’étant 
rendu  é Çaris,  il  se  fit  coniiaitre 
à la  fois  comme  médecin,  cüinnie 
poète  et  rom.mcicr.  Doppet  fut  un 
des  plus  iirdens  partisans  de  In 
l'évolution.  Il  fonda,  à Paris,  le 
club  des  élian"ers,et  la  fameuse 
légion  dctyl llobroges , dont  il  fut 
nomme  colonel.  Il  travailla  aux 
.InnuU»  patriotiques  de  Carra 
et  Mercier,  depuis  janvier  1792, 
jusqu'à  la  funeste  journée  du  10 
août,  à laquelle  il  prit  une  part 
très-active.  Membre  de  l'assum- 
bléc  nationale  de  la  Savoie  , il  y 
provoqua  la  réunion  de  cette  pro- 
vince à la  France  , et  fut  un  des 
quatre  députés  qu’on  envoya 
(1792),  à l.i  Convention  pour  cet 
objet.  Il  servit  sous  Carteau.x  en 
qualité  de  général  de  brigade. 
Nommé  général  de  l’année  des 
Alpes,  il  dirigea  le  siège  de  Lyon, 
entra  dans  cette  ville,  le  9 octo- 
bre 1793.  On  assure  qu’il  lit  tous 
ses  efforts  pour  empêcher  le  pil- 
lage et  les  massacres.  Il  commen- 
ça ensuite  le  siège  de  Toulon,  d’où 
il  passa  à l’armée  des  Pyrénées 
orientales.  Il  repoussa  d’abord  les 
Espagnols;  mais,  étant  tombé  ma- 
lade ',  le  .général  Dugonimier  le 
remplaça  dans  le  commandement. 
Après  la  mort  de  Dagobert,  il  fut 
mis  à la  tête  des  troupes  qui  étaient 
dans  les  deux  Cerdagnes.  Il  entra 
alors  en  Catalogne,  enleva  plu- 
.«ieurs places,  et  eut  à soutenirdes 
combats  très-sanglans.  Battu  à son 
tour  sur  plusieurs  points  par  le 
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général  espagnol  Lrrutia,  il  en 
accusa  injustement  les  généraux 
Dclâtre  et  Davoust  , dans  une 
lettre  adressée  à la  Convention,  et 
signée  le  sans-culotte  Doppet  , 
titre  dontçe  général  s’honorait  le 
plus.  Il  quitta  le  commandement 
le  28  septembre  1794» 
jours  avant  que  le  ministre  espa- 
gnol Godoy  conclût  la  paix  avec 
les  commissaires  <le  la  république, 
et  au  moment  même  où  l’armée 
française  allait  être  cernée  parles 
Esp.ignols,  entre  le  Uou.ssillon  et 
la  Catalogne,  l.a  chute  des  jaco- 
bins le  lai.ssa  long-temps  sans 
emploi:  mais, en  i7<)(),ilfut  nom- 
mé nu  connnaudeineut  de  Met?., 
qu’ilne  con.serva  pas  long-temps. 
Apçèsie  iS  fruclidor,il  fut  nomiriâ 
au  conseil  des  Ciuq-Cenls;mais  la 
loi  du  22  lloréal  anmda  cette  élec- 
tion. Depuis  lors,  il  est  resté  ou- 
blié; et  il  mourut  à Aix,  en  Sa- 
voie, en  1801.  Ce  général  était 
brave , mais  sans  talons  militaire-. 
Il  pubi  ia  plusieurs  romans,  des 
poèmeset  autre.s  ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons  ; I.  Traité 
théorique  et  pratûjue  du  ma- 
gnétisme aniinat,  Turin,  17S4, 
()  vol.  in-8“.  ll.Oraison  funèbre 
de  Mesmer  et  son  testament  , 
Genève  et  Paris  , 1785  , iu-8". 

111.  Le  Médecin  philosophe  f 
178G.  C’est  une  déclaration  con- 
tre les  vendeure  et  distributeurs 
de  remèdes  secrets.  IV.  Des 
moyens  de  rappeler  à la  vie 
tes  personnes  qui  ont  toutes  tes 
apparences  de  ta  mort , Chaip- 
béry,  1787,  in-8*.  V.  £tal  mo- 
ral, civil  et  politique  de  fa 
maison  de  Savoie , Paris,  1791, 
iu-8%  traduit  en  allemand  , 1793, 
in-8°.  VI.  Mémoires  potitiques 
cl  littéraires  du  générât  Dop- 
pet, Caroubes,  1797,  in-8°. 
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l’lF.RîiE),poèlc  fraiifaij,nêi  Mar- 
!>e1lle,  le  f)  juin  iy8(>,  niorl  à In 
fleur  (le  <>cs  ans,  le  g février  1811, 
est  aiileur  d’uiie  TraductUm  des 
Uucoliques , ouvrage  qui  annon- 
ec  la  sagesse  du  goftt  de  son  au- 
teur. (ioinme  la  langue  du  Tasse 
lui  était  familière,  il  résolut  d'en 
faire  une  traduction  ; mais  la  mort 
rcmpéclia  de  la  terminer.  Il  se 
livra  principalement  é l'étude  des 
poètes  lyriques  ; de  brillans  es- 
sais dans  ce  genre  lui  méritèren 
les  suffrages  du  premier  poète  de 
ce  siècle  , et  lui  promettaient  ce- 
lui du  public,  il  avait  publié  : 
I.  Bouquet  Lyrique  , i8og  , 
in -8*.  II.  Les  Bucoliques  de 
Virgile  , traduction  nouvelle. , 
en  vers  français,  i8io,  in-8*.  Il 
avait  traduit  beaucoup  de  passa- 
ges de  V Enéide  et  de  la  Jérusa- 
lem Délivrée.  Ses  Poésies  ont 
été  publiées  en  i8ia,  in-ia. 

DOR.AT  ( Jean)  ou  DAL'KAT  , 
en  latin  Auratus  , célèbre  poète 
grec,  latin  , français,  du  16'  siè- 
cle , natif  du  Liinou.siii,  s’appe- 
laitou  Disnematin, 
et  prit  le  nom  de  la  \ ille  de  Dorât. 
C’était  un  bon  littérateur , qui , 
avec  un  extérieur  désagréable , 
avait  un  espritdélicat  et  une  ame 
noble.  Il  s’acquit  tant  de  réputa- 
tion par  ses  ver.i,  que  les  poètes 
ses  contemporains  lui  donnèrent 
In  nom  de  Pindare  français, 
Charles  I.\  créa  pour  lui  la  place 
de  poète  royal.  Scaligcr  dit  qu’il 
composa  plus  de  .lo  mille  vers 
grecs  et  latins.  On  ne  publiaitau- 
cun  livre, qu’il  n’en  ornât  le  fron- 
tispice de  quelques  vers.  Il  ne 
mourait  presque  point  de  person- 
ne un  peu  connue  , que  sa  muse 
ne  s’exerçât  sur  ce  sujet.  Il  mou- 
rut en  i588  , â 80  ans,  presque 
dans  l’indigence,  parce  qu’il  était 
fort  libéral,  et  qu’il  se  faisait, un 
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plaisir  de  traiter  ses  amis.  Sur  la 
fin  de  ses  juurs,il  ]K-rdit  sa  femme, 
et  se  maria  à une  jeune  fille  de  ig 
ans;  c’était  la  fdle  d’un  pâtissier 
du  faubourg  St. -Germain , qui  ne 
lui  apporta  pour  toute  dot  qu’un 
pâté  de  pigeons*,  qu’il  mangea 
avec  ses  conljrères  le  jour  de  la 
conclusion  du  mariage.  Ildit  pour 
excuse  à ses  amis  qui  le  plaisan- 
taient, que  « c’était  une  licence 
poétique,  et  que  puisqu’il  fallait 
mourir  d’un  coup  d’épée,  autant 
Tulait-il  que  ce  fflt  d’une  épée 
neuve , que  d’une  vieille  rouil- 
larde.  » Ses  Poésies,  imprimées 
à Paris  , i586,  a vt)l.  in-8*  , 
sont  pour  la  plupart  sans  force, 
sans  délicatesse , sans  pureté.  S'il 
eût  su  limer  et  polir  ses  vers  ly- 
riques, il  aurait  pu  justiOer  la  rè.- 
putatiun  qu’on  lui  a faite.  Dorât 
fut  le  premier  qui  introduisit  en 
France  les  anagrammes,  jeux  de 
collège,  qu’il  faut  laisser  aux  fai- 
seurs d’acrostiches  et  de  Ingogry- 
phis.  Son  plus  grand  mérite  est 
^l’avoir  beaucoup  servi  au  réta- 
blissement de  la  langue  grecque  , 
qu’il  avait  apprise  sousd’exccllens 
maîtres.  Ce  poète  fut  pourvu  en 
i56o  d’une  chaire  de  professeur 
royal  en  langue  grecque  à Paris , 
et  la  remplit  avec  beaucoup  de  ré- 
putatiou.  — Sa  fille  Madeleine  , 
épouse  de  Nicolas  Goulu,  4 qui 
Dorât  céda  sa  chaire,  était  distin- 
guée par  son  esprit  ; elle  savait 
parfaitement  lelatiu,  le  grec,  l’es- 
pagnol et  l’italien.  Elle  mourut 
â Paris  en  i65G,  A l’âge  de  88 
ans. 

DORAT  (Lovts),  Gis  aîné  du 
précédent.  On  peut  dire  qu’il  avait 
sucé  le  goût  de  la  poésie  avec 
le  lait , puisque  dès  l'âge  de  10 
ans  il  traduisit  en  vers  français 
uue  pièce  lutine,  que  son  père 
avait  composée  sur  le  retour  de  la 


I 10 


DORA 
reine,  mère  du  roi,  Callierine  de 
Médicis.  Celte  traduction  se  trou- 
ve dans  l’édition  des  poésies  de  ce 
dernier,  faite  en  i586.  Il  paraît 
que  le  talent  précoce  du  jeune 
poète  n’a  pas  produit  dans  la  suite 
les  fruits  que  Ton  pouvait  en  es- 
perer;car  l’onvrage  dont  on  vient 
de  parler  est  le  seul  que  l’on  cite 
de  lui , et  son  existence  a été  assez 
üUscure.pour  que  les  biographes 
n'en  parlent  qu'à  l'occasion  de  son 
père. 

DORAT  (Jacqi'es)  , archidia- 
cre de  Reims,  natifdu  Limousin, 
! était  neveu  de  Jean  Dorât.  Le  si- 
lence lies  biographes  à son  su- 
jet n’a  permis  d’acquérir  aucuns 
renseignemens  sur  ce  qui  con- 
cerne sq  personne.  On  ne  connaît 
même  de  ses  ouvrages  que  sept 
pièces  de  vers  français  , qui  se 
trouvent  dans  un  livre  assez  rare, 
quoiqu'il  ait  été  imprimé  doux 
fuis  à Paris,  en  i6i5  et  1638.  Rn 
voicr  le  titre  : Recueil  (U.  J>lu- 
ticurs  iiuicriplions  vroporêes 
pour  remplir  les  taules  et  aU- 
tente  estant  souhs  les  statue,^  tlu 
roy  Clutrles  y II  et  de  la  Pu- 
celle  d’ O rléaus , qui  sont  éle- 
vées, également  armées  et  A ge- 
noux, aux  deux  costez  d'une 
croix  et  de  l'image  de  la  Vier- 
ge Marie  , estant  au  pied  d’i- 
cellf  sur  le  vont  de  ta  ville 
d’Orléans , des  l’an  1 458  , et  de 
diverses  poésies  faites  à la 
louange  de  la  mesme  Puce  lie, 
deses  frères  etde  leur  postérité. 
11  est  aussi  auteur  d'un  petit  poè- 
me intitulé  : laNyw plie  Rémoise 
au  Roi  , Reims,  Foigny,  1610, 
pet.  in-R”. 

DORAT  (Ciaode-Josepb)  , poè- 
te français,  né  à Paris,  le  3i  dé- 
cembre iç34,  d’un  auditeur  des 
comptes  originaire  du  Limousin  , 
Qt  ses  études  arec  distinctiou  au 
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collège  du  cardinal  Le  Moine.  Il 
fut  d'abord  destiné  à la  magistra- 
ture ; mais  le  genre  de  son  esprit 
ne  pouvant  s’accommoder  des 
études  sérieuses  que  cet  état  de- 
mande , il  entra  dans  les  mousque- 
taires en  175;,  et  en  sortit  bien- 
tôt aprè.s,  pour  se  consacrer  en- 
tièrement à la  littérature.  11  dé- 
buta par  la  tragédie  de  Zulica  , 
pièce  très-faible  ; et  par  des  Ili- 
roïdes  , qui  , malgré  quelques 
beaux  vers,  sont  assez  ennuyeu- 
ses. Il  réussit  mieux  auprès  des 
gens  du  monde  par  des  pièces  lé- 
gères, où,  à l'imitation  de  Vol- 
taire , il  sut  saisir  à propos  les 
singularités  du  moment  et  l’es- 
prit du  jour  ; mais  il  n’eut  ni  le 
coloris  brillant  ni  la  gaité  spiri- 
tuelle de  son  modèle.  Il  les  rem- 
plaça pur  un  persifRage  facile  , et 
un  ton  de  légèreté  qui  séduisit 
les  jeunes  gens  et  plut  aux  fem- 
mes. Il  dit  de  lui-même  dans  ses 
Fantaisies  : 

Errre  l*jtnoTir  cf  la  folle  , 

Ce  pauvre  (lobe  cai  balott^: 

Sentir  l'un,  c>i  ou  volupte  ; 

Rire  de^'autre  , ett  mon  génie. 

Cette  affectation  de  rire  , dans  un 
homme  qui  tâchait  de  paraître  lî- 
vre  à la  mollesse  et  à l’incurie,  et 
qui,  au  milieu  de  cette  indolence 
affectée  , était  inquiété  par  un 
amour-propre  très-sensible  , ne 
parut  que  la  grimace  d'une  co- 
quette,qui  voulait  tromper  le  pu- 
blic , sans  pouvoir  se  faire  illusion 
à elle-même.  Il  faut  néanmoins 
convenir  que  son  caractère  était 
doux  et  honnête,  et  son  cœur  fait 
pour  les  sentimens  de  l’amitié.  Il 
répondait  souvent  à la  critique 
par  des  vers  pleins' d’aménité.  II 
eut  des  amis  , et  sut  les  conser- 
ver. Linguet,  dans  scs  .Annales, 
a bien  jugé  Dorât.  ■ Ce  poète , 
dit-il,  tiendra  toujours  un  rang 
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parmi  ceux  qui  lerunt  honneur  lü 
notre  langue;  mais  lu  postérité, 
en  examinant  la  collection  Je  scs 
Œuvres,  la  trouvera  trop  volu- 
mineuse. Il  est  du  nombre  de  ces 
écrivains  de  qui  un  homme  sus- 
ceptible lui-iiiêine  de  cet  arrêt  a 
dit  : Qu'ils  jouiraUnt  d'une, 
réputation  sans  mélange,  s’ils 
n'avaient  fait  qu’une  partie  de 
leurs  ouvrages.  La  nature  avait 
doué  Dorât  d’une  excessive  faci- 
lité pour  la  versilication  ; des  grâ- 
ces dans  l’esprit,  un  coloris  sé- 
duisant dans  l'expression  , une 
abondance  singulière  de  mots  si 
adroitement  i>lacés,qu’ils  tiennent 
quelquefois  lieu  d’idées;  l’art  de 
multiplier  les  rimes  redoublées  , 
.sans  contrainte,  presque  toujours 
avec  des  chutes  heureuses,  et  de 
peindre  avec  aisance  , souvent  en 
vers  dignes  de  Boileau  , les  objets 
et  les  préceptes  dont  il  s’occupait, 
sont  ce  qui  lecaractérise.  Il  aurait 
du  sentir  dés-lors  qu’il  était  des- 
tiné ù la  carrière  de  Chaulieu  , 
quoiqu’il  n’eftt  pas  la  sensibilité 
de  ce  poète;  mais  il  avait  l'har- 
monie , l’agrément  et  la  pureté 
dans  le  stjle,  dont  Chaulieu  est 
souvent  dépourvu.  Dorât,  an  lieu 
de  sc  borner  ù ses  compositions 
légères,  s’est  hasardé  dans  tous 
les  genres;  tragédies,  comédies, 
odes,  contes,  poèmes  didactiques, 
poèmes  érotiques,  il  a voulu  es- 
sayer de  tout  ; et  avec  un  style 
brillant,  avec  des  mprceaux  bien 
faits  dans  presque  toutes  ses  pro- 
ductions, il  n’a  vraiment  réussi 
que  dans  les  pièces  fugitives.  Do- 
rât disait  lui-mème:  nous  som- 
mes comme  le  laboureur,  il  sème 
arec  profusion , parce  qu’il  sait 
que  tous  les  . grains  ne  lèveront 
pas.  Pour  paraître  écrire  avec  une 
grande  facilité  , il  ne  travaillait 
que  la  nuit;  et  sans  sa  déranger 
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de  sa  vie  dissipée,  ses  produc- 
tions semblaient  ne  lui  coûter  que 
la  peine  de  les  écrire.  Ses  tragé- 
dies , pleines  de  beaux  vers  , ne 
sont  point  tragiques.  Ses  comé- 
dies , semées  de  tirades  justement 
applaudies,  sont  froides  et  sou- 
vent indécentes.  Ses  deux  Rei- 
Hts  f sont  un  ruiiiaii  absurde  ; snn 
Malheureux  Imaginaire  , un 
drame  languissant;  ses  Odes  sont 
aussi  faibles^  que  maniérées.  La 
pudeur  cst.violée  dans  ses  ConUs, 
et  le  récit  y est  pcsatit , excepté 
dans  celui  à' Alpltonse.  On  doit 
distinguer  son  poème  sur  la  Dé- 
clamation, mais  il  eût  dû  le  res- 
treindre. S’il  ne  s’était  pas  opi- 
niâtré à le  diviser  en  quatre  chants, 
comme  VJ rtpoèlique  ; s’il  l’avait 
rempli  d’autres  épisodes,  ce  poè- 
me serait  probablement  devenu 
classique.  Dorât  a langui  jusqu’à 
sa  mort,  sans  avoir  participé  ni 
aux  faveurs  du  gouvernement  , 
^'^^^nelles  il  avait  droit,  ni  aux 
hoimeurs  de  la  littérature,  dont 
le  désir  le  consumait.  Il  ne  pou- 
vait sc  consoler  de  voir  la  porte  de 
1 Académie  fran(;aise fermée  pour 
lui,  ni  se  plier  au  manège  qui  la 
lui  aurait  ouverte.  Cette  médio- 
crité de  courap  empoisonna  ses 
jours,  et  contribua  beaucoup  aies 
abréger.  • Il  mourut  d'une  mala- 
die de  langueur,  à Paris,  le  ag 
avril  1^80.  La  veille  de  sa  mort 
il  reçut  un  curé,  mais  n’accepta 
point  les  offres  de  son  ministère 
évangélique.  Deux  heures  avant 
d expirer,  il  fit  sa  toilette  comme 
à son  ordinaire,  et  il  rendit  le 
dernier  soupir  étant  bien  poudré, 
bien  coiffé  et  assis  dans  son  fau- 
teuil. Il  dissipa  une  fortune  assez 
considérable  en  magnifiques  édi- 
tions de  ses  ouvrages,  Celle  de 
ses  Fables  lui  coûta  , dit-on  , 
3o,ooo  Ir. , et  ne  sc  vendit  pas. 
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Ln  critique  trup  malin  ou  iftéchant 
paya  le  livre,. en  cuu|m  les  es- 
lampei  et  laissa  les  vers  au  li- 
braire. 11  avait  rédigé  quelque 
temps  le  Journal  des  Dames. 
Ses  Œuvres , oruées  de  gravu- 
res, forineul  aa  volumes  in-8*. 
Un  duit  y distinguer  son  poème 
de  la  Déclamation  , en  quatre 
chants , rempli  de  préceptes  sa- 
ges et  de  ve^s  très-bien  laits.  On 
peut  eu  juger  par  ceux-ci  sur  la 
danse  appelée  allentaïulc  : 

Consaitset  losi  CCS  pas  , isus  cci  cnlicctnciit, 
Ces  (cstci  naturels  P qai  sont  «les  ^nitmcos. 
Col  ahaftctna  facUt  «t  (ait  pour  U tenUre^sCp 
Qui  rapproche  un  amant  ilu  sein  de  sa  nat. 
tresse  , 

Ce  dédale  amoureux , ce  mobile  cerceau  , 

Où  les  bras  réunis  se  croisent  en  berceau  , 

Et  ce  pié|te  si  doux  où  l*amanre  eochatnée, 

A permettre  un  larcin  est  iou|Ours  condamade. 

On  doit  distinguer  encore  le  poè- 
me du  Mois  de  Mai,  qui  oITre 
delà  mollesse  et  de  rielics  descrip- 
tions ; quelques  Lettres  d’une 
cfuinoinesse , pleines  d’intérêt  et 
de  fen;  enfin quclqiics-nnes^-  ses 
Fantaisies  , dont  les  premières  , 
telles  que  le  Déménagement , le 
Congé,  etc. , etc. , offrent  un  co- 
loris brillant,  une  peinture  assez 
vraie  des  travers  et  des  ridicnles 
du  jour,  un  ton  piquant,  original 
et  facile;  mais,  ayant  été  trop  mul- 
tipliées, elles  ont , dans  leur  va- 
riété même,  une  sorte  de  mono- 
tonie fatigante.  Sa  traduction  des 
Jiaisers  de  Jean  second,  belle 
édition,  avec  estampes,  ciih-de- 
lampe,  etc. , dont  le  prix  était  de 
fr. , lui  attira  l'cpigramme  sui- 
vante : 

Four  Tiopt  baiicrs  wn«  chaleur  ,s»n,  Irrcive  , 
Prendre  un  louU.'  y peniei-ru? 

Eh^  mon  ami*  pour  un  écu  » 

J*en  aurai*  cent  de  ta  ma'rretce. 

Ses  flatteurs  le'  comparaient  à 
Ovide  : il  en  avait  la  facilité , et 
il  en  a qncl<|uefub  imité  la  licence; 
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mais  le  poète  latin  , lonjours  * 
pur,  toujours  correct,  u’affeelait 
puiiifcc  jargon  épliémère , ce  per- 
silllage  continuel . te  ton  cavalier, 
qui  peuvent  ( tre  rimagc  du  style, 
et  des  lou-nrs  du  temps  , mais  qui 
ne  sont  pas  faits  pour  |tlaire  à la 
pustérité.  Los  comédies  île  te 
poêle,  dont  les  moins  médiocres 
j sont  ; ta  Feinte  par  amour  et 
i le  Célibataire  , se  firent  remar- 
quer par  quelques  tirades  bien 
I versifiées.  Mais  dans  cette  der- 
nière pièce , le  sujet  n’est  point 
traite  , et  les  inconvéïiicns  du  cé- 
libat peu  reconnus  eu  général;  le 
grand  défaut  de  l’aiilcur,  comme 
celui  de  la  plupart  des  comiques 
nioderiics,je’estquc  ses  caractères 
sont  en  paroles,  et  presque  jamais 
en  aelioii.  Celle  des  Proneurs  est 
surtout  dirigée  contre  d’Alemberl, 
que  l’auteur  voulut,  dit-on  , dé- 
signer dans  le  rôle  de  Callidcs. 
Scs  autres  comédies  sont  : Le 
I Maffietircux  Imatfinaire  . le 
' Clieraiier  Frannats  « Londres, 
le  Chevalier  Français  ùTurin, 
et  Roséidç.  Ses  tragédies  durent 
leur  succès  passager,  à des  vers 
beuretix , et  à quel<|ues  scènes 
tendres  ; mais  ce  génie  qui  dis- 
pose le  plan  d'un  ouvrage  , et 
cette  sensibilité  vive  qui  cclianffc 
la  diction,  lui  manquaient  jires- 
que  absolument.  Régulas  est  la 
plus  csliiiiéc.  C’est  une  imitation 
de  ia  pièce  du  même  nom  de  Mé- 
tastase. Il  la  fit  jouer  le  même 
jour  que  iti  Feinte  par  amour. 
La  tragédie  de  Pierre-lc-Grand 
est  le  même  sujet  que  l’auteur 
avait  déjà  traité  sous  le  titre  de 
Zutica.  C’est  la  conspiration 
d’Ainilka  contre  la  vie  du  czar. 
Tous  les  faits  connus  y sont  alté- 
rés. Le  chef  des  çônjurés  propose 
au  favori  Mensikofl',  amoureux  de 
Isa  tille,  d'assassiner  son  souve- 
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r.tin  ; ccliii-ci  refuse  de  cotnmet~ 
tre  cct  attentat;  alors,  pour  l’y 
déterinincr,  Ainilka  se  sert  du 
moyen  le  plus  extraordinaire  : 
» Si  tu  n'égorges  l'empereur,  lui 
dit-il,  ce  soir  je  tuerai  ma  lille.  » 
Le  style  et  une.  bonne  versiliea- 
lion  ne  rachètent  pas  cette  invrai- 
semblance. Cette  pièce  est  impri- 
mée avec  une  préface, où  rauleur 
annonce  qu’if  ne  veut  plus  être 
niodesU.  Sa  tragédie  de  Zoramie, 
junéeen  1779,  est  un  travestisse- 
ment de  celle  de  Théapène,qu'\l 
avait  mise  au  théâtre  vingt  ans 
auparavant  ; l’une  et  l’autre 
n’eurent  aucun  succès,  surtout  la 
dernière,  qui  ne  fut  pus  achevée, 
et  qui  n'ofl're  ni  la  naïveté  , ni  les 
grâces  du  roman  grec  de  Théa- 
gène  et  Charicléc,  dont  elle  est 
tirée.  Adéluidc  de  Hongrie  ob- 
tint plus  de  faveur,  et  a été  jouée 
quelquefois  dans  la  nouveauté. 
Ou#lques-uns  de  ses  Contes,  tel 
que  celui  d /éiphonse,  sont  d’une 
tournure  agréable  ; si  une  main 
habile  les  élaguait , ils  paraîtraient 
meilleurs.  .Ses  Fables , qui  sont 
au  nombre  de  89,  ont  des  grâces 
qui  ne  sont  pas  celles  de  La  Fon- 
taine. Les  derniers  mélanges  de 
poésies  de  Dorât  sont  intitulés: 
Mes  nuuvceiux  Torts  ; et  ses  en- 
nemis dirent  qu’ils  remplissaient 
leur  litre.  Ses  ouvi'ages  efi  prose , 
dénués  de  force  et  de  naturel  , 
n’ont  que  le  mérite  d’un  style  in- 
génieux, et  qui  a de  l'harmonie. 

J.  auteur  avait  plus  d’agrément 
que  de  profondeur,  plus  de  sail- 
lies que  de  lumières,  plu.«  d’es- 
prit que  de  jugement , plus  de  ta- 
lent que  de  goût.  Le  recueil  vo- 
Jiimineux  des  ouvrages  de  Durât 
n été  réduit , en  lyBti,  â 5 vol. 
J>etit  in-ia. 

DORB.4Ï  (Fbàsçois),  archi- 
tecte , ué  à l’tU'is  , éjévu  du  cé- 
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lèbre  Lernii , donna  le  dessin  de 
l’église  et  du  collège  des  Quatre- 
Nations  , aujourd'hui  le  palais 
des  Beaux-.Arts,  et  de  plusieurs 
grands  ouvrages  au  Louvre  et 
aux  Tuileries.  On  lui  devait  en- 
core l’église  et  le  couvent  des  Ca- 
pucines de  la  place  Vendùnie  , 
l’église  des  Prèmontrés  , de  la 
Croix-Rouge,  lesdessin.s  de  l’ceu- 
vre  de  Saint  - Germain-l’.Auxcr- 
rois.  Il  était  lié  avec  Boileau,  qui 
se  servit  de  son  témoignage  pour 
nuire  à Perrault , et  disputer  à 
ce  dernier  la  gloire  d’avoir  fourni 
les  dessins  de  la  colonnade  du 
Louvre.  11  mourut  en  1Ü97  , à 
Paris  , et  lut  enterré  dans  l'église 
de  Sainl-Gcrmain-l’Auxerrois. 

DüRDüM  (Antoike),  graveur 
en  pierres  fines,  né  â Busseto,  pe- 
tite ville  de  l’étal  de  Parme  , se 
litqueli|ue  réputation.  Scs  ouvra- 
ges sont  très-rares  ;;  les  princi- 
paux étaient  autrefois  dans  le  ca- 
binet du  duc  de  Devonshire  , il 
moiirntà  Rome,  en  i584  » âgé  de 
5(1  ans. 

DORDONUS  (Gbokce),  mé- 
decin du  itl*  siècle  , né  â Plai- 
sance, enseigna  la  chirurgie  à l’u- 
niversité  de  Pavie  vers  l’an  i5a5. 

Il  a écrit  : De  morbi  gallici  eu- 
ratione  Tractatus  quatuor  ; 
Annotationcs  centumin  sim~ 
plicium  materiam , Papiœ , 
i568,  in-8*. 

DORÉ(Jxcoii)  , dominicain, 
docteur  de  Sorbonne,  professeur 
de  théologie  dans  son  ordre,  mort 
en  likK}  , a été  désigné  , par  Ra- 
belais , sous  le  nom  de  notre 
maître  de  Doribtu  ; il  □ est 
connuque  par  des  ouvrages  écrits 
bixarremeut,et  intitulés  de  même 
selon  le  goût  de  son  siècle.  Les 
plus  burlesques  sont  : I.  LaTour- 
terelle  de  V iduiU , 1674,  in-ia.. 
IL  Passereau  solitaire.  111 
S 
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JLes  tuuf  Médicainens  du  chré- 
tien malade.  IV.  Les  Allumet- 
tes du  feu  divin  pour  faire  ar- 
dre  les  cœurs  humains  en  l’a- 
mour de  Dieu  y Paris,  i538  , 
iii-8*.  V.  Le  Chef  spirituel.  VI. 
La  Conserve  de  grâce,  la  Pis- 
cine, le  Idiroturde  patience, 
rise  du  psaume  Conserva  me. 
II.  Oraison , Panégyrique 
pour  Cl.  de  Lorraine,  duc  de 
Cuise,  Paris,  iii>i3.  VIII. 

Le  pâturage  de  la  brebis  hu- 
maine. IX.  La  Céleste  pensée 
des  grâces  divines  arausée.  X. 
L’Arbre  de  vie,  appuyant  les 
beaux  lys  de  France , etc.  Ou 
a encore  de  lui  plusieurs  autres 
Écrits  en  lutin. 

DÜRKIO.  Koÿ.  Ibit  - Doreid. 

DÜRËAIET  (jACgi'Es),  n.itif 
de  Vendùine,  auteur  obscur,  con- 
nu seulement  par  un  recueil  de 
sonnets  et  autres  poésicsfort  mé- 
diocres, imprimé  en  iSpG,  sous 
le  titre  de  Polymnie , du  Frai 
Amour  et  de  la  Mort  t avec 
quelques  Stances  et  Quatrains 
sjtirituels. 

DOPiFLING  (Cp.obge,  baron 
de),  célébré  odicier  prussien, 
parvenu  du  métier  de  tailleur  au 
grade  de  feld-marécliul , sous  l'é- 
lecteur de  Brandebourg  Frédéric- 
Cuillanuie  , se  signala  surtout 
contre  les  Suédois  en  iGù5.  L’his- 
toire de  ce  héros  est  singulière. 
£n  sortant  d’apprentissage  é Tan- 
germunde,  il  eut  l’ambition  de 
vouloir  aller  travailler  à Berlin. 
Comme  il  fallait  passer  l’Elbe  dans 
un  bac,  et  qu’il  ii’aràit  pas  de  quoi 
ayer,  le  pa.ssage  lui  fut  refusé, 
iqué  de  cet  affront , il  dédaigna 
un  métier  qu’il  en  crut  la  cause  , 
jeta  son  havre-sac  dans  le  fleuve, 
et  se  Gt  soldat.  Il  marcha  à pas  do 
géant  dans  cette  carrière.  Bientôt 
il  eut  l’estime  de  ses  camarades  , 
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ensuite  de  ses  oflicinrs  , et  enGa 
du  l’électeur,  son  maître.  Ce  prin- 
ce avauça  rapidement  un  homme 
qui  joignait  les  vertus  du  citoyen 
à tous  les  talons  du  militaire  , et 
é la  sagesse  de  l’homme  d’état. 
Uorfling,  créé  feld-maréchal , se 
montra  digne  de  son  grade.  l)ne 
fortune  si  considérable  excita  la 
jalousie.  Quelques-uns  de  ses  en- 
vieux prétendirent  que  Dorfling, 
pour  être  devenu  grand  seigneur, 
n’avait  pas  perdu  l’air,  ni  la  ma- 
nière de  son  premier  état  : « Oui, 
dit-il,  à ceux  qui  lui  rapportèrent 
ce  discours,  j’ai  été  tailleur  , j’ai 
coupé  du  drap  ;...  mais  mainte- 
nant , continua-t-il,  en  portant 
la  main  sur  la  garde  de  son  épée,* 
voici  l’instrument  avec  lequel  je 
coupe  les  oreilles  à ceux  qui  par- 
lent mal  de  moi.  » t>a  Vie  a été 
publiée  il  Stendal  en  178G,  en  un 
vol.  in-8°,  avec  son  portrait. 

I DORIA  , famille  célèbre  et  pn-  . 
cienne  de  Gênes,  qui  était  attachée 
au  parti  Gibelin  , et  dont  l’il- 
lustration commence  avec  l’his- 
toire de  Gênes.  Elle  produisit  nu 
grand  nombre  de  personnagesdis- 
tingués,  et  principalement  de 
grands  amiraux. 

DORIA  (Obeeto)  , amiral  des 
Génois  dans  la  guerre  de  Pise, 
commandait  à la  terrible  journée 
de  Aléloria  , le  G août  1384  , qui 
donna  à la  marine  de  Pise,  un 
coup  dont  elle  ne  put  se  relever. 
Oberto  Doria  tua  5, 000  hommes 
auxPisans,  leur  coula  à fond  sept 
galères , et  leur  en  prit  vingU 
huit  avec  onic  mille  prisonniers. 

DORIA  QLambà),  amiral  gé- 
nois, attaqua  le  8 septembre  i -aç)8, 
devant  l’ilo  de  Corcyre  , André 
Dandolo  , amiral  vénitien  , qui 
était  à la  tête  de  97  galères.  Le 
premier  choc  fut  défavorable  aux 
Génois; mais  Doria,  ranimant  les 
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siens  par  son  exemple  , arracha  , 
des  mains  des  Vénitiens  , la  vic- 
toire qu’ils  étaient  près  de  saisir, 
et  leur  prit  85  galères  , et  ^,^on 
hommes.  L’amiral  Dandolo,  qui 
était  parmi  les  prisonniers,  mou- 
rut de  douleur,  quelques  jours 
après  son  arrivée  à Gênes.  Le  fils 
de  Lamba  Doria  avait  péri  dans 
l’action;  « qu’on  le  jette  é la  mer, 
répondit  le  père  sans  se  troubler, 
à ceux  qui  lui  annonçaient  cette 
nouvelle.  C’est  une  noble  sépul- 
ture pour  celui  qui  meurt  vain- 
queur en  combattant  pour  sa  pa- 
trie. « 

DORIA  (Pacasiro),  amiralgé- 
nois  , vers  le  milieu  du  i.'i*  siè- 
cle dans  la  troisième  guerre 
avec  les  Vénitiens,  livra  le  i3  fé- 
vrier i35a,  sous  les  murs  même 
de  Constantinople  , une  effroya- 
ble bataille  aux  Vénitiens,  com- 
mandés par  Nicolas  Pisani  ; la 
mer  était  soulevée  par  un  vent  fu- 
rieux du  midi  ; d’épais  nuages 
avaient  fait  succéder  l’obscurité  la 
plus  profonde  au  jour  , et  cepen- 
dant le  combat  n’en  fut  pas  moins' 
opini.'itre.  Ce  ne  fut  que  le  len- 
demain que  Doria  reconnut  qu’il 
avait  étévictorieux.  Mais  le  nom- 
bre de  ses  blessés  était  si  consi- 
dérable, qu’une  maladie  conta- 
gieuse lui  enleva  la  moitié  de  ses 
gens  , avant  son  retour  à Gênes  ; 
en  i354,  il  vainquit  encore  les 
Vénitiens  , et  fit  prisonnier  Ni- 
colas Pisani,  leur  amiral. 

DORIA  (Lccieîi),  amiral  gé- 
nois, rendit  aussi  le  pavillon  de 
sa  nation  redoutable  à lu  répu- 
blique de  Venise.  11  fut  tué  é la 
bataille  que  lui  livra  VictorPisaiii, 
près  de  Pola,  le  a9maii3ç9;  mais 
ses  dispositions  avaient  été  si  bien 
priscSj  et  furent  si  bien  exécutées 
par  Ambroise  Doria,  son  frère  , 
que  la  victoire'  resta  aux  Génois. 
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DORIA  (Piebbe),  amiral  gé- 
nois, succéda  A Lucien,  dont  nous 
venons  de  parler,  et  s’empara  de 
Chiozza  , le  i6  août  1379.  Il  se 
trouvait  dans  l’enceinte  des  fortifi- 
cations que  lu  nature  a données  A 
Venise,  et  menaçait  d’arriveravcc 
sa  Hotte  au  milieu  de  la  place  Saint- 
Marc.  Les  Vénitiens  demandë- 
-rent  la  paix , mais  Doria  répondit 
à leurs  ambassadeurs  ; « Jamais 
vous  n’aurez  la  paix  de  notre  ré- 
publique', qu’auparavaiit  nous 
n’ayoïis  mis  nouvmêmes  une  bride 
aux  chevaux  de  bronze  qui  sont 
sur  votre  place  de  Saint-Marc; 
quand  nous  les  aurons  bridés  de 
notre  main  , nous  vous  ferons  bien 
tenir  tranquilles.  Mais  le  suc- 
cès lie  couronna  pas  ses  espéran- 
ces ; Victor  Pisani  le  tint,  pour 
ainsi  dire,  enfermé  avec  toute  sa 
flotte  dans  le  port  qu’il  avait  con- 
quis. Doria  fut  tué  le  aa  janvier 
i38o,  et  sa  flotte  fut  faite  prison- 
nière. 

DORIA  ( Abdbé)  , le  restaura- 
teur de  la  liberté  de  sa  patrie,  et 
le  plus  grand  homme  de  mer  de 
son  siècle.  Il  était  né  en  1468  , A 
Uncillc  , petite  ville  de'la  côte  do 
Gênes  , dont  Ceva  Doria  , son 
père  , était  co-seigneur.  Il  com- 
mença par  porter  les  armes  sur 
terre,  et  se  distingua  pendqntplu- 
sicurs  années  au  service  de  divers 
princes  d’Italie.  De  retour  A Gê- 
nes, il  fut  employé  deux  fois  en 
Corse  , et  fit  la  guerre  avec  suc- 
cès contre  les  rebelles  de  cette  île, 
qui  rentrèrent  sous  l’obéissance 
delà  république.  La  réputation  de 
valeur  et  de  prudence  qu’il  s’était 
acquise  le  fit  nommer , vers  i5i3, 
capitaitic  général  des  galères  ; et 
il  est  A remarquer  qu’il  avait  plus 
de  vingt-quatre  ans  lorsqu’il  com- 
mença le  métier  de  la  guerre  ma- 
ritime. Les  pirates  africains , qui 
b* 
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infestaient  alors  la  MéditeiTanée  , | 
lui  fournirent  les  premières  occa- 
sions de  se  signaler.  Il  les  pniir- 
suisit  sans  relâche,  et  s’enrichit 
en  peu  de  temps  de  leurs  dépouil- 
les , dont  le  produit,  joint  au  se- 
cours de  ses  amis,  le  uiilen  état 
d’acheter  quatre  galères.  Des  ré- 
volutions arrivées  dans  le  gouver- 
nement deGénes,  le  déterminèrent 
dans  la  suite  à entrer  au  service 
de  François  I".  Après  la  prise  de 
ce  prince  à Pavie,  mécontent  des, 
ministres  de  France  , et  recher- 
ché par  Clément  VII,  il  s’atta- 
cha à ce  pontife,  qui  le  fit  son  ami- 
ral. Mais  Rome  ayailt  été  prise 
par  le  connétable  de  Bourbon  en 
ifiaç,  le  pape  se  trouva  hors  d’é- 
tat d’entretenir  D.oria  à sa  solde, 
et  lui  persuada  de  rentrer  au  ser- 
viee  de  la  France.  Franirois  I"  le 
reçut  â bras  ouverts,  le  nomma 
général  de  scs  galères,  avec  trente- 
six  mille  écus  d'appointemens  , 
cl  y ajouta  depuis  le  titre  d’ami- 
ral des  mers  du  Levant.  Duria 
était  alors  propriétaire  de  huit  ga- 
lères bien  armées.  C’est  à lui  que 
les  FraiJi-ais  furent  principale- 
ment redevables  de  la  réduction 
de  Gènes,  d’où  les  Adorno  furent 
chassés  cette  même  année  ifiay. 
L’année  sinvante  , Philippin  Do- 
ria,  son  neveu  et  son  lieutenant, 
qu’il  avait  envoyé  avec  huit  ga- 
lères sur  IcscCtes  du  royaume  de 
A'aples  , pour  y favoriser  les  opé- 
rations de  l'urmée  française  com- 
inaudèe  par  Laulrec,  remporta 
une  victoire  complète  sur  l’armée 
navale  de  l’empereur  à'Capo-d’Or- 
so,  près  'du  golfe  du  Salerne.  La 
Botte  impériale  détruite,  Naples, 
assiégée  par  Lautrcc,  ne  pouvait 
plus  être  secourue  partner:  ilélait 
prêt  à succomber  , et  la  prise  de 
la  capitale  allait  entraiuer  la  con- 
quête de  tout  le  royaume,  lorsque 
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Doria  tout  à coup  abandonna  la 
France  , pour  servir  l’empereur. 
Cette  défection  fit  échouer  l’entre- 
prise sur  Naples  , et  causa  la  dé- 
cadence entière  de  nos  ^ITaires  en 
Italie.  Quant  aux  motifs  qui  te 
portèrent  â ce  changement , il  pa- 
rait que  les  ministres  de  Fran- 
çois 1”,  jaloux  du  crédit  de  cet 
étranger,  qui  les  traitait  d'ailleurs 
avec  la  hauteur  d’un  républicain 
et  la  franchise  d’un  homme  de  mer, 
avaient  cherché  à le  perdre  dans 
l’esprit  du  roi , ety  avaient  en  par- 
tie réussi.  Doria  , indigné,  n’at- 
tendait qu’un  prétexte  pour  écla- 
ter; ses  ennemie  le  firent  bientôt 
riaitre.  Ils  persuadèrent  au  roi  de. 
s’approprier  la  ville  de  Savone, 
appartenant  aux  Génois  , d’ar 
grandir  son  port,  et  d’en  faire  une 
rivale  de  la  métropole.  £n  vain, 
pour  l’empêcher,  Doria  fit  des  re- 
présentations au  nom  de  la  répu- 
blique ; non-sculcmcnt  elles  ne 
furent  point  écoutées  , mais  elles 
furent  mal  interprétées;  et  on  le 
peignit  au  roi  comme  un  homme 
(|ui  s’opposait  ouvertement  û ses 
volontés.  On  fit  plus  : on  lui  per- 
suada de  le  faire  arrêter;  et  douze 
galères,  sous  la  conduite  de  Bar- 
bézieux,  eurent  ordre  d’aller  d’a- 
bord à Gênes , pour  s’y  assurer 
de  sa  personne  , cl  de  passer  en- 
suite à Naples,  pour  s’y  emparer 
de  ses  galères  , commandées  par 
Philippin,  son  neveu.  Mais  Doria 
avait  prévenu  ces  mesures,  en  se 
retirant  â Lerici , dans  le  golfe 
de  la  Spezzia  , d’où  iljdépêcha  un 
brigantin  à Philippin,  pour  le  rap- 
peler proni{itcment  auprès  de  lui. 
Il  se  croyait  d’autant  plus  auto- 
risé à se  conduire  ainsi  , que  le 
terme  de  son  engagement  avec  le 
roi  venait  tTexpirer.  De  ce  mo- 
ment , Doria  ne  pensa  pliis  qu’â 
conclure  son  CDgagement  areç 


DORI 

rempcrour,qui  le  recherchail  de- 
puis long-lemps.  François  I"  alors 
s’efforça  de  le  regagner  par  tou- 
tes sortes  d'avances;  mais  ni  les 
promesses  les  plus  magniCqiies  , 
ni  la  mêdialioii  mêuie  du  pape , 
Clément  Vil,  ne  purent  changer 
sa  résolution.  Ce  qui  doit  hono- 
rer ù jamais  la  mémoire  de  l)o- 
ria , c’est  le  refus  qu’il  fit,  en 
cette  occasion,  de  la  souveraineté 
de  Gènes,  qui  lui  fut  offerte  de 
la  part  de  l’empereur.  Préfé- 
rant le  titre  de  restaurateur  et 
de  père  de  la  patrie  à celui  de 
maitre  , il  stipula  que  Gènes  res- 
terait libre  , sous  la  protection 
impériale  , au  ca.s  qu'elle  vint  é 
secouer  le  joug  de  la  domina- 
tion IVanraise.  Il  ne  manquait 
plus  à sa  gloire  que  d'être  lui- 
mème  le  libérateur  de  sa  patrie. 
Le  malheureux  succès  de  l’expé- 
dition de  Naples  l’unhardit,  cette 
même  année  iSaS,  à tenter  l'en- 
treprise ; et,  s’étartt  présenté  de- 
vant Gènes  avec  treize  galères  et 
environ  cinq  cents  hommes  , il 
s’en  rendit  maitre  en  une  seule  nuit 
et  sans  répandre  une  goutte  de 
sang.  Cette  expédition  lui  mérita 
le  litre  de  Pèrô  et  de  Libérateur 
de  ia  Patrie,  qui  lui  fut  décerné 
par  un  décret  du  sénat.  Le  même 
décret  ordonna  qu’il  liii  serait  éri- 
gé une  statue,  et  qu’on  lui  achè- 
terait un  palais  des  deniers  pu- 
blics. Un  nouveau  gouvernement 
fut  formé  par  scs  coiuscils  , et  a 
subsisté  autant  que  la  république; 
de  sorte  qu’il  fut,  non-seulement 
le  libérateur,  mais  encore  le  légis- 
lateur de  son  jKiys»  Doria  trouva 
près  de  l’empereur  Charles-Quint 
tous  les  avantages  qu’il  pouvait 
désirer:  ce  prince  lui  accorda  toute 
sa  confiance,  et  le  créa  général  de 
la  mer , avec  une  autorité  en- 
tière et  absolue.  Il  avait  alors  eu 
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propriété  douze  galère.s  , qui  , 
par  son  traité,  devaient  être  en- 
tretenues au  service  de  l’empe- 
reur, et  ce  nombre  fut  porté  de- 
puis jiisqu’é  vingt-deux.  Doria 
continua  de  se  signaler  par  plu- 
sieurs expéditions  maritimes,  et 
rendit  à l’empereurlesservices  les 
plus  importans.  Il  enleva  aux 
Turcs,  en  iSôa,  les  villes  de  Co- 
ron et  de  Fatras  , sur  les  côtes  de 
la  Grèce.  La  conquête  de.  Tunis 
et  du  fort  de  la  Goulette , où  Char- 
les-Quint  voulut  se  trouver  en 
personne,  en  i53.ï,  fut  princi- 
palement duc  à la  valeur  et  à l’ha- 
bileté de  Doria.  Ce  ne  fut  que 
malgré  lui,  et  contre  son  avis,  que 
l'empereur  fit,  en  la  mal- 

heureuse expédition  d’.'VIgcr  . où 
il  perdit  une  partie  de  sa  flotte 
et  de  ses  soldats  ; et  Doria , onze 
de  scs  galères.  Car  cet  amiral  lui 
conseilla  au  contraire  de  profiter 
de  la  trêve  avec  le  roi  de  France, 
pour  détruire  ce  repaire  de  |)i- 
rales  ; et  il  était  d’avis  qu’on 
ehoi.<ît  une  saison  plus  favora- 
ble que  celle  de  l’autonme  , où 
la  mer  est  impralieahle  sur  les 
côtes  d’.Vfrique.  La  fortune  ne  le 
favorisa  pas  plus  ù In  rencontre- 
de  la  l’rcvcsa  en  .lâôg.  S’étant 
trouvé  avec  la  ffntte  impériale  , 
jointe  à celle  des  Vénitiens  et  aux 
galères  du  pape,  en  présence  de 
I l'armée  turque  , commandée  par 
Barberousse  , cl  beaucoup  infé- 
rieure ù la  sienne,  il  évita  d’enga- 
ger le  combat  sous  différens  pré- 
textes, et  laissa  échapper  une  vic- 
toire assurée.  C’est  le  reproche 

Ique  lui  ont  fait  plusieurs  histo- 
riens. Quelques  - uns  même  ont 
prétendu  , « et  c'était , dit  Bran- 
tôuie,  un  bruit  public  once  temps- 
là  , qu’il  y avait  un  accord  secret 
entre  Barberousse  et  lui,  par  le- 
quel ils  étaient  convenus  d'éviter 
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mutuellement  entre  eux  les  occa- 
sions (locisiTcs,  afin  de  prolon- 
ger In  guerre  qui  les  rendait  né- 
cessaires, et  qui  leur  fournissait 
les  moyens  de  s’enrichir.  » Les 
corsaires  d’Afrique  n’eurent  ja- 
mais d’ennemi  plus  redoutable 
que  Dorin  ; il  leur  enleva  des  dé- 
pouilles immenses,  tant  par  lui- 
mfiine  que  par  ses  lieutenans.  Le 
fameux  Dr.igut,  entre  autres  , fut 
pris  par  Jnnnetin  Dumà  , son  ne- 
veu , avec  neuf  de  ses  bâtimens. 
Le  lèle  et  les  services  rendus  par 
ce  grand  homme  à Charics-Quint 
lui  méritèrent  l’ordre  de  la  Toi- 
son d’or,  l’investiture  de  la  prin- 
cipauté de  Melfi,  et  du  marquisat 
dcTursi,  au  royaume  de  Naples, 
pour  lui  et  ses  héritiers,  la  di- 
gnité de  grand-chancelier  de  ce 
royaume.  Ce  ne  fut  que  vers  1 556, 
ù î’.lge  de  près  de  90  ans,  qu’il 
cessa  de  monter  scs  galères  et  de 
commander  en  pcrsuune.  Accablé' 
alors  par  le  poids  des  années  , 
Philippe  II,  roi  d’Espagne,  lui 
permit  de  choisir  Jean-André  Do- 
iiiÂ,  sou  neveu  , pour  son  lieu- 
tenant. ( V oyez  Dricut-Rais  et 
Looensu.  ) Il  termina  sa  longue 
et  glorieuse  carrière  à l’iige  de  q3 
ans,  le  a5  novembre  i56o,  sans 
postérité,  quoiqu’il  eftt  été  marié, 
et  sans  laisser  , à beaucoup  près, 
d’aussi  grands  biens  qu’on  pour- 
rait le  présumer  après  les  occa- 
sions qu'il  avait  eues  de  s’enrichir; 
mais  l’excès  de  sa  magnificence  , 
et  son  peu  d’attention  pour  ses  af- 
faires domestiques  , avaient  bien 
diminué  sa  forUinc.  Peu  d'hom- 
mes ont  joué  un  aussi  grand  rôle, 
que  Üoria  ; dans  GCncs , honoré 
par  scs  concitoyens  , comme  le 
libérateur  et  le  génie  tutélaire  de 
sa  patrie;  au  dehors,  tenant, pour 
ainsi  dire,  avec  ses  seules  galères, 
le  rang  d'une  puissance  innriliiue. 
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Peti  d'hommes  encore  , dans  le 
cours  d’une  si  longue  vie,  ont  joui 
d’une  prospérité  plus  constante. 
Généralement  aimé,  il  futgénéra- 
lement  regretté,  et  le  jour  où  il  ex- 
pira , on  entendit  crier  dans  tous 
les  quartiers  de  la  ville  de  Gênes  : 
«'André  Doria  est  mort , la  répu- 
blique n’a  plus  d’appui.  » Deux 
fois  sa  perte  fut  tramée  : l’iinc  en 
1 547  9 par  la  conjuration  du  comte 
Jean-Louis  de  Fiesque  , dirigée 
principalement  contre  lui;  mais 
l'entreprise  échoua  par  la  mort 
du  chef,  au  moment  même  de 
l’exécution:  la  seconde  fois,  peu 
de  temps  après,  par  celle  de  Jules 
Cybo  , qui  fut  découverte,  et  qui 
coûta  la  tête  à son  auteur.  Ces 
deux  conjurations  n’eurent  d’au- 
tre effet  que  d’accroître  le  crédit 
et  la  réputation  du  ce  grand  hom- 
me. Quelques  auteurs  l’accusent 
d’avoirété  quelquefois  trop  cruel, 
et  en  rapportent  cet  exemple  : Le 
marquis  de  Marignan  , qui  prit 
Porto-Ercole  en  i555  , y ayant 
fait  prisonnier  Ottohon  de  Fies- 
que , frère  de  Louis,  et  complice 
de  sa  conspiration , le  mit  entre 
les  mains  de  Doria  , pour  qu'il 
vengcilt , comme  il  lui  plairait, 
la  mort  de  Jannetin  Doria  , qui 
avait  été  tué  dans  cette  conspi- 
ration. André  , enllammé  de  co- 
lère , fil  coudre  Fiesque  dans  un 
sac,  comme  un  parricide  , et  le 
fil  jeter  à la  mer.  lin  de  scs  pi- 
lotes, qui  l’importunait  souvent 
s’élaul  présenté  devant  lui , té- 
moigna qu’il  n’avait  que  trois  pa- 
roles à lui  dire.  «Je  le  veux  , ré- 
pondit Doria  ; mais  soiiviens-toi 
que  si  tu  en  dis  davantage  , je  lo 
ferai  pendre.  » Le  pilote,  sans  s’é>- 
tonner  , reprit  la  parole  et  lui  dit: 
«Argent ou  congé.  • Doria  lui  fit 
p.'iyer  ce  qui  lui  était  dû  , et  le 
retint  é sou  service. 
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DORIA  - PERCIVAL,  gentil- 
homnic  gênoi.<i  , gouverneur  et 
podestatd’Avignon  et  d’Arles  pour 
Charles  1",  roi  de  $icile,  était  tout 
A la  fois  philosophe  et  assez  bon 
poète.  Il  a composé  des  Poésies 
provençales  et  italiennes;  il  est 
prhicipalementconnuparun  môr- 
ceau  en  vers  provençaux,  sur  ta 
guerre  entre  Charles  1”  et 
Manfredi,  roi  de  Sicile,  dans 
lequel  il  se  déclare  pour  le  pre- 
mier, en  maltraitant  son  adver- 
saire. Doria  mourut  à Naples  en 
iaj6. 

DORIA  (Antoinb),  célèbre  ca- 
pitaine génois,  se  signala  dans  le 
même  temps.  11  adonné  une  His- 
toire abrégée  des  événemens 
arrivés  dans  le  monde  sous 
Charles-Quint , Gènes,  1571, 
in-4*. 

DORIA  (DaàGOHBTTo)  , de  la 
familledesBoniface,  fut  un  poète 
célébré  du  16*  siècle.  En  i558, 
il  fit  imprimer  à Bâle  le  Traité 
d’Antoine  Galatée  , intitulé  : De 
situ  J apigiœ.  Il  écrivait  en  latin 
avec  élégance  ; il  a laissé  : Mis- 
ceUaneahymnordtn , epigram- 
matum  et  paradoxorum,  pu- 
bliés , après  sa  mort , à Dantzick , 
par  les  soins  d’André  Voisins,  en 
1697,  in-4*,  avec  une  notice  suri 
sa  vie.  | 

DORIA  (Pabi),  de  Naples, 
florissait  dans  le  17*  siècle.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges, entre  autres.  Il  capitano  (i- 
losofo;  H petit  maître  alla  mo- 
da  e disinvolto  ; L’amicizia 
alla  inoda  ; Lettere  diverse; 
Problema;  Trattato  metaflsi-  |' 
co , fisico,  morale  e politico; 
Considerazioni  geometriche , 
togiehe,  e metapsiche sopra gli 
elementi  d’Euclide.  La  Danse , 
dialogue  dans  lequel  l’auteur  cher- 
che la  cause  pour  laquelle  les  fem- 
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mes  en  dansant  ne  s’arrêtent  ja- 
mais. Dûcoura  dans  lequel  il  cher- 
che à rendre  raison  du  guOt  quelles 
hommes  ont  éprendre  du  tabac. 
La  logiquedes  cuisiniers,  imitée 
et  suivie  en  partie  par  les  au- 
teurs modernes,  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages,  qui  eurent  de  la 
vogue  à l’époque  où  ils  paru- 
rent. 

DORIA  ( Pavz- Mathias  ) , de 
l’illustre  famille  de  ce  nom , mort 
ù Naples  en  174^,  à l’âge  de  84 
ans,  est  auteur  de  divers  Ou- 
vrages de  mathématiques , dephi- 
losophic  et  de  politique.  Le  plus 
remarquable  est  intitulé  , Délia 
educazione  del  principe,  10-4*. 
On  en  a fait  plusieurs  éditions, 
li’auteur  y développe  trcs-bien 
I les  principes  de  la  société  et  du 
droit  politique  ; il  y donne  d’ex- 
cellentes leçons  é ceux  qui  gou- 
vernent et  é ceux  qui  sont  gou- 
vernés. 

DORICLYDAS.  Voy.  Dipexe. 

DORIGNY  ( Michel)  , peintre 
et  graveur,  né  é Saint-Quentin  en 
1617,  mort  professeur  de  l'Aca- 
démie de  peinture  é Paris  en  iCGô, 
étudia  la  peinture  sous  son  beau- 
père,  le  fameux  Vouct,  dont  il 
suivit  de  fort  près  lu  manière.  Il 
grava  é l’eau-forte  la  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages,  surtout 
d’après  les  tableaux  de  Vouet,  et 
leur  donna  le  véritable  caractère 
de  leur  auteur.  On  connaît  de  lui 
l’estampe  allégorique  appelée  la 
Mansarde.  Le  célèbre  Mansard 
ayant  proposé  d’établir  un  impôt 
surlesart.»,  Dorigny  le  représenta 
' en  i65idanscctteestampe,  mon- 
, té  sur  uu  mulet  qui  le  conduit  é 
j Montfaucon,  avec  un  Saint-Jean 
en  croupe  qui  lui  porte  un  para- 
sol. On  a de  cet  artiste  plusieurs 
tableaux  estimés  au  château  de 
Vincennes,ctài’hûicldc  Uollaode 
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ù Paris.  Il  laissa  deux  Gis,  Nico- 
las et  Louis. 

DOKIGNY  (Lums),  Gis  du 
précédent,  peiiilrc  et  graveur,  na- 
quit ù Paris  en  iCr>4-  H perdit  son 
père  étant  encore  fort  jeune,  et 
entra  dans  l’atelier  de  Lcbruu,où 
il  se  forma.  Il  entreprit  le  To.yugc 
de  Rome  ù ses  dépens.  Après  4 
années  d'étude  dans  celte  capitale 
des  beaux-arts,  ilseinitùvoyager, 
et  se  distingua  dans  le  même  art 
que  son  père.  Ilpassu  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  ù Venise  cl  ù Vé- 
rone, où  il  mourut  en 
uae  extrême  vieillesse.  Le  prince 
Lngcnc  l’appela  à Vienne  en  i ; 1 1 , 
et  il  orna  son  palais  de  tableaux 
précieux.  On  en  voit  plusieurs  au- 
tres à Prague.  Les  plus  estimé.s 
sont  : le  Saint-Bcnutrd  chez  les 
fcuiltansde  Foligno,  ctlcs.V(ituts, 
peints  ù fresque,  dans  la  cotqiolc 
de  la  cathédrale  de  Trente. — Ni- 
colas Domcny  , son  fl  ère  cadet , né 
é Paris  en  1607,  mort  en  celte  ville 
en  >746,  à l’êge  de  89  ans,  mem- 
bre de  l’Académie  de  peinture,  ex- 
cella dans  la  gravure.  On  lui  doit 
les  Cart<ms  de  RnpUucl,  que 
l’on  conserve  à llunploncourt  eu 
Angleterre,  où  il  Ct  un  voyage.  Le 
roi  George  I"  le  combla  de  biens, 
et  le  créa  chevalier.  Il  a laissé  plu- 
sieurs gravures  bien  exéculee.s. 
Le^  principales  sont  : Saitit 
Pierre  guérissant  les  ioiteux 
à (a  porte  du  temple;  le  Mar- 
tyre de  Saint- Sébastien;  la 
Coupole  de  l’Eglise  tU  Sainfe- 
jlgnès;  la  Vkrge  et  l'Enfant 
Jésus  f Saint  Bernard  rtçu 
dans  l’ordre  de  Clleaux;  l’A- 
doration des  Bois;  ta  Mort  de 
Sainte  Pétronille ;Saint  Pierre 
marchant  sur  tes  eaux;  la 
Transfiguration. 

DORIGNY.  Voy.  Obickt  (d’). 

DORI  MON  ( ),  comédien 
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donna  au  théâtre  de  Lyon  , en 
iG58,  Le  Festin  de  Pierre,  ou  le 
Fils  criminel , tragi-comédie  , 
en  5 actes,  imprimée  à Paris  en 
i()6i  et  en  iGGo,  in- ta.  Attaché 
au  théâtre  de  Madcinuiselle , il  y 
donna  diverses  pièces  : L’incotts- 
tance  punie  ; La  Rosé  lie  ; Les 
amours  de  Trapolin  ; L’a- 
mant de  sa  femme;  La  précau- 
tion, inutile,  etc..  etc.  L'.lvarc 
dupé,  passe  pour  être  de  Chapu- 
seau.  Lu  plupart  furent  jouées  en 
i(i(>i,cliinpriinées  enopclits  vol. 
in-ia,  dans  le  même  temps.  Ln 
auteur  dramatique  pourrait  en  ra- 
jeunir quelques-unes  qui  oifrent 
du  sel  et  d’assez  honnes  plaisante- 
ries. Durinion  eut  une  femme  qui 
parait  avoir  aussi  cultivé  la  poé- 
sie , comme  on  eii  peut  juger  par 
les  vers  suivons  qu’elle  adressa  ù 
son  mari  au  sujet  du  Festin  de 
Pierre  : . 

Incorc  que  îe  »oU  fa  femme 
Et  que  tu  me  doiv<tlj  foi , 

Je  UC  te  donne  point  de  blâme 
n*a«oir  fait  cet  enfant  sans  mol; 

ToutefoU  ne  me  croi;  pa*hu$c> 

Je  connaif  1c  «acré  vallon  , 

El  fi  tu  va»  trop  voir  ta  rnUbC,, 

J’irai  carcfMr^^’dicn- 

Il  parait  que  le  mari  et  la  femme 
entendaient  également  bienla  plai- 
santerie. 

DORING  ( Mx-nniEV  ) , né  en 
Thurhige  dans  le  i4'  siècle,  entra 
dans  l’ordre  des  frères  mineurs,  et 
fut  professeur  de  théologie  dans 
son  ordre;  il  mourut  à kirilz  sa 
patrie  , en  i4o-'i-  H auteur  de 
Commentaires  sur  Isafe  et  sur 
les  Quatre  livres  des  sentences, 
d’un  traité  de  Diotcctûjue,  d’un 
Recueil  deSermons,  et  d’un  ou- 
vrage intitulé;  Continuatiochro- 
nici  T iuod.E  nyelh  usiiaùa  nno 
■ 430,  ad  annum  i4G4«  inséré 
dans  le  tome  111  des  Scriptores 
rerum  Gcrmatiicarum  de  Men» 
cki'ii. 


Digilifed  ■ i 


DORI 

DORING  (Michel),  docteur! 
en  médecine,  né  ù Brei-Iaw,  où  il 
mniirul  en  1644  > y pmliqua  »on 
art  aveu  distinction.  On  a de  lui 
plusieurs  Observatioiui , que 
Grégoire  Horstins  a insérées  dans 
sou  Recueil,  et  qu’on  trouve  par- 
iiiicelles  d'IIildunus.  Il  est  encore 
auteur  d'ouvrages  d’une  pi  11  s gran- 
de étendue, etquiontpani  sous  les 
titres  suivaus  : I.  De.  mrdicinà 
et  inedicis  wlversùs  iatromas- 
tigas  et  pseudo-iulros , libri 
duo,  Giessæ,  lüii,  in-8*.  II. 
Acroama  mrdico  - philosophi- 
cum' de.  opii  usu,  quaiilate  et 
virtutc,  et  ejm  operaudi  mo- 
do, lenæ,  1620,  in-8*.  III.  De 
opobatmmo  Sgriaco,  J udaïco 
Æggptiaco , Peruviano , Tolu~ 
tanoct  EuropaOfih'ui.,  lüao,  iu- 
8*.  IV.  Fotcimilus  traclatutim 
de  peste,  Brcgte. , iG4>  1 in-4*. 

DORIOLE.S  (Piekre),  kictirde 
Loiré,  né  ù la  Rochelle  vers  le 
roininencemeiit  du  1 5*  siècle,  fut 
maire  de  sa  ville  natale,  niaitre  des 
comptes,  conirédeur-général  de.< 
rmances,ct  succéda  en  1472  à J iivé- 
nal des Lrsins,  dnnslacharge  im- 
portante de  chancelier.  Il  remplit 
ce  poste  avec  honneur  jusqu’en 
) 4Rô.  Il  devint  alors  premier  prési- 
dent de  la  chainhrcdes  comptes, 
paruneflet  de  la  manie  que  Louis 
XI  avait  sur  la  811  de  son  régne, 
de  changer  tous  ses  olliciers  et  tous 
ses  ministres.  Dnrioles  mourut 
deux  ans  après,  laissant  une  mé- 
moire vénérée  dans  la  magistra- 
ture. 

DORION,  musicien  égyptien, 
voyagea  dans  la  Grèce,  et  resta 
long-temps  ù la  cour  de  N icocréon, 
tyran  de  Chypre,  et  ù celle  de 
Philippe  de  M.aeédoine.  Il  jouait 
parfaitement  du  la  flûte,  et  in- 
venta sur  cet  instrument  le  mode 
appelé  Dorionien , de  son  uom, 
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que  ses  disciples  opposèrent  à 
ceux  qui  suivaient  la  méthode 
d’Antigénide.  Athénée nousacon- 
servé  plusieurs.sailliesde  Durion , 
qui  était  tout  à la  fois  bon  musi- 
cien et  agréai)le  convive. 

DORISLACS  (IsiAc),  Hollan- 
dais et  docteur  en  droit  civil  à 
Leydc,  mort  en  iG'io,  vmt  s’éta- 
blir eu  Angleterre,  où  il  fut  nuiii- 
mé  professeur  d'histoire  à'  Cam- 
bridge ; mais  ayant  émis  des  pro- 
positions républicaines,  il  fut  dé- 
possédé de  sa  chaire.  Alors  il  prit 
une  place  de  juge-avocat  dans  l’ar- 
méednroi, qu’on  formait  |>our  une 
expédition  en  Ecosse.  Bientôt  il 
quitta  le  service  du  roi  pour  celui 
du  parlement,  et  fut  un  de  ceu.x 
(|ui  portèrent  l’acte  d’accusation 
contre  le  monarque.  En  1(549. char- 
gé d’une  ambassade  ù La  Haye, 
il  fut  assassiné  par  des  réfuciés 
royalistes  qui  forcèrent  sa  maninn 
pendant  qu’il  soupait.  Le  paric- 
ment  lit  rapporlitr  son  corps , et 
il  fut  enterré  .'i  l'abbave  «le  West- 
minster. Il  un  fut  retiré  à la  res- 
lauralion,  et  eiilerré  au  cimetière 
de  SaiRtc-Margnerilc. 

• DORLAND  (Pierre),  char- 
treux, né  à üiest  en  i4  I*),  et  mort 
dans  le  couvent  du  son  ordre  à 
ZecIcm  en  i5o-,  est  auteur  «l’un 
ouvrage  sur  les  personnage,  illus- 
tres de  son  ordre,  imprimé  à Co- 
logne en  il5o8,  intitulé  : Cfiro- 
nicumcharlusianum,  in-4*.  Ce 
liyre,  mal  écrit,  pèche  entière- 
ment par  l'inexactitude  des  faits. 
Il  a encore  publié:  1.  Viola  aiii- 
mie  diatogi  je/item,  Cologne , 

I. 5(10,  in-4’;  Anvers,  155.1,  in- 12. 

II.  Dùitogusde  vittosâ propric- 
tatis  monachoruin,  Louvain, 
i5i2  , in-12,  etc. 

DORLÉANS(  Lnvis),  né  selon 
les  uns  ù Orléans,  selon  les  au  très 
à Paris,  avocat  au  parlement  de 
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Taris,  se  signala  par  son  fanatis- 
me. La  Ligne  le  choisit  pour  son 
avocal-gcncral , et  le  députa  aux 
états,  où  il  parla  d’une  inauièrr 
emportée.  De  retour  à Paris,  il 
écrivit  et  déclama  contre  Henri 
IV.  Uansun  libelle  publiéen  i5ç)5, 
sous  le  türe  A'Expostuiatio  Lu- 
(lovici  PorUaiu,  ce  bon  roi  est 
appelé  fttûluin  Sntamr  slercus. 
L’évéqiic  de  Senlis , Rose  , mit  de 
sa  propre  main  des  notes  margi- 
nales à cet  écrit,  en  signe  d’ap- 
probation; le  parlement  l’obligea 
de  les  rétracter , et  condamna  l’ou- 
vrage au  feu.  Dorléans  apprenant 
la  conversiots  du  roi , devint  plus 
furieux , et  composa  une  autre 
satire,  qui  fit  universellement  dé- 
tester l’ouvrage  et  l’auteur.  Ce 
malheureux,  chassé  de  la  capitale, 
n’y  revint  qu’aprésunexil  de  neuf 
années , et  après  avoir  obtenu  son 
pardon.  Il  fut  arrêté  de  nouveau 
sur  quelques  propos  séditieux , et 
enfermé  à la  conciergerie;  mais 
Henri  IV  le  fit  relâcher,  et  dit: 
« C’est  un  méchant , mais  il  est 
revenu  sur  1a  foi  de  mon  passe-port 
et  je  ne  veux  point  qu’il  soit  mal- 
traité. On  ne  doit  pas  plus  lui  vou- 
loir de  mal , et  à scs  semblables, 
qu’édes  furieux  quand  ils  frappent, 
et  â des  insensés  quand  ils  se  pro- 
mènent tout  nus.  » Dorléans  sor- 
tit donc  de  sa  prison,  et  fit  impri- 
mer cni6o<  un  Remerctmrntau 
roi , dans  lequel  il  lui  donna  au- 
tant d'éloges  qu’il  lui  avait  donné 
de  malédictions.  Ce  fanatique 
mourut  à Paris  en  i6a",  â 87  ans, 
laissant  deux  fils  , l’un  aveugle  , 
l’autre  condamné  aux  galères  pour 
un  homicide.  Un  lui  attribue  la 
Réponse  (les  vrais  rathoiiqurs 
français  à i’avcrlisseme.nt  des 
f.atholiques  anglais,  de  Louis 
Dorléans,  pour  l’exclusion  du 
roi  de  Navarre  de  la  cou- 
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ronne de  France , i588,vol.  In- 
8*;  libelle  qu’il  suppose  avoir 
traduit  du  latin.  L’auteur  exhale 
sa  haine  en  déclamations  pleines 
d’amertume.  Il  y a dans  ce  libelle 
un  grand  nombre  de  faits  calom- 
nieux, en  particulier  contre  Louis 
de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
chef  des  calvinistes  en  France, 
qu'on  accuse  faussement  d’avoir 
fait  frapper  une  monnaie  â son 
coin , où  il  prenait  le  nom  de  Louis 
\11I , roi  de  France.  On  a encore 
de  lui  : I.  Apologie,  ou  Défense 
des  calholiques  unis  cemire  les 
impostures  des  catholiques  as- 
sociés aux  réformés,  1 586  , in- 
8*.  IL  Premier  et  deuxième 
avertissemens  des  catholiques 
anglais  aux  Français  catholi- 
que^, Lyon,  1590,  in-8'.  III. 
Ranquetetaprhs^iné  du  comte 
d’ Arête,  où  il  est  traité-de  la 
dissimulation  du  roi  de.  Na- 
varre, et  des  mœurs  de  ses 
partisans,  Paris,  i3r)4»  in-8*; 
autre  satire  sanglante  contre  Hen- 
ri IV.  Discours  sur  les  ouver- 
tures du  parlement , AU  nombre 
de  vingt-neuf,  pleins  de  traits 
grossièrement  satiriques.  V.  D* 
mauvais  Commentaires  sur  Ta- 
cite et  Sénèque.  Cependant  Victor 
Cayet,  dans  sa  Chronologie  no- 
vennaire , page  20,  désigne  l’a- 
vocat Dorléans  comme  un  des  plus 
fameux  écrivains  du  temps  de  la 
Ligue.  On  lui  attribue  encore 
d’autres  ouvrages. 

DO  RL  FANS  (Pieube-Joseph), 
jésuite  , l’un  de  nos  historiens  les 
plus  distingués,  naquit  â Bourges 
en  i6.'î4.  Il  professa  d’abord  les 
belles-lettres  , et  fut  ensuite  des- 
tiné par  ses  supérieurs  au  mini.s- 
tère  de  la  chaire.  S’étant  depuis 
consacré  à l'histoire  i,  il  travailla 
dans  ce  genre  jusqu’à  sa  mort,  ar- 
rivée é Paris  le  3i  mars  1698.  Le 
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pi;re  Dorléans,  parlant  avec  feu  et 
avec  esprit , et  ayant  eu  des  suc- 
cès en  littérature  , était  bien  ac- 
cueilli dans  le  grand  monde.  Il 
voulut  un  jour  ramener  Ninon  de 
Lenclos  ù une  vie  plus  réglée  et  à 
•me  foi  plus  ferme.  Cette  fille 
célèbre  lui  ayant  dit  qu'elle  dou- 
tait de  bien  des  articles  de  notre 
religion  , on  a prétendu  que  le 
jésuite  lui  avait  répondu  ; • Hé 
bien  ! mademoiselle  , en  atten- 
dant que  vous  soyez  convaincue , 
offrez  toujours  é Dieu  votre  incré- 
dulité. » Peut-être  lui  dit  - il  , 
«Priez  Dieu  d’éclairer  votre  incré- 
dulité. s Mais  la  réponse  ainsi 
rendue  n'aurait  pas  été  aussi  plai- 
sante. On  sait  qu'elle  a fourni  au 
grand  Rousseau  le  sujet  d'une 
épigrumine.  I.es  principaux  ou- 
vrages du  P.  Doriéans,  sont  : !.. 
Histoire  des  révolutions  d'Àn- 
fjleterre,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Paris,  iGg5,  5 
vol.  in-4*,  ou  4 Tol.  in-ia.  Le 
P.  Doriéans  avait  une  imagina- 
tion vive , noble  et  élevée  : elle 
parait  dans  plusieurs  morceaux 
de  cet  ouvrage  ; mais  sa  diction 
est  inégale  et  quelquefois  incor- 
recte. D’ailleurs,  dppuis  le  règne 
de  Henri  VIII  , on  sent  qu'il 
est  quelquefois  plus  déclamateiir 
qu’histoi'icn.  « Le  P.  Doriéans , 
dit  le  sévère  M.ibly , a prétendu 
faire  une  histoire  des  révolutions 
d’Angleterre.  Au  lieu  de  ne  parler 
que  des  guerres  que  se  faisaient 
les  princes,  il  aurait  dQ  faire  con- 
naître le  gouvernement  des  Bre- 
tons, des  Anglo-Saxons,  des  Da- 
nois et  des  Normands  , parce  que 
c’est  de  ces  différentes  constitu- 
tions que  sont  sortis  , comme  de 
leur  foyer,  les  intérêts  diffèrens  , 
les  querelles,  les  troubles,  les 
révolutions,  qui  ont  .agité  l’Angle- 
terre. Il  néglige  de  faire  connaître 
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la  grande  charte,  et  se  contenfo 
de  l’appeler  l'écueil  de  l’autorité 
royale  et  la  source  des  niouve- 
mens  qui  agitèrent  depuis  les  An- 
glais. II.  faut  en  convenir,  le  P. 
Doriéans  ne  voulait  traiter  que 
des  changemens  que  la  religion  a 
soufferts  depuis  Henri  VIII.  Mais 
pourquoi  ne  donnait-il  pas  à son 
ouvrage  le  titre  qui  lui  convenait? 
Quand  il  est  parvenu  à cette  épo- 
que , il  entend  mieux  ce  qu'il 
veut  dire  ; il  marche  d’un  pas 
plus  fenne  et  plus  rapide  ; et  on 
le  jugerait  digne  d’écrire  l'iiis- 
toire  , si  les  préjugés  lui  eu.ssent 
permis  de  voir  et  de  dire  toujours 
la  vérité.  » II.  Histoire  des  ré- 
volutions d'Espagne  , Paris  , 
1734,  en  3 vol.  in-4*,  et  5 vol. 
in- 13,  avec  la  continuation  par 
les  PP.  Rouillé  et  Bruinoy.  Cette 
histoire  est  digne  de  la  précé- 
dente é certains  égards.  Le  style 
en  est  élégant  ; quelques  portraits 
sont  brillans  et  fidèles  ; les  ré- 
flexions justes;  les  faits  bien  choi- 
sis. Peu  d'historiens  ont  sais! 
comme  te  jésuite  ce  qu’il  y a de 
plus  picpiant  et  de  plus  intéressant 
dans  chaque  sujet.  III.  Vnc  His- 
toire curieuse  de  deux  con- 
quérons tartares,  Chunchi  et 
Cam-hi,  qui  ont  subjugué  la 
Chine,  in-8*.  IV.  La  Vie  du  P. 
Cotton,  jésuite , in-i3.,  pleine  do 
partialité  et  d'inexactitudes.  Il  a 
omis  plusieurs  traits  , rapportes 
dans  la  Vie  du  même  jésuite  par 
le  P.  Rosivier.  V.  Les  Vies  du 
bienheureux  Louis  de  Gonza- 
gucet  de  quelques  autres  jésuites, 
itiga , in- ta.  VI.  "La  Vis  de 
Constance , premier  ministre  du 
roi  de  Siàm  , în-ia  : elle  est  infi- 
dèle; mais  il  a écrit  sur  les  mé- 
moires que  lui  fournirent  les  am- 
bassadeurs envoyés  par  Louis 
XIV.  VII.  Deux  volumes  de  Ser- 
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nwnt , in-ia,  qui;  qtioiqu'ih  ne 
^qient  pas  du  premier  mérite  , 
oITrent  quelques  traits  éluqucns  ; 
uiiiis  CO  qu'il  y a de  singulier, 
c’est  qu’on  y trouve  moins  de 
olialeur  que  dans  ses  histoires. 

Ou  remarque  moins  d’invention 
dans  les  plans,  moins  d'art  dans 
l’arrangement , et  le  style  est  né- 
gligé. La  raison  de  cette  dilTércn- 
cc  est  qu’il  cultivait  l’histoire  par 
goftt  et  la  prédication  par  devoir. 

DORLKANS  ( Lotis-Faiisçois- 
Gabriel  de  la  MO'I'TK)  , l’un  des 
plus  vertueux, évêques  du  i8*  siè- 
cle , né  à Carpentras,  l’an  i683, 
d’une  famille  iiohle  , portant  le 
nom  uriliani  on  de  Àure- 
iiano  , fut  successivement  cha- 
noine théologal  de  l’église  de 
cette  ville  , grand-vicaire  d’Arles, 
administrateur  du  diocèse  de  Pc- 
nci , et  enCn  nommé  l’an 
évêque  d'Amiens.  Uorléans  ne 
dut  cette  diguité  qu’à  scs  qualités 
personnelles  ; jamais  en  efl'ct  il 
n'avait  approché  de  la  cour;  et  la 
capitale  , chose  peut-être  unique 
dans  ce  siècle , ne  l'avait  pas  vu 
une  seule  fois.  Ses  vertus  se  ma- 
nifestèrent avec  un  nouvel  éclat 
après  sa  promotion.  La  principale 
fut  son  humilité.  « Les  hommes, 
disait -il,  nous  louent  'pour  la 
moitié  de  notre  devoir  que  nous 
faisons , et  nous  devons  trembler 
pour  l'autre  moitié  que  nous  ne 
faisons  pas.  « Vivant  sans  faste  et 
\ comme  un  simple  prêtre,  à peine 
avait-il  les  ineuhlcs  niàMssaires 
pour  scs  besoins.  Il  n’et.àit  que 
dépositaire  de  scs  revenus . dont 
les  pauvres  'étaient  pour  la  plus 
grande  partie  les  usufruitiers. 
Dans  les  saisons  les  plus  rudes , 

- il  rejetait  tout  adoucissement. 

« l.’aspérité  des  saisons  , selon 
lui , est  une  espèce  de  péuitcncc  i 
publique  que  Dieu  impose  aux 
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hommes  ; il  n'y  a qu’une  dispo- 
sition auti -chrétienne  qui  peut 
chercher  & en  éviter  les  rigueurs.  » 
Ses  visites  pastorales  dans  les 
campagnes  étaient  pour  lui  une 
mission  continuelle.  Il  jirenait 
plaisir  à s’entretenir  avec  le  peu- 
ple .laborieux.  Ce  prélat  véné- 
rable mourut  le  lo  juillet 
« Comme  un  nouveau  François 
de  Saies,  il  alliait  à l’aménité  du 
caractère  la  vivacité  de  l'esprit  le 
plus  aimable;  bienfaisant,  chari- 
table comme  lui , lu  plaisir  do 
soulager  les  malheureux  était  un 
besoin  pour  son  camr  ; roiniuo 
lui  enfln,  homme  sans  préjugés, 
prélat  sans  ambition , Uorléans 
de  La  Motte  fut  tout  é la  fois  le 
modèle  des  pasteurs,  l'exemple  de 
son  clergé,  l'apêitre  de  son  diocèse, 
.<rles  délices  des  gens  de  bien.  » 
La  gravité  pastorale  et  l’austérité 
chrétienne  n’avaient  point  étouffé 
en  lui  la  plaisanterie  honnête,  et 
même  piquante  , que  l'occasion 
faisait  briller  pour  un  ninmeiit, 
comme  une  lueur  rapide,  sur  .-a 
bouche  ingénue.  Kutre  autres  sail- 
lies vives  qu’on  lui  attribue,  nous 
rapporterons  celle-ci.  Lne  dame 
lui  disait  un  jour;  « Mais,  mon- 
seigneur. passez- moi  un  peu  de 
rouge.  — Oui,  madame,  je  vous 
le  permets  , pourvu  que  vous  n’en 
mettiez  que  sur  une  jonc.  » Des 
personnes  accoutumées  i\  venir 
chez  lui  avaient  pris  l'habitude  de 
se  tourner  le  derrière  vers  la  ehe- 
niiuée  , après  avoir  relevé  les  ba>- 
quesde  leurs  habits  pour  se  chauf- 
fer plus  à leur  aise.  Cette  habi- 
tude, si  fort  adoptée  parles  petits- 
maîtres  , parut  indécente  au  pré- 
lat. » Je  savais  bien  , leur  diti-il , 
que  les  l’icards  avaient  la  tête 
chaude  , mais  j«  ne  savais  p.as 
qu'ils  eussent  le  derrière  froid.  • 
Ses  Lettres  spirilucUes  , impri- 
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mscs  i Paris  en  1777,  en  un  ro- 
Imnc  in-ia,  renrcrincnt  le  doii- 
l>le  avantage  Je  l'instruction  et  de 
rugrémeut.  Tout  y respire  la  can- 
deur , la  droiture  , le  désir  du 
Lien,  et  surtout  cette  noble  sim- 
plicité qui  caractérisait  cet  illustre 
évêque» L’abbé  Proyart  a publié 
sa  Vie  en  1788,  in-ia.  On  la  lit 
avec  le  plus  grand  intérêt  ; l’au- 
teur y a semé  à propos  des  ré- 
flexions aussi  justes  que  solides. 
M.  N.  S.  Guillou  a composé  son 
Éloge,  couronné  en  iboppar  l’A- 
cadémie d’Amiens  , Pans,  1809, 
in-S". 

DORLÉANS  (le  Père).  Vog. 
CnéacBiK. 

DOKSIANS  ( Jeab  de  ) » natif 
du  bourg  de  ce  nom,  en  Cham- 
pagne , cardinal , évêque  de  Beau- 
vais , chancelier  de  France  0us- 
Charles  V,  mort  le  7 novembre 
1373  , dans  un  üge  avancé,  avait 
foude  Paris  en  IJ70  le  collège 
de  Dormans , dit  de  Sl.-Jcan-de- 
Jieauvais.  Sa  réputation  d’équité 
et  d’habileté  fut  cause  de  sa  for- 
tune. Ce  fut  lui  qui  baptisa  le 
dauphin,  dppuis  Charles  VI,  en 
l’église  St. -Paul  à Paris.  Ce  car- 
dinal eut  pour  neveu  Milon  de 
üoRMias , successivement  évêque 
d’Angers  , de  Bayeux  cl  Je  Beau- 
.vais,  et  chancelier  en  i38o.  Cette 
famille  s’éteignit  vers  i58o. 

DOKMAY  (Clxcde),  chanoine 
de  Soissons  , mort  en  1Ü74 , a 
publié  les  deux  ouvrages  suivons: 
I.  Décora  Frandw,  etc.  Paris, 
j655  , in-8*.  11.  Histoire  de  la 
ville  de  Soissons,  et  de  ses  rois, 
comtes  et  gouverneurs,  Soissons, 
1"  vol.  i(Hi3  : a“*  vol.  1664,  in-4*. 
L'auteur  a beaucoup  profité  des 
recherches  manuscrites  de  Jean 
Berlette  et  de  Michel  Bcrtin.  On 
lui  reproche  d’être  trop  crédule. 

DORN  (GÉBiBo),  chimiste  al- 
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lemand  , du  lei*'  siècle,  fut  nu 
des  disciples  de  Paracelse,  sur  les 
ouvr.ages  duquel  il  fit  de  volumi- 
neux Conunrntaires.  Un  a de  lui: 
1.  Clavis  (olius  plùlosophias 
chinxiciv-,  Lyon,t5ü7;  Francfort, 
i383;  ilerborn-^assau  , i394> 
in-8°.  II.  Lapis  melapkysicus 
a ut  philosophicus , Bâle,  iSflg, 
1670  , 1Ü74  , in-8*.  III.  De  iSa- 
turd  lacis  phitosophicœ  &r  ge- 
ncsidesumptœ,  Francfort , i383, 
in-8*.  l\.  Âlonarc/iia  phgsica, 
Bâle,  1877  , in-8“,  etc.,  etc. 

UURN  ( jEXX-CnKISTOPBE  ), 
théologien  protestant  et  biblio- 
graphe, né  à' Scbleusingen , fut 
recteur  du  collège  de  Blanken- 
bourg,  et  ensuite  second  biblio- 
thécaire â'Wolfenbuttel.  Il  mourut 
le  la  aotU  >753.  On  a de  lui  : I. 
üratio  DevitdetoùiluH.  IV el- 
leri,  1703,  in-4*.  II.  De  doctis 
iinpostoriùus,  avec  une  préface 
défi.  II.  Struve,  léna,  1703,  iu- 
8°.  III.  Derutd  Saxonied,  ibid., 
1705,  in-4*.  l'-  Bibliolheca  theo- 
logico-critica , ibid,,  1721,1733, 
1 vol.  in-8*.  Cet  ouvrage  est  es- 
timé des  protéstans. 

DORN.A  ( Beb.vxrd  ) , célèbre 
jurisconsulte  du  i3*  siècle,  né  en 
Provence  , est  auteur  d’un  traité 
intitulé  : Delibelloruinconce^)- 
tionibus  , et  de  quelques  autres 
ouvrages. 

DOBNAU  (GiSPiBo),  en  latin 
Dornavius , médecin,  orateur  et 
poète  , né  en  1 077,  à Zicgenrucc() 
dans  le  Voigtland,  mourut  â Brieg 
en  iCôa  , dans  un  âge  avancé  , 
conseiller  et  médecin  des  princes 
de  Brieg  et  de  Lignitz.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages , qu’on  a 
appelés  de  savantes  fadaises.  Les 
pins  connus  sont;  I.  Aniphi- 
iheatrxim  sapientiœ  Socraticte, 
3 vol.  in-folio,  Hanovre,  1619. 
1 11.  Homo  diabolus , hoc  est 
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Juclorum  veterum  et'ween- 
tiorum,  de  catumnias‘naturâ 
et  remediis , n«î  tinguâ  edito- 
rum,  syitoge  , Francfort,  1618, 
in-fol.  III.  De  incrcmenta  do- 
minutionie  Tttrcicœ,  etc.  Franc- 
fort . 161 5,  in-4". 

DORNEVAL.  V.  OasEtiL  (d’). 

DORNKRELL  D’EBERHERTZ 
(Tobie)  , docteur  en  médecine, 
natif  d’Iglau  en  Mor.avie,  exerça 
?a  profession  A Lunebourg , où  il 
mourut  le  3o  juin  i6o5.  On  a de 
lui  : I.  Dispensatoriurn  novum 
continens , ad  omnia  prope- 
inodùm  humani  corporis  pa- 
thefnata,rtmediascûcta,  tlys- 
sæ,  i6oo  , in-/j";  et  avec  le  Traité 
de Purgatione  du  même  auteur, 
llainburgi,  itio4,  in-ia;  Lipsiœ, 
liia.î,  in-13;  lenœ,  i(34^)  >n-ia. 
II.  MeduUa  lotids  praxeos  me- 
dicœaphoristica,V.d\xr\\,  i656, 
in-4". 

DORNKRELL  (Jacques),  théo- 
logien et  ministre  luthérien,  né  é 
Limebourgen  1 543,  mort  à Ham- 
bourg en  iço4,  à 61  ans  , laissa 
un  ouvrage  estimé  des  savons, 
sous  le  titre  de  Biblia  histo~ 
rico-harmohica , etc. 

- DORNMEYER  ( Asdbé-Jcies) , 
littérateur  allemand,  né  ùLauen- 
stadt  en  Hanovre,  mort  le a6 oc- 
tobre 1 7 1 7 , est  auteur  d’une  Phi~ 
loiogie  sacrée , en  latin , Leipsik , 
i(>99,  in-8*,  et  de  quelques  dis- 
sertations. Il  fit  aussi  l’oraison  fu- 
nèbre (en  latin)  de  Christophe 
Cellarius,  Halle,  1707,  in-fol. 

DORONATZY  ( Pacl  ) , né  en 
1043  , étudia  avec  succès  la  phi- 
losophie et  la  théologie.  Il  entra 
ensuite  dans  un  célébré  couvent 
arménien  , appelé  Arakialk-Me- 
cho  , où  il  professa  pendant  plus 
de  vingt  ans  , et  acquit  de  la  ré- 
putation par  ses  connaissances  et 
son  éloquence.  Il  devint  ensuite 
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supérieur  de  ce  monastère , et 
mourut  ve^s  l’an  iiaS.  On  a de 
lui  ; 1.  Livre  contre  Théopiste , 
savant  greede  .son  siècle,  imprimé 
à Constantinople  en  1753 ,3  vol. 
in-fol.  La  bibliothèque  du  Roi 
possède  un  exemplaire  manus- 
crit, n*  i3a.  La  substance  de  cet 
ouvrage  n’est  qu’un  traité  contre 
l’Eglise  des  Grecs.  II.  Abrégé 
historique  des  concUes  de  Ni- 
cée  etd’Ephèse,  manuscrit  qui 
se  trouve  aussi  dans  la  même  bi- 
bliothèque. III.  Commentaire 
sur  /a  prophétie  de  Daniel.  IV. 
Livre  des  sermons  à {'usage 
des  prédicateurs.  Ces  deux  ou- 
vrages n’ont  jamais  été  impri- 
més. 

DOROTHÉE  ( Saint  ) , disci- 
ple du  moine  Jean,  surnommé  le 
P^yhète,  et  maître  de  Dosithée, 
fut  d'abord  moine  du  monastère 
de  St.-Séridc  , où  il  mena  une 
vie  exemplaire.  Il  en  sortit  ensuite 
pour  «lier  fonder  celui  de  Ma- 
jume  dans  la  Palestine,  vers  l’an 
56o.  On  a de  lui  des  Sermons,  ou 
Ifistruclious  pour  tes  moines  , 
traduits  en  français  par  l’abbé  de 
Rancé  , 1686  , in-8";  et  des  Ret- 
ires en  grec  et  en  latin.  Ces  ou- 
vrages se  trouventdaBsl’y/'UcttAa- 
rium  de  la  Bibliothèque  des 
Pères,  de  l’an  1633.  Le  style  de 
Dorothée  est  assez  simple  , mais 
plein  d’onction. 

DOROTHEE  , archevêque  de 
Malvoisie,  composa  une  histoire 
en  grec  vulgaire,  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusqu’à  la  prise  de 
Constantinople;  la  première  édi- 
tion parut  à Venise  eni63i,  in-4*. 
Il  y en  a une  autre  édition  de 
1686.  Plusieurs  personnages  iin- 
portans  ont  porté  le  nom  de  Do- 
rothée. On  remarque  parmi  eux 
Dorothée,  chambellan  de  Dioclé- 
tien , qui  souHrit  le  martyre  sous 
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l’empereur  Julien  ; Dorothée  le 
T/Ubaiu  , anachorète  du  4*  siè- 
cle ; et  Dorothée  , uhbé  , accusé 
dans  lé  concile  de  Chalcédoiuc  , 
d’être  partisan  d'Eutychés. 

DOROTHÉE  ( ÜÀiSTE  ),  vierge 
et  martyre  à Césarée  en  Cappa- 
doce  , inconnue  aux  Grecs  , dit 
Buillet , mais  célèbre  dans  l’Église 
lutine.  On  dit  qu'ayant  été  livrée 
par  son  juge  à deux  femmes  per- 
dues , elle  les  retira  de  la  corrup- 
tion et  de  l'idolâtrie.  — Il  y a eu 
une  autre  sainte  Dukuthée,  vierge 
et  martyre  ù Alexandrie,  vers  l’an 

DOROUYI£RE(Gi>éhir  de  la), 
avocat  ù Angers,  et  ensuite  au 
parlement  de  Paris.  Le  duc  de  Lu 
Vallière  qui  le  nomme  Guirin 
d’Aronicret,  prétend  qu’il  Unit 
par  être  jésuite.  On  ne  connait 
de  lui  qu’une  tragédie  Ae.Pantfice, 
ou  V Amour  conjugal,  imprimée 
in-8*,  ù Angers  , en  iüo8. 

DORPIÜS  (Mabtin),  né  à 
Naeldwyck,  village  de  la  banlieue 
de  Dclft  en  Hollande  , vers  la  fin 
du  là*  siècle',  mon  â la  fleur  de 
son  âge  en  i5a5,  enseignait  la 
philosophie  à l’université  de  Lou- 
vain. Il  était,  aussi,  bon  théologien 
et  savant  dans  lus  langues.  Qiioi- 
qu’aiui  d’Erasme,  il  écrivit  con- 
tre son  Éloge  de  la  Folie.  La 
réponse  de  celui-ci , datée  d’An- 
vers, i5i5,  est  un  modèle  de  po- 
litesse. Ces  deux  suvans  se  ré- 
concilièrent sincèrement.  Il  ne  se 
peut  rien  de  plus  honorable  que 
l’épitaphe  que  lui  a faite  Érasme. 
Adrien  Van  Baarlad  parle  de  la 
mort  de  Dorpius  , connue  d’une, 
perte  irréparable  pour  l’univer- 
sité de  Louvain , dans  sa  Chro- 
nique du  Brabant.  Outre  sa 
lettre  ù Erasme  sur  son  Éloge  de 
la  Folie,  on  a de  lui  ; I.  Dia- 
logtu  y encrii  et  Cupidinis  , 
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Herculem  aniini  ancipitem  , 
in  suant  militiam,  invild  vir- 
tute  propellentium.  IL  Epis- 
tola  de  Hollandorum  tnori- 
bus , Louvain,  in-4*.  III.  Un 
supplément  à VA  ulularia  de 
Plaute  , et  un  Prologue  pour  le 
Miles  du  même.  IV.  Oratio  de 
laudibus  Arislotelis  adversùs 
L.  Fallain,  et  quelques  autres 
Harangues  académiques. 

DORQLIER  (M~).  Cette  dame 
n’est  connue  que  par  quelques 
pièces  .de  poésies  insérées  dans  le 
recueil  publié  par  M.  Ader , sous 
le  titre  àoTrioinphe  del’Eglan- 
Une. 

DORSANNE  ( Artoine  ) , natif 
d’Issoudun  en  Berri , docteur  de 
Sorbonne  , chantre  de  l’église  de 
Paris,  grand-vicaire  et  ollicial  du 
même  diocèse  , sous  le  cardinal 
de  Noailles  , mourut  en  1728 
presque  subitement,  de  la  douleur 
que  lui  causa  l’acceptation  pure  et 
simple  que  le  cardinal  de  Nouilles 
avait  faite  de  In  bulle 
tus.  Nous  avons  de  lui  un  Jour- 
nal contenant  l'histoire  et  les 
anecdotes  de  ce  qui  s’est  passé 
de  plus  intéressant  ù Rome  et  eu 
France,  dans  l’affaire  de  la  cons- 
titution Unigenitus,  avol.in-4% 
ouGvol.  in-i'i,  en  y comprenant  le 
supplément.  Villefore  , auteur  des 
Anecdotesde  la  constitution  Uni- 
genitus, s’était  beaucoup  servi  de. 
ces  .Mémoires  dans  la  composition 
de  son  ouvrage;  aussi  on  retrouve 
dans  le  commencement  du  Jour- 
nalune  bonne  partie  des  faits  rap- 
portés dans  les  Anecdotes.  Ceux 
qui  ne  demandent  que  les  prin- 
cipaux faits  bien  rendus  et  dé- 
pouillés des  circonstances  mi- 
nutieuses, aiment  mieux  ce  der- 
nier ouvrage.  Ceux  qui  veulent 
qu’on  leur  rende  compte  des  plus 
petits  détails  préfèrent  l’autre. 
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L'auteur  dc:9  Jnccdota  necon- 
tluil  son  histoire  que  jusqu'en 
i;‘i8;  le  jnumuiistc  l'a  coiitiiiuée 
jusqu’en  octobre  i^a8.  La  narra- 
tion du  premier  est  vive  et  cuu- 
lante^  celle  du  second  est  simple 
et  naturelle.  Comme  il  éci  ivaitles 
événemens  à luesure  qu’il  les  ap- 
prenait , on  y trouve  quelques 
négligences  de  style  et  quelques 
répétitions.  La  meilleure  édition 
de  ces  Mcmoircset<l  la  seconde  , 
donnée  eu  i^5t>,  corrigée  sur  le 
luamiscrit  original,  et  uugpieutée 
d’une  table  des  matières. 

DÜHSCU  ( ÉvEstHD  ) , fameux 
graveur  sur  pierres  , né  à Nu- 
remberg en  1C49  , mort  en  1712  ; 
il  surpassa  tous  les  graveurs  dd| 
son  temps. 

DÜR8CH  (Cbristopre),  fils  du 
précédent , graveur  en  pierres  fi- 
nes, né  à Nuremberg  en  lO^ti,  a 
laissé  une  quantité  prodigieuse  de 
productions  de  son  art  : aussi  sus 
ouvrages  se  ressentent-ils  de  la 
précipitation  avec  laquelle  il  les 
faisait.  Cependant  on  voitdunsses 
gravuresqu’il  ne  lui  manquait  que 
le  temps  pour  atteindre  à un  cer- 
tain degré  de  perfection.  Ou  lui 
reproche  aussi  d’avoir  fuit  un  grand 
nombre  de  portraits  de  personna- 
ges importuns  , avec  le  seul  se- 
cours de  sou  imuginaliüii  ; c’est 
pourquoi  les  nombreuses  suites 
qu’il  a faites  des  portraits  de  pa- 
pes , d’empereurs  de  rnis,  ne  doi- 
veutêlre  consultées  qu’avec  beau- 
coup de  circunspeetiuii.  11  mou- 
rut à Nuremberg  eu 

DOKSCllL  ( JEAs-CcoBcr.  ) , 
théologien  protestant  , né  à 
Strasbourg,  en  i5<)7,mort  à Uos- 
toek,  le  a5  déccmhrc  itiôy  , pu- 
blia un  grand  nombre  d’ouvrages 
de  controverse  contre  les  catho- 
liques et  contre  les  calvinistes  ; 
les  protestants  eu  fuut  beaucoup 
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de  cas.  On  cil  trouve  le  catalo- 
gue dans  le  Tempie  d’ÎMUUfur 
de  Théophile  Spizel.  L’un  des 
|>liis  estimés,  est  intitulé  : Itiblia 
nimu  rata  , xive  itult^  specia- 
tix  in  vcl um-t'iiov uiitTcstanu'n- 
tum  , Francfort,  1694  , in- fol. 
de  plus  de  i5uo  pages. 

DORSLNN  E(lcgénéralcomte), 
né  en  Picardie  , servit  d'abord 
dans  un  des  bataillons  volontaires 
nationaux  du  département  Jiipas- 
de-Calui.s.  Il  fut  blessé  dans  la 
première  atfaire,  qui  eut  lien  en- 
tre Lille  ct.Touniai  en  1793,  et 
fut  de  l’expedilioii  d’Égypte  , où 
il  servit  comme  chef  de  bataillon. 
Colonel  du  135’  régiment  d'infan- 
terie en  i8o5,  il  se  distingua  à 
la  laineuse  bataille  d'Austerlitz  , 
et  fut  nommé  commandant  des 
gf^iiadiei's  de  la  garde  impé- 
riale : sa  bravoure  et  son  habi- 
leté lui  firent  obtenir,  en.  1811, 
le  eomiiianiiement  de  rarince 
d'observation  du  nord  en  Espa- 
gne. i.es  suiifl'raiices  que  lui  eati- 
scrent  les  suites  d'une  contusion 
à la  tôle  le  forcèrent  de  subir  l'o- 
pératioiidu  trépan,  après  laquelle 
il  revint  à Paris,  uCi  il  mourut  i« 
34  juillet  1813.  Le  général  Dor- 
semie  était  un  des  plus  beaux  of- 
ciers  de  l’armée  française. 

DURSET  ( Thomas  Sacmvilic  , 
premier  comte  be  ) grand-tréso- 
rier d’Angleterre,  né  en  i53ti, 
à Wilhiam,  en  Siissex  , voyagea 
en  France  et  en  Italie  , et  s’y  per- 
fccliomia  dans  l'histoire,  dams  les 
langues  et  dans  la  politique.  A 
sou  retour  en  Angleterre , il  prit 
jïüssessioii  des  grands  biens  que 
son  jiérc  , mort  eu  i55E,  lui  avait 
laissés,  il  en  dissipa  en  peu  de 
temps  la  plus  grande  partie.  Créé 
baron  de  üuckiiurst , dans  lo 
comté  de  Dorset , il  fut  envoyé 
ambassadeur  eu  France  , vera 
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Charles  IX,  l’iiii  iSyi,  et  vers 
les  Provinces-Uiiieseii  1 587. Trois 
ans  après,  il  fut  un  des  pairs  qui 
figurèrent  au  procès  où  le  duc 
de  Norfolk  fut  condamné  pour 
avoir  comploté  pour  la  liherlé 
de  Marie  Stuart.  Il  fut  aussi  un 
des  juges  de  cette  reine  infortu- 
née et  fut  rliargé  de  lui  annoncer 
son  arrêt  de  mort  , quand  le  par- 
lement l’eut  confiruié.  Le  suc- 
cès avec  lequel  il  s’acquitta  de  ces 
difTércntes  commissions, le  fit  élire 
chevalier  de  l’ordre  de  1a  .larre- 
tière  en  iôSq,  et  chancelier  de 
l’université  d’üsford  en  i5gi  ; 
enfin,  en  1698,  grand-trésorier 
d’Angleterre.  Il  remplit  cette 
place  avechonneurjusqu’àsa  mort 
arrivée  le  19  avril  i(io8.  On  a de 
lui  : 1.  Le  Miroir  des  nttiÿis- 
Irals,  en  vers,  avec  une  prépice 
en  prose.  L’introduction  qui  suit 
cette  préface  est  pleine  d’une  poé- 
sie vraiment  pittoresque.  H. 
L’ Histoire , en  vers,  de  V infor- 
tuné duc  de  BucUingham , du 
temps  de  Richard  II l. 

DORSET(RuBesT, comte  de), fils 
du  précédent,  parlait  couramment 
le  grec  et  le  latin.  Il  eut  beaucoup 
d’influence  dans  la  chambre  des 
communes  , et  mourut  en  1609, 
.'tgé  de  49  au*.  — Richard,  comte 
de  DonsET,  son  fils,  né  à Lon- 
dres, en  1689,  mort  en  iÜ34, 
avait  épousé  Anne  CliObrt  , fille 
et  héritière  du  comte  de  Cum- 
berland , qui  épousa  après  sa 
mort  le  comte  dePembroke,cham- 
bellan.de  Charles  I",  auquel  But- 
ler a donné  un  rôle  fort  plais.mt 
dansson Iludibras.  Cette  femme 
se  distingua  par  son  amour  pour 
les  lettres  et  par  de  rares  vertus. 
Elle  laissa  des  Mémoires  sur  sa 
vie,  qui  sont  restés  manuscrits. 

DÜRSET  (Edouard  Sackvili.e  , 
comte  de),  frère  do  Richard,  né  eu 
9- 
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1 590,était  d’un  tempérament  vifet 
impétueux,  ce  qui  l’engagea  sou- 
vent dans  des  querelles  dont  il 
se  tira  toujours  avec  honneur.  Son 
duel  avec  lord  Bruce,  entre  .\n- 
vers  et  Berg-op-Zoom , où  ce 
dernier  perdit  la  vie  , fit  beau- 
coup de  bruit  dans  le  temps. 
Dorset  se  distingua  ensuite  dans 
la  chambre  des  communes  , où  il 
prit  1a  défense  dn  chancelier  Ba- 
con, accusé  de  corruption.  A l’a- 
vénement  de  Charles  I",  il  s’at- 
tacha A ce  prince  , fut  membre 
de  son  conseil  privé  , lui  demeu- 
ra fidèle  dans  toutes  les  circons- 
tances , et  lui  donna  les  conseils 
les  plus  sages.  La  mort  de  Char- 
les 1"  lui  causa  une  si  vive  alllic- 
tion,  qu’il  ne  sortit  plus  de  chex 
lui,  et  mourut  h Withiam  en  Siis- 
sex  , le  17  juillet  io5a.  Voyez 
les  Mémoires  de  Clarendon.  — -’ 
Son  fils  Richard,  comte  deüonsET, 
né  en  1622,  fut  long-temps  em- 
prisonné comme  partisan  du 
comte  de  Strafford.  Il  fit  partie 
de  la  commission  qui  jugea 
les  régicides , et  mourut  en 
août  1677. — Edouard,  son  frère, 
fut  blessé  à la  bataille  de  New- 
bery  en  i645,  et  tomba  au  pou- 
voir des  rebelles , qui  le  massa- 
crèrent inhumainement. 

DÜRSET  ( CnARLEs  Sackvil- 
LE  , comte  de)  , parent  des  pre- 
cédens,  né  en  1807,  courtisan 
et  bel-esprit  aimable.  .A  la  mort 
de  son  père  Richard,  en  1G77  , 
il  devint  comte  de  Dorset , après 
avoir  porté  successivement  les 
nomsde  lord  Bnckhiirst,  de  comte 
deMiddlescx.  Il  se  trouva  comme 
volontaire  au  fameux  combat  na- 
val livré  entre  lus  Anglais  et  les 
Hollandais  le  3 juin  i(i05.  Il  s’oc- 
cupa presque  uniquement  des 
belles-lettres.  Son  zèle  pour  ce 
genre  d’étude  lui  fit  refuser  quel- 
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ques  emplois  publies.  Il  accepta 
cepeiKl.int  des  ambassades  , où  il 
ne  s’agissait  que  de  complimcns. 
Il  s’attacha  à Jacques  II  ; mais  les 
mesures  fausses  ou  violentes  q«ic 
prenait  ce  roi  imprudent, le  déter- 
minèrent à faire  cause  commune 
avec  les  mécoutens  pour  mettre 
Guillaume, prince  d’Orange  sur  le 
trôpe  , et  il  le  servit  si  bien, 
qu’il  devint  membre  de  son  con- 
seil prive.  Il  se  retira  en  1698  , 
et  mourut  i Bath  , le  ig  janvier 
ijoG.  Scs  poésies  se  trouvent 
avec  celles  de  Rochester,  1731 , 
in-12. 

DORSET(Cbablbs),  vicomte  de 
3\caviLi.E  , de  la  même  famille 
que  les  précédeiis,  né  en  1716; 
il  prit  le  titra  de  lord  Germaine, 
comme  héritier,  en  1710,  de  lady 
B. Germaine,  son  épousc.En  1773, 
le  roi  d’Angleterre  le  créa  mi- 
nistre des  colonies  , place  qu’il 
quitta  en  178a.  Il  mourut  en  août 
1785,  dans  sa  terre  de  Saint- 
Ronelund,  laissant  deux  fils  et 
trois  filles.  Les  Lettres  de  Ju- 
jiius  , attribuées  à Burke  , sont 
i)it-on  , de  lord  Germaine. 

DORSTEN  (TeiEnavl,  méde- 
cin allemand,  né  en  'Westphalie 
' dans  le  1 5*  siècle , exerça  sa  pro- 
fession i\  Casscl,  où  il  mourut  en 
i55i , âgé  d’environ  60  ans.  D a 
donné  unouvrage,  intitulé  :Bota- 
nicon,  continens  heriarum , 
^lior unique  simpliciupi,  quo- 
usits  in  médicînâ  est , 
prancofurti,  i54o,in-fol.  Ce  mé- 
decin ne  s’est  point  uniquement 
borné  dans  cet  ouvrage,  à ce  que 
• les  Anciens  ont  écrit  sur  la  bota- 
nique ; il  a encore  profilé  des  re- 
cherches et  des  découvertes  qui 
avaient  été  faites  jusqu’à  son 
temps. 

DORTHES  (JACQUEs-AfisEuir.) , 
Biédccin,  né  à Mmes,  le  igjuilicl 
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1759,  servit  volontairement  com- 
me médecin  dans  les  hôpitaux  à 
l’armcc  des  Pyrénées  , et  mourut 
victime  de  son  ïèle  en  1794.  Il 
était  C'irrespondant  de  la  Société 
royale  d’Agricullure  de  Paris,  et 
membre  de  plusieurs  autres  So- 
ciétés savantes.  On  a de  lui  un 
.Mémoire  intéressant  sur  les  Cail- 
loux roulés  du  Rhône , com- 
posé en  société  avec  le  baron  de 
Servières  , et  des  Dissertations 
aiialytùjues  sur  d’autres  pierre* 
des  environs  de  Nîmes.  On  trou- 
ve plusieurs  de  scs  écrits  dans  les 
Mémoires  de  l’ancienne  Société 
d’Agriculture  de  Paris. 

DORTOMAN  ( Nicolas  ] , mé- 
decin , natif  d’Aruheim  dans  la 
province  de  Gueldre,  enseigna  et 
pratiqua  son  art  à Montpellier  jus- 
qu’à sa  mort,  arrivée  en  i5g6.  Il 
a composé  le  traité  De  cousis  et 
effeclibus  therinaruin  Dellilu- 
canarum  parvo  intervallo  à 
ilonspeliensi  urbe  distantium 
tibri  duo  , Lugduni  , 1579, 

in-8“. 

DORTODS.  Voy.  Maibax. 

D0RV1GNY( ),  acteur  et 

auteur  dramatique  , né  en  1734» 
mort  à Paris,  dans  une  profonde 
misère  , au  mois  de  janvier  i8ia, 
est  auteur  d’un  grand  nombre  de 
comédies,  proverbes  et  parodies, 
farces  et  parades,  ainsi  qu’il  le» 
nommait  lui-mCmc,  dont  plu- 
sieurs obtinrent  un  grand  succès 
à l’époque  où  elles  furent  jouées. 
Les  principales  sont  : I.  La  Féls 
de  l'Impromptu  et  le  Bouquet 
de  Saint-Louis , comédie.  II. 
La  Corbeille  enchantée  , co- 
médie en  un  acte,  eu  prose.  III, 
La  Fêle  du  village  , ou  F In- 
tendant , comédien  malgré  lui, 
comédie  en  1 acte,  mêlée  d’arict- 
tes,  1775,111-8*;  nouvelle  édit.  , 
178.4,  in-8*.  IV.  Roger  Bontems_ 
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êt  Javolte  , parodie  en  raiide- 
tillesde  l’opéra  d’Orphée  etd’Eu- 
t-idice,  avecMoline,  Paris,  1775, 
in-8’.  V.  La  Rage  d’amour  , 
parodie  de  Roland,  1778  , in-8*. 
W.Jeaimot  ou  les  Batltupayent 
amende  , proverbe,  comédie- 
parade,  ou  ce  qu’on  voudra,  1779, 
in-8*.  Cette  pièce  eut  un  très- 
grand  succès  , et  un  grand  nom- 
bre de  représentations  , dont  on 
donna  jiisqu’é  deux  par  jour.  VIL 
On  fait  ce  gu' on  peut , non  pas 
ce  gu’on  veut  , proverbe  eu  a 
actes  , Paris  , in-8*.  VIII.  Cha- 
cun son  métier  , Amsterdam  , 
1780,  in-8*.  IX.  La  Coméilie  à 
{'impromptu  , ou  ies  Dupes  , 
comédie  en  i acte  et  en  prose  , 
1780  , nouv.  édit.,  snius  le  titre  , 
ie  Mariage  par  comédie , ou^ 
Dupes  , 1789  , in-8*.  X.  Ni  Cun 
«M  {'autre , comédie  en  1 acte , 
1780,  in-8”,  XI.  Oui  et  Non, 
comédie  en  t acte  ,1780,  in-8*. 
XII.  L’Oncle  envolé , ou  les 
Dangers  de  la  Physique,  co- 
médie, 1788.  XIII.  Instan- 
ces de  i’amour  , de  l’amitié  et 
de  la  reconnaissance,  comédie. 
XIV.  Christophe  le  Rond,  co- 
médie en  1 acte  et  en  prose,  1783, 
in-8*.  XV,  Le  Tu  et  le  Toi  , ou 
Par  faite  égalité  , comédie  en  3 
actes.  XVI.  Le  Corsaire  jtro- 
vençal.  XVII.  'fous  les  Jocris- 
ses , etc.  Dorvigny  fît  aussi  beau- 
coup de  romans  , qui  ne  valent 
pas  ses  pièces  : les  principaux 
•ont  : I.  Ma  tante  Geneviève, 
ou  Je  l’ ai  échappé  telle , 1801, 
4 vol.  in-18.  II.  Les  Amans  du 
faubourg  Saint  - Marceau  , 
1801 , 4 vol.  in-18.  lll.  Le  Mé- 
nage diabolique , 1801  , 3 vol. 
in-13.  IV.  Mille  et  un  guignons, 
ou  VHomme  qui  a renoncé  à 
tout , 1806, 4 vol.  in-13.  y.  La 
femnxeà  pngets , ou  l’Abus  de 
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l’esprit  et  des  talens,  1807  , 4 
vol.  in-rj.  Cet  auteur  fécond  ne 
manquait  pas  de  talens,  et  enten- 
dait assex  bien  la  coupe  d’une 
pièce;  mais  la  boisson  , àlaquelle 
il  était  adonné  , nuisit  à ses  com- 
positions , et  accéléra  sa  mort. 
Quand  il  était  aux  expédieas  , il 
faisait  argent  de  tout  : il  vendait 
la  propriété  de  ses  pièces  pour  la 
plus  modique  somme  : on  l'a  vu 
donner  six  billets  de  spect.anle 
pour  un  petit  verre  d’eau-de- 
vie.  Cubiére  Pabnezeaux  prétend 
qu’il  était  üls  naturel  de  Louis 
XV. 

DORVILLE.  Voy.  Cohtxkt  et 
OaVlLLE. 

DORVILLIERS  ( Hectos  ) , .» 
cultivé  les  arts  comme  amateur. 

I II  a gravé  à l'eau-forte,  en 
un  sujet  de  Vierge  , d’après  C.  ^ 
Maratte,  dont  il  y n une  épreuve 
exposée  au  cabinet  d’estampes  à 
la  bibliothèque  du  Roi. 

DüRYCLID.^S,  sculpteur  de 
Lacédémone  , sorti  de  la  fameuse 
école  de  Dipœnus  et  Scyllis,  est 
connu  parmi  les  artistes  de  sou 
siècle  par  une  statue  de  Thémis. 

DÜ8A  ( Geohge  ] , paysan  de 
la  Ciciilie  , contrée  de  la  Tran- . 
sylvanie  , couronné  roi  de  Uou- 
grieen  i5i3  par  les  paysans  de  ce 
royaume,  lorsqu’ils  prirent  Icsar- 
mes  contre  la  noblesse  et  le  clergé. 

Il  dut  son  élévation  à sa  vigueur 
et  à son  courage  , et  commit  de 
grandsexcés  avec  ses  paysans,  ir- 
rités contre  la  dureté  et  l’injustice 
de  leurs  adversaires.  Jean,  vaivo- 
de  de  Transylvanie  , le  défit  l’an- 
née d’après,  èt  le  lit  prisonnier. 

Il  le  fît  asseoir  sur  un  trône  de  fer 
rouge  , une  couronne  sur  la  tète, 
et  un  sceptre  é la  main  , l’un  et 
l’autre  du  même  métal , et  aussi 
ardens.  On  lui  ouvrit  ensuite  les 
veines  , et  l’on  fît  boire  un  verre 
»* 
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de  son  sang  ù son  frère  Lucas, 
qui  avaitsecondé  ses  projets.  Neuf 
paysans  qui  avaientétc  cuiidainnés 
6 un  jciine  de  quinze  jours,  cu- 
rent ordre  de  se  jeter  sur  le  mi- 
sérable Dosa  , et  de  le  déchirer 
avec;  les  dents.  Après  ces  cruelles 
opérations  , il  fut  écartelé  , rôti 
et  dépecé  pour  servir  de  nourri- 
ture ù ses  complices  , qu'on  av.ait 
alTuinés  depuis  long-temps.  Ce 
malheureux  souffrit  cestourmens 
sans  se  plaindre,  demandant  seu- 
lement qu’un  épargnât  son  frère. 
Le  reste  des  prisonniers  fut  em- 
palé ou  écorché  vif,  excepté  quel- 
ques-uns qu’on  laissa  mourir  de 
faim.  11  est  aussi  alTIigeant  pour 
l’historien  , d’avoir  é raconter 
(le  pareils  détails  , que  honteux 
pour  l’espèce  humaine  que  de 
semblables  rallinemen  s de  cruauté 
souillent  les'pagcs  de  l'histoire. 
( y oyez  Nicolai  Istnasfii.  I/ist. 
Hungaricœ , tîùri  xxxiv  , Colo- 
gne, i685,  iu-fol.  ; livre  curieux 
et  peu  commun.  ) 

DOSCHES  ( Fraxçois),  disci- 
ple de  l’insensé  Simon  Morin  , 
qui  se  croyait  illuminé  ; en  con- 
versant avec  lui , il  se  crut  de 
même  illuminé.  Les  écrits  où  Dos- 
nhes  a consigné  ses  rêves  extrava- 
gans,  sont  de  la  plus  extrême  ra- 
reté , et  ne  méritent  d’être  re- 
c4ierchés  que  par  ceux  qui  veu- 
lent savoir  quels  peuvent  être  les 
égaremens  de  l’esprit  de  l’homme. 
Ils  trouveront  dans  un  écrit,  très- 
rare,  de  4 pag.  in-|*  seulement, 
sous  ce  titre  : Abrégé  de  V ar- 
senal de  la  foi,  jusqu’où  le  .sec- 
taire Dosches  avait  porté  son  dé- 
lire. 

DOSIADAS  , poète  grec,  dont 
il  nous  reste  un  petit  poème  , in- 
titulé : Les  Autels  , du  genre  de 
ceux  qu’on  a appelés  Di/pciles 
nugœ.  ( oyez  Shuiias.  ) Ces 
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Autels  , au  nombre  de  deux, 
sont  construits  de  vers  inégaux 
fîguratifs  ; rien  n’y  manque , ni 
le  foyer , ni  les  moulures  , ni  les 
bases  élargies  avec  grâce  ; les  pro- 
portions sont  élégantes  *„  ce  qu’il 
y a do  moins  bon,  c’est  la  poésie. 
Les  mètres  choisis  par  le  poète  ar- 
chitecte sont  diflicilcs  et  rares,  lés 
expressions  énigmatiques  et  obs- 
cures; et,  pour  surcroît  de  diffi- 
culté , le  premier  Autel  est  fait 
en  acrostiches.  Ce  sont  les  autels 
mêmes  qui  parlent.  Le  premier 
est  l’ouvrage  des  Muscs  et  des 
Grâces  ; l’autre  est  l’autel  de  Ja- 
son.  Saumaise  les  avait  assez  mal 
expliqués;  mais,  depuison  a trouvé 
d’excellentes  notes  d’un  Manuel 
Holoboly,  grammairien  du  temps 
de  Michel  Paléologue,  qui  ont 
éclairci  toutes  les  énigmes.  Il  est 
à croire  que  ce  grammairien  avait 
profité  d’anciennes  s>olies. 

DOSIO  (Jeax-Antoine)  , sculp- 
teur et  architecte,  né  en  i553  , A 
Florence,  où  il  exerça  d’abord  la 
profession  d’orfévre  et  de  sculp- 
teur, étudia  ensuite  l’architecture 
avec  le  plus  grand  succès.  Rome 
renferme  plusieurs  de  ses  édifices. 
Ses  ouvrages  lui  ont  assigné  un 
rang  distingué  parmi  les  sculp- 
teurs du  ili*  siècle.  On  lui  doit 
encore  le  palais  de  l’archevêché 
de  Florence,  et  la  belle  chapelle 
de  Sainte-Croix,  pour  la  famille 
Nicolini. 

DOSITHEE  , officier  juif,  fils 
de  Bacénor  , défit  l’armée  de  Ti- 
mothée, battit  Gorgias  , et  le  fit 
prisonnier  ; mais,  comme  il  l’em- 
menait , un  cavalier  ennemi  lui 
abattit  l’épaule  d’un  coup  de  sa- 
bre. Dosithéc  mourut  de  cette 
blessure  , l’an  i63  avant  J.-C.  , 
après  avoir  rendu  de  grands  ser- 
vices à sa  patrie  par  son  courage 
et  sa  prudence. 
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DOSITHÉE,  mugicien  (le  Sn- 
muric , qui  se  disait  le  Messie  . 
regardé  ceiiime  le  premier  héré- 
siarque , s’appliquait  toutes  les 
prophéties  qui  regardent  Jésus- 
Christ.  11  avait  à sa  suite  trente 
disciples  , autant  qu'il  y avait  de 
jours  au  mois,  et  n'en  voulait  pas 
davantage.  Il  avait  admis,  parmi 
eux  , une  femme  qu’il  appelait  In 
Lune.  Il  observait  la  circoncision 
et  jeûnait  beaucoup.  Pour  per- 
suader qu’il  était  monté  au  ciel  , 
il  se  retira  dans  une  caverne , oû 
il  se  laissa  mourir  de  faim.  La 
secte  des  dosithéens  estimaitbenu- 
coup  la  virginité.  Entêtée  de  sa 
chasteté , elle  regardait  le  reste 
du  genre  humain  avec  mépris.  L'n 
dosithécii  fuyaitquiconque  ne  pen- 
sait et  ne  vivait  pas  comme  lui. 
Ils  avaient  des  pratiques  singu- 
lières , auxquelles  ils  étaient  fort 
attachés  : telle  était  celle  de  de- 
meurer vingt-quatre  heures  dans 
la  même  posture  où  ils  se  trou- 
vaient au  moment  où  commen- 
çait le  sabbat.  Cette  immobilité 
était  une  conséquence  de  la  dé- 
fense do  travailler  pendant  le  sab- 
bat ; avec  de  semblables  prati- 
ques , ils  se  croyaient  supérieurs 
au  reste  des  hommes.  En  restant 
pendant  vingt-quatre  heures  de- 
bout, et  la  main  droite  ou  la  main 
gauche  étendue  , ils  pensaient 
plaire  è Dieu.  Cette  secte  sub- 
sista en  Egypte  jusqu’au  (>*  siècle. 
Un  des  disciples  de  Dosithée  étant 
mort , il  prit  à sa  place  Simon  , 
qui  surpassa  bientôt  son  maitre  , 
et  devint  chef  de  secte  ; ce  fut 
Simon  le  Magicien,  y oyez  son 
ârt  iclcs 

DOSMA  DELGADO(Roderic), 
chanoine  de  Badajozen  Espagne, 
sa  patrie  , savant  dans  les  langues 
orientales  , mort  en  1607  , dans 
sa  74*  ûouée,  a dooué  plusieurs 
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ouvrages  sur  l’Ecriture  Sainte  , 
entre  autres  un  traité  De  aueto- 
ritate  sancta; Scripturœ , i534> 
in-fol. 

DOSSAT.  Voy.  Ossxi  (d’). 

DOSSIE  ( Robert  ) , écrivain 
anglais  , que  l’on  croit  avoir  été 
pharmacien  à Londres  , a donné 
plusieurs  ouvrages  utiles  : I.  T/te 
etaùoratory  laid  open  , Lon- 
dres , 1758  ; c’est  un  Traité  de 
chimie  pharmaccuti(|uc.  11.  Ins- 
litutes  of  experimental  che- 
mistry  , Londres,  1759,  in-8*. 
111.  Theory  and  practice  of- 
chirurgical pharmacy.  IV.  A/e- 
moire  of  agriculture  , and 
otfiers  œconomicat  arts,  hy  Ro- 
bert Dossie  , 1 7G8-8 1 . 

DOSSIEN  ( Michel),  graveur, 
né  A Paris  en  i685  , a gravé  au 
burin  plusieurs  pièces  , • parmi 
lesquelles  on  distingue  le  Repas 
chez  le  pharisien  , d’après  Ni- 
colas Coiombcl  ; les  d ventiles  de 
Jéricho,  lAem  \Notre-Se}gneur 
chassant  les  vendeurs  duTem- 
ple,  idem  ; les  Portraits  de  J. -B. 
Colbert , marquis  de  Torcy  , d’a- 
près II.  Rigaud  ; V ertumne  et 
Pomone. 

DOSSO  ( Dosst  et  Jeah- Bap- 
tiste), deux  frères  peintres  ; ils 
naquirent  au  bourg  de  üosso , 
près  de  Ferrare,  vers  la  fin  du  i5* 
siècle.  Après  avoir  étudié  les 
j principes  de  leur  art  chez  Lau- 
rent Costa , ils  séjournèrent  à 
Rome  , dans  le  temps  où  l’école 
de  Raphai'l  jetait  le  plus  grand 
éclat.  Les  Oossi  se  rendirent  en- 
suite A Venise , se  fortiQèrent  dans 
le  coloris , et  revinrent  se  fixer 
dans  leur  patrie , où  les  ducs  Al- 
phonse et  Hercule  les  employè- 
rent et  les  comblèrent  de  bienfaits. 
L’Arioste  contribua  A leur  célé- 
brité , en  les  plaçant  dans  ses  vers 
auprès  de  Léonard  de  Vinci,  de 
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Michel-Ange,  de  Raphaël  cl  du 
Titien.  Jean-Baptiste  avait  un 
nuiour-pnipre  excessif  et  un  ca- 
ractère peu  facile  ; il  était  sans 
cesse  en  contradiction  a>cc  son 
frère.  Le  plus  grand  sujet  de  contes- 
tation était  l’envie  que  Jean  - B.^p- 
tiste  avait  toujours  de  peindre  les 
figures  de  leurs  compositions,  au 
lieu  de  s’en  tenir  au  paysage, 
genre  dans  lei|uel  il  égalait  les 
(dus  fumeux  peintres  de  son  temps. 
Dossu  céda  qiielqiiefois  i ses  im- 
portunités, et  avait  alors  à souf- 
• frir  des  critiques  sanglante.s  que 
lui  aitiruient  les  figures  mal  pein- 
tes de  son  frère.  Le  duc  d’Lrbin 
les  ayant  appelés  ù l’esaro  pour 
y peindre  dans  le  palais  qu'il  y 
avait  fait  hJtir,  lit  effacer  une 
coupole  dont  Jean-Baptiste  avait 
jieint  les  figures.  Cet  affront  ser- 
vit aux  détracteurs  de  l'ainé  pour 
nitaquer  sa  réputation.  Cepen- 
dant celui-ci  ne  laissa  pasdecon- 
server  les  bonnes  grâces  du  duc 
Alphonse,  qui  connaissait  son 
mérite.  Les  peintuirs  po’Mérieures 
qu’ils  firent  dans  le  dôme  de  Faen- 
za,  cù  ils  se  surpassèrent , réta- 
blirent leur  réputation.  Dossi 
mourut  en  i50o,  dans  un  lige 
fort  avancé.  Quoique  les  tableaux 
de  ces  peintres  soient  très-rares, 
la  galerie  de  Dresde  en  renferme 
sept,  provenant  de  celle  de  Mo- 
dène.  Ces  tableaux  représentent 
Judith  tenant  iu  tête  d’ifolo- 
pfurne;  ta  Paix  ; la  Justice; 
Diane  et  Eurydice;  Diane 
avec  ses  chevaux  ; une  Femme 
dormant  entourée  de  songes; 
ies  quatre  Docteurs  del’  Église, 
avec  Saint  Bernard  de  Sienne. 
Ce  beau  tableau , qui  est  leur 
ehef-d’auvre,  dément  ce  que  dit 
Vasari,  que  les  Dossi  n’étaient 
que  des  paysagistes.  Celui-ci 
Uunut;  une  grande  idée  des  talcus  1 
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supérieurs  de  l’ainé  dans  l'his- 
toire. L’ordonnance  en  est  riche , 
cl  le  coloris  le  dispute  ô celui  du 
Titien.  Le  tableau  de  lu  Circon- 
cision , qui  se  voit  eu  Musée 
roval , n’est  pas  iiioius  beau. 

DOTTEVILLE  (Jeas-Hebm), 
ancien  membre  de  lu  congrégu- 
tiun  de  l’Oratoire,  né  à Palaiseau, 
près  du  Versailles,  lu  33  décem- 
bre dut,  dit-on,  l’exis- 

tence ù un  égarement  de  l’amour. 
Lainode-tie  et  la  simplicité  étaient 
les  principaux  ultribuls  de  son 
caractère.  En  1749»  donna  la 
Traduction  de  Salluste,  avec 
la  Vie  de  cet  historien  et  des  no- 
tes critiques,  et  une  notice  des 
éditions  de  Salluste.  Cet  ouvrage 
eut  plusieurs  éditions;  la  dernièro 
e.'t  eu  I vol.  iii-i2.  En  1773  pa- 
rurent les  premiers  volumes  dosa 
Traduction  de  Tacite,  qui  a eu 
aussi  plusieurs  éditions;  l.t  der- 
nière, publiée  en  179*),  est  eu  7 
vol.  iii-i3.  Sur  la  deinaiule qu’on 
lui  fit,  lequel  de  Cicéron  ou  de 
Tacite  il  croyait  le  plus  diflicile  A 
traduire,  il  n’hésita  point  A ré- 
pondre que  c’était  Cicéron , parce 
que  le  principal  mérite  de  cet 
orateur  consistait  dans  l’élégance 
du  style,  la  pompe  et  l'hamionie 
de  scs  phrases;  que  l’autre  bril- 
lait par  la  force  et  l'énergie  de  se» 
pensées  ; et  comme  les  pensées  , 
ajoutait-il,  sont  de  tous  les  pays, 
de  toutes  les  nations,  il  est  plus 
aisé  de  les  transmettre  aux  étran- 
gers, et  de  leur  en  faire  saisir  le 
sens,  que  de  faire  passer  dans 
line  autre  langue  toutes  les  ri- 
chesses et  tous  les  nrneiuens  do 
celle  que  nous  ne  parlons  plus. 
En  i8o3,  Dütteville  fil  paraître 
une  traduction  de  la  comédie  de 
Plaute,  intitulée  Mosletlaria, 
avec  le  texte  revu  sur  plusieurs 
manuscrits  et  sur  les  meilleures 
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éditions,  brocli.in-8*;  et  il  s’occu- 
pait d’une  traduction  conipiéte du 
comique  lutin,  lorsqu’il  mourut 
à Versailles  le  a5  octobre  1807.  Il 
avait  passé  dans  cette  ville,  et 
dans  la  retraite,  les  années  ora- 
geuses de  lu  révobition. 

DOTTI  (Cbables  - François), 
né  dans  le  territoire  du  Brescia, 
étudia  l’architecture  é Bologne , 
sous  Bibbicna,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  à rfige  de  89 

ans.  On  a de  lui  des  Mémoires 
savans  sur  son  art,  entre  autres: 
Esame  sopra  la  forza  dette  ca- 
tene  a ùratja,  coii  che  ni  inos- 
trano  le  ùragature  esscre  inu- 
tili  per  regyere  Vurto  degti  ar- 
chi  e voile,  etc.,  Bologna , 
1730;  Scrillura  volante  .ml 
proposilo  del  nuovo  teatro 
puoùlico. 

DOTTI  ( Baktbélemi),  célèbre 
par  son  esprit  satirique,  et  par  scs 
aventures,  était  issu  d’une  fa- 
luillc  noble  et  opulente  du  terri- 
ttiire  de  Brescia  vers  l’an  iG4a- 
S’étant  transporté  é Milan  pour 
rcvemliquer  des  droits  d'héritage 
qu’on  lui  contestait,  il  fut  obligé 
d’y  séjourner  quelque  temps.  Ce 
séjour  ne  lui  fut  pas  avantageux; 
là,  une  sentence  du  gouverne- 
ment le  condamna  à une  longtie 
prison  dans  le  ebâteau  de  Tur- 
tone,  et  Ct  brAler  quelques  - uns 
de  ses  écrits  par  la  main  du  bour- 
reau. Il  parvint  à s’échapper  de 
sa  prison,  passa  un  torrent  à la 
nage,  ct  se  réfugia  à Venise,  où 
il  obtint  du  service  dans  les  ar- 
mées de  la  république.  I,c  res- 
sentiment qu’il  conservait  contre 
le  sénat  de  Milan  avait  tellement 
aigri  son  esprit,  que,  dans  sa 
prison  môme,  il  exerça  sa  bile 
satirique  contre  scs  juges;  il  com- 
posa des  satires,  où  il  déguisa, 
sous  un  voile  transparent,  les 
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noms  de  ses  juges , et  les  fit  impri- 
mer sous  le  titre  de  Jtimeeso- 
netli  del  cavalier  Bartolom- 
vteo  Dotti , y enhe,  1G89,  in-ia. 
Il  demeura  à Venise  jiendant 
vingt  ans,  c’est-à-dire  jusqu’à  l’é- 
poque cruelle  de  sa  mort,  car  il 
fut  assassiné  à coups  de  îtylet  en 
1712.  Ses  satires,  nu  nombre  de 
5a,  parurent  sous  le  titre  de  Sa- 
tire' del  cavalière  Dotti , 2 vol. 
in-12,  Genève  (Paris),  1757;  ce 
sont  pour  la  plupart  des  sonnets 
en  vers  lyriques.  A la  fin  de  cha- 
que satire  se  trouvent  des  notes 
qui  expliquent  les  allusions,  les 
proverbes  et  les  idiotismes. 

DOTTO  (Pacl)  , célèbre  juris- 
consulte et  professeur  de  ilroit , 
né  à Padoue  dans  le  i5*  .«ièclc, 
d’une  illustre  famille , a laissé 
des  Commentaires  sur  les  dé- 
crétales. — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  Paul  Dono, 
de  Castelfranco , mort  en  1G81 , 
qui , dans  la  même  université  de 
Padoue,  interpréta  les  lois  ro- 
maines. 

DOTTORI  ( le  comte  Cbamss 
de’),  gentilhomme,  né  à Padoue 
en  1624,  où  il  mourut  en  1G8G, 
est  auteur  d’une  tragédie  très- 
connue,  plusieurs  fuis  représen- 
tée et  imprimée,  intitulée  : Aris- 
tOiUme;  Boyer  a traité  le  même 
sujet  en  français;  du  Poème  hé- 
roï-comigue  de  l’Ane,  publié  à 
Venise  en  iG52,  iu-12,  sous  le 
nom  anagrammatiqne  d'Iraldo 
Crotta;  du  Parnasse,  en  huit 
chants,  eide  Galathée,  en  cinq. 
On  a encore  de  lui  dus  Odes,  des 
Sonnets,  des  Drames,  des  Let 
très  el  des  Discours,  imprimés 
à Padoue  en  iG<)5. 

DOU  (GtBAn'n).  Voyez  Dow. 

DOUBLET  (Jean),  poète  fran- 
çais, né  à Dieppe  dans  le  i6*  siè- 
cle. Les  éditeurs  des  Annales  poé- 
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tiques  l’onl  retiré  du  profond 
oubli  diiiis  lequel  il  était  tombé. 
Sou  style,  quelquefois  un  peu 
dilTicile,  est  presque  toujours 
très-poétique.  Voici  comme  il  an- 
nonce qu'il  ne  sait  chanter  que 
l’aniour  : 

Soit  que  )c  fUc  à troiv  cordoat  une  ode , 

Soit  que  ic  cloche  en  ces  quatrains  boiteux  , 
?rton  ch)nt  n*a  iamats  qu'une  mode  » 

Amour  le  rend  gai  ou  piteux. 

Sautereau  de  Marty  dit  de  ce 
poète,  « qu'il  ne  lui  a guère  man- 
qué que  de  TisTC  dans  un  autre 
siècle,  et  de  mettre  plus  de  dou- 
ceur dans  son  style,  pour  obtenir 
une  réjuitation  durable.  » 

DOLBLET  ( JAcqrcs  ),  béné- 
dicliu,  mort  doyen  de  son  ordre 
en  1648  , âgé  de  88  ans,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  peu 
estimés,  entre  autres  : V Histoire 
chronologique  pour  la  vérité 
de  SaiiU  Denis  l’aréopagite , 
apôtre  de  France  et  premier 
évéque  de  Paris , Paris,  )646  , 
in-4“. 

DOUBLET  (FnàBçois),  docteur- 
régent  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris , né  à Chartres  en  lySi  , 
professeur  de  pathologie  aux  éco- 
les de  médecine,  et  attaché  à 
l’hospice  de  Saint-Sulpice,  connu 
aujourd’hui  sous  le  nom  d'Hos- 
pice  de  Mad.  Necker,  publia  , 
en  1781 : 1.  Vn  Mémoire  surles 
symptômes  et  le  traitement  de 
la  maladie  vénérienne  dans 
les  enfans  nouveau-nés , in- 
12,  en  1783.  II.  Des  Remarques 
sur  la  fièvre  puerpérale , in-8“, 
en  1791.  III.  De  nouvelles  Re- 
cherches sur  cet  objet,  in- 12. 
IV.  Mémoire  sur  la  nécessité 
d’établir  une  réforme  dans  les 
prisons , et  sur  les  mogens  de 
l’opérer,  Paris,  1791.  V.  Des 
articles  dans  l’Encyclopédie  mé- 
thodique, tels  que  ; Axr  des  hâ- 
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pi  taux,  Consultotian  de  mé- 
decins. Doublet  avait  écrit  une 
Histoire  de  la  Médecine,  lors- 
qu’il fut  enlevé  aux  sciences  et  â 
l’humanité  le ,5  juin  i7;}5,àpeine 
âgé  de  4o  ans.  Inc  main  infidèle 
s’en  est  cmparét',ct  on  n’a  pu  de- 
puis lors  découvrir  ce  précieux 
manuscrit. 

DOUBLET  DE  PERSAN  (M~1, 
née  Legendre  , était  de  la  famille 
des  Croïnt , cl  grnnd'tantc  delà 
duchesse  de  Clioiseul.  Elle  acquit 
une  espèce  de  célébrité  dans  le  i8' 
siècle,  à cause  de  la  société  qui  se 
rassemblait  tous  les  jours  chei 
elle  , dans  un  appartement  exté- 
rieur du  couvent  des  Fille.s-Saint- 
Thomas,  d’où  elle  ne  sortit  pas 
une  seule  fuis  pendant  quarante 
ans.  Les  principaux  habitués  de 
cette  société  étaient  l’abhé  Le- 
gendre, frère  de  la  maîtresse  de 
la  maison,  Piron,  les  deux  frères 
Lacurne  de  Sainte-Palaye , les 
abbés  Chauvelin  et  Xaupi,  Fql- 
conet,  Mairan,  Mirabaud,  d’Ar- 
gcnlal,  Voisenonct  Bachaumont. 
Sur  un  grand  bureau  étaient  deux 
registres  où  l’on  était  obligé  d’ins- 
crire les  nouvelles  du  jour  après 
qu’elles  avaient  été  disciitéesdans 
la  société.  L’un  de  ces  registres 
était  pour  les  faits  douteux,  et 
l’autre  pour  les  faits  bien  avérés. 
A la  fin  de  chaque  semaine  on  ré- 
digeait l’extrait  de  ces  registres, 
et  cet  extrait  formait  une  espèce 
de  journal , sur  lequel  spéculait  fe 
valct-dc-chambrc , secrétoire  de 
M"  Doublet,  et  qui  fut  connu 
ju.squ’â  la  révolution  sous  le  nom 
de  Noxivelles  à la  main.  Celte 
W'union  de  vieux  nouvellistes 
était  dé.signée  .sous  le  nom  de  la 
Paroisse,  et  l’on  croit  que  la 
plupart  des  paroissiens  étaient 
favorables  au  jansénisme. 
Doublet  mourut  une  des  dératé- 
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rcs  des  habitués  de  la  Paroisse  , 
en  1771 , figée  de  çj'i  ans. 

DOUCIN  (Lotis),  jésuite,  né 
à Vernon,  en  Normandie,  mort 
à Orléans  le  21  septembre  1726, 
remplit  différcnles  places  dans  sa 
société,  et  s'est  rendu  célèbre  par 
scs  écrits,  et  surtout  pur  ses  opi- 
nions, dans  l’affaire  de  la  bulle 
■Unigenitus.  Doucin  fut  envoyé 
à Home  dans  le  temps  des  dispu- 
tes sur  la  constitution  Unigeni- 
tus, pour  laquelle  il  montra  beau- 
coup de  zèle.  On  a de  lui  : His- 

toire du  'Nestorianisme  , in-4*, 
Paris,  curieuse  et  assezjes- 

tiinée.  Ce  qui  regarde  cette  fa- 
meuse hérésie  y est  exactement 
discuté,  et  les  allusions  qu'il  fait 
de  temps  en  temps  aux  jansénis- 
tes, servirent  à la  rendre  plus  pi- 
quante. II.  Histoire  de  VOri- 
génisme , in-4*,  où  l’on  trouve 
des  recherches  et  de  la  critique. 
III.  Mémorial  abrigi  touchant 
P état  et  les  progrès  du  Jansé- 
nisme en  HolUitide , Cologne-, 
iG<)8,  in-12,  composé  par  l’au- 
teur, lorsqu’il  se  rendit,  en  1697, 
à la  suite  du  comte  de  Créci,  au 
congrès  de  Ryswick.  IV.  Lne 
foule  de  brochures  sur  les  que- 
relles religieuses  du  temps. 

DOLUASCll,  surnommé  jlls 
d"  Adam,  passe  pour  le  même  que 
le  MahalécI  des  Hébreux.  Il  était 
de  la  branche  de  Seth,  et  fit  une 
guerre  continuelle  aux  descen- 
dons de  Caïn.  On  dit  (pi’il  ne  se 
servait  d’auciiùc  arme  offensive, 
ni  défensive,  et  qu’il  combattait 
nu  depuis  la  tête  jusqu’au  nom- 
bril, avec  la  seule  force  de  ses 
bras. 

DOCDÉORTY  (Grégoire),  na- 
quit à Saiiahïn,  dans  la  Grandc- 
Arméni#,  vers  l’an  1 1 34,  et  mou- 
rut en  homme  sage  et  vertueux 
vers  l’an  1317.  Après  avoirétudic 
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la  théologie  et  l’histoire,  il  fut 
ordonné  prêtre,  et  devint,  peu 
de  temps  après,  supérieur  de 
l'abbaye  de  ilaghpad.  Par  ses 
connaissances  et  par  sa  vie  aus- 
tère , il  acquit  ramitié.  et  l’estime 
du  peuple  et  des  grands  d’Armé- 
nie. Üoudéorty  s’opposa  avec 
chaleur  è'Ia  réunion  d’un  concile 
tenu  à Ronigla  en  117g,  pré- 
voyant les  suites  inattendues  qui 
en  résultèrent  depuis.  Il  laissa 
manuscrits  les  ouvrages  suivons  : 
I.  Recueil  de  lettres  écrites  au 
roi  et  au  patriarche-  arménien 
en  Cilicie  , et  à plusieurs  évê- 
ques et  docteurs  d’ Arménie. 
i l.  Commentaires  sur  Job.  III. 
Éloges  sur  la  discipline  de  l’E- 
glise primitive.  IV.  Plusieurs 
Homélies  sur  des  sujets  de  mo- 
rale évangélique.. 

DOLDYNS  (Gi'iLtiCME),  pein- 
tre, né  à La  Haye  en  i63o  , où  il 
mourut  en  1697.  Son  père,  qui 
était  hourguemcstre,ctcoloncl  des 
arquebusiers,  lui  donna  une  édu- 
cation distinguée.  L’étude  de  la 
peinture  , d’abord  regardée  com- 
me un  simple  amusement , devint 
bientôt  le  seul  objet  de  son  appli- 
cation. Le  jeune  Doudyns  partit 
pour  ritalie,  et  resta  douze  ans  à 
étudierù  Rome , d’après  les  grands 
maîtres.  De  retour  à La  Haye,  il 
travailla  avec  succès  à plusieurs 
grands  ouvrages,  et  fut  un  de 
ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à 
établir  l’Académie  de  peinture. 
Son  talent  lui  mérita  d’en  être 
nommé  plusieurs  fois  le  directeur. 
Doudyns  avait  une  grande  ma- 
nière de  composer;  il  dessinait  le 
nu  avec  correction  et  finesse  ; les- 
draperies  sont  bienjetéps,  et  sa 
couleur  est  fort  belle.  Il  excellait 
particulièrement  ô peindre  les 

Klafonds;  il  en  a fait  plusieurs  à 
hClcl-de-Tille  de  La  ilaye.  Pars 
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ini  srs  ineillcur!>  üuvrages,ondi!t- 
lingiip  (leux  laliltNiux,  dont  l’un 
représente  ie.  Tfwpx  qui  décou- 
vre la  y irité , cl  l’autre  , (a  Sa- 
get*e  qui  fouie  aux  pieds  €1- 
vroqnerieci  (es  Vices. 

DOLKSPE  DE  SAIM-OUEN 
(11.  DE  la),  nalir  de  Caen,  vivait 
encore  au  coinnienceuient  du  iR* 
siècle.  Il  a laissé  quelques  poé- 
sies diverses.  La  deruière  édition 
a été  publiée  in-8*,  à Caen  , en 
|ea5. 

DOl'FFET.  Voues  Dcffit. 

DOrCllERTY  ( Miciiei.  ),  un 
des  premiers  planteurs  de  Géorgie 
aux  Elats-L'nis  d’Amérique  ».  rc- 
inaivjiiable  par  la  durée  de  sa  vie. 
Jl  mourut  en  iRo8,  âgé  de  lô.à 
ans  ; la  veille  de  sa  mort,  il  Ct, 
h pied,  deux  milles. 

DOUGLAS  { AaciiAMSirT  , 
(Wintene),  ni'  à Douglasdale  , 
en  Ecosse,  vers  l'an  d’une 

aneienne  et  illustre  famille  , com- 
manda les  dix  mille  auxiliaires  , 
envoyés  par  la  régence  d’Ecosse 
an  secours  de  Charles  VU  , roi  de 
France  en  i .'jai.  Douglas  vainquit 
les  Anglais  é la  butnille  de  Beaugé, 
cl  Charles  VII,  pour  le  récom- 
penser de  ce  service  signalé,  le 
créa  lieutenant  - général,  sur  le 
fait  de  la  guerre,  dans  tout  le 
rovaume  , dignité  supérieure  é 
celle  de  connétable.  Douglas  re- 
vint en  France  en  i4a3,ct  Char- 
les lui  confia  encore  le  comman- 
dement. Le  général  anglais  Bed- 
fort  étant  venu  offrir  ht  bataille 
près  de  Vcrneuil,le  ao  août 
clic  fut  engagée  par  In  témérité 
du  vicomte  de  Narbonne , contre 
l’avis  de  Douglas,  qui  fut  trouvé 
mort  sur  le  champ  de  bataille. 

DOLGLAS  ( GriLLAcxE  de  ) , 
seigneur  écossais,  dans  le  i/|*  siè- 
cle , d’une  des  plus  anciennes 
inaisonsdc  ce  rüyaume,de  laquelle 
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nuchaiian  a écrit  l'histoire. Robert 
Bruce,  roi  d’Écosse,  ayant  fait  veeu 
de  se  croiser  contre  les  infidèles  , 
ct  n’ayant  pu  l'accomplir  pendant 
sa  vie,  ordonna  à Douglas  de  por- 
ter son  coeur  en  Palestine  après  sa 
mort, et  de  le  présenter  au  Saint- 
Sépulcre.  Le  roi  étant  mort  en 
i327  , Douglas  partit  pour  la 
Terre-Sainte  ; mais  il  fut  tué  , 
dit-on  , en  chemin  , avec  toute  sa 
suite  , composée  de  la  plus  bril- 
lante noblesse  du  pays. 

DOLGL.AS  ( Cawin  ) , évfque 
Pt  poète  éco.ssais,  né  à Brechin  en 
l 'ly.'i,  mort  en  i.Vaa,  était  le  plu» 
jeune  fils  du  Ü*  comte  Archibald  , 
comte  d’Angus,  il. obtint  l’évêché 
de  Dunkcid,  auquel  on  réunit  la 
riche  abbaye  • d’Abertbrotbick. 
Douglas  voyagea  en  Italie,  pé  il 
prit  du  goût  pour  la  poésie.  So.ÿ 
ouvrages  sont  : 1.  Luc  traduction 
en  anglais  de  VÈtiéide  de  Virgi- 
le. II.  Le  Paiais  deV honixeur , 
poème.  111.  Aure^c  narraliortes 
et  coma’ditc  alitfuot  saerœ.  IV. 
De  reùus  Scoticu  iiùcr.  Ce  pré- 
lat est  un  de  ceux  qui  ont  le  plu» 
contribué  à fixer  la  langue  écos- 
saise , et  à perfectionner  sa  poé- 
sie. 

DOUGLAS  ( Jacqcbs  ),  né  en 
Ecosse  ver»  la  fin  du  17*  siècle  , 
communément  appelé  le  docteur 
Douglas,  membre  du  collège  des 
médecins  de  Londres  ct  de  la  So- 
ciété royale  de  celte  ville,  se  dis- 
tingua surtout  par  ses  connais- 
sances anatomiques  ct  la  pratique 
des  accouchemciis  ; mais  comme 
il  s’occupa  encore  du  soin  de  per- 
fectionner la  chirurgie,  il  étudia 
tout  ce  que  les  Anciens  ont  écrit 
sur  Cet  art  important  ; il  consulta 
la  nature  elle-même  , et  l'inter- 
rogea , en  examinant  letfeorps  qui 
avaient  été  attaqués  de  quelque 
maladie  chirurgicale.  11  s’était 


DigNized  by  Google 


D 0 U G 

(tpécialrincnt  iillacbé  à tout  ce  qui 
concerne  les  hern^es^  Il  confundit 
une  jongleuse  elTruntée  qui  pré- 
tendaitqu'elleuccuueli.iil  de  temps 
en  teiiqis  de  quelques  lapins,  et 
qui  jouait  son  rfde  avec  lieancoup 
d'adresse.  Ou  ade  lui  : 1.  Myogra- 
jihitti  coniparat-œ  upeciincti , en 
anglais,  Londres,  1707,611  latin; 
Lugduni-Uatavorum,  i7ay,  ijSS, 
In-b*  , arec  des  ungmenlalions 
par  Jean-Frédéric  Sclireilicr,  qui 
en  est  le  traducteur,  li.  liibiio- 
grupkio!  auuloiniœ upeciiiun, 
»ive  Calalogiis  oinuium  peut 
(I uctoru ni  qiiiaù Hippocrate  ad 
Htirva-uin  rein  anatomicam 
ex  professa , vet  obiter , scriptU 
illustrûrunl , Lundiiii  , i^iô  , 
in-8°;  Lngdiini-Katavorum, 
in-S*,  sons  la  direction  d'Albinns, 
qui  a enrichi  ce  catalogue  déplu, 
sieurs  remarques  inqtorinnies. 
III.  History  of  theiateral  ope- 
ration, Londres,  i^aü,  in-.'|‘, 
traduit  en  latin  : Historia  late- 
rniis  operationis  , Lugdnni- 
Dalavornm.  1728,  in-4*. 

DOUGLAS  ( Jean),  frère  du 
précédent , chirurgien  do  Lon- 
dres, et  lilhotumisie  de  l’hOpital 
de  Westminster,  entreprit  la  taille 
au  haut  appareil  , (|ue  son  frère 
avait  soutenu  être  possible  et 
avantageuse , et  l’exécuta  avec  le 
plus  grand  succès.  Ce  n’est  pas 
que  cette  méthode  soit  de  l'inven- 
tion de  CO  médecin  anglais,  car 
on  l'attribue  à Pierre  Franco , chi- 
rurgien provençal,  qui  la  pratiqua 
quelques  années  après  le  milieu 
du  iG*  siècle  ; mais  les  frères  Dou- 
glas en  sont  les  restaiirntcurs  , le 
médecin  , pou^  l’avoir  préconi- 
sée , et  le  chirurgien  pour  l’avoir 
accréditée  parscs  opérations,  par- 
mi tous  les  chirurgiens  de  l’Eu- 
rope. Il  était  gr.ind  opérateur , 
homme  lettré  et  savant.  Il  est  au- 
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teur  de  plusieurs  ouvrages,  dont 
lus  principaux  sont:  1.  Lithoto- 
mia  Dougtassiana  , with  a 
course  of  operations,  Londres  , 

1 7 19,  io-4*;en  français,  Londres, 
1725,  in-4*;  Paris,  1724,  in-8*, 
sous  le  litre  de  Nouvelle  opéra- 
tion de  la  taille,  par  Jean  Dou- 
glas; eu  allemand,  de  la  traduc- 
tion de  Jean  Timmius,  Brême  , 
1729,  in-8*,  avec  des  notes  et  un 
supplément.  IL  Anaccountof 
mortifeations  and  of  the  sur- 
prising  effects  of  the  bark  in 
putting  a stop  to  lheir  progress, 
etc.,  Londres,  1729  et  1752  , in- 
8*.  Il  s’étend  sur  la  propriété  du 
quinquina  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  lu  grungrène  et  la  guérir, 
III.  Dissertation  on  the  vene- 
rcal  disease,  Londres,  1737  , 
iii-8*. 

DOUGLAS  ( Robebt  ),  de  la 
famille  des  precédens . médeciq 
anglais,  qui  vivait  un  milieu  du  18* 
siècle, a écrit  en  sa  langue  mater- 
nelle, nn  Traité  sur  la  généra- 
tion de  la-  chaleur  dans  les  ani  - 
maux, Londres,  1747,  in-8*. 
La  traduction  française  a été  im- 
primée h Paris,  en  1755,  in-12. 

' DOUGLAS  (Gcillacme), méde- 
cin à Boston,  né  en  Ecosse , pns.«a 
en  Amérique  avant  l’année  1720. 
En  1721,11  remit  entre  les  mains 
du  docteur  Colton-Mather , un 
y o\ainciieT  ransactionsphiloso- 
phiques,(\in  contenait  une  notice 
sur  la  manière  dont  on  pratiquait 
l'inoculaiion  de  la  petite  vérole  à 
Constantinople,  et  ce  bienfaisant 
ministre,  aidé  des  soins  du  doc- 
teur Boylston  , introduisit  cette 
pratique  à Boston.  Le  docteur 
Douglas  s’y  opposa  fortement,  et 
publia  contre  l'inoculatiou  plu- 
sieurs Traités,  dans  lesquels  il  fait 
de  violens  reproches  aux  minis- 
tres qui  l’approuvent.  Douglas  fut 
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un  trè!-lialiile  niédrrin  ; mais  trop 
sujet  aux  préjufçês.  Il  a donné  une 
Hisloirrdts  cohmica  amêricai- 
tiM  , dont  le  style  nVst  pas  la 
partie  brillante  ; il  manque  aussi 
d'cxactilude  sur  tons  les  points  où 
ses  préjugés  pouvaient  être  heur- 
tés, et  l’on  voit  que  c’est  son  fai- 
ble de  mesurer  le  mérite  des 
hommes  , sur  ses  sentimens  d’a- 
mitié ou  de  haine  pour  eux.  Il  y 
a dans  le  Massachussetts , où  il 
était  propriétaire,  une  ville  qui 
porte  son  nom.  Les  ouvrages  qu’il 
a publiés  sont:  I.  L’ inoculation 
de  (a  petite  vérole,  telle  quelle 
e*t  pratiauée  à Boston  , 1 73a. 
II.  Les  abus  et  tes  saatulales  de 
quelques  pamphlets  sur  l'Ino- 
culation, 173a.  III. 
tique  concernant  la  petite  vé- 
role, contenant  l'histoire,  etc., 
1730.  IV.  Histoire- pratique 
d'une  nouvelle  éruption  de  la 
fièvre  miliaire  , avec  une  an- 
gine ulcusculeuse , qui  a régné 
à Boston  en  1755  et  170G,  i vol 
in-i3  , 1737.  V.  Un  Traité  sur 
l’hydrocèle,  1755.  Tous  ces 
écrits  sont  en  anglais. 

DOUGLAS  ( SuvESTRK  ) , a 
donné  dans  les  Transactions  de 
la  Société  royale  de  Londres  , 
de  l’année  17G8,  ui^  .Mémoire  in- 
titulé : Observations  sur  une 
substance  bleue , trouvée  en 
Écosse  dans  un  fonds  de  terre 
mousseuse,  et  dans  les  Transac- 
tions de  l’année  1773,  une  .No- 
tice sur  le  vin  de  Tokai,  et  sur 
plusieurs  autres  vins  de  Hongrie. 

DOUGLAS  ( Jeak),  évêque  de 
l’Kglise  anglicane,  né  l’an  1731  ù 
l’ittenween  en  Écosse , fit  ses  étu- 
des ù l’université  d’Oxford.  Atta- 
ché en  «744>®f>  qualité  de  chape- 
lain , au  troisième  régiment  des 
gardes  ù pied,  alors  en  Flandre 
avec  l’armée  des  alliés,  il  se  trou- 
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va  l’année  suivante  é la  bataille 
de  Fonleuoy.  A son  retour  en  An- 
gleterre . il  occupa  plusieurs  em- 
plois ecclésiastiques.  Lord  Bath 
lui  ayant  proposé  d’accompagner 
son  (ils  dans  ses  voyages  , il  ac- 
cepta celte  charge,  et  s’en  acquit- 
ta à la  satisfaction  de  ce  seigneur, 
qui,  en  récompense,  lui  ût  avoir 
quelques  bénéUces.  Il  dut  ù la 
même  protection  le  canonicat  de 
AVindsor,  qu’il  obtint  en  1763. 

Ce  lord  , en  mourant  lui  légua  sa 
bibliothèque.  Douglas  avait  des 
connaissances  assez  étendues  en 
dilTérens  genres  , et  particulière- 
ment dans  les  antiquités.  Dès  1778 
la  .Société  royale  de  Londres  , et 
celle  des  antiquaires  de  la  même 
ville, se  l’étaient  agrégé.  En  1787, 
il  fut  nommé  l’un  des  gardiens 
du  Musée  britannique,  et  promu 
à l’évêché  de  Curlisie , d’où  il 
passa  au  siège  de  Salisbury.  Il 
mourut  en  1806,  ilgé  de  86  ans. 

On  a de  lui  : I.  Critérium  ini- 
raculorum,  1755,  in-8"  ; c’est  1 
une  dissertation  en  forme  de  let-  I 
tre  , adressée  ù un  correspondant 
anonymc(le  docteur  AdamSmith), 
nu  sujet  de  l’£ssa{  sur  les  mira- 
cles de  Hume.  II.  Milton  ven- 
gé de  Cnccusation  de  plagiat , 
portée  contre  lui  par  M.  Lau- 
der,  1750. 

DOUGLAS  ( Jacqobs  ),  comte 
de  Morton  et  d’Aberdeen,  né  ù 
Edimbourg  en  1707  , mort  en 
1768,  avait  ét.ibli  à Edimbourg 
une  société  philosophique  , qui, 
depuis,  a beaucoup  influé  sur  la 
propagation  de  toutes  les  connais- 
sances. Eu  1733,  la  Société  royale 
de  Londres  élut  Douglas  pour  son 
président , et  après  la  mort  du 
comte  de  Maccicsfleld,  il  lui  suc- 
céda comme  associé  ù l’Académie 
des  sciences  de  Paris.  Douglas 
montra  toujours  un  zèle  ardent 
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pour  les  sciences,  et  protégea 
toujours  vivement  les  hommes  de 
mérite.  11  avait  de  profondes  cou- 
iiuissances  dans  la  physique  expé- 
riinenlule  et  l'histoire  naturelle  ; 
mais  il  s’appliqua  plus  parlieuliè- 
reinent  aux  observations  astrono- 
miques. 

ÙüL'GLAS  ( Ciixules)  , an>i- 
ral , lié  en  Écosse  , servit  d'abord 
chez  les  Hollandais;  mais  bientôt 
il  passa  dans  la  marine  anglaise. 
Au  commenceineiil  de  la  guerre 
d’Amérique,  DougluV-fut  nommé 
commodore  d’une  escadre  dans 
le  golfe  Saint-Laurent,  et  se  fit 
une  grande  réputation  de  courage 
et  de  talent.  En  1787, il  fut  fait 
amiral  en  second.  Un  ne  connaît 
pat  l’époque  de  sa  mort. 

DOUJAT  ( Jeas),  avocat  au 

fiarlemcnt  de  Paris,  né  é Toii- 
oiisc  vers  l’an  i6o6 , d’une  fa- 
mille distinguée,  mort  à Paris, 
le  37  octobre  1688,  à 79  ans,était 
doyen  des  docteurs-régens  de  la 
faculté  de  droit  de  Paris  ,$eui  lec- 
teur et  premier  professeur  royal 
en  droit  canon  au  collège  de 
France,  historiographe  du  roi  , 
et  membre  de  l’.Académie  fran- 
çaise. Le  président  de  Périgny , 
premier  précepteur  du  grand 
Dauphin,  le  choisit  pour  donner 
A ce  prince  la  première  teinture 
de  riiisloireetde  la  fable.  Ses  ou- 
vrages et  ses  services  lui  acqui- 
rent les  éloges  des  savans,  et 
des  pensions  de  la  cour.  Dou- 
jat  fut  encore  plus  estimable  par 
su  modestie,  sa  probité,  son  dé- 
eintéressement,  et  surtout  par  sa 
charité  envers  les  pauvres,  que  par 
ses  ouvrages,  dont  les  principaux 
sont:  l.Avré^édel’ histoircgrcc- 
ue  et  romaine,  trad.  de  Veîléiiis 
atcruulus,  in-i3,  Paris,  1763,  in- 
i3,ct  1708,3vol.  in-i3. Cotte  ver- 
sion , très-faiblement  écrite,  est 
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enrichie  de  suppléraens, tirés  des 
meilleurs  auteurs  de  l’antiquité  , 
et  d'une  chronologie.  L’abbé  Paul 
eu  a donné  une  meilleure  en  1777, 
in-8*  et  in- 13.  11.  Due  bonne 
édition  de  Tite-Live  ; ouvrage 
! composé,  comme  le  précédent, 
pour  l’usage  du  Dauphin,  avec 
des  notes  savantes , 6 vol.  in-4“. 

111.  Prænationes  canonicœ  et 
oivilcs,  Paris,  1687,  iu-4*: c’est 
son  meilleur  ouvrage.  IV.  L’His- 
toire du  droit  canonique,  'b77, 
in-i3.  Y.  Celle  du  droit  civil, 
Paris,  1G78,  in-i3,  en  lutin.  VI. 
Une  édition  latine  des  Institu- 
tions du  Droit  canonique  de 
Lancelot,  Paris,  1 685,3  vol.  in- 
13  , avec  beaucoup  de  notes.  Vil. 
Dictionnaire  de  ta  langue  tou- 
lousaine,ïoulouse,  iGô8,in-8°. 
VIII.  Éloges  des  homtnes  illus- 
tres de  l’ancien  Testament  , 
Paris,  1688,  in-8*.  IX.  La  Clef 
du  grand  pouilté  de  France, 
Paris,  1671,  in- 13.  X.  Mémoires 
de  l'état  ancien  et  moderne  de 
la  Lorraine,  iGçS,  in-4*.  ( F og. 
les  Mémoires  du  P.  Nicéron.  ) 

DODLCET  ( Loris),  lils  de 
Louis  Douicct,  bâtonnier  de  l’or- 
dre des  avocats,  né  â Paris  eu 
1716,50  consacra,  comme  son 
père , au  barreau  , et  se  fit  re- 
marquer comme  jurisconsulte  ha- 
bile et  comme  bon  orateur.  Il 
était  contemporain  du  célèbre 
Cerbicr.  Il  mourut  d’un  coup  de 
sang,  le  17  janvier  17GG.  Lu  jour 
de  su  mort  le  parlement  suspen- 
dit toutes  scs  audiences. — Son  fils, 
Augustin  - Jean  - Louis  , exerça 
avec  honneur  la  même  profession  , 
que  son  père.  Il  est  mort  en  i8o3 , 
âgé  de  55  ans. 

DOÜLTRE.MAN.  Voyez  Oui- 

TREMtX. 

DOL'NEAU  ( François  ) , est 
auteur  d’une  comédie  en  un  acte 
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el  en  vers,  jouée  en  1661  sur  le 
tliéStre  de  riiôtel  de  Bourgogne  , 
intilulée  ia  Corixe  imaginaire, 
DU  Ui  Amours  d’ Aicippe  et  de 
Céphise,  impriméein-ia,àParis, 
en  i66a. 

DOLRBAULT  ( RienÀ«»),(que 
Froland  nomme  à tort  Deune- 
bault  ),  poêle  du  i3*  siècle  , qui 
M mis  ia  Coutume  de  Norman- 
die en  vers  de  huit  syllabes.  Il 
donne  lui-même  la  date  de  ruimée 
«laquelle  il  composa  cet  ouvrage, 
dans  un  prologue  qui  se  trouve  à 
la  tête  de  quelques  manuscrits, et 
«ù  il  dit  : 

MU  ans , d«ux  cent  quatre  folt  TÎn(t 
Après  ce  que  Jésui'ChrUt  vint  \ 

En  ttrrc  psr  humain  Ugnaifie, 

Pour  nous  rendre  »on  héritaige# 

Et  nous  donner  le  paradis 
Que  Adam  noas  roliit  jadis  , 

Quand  de  mauvais  venin,  fut  jere 
Mist  Richard  de  Dourbault  ce  livre 
En  rimes , en  mieux  qu'il  s^ut , 

Pour  propre  et  commun  ttlnt* 

Houard  a Tait  imprimer  celte  an- 
cienne coutume, en  vers,  à la  Gn 
du(juatrièmB  vol.  de  son  Diclioii- 
naire  du  droit  normand , in-4*, 
Rouen,  1702. 

DOL’RLEUS  (madame).  On  n'a 
aucuns  renseignemens  sur  cette 
dame,  qui  tient  une  place  distin- 
guée dans  la  Païulore  de  Ver- 
tron,  dont  elle  parait  avoir  été 
l’amie.  Voici  des  vers  qu’elle  lui 
envoya  pour  répondre  à une  lettre 
dans  laquelle  il  lui  mandait  que  le 
sujet  du  prix  de  l’Académie  d’Arles 
était  sur  les  prcmièics  conquêtes 
de  Monseigneur , el  la  satisfac- 
tion du  roi  d'avoir  un  Gis  digue 
de  lui. 

Q itiaqne  aa  payt  , anasitôl  U te  preiult 
Que  de  vigueur  ? qae  de  cuurBgu! 

Pour  lou«r  ce  cou.>  ècUtanr 
Chacun  veut  taire  un  long  ouvrage^ 

Pour  moi  je  dir^ii  simplement, 

Il  est  &ls  de  Louii-le>Grantl  $ 

Q«*un  autre  en  dise  davantage. 

DOURXIGNÉ.  Fog.  Giios. 


Bots 

DOUSA  ou  VAN  DER  BOEd 
(Jeak)  , célèbre  magistral  hollan-* 
dais,l’undeceuxqui  contribuèrent 
à affermir  la  liberté  naissante  dan» 
son  pays  , et  auteur  distingué 
d’ouvrages  historiques  , philolo- 
giques et  poétiques  ; seigneur 
de  Noorwick  , sa  patrie  « né  en 
1345, mourut  é La  Haye  en  i6o4- 
Ayant  été  nommé  gouverneur  de 
Leyde,  il  défendit  celte  ville  con- 
tre les  Espagnols  , l'an  i574t-tveo 
autant  de  courage  que  de  pru- 
dence. Le  général  espagnol  sol- 
licitant les  bourgeois,  par  lettres, 
é se  rendre  , Dousa  ne  répondit 
que  par  ce  vers , qu’il  mit  au  ba» 
d’une  de  scs  lettres  : 

fistuta  dulc€  canit  'volucrtnt  dmn  d^ctjit 
aucepu  '' 

Quind  U llûiB  aux  doux  sons  leurre  un  crédule 
oiseau  , 

Le  perfide  oiseleur  le  prend  dans  son  résems. 

Les  assiégés  ayant  été  secourus  à 
temps  , les  Espagnols  furent  obli- 
gés de  lever  le  siège.  Le  poèlo 
guerrier  fut  nommé  l’année  sui- 
vante premier  curateur  de  l’uni- 
versité de  Leyde,  qui  venait  d’êtro 
fondée  par  Guillaume  1",  en  dé- 
dommagement des  souffrance» 
que  la  ville  avait  endurées.  Il  était 
digne  de  cet  emploi  par  son  éru- 
dition, qui  lui  mérita  le  nom  de 
V arron  de  Hollande.  On  a de 
lui  : I.  Le»  Annales  de  HoU 
lande,  envers  élégiaques , 1 Sgg  ; 
et  en  prose,  in-q”,  Leyde,  1601. 
Cet  ouvrage,commencé  par  Janus 
Dousa  le  Gis  , et  continué  jusqu’en 
1620,  par  Dousa  le  père, fut  réim- 
primé en  1671 , avec  un  commen- 
taire du  savant  Hugues  Grotius. 
IL  Des  Notes  ou  Commentaires 
sur  Pétrone  , Leyde  , 1 58a  , 
pelilin-ia;  sur  Catulle  , An- 
vers , i58i  , in -16;  Tiùxtlls 
et  Properce , sur  Horacs  , An- 
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trers,  i58o.  III.  Echo,  siVc  /«- 
tus  iMayiiiisjocosa:,  La  ilayu, 
i(io3  , in  - 4*'  IV.  Pocmata  , 
Leyde,  1609,  in-8*.  L’élégaiiüe, 
la  pureté  du  style  , la  variété  des 
images  , ne  doivent  pas  lui  en 
faire  pardonner  plusieurs  qui 
sont  obscènes.  Dousa  laissa  six 
fils  et  deux  filles  : quatre  de  ses 
fils  soutinrent  la  réputation  de 
leur  père.  Parmi  plusieurs  pièces 
de  L).  Einsius,  à l’occasion  de  la 
mort  de  Dousa,  il  y en  a une  in 
harmoniam  quam  jniutà  anU 
obitum  atulire  sibi  visas  est 
Joannes Dousa.  Dousa aété  deux 
siècles  sans  obtenir  de  scs  con- 
citoyens l'honneur  d’un  monu- 
nienl  funéraire,  (k*  n’est  qu’en 
lyQS  que  M.  Cerlaeli  Van  der 
Dues  a fuit  placer  dans  le  temple 
de  Noordwyck , dont  il  était  sei- 
gneur, un  mausolée  à la  gloire 
de  son  illustre  aïeul. 

DOUSA  (Jeix),  fils  du  précé- 
dent , naquit  le  lü  janvier  iS^i.  Il 
fut  poète , philosophe  et  mathé- 
maticien , garde  de  la  bibliothèque 
de  Leyde  , où  il  mourut  en  1598, 
à ans.  On  a de  lui  : 1.  Des 
Notes  sur  Catulle,  Tibutle  cl 
Properce,  à la  suite  de  l’édition 
qu’il  donna  de  ces  poètes,  Leyde, 
1593.  II.  Spicilegiumin Petro- 
nii  arhilri  Satiricon,  Leyde  , 
189.5.  III.  A nimadversiones 
in  Plauli  Comeedias,  i5t)G.  IV. 
Les  Annales  de  la  Hollande. 

oy.  l’article  précédent. 

DOUSA  (Geubce)  , second  fils 
de  Jean,  né  vers  i5y4  * et  frère 
du  précèdent , savant  dans  les 
langues  , voyagea  à Constanti- 
nople , et  publia  une  Relation 
.!e  .son  voyage  , Anvers  , 1899, 
in-8*.  Elle  se  trouve  dans  le  Tré- 
sor dcGronovius.  Il  apporta  de 
Constantinople  le  manuscrit  de 
Logothète  , que  publia  soa  frère 
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Dideric , ainsi  que  d’autres  ma- 
nuscrits précieux.  On  a encore 
de  lui  : Georgii  Codini  selecta 
de  originibus  Constanlino- 
politanis , en  grec  et  en  latin, 
Genève  , i6oy,  in  - 8*.  George 
Dousa  mourut  en  i8<)9,  à l’tlge 
de  u5  ans  , dans  l’île  de  Saint- 
'l'homas  , en  faisant  route  pour 
les  Indes.  Il  était  à bord  de  la 
flotte  de  l’amiral  Pierre  Van  der 
Doès,  son  parent.  Celui-ci , né  à 
Leyde  en  i5tia,  rendit  sur  mer 
les  services  les  plus  signalés  A sa 
patrie.  Parti  de  la  Brille  , le  a3 
mai  1899  , avec  une  flotte  de  70 
voiles,  qu’il  commandait  avec  le 
rang  d’amiral , il  porta  les  coups 
les  plus  sensibles  à la  piiissnnca 
espagnole,  d’abord  aux  îles  Ca- 
naries, ensuite  A celle  de  Saint- 
Thomas,  où  il  fut  enlevé  par 
une  maladie  épidémiqhe. 

DOUS.A  (Faixçois) , quatrième 
fils  de  Jean  , seigneur  de  Noord- 
vvyck,  né  en  1877, 
précédons,  publia,  en  1600,  les 
Lettres  de  Jules  César  Scali- 
ger,  et  devait  mettre  au  jour  ses 
Commentaires  sur  l’IILstoire 
des  animaux  d’Aristote.  Il  avait 
donné,  en  1897  , les  Fragment 
du  poète-  Lucilius  , avec  de  sa- 
vantes notes,  Leyde , in-4*. 

DOUSA  (DiDEKicoiiTnéoDORE), 
sixième  fils  de  Jean  et  frère  des 
précédons,  né  le  a5  février  1880, 
mort  en  i685 , seigneur  de  Bcrken- 
stein.échevin  de  la  ville  d’Utrecht, 
publia,  en  1614  . la  Chronique 
de  George  Logothète , ou  Acro- 
polite  ( voy.  ce  nom)  , un  des 
auteurs  de  VHistoirebyzantine. 
On  a encore  de  lui  : Lusus  ima- 
ginis  jocosœ  , sive  echûs , à 
variés  poetis , variis  tinguis 
et  mimeris  exculti  , ex  Bi- 
bliolhecâ  Thtodori  Dousœ  , 
Utrecbt , iC38  , iu-ta.  VEcho 
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de  Dousa  père  ouvre  le  volume  ; 
viennent  ensuite  quelques  pièces 
du  même  genre  de  Théodore 
Dousa,  et  puis  d’autres  poètes, en 
latin,  en  grec,  en  hoilundais,  en 
français  , en  anglais  , en  italien. 
Le  volume  est  terminé  par  la 
Dissertation  de  Schook  , De  na- 
turâ  sonietechûs , in-ia. 

DÔL'SAT  (JEAa).  Voyez  Doe- 

JAT. 

DOliVEN  ( Jean  - François  ) , 
peintre  , né  le  2 mars  i(j5Ü,  à 
Roermont  , dans  le  duché  de 
Clèves,  lut  nommé  é l’âge  de. 28 
ans,  peintre  de  la  cour  de  Dus- 
seldorff  et  premier  peintre  de 
l’empereur  Léopold.  Cet  artiste 
excellait  dans  le  portrait.  Il  pei- 
gnit trois  empereurs  , trois  im- 
pératrices, cinq  rois,  sept  reines, 
et  plusieurs  princes  souverains. 
Il  mourut  à Prague  en  1710. 

DOIjVILLE.  Voy.  Ovville. 

DOIjVRE  (Thomas  de)  , tréso- 
rier de  l’église  de  Bayeux,  né  en 
cette  ville  vers  l’an  1027,  d’une 
ancienne  famille  , est  le  premier 
Normand  que  Guillaume-le-Con- 
quérant  plaça  sur  le  siège  d’York 
en  Angleterre.  Il  en  était  digne, 
par  scs  vertus  et  par  sa  science.  A 
peine  fut-il  arrivé  dans  son  dio- 
cèse , qu’il  rebâtit  son  église  ca- 
thédrale qui  tombait  en  ruines  , 
instruisit  son  peuple  par  ses  dis- 
cours et  par  ses  exemples  , lit 
de  grands  biens  â son  clergé  , et 
composa  un  Traité  sur  le  chant 
ecclésiastique  , intitulé  : De  mo- 
do psalietuli  sive  camUindi  , 
qui  fut  adopté  dans  toutes  les 
églises  d’Angleterre.  11  mourut 
en  1100,  après  28  aus  d'épis- 
copat. 

DOUVRE  (Thomas  de)  , frère 
du  précédent,  clerc  de  Henri  I”, 
roi  d’Angleterre  , fut  aussi  ar- 
chevêque d’York  en  1108,  et 
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mourut  en  iii/j.  Son  père  , 
Samson  de  Douvres , avauUlcde- 
venir  chanoine  de  Bayeuip  , et 
ensuite  évêque  de  Worcester  en 
Angleterre , avait  été  engagé  dans 
le  mariage , et  eut  encore  un  autre 
fils  , Richard  H , qui  fut  évêque 
de  Bajeux.  Thomas  eut  de  grands 
débats  avec  Saint  Anselme  , ar- 
chevêque de  Cantorbéri,  à l’oc- 
casion de  la  primauté  de  leurs 
églises.  On  rapporte  que  , dans 
une  maladie  grave , les  médecins 
lui  ajrant  indiqué  un  remède  op-> 
posé  à la  pureté  , il  déclara  qu(il 
aimait  mieux  s’exposer  â mou- 
rir , que  de  racheter  sa  vie  à 
un  tel  prix. 

DOLVRE  ( Isabelle  de)  , de  la 
même  famille  que  les  précédens, 
maitresse  de  Robert , comte  de 
Glocester  , bâtard  de  Henri  1", 
roi  d’Angleterre  , en  eut  un  fils 
(Richard),  que  ce  prince  nomma 
il  l’évêché  de  Buyeux  , en  iijj. 

, Elle  y vint  aussi,  et  y mourut 
' vers  l’an  1 iG(i,  dans  une  extrême 
vieillesse. 

i Doy  YRIER  ( Lotis  ) , gentil- 

homme Languedocien  , du  17* 
siècle  , qui  avait  un  talent  parti- 
culier pour  trouver  desemblèmes 
I et  des  devises  agréables  sur  toutes 
sortes  de  sujets.  On  lui  attribue 
la  célèbre  devise  : Nec  piuriùtu 
I impur  , au-dessus  d’un  soleil , 
emblème  favori  de  Louis  XIV. 
Louis  Douvricr  mourut  à Paris  , 
au  mois  de  janvier  1680. 

DOliYVE  - ALKES  , EVison  , 
commandait  un  navire  de  la  coiix- 
pagnie des  Indes,  armé  en  guerre, 
dans  le  combat  naval  de  Riiyter, 
contre  l’amiral  anglais  Askde,  en 
i632.  Deux  vaisseaux  ennemis  , 
d’une,  force  supérieure  , s’étaut 
particuliérement  attachés  à lui , 
il  fut  maltraité  au  point  que  sou 
équipage  demandait  à se  reudre. 
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Dniiwedescenditù  ia  sainte-barbe, 
et  s^arinant  d’une  mèche  allumée  : 
« Courage , leurdit-il,  mes  amis, 
je  vous  montrerai  le  chemin  , je 
vous  promets  que  vous  ne  ;crez 
point  prisonniers  chez  les  Anglais; 
quand  nous  n’en  pourrons  plus  , 
cette  baguette  vous  préservera  de 
la  captivité.»  Ces  paroles,  pro- 
noncées d’un  ton  l'erme  et  décidé , 
imposèrent  à l’équipage;  il  se  battit 
en  désespéré.  Les  deux  vaisseaux 
anglais  furent  coulés  é fond  , un 
troisième  fort  endommagé.  Duuwe 
eut  le  bonheur  de  rejoindre  Ruy- 
ter,  dont  il  s’était  éloigné. 

DOUX  DE  CLAVES  (Gaston 
de),  f' 01/.  Dules. 

DüUX.niÏNlL  ( ) , mort  à 

Paris  en  1777,  a publié  quelques 
Opuscules,  entre  autres  des  Mé- 
moires et  Lettres  pour  servir  à 
{'histoire  de  .mademoiselle  de 
Lenclos , Rotterdam,  1 7a i,  in- 1 a. 

DOVE  ( Nathanaël  ) , maître 
d’écriture  anglais  , né  en  1710, 
morten  \ '/l^\,aècriV. I.sisprogrès 
du  temps.  Ce  sont  des  vers  sur 
{es  saisons  et  les  douze  mois,  en 
seize  planches. 

DOVIA  ( Paci-Matthied  ) , né 
d’une  famille  illustre  de  Naples , 
où  il  mourut  au  mois  de  mars 
1745,  à l’itgc  de  84  ans,  se  dis- 
tingua par  ses  connaissances  ma- 
thématiques et  philosophiques. 
On  lui  doit  un  Cours  de  Philo- 
sophie eXuo  Traité  sur  l’éduea- 
tion  des  princes,  qui  a obtenu  3 
éditions.  L’auteur  y combat  avec 
énergie  les  principes  de  MachiaveL 

DOVIZI  ou  DIVISIO  ( Bee- 
naed),  cardinal,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Bibùiena  , né  de  pa- 
rens  obscurs  dans  la  petite  ville 
de  ce  nom , le  4 ooût  i47<>*  H 
entra,  comme  domestique,  dans  la 
maison  de  Laurent  de  Médicis,qui 
lui  conQa  la  conduite  du  cardinal 
9- 
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Jean  de  Alédicis , son  fils.  L’é- 
IcTC  , devenu  pape  sous  le  nom 
de  Léon  X,  Gt  son  maître  cardi- 
nal en  i5i3,  et  l’envoya  cinq  ans 
après  , eu  qualité  de  Jégat , en 
France  , pour  engager  François 
I"  à faire  prêcher  une  cruisade 
contre  les  Turcs.  Ce  prince  pa- 
raissait porté  à cette  guerre;  mais 
1.1  cour  de  Rome  l'indispusu  bien- 
tôt pur  des  déûances  injustes, 
des  menées  secrètes,  qui  l’en  dé- 
tournèrent. a Le  cardinal  de  Bîb- 
biena  prévoyant  les  suites  d’un 
procédé  si  peu  judicieux,  dit  le  P. 
Fabre  , en  écrivit  fortement  eu 
cour  de  Rome,  On  y desapprou- 
va sa  liberté  , qui,  toute  raison- 
nable qu’elle  était,  ne  laiss.i  pas 
de  lui  être  funeste;  car,  étantar- 
rivé  ù Rome  en  parfaite  santé  , 
il  y mourut  peu  de  temps 
après,  en  i5eo,  .'Igé  de  5o  ans. 
On  dit  que  ce  fut  du  poison  qui 
lui  fut  donné  , selon  Paul  Jove, 
dans  des  œufs  frais.  » Il  était  évê- 
que de  Coulancesen  Normandie. 
Ce  cardinal , homme  d’esprit  et 
homme  de  lettres  , est  compté 
parmi  les  restaurateurs  du  thé.'i- 
trc.  Sa  comédie  intitulée  : Ca- 
iandrùt , imprimée  à Rome  eu 
■ 534,  in-id,  sous  le  simple  nom 
de  Bernardo  da  Bibbicna  , est  la 
première  qui  ait  été  faite  en 
prose  italienne.  L’auteur  la  com- 
posa pour  amuser  , dans  le  car- 
naval, Isabelle  d’Este,  princesse 
de  Mantoue  , dont  la  cour  était 
le  séjour  des  arts  et  des  plaisirs. 

DOVNETZY  ( Etienne)  , savant 
littérateur  arméiucn  , dont  parle, 
avec  beaucoup  d’éloge  , le  chro- 
nologiste  Samuel  dans  le  manus- 
crit arménien  de  la  bibliothèque 
du  Roi,  n*<gG.  Après  avoir  étu- 
dié avec  ardeur  la  philosophie  et 
’ lliistoire , il  embrassa  l’état  ecclé- 
siastique, et  devint  ensuite  l’uu- 
10 


3 


146  DOW 

mfinier  de  la  maison  du  palriar- 
tlie.  Après  la  mort  de  ce  cbcT 
d'Eglise,  il  lu  remplaça  sur  la  de- 
mande du  peuple, et  des  Sarrasins 
qui  gouvernaient  alors  une  partie 
de  la  grande  Arménie.  Au  bout 
de  deux  ans , c'est-à-dire  vers 
l’an  çgo  de  J. -G. , Dovnetzy  mou- 
rut regretté  de  tous  ses  compatrio- 
tes, laissant  manuscrits  les  ouvra- 
ges suivans  : I.  Une  Grammai- 
re. fort  détaillée.  II.  Un  Traité 
phitosophiquf.  , contenant  ia 
iogique,  ta  métaphysique  et  U\ 
physioynotwmie.  III.  Les  Vies 
et  les  actions  des  Catholicos 
d‘ Arménie , depuis  ieur  ori- 
gine jusqu’à  son  temps. 

DOW  (CÉBÀao),  célèbre  pein- 
tre de  récolc  hollandaise  , né  ù 
Leyde,  en  iüi5,  d’un  vitrier,  fut 
élève  du  célèbre  Rcmbrandt,et  Gt 
beaucoup  de  progrès  sous  ce  maî- 
tre. Cet  artiste  ne  s’est  occupé  qu’à 
de  petits  tableaux,  qu’il  faisait 
payer  à proportion  du  temps  qu’il 
y mettait.  Sa  coutume  était  de 
régler  son  prix  suric  lauxde  vingt 
sous  du  pays  par  heure  ; il  n’y  a 
rien  de  plus  achevé  que  ses  ta- 
bleaux : il  faut  le  secours  des 
loupes  pour  eu  démêler  tout  le 
travail.  Ses  Cgures  , quoique  très- 
fines,  ont  un  mouvement  et  une 
expression  singulière.  Son  coloris 
a beaucoup  de  fraîcheur  et  de 
force.  Dow  n’épargnait  pas  le 
temps  à ce  qu’il  faisait.  « On  ne 
■aurait  mieux  prouver,  dit  Tail- 
lasBon,  qu’un  ouvrage  est  parfai- 
tement terminé,  qu’endisantqu’il 
est  fini  comme  un  Gérard  Dow.  Il 
eàtpensé  n’avoir  rien  fait,  s’il  eût 
•ublié  lesdétails  presque  invisibles 
de  la  nature. Lorsqu’il  peignait  une 
poule, ilolfrait  les  plus  petites  par- 
ties des  plus  petites  plumes;  s’il 
peignait  un  tapis,aucuu  point  n'é- 
tait oublié^  mêmç  dansl’ombrc. 
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Scs  sujets  ont  peu  d’étendue  ; il  a 
peint  un  vieillard  taillant  une 
plume  ; une  vieille  femme-  qui 
joue  avec  son  chat  y la  femme 
hydropique , l’un  de  ses  plus  cé- 
lèbres ouvrages  ; làtoutcst  grand  , 
tout  est  noble.  C’est  vraiment, 
Raphaël  et  le  Poussin.  Le  plus 
beau  de  ses  tableaux  , conservé 
au  àlusée  , est  celui  où  il  a repré- 
senté sa  mire  lisant  la  Bible  , 
et  son  vieil  époux  l'écoutant 
avec  respect.  La  tête  de  la  vieille 
est  un  chef-d’œuvre  de  vérité  , 
d’expression , de  ton  et  de  cou- 
leur. Comme  Rembrandt, son  maî- 
tre, il  a souvent  éclairé  les  ob- 
jets d’en  haut,  et  avec  des  lumiè- 
res étroites.  Admirons  et  aimons 
Gérard  Dow  , dont  les  travaux 
constans  nous  ont  fait  si  bien  con- 
naître l’intérieur  et  tous  les  dé- 
tails des  modestes  ménages  de  la 
Hollande,  et  qui,  par  les  objets 
qu’il  faisait  son  bonheur  de  pein- 
dre, nous  a montré  l’heureusa 
paix  de  tout  ce  qui  l’environnait  , 
et  celle  qui  régnait  dans  son 
cœur.  » Un  le  regarde  comme 
inventeur  de  la  méthode  ingénieu- 
se de  réduire  un  grand  tableau  eu 
petit,  en  posant  entre  lui  et  sou 
modèle  un  châssis  divisé  par  des 
carreaux  de  Gide  soie  , et  en  pla- 
çant les  mêmes  parties  dans  autant 
de  petits  carreaux  tracés  sur  la 
toile.  Pour  donner  plus  d’éclat  à 
ses  couleurs,  il  les  broyait  sur  un 
cristal,  et  faisait  lui-même  ses 
brosses  et  scs  pinceaux.  Il  tenait 
soigneusement  sa  palcttecou  verte, 
de  crainte  que  la  poussière  n’en 
ternit  l’éclat , et  lorsque  quelqu’un 
était  entré  dans  son  atelier  , il 
fallait,  avant  qu’il  se  remit  à l’ou- 
vrage, qu’il  se  fût  écoulé  assez  ds 
temps  pour  que  la  poussière  qui 
s’était  élevée  fût  tombée.  On  n« 
couoait  qu’un  seul  tableau  de  lui 
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en  grand  : c’est  une  Décollation 
(le  Saint  Jean.  Il  imiurut  dans 
un  âge  avancé  ; on  ignore  l’an- 
née précise  de  sa  mort,  arrivée 
depuis  i6G6.  Gérard  Dow  laissa 
une  grande  fortune  : ses  ouvrages 
avaient  toujoursétépayes  des  som- 
mes considérables,  lin  de  scs  plus 
beaux , acheté  il  y a quelques  an- 
nées , en  France  , pour  l’impéra- 
trice de  Russie  , a péri  dans  le 
transport;  il  avait  coûté  14,000 fl. 
Celui  de  la  femme  hydropique 
en  avait  coûté  3o,ooo  au  roi  de 
Sardaigne.  Metïu  , Sckhalken  et 
Micris,  élèves  de  Gérard  Dow  , 
ont  produit  des  ouvrages  dignes 
d'être  comparés  , pour  le  Uni, 
aux  plus  précieux  de  ce  maî- 
tre. Les  autres  tableaux  de  ce  pein- 
tre qui  SC  trouvent  au  Musée  , et 
dont  nous  n’avons  pasparlé.sont  : 
V Arracheur  dedents,  une  fe.tn- 
tne  occupée  à lire,  le  peeeur 
d’or  , le  trompetu  , Vépiciére 
de  village,  la  cuisinière  iollan- 
daise,  une  femme  accrochant 
une  volaille  A une  croisée. 

DOW  ( Alexaxd«e  ) , né  en 
Lcos-e  , fut  forcé  de  s’expatrier  , 
à la  suite  d’un  duel , et  s’enrôla 
comme  simple  matelot,  sur  les 
vaisseaux  de  la  compagnie  des 
Inde-,  destinés  pour  Uencoulen. 
Il  devint  dans  la  suite  lieutenant- 
colonel  , et  SC  rendit  également 
recommandable  par  ses  écrits  et 
par  ses  services  militaires.  Dow 
s’éleva  avec  chaleur  contre  les 
mesures  inhumaines  , proposées 
par  le  trop  célébré  lord  Clive, pour 
établir  la  puissance  dos  Anglais 
d.in.s  les  Indes.  Dow  a traduit  en 
anglais  la  première  histoire  au- 
thentiquedes  principales  dynasties 
inusulmaiies  dans  l’Inde;  la  pre- 
mière édition  de  cette  traduction 
parut  en  1768,  en  3 vol.  in-4*  ; 
deux  ans  après  l’auteur  donoaSn 
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troisième  volume.  Cet  ouvrage  a 
été  réimprimé  en  179^.  Il  donna 
aussi  des  contes  persans,  tirés  du 
Behâr  Danich  de  Einayet  Ul- 
lah,  natif  de  Dehly , Londres, 
1768  , 3 vol.  in-13.  Il  lit  au5.«i 
représenter  quelques  tragédies  de 
sa  Composition.  Dow  mourut  dans 
l’Inde  en  1779. 

DOWALL(Giiu,some-Ma<î-  ) , 

savant  écossais,  et  homme  d’état, 
sous  le  règne  de  Charles  I" , na- 
quit en  iSqo.  Il  passa  de  bonne 
heure  en  Hollande,  et  fut  député 
deux  fois  par  les  Etats-Généraux 
auprès  de  Charles  1",  où  il  sou- 
tint, avec  beaucoup  de  force,  le 
priqeipe  de  la  liberté  des  mers. 
Charles  I",  étonné  du  talent  qu’il 
avait  déployé  dans  celte  négocia- 
tion, le  rappela  en  Écosse,  et  le 
nomma  ambassadeur  auprès  des 
l’rovinces-Uiiies.  On  ignore  l’épo- 
que de  la  mort  de  Dowal. 

DOWDALL  ( Gbobce)  , arche- 
vêque clkArmagli  et  primat  d’Ir- 
lande, succéda  en  1545  au  priipat 
Cromer,  qui  s’était  opposé  avec 
beaucoup  de  fermeté  àla  supréma- 
tie d’Henri  VIII.  Dowdall  refus* 
de  recevoir  la  nouvelle  liturgie 
propo.séb  A l’assemblée  de  Dublin, 
sous  Edouard  VI,  et  anathéma- 
tisa  tous  les  schismatiques.  Cet 
acte  de  fermeté  le  fit  dépouiller  de 
la  primatie,  que  le  Roi  conféra  A 
Brown  , archevêque  de  Dublin. 
Dowdall  fut  aussi  remplacé  dans 
son  siège  d’Armagh  ; mais  à l’a- 
vénement  de  la  reine  Marie,  il  j 
fut  réinstallé  avec  toutes  ses  pré« 
rogatives,  et  mourut  à Londres, 
le  i5  août  i558. 

DOWNES  (Asnai),  en  latin 
Donnez  us  et  Dwueus  , né  en 
Angleterre,  dans  le  Shropshiré, 
mort  A Cotton  , près  do  Cambrid- 
ge , le  3 février  1637,  âgé  de  77 

ans,  fut  professeur  de  grec  A l’u-  ' 
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oWeriiité  de  Caifibridge.  Il  donna 
une  éditiun  du  Discours  sur  U 
meurtre  d’ Eratosthènes , Cam- 
bridge, i5g5  , in-8*,  et  une  du 
DiscoufS  de  VéiAostfiènes , sur 
4a  paix,  avec  un  Commentaire, 
Londres,  i6ai , in-8’. 

DOWNHAM  (Gbo:ce)  , évê- 
(Jue  de  Cliester , en  Angleterre  , 
lut  aussi  CTi'qiie  de  Luiidonderry 
en  Irlande.  Il  vivait  dans  le  17' 
siècle.  Il  passait  pour  un  grand 
philosophe  péripaléticieo.  ün  a 
de  lui  un  Commentaire  en  latin 
sur  la  Dialectique  de  Kainus  , et 
un  autre  ouvrage  contre  l’Église 
' romaine  , dont  le  titre  seul  annon- 
ce asser.  le  sujet  : ce  litre  ef'tPapa 
Anti-Christus.  Il  a aussi  donné 
en  anglais  des  Leçons  sur  4e 
Psawne  X K,  un  Traité  de  la  U- 
bertéchritienneetde»Sermons. 

DOWNHAM  ( Jeàk)  , théolo- 
\ gicn  anglais,  mort  vers  jü4-^|,lils 
d’un  évéque  deChester,  était  né 
dans  cette  ville.  On  a de, lui  un  ou- 
vrage excellent  mtitulé:LaÿtM!7Te 
duchrétien,  et  d’autres  livres  de 
piété.  -*>• 

DOWNING  (Cilibct),  théo- 
logien anglais,  mort  en  )644- 
voyant  trompé  dans  les  espérances 
ambitieuses  qu’il  avait  conçues  , 
•a  fureur  le  jeta  dans  le  parti  du  par- 
lement. En  i64o  , il  prêcha  un 
«ermon  virulent  contre  le  roi  d’An- 
gleterre. 

DOWNING  ( Geobce  ) , fils  do 
précédent , fut , à la  restauration, 
nommé  secrétaire  du  Trésor  et 
commissaire  de  la  douane  ; et 
qu  oqu’il  eût  pris  une  part  trés- 
aedve  dans  la  rébellion,  et  qu’il 
eut  été  un  dos  prédicateurs  les 
plus  fanatiques,  il  fut  créé  baro- 
net en  i663. 

• DOXAT  (Ntcoixs  ) , seigneur 
de  Déniorot,  général-feld-maré- 
chal  lieutenantau  service  del’em- 
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I pereiir,  naquit  ii  Yverdun,  dans 
I le  canton  de  Berne,  en  1683.  Après 
I avoir  lait  plusieurs.campngnes,  ii 
se  détermina  à servir  sous  le  com- 
te de  Mercy,  et  se  trouva  ù la  ba- 
taille de  Péterwaradiii , au  siège 
I de  Témeswar-,  et  é la  fameuse 
journée  de  Belgrade.  Après  la 
mort  du  prince  Eugène  et  du  com- 
te de  Mercy  , il  fut  traversé  par 
des  jaloux,  qui  ne  pouvaient  voir 
qu’avec  chagrin  la  gloire  et  les 
succès  d’un  étranger.  Nommé 
commandant  de  Nissa  en 
et  ayant  été  obligé  de  rendre  cette 
place  aux  Turcs,  faute  de  muiiM 
lions  et  de  moyens  de  défense  , il 
fut  accusé  de  trahison,  et  con- 
damné <\  mort  le  iç  mars  1758  , 
et  exécuté  le  30^u  même  mois. 
Aux  talensdc  général  consommé, 
Qoxat  joignait  ceux  de  bon  ingé- 
nieur. Il  rendit  de  grands  services 
O l’empereur , qui  paya  son  dévoO- 
raeht  par  une  mort  ignominieuse. 

DOXÜPATRO  (Jean),  de  Si- 
cile , aussi  recommandable  par  scs 
moeurs  que  par  l’étendue  de  ses 
connaissances , a écrit  en  grec  sur 
le  livre  d’Hcrmogène  , de  iTn- 
vention.  On  a encore  de  lui  : De 
universâ  Christi  œconomiâ  ; 
de  secundo  Adam  Christo;  de 
Vitâ  spintualiet  angelicâ.  On 
ne  connait  ni  le  lieu  ni  le  temps 
où  il  (lorissait. 

DOYA  ( Sébastien)  , architecte, 
né -à  lltrecht  en  i5u3,  mort  en 
1557,  servit  en  qualité  d’ingé- 
nieur sous  Charles  V et  sous  Phi- 
lippe II.  II dessinaavcc beaucoup 
d’exactitude  les  Thermes  de  Dio- 
clétien, qui  furent  gravés  par 
Jérôme  Coke  , et  mis  au  jour  n 
Anvers  en  i.'>58.  Ces  estampes 
sont  devenues  très-rares. 

DOYAT  (.Ieanbe),  né  en 
au  chôleau  de  Doyat , près  de  Cus- 
I set  en  .\uvergue.  Son  origine  n’é- 
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ttit  point  obscure , comme  l’ont 
avancé  quelques  écrivains.  Il  était 
seigneur  du  lieu  de  Duyat.  Jean 
de  Doyat  est  célèbre  pur  lu  con- 
fiance que  lui  accordu  Louis  XI , 
qu'il  eut  le  malheur  de  servir  trop 
fidèlement.  Jean  de  Doyat  , en 
t479»capitaine  et  gouveriienr  de 
lu  ville  de  Cusset,  place  impor- 
tante, à cuuse  du  voisinage  des 
terres  du  duc  de  Bourgogne,  avec 
lequel  Louis  XI  était  en  guerre, 
put,  en  cette  qualité,  rendre  des 
services  ù ce  monarque , et  s’en 
faire  remarquer.  Par  lettres-pa- 
tentes du  17  janvier  14B0,  re^oi 
nomma  Jean  Avin,  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  et  Jean  Doyat, 
commissaire,  pour  informer  con- 
tre les  oITiciers  de  Jean  II  , duc 
de  Bourbon  , et  notamment 
(*ontre  Jean  Pelletier , chance- 
lier de  ce  duc  , accusés  d’usur- 
)iations  et  d’entreprises  sur  les 
droits  du  roi.  D’après  le  rapport 
de  ces  commissaires,  cesofiieiers, 
ajournés  ù comparuitre  au  purle- 
liicnt , furent  constitués  prison- 
niers, et  leurs  entreprises  décla- 
rées attentoircs  ù l'autorité  royale. 
On  les  relâcha  ensuite.  Le  duc  de 
Bourbon  , fier  , ambitieux , et 
toujours  porté  â se  soulever  con- 
tre l’autorité  suprême,  fut,  si  l’on 
en  juge  par  les  expressions  des 
écrivains  de  son  parti,  vivement 
alTecté  de  cette  affaire.  Telle  fut 
l’origine  de  l’animosité  de  ce  duc 
contre  Jean  de  Doyat,  de  la  for- 
tune rapide,  de  la  ruine  et  des 
malheurs  de  ce  dernier , et  de 
ceux  de  sa  famille.  Doyat  parvint 
en  peu  de  temps  aux  charges  les 
plus  distinguées,  et  fit  participer 
ses  pareils  à son  élévation.  En 
1481,  il  présida  eu  Auvergne  l’as- 
semblée des  États,  et  y détermina 
la  noblesse  et  les  autres  babitans 
A réunir  leurs  forces  pourrésistet' 
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aux  troupes  des  Bourguignons.  11 
fit,  dans  cette  année,  arrêter  et 
saisir  un  couvoi  chargé  d’armes  , 
cachées  sous  des  enveloppes  qui 
leur  donnaient  l’apparence  de  mar- 
chandUes.  Lerhi,  pour  reconnaî- 
tre ce  service,  donna  ces  armes  à 
Doyat.  En|  1483,  Louis  XI  ordonna 
que  lu  ville  de  Cusset , voisine  de  la. 
Bourgogne,  serait  fortifiée  : Doyat 
exécuta  cet  ordre  avec  beaucoup 
d'intelligence.  11  fit  ériger  sou 
château  de  Doyat  en  châtellenie ,. 
et  donner  à la  ville  de  Cusset  le 
titre  de  siège  du  bailliage  deSaint- 
Pierre-le-Moustier.  Doyat  ne  né- 
gligea rien  pour  affranchir  quel- 
ques villes  d’Auvergne  de  la  tyran- 
nie qu’y  exerfuient  leurs  seigneurs 
ecclésiastiques;  pendant  une  fa- 
mine qui  désola  ce  pays  , il  s’oc- 
cupa, avec  beaucoup  d’activité,  à 
en  arrêter  les  progrès.  Gel  état  de 
prospérité  ne  dura  que  trois  ans. 
Louis  XI  mourut  le  ju  août  i483; 
et  quoique  ce  roi,  avant  d’expi- 
rer , élit  recumm.indé  Jean  de 
Doyat  et  .ses  autres  serviteurs  à 
son  filsetsucccsseurCIiarles  Vlll, 
toute  la  haine  que  l'on  portait  à 
Louis  XI  éclata  sur  eux.  Le  duc 
d’OrléanS'0  qui  eut  d’abord  la 
gnnvernement  du  royaume , fil 
arrêter,  condamner  à mort  Oli- 
vier Le  Daiti  [voyez  son  article), 
et  se  fit  accorder  ses  biens,  t'n  an 
apres  , Jean  11 , duc  de  Bourbon  , 
qui , à son  tour , exerça  l’autorité 
suprême,  en  abusa  ^uur  se  ven- 
ger , et  persécuta  indignement 
Jean  de  Doyat  et  toute  sa  famille. 
Après  la  mort  de  Louis  XI,  il  se 
fit  nummerconnétable  de  France; 
et  son  frère  , Pierre  II,  sous  le 
nom  d’Anne  sa  femme  , fille  de  ce 
roi,  gouvernait  le  royaume.  Ca 
futù  la  requête  de  ce  duc,  comme 
le  porte  l’arrêt  du  parlement,  que 
Doyat  fut  emprisonné  , jugé,  dé~ 
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claré  inhabile  à po«5éder  oCTicea 
royaux  et  de  judirature,  el  con- 
damné à ■ être  battu  de  verge» 
au  cul  d’une  charrette,  cour  du 
palais,  devait  le  chitelel,  aux 
Halles  et  au  pilori  de  Paris;  iUtc, 
é avoir  la  langue  percée  d'un  1er 
chaud  , et  l’une  de  scs  oreilles 
coupée  , et  à être  aussi  nu  , battu 
de  verges  , dans  le  marché  de 
Montferrand,  banni  à perpétuité 
du  royaume  et  ses  biens  confis- 
qués, etc.  » Cet  arrêt  fut  pronon- 
cé et  exécuté  le  dernier  juin  i485. 
Le  duc  de  Btiurbon , deux  mois 
après  cette  exécution , se  fit  don- 
ner, par  lettres  du  mois  d’août 
■ 485,  tous  les  biens  de  celui  qu’il 
venait  de  faire  condamner.  M. 
Gaillard,  le  premier  écrivain  qui 
nit  eu  le  courage  d’élever  des  dou- 
tes sur  la  culpabilité  de  Jean  de 
Doyat,  cite  , dans  le  tome  43*  des 
Mémoires  de  l’Académie'  des  Ins- 
criptions, ces  lettres  de  donation, 
et  dit  à ce  sujet  : « En  général,  il 
est  d’un  bien  mauvais  exemple 
que  la-dépouille , et  surtout  lac-on- 
fiscation  de»  biens  des  ministres 
et  favoris  disgraciés  , passe  à leurs 
ennemis  et  aux  auteurs  de  Icur 
disgrace;  rien  n’est  plis  suspect 
d’intrigues  et  d'injustice.»  Il  aurait 
pu  ajouter  ce  vers  de  Crébilion  : 

Et  d<Ht>oa  hdrltcr  de  cens  qu'oa  a»»at«inc  > 

Après  lui  avoir  fait  subir  une  par- 
tie de  sa  condamnation , on  laissa 
Jean  de  Doyat,  mutilé,  ensan- 
glanté , dénué  de  tout  , languir 
dans  les  prisons  du  Palais  pendant 
buit  mois.  Ce  fut  le  27  février  sui- 
vant que  le  procureur  du  roi  lui 
fit  signifier  qu'il  allait  être  trans- 
féré en  Auvergne,  |»oury  subir  le 
reste  de  la  peine  à laquelle  il  était 
condamné.  Il  répondit  alors,  sui- 
vant les  registres  criminels,  qu’il 
était  prêt  é obéir  é la  cour,  mais 
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qu’il  lui  manquait  pour  cela,  ro- 
bes, manteau,  cheval,  et  huu.s- 
seaux  (souliers),  et  autres  cho- 
ses nécessaires.  Il  protesta  que, 
si  les  huissiers, en  le  conduisant, 
le  maltraitaient  en  route,  lui  ou 
les  siens  auraient  recours  contre 
eux,  en  leur  propre  et  privé, nom. 
On  voit  que  le  prisonnier  était 
dans  le  plus  grand  déuûmcnt,  et 
qu’il  redoutait  que  les  exécuteurs 
n’ajoutassent  leurs  cruautés  parti- 
culières à lu  cruauté  de  l’arrêt.  II 
est  présumabicqu’il  craignaitpour 
l’avenir  ce  qu’il  avait  déjà  éprou- 
vé. .Un  écrivain  du  temps,  Nico- 
las Gilles,  dit  « qu’on  lui  Ct  de 
grandes  indignités.  » Le  conti- 
nuateur de  Monstrclet  dit  que 
Jean  de  Doyat  subit  le  reste  de  sa 
condamnation  à Montferrand  ; 
«qu’il  y fut  battu  ct  fustigé,  et 
qu'ily  eut  l’autre  oreille  coupée.  » 
La  vengeance  du  duc  de  Bourbon 
ne  SC  borna  pas  à la  personne  de 
Jean  de  Doyat;  il  persécuta  toute 
la  famille , ou  lui  suscita  des  per- 
sécuteurs. Guillaume  son  frère  , 
ct  son  lieutenant  au  bailliage  de 
Montferrand , fut  enfermé  dans  les 
prisons  de  la  conciergerie  de  Pa- 
ris. Lorsque  le  jeune  roi  s’apprê- 
tait, en  1484,  à faire  son  entrée 
dans  cette  capitale , on  le  fit  trans- 
férer dans  une  autre  prison,  aüii 
qu’il  ne  profitât  point  de  la  liber- 
té et  de  la  rémission  qu’on  était 
en  usage  d’accorder,  en  cette  cir- 
constance , à tous  le»  prisonniers  : 
un  lui  refusa  une  faveur  qu’obtin- 
rent plusieurs  assassins.  Il  fut 
jugé  et  déclaré  incapable  d'exer- 
cer aucun  emploi,  el  condamné  à 
4000  livres  d’amende.  Dans  le 
mêitie  temps  , un  seigneur  de  la 
Uorderie  attaqu-a  en  justice  toute 
la  famille  de  Doyat ,' Guillaume  , 
Claude,  Maurice  et  Pierre,  frères 
de  Jean,  Palice,  sa  sœur,  etOdille 
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et  Pierre, ses enfans.  Dan»  le  même 
temps,  Charles  de  Joyeuse  dis- 
puta avec  acharnement  l’évêché 
de  St.-Flaur  à Claude  de  Doyat  ; 
dans  le  même  temps  aussi , un 
frère  de  Jeun  de  Doyat,  que  l’on 
croit  être  Pierre,  chantre  du  cha- 
pitre de  Cusset , fut  assassiné  à 
Paris,  avec  un  autre  prêtre,  par 
quatre  brigands.  Enfln , Godefroy 
de  Doyat,  autre  frère  ^ Jean,  et 
abbé  de  Manlicu,  fut  persécuté 
parles  moines  de  son  abbaye,  qui 
obtinrent  de  la  cour  qu’un  con- 
seiller du  parlement  de  Bordeaux 
viendrait  à Alanlieu  , informer 
contre  leur  abbé.  Telles  furent  les 
persécutions  qu’attirèrent  sur  Jean 
de  Doyat,  et  sur  toute  sa  famille, 
trôis  années  de  faveur  à la  cour. 
Les  historiens  qui  l’accusent  ne 
précisent  aucun  prime  contre  lui; 
ils  se  bornent  à lui  reprocher  son 
insolence-,  défaut  ordinaire  ceux 
qui  parviennent  rapidement  à une 
grande  fortune  ; ils  le  bKlmcnt 
d’avoir  osé  lutter  contre  le  duc 
de  Bourbon,  dans  la  personne  de 
ses  ofliciers;  mais  le  duc  de  Bour- 
bon tendait  toujours  à étendre  son 
autorité  aux  dépens  du  celle  du 
roi;  il  avait  pris  les  armes  contre 
Louis  XI , dans  la  guerre  civile 
dite  du  bun  pubtic.  Il  est  très- 
. vraisemblable  que  Jean  de  Doyat 
ne  fut  persécuté  que  pour  avoir 
défendu  avec  un  zèle  , peut-être 
imprudent  , les  intérêts  de  Louis 
Xl,  son  bienfaiteur,  contre  un 
prince  puissant.  Geqiy  peut  con- 
firmer dans  cette  opinion  , c’est 
que,quand  Charles  VIII  eut  atteint 
l’Jge  de  gouverner  par  lui-même, 
il  réhabilita  Jean  de  Doyat , lui 
donna  de  l’emploi  en  i49^t  d^ns 
ses  guerres  d’Italie  , ce  que  té- 
moignent plusieurs  historiens.  Sa 
postérité  put  jouir  des  biens  et  des 
honneurs  des  nobles.  Son  Gis  üdille 
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portait  le  titre  de  chevalier  et  de 
baron  de  Montréal;  son  petit-fils, 
Jean  île  Doyat,  fut  fait  chevalier 
ù la  bataille  de  Bavenne.  « 

DOYEN  ( Gabiuel- Fasvçois)  J 
peintre  d'histoire , né  à Paris  en 
i7a(i,  d’un  valet  de  chambre  ta- 
pissier du  roi.  Il  entra , é l'Age 
de  douze  ans  , dans  l’école  de  ‘ 
Carie  Vanlon  , alors  premier- 
peintre  du  roi.  Les  dispositions 
singulières  que  montrait  le  jeune 
élève,  jointes  A une  grande  viva- 
cité d’esprit , lui  méritèrent  la 
bienveillance  de  son  maître,  qui 
l’alTectionna  particulièrement.  Il 
franchit  bientôt  les  pi-emières  dif- 
nciiltés  du  dessin,  et  son  a.ssidiii- 
té  au  travail  lui  valut  plusieurs 
médailles  à l’Académie  royale. 
Doyen  avait  à peine  vingt  ans  , 
lorsqu’il  remporta  le  grand  prix 
de  peinture  ; arrivé  à Borne  et 
séduit  par  la  gi*ace  et  la  couleur 
qui  régnent  dans  les  productions 
du  célèbre  Cortone , il  s’arrêta  Ji 
ses  ouvrages  ,•  et  copia  entière- 
ment le  beau  plafond  de  ce  maître  , 
que  l'on  admire  encore  au  palais 
Rarberin.  En  passant  à Naples  , 
les  nombreuses  conipo.sitions  du 
peintre  Solimènc,  qui  décora  les 
plus  beaux  palais  de  cette  ville  , 
fixèrent  tellement  l’attention  de 
Doyen  , que  ne  pouvant  les  co- 
pier , il  les  peignit  de  réminis- 
cence aussi  exactement  que  s’il 
les  avait  copiées  d’après  les  ori- 
ginaux. Après  avoir  parcouru 
toute  l’Ilalie  pendant  quatre  ans, 
étudié  et  médité  les  grands  maî- 
tres de  la  patrie  des  beaux  arts. 
Doyen  arriva  A i’aris,  où  1a  gloire 
l’attendait  pour  le  couronner  mal- 
gré l’envie  ; il  s’enferme  d.ans  son 
atelier  pendant  deux  ans , où  il 
médite  et  exécute  un  tableau  im- 
mense : il  choisit  pour  sujet  la 
Mort  do  Firginie.  Ce  tableau  , 
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d’i'iiviron  4» pieds,  cotnposé'd'im 
nombre  coosidérahle  de  fibres 
Lien  proupées  , bien  pensées  el  | 
Lien  dessinées,  fut  l’aurore  de  la  ] 
pr.mde  répntutinn  de  Doyen.  Le 
concours  <le  monde  qui  vinl  Toir 
ce  «.bef-d’œnvre  lui  immense,  et 
il  n’était  question  dans  Paris  que 
de  la  perfection  de  ce  bel  ouvrage, 
spii  lui  valut  son  entrée  h l'Aca- 
slémieet  la  connaissance  des  meil- 
leurs poètes,  qui  s’honorèrent  de 
l’amitié  du  peinlèe  , après  avoir 
chanté  publiquement  scs  succès. 
Il  peignit  ensuite  un  plafond  pour 
lu  duc  de  Choiscnl,  et  un  tableau 
pour  alelct  ; mais  le  tableauqni 
devait  mettre  le  comble  è sa  ré- 
putation fut  celui  de  la  Ptste  des 
ardi  fis,  qui  désola  une  partie  de 
l’Europe  en  137!^,  qu’il  peignit 
pour  l’église  St.-Rocli  de  Paris  , 
où  il  se  voit  encore.  Ce  sujet,  fait 

fiour  imprimer  la  terreur,  échaulTa 
c génie  de  Doyen  avi  point  qu’il 
ne  dormait  plus;  il  allait  la  nuit 
dans  les  hôpitaux,  pour  observer 
le  caractère  et  les  expressions  des 
malades  on  des  inourans,  qu'il 
dessinait  à la  lueur  d’une  lampe. 

O C’est  dans  ce  tableau  que  l’on 
retrouve  le  génie  de  Doyen  tout 
entier  : beaux  caractères  de  tête  ; 
figures  bien  groupées  et  profon- 
dément pensées  ; l’expression  de 
la  douleiiry  est  portée  an  plus  haut 
degré  ; la  couleur  en  est  forte  et 
vigoureuse.  11  a voulu  , par  une 
opposition  digne  des  plus  grands 
maîtres,  établir  un  contraste  en- 
tre la  beauté  en  pleurs  et  riche- 
ment parée , avec  ce  que  la  mala- 
die la  plus  aiguë  et  les  plus  fortes 
angoisses  de  lu  douleur  présen- 
tent de  plus  hideux.  " La  mort 
de  Carie  Vanloo  étant  arrivée  , 
Doyen  fut  choisi  pour  peindre  aux 
Invalides  , A la  place  de  son  maî- 
tre, qui  en  avait  été  chargé  , {es 
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I sept  Plç fonds  de  ta  chapelie 

\ Saint-Grégoire  \ ces  grandes  et 

I belles  productions  pensèrent  lui 

I coûter  la  vie  : en  travaillant  é la 
coupole  , il  eut  le  inalbeur  de 
tomber  d’un  échafaud  de  deux 
étages  A travers  une  trappe  que 
l’on  avait  négligé  de  fermer  ; il 
soulTril  les  douleurs  les  plus  ai- 
gues , c.tusées  par  l’enfoncement 
lie  plusieurs  côtes  qui  l’obligèrent 
à garder  le  lit  pendant  plusieurs 
mois  et  à suspendre  pendant  long- 
temps son  travail.  Ce  peintre , 
doué  d'une  imagination  active  . 
avait  de  l’esprit  et  1a  repartie 
prompte  ; étant  rétabli  de  sa  chu- 
te , son  premier  soin  fut  de  se 
rendre  A la  cour,  pour  remercier 
Louis  XV  qui  l’honorait  d’une 
protection  toute  particulière  , et 
qui  lui  avait  fait  prodiguer  des 
soins  pendant  sa  maladie.  Le  roi, 
en  le  voyant . lui  dit  : - Vous  voilà. 
Doyen  , je  suis  aise  de  vous  voir 
dans  cet  état  ; savez-vous  bien 
que  je  ferai  mettre  des  garde  - fous 
au  dôme  des  invalides.  — Sire , 
répondit  Doyen  , puisque  votre 
majesté  a des  bontés  pour  moi , 
je  la  supplie  d’ordonner  que  l’on 
y place  plutôt  des  garde-côtes.  » 

Il  retourna  de  suite  A son  atelier, 
et  mit  la  dernière  main  A ses  ta- 
bleaux, qui  méritent  d’être  cités  , 
honorablement  parmi  les  produc- 
tions de  l’école  française.  Ce  qu’il 
y a de  plus  remarquable  peut-être 
dans  la  vie  de  Doyen  , c’est  qu’on 
lui  doit,  piyir  ainsi  dire  , l^xis- 
tencc  de  M.  David  , l’immortel 
auteur  du  tableau  des  Satines. 
David  , élève  de  Vien  , suivait , 
ilans  sa  jeunesse , les  concours  de 
l’Académie  de  peinture;  appelé  A 
concourir  au  grand  prix , après  en 
avoir  obtenu  le  second  . il  «ut  A 
peindre  la  mort  des  enfans  de 
Niobé.  Déjà  les  grands  talens  de 
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David  se  mniiifcstuieiit  par  des  I 
signes  certains  , et  son  tableau  , i 
sans  (tre  un  chef-d'œuvre  , était  I 
cependant  le  ineilleur  du  con-  < 
cours.  1/envie  d’aller  ù Rome  < 
avait  enflammé  son  courage  ; il  | 
avait  la  conscience  de  sa  force  , ( 

et  l’espérance  était  dans  son  cœur,  I 
lorsqu'une  injustice  lui  enlève  le  ( 
prix.  Pénétré  jusqu’au  fond  de  ( 
l’aine  d’un  jugement  inique,  Da-  i 
vid  résolut  de  su  donner  la  mort  : : 

déterminé  à se  laisser  mourir  de  i 
faim  , il  s’enferme  dans  son  nte-  i 
lier.  Après  avoir  pa.s.sé  prés  de 
trois  jours  dans  cet  état , et  après 
avoir  vainement  tenté  de  le  tirer 
de  su  retraite  , Sedaine  , chex  le- 
quel il  demeurait  , connaissant 
son  dessein  et  ce  qui  en  était  la 
cause  , imagina  de  prévenir 
Doyen  , son  ami , de  ce  qui  se 
pa.ssait , et  de  l’engager  i venir 
suiMier  David  des  bras  de  la  mort, 
espérant  qu'un  peintre , l’un  de 
ses  professeurs , aurait  plus  d’em- 
pire sur  son  esprit  : en  eû’et , 
Doyen  , accompagne  de  Sedaine, 
se  rend  .sur-le-cbainp  à l’atelier 
lie  David  , lui  parle  amicalement 
à travers  la  porte  , se  fait  recon- 
naître, mais  avec  beaucoup  de 
peine  , le  complimente  sur  ses 
talons,  rentretieiit  de  l’injustice 
de  ses  juges  , et  remonte  ainsi 
peu  A peu  riinaginat'on  presque 
éteinte  du  jeune  David  , qui  ras- 
semble le  peu  de  forces  qui  lui 
reste:  il  ouvre  enfln  la  porte  en 
s’y  traînant  : Doyen  et  .Sedaine 
habillent  le  malade  : ses  forces 
étaient  tellement  épuisées  , qu'il 
ne  pouvait  tplus  se  servir  de  ses 
membres  , et  c’est  arnsi  que  l’on 
doit  à deux  bonimes  célèbres  la 
conservation  d’un  homme  plus 
célèbre  encore.  Doyen  se  trans- 
porta sur-le-champ  ù l’Acadétnie, 
pour  rendre  compte  à scs  *con- 
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frères  de  l’événement  dont  il  ve- 
nait d’étre  témoin  ; et , comme  il 
leur  faisait  des  reproches  de  leur 
conduite  envers  David,  plusieurs 
d’entre  eux  se  permirent  de  l’a- 
postropher en  ravalant  le  jeune 
élève  ; mais  Doyen  , en  homme 
habile  , et  .sachant  mieux  que  .ses 
confrères  apprécier  les  grande» 
dispositions  de  celui  dont  il  pre — 
nait  le  parti , et  faisant  .diusion 
au  talent  qu’il  promettait,  leur 
dit:  » Messieurs,  souvenex-vou» 
que  le  jeune  homme  dont  il  s’a- 
git vous  tirera  un  jour  les  oreil- 
les à tou».  » En  effet , ce  pro- 
no-tic s’accomplit  dans  la  suite: 
David  n’eut  point  le  prix  ; mais  le 
pensionnat  de  Rome  lui  fut  ac- 
cordé. Doyen  avait  une  école 
nombreuse , il  aimait  »e»  élève»  ; 
mai»  né  avec  un  caractère  impa- 
tient , et  se  laissant  enlniincr  par 
la  fougue  de  son  imagination,  il 
les  pressait  trop  dans  leurs  études, 
et  n’avait  nullement  l’art  de  les 
diriger.  Il  peignait  h Couronne- 
went  de  Louis  X^I  pour  le» 
grands-augustins , lorsque  la  ré- 
volution vint  suspendre  l’aehèTe- 
incnt  de  ce  tableau  : iè  passa  é lu 
cour  de  Russie , où  il  fut  accueilli 
parCatberine-la-Grandeet  ensuite 
par  l’empereur  Paul  I",  pour  le- 
quel il  peignit  plusieurs  Pla- 
fonds. Ce  prince  avait  pour 
Doyen  une  affection  toute  parti- 
culière ; il  se  rendait  souvent  dans 
son  atelier , se  plaisait  à le  voir 
travailler,  et  s’aimi.sait  de  sa  con- 
versation. L’emperenr  , l'ayant 
un  jour  aperçu  à pied  par  un- 
mauvais  temps,  le  fit  appeler,  et 
lui  demanda  pourquoi  il  s’expo- 
sait ainsi  à son  fige  ; sur  sa  ré- 
ponse très-spirituelle,  l’empereur 
lui  envoya  une  voiture  qu’il  a 
toujours  conservée.  Après  avoir 
passé  plus  de  seirc  ans  en  Russie, 
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dont  une  grnnde  partie  fut  cons- 
tamment employée  à l’cxercicc 
de  la  peinture  , Doyen  mourut  iV 
Saint-Pétersbourg  le  5 juin  1806,  1 
à l’âge  de  83  ans;  en  mourant,  il  ' 
rendit  un  de  scs  élèves  son  léga- 
taire universel. 

DRABICIDS  (Nicoms),  miî- 
nistre  protestant,  né  l’an  i5r)7  é 
Slrassnitz  en  Moravie  : chassé  du 
son  pays,  il  se  retira  en  Hongrie 
l'an  i(»a8  , et  renonça  au  minis- 
tère pour  se  livrer  à l’ivrognerie. 
Cette  conduite  le  rendant  mépri- 
sable , il  s’avisa  , pour  se  remet- 
tre en  estime  , de  feindre  des  ré- 
vélations. Ses  rêveries  , toutes 
démenties  par  révénement  , n’a- 
vaient pour  but  que  d’exciter  la 
guerre  contre  la  communion  ro- 
maine , et  contre  ba  maison  d’Au- 
triche, ennemie  des  calvinistes. 
I.«s  impériaux  se  vengèrent  de  scs 
écrits  séditieux  en  le  faisant  périr. 
D’autres  prétendent  qu'il  mourut 
en  Turquie,  où  il  s’était  réfugié. 
11  rédigea,  en  i643,  un  écrit  in- 
titulé heveiation/s.  Cet  ouvrage 
fut  publié  parCoinménius,el  com- 
menté par  Arnold,  dans  son  His- 
toiredts  hérésiarques , qui  parut 
en  1700.  Drabicius  déclare  donc 
formellement  que  le  trône  royal 
de  France  deviendra  impérial,  et 
qu’il  sera  occupé  par  un  prince 
qui  atteindra  au  plus  haut  degré 
de  gloire  et  de  puissance.  Revel. 
409,  4*^  > Il  régnera  sur 

tout  le  globe  une  tolérance  uni- 
verselle. Rtvei.  540,  55o.  Le 
prince  Ragotski  , qui  n’ajoutait 
aucune  foi  ù ses  visions,  s’en 
servit  néanmoins.  Les  Révéla- 
lions  de  Drabicius  , jointes  à 
celles  de  Kotter  et  de  Christine 
Poniatove  , ont  été  traduites  en 
latin  par  Comménius,  et  publiées 
sous  ce  titre  : Lux  in  tenehris  , 
etc. , 1657,  in-4",  i6C5,  in-4”,  2 v. 
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DRACK.  yoy.  Drxke. 

DRAGON  , célèbre  législateur 
d’Athènes  , et  archonte  l’an 
tia4  avant  J.-C.  , se  rendit  re- 
commandable dans  sa  républi- 
que par  sa  probité  autant  que  par 
ses  lumières.  Ayant  trouvé  sa  pa- 
trie sans  lois  écrites  , et  n’ayant 
que  des  coutumes  de  tradition  , 
il  fit,  pour  la  réforme  de  ses  con- 
citoyens , des  lois  qui  respiraient 
une  sévéï'ité  cruelle.  L’assassin  , 
et  le ciloven convaincu  d’oisiveté, 
étaient  également  punis  de  inoil. 
Asscr  juste  pour  ne  favoriser  pci> 
sonne  , il  ne  fut  pas  assez  philo- 
sophe pour  réfléchir  qu’il  com- 
mandait à des  hommes.  Lors- 
qu’on lui  demandait  les  motifs  de 
sa  rigueur  , il  répondit , « que 
les  plus  petites  transgressions  lui 
avaient  pani  mériter  la  mort , et 
, qu’il  n’avait  pu  trouver  de  peines 
! plus  graves pouricsautresdélits.» 
Ses  lois  , écrites  avec  du  sang  , 
suivant  l’espressiou  de  l’orateur 
Démades  , curent  le  sort  des  cho- 
ses violentes;  elles  furent  d’abord 
adoucies,  et  ensuite  négligées.  Le 
sage  Solon  les  abrogea  toutes,  i 
l’exception  de  celles  relatives  aux 
meurtres.  La  fin  de  Dracon  fut 
aussi  triste  que  glorieuse.  Ayant 
parusurlc  théâtre,  le  peuple  l'ap- 
plaudit avec  enthousiasme,  et  lui 
jeta  tant  de  robes  et  de  bonnets, 
selon  la  coutume  de  ce  temp.s-là, 
qu’il  fut  étouffé  sous  tes  marques 
d’estime  qu’il  reçut.  On  a recueilli 
ce  qui  nous  reste  des  lois  de  Dra- 
con , dans  un  ouvrage  imprime  à 
Lyon  en  1 558 , sous  ce  titre  : Ju- 
risprudentia  vêtus  Draconis 
Pradulpho  Prateio  coHectoro 
interprété.  L’aqtenren  rapporte 
onze  : I.  S'abstenir  du  bien 
d’autrui.  W.  'Siquetqu’un  éUiif 
gne  des  bêtes  de  somme  du  che- 
min 'qu’eiies  dtnvent  suivre 
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t<  sera  coupaiU  de  vot.  III. 
Cottdamner  à mort  les  gens  oi- 
sifs. IV.  Punir  de  la  même 
peine  celui  qui  vole  des  herbes 
dans  un  jardin  ou  des  fruits  à 
écorce  molle.  V.  Il  est  permis 
de  tuer  sur  son  territoire  un 
homicide.  VI.  Il  n’est  point 
permis  d’accuser  d’homicide 
ceux  qui  sont  en  exil.  VII.  On 
ne  peut  mettre  à mort  celui  qui 
a tué  dans  sa  propre  maison 
l'amant  de  sa  femme , de  sa 
saur , de  sa  fille,  ou  de  lacon- 
cuiine  qui  nous  a donné  des 
enfans.  VIII.  On  ne  doit  point 
punir  auiconque  a tué  son  en- 
nemi dans  ^ CH*  d'une  légiti- 
me défense.  IX.  Dans  le  cas  de 
mort  violente  d’un  citoyen,  on 
doit  arrêter  tous  ses  parens 
pour  connaître  la  cause  de  lu 
mort.  X.  On  doit  priver  tes 
homicides  du  Jeu  , de  l’eau , de 
l’usage  des  libations  et  des  va- 
ses sacrés.  XI.  Tout  cequiporle 
la  mort  doit  être  sévèrement 
puni  , soit  qu’un  homme,  un 
animalou  une  chose  inanimée 
l’aient  procurée. 

DRAGON  , poi-te  et  gr.iinmui- 
ritn  grec,  naquit  A SlnUoni<ée. 
L’aiitiqiiitc  dé.>iignaii(  quatre  villes 
de  ce  nom , on  ne  sait  laquelle  fut 
Idpcitrie  de  cet  auteur.  On  pense, 
sans  en  être  bien  certain,  qu’il 
vivait  au  5*  siècle  de  notre  ère  ; 
il  est  prouvé  du  moins  qu'il  floris- 
b.'iit  entre  le  a*  et  le  S*  siècle.  Dra- 
con  , comme  tous  les  grammai- 
riens de  son  temps  , avait  com- 
posé beaucoup  d’ouvrages.  Suidas 
dit  qu’il  écrivit  une  Grammaire 
et  dilTérens  Traités  sur  l’ortho- 
graphe ; sur  les  ntmxsdans  les 
conjugaisons;  sur  lespronotus;  1 
sur lesdifférentessortesde  vers;  ! 
sur  tes  satires  ; sur  les  odes  de 
Pindare;  sur  Us  mitres  de  Sa-  \ 
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pho  , et  sur  1rs  odes  d’Àlcée.  Il 
ne  nous  reste  de  ses  ouvrages  qii'u  n 
seul  qui  s’est  conservé  àla  biblio- 
thèque du  Roi,  sur  les  d’ifféren.^ 
tes  sortes  de  vers  ; U est  adressé 
il  son  fils  Posidonius.  M.  Hase  , 
dans  le  huitième  volume  des  no- 
tices et  extraits  de  manuscrits  de 
cette  bibliothèque  , en  a donné 
une  notice  : des  fragmens  inédits , 
et  les  noms  de  quelques  écrivaius 
inconnus,  sont  ce  que  ce  inauiis- 
crit  contient  de  plus  intéressant. 
Al.  Ilcrmaim  l’a  fait  imprimer  eu 
1813,  à Lcipsick. 

DRAGON  ( lIoxoRÉ  ) , juris- 
consulte , né  à Nice  dans  le  iG* 
siècle  , élève  et  ami  d’Alcint  , a 
publié  A Lyon , en  i55i , in-4'  , 
Eleinenlajuriscivilis , seu  Ins- 
titutiones  impériales  in  Car- 
men contracUe  ; fort  rare.  Il  y 
en  a une  autre  édition  de  Lou- 
vain , i55a,  in-8*.  Cet  abrégé 
des  Instilutes  de  Justinien,  ne 
diffère  guère  d’une  prose  mesurée. 
L’auteur  s’en  excuse  sur  son  su- 
jet. — Nous  avons  d’uu  Nicolas 
Dhàcom  , de  Fréjus,  une  fort  bonne 
Épitaphe  de  Christophe  Lon- 
gueit , publiée  piir  Grevennu  , 
dans  le  Catalogue  in-4*  I*)' 

bliothèqiie  , tom.  III , pag.  90. 

DRACONITES  (Jeas),  minis- 
tre protestant  , de  Carlostudt  en 
Fraiiconie  , entreprit  une  Poly- 
glotte de  la  Biblequ'il-  ne  put  ache- 
ver, ayant  été  surpris  par  la  mort 
avant  qu’il  l’efil  terminéeeu  i56G; 
mais  on  enaiinprimélecommeii- 
eement  en  iSGS;  il  contient  les 
Psaumes  , les  Proverbes  de  Salo- 
mon , les  Prophéties  de  Mii  héc  et 
de  Joël , en  hébreu , en  chaldéen , 
en  grec , en  latin  et  en  allemand. 
Oo  a de  |iii  des  Commentaires 
sur  les  Évangiles  des  diman- 
ches , en  latin,  in-fol.  ; et  d’au- 
tres ouvrages  oé  Fou  trouve  quel- 
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«]iirs  points  de  lilléralure  assez 

bien  disrulés. 

DRACONTIL'S  , poète  latin  , 
et  prêtre  chrétien  vers  le  milieu 
(lu  5’  siècle  , vivait  en  Espagne 
sous  le  régne  de  Théodose-le- 
Jeune.  On  a -le  lui  un  Poime  svr 
{'ouvrage  des  six  jours  de  ia 
création,  La  première  édition  de 
ce  Poème  parut  A Paris  en  i50o.  Il 
fut  réimprimé  dans  le  Recueit  de 
<i.  Faliricius  en  1569,  in-4*  > é 
Paris  dans  la  Bibîiothèque  des 
Pires , i6a4  > ^ Francfort  en 

1610,  in-8*.  Il  est  suivi  d'une 
Élégie  adressée  à l’entpereur 
Théodoso-ic-Jeune  , Leipsic  k , 
i(i53,  in-iK.  Le  père  Sirmond  en 
avait  aussi  donné  une  édition  in- 
h* , en  1Ü19,  avec  les  Poésies 
d’Eugène  , évêque  de  Tolède.  — 
Il  J eut  un  autre  Dnttosmvs , qui , 
ayant  refusé  l'épiscopat  dans  des 
cjnjoDCtures  diHiciles  , fut  vive- 
ment réprimandé  par  St.-Atlia- 
n.ise,  dans  une  lettre  qu'on  trou- 
ve dans  les  Œuvres  de  ce  père  , 
publiées  par  Montfuucon. 

DRAGLT-RAIS  , c’est-à-dire 
Capitaine,  amiral  turc,  élève 
(le  Rarberousse , né  de  parens  obs- 
curs dans  la  R'alolic  , (l’abord  do- 
mestique d’un  corsaire  , désola 
les  côtes  d’Espagne,  de  Sicile  et 
d’Italie,  et  combattit  sur  nieravec 
autant  de  boidieur  et  de  capacité 
(|ue  ce  fameux  pirate.  Il  se  si- 
gnala d’aliord  sur  les  côtes  du 
royaume  de  Naples  et  de  la  Ca- 
labre. Mais  en  i5âo,  surpris  sur 
lus  côtes  de  la  Corse,  il  fut  fait 
prisonnier  avec  plusieurs  de  ses 
vaisseaux  , par  le  célèbre  André 
Uoria,  qui  ne  lui  rendit  sa  liberté 
qu’au  bout  de  quelques  années  , 
et  moyennant  une  rançon  de  5ooo 
écus.  Il  reprit  ses  courses  et  ses 
pirateries.  En  1 56o  , il  vint  relâ- 
cher dans  le  havre  de  l’ilede  Gcr- 
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hes.  André  Doria'vint  l’y  bloquer 
avec  ses  galères,  qui  jetèrent  l’an- 
cre à l’embouchure  du  barre , 
pour  lui  couper  toute  retraite.  Le 
corsaire , Revoyant  enfermé,  ima- 
gina , pourse  tirerde  là , un  moyen 
qui  lui  réussit.  Il  Cl  croire  à Do- 
ria  , par  l’attentinn  qu’il  eut  de 
furtiCer  les  bords  du  havre  , qu’il 
avait  résolu  d’en  défendre  l’entrée 
jusqu’à  l’extrémité.  Il  faisait  apla- 
nir dans  le  même  temps  un  che- 
min qui  commençait  à l’endroit 
où  ses  galères  étaient  mouillées  , 
et  sur  lequel  on  éleva  un  exhaus- 
sement conqiosé  de  plusieurs  piè- 
ces de  bois  , qu’il  fit  couvrir  de 
planches  frottées  de  suif,  pour  fa- 
ciliter le  passage  à tout  ce  qu’il 
voudrait  faire  glisser  dessn.s.  On 
guinda  ensuite  , par  la  force  des 
cabestans  , ses  galères  sur  ces 
planchers  ; et,  .vveedes  rouleaux 
de  bois  , on  les  fit  avancer  jusqu’à 
un  endroit  de  l'île  où  le  terrain 
était  beaucoup  plus  bas.  Il  avait 
fait  creuser  de  ce  côté  unnouvean 
canal , opposé  au  canal  de  Can- 
tara  (c’étaiteelui  où  se  trouvaient, 
les  Espagnols)  , par  lequel  ses  ga- 
lères passèrent  d’une  mer  à l'au- 
tre. Doria  n’apprit  celle  nouvelle 
extraordinaire  que  par  la  perle  de 
la  capitale  de  Sicile , que  Dragut 
enleva  presque  à sa  vue.  C’est 
ainsi  que  le  corsaire  se  tira  du  dan- 
ger par  un  moyen  qu’avaient  em- 
ployé long-temps  auparavant  les 
Tarenlins,  conseillés  par  Annibal. 
Dragut  s’était  rendu  maitre  de 
cette  île  de  Gerbes  par  une  perfi- 
die bien  horrible.  Ayant  fait  venir 
à Tripoli  , sous  prétexte  d’ami- 
tié , un  certain  3oliman  qui  en 
était  le  seigneur,  il  le  fit  pendre, 
et  la  lui  enleva.  Cinq  ans  après  , 
en  i5C5,  Soliman  II  ordonna  à 
Dragut  de  se  trouver  devant  Malle 
qu’il  venait  assiéger  ; le  pirate  J 
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-vint  avec  quinte  galères.  T7ii  )<iur 
qu’il  reconnaissait  lu  brèche  , un 
coup  de  canon  qui  donna  contre 
une  mumille  en  fit  sauterun  éclat 
de  pierre  , dont  le  corsaire  fut 
frappé  à l’oreille  avec  tant  de  vio- 
lence , qu’il  en  mourut  quelque 
temps  après. 

DllAHOMIRE,  femme  de  >Vra- 
lislas  1",  duc  de  Bohême  , n’est 
connue  dans  l’histoire  que  par  scs 
crimes.  Irritée  de  ce  que  son  mari 
avait  laissé  en  mourant  le  gouver- 
nement de  ce  pays  é su  mère  , 
elle  la  fit  étrangler  en  929.  Une 
action  si  noire  fut  suivie  de  plu- 
sieurs autres  crimes.  Elle  poussa 
son  flis  Buleslas , qui  était  idolâtre 
et  très-cruel,  à tuer  dans  un  festin 
son  frère  Venceslas  , qui  profes-  ' 
sait  le  christianisme.  Elle  périt 
peu  après  dans  un  précipice  au- 
près de  la  ville  de  Prague  , ud  il 
semblait  que  la  terre  se  fOt  entre- 
ouverte  poui  l’engloutir.  Il  se  peut 
que  le  souvenir  des  maux  qu'elle 
avait  causés  â la  Bohênie,  et  sur- 
tout aux  Chrétiens,  ait  accrédité 
cette  opinion,  que  le  Ciel  en  avait 
tiré  vengeance. 

DRAKE  ( Fsauçois),  l'un  des 
plus  grands  hommes  de  mer  de 
son  temps  , naquit  en  i545  près 
deTuvistock,  dans  le  comté  de 
De  von  en  Angleterre , d’une  fa- 
mille assez  obscure.  Son  père  , 
ministre  d’un  vaisseau  anglais  , 
le  remit  à un  pilote  de  sa  connais- 
sance , qui  lui  laissa  en  mourant 
son  petit  navire,  ou  plutôt  sa  bar- 
que. Le  jeune  homme  continua 
quelque  .temps  le  commerce  de 
son  bienfaiteur  ; mais  ayant  ap- 
pris qu’on  équipait  des  vaisseaux 
i Plimouth  pour  l’Amérique  , il 
vendit  sa  barque  en  i56y  , et  vint 
offrir  ses  services  à Jean  Hawkins, 
capitaine  de  la  flotte.  Il  perdit  tout 
4'c  qu'il  possédait  dans  c«  premier 
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voyage.  Il  conçut  dès- lors  une 
telle  animosité  c>mtre  les  Espa- 
gnols , qu’il  jura  de  leur  faire  tout 
le  mal  possible  , et  il  ne  tint  que 
trop  sa  parole.  Ayant  réparé  scs 
pertes  , il  arma  deux  vaisseaux  , 
fit  des  courses  sur  les  Espagnols, 
et  rentra  âPlimonihen  août  lô'ô . 
aveede  grandes  richesses.  En  1 677, 
Drake  partit  encore  avec  cinq  bâ- 
timens  que  divers  accidens  rédui- 
sirent à un  seul , fit  ên  trois  ans 
le  tour  du  monde,  remporta  des 
avantages  considérables  sur  les 
Espagnols,  leur  prit  diverses  pla- 
ces , et  un  grand  nombre  du  na- 
vires chargés  richement.  Il  revint 
i Plimouth  en  septembre  i58o  , 
après  avoir  pris  possession  , au 
nom  de  sa  Souveraine,  des  côte* 
de  la  Californie,  qu’il  nomina  la 
Nouvetic-A  Ibion.  La  reineÉlisa- 
beth  revêtit  de  la  dignité  de  che- 
valier ce  citoyen  qui  rapportait 
â sa  patrie  des  matières  d’or  et 
d’argent,et  des  richesses  plus  pré- 
cieuses encore , des  connaissances 
utiles.  Cette  princesse  voulut  dî- 
ner â Derpfort , sur  le  vaisseau 
avec  lequel  il  avait  fait  le  tour  du 
monde , et  fit  faire  des  inscrip- 
tions qui  transmettaient  à la  pos- 
térité un  voyage  si  mémorable. 
Une  nouvelle  expédition,  en  i585, 
lui  acquit  une  nouvelle  gloire  : il 
s’empara  de  quelques-  places  dans 
les  Canaries  et  dans  les  Iles  du 
Cap-Verd  , dans  celle  de  Saint- 
Domingue  , dans  la  province  de 
Curthagène,  et  dans  plusieurs  au- 
tres de  l’Amérique.  La  reine  Éli- 
sabeth ajouta  â la  dignité  de  che- 
valier celle  de  vice-amiral.  Elle 
l’envoya  contre  les  Espagnols  en 
1 588,  et  en  1589.  La  première  an- 
née,!! coula  â fond  vingt-trois  vais- 
seaux dans  le  port  de  Cadix,  et  la 
seconde,  il  se  signala  avec  l’ami- 
ral Haward  contre  la  flotte  espa- 
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giiole  ; mais  ils  ne  purent  parve- 
f ir  A leur  objet  : c'était  de  réta- 
blir Antoine  sur  le  trône  de  Por- 
tugal. Ce  mauvais  succès  fut  .at- 
tribué ù Dnike  , qui  avait  négligé 
de  faire  avancer  sa  flotte  jusqu'à 
Lisbonne.  Kn  lÔQ^,  ce  célèbre 
navigateur  se  mit  encore  en  mer 
avec  une  flotte  de  Tingt-huil  vais- 
seaux. lise  rend  il  maître  de  Sainte- 
Marthe  en  .Amérique,  de  Uio-de- 
La-H  uclia  , et  de  plusieurs  aalres 
villes  ; mais  il  échoua  dans  l'en- 
treprise principale,  qui  était  de 
se  rendre  muitre  de  Porto-Rico. 
Le  chagrin  qu'il  -en  conçut  lui 
donna  nu  flux  de  sang  mortel  , 
et , en  revenant  à Portu-Bellu  , il 
termina  su  glorieuse  carrière  le  ad 
janvier  i Son  corps  n'eut 
d'autre  loinbeaii  que  la  mer , le 
théâtre  de  ses  exploits.  Druke  est 
le  premier  qui  Qt  coniiaiire  le  ta- 
bac fpetun)à  son  pays.  SaVoya- 
grs  a l’eiUour  du  monde,  écrits 
eu  anglais  , Londres  , iGoo  , in- 
13  , ont  été  traduits  en  français 
par  François  de  Lmivencoiir  de 
Franchetle  , d’Amiens,  Paris  , 
1637  ; et  réimprimés  en  1O41  , 
in-4*.  La  relation  du  second  voya- 
ge de  Drake.  a été  publiée  en  latin 
A Leyde,  i588,  in-4".  H y en  a 
aussi  une  traduction  latine  dans 
la  8"  partie  des  grands  Voyages  de 
Dcbry.  Le  récit  de  la  3"“  expédi- 
tion , est  aussi  dans  le  même  volu- 
me de  Debry.  l'art,  de Bassxno. 

DRAKE  ( JacqcesI  , médecin 
anglais,  né  à Cambridge  en  iG6ç, 
inortàAVestminsterle  amarsiçoç, 
quitta  la  médecine  pour  sc  livrer 
à l’étude  de  l'histoire.  Il  fut  pour- 
suivi par  devant  la  cour  du  ban 
de  la  reine  pour  le  Mémorial  de 
la  reine  d’.Anglelerre , qui  fut 
brûlé  par  la  main  du  bourreau.  Il 
ne  dut  lui-même  son  salut  qu’à 
«D  r mis  pour  un  t,  dans  l'acte 
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d’information  qui  fut  par  ce  mo- 
tif entaebé  de  nullité.  On  lui 
doit:  I.  Mémorial  pour  V EylLte 
d' Anyleterre , in-S".  Il  Hùsto- 
ria  Anglo-Scolica  , 170Û,  in- 
8*.  111.  A nthropologia  nova, 
T®7>  *7T»  ^ in-8*; ouvrage 

estimé.  IV.  Ln  Mémoire  de  i’in- 
fluence  de  la  respiration  sur  le 
Inotivement  du  cœur , non  ob- 
servée jusgue  ->  là  , dans  Ie4 
Transactions  philosophiques. 

DRAKE  (Faxsçois),  célèbre 
antiquaire  et  chirurgien  anglais, 
iièàYorken  i<)95,  mort  en  1770, 
dans  un  âge  avancé , a publié  eu 
1736,  VEboracum  ou  Histoire 
des  antiquité.s  d'York , Lon- 
dres, in-fül.  (en  anglais), 

I vol.  in-fol. 

DRAKE  (Samcel)  , savant  an- 
tiquaire anglais  , né  en  IÇ35  , 
mort  en  1770,  élève  du  collège 
de  Saint-Jean  ù Cambridge,  a pu- 
blié en  172900  livre: /Je.  antt- 
quitute  Britannica}  •Ecclesiai  ,• 
de  l'archevêque  Parker. 

DIIAKENBERG  ( Cbbêtieï- 
Jicob),  céntenairc  du  nord  , né  à 
Stawanger  en  Norwége  en  1624, 
mourut  à Aarhus  en  Dane.marck, 
en  1770,  dans  la  146'  année  de 
son  âge.  Après  avoir  servi  sur  la 
flotte  danoise  en  qualité  de  mate- 
lot pendant  l’espace  de  91  ans,  il 
pensa  à se  mariera  l'âge  de  1 i3ans, 
et  avait  épouséalorsune  veuve  âgée 
de  Go  ans.  Il  survécut  à sa  femme, 
et,  ù l'âge  de  i3o  ans,  il  devint 
amoureux  d'une  jeune  paysanne, 
qui,  comme  on  peut  bien  l’ima- 
giner, ne  le  paya  point  Je  retour. 
Pendant  les  dernières  antfées  de 
sa  vie,  il  reçut  In  visite  des  per- 
sonnes les  plus  distinguées,qui  ad- 
miraient son  bon  sens,  sa  présen- 
ce d’esprit  et  sa  santé  vigoureuse 

DRAKENBORCH  ( Aasoin  ) , 
I professeur  en  histoire  et  en  élo- 
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qiience  ,né  à LircchtieSi  Jétem- 
bre  1684,  mon  en  1747»  s’est 
fuit  connaître  pur  quelques  ou- 
vrages, et  surtout  par  sa  belle 
édition  de  Tite-Live,  en  7 vol. 
in-4*,  Lej’dc,  ij58-4lj.  Les  notes 
dont  il  l'a  accompagnée',  font  plus 
d'honneur  à son  savoir  qu’à  son 
goht;  la  plupart  nianquentde pré- 
cision. Son  édition  du  Siiiu*  ila- 
iicus,  1717,  en  1 vol.  in-4", 
rite  les  inétucs  éloges  et  les  mê- 
mes reproches.  L’université  de 
I.cyde  voulant  se  l’attacher,  lui 
fit  des  oITres  trés-brillantes;  mais 
il  ne  voulut  pas  quitter  sa  patrie, 
od  il  était  considéré. 

DR  AN  (Heuai-Fiiaçois).  V. 
Ledhsn. 

DRANSFELD  (Juste  de),  né 
en  i6.'>5,fnl  professeur  et  recteur 
de  rnniversilé  de  Gottingne,  et 
mourut  en  1714.  On  a de  lui  : 1. 
Lurubratiuucula  de  Scholdll- 
feldcHxi  revivixeente  , imprimé 
à la  suite  des  Jntù/uitatcx  II- 
feiidenxex  de  J.  G.  Leukfeld , 
Quedlimhourg,  i7(Mj.  IL  DiclaS. 
Scrtplurte  primaria,  xiue  epi- 
tot)ietheologiœinoralix,(iolliii- 
gucj  1700,  in-8*.  III.  Allocu- 
tionex  et  programmala  varii 
getierix  xtyli,  Gottingue,  1704, 
in-4",  etc.  , etc. 

DRAPARN.AUD  (Jicoues-Phi- 
lifpe-Raisiond)  , naturaliste,  çé  à 
Montpellier  le  3 juin  1772.  mort  le 
1"'  février  i8o5,  savait  le  grec, 
l’hébreu,  l’italien,  l’anglais,  l'alle- 
mand et  l’espagn  A : il  dessinait 
parfaitement,  et  joignait  divers 
talens  agréables  é scs  grandes  con- 
naissances. Il  a laissé  manuscrites 
la  Monographie  des  conferves 
eiVII  istoiredex  inollusqttes.qu’il 
était  sur  le  point  de  publier, 
comme  le  fruit  de  quinze  ans  d'ob- 
servations, quand  il  fut  attaqué 
de  la  maladie  dont  il  est  mort. 
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Histoire  des  Mollusques, a été 
publiée  par  le  docteurCloz,  Paris, 
i8o5,  in-4*.  On  a annoncé  quo 
l’ouvrage  sur  les  Conferves  de- 
vait être  publié  par  .M.  Bory  de 
Saint-Vincent, 

DRAPER  (Guillaume)  . géné- 
ral anglais,  né  à Bristol,  d’un  pè- 
re qui  était  collecteur  des  doua- 
nes, mourut  à Bath  en  1787;  il 
avait  été  élève  d’Eaton  et  du  col- 
lège du  roi  à Cambridge.. Après 
avoir  achevé  ses  études  , il  passa 
aux  Indes  orientales,  et  s’avança 
dans  le  service  jusqu’au  grade  de 
Colonel.  Eu  17Ü3,  de  concert  a veo 
l’amiral  Cornish,  il  prit  Manille; 
cette  place,  pour  éviter  le  pillage, 
se  soumit  à une  contribution  de 
quatre  millions  de  dollars,  dont 
il  n’y  eut  que  la  moitié  de  payée. 
Lo  colonel  fut  créé  chevalier  du 
Bain.  En  179G,  il  s’engagea  dans 
une  dispute  avec  Junius,  contra 
qui  il  défendit  sou  ami  le  marquis 
de  Granhy.  En  1779,  il  fut  nom- 
mé lieutenant-gouverneur  de  Mi- 
norque  ; et  quand  cette  place  su 
rendit  é l’ennemi , Draper  accusa 
le  général  Murr.iy  qui  en  était 
gouverneur.  Ln  arrêt  de  la  cour 
condamna  le  lieutenant  é faire  au 
gouverneur  une  réparation.  Il  se 
conforma  à cette  sentence  et  passa 
le  reste  de  sa  vie  dans  la  re- 
traite. 

DR.APER  (Elisabeth),  plug 
coonuc  sous  le  nom  d’ËLiSA,  par 
l’éloge  qu’ont  fait  d’elle  deux  au- 
teurs célèbres.  Sterne , dont  on  a 
publié  un  recueil  de  lettres  é cetio 
dame  sous  le  titre  d’yorfA  à Eli- 
sa,  et  l’abbé  Raynal,  qui  lui  a 
consacré  un  élégant  paragraphe 
dans  l'Histoire  philosophique 
des  deux  Indes.  Élisa  , née  à 
Bombay , aux  Indes  orientales , de 
parens  anglais , épousa  Daniel 
Draper,  conseiller  à Bombay.  Ella 
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parait  aroir  eu  avec  les  deux  cé- 
lèbres auteurs ÿ particulièrement 
avec  Sterne,  les  plus  étroites  rela- 
tions d’amitié  que  la  vertu  peut 
permettre.  Les  lettres  d’Yorick 
partirent  d’abord  sans  réponses  , 
et  l’éditeur  annonça  qu’il  n’avait 
pu  vaincre  à cet  égard  la  modestie 
de  madame  Draper  : quoique  les 
réponses  se  trouvent  jointes  aux 
éditions  postérieures,  on  a jeté 
rependaiit  quelque  doute  sur  leur 
authenticité.  Élisa  était  accoutu- 
mée éécrire,et  l’alihé  Kajnal  vante 
beaucoup  sesécrits.  On  n’a  les  da- 
tes ni  de  sa  naissance  ni  de  sa 
mort.  L’abbé  Haynal  dit  seule- 
ment qu’ciisa  Draper  mourut  é 
iZ  ans  dans  sa  patrie. 

DRAPIER  (Gui),  né  en  i6a4, 
A Beauvais , curé  de  la  'paroisse 
de  Saint-Sauveur  de  cette  ville  , 
mourut  en  171O  , ùplus  de  91  ans. 
Scs  principaux  ouvrages  sont  ; I. 
Dn  Traité  des  Obtations,  in-12, 
Paris,  i685.  11.  Tradition  de 
4‘Eglise  touchant  i'Extréme- 
ünctioti,  Lyon,  1699,  iu-ia. 
111.  tiouvernement  des  diocèses 
en  commun  , Bille  ( Rouen  ) , 
1707,  3 vol.  in-ia.  IV.  Difeixse 
des  abbés  commandataires  et 
des  curés  primitifs,  i685.  C’est, 
malgré  le  titre  favorable,  une  in- 
vective continuelle  contre  les  uns 
et  les  autres.  L’auteur  roinbat 
le  droit  des  curés  primitifs  avec 
plus  d’érudition  que  du  solidité. 
Il  réclame  surtout  la  liberté  de 
l’oflice  du  jour  du  patron,  objet 
pour  lequel  il  eut  des  contesta- 
tions toute  sa  vie  avec  le  chapitre 
de  Saint-Vnast,  curé  primitif  de  sa 
paroisse.  Ces  disputes  échaufl’é- 
rent  la  bile  de  Drapier;  elle  s’éva- 
pore dansson  ouvrage.  V.  Plusieurs 
Écrits  en  faveur  du  P.  QuesncI , 
son  ami. 

DRAPIER  (Roen),  avocat  au 
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parlement  de  Paris,  né  à Verdun 
en  i685,  mort  é Paris  en  i7Ô.'t. 
Ses  ouvrages  sont  : I.  Àccuruta 
institutionum,  seu  primorum 
juHs  eUmentorum  D.Jtutinia- 
ui  expianatio , accedunt  non- 
nuUa  de  jure.  H.  Hecueit  do 
Décisions  sur  tes  matières  bc- 
néficiaUs , dont  la  meilleure  édi- 
tionest  ena  v.  in-12,  i73'a.lll.Un 
autre  Hecueit  de  Décisions  sur 
tes  dîmes,  réimprimé  en  1748, 
in-12  , augmenté  par  Brunei  d’un 
Traité  de  Champarl. 

DRAliU  (Geuhge),  en  latin 
Draudius  , laborieux  compila- 
teur allemand, et  l’ün  despremiers 
bibliographes  du  eonimencement. 
du  i7*siècle,naquitù  Dranernheim 
en  Hesse, Icg  janvier  1873.  Il  a pu- 
blié en  deux  gros  v.  in-4‘,  iine/ti- 
bliothèque  classique,  Francfort, 
i()25,  dans  laquelle  il  a ramassé 
le  titre  de  toutes  .sortes  de  livres. 
<]’cst  é peu  près  une  compilation  , 
des  ouvrages  qui  ont  paru  aux 
foiresdeFrancfort ; iiiaiselle  n’est 
pas  en  assez  bon  ordre,  et  elle 
fourmille  de  fautes.  Du  en  a corrigé 
beaucoup  dans  les  dernières  édi- 
tions ; et  cette  Bibliothèque,  quoi- 
que imparfaite,  est  très-utile  aux 
bibliographes , surtout  pour  bi 
connaissance  des  productions  ger- 
maniques. Scs  principaux  ouvra- 
ges sont  : I.  Duodenarius  his- 
torico-bibticus,F  ranc{orl,iGo5, 
in-8*.  II.  Prosopopeia  virtutum 
et'lvitiorum , ibid. , 1611,  in-8*. 
lU.Bibtiotheoa  ctassica,  Franc- 
fort, .Bibtiotheca 

tibrorum  Germanorum  rtassi- 
ca,ib. , iGa^An-^’.y  .Bibtiotheca 
exotica,  ibid.,  iGaS,  in-4*,  etc. 

DRAUT  (Geu«CE-CLé»E!VT),  en 
latin  Draudius,  orientaliste  et 
philologue  allemand,  néen  i68ü, 
à Drauernheim  près  de  Darmstadt, 
mort  le  13  avril  17G.') , après  aroic 
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exercé  le  ministère  évangélique 
et  avoir  été  niiniiilre  ù Gic.vsen. 
On  a de  lui  : I.  tiistoria  nalivi- 
talis  Christi  pitilofogicix  qui- 
huidam  oùscrvationibus  iHu-t- 
tratu,  Ciessen,  1714*  iu-4"-  II- 
Coinmentatio  de  Ciepsydris 
i;e(erU/H,ibid.,  in-4”jCg.; 
di$sertulioiL  savante  et  curieuse, 
etc.  ^'op.  le  Dictionnaire  de 
Meusel  de  1700  ù 1800. 

DRAYTON  (Mimel),  poète 
anglais,  né  çn  i5G3,  à Ilarthull 
en  Hartshill,  dans  le  comté  de 
YVarvick,  sefit  estimer parses élé- 
gies , ses  chansons  et  l’agrément 
de  ses  poésies. Il  mourut  en  tU3i, 
et  fut  enterré  à YVestminster  par- 
mi les  portes  de  sa  nation,  ün  a 
rccueilli  ses  Œuvres  en  1748,  in- 
folio,  et  en  1755,  4 'oJ.  in-ful. 
On  y trouve  plusieurs  poèmes 
historiques. 

üRAY'TON(GciLLAeiiE-IlESEi), 
écrivain  politique,  qui  a eu  beau- 
coup d'influence,  était  né  dans  la 
Caroline  méridionale,  et  fut  le 
seul  Américain,  dans  ce  temps, 
revêtu  de  charges  judiciaires 
royales.  Il  n’en  fut  pas  moins  fa- 
vorable au  parti  de  la  liberté,  et 
bientôt  il  fut  nommé  chef  de  jus- 
tice par  le  choix  de  ses  conci- 
toyens. Lu  mort  le  surprit  ù Phi- 
ladelphie en  1779,  dans  la  treutc- 
septiéme  année  de  son  âge,  tan- 
dis qu’il  servait  son  pays  au  con- 
grès. En  1774  il  publia  un  pam- 
phlet adressé  au  congrès  d’Amé- 
yique  , signé  l’Homme  iiUre , 
dans  lequel  il  exposait  les  griefs 
des  Américaios  , ut  faisait  valoir 
leurs  droits.  En  177G,  il  fit  pa- 
raître les  reproches  au  grand-jury, 
qne  Rainsay  a publiés  entière- 
ment, cl  en  1778  et  années  sui- 
vanteSj  plusieurs  autres  écrits, 
Enfin  il. a composé  une  Histoire 
de  la  lUvoluiion  d'Amérique 
9- 
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en  trois  gros  volumes,  qu’il  avait 
intention  de  publier  , quand  il 
mourut. 

DREBBEL  (Cobxeille  vàx), phi- 
losophe alehimistc,  nél’aiiifiya,  à 
Aicmaér  en  Hollande,  morlé  Lon- 
dres en  1634,  avait  une  aptitude 
singulière  pour  le.<  machines;  mais 
il  ne  faut  pas  croire  tout  ce  qu’on 
a raconté  de  la  sagacité  de  ce  phi- 
losophe. Il  faisait,  dit-on, certaines 
machines  pour  produire  la  pbiie, 
la  grêle  et  les  éclairs,  aussi  natu- 
rellepient  que  si  ces  etfets  venaient 
du  ciel.  H produisait  par  d’autres 
machines  un  froid  pareil  ù celui 
de  riiiver.  Ou  prétend  qu’il  en  fit  ^ 
rexpérièncc , à la  prière  du  roi 
d’Angleterre  , dans  la  ÿalli!  de 
Westminster , et  que  le  froid  fut 
si  grand,  qu’on  ne  put  le  suppor- 
ter. Il  avait  construit  uti  verre  qui 
attirail  la  lumière  d’une  chandelle 
mise  à l’autre  bout  d’une  salle,  ut 
qui  donnait  assez  de  clarté  pour 
qu’à  celte  lueur  on  pût  lire  aisé- 
ment. Ce  philosophe  laissa  quel- 
ques ouvrages  de  physique  : le 
principal  est  intitulé  : De  naturil 
elementorum,  Hambourg,  iGai, 
in-12;  Genève,  1618,  ia-ia; 
Francforl,iG38,in-i3.Cequ’ily  ada 
certain,  c’est  qu’il  trouva , le  pre- 
mier , le  secret  de  teindre  en  écar- 
late; secret  qu'il  confia  à su  fille. 
Ciifller,  qui  l’épousa  , en  fit  usage 
à Leyde  long-temps  avant  qu’oa 
Remployât  aux  Gobelins.  Une  sin- 
gularité de  cette  belle  couleur, 
c’est  qu’elle  ne  s’attache  qu’à  la. 
laine,  à la  soie  et  autres  iqatièjres 
animales,  et  non  au  coton  j au  lin 
et  au  chanvre,  üna.faitrhonueur 
à ürebhcl  de  ,1’iuventiou  du  téles- 
cope et  du  microscope.  La  décou- 
v.erlc  en  paraît  incouteatalrlement, 
due  à, Zacharie  Jansen  de  àliddel- 
hourg.  En  tGao,  Jacques,  frère 
d'Ad^ic^  HeltuSji  »e  rendit  aveu 
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Drebbel  en  ccttc  ville  et  y acheta 
(les  tèlescupcs  des  enfans  de  Jan- 
scn.  Cependant  Adrien  Melius  at- 
tribue à son  frère  l'honneur  de  la 
découverte  du  télescope,  et  il  a fait 
tomber  Descartes  dans  la  même 
erreur.  On  pense  asseï  générale,- 
inent  que  Jacques  fut  l'inventeur 
du  Microscope  et  du  Tfurino- 
iitctre.  L’invention  du  therinoinè- 
tfe  semble  pins  authentiquement 
appartenir  à Drebbel.  Il  lui  donna 
la  forme  qu'il  a aujourd'hui,  mais 
il  le  faisait  servir  diiïéreinmcnt.  Il 
chassait  une  partie  de  l'air  du  tube, 
le  plongeaitensuite  perpendiculai- 
rement dans  l'eau, la  boule  en  haut; 
l’eau  s’y  élevait  jusqu’à  ce  que  la 
pesaeteur  jointe  nu  ressort  de  l’air 
renfermé  (lans  le  tube  fût  en  équi- 
libre avec  le  poids  de  l'atmosphè- 
re ; l’air  du  tube  sc  dilatant  en- 
suite par  la  chaleur,  en  faisait 
sortir  une  partie  de  l'eau  , où  elle 
remontait  lorsqu’il  venait  à être 
condensé  parle  froid.  Le  premier 
ne  fut  d’abord  connu  qu’en  Alle- 
magne. Il  parut,  pour  1a première 
fois,  en  ifiai.  Fontana  s'en  attri- 
bua malà  propos  l’invention,  en- 
V irnn  trente  ans  après. 

DRECHSLER  ou  DRE.SSLER 
(WotrcANc),  publia  dans  le  iti* 
siècle  nn  Chronicon  rerum  Sa- 
racenicarum,  scu  rie  Saracenis 
el  Turcis  ; la  dernière  édition  est 
de  Leipsick,  1689,  1 vol.  in-8*. 
— DirEcnstÊB  (Jean-Gabriel) , na- 
tlfde¥fblkensteinenMisnie,  pro- 
ftssetiF  au  gymnase  de  Halle , 
ihbrt  eri  1677,  passe  pour  être 
l*^lifè'nr  de'l’onvragc  : Deiarvis 
lUiïatHfii  christiuixorum.  — 
Dnetrnÿdfa,  (Théodore)  , né  à Wit-i 
tctribijlé^’ch  1701,  publia‘:^’oii/’n- 
eîi  Ù doctrinœ  de  heâtî- 
twlini'  in'àraU  compendium , 
Leipsick, 'i7rri,f  0-4"..  ■ ' 

DRECINCOiRT  (Caiaiss)} 
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célèbre  ainistre  de  l’Église  réfor- 
mée à Charenton,  né  à Sedan  en 
1Ü95,  mort  à Paris  en  iÜ6<),  à 
7.'l  ans,  s’acquit  l’estime  de  ceux 
de  sa  coininunion  par  des  mqpurs 
exactes,  par  un  caractère  bien- 
faisant, et  par  divers  ouvrages 
contre  les  catholiques.  Les  prin- 
cipauxsont;  I.  Vu  Catéchisme, 

1 vol.  in-8*.  II.  Vn  Abrégé  de 
controverse;,  pleins  l’un  et  l’au- 
tre des  systèmes  de  sa  secte. 
III.  Consolations  contre  les 
frayeurs  de  la  mort , Amster- 
dam, 1734,  a vol.  in-8*.  IV.  La 
préparation  à la  Sainte  Cène; 
ouvrage  écrit  avec  onction,  ainsi 
que  le  précédent.  V.  Trois  volu- 
mes in4l*dc  Sermons.  VI.  Véron, 
ou  le  Hibou  des  Jésuites  , oppo- 
sé à la  Corneille  de  Charenton , 
avec  la  messe  trouvée  au  i3*  clm- 
pitre  des  Actes  des  Apôtres  ( cette 
messe  est  de  Lucas  Jansse  ),  Vil- 
Icfranche,  sans  date,  in-ia.  Ce 
dernier  ouvrage  est  asseï  recher- 
ché par  lus  ennemis  de  la  société. 
— Charles  Dbelimcocrt,  son  fils, 
médecin  de  Montpellier,  dont  on 
a des  Opuscules  , in-4*,.  1737, 
né  à Paris  en  i655.  Il  fut  méde- 
cin de  Turenne,  qui  l’emmena  à 
l'armée.  En  1688  il  obtint  la  chaire 
de  médecine  de  Lcyde,  où  il'mou- 
rut  en  it>97.  Ce  médecin,  rempli 
de  connaissances  et  de  vertu  , dé- 
fendit en  mourant  qu’on  fit  son 
oraison  funèbre  ; il  n’uiinait  pas 
cet  usage,  qui  presque  toujours 
fait  bâiller  les  vivans,  sans  rient 
apprendre  sur  les  morts.  On  trou- 
ve soncatalogucdanslesouvrages 
du  père  Micéron.  Nous  nous  bor- 
nerons à indiquer  : I.  De  partu 
octimestri  vivaci  diatribes , 
Pàris  , i633,in-ia.  II.  De  femi- 
narum  ovis  tum  inttd  testicu- 
les et  uterum  quam  extra  , 
Leydc,-  1687,  iii-11,  etc.,  etc. 
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DRELIXCOURT  (Lâchent y, 
frère  <Iu  précédent , ministre  de 
la  religion  calviniste  à La  Rochelle, 
et  depuis  à Niort  en  Poitou , où 
il  mourut  en  iG8o , 3gé  de  56  ans. 
On  R de  lui  des  Serinons  fort  bien 
ébrits,  et  un  recueil  de  Sonnets 
chrétiens  sur  divers  sujets,  divi- 
sés en  quatre  livres  imprimés  pour 
la  première  fois  à Amsterdam  , 
i(|66,  in-ia,  ensuite  à Niort  en 
•6^".  Il  en  a été  fuit  depuis  plu- 
sicurs.cditions  augmentées  d’une 
Paraphrase,  des  sept  Psaumes 
rfe  ia  Pénitence,  aussi  en  vers. 
Ces  sonnets,  usseï  bien  versifiés, 
sont  remplis  de  sentimeus  pieux. 

URELINCOURT (IIe.nri), frère  i 
du  précédent,  fut  d’abord  .avocat,  I 
puis  ministre  i Gien  et  ù Fontai- 
nebleau . On  a de  lui  dcuSermons. 

DRENGOT,  l’un  des  premiers 
aventuriers  normands . qui  par 
leurs  conquêtes  fondèrent  le 
royaume  de  Naples.  Il  quitta  sa 
patrie,  avec  toute  sa  famille,  vers 
1 an  10 16,  et  alla  tenter  la  fortune 
en  Italie;  plusieurs  de  ses  com- 
patriotes s’étant  joints  à lui . il 
entra  aveceux  au  service  de  Melo 
de  Bari  , seigneur  Apulieu . et 
battit  trois  fois  les  Grecs,  malgré 
l’excessive  supériorité  de  leurs 
forces.  Enfin  il  fut  battu  à Can- 
nes, le  1"  octobre  loig,  et  pérît 
en  combahant.  Son  frère,  Rainol- 
fe,  rassembla  de  nouveaux  aven- 
turiers, fonda  le  comté  d’Averse, 
el^  la  conquête  de  la  principauté 
deWapoue. 

DRENZEN  (AtMÉRic),  comte 
de  Cilley,  gouverneur  de  la  Croa- 
tie, soutint  long-temps  avec  cou- 
rage la  guerre  contre  les  Turcs. 
Dans  un  combat  qu’il  donna  au 
pacha  de  Bosnie,  il  fut  trahi  et 
livré  par  le  comte  Frangipani  au 
pacha , qui  l’envoyn  prisoniiier 
nu  sultan  Bajazet  II  : irmoiirift 
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dans  celte  captivité  au  1 5*  siècle. 

DRÉPANIUS  ( Latims  Paca- 
iTs),  orateur  latin,  né  dans  le  4* 
siècleà  Bordeaux,  ou,  suivant  Si- 
doine, à Agen,  et  dont  nous  avons 
un  Panét/i/rique  de  Théodose- 
le-Grand  prononcé  devant  ce 
prince  en  38g,  après  la  défaite  du 
tyran  Maxime.  Il  y en  a une  édi- 
tion de  i65i,  in-8*  ; mais  la  ineil- 
leureest  celle  d’Amsterdam,  i;53, 

'*'“4*  J par  les  soins  de  Jeau  Arni- 
lenius , qui  a recueilli  tous  les 
commentaires  des  éditeurs  qui 
l’avaient  précédé;  et  ou  trouve 
encore  ce  discours  dans  les  Païu- 
gyriciveteres,  iG6;,  in-4*.  Cet 
orateur  II  était  pas  sans  mérite. 

« S il  II  a point , dit  Thomas,  cet 
agrément  que  donnent  le  goût  et, 
la  pureté  du  style,  il  a souvent  de 
rimagination  et  de  la  force.  Son 
éloquence,  en  pnéral,  ne  man- 
que ni  de  précision , ni  de  rapi- 
dité. Au  reste,  dans  sa  manière 
il’écrirn  il  ressemble  plus  à Sénè- 
que et  è Pline  qu’à  Cicéron  ; ijuel- 
qneluis  iiiènie  il  a des  tours  et  un 
peu  de  la  manière  de  Tacite.  Ses 
expressions  ont  alors  quelque  cho- 
se de  hardi,  de  vague  et  do  pro- 
fond , qui  ne  déplaît  pas.  » 

DREPAML’S-FLORL'S.  Fou. 
Fiavacs. 

DRESIG  ( SiciSMOND-FaÉDB- 
ne),  né  le  i"  octobre  i-oo,  ù 
Vorbergdans  la  Basse-Lusacc,  se 
nommait  d’abord  Drassig  , qui. 
signifie  paresseux  dans  le  lan- 
gage de  ce  pays.  Le  recteur  du 
gymnase  de  Luckaii  changea  ce 
iiomenccluidcDrMiÿ.  En  i;,34 
Dresig  fut  nommé  second  profes- 
seur du  gymnase  de  .Saint-Tho- 
mas, emploi  qu’il  conserva  jus- 
qu’à sa  mort.  L’excès  du  travail 
lui  avait  causé  une  noire  mélan- 
coliequi  le  porta  à s’étrangler,  le 
1 1 jànvicp  i-4a.  Ilarjittcomposé 
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un  grand  nombre  de  Dissertations 
philologiques.  Son  principal  ou- 
vrage est  le  Commentarius  de 
verbis  medicisnoviTestamen-  . 
ti,  publié  après  aii  mort  p*ir  J.  F. 
Fischc,Leipslck,i74ü>  î”-®*- 
DRESSliU  ou  DRESSEUUS 
(MAirnisr) , théologien  luthérien, 
né  à Erlurt  en  i5ôG,  étudi.i  à 
Wittemberg  sous  Luilur  et  Mé- 
lanchlhon.  Après  avoir  enseigné 
le  grec  et  réloquencc  en  diverses 
Académies , il  lut , l’an  i S8 1 , pro- 
fesseur d'humanités  é Leipsick  , 
où  il  mourut  en  1607.  C’était  un 
luthérien  rigide,  et  un  homme 
d’un  caractère  souple  et  adroit. 
Lorsqu’il  était  à Oxford , il  sut  si 
bien  tourner  l’esprit  de  scs  col- 
.iègues,  qu’ils  consentirent  qu’on 
enseignât  la  confession  d’Augs- 
bourg  èt  l'hébreu  dans  l’Acadé- 
mie. Ou  .1  de  lui  divers  ouvrages 
de  littérature  et  de  théologie  : 1. 
Hhtloriciv  inventionis,  düjjo- 
êilioiiU  et  eiocutiimis  itbri 
uuatuor.  in-8*.  H.  Très  lihri 

progytnnusnKitum  litteraturw 
gntvte  , cuin  ixcmpiis  mod um 
tcribendinxonslrantibus,  Leip- 

iick,  »585,  in-8*.  111.  Isagope 
iiistoricdx  per  mH(enarios  dts- 
tributa,  en  allemand,  in-fol. 
cet  ouvrage  n’est  point  estimé 
JY.  De  festis  etpriccipuis  anni 
par  tib  us  liber.  ^ . De  festis  dic- 
tas cbristUnu>rum,judtcoruin 
et  ethnicorum  liber , in-8*.  Il  y 
discute  savamment  plusieurs  su- 
jets curieux. 

DREUILLET  .(  Eusabeth  de 
MoaiAU»),  épouse  d’un  président 
BU  parlement  deToulouse,  saj>a- 
Irie,  morte  à Sceaux  en  lySo, 
âgée  de  74  ans.  Attachée  à la  cour 
de  la  duchesse  du  Maine,  elle  en 
fit  long-temps  l’ornement  par  les 
agrémens  de  son  esprit.  Cette 
dame  composa  des  ^ ers  agréa- 
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blés,  des  Chansoi\s,  des  Contes  > 
etc. , écrits  avec  beaucoup  d’élé- 
gance.' On  trouve  quelques  Poé- 
sies de  sa  composition  dans  dliré- 
rens  recueils;  mais  le  plus  gr.ind 
nombre  n’a  pas  été  imprimé. 
L’Anthologie  renferme  aussi 
quelques-uns  de  ses  ouvrage». 

DREDX  (Robert  de  France, 
comte  de)  , 5“  fils  de  Louis  VI , 
dit  le  Gros,  roi  de  France,  reçut 
de  son  frère  Louis-le-Jcnne , en 
113;,  le  comté  de  Dreux  pour 
apanage.  Dix  ans  après  'fisc  croi- 
sa, et  fut  le  premier  des  seigneur» 
français  qui  se  rendirent  en  Pales- 
tine. Il  fut  le  fondateur  de  l’église 
Saint  -Thomas  - du  - Louvre.  Il 
mourut  en  1188  dan»  un  Sgè  fort 
avancé. 

DREUX  (Robert  II  ,comteDE), 
dit  le  Jeune,  était  fils  de  Robert 


de  France  et  d’Agnès  de  Baudi- 
mont  , sa  troisième  femme.  Il 
combattit  vaillamment  en  Pales- 
tine , et  se  trouva  à la  prise  du 
Saint-Jean-d’Acre.  Il  se  distingua 
aussi  à la  bataille  de  Bouvines,  et 
mourut  en  iai8. 

DREUX  (Robert  III,  comte 
de),  fil»  de  Robert  II,  et  de  Ma- 
haut  de  Bourgogne,  fut  armé  che- 
valier par  Philippe-Auguste  en 
I30f),  et  défendit  Nantes  contr* 
le»  Anglais,  qu’il  força  à enlever 
le  siège;  mais  il  fut  pris  par  eux 
dans  une  embuscade,  etdemeura_ 
prisonnier  en  Angleterre  jusqu’en 
ta  14.  11  se  trouvait  à la  pdse 
d’Avignon  en  iaa6,  et  au  couren- 
nement  de  Saint  Louis.  11  mou- 
rut en  ia33. 

DREUX  (Henri  de),  étailfilsde 
Robert  II  du  nom , et  fut  élu  évê- 
que de  Chalonsen  laaG,  ensuite 
archevêque  de  Reims.  Mais  s’étant 
brouillé  avec  le  roi,  ce  prince 

tlui  interdit  le  service  divin  dan* 
toute  la  province  ; ce  qui  7 
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occasionn  <le  grands  troubles  * 
€t  lit  soulever  les  bourgeois  dé 
llciuis  coulre  le  prélat  ; celui-ci 
s’en  vengea  par  des  cxcommuni- 
culions.  Saint  Louis  croyant  ne 
pas  devoir  résister  davantage,  fit 
raser  les  fortitications  élevées 
dans  Ueiins  par' les  habitaus,  et 
les  deux  parties  s’eu  rapportèrent 
au  jugeincntdcdeux  arbitres,  qui 
coiidainuèrent  les  bourgeois  de 
Keiiusà  undéduniinageiiieiit  con- 
sidérable envers  leur  archevêque, 
moyennant  quoi  les  uxconiuuica- 
tions- lancées  contre  eux  seraient 
levées.  Ce  prélat  impérieux  mou- 
rut au  château  de  Gourville  près 
de  Reims,  leCjuiilet  ia40'  après 
avoir  désolé  pendant  treize  ans  la 
province  ecciésiastiqiic  de  Reims  ' 
par  scs  excommunications  et  scs  | 
unatlièmes. 

jL>EElJX(PiEitiiKDE),ducdeBre- 1 
tugne, comte  de Ricliemont,  sur-! 
nommé üaucltrc,  claitle  second  | 
fiis  de  Robert  II- du  nom.  Il  se  i 
distingua  au  siège  de  Nantes,  utUi- 
qué  par  les  Aagl.vis  en  laiô.  Il 
eut  quelques  démêlés  avec  Louis 
I\,  qui  le  dépouilla  de  la  r^cnce 
de  Bretagne , qu'il  lui  rendit  ensui- 
te. Il  remit  les  rênes  de  ses  étqts 
entre  les  mains  de  son  bis,  âgé  de 
•x'\  ans,  et  suivit  Saint  Louis  è la 
Terre  - Sainte,  où  il  partagea  la 
captivité  de  ce  prince.  Il  mourut 
eu  revenant  en  France  en  ia5o. 

DREUX.  Voyei  Phiuppe  dc 
Dbei'x. 

• DREUX  DU  R.4DIER  (Jes»- 
FxA^çols)  , avocat,  né  à Chûtean- 
■leufcn Thimerais,  le  i ornai  lyi^t 
mort  le  i"  mars  1780,  occupa 
pendant  quelque  temps  la  place 
ale  lieutenant  particulier  de  cette 
petite  ville.  Préférant  la  littéra- 
ture au  barreau,  il  quittasachar- 
ge,  ctcomposa  un  grand  nombre 
d'écrits  en  vers  et  en  prose.  Ses 
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productions  poétiques  n’ont  au- 
cun mérite;  et  au  barreau  il  était 
souvent  ridicule;  mais  ses  ouvra- 
ges historiques  ne  sont  pas  sans 
intérêt.  Les  principaux  sont  : I. 
BiblioÜtèque  historique  et  po- 
litique du  Poitou,  1754,  5 vol. 
iu-ia.  Quoiqu’il  annonce  de  la 
criti(]uc  dans  le  titre , il  loue  plus 
qu'il  ne  censure;  mais  il  relève 
les  fautes  des  bibliographes  qui 
l’avaient  précédé,  et  presque  tou- 
jours avec  justesse.  II.  L'Europe 
illustre,  J 755  et  années  sui- 
vantes. G vol.  in-4*  etin-8*.  C’est 
le  recueil  des  portraits  des  grands 
hommes parOdieuvre.  Du  Radier 
s’était  chargé  des  notices  histori- 
ques; il  y en  a d’intéressantes, 
lil.  Tablettes  historiques  et 
aiucdoles  des  rois  de  F rance  t 
1701)  et  17GC,  ô vol.  in-13.  L’au- 
teur a ressemblé  dans  ce  recueil 
les  paroles  rcmarqualrles , les  pen- 
sées ingénieuses,  les  bous  mots 
dc  nos  rois,  ou  attrifuiés  à nos 
rois.  IVv  Critiques  et  Anec- 
dotes des  reines  et  rf-qentes  de 
France,  177G,  Cvol.  iu-12.  Les 
femmes  qui  s’attendaient  à y trou- 
ver le  charme  d'un  roman,  ont 
jugé  ces  histoires  un  peu  pesan- 
tes. V.  Ilécréaliotts  historiques, 
critiques , morales  et  d’èruxli- 
tion,  1767,  a vol.  in- ta.  VI. 
Essai  historique,  critique,  phi- 
losophique , politique  , moral, 
sur  les  lanternes,  1735,  in-13. 
Tous  ces  ouvrages  supposent  que 
l’auteur  a fait  des  recherches  dans 
des  livres  peu  communs  ; mais 
son  style  est  diffus,  négligé,  fami- 
lier, et  il  manque  d’ordre  dans  lu 
. distribution  des  faits,  et  d’agré- 
ment dans  la  narration.  Dreux  du 
Radier  lit  aussi  quelques  Mémoi- 
res pour  le  barreau,  entre  autres 
pour  Jean-François  Corneille  ; il 
avait  précisément  le  style  «les 
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mauvuis  avocats,  des  traits  inju- 
rieux, une  pi  ofusion  de  imaiiiies 
triviales. 

DREVET  ( PieiRE  ) , célèbre 
graveur,  ne  à Saintc-Coloinbc , 
près  Lyon,  en  mort  à Pa- 

ris en  ijüg,  élève  de  Germain 
Audran  , s’altaclia  partfculière- 
ment  au  genre  du  portrait,  où 
il  se  distingua  par  la  pureté  de 
son  burin;  persoune  jusqu’à  lui 
n'avait  réussi  à le  rendre  avec  au-, 
tant  d’élégance  et  de  variété  dans 
les  détails;  personne  o’avait  su  y 
répandre  autant  d’bnrinonic  et  de 
suavité.  On  a de  lui  quantité  d’ex- 
ecllens  morceaux,  entre  autres  le 
Porirait  de  Louis XIV  en  pied, 
et  de  Louis  XV  sur  son  trône, 
d’après  Rigaud;  ceux  de  M.  de 
BeauvcMu , arnhcvêque  de  Nar- 
bonne, de  \»  d-uehesse  de.  Xiver- 
nois , du  duc  dè.  ViUars,  de 
l)e.spréaux,  de  liigaud , de  Gi- 
rardon , d|  T itou , de  A/““  Lam- 
bert, àeSerte  etV  Aube.spiue, 
etc. , sont  faits  pour  ajouter,  s’il 
est  possible, à sa  réputation. 

DREVET  ( Pierre  ) , célèbre 
graveur,  fils  et  élève  du  précé- 
dent, né  à Paris  en  1697,  mort 
dans  la  même  ville  en  1^39,  a 
suipaisé  son  père  pour  le  cliarnie, 
la"finefis«  et  la  délicatesse  de 
s«b^  burin.  Parmi  quantité  d’Es- 
t*tApe«  qu’il  U gravées  d'après 
JUgaud',  le  Portrait  de  Bossuet 
féru  toujours  l’adniiration  des 
connaisseurs.  11  n’a  pas  borné  ses 
connaissances  au  seul  genre  du 
portrait.  Entre  autres  sujets  d’his- 
toire, il  a rendu,  sous  des  traits 
simples  et  moelleux,  le  tableau  de 
la  Présentation  au  temple  , 
d’après  Louis  Boullongue  ; Adam 
et  Kve  , Rebecca , Louis  XV 
dans  sa  jeunesse,  conduit  par 
Minerve  au  temple  de  laGloirc , 
d’apres  Coypel,  et  cciui  de  (a 
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n Prière  au  jardin  dos  OHvet , 
d’après  Restout.  Celui-ci  est  son 
dernier  ouvrage.  ^ • -à 

DREVET  ( Claude  ) , graveur 
habile  du  l' Académie  de  peinture, 
cousin-germain  du  précédent,  né 
à Lyon  en  1710  , mort  à Paris  eu 
17^3,  n gravé  plusieurs  portraits 
fort  estimés,  entre  autres,  M.  de 
V inlimiUe , archevêque  de  Pa» 

I ris , d'après  Rigaud  ; le  cardinal 
d' Auvergne  , (c comte  Zinsin- 
dorff,  etc. , etc.  » <i».  ■ ■ 

I DREVTN  (’ Guillaume  ),  poète 
obscur,  qui  stmbioavoir  vécu  dans 
le 'i6*  siècle,  fil. paraître  un  ou- 
vrage on  vers  français,  imprimé 
in-!S“ , à Paris  y suas  date , sous 
le  titre  de  ,*  Erreurs  des  luthi- 
riens , ennemis  de  iwtrc  mère 
sainte  Église  , et  vraâa  turlu- 
pins , résidant  en  (a  ville  de- 
Getiève  et  autres/  plus,  lanie$i- 
tation  de  tiotre  mire  sainte 
Église  sur  .les  contradictians 
des  hérétiques  suivant  l’erreur 
des  faux  dé/'ectueux. 

DRE.VELlLiS  ( Jérémie  ) , jét 
suite  d’Aiigsbourg,  prédicateur 
de  i'élepleur  de  Bavière  , mort  à 
Munich  en  iG38  , figé  do  67  ans  , 
laissa  divers  ouvrages  de  piété 
impriniés  à Anvers  , ithj3  , en 
deux  vol.‘  in  - fui.  Ses  opuscules 
fort  répandus  aulrelbis,  forment 
3i  vol.  in-34ydonton  recherche 
les. éditions  originales  de  Muak'b„ 
à cause  des  jolies  gravures  de  Ra- 
phaël Sadler  dout  elles  sont  enr^ 
chies , et  sans  lesquelles  plusieuiV 
p.tssngcs  de  l’auteur  deviennent 
inintelligibles.  Les  amateurs  d'es— 
lampes  les  rechercRcn  l beaucoup 
ils  les  ari'.ichcnt  des  livres  de  Dre- 
xelius  pour  compléter  l’onivrc  <luv 
graveur.  En  tète  du  Traité  du 
NoÉ  architectus , il  su  trouve 
un  tré.s-hcau  portrait  de  l’auteur,;, 
.Au  surplus,  il  y a eu  de  très- 
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mauTaises  éiHtions  de  ces  petits 
livres  du  jésuite  allemand , qui 
ont  souvent  été  réimprimés,  parce 
qu’ils  avaient  beaucoup  de  cours 
autrefois.  Quelques  - uns  de  ces 
Traités  ont  été  traduits  en  fran- 
çais, entre  autres  celui  deVyéngr 
Gardictx,  Paris,  1691 , in- 13,  que 
nousdevonséinudemoiselleMagd. 
Feuillet.  Les  Italiens  ont  fait  pas- 
ser dans  leur  langue  au  moins  la 
moitié  de  ses  opuscules.  Il  faut 
ajouter  aux  ouvrages  de  Drexe- 
lius,  qui  confirmait  par  ses  exera- 

Îdes  ce  qu’il  enseignait  par  ses 
ivres,  ceux  de  ses  confrères  Au- 
gustin Gazée,  Pia  Uilaria,  et 
Herman  Hugo  Catil,  Pia  dtsi- 
dtria , en  vers  latins  , tous  deux 
.ornés  de  jolies  figures. 

sDaEYHAUPT  ( Jixa^CmisTO- 
m}',  compilateur  saxon,  né  à 
Hall  en  16^,  écrivait  i’histoire 
de  sa  ville  natale,  dont  il  était 
échevint  II  mourut  en  iç68  , 
étant  conseiller  et  avocat  fiscal  du 
duché  de  Uagdebeurg  ; son  ou- 
vrage, écrit  en  allemand , est  in- 
titulé : Description  J du  ecrcU 
de  la'  SaaU,  Balle,  > 

a voL  in-fiil.  Cet  ouvrage  est  es- 
timé sous  le  rapport  de  l’exacti- 
tude. 

DRIANDER.  Voy.  D«tabdb». 
DRIDëN.  yoy.  Detbeb. 
DRIEDO  ou  DRIDOENS 
( Jbab  ) , célèbre  théologien  du 
i6*  siècle , né  é Turnhout  en  Bra- 
lunt , fit  scs  études  Louvain  : 
™rasme  parlç  de  lui  avec  éloge 
dans  une  lettre  à Godescalc  ; il  fut 
chanoine  de  Saint-Pierre  de  Lou- 
vain-, curé  de  Saint-Jacques  diins 
la  même  ville , et  mourut  en  i .“iôS. 
Il  a donné  divers  Traites  de  théo- 
logie, en  4 ^ol.  in-fol.  et  in-'j*. 
Les  plus  importons  sont  : I.  De 
Eccl.  scripturis.  II.  De  liber-  j 
tate  christianâ.  111.  De  capti-  I 
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vitate  et  redemptùme  generis 
humani.  IV.  De  concordiâ  ii- 
beri  arbitrii  et  prœdestinntio- 
nis.  V.  De  grattâ  etliheroar- 
bitrio,  etc. 

DRIESCHE  ( VAB  BEE  ).  Voy. 
Debsits. 

DRI  ESSEN  ( Abtowe  ),  théo- 
logien hollandais  , ministre  é 
litrecht , puis  à Groningue  , est 
mort  dans  cette  dernière  ville  en 
1 74®  » è “"S  auteur  d’un 
grand  nombre  d’ouvrages  de 
théologie  et  de  controverse  , où  il 
n’y  a pas  plus  d'érudition  que  de 
goût  et  de  modération. 

DHILLENBUURG  ( Gviliac. 
MB  VAB  ) , né  à l'trecht  en  i6a5  , 
d’une  bonne  famille , apprit  d’a- 
bord la  peinture  par  amusement 
d’Abrnham  Bloemaert.  Au  bout  de 
quelques  années  il  quitta  ce  maî- 
tre et  sa  manière,  pour  peindre 
le  paysage  dans  le  goût  de  Jean 
Both.  Drillenbourg  était  'très-la- 
borieux; il  ébauchait  en  hiver  , ù 
la  lumière , de  petits  tableaux 
qu’il  finissait  de  jour,  et  souvent 
'il  était  un  mois  sans  sortir.  Quand 
il  s’ennuyait  du  travail,  il  allait 
au  cabaret,  où  il  passait  souvent 
quatre  jours  et  quatre  nuits  de 
suite  sans  revenir  ù la  mnisoAi.  Ses 
tableaux  sont  fort  recherchés,  ce 
sont  de  petits  bijoux  qui  plaisent 
è tout  le  monde. 

DRIPETINE,  fille  de  Mithri- 
datectde  I.aodicéc,  suivit  son  père 
après  sa  délaite  par  Pompée,  l’an 
66  avant  J.-C.  ; étant  tombée  ma- 
lade , elle  se  fit  donner  la  mort 
par  un  esciave,qui  se  tua  lui- 
même  après  cette  action  qu’il  n’a- 
vait faite  que  d’après  l’ordre  de 
sa  maîtresse.  ^ 

DHIVERE  ( JÉEÉsiiB  ) , connu 
sous  le  nom  de  Drivérius,  né  et» 
1 5o4  è Braeckel , en  Flandre,  pro- 
fesseur de  médecine  à Louvain  , 
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mort  en  iSS'iyfigé  de'Soans,» 
liiissé  un  grand  nombre  d’oii- 
T rages  : I.  Ue  mûisione  snnptii- 
nisinpteui'itidc,  Louvain,  i53a, 
in- 4*.  II.  Mediciiup  mrthodtts  , 
in-8*.  111.  Des  Cowmrntairrs 
sur  Cetie  , sur  Hippocrate  et 
sur  Galien,  in-fol.  IV.  Paru- 
doxa  xle  vento,  aire,  atfuâ  et 
igné,  in-8*.  V.  Paria  apop/itheg- 
tnn(a,ibid. , i5.4ç>,  in-iu.  VI.  I>e 
arthritide  ctmsilia  . publié  en 
i5fla,  in-4* , par  Henri  Genei. 

DROCTOVÉIi(SiiNT),  ancien- 
nement oppelé  Saint  'l'rolteins. 
S.iint  ÜroUé,  naquit  au  diocèse 
' d’Aiitnn  en  Bonrgogue,  vers  l’an 
535,  cl  fut  élevé  dans  l’abbayc 
de  Saint-S>inpliorien  , sous  la 
conduite  de  Saint-Germain,  qu’on 
mit  depuis  sur  le  siège  épiscn]ial 
de  Paris.  Dmetovée,  premier  ab- 
bé du  monastère  que  le  roi  Chil- 
debert  avoit  fondé  i\  Paris,  sous 
l’invocation  de  S.  Vincent  , au- 
jourd’hui Saint  - Germain  - des- 
Prés  , mourut  saintement  vers 
l’an  58o,  après  avoir  fait  fleurir 
la  discipline  monastique,  et  don- 
né à ses  frères  l’exemple  de  toutes 
les  vertus.  On  gardait  ses  reliques 
è Saint-Germain-des-Prés.,  La 
Vie  originale  de  ce  Saint  s’étant 
trouvée  perdue,  un  moine  de  son 
monastère*,  nommé  Gislemar  , 
qui  vivait  dans  le  rp  siècle  , re- 
I cueillit  avec-  soin  tout  ce  que  la 
, tradition  et  quelques  Mémoires 
épars  en  avaient  conservé.  On 
trouve  ces  pièces  dans  Uollandus 
et  dans  Mabillon. 

DROGON,qui  passe  pour  avoir 
été  fils  naturel  de  Charlemagne  , 
fut  d’abord  abbé  de  Luxeul  en 
820,  et  se  fil  remur(|uer  par  son 
amour  pour  les  lettres,  et  par  la 
protection  qu’il  accordait  é ceux 
qui  les  cultivaient.  Il  fut  nommé 
évéque  de  Metz  vers  83g , et  con- 
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sacra  lrol.«  ans  après  Saint  Ans- 
chaire  , évéque  de  Hambourg. 

C’était  un  prélat  estimable,  et 
ami  de  la  paix.  Il  tomba  dans  la  | 

petite  rivière  de.  l’Oignon,  vers 
855  on  85^ . et  s’y  noya.  Son 
corps  ayant  été  retrouvé , fut  en- 
seveli A Metz,  près  du  tombeau 
du  Louis  - le  - Débonnaire  , son 
frère. 

DROGON  , écrivain  du  ii* 
siècle,  abbé  de  Saint -.lean  de 
Laon,  cardinal  et  évéque  d’Ostie 
en  1 1 36.  est  auteur  des  Traités 
de  TOfJice  divin , des  six  dons 
du  Saint-Esprit,  et  de  plusieurs 
antres  ouvrages  de  dévotion  assez 
estimés  , et  de  quelques'  autres 
écrits,  qui  se  trouvent  dans  la  Bi- 
Miothèque  des  Pires. — Daocos. 
fils  de  Charles-le-(^auve,  étudia 
les  lettre.v  sous  le  savant  moine 
Milon,  *n  fil  des  progrès  très-ra- 
pides. Les  connaissances  que  pos- 
sédait ce  prince,  donnnient  les 
plus  belles  espérances  , lorsqu’il 
mourut.  Ses  écrits  ne  nous  sont 
pas  parvenus.  — Daocoa,  évêque 
de  Beauvais  dans  le  it'  siècle, 
était  fort  s.Tvant  pour  son  temps, 
et  chercha  ù répandre  l’instruc-  ' 
tion  dans' son  diocèse,  en  y éta- 
hlissant  des  écoles.  Baluze  a pu- 
blié diflférens  morceaux  de  lui. 

DROGON  , second  fils  de  Tan- 
crède  de  Hnuteville,  fut  l’un  des 
aventuriers  qui  fondèrent  le  royau- 
me de  Naples.  Il  succéda  en  1046 
ù son  frère  Guillaume  Bras-dte 
Fer,  et  reçut  de  l’euipcreiir  Hem  ^ 
ri  lit  le  litre  de  comte  de  la 
l’oiiillc  , et  l’investiture  des  états 
qu'il  avait  conquis  sur  les  Grecs. 

Ses  soldats  se  révoltèrent  contre 
lui  en  io5i , et  le  firent  périr. 

DROLLINGER  (Ciia»ies-F»b- 
DKBic),  littérateur  et  poète  alle- 
mand , né  é Dourlach  le  29  dé- 
cembre 1688,  mort  à Bsie  en 
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1745»  conseiller  de  la  cour  du  P 
margrave  de  Badc-Dotirlach.  son 
archiviste  privé  et  son  hibliulbé- 
raired  ne  se  borna  pas  à ce  que 
ses  emplois  pouvaient  exiger  de 
]iii;  il  cultiva  la  poésie.  Ses  Œu- 
vrt-»  •poétiques,  imprimées  A iiûle 
en  in-b*,  un  an  après  sa 

mort,  réunissent  la  pureté,  l’élé- 
gance et  la  force  du  style.  On  en 
u une  autre  édition  de  Francfort, 

1 74f>. 

ÔROMEUS,  athlète  fameux, 
était  né  à Syuiphule,  ancienne 
ville  du  l’éloponése.  i’aiisaniascn 
parle  dans  sa  DrscHplion  de  iu 
<»réce,liv.  VI.  Il  dit  qu’il  fut 
couronné  deux  fois  à Olympie  , 
pour  avoir  doublé  le  stade  avec 
succès;  qu’il  le  fut  autant  de  fois 
à Delphes;  trois  fois  à Corinthe  , 
et  cinq  fois  à Néinèe.  Le  même 
historien  n)onte  qu’il  passe  pour 
le  premier  athlète  qui  se  nourrit  ‘ 
de  viandes.  Avant  lui,  dit-il,  ils 
ne  inaugeaient  que  des  fromages, 
que  l’on  faisnil  égoutter  <luiis  des 
paniers.  Pausanias  parle  encore  i 
d’iine  statue  qu’on  avait  érigée  à 
Ltruineus,el  qui  était  un  ouvrage 
de.  Pythagore  le  sWituaire.  j 

I)RO>GKLR£RGE  ( Faxxçois 
DE  ) , écuyer  , seigneur  de  Her- 
iaar,etc. , fut  six  fois  hourgiiies- 
tre  de  Bruxelles  depuLs  i633  jiis- 
qu’i  1645,  et  mourut  vers  iG55. 
Valérc-.André,Bihl.  Belg.  ,p.  5|3, 
lui  attribue  une  traduction  en  vers 
^ins  héroïques  d’un  ancien  poème 
ffimand  de  Jean  Van  licein,  sur 
la  bataille  de  ^Voeringc',  mais  se- 
lon Paquot,  cette  traduction  est 
de  Henri-Charles  de  Dkoxcel- 
BEBGE,  mort  A Bruxelles  en  16G0, 
et  frère  de  François,  que  Paqnot 
fait  mourir  en  iB4^- 

DROOCIl-SLüOT  ( J.-C.  ) , 
peintre  , naquit  A Gorcum  vers 
itioo.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
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' sont  des  vues  de  llolUnxde  , des  . 
kermesses  ou  fêtes  de  village  , 
et  des  foires.  Le  local  y est  très- 
exactement  représenté.  Il  a rendu 
ses  compositions  amusantes  par 
une  multitude  de  marchands  et  de 
.spectateurs.  Ses  tableaux  sont  _ 
d'une  bonne  couleur;  mais  il  y 
a trop  de  s«*cheresse  dans  les  li- 
gures. Ils  sont  rares  en  France. 
La  galerie  de  Vienne  en  possède 
un  dont  le  sujet  représente 
le  fameux  duel  qui  eut  lieu 
au  mois  de  février  lÜon,  entre 
roOicier  hollandais  Briantes  , et 
l'ollicier  espagnol  Abraham  Gé- 
rard, dit  l.rkerhetjen  , chacun 
accompagné  de  vingt  cavaliers  ; 
on  voit  des  deux  côtés,  sur  les 
collines,  les  hérauts  qui  donnent 
le  signal  du  combat,  et  dons  l'é- 
loignement la  ville  de  Bois-le-Duc, 
Sur  ce  tableau  est  écrit  ; J.-C, 
Drooch-Sloot  , f.  iü3o. 

DROPE  (Jeab),  médecin  an- 
glais , mort  eu  1Ü70  A Bourrough, 
où  il  exerçait  sa  profession,  laissa 
despoésiesestimées  dansie  temps, 
et  un  traité  eu  anglais  son  la  ma- 
niéré de  planter  lus  arbres  A h uit, 
publié  en  ifiHi , in -8*, réimprimé 
à Oxford,  1673,  iu-ia. 

DRUSSAMDEK  (.VaDBÉ)  , mé- 
decin, né  eu  1O48,  professa  la 
médecine  A Lp.sal.  Il  avait  voyagé 
en  Hollande  et  en  France , et  avait 
rapporté  dans  sa  patrie  une  pom|>o 
pneumatique,  des  Iherinomètres, 
et  d’autres  instrumens  propres  à 
Taire  des  expériences  jusqu’alors 
inconnues  dans  le  Nord.  Il  1110.1- 
riit  en  1U9O.  Oo  a de  lui  plusieurs 
disserlalious , écrites  en  lutin.  • 

DROSTE  , peintre  hollandais 
‘du  17'  siecle,  apprit  sou  art  dans 
l’école  de  Rembrandt  ; un  séjour 
assex  long  qu’il  fit  en  Italie  lui 
donna  un  meilleur  goût  de  dessin 
que  celui  de  son  maitre.  ün  cite 
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de  lui  un  tableau  représentant 
Saint  J ean-Baptitte  ^prêchant 
dans  it- ditert , comme  uti  ou- 
vrage digne  des  t>lus  grands  maî- 
tres pour  le  dessin  et  le  coloris. 
11  florissait  en  i6;o.  La  galerie  de 
Dresde  possède  deux  tableaux  de 
lui,  l’un  représente  Mercure  qui 
endort  Argus, cÜ’Ratre  an  yieil- 
iard  qui  fait  lire  uujeunegar- 
fcn. 

DROU  (N.),  avocat  nu  conseil, 
mort  i Paris  nu  mois  dejuin  1783, 
distingué  par  ses  lumières  et  son 
xèle  é défendre  les  opprimés,  ne 
refusa  jamais  la  cause  du  pauvre, 
et  osa  attaquer,  pour  le  secourir, 
l’hoiiinie  puissant  qui  abusait  de 
sou  autorité.  Interdit  plusieurs 
fois  pour  sa  hardiesse,  il  ne  repa- 
raissait ensuite  dans  l’arène  qu'a- 
vec plus  de  force  et  découragé. 
Ses  Mémoires  sont  recherchés 
comme  des  modèles  de  bonne 
logique. 

DROU.  Voy.  Ledioc. 

DROUAIS  (lliiBeBv),  peintre, 
né  é La  Roque  en  Normandie,  l’an 
1Ç99,  mort  û Paris  le  9 février 
1767,  fils  d’un  peintre,  fut  en- 
traiiié  par  son  gobt  dans  la  même 
profession.  Il  vint  h Paris,  et  ne 
put  payer  son  voyage  qu’avec  l’ar- 
gent qu’il  gagnait  dans  la  mute  , 
tant  il  était  pauvre.  Drouais  fut 
élève  de  de  Trny,  et  excelladans 
le  portrait  en  grand  et  dans  ceux 
en  miniature  ; à mesure  qu’il  fai- 
sait des  progrès,  il  allait  visiter 
.sa  patrie , comme  pour  lui  faire 
l’hommage  de  ses  premiers  suc- 
cès. A la  mort  de  de  Troy,  il  fût 
efnployé  par  Jean-Baptiste  Van- 
loo , Oiidry  et Natti.  L’approbation 
paternelle  et  les  encouragemens 
de  ses  compatriotes  étaient  sa 
plus  douce  récompense.  Il  eut 
dans  sa  vieillesse  la  satisfaction 
de  partager  les  justes  applaudis- 
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semens  que  mérita  Henri  Daovâii, 
son  fils,  qui  a suivi  la  même  car- 
rière , et  qui  était  membre  de  l’A- 
cadémie de  peinture,  et  qui  mou- 
rut vers  la  fin  de  1 775. 

DROUAIS  ( JEiN-GE'BHBiit  ), 
peintre,  fils  et  petit-fils  des  pré- 
cédens,  né  à Paris,  le  a5 novem- 
bre 1763;  son  père  lui  donna  les 
premiers  élémens  du  dessin.  Après 
avoir  fait  soigner  son  éducation  et  ! 
lui  avoir  fait*apprendre  l’histoire  { 
ancienne  et  moderne,  il  le  plaça  j 
rhe*  un  peintre  d’histoire,  nommé 
Brenet,  plus  habile  dans  l'art' de 
conduire  un  élève  que  dans  celui 
de  la  peinture.  Le  jeune  Drouais 
fit  des  pmgrès  rapides,  et  rem- 
porta les  premiers  prix  de  dessin 
qite  les  professeurs  de  l’Académie 
décernent  tous  les  trois  mois.  Le 
désir  de  voir  Rome  et  d’y  étudier 
les  beaux  monuinens  des  arts  le  fit 
concourir  nu  grand  prix  dont  la 
récompense  est  un  pensionnat 
pendant  quatre  ans.  Drouais  se 
présenta  en  1783  à ce  concours, 
et  fut  admis.  Dés  ce  moment , 
Drouais,  se  renfermant  dans  son 
atelier,  abandonne  toute  espèce 
de  délassemens,  force  son  travail,  • ’ 

et  fournit  enfin  son  premier  ta- 
bleau. Quelques  jours  avant  le 
jugement  du  concours,  Drouais 
demande  i\  voir  les  productions  de 
ses  compétiteurs  ; peu  satisfait  de 
son  ouvrage, il  déchire  son  tableau, 
et  en  porte  les  fragmens  à M.  Da- 
vid , chex  lequel  il  était  entré  dettK 
ans  avant  le  concours,  pour  pel*  , 
léctionner  son  talent.  Le  maître 
jugea  du  mérite  dé  la  composition 
du  tableau  par  les  débris  que  lut 
présentait  son  élève,  et  lui  dit! 

« Malheureux,  qu’ave<-vousfait? 
vous  cédez  le  prix  é un  autre. 

Vous  êtes  donc  content  de  moi, 
lui  répondit  le  jeune  homme? — • 
Très-content.  — Eb  bien , j’ai 
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prix,  «lit  Drouai»,  c’est  le  seul  que 
i’uinbitionne,  celui  de  rAcadcinie 
est  pour  un  autre,  il  lui  sera  peut- 
être  plus  utile  qu’à  moi;  i’anuée 
prochaine,  j’espère  le  mériter  par 
un  uicillcur  ouvrage.  ( Celte 
année  il  n’y  eut  pas  de  prix.  ) 
Uruuais  cnlicmnent  relire  de  la 
sociêlé  et  tout  entier  à l'élude  la 
plus  sérieuse  et  la  plus  sévère , A 
l’époque  donnée , entre  de  noii- 
Tcau  en  lice.  Le  sujet  du  concours 
est  la  Cduanccnnt  aux-  pial»  </e 
Jésus’-Christ.  Son  génie  trace  en 
un  moment  la  eompusitiou  géné- 
rale du  sujet,  scs  expressions  sont 
relies  de  la  nature,  et  Drouais 
dans  l’exéculion  de  son  ouvrage  a 
l'art  de  lier  à un  style  sévère  un 
dessin  pur,  sans  altérer  cependant 
la  grâce  et  Channonic  si  néces- 
saires à l'eflet  d'un  tableau  ; enfin 
U fait  un  clier-d’œuvre  générale- 
ment reconnu  pour  un  des  plus 
beaux  tableaux  de  l'éculc  fran- 
paise  : il  décore  aujourd'hui  le 
Musée  royal.  Drouais  fut  cou- 
ronné publiquement,  et  porté  de 
suite  en  triomphe,  parses rivaux, 
dans  les  rues  de  Paris,  et  conduit 
chez  M.  David,  aux  acclamations 
générales.  Il  ne  songea  plus  qu’à 
perfectionner  un  art  pour  lequel 
la  nature  l’avait  formé.  Arrivé  A 
Rome,  il  embrasse  d'un  coiip-d’oeil 
lamanièredc  faire  des  grands  mai- 
lres;et,  cunime  s’il  ne  connais- 
sait pas  les  principes  de  son  art, 
i^essinc  les  moniiincns  de  I'hii- 
t^ité,  copie  servilement  les  bel* 
les  peintures  de  Raphaël,  de  Jules- 
Romain  et  les  savantes  composi- 
tions de  Michel-Ange.  Cependant 
Drouais  entretenait  une  corres- 
pondance suivie  avec  M.  David, 
qu’il  consultiiil  eqeorc  comme  son 
in.'u'trc  et  son  ami  : docile  aux 
leçons  de  ce  grand  peintre'',  il 
composa  uiyMariusàMinturne, 
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dans  l’exécution  duquel  il  déploya 
une  énergie  rare  et  une  grande 
force  de  caractère.  L’exposition 
de  ce  tableau  i\  Paris  fut  Ân  nou- 
veau triomphe  pour  Drouais  et 
pour  ré4.'ole  de  David.  Il  composa 
de  suite  un  PhUoctetc  dans  Pile 
de  Leinnos;  enfin  Drouais,  se 
laissant  emporter  par  un  amour 
excessif  de  la  gloire,  travaillait  à 
un  tableau  considérable, représen- 
tant la  mort  de  , lors- 

qu’il fiitattcintd’uoefièvrcardente, 
doni-il  mourut  avant  l'fige  de  a5 
uns,  le  i5  février  1788.  Lorsque 
Drouais  mourut,  il  venait  de  tra- 
cer au  crayon,  sur  l.a  toile,  ■me' 
grande  composition,  dont  le  sujet 
était  te  départ  de-  Tihéritis 
Gracchus  pour  aller  deman- 
der, l'exécution  de  la  loiagraire. 
Ses  rivaux  et  ses  amis  lui  érigè- 
rèut  dans  l'église  de  Sainte-Marie, 
in  vid  latd,  à Rome , un  mau- 
solée en  marbre,  dont  l’exécution, 
mise  an  concours,  fut  accordée  li 
Clüiide-Micballon,  son  ami  et  son 
compagnon  d’ctmles.  Le  modèle  de 
ce  beau  inonnnient  sc  voit  A Paris, 
au  Musée  des  luonumens français. 
La  (Cananéenne  a été  gravée  par 
^M.  Avril  fils. 

DRÜÜAUD  (Jébi'imb),  impri- 
meur rcnuininé  dn  17*  siècle,  a 
pubrié  le  Polybe  grec  et  latin, 
in-fol.  ; Suétone  , in-fol.  ySaint 
Cyrille,  in-fol.;  et  l’£McArtri's- 
tioum  de  Jars|ues  Sirmond. 

DROL’AUD.  Koy.  Dousset. 

DROUET  (ÉtiESNE-Faisçois) , 
bibliothécaire dcsAvocats  de  Paris, 
sa  patrie,  né  le  8 novembre  171 
et  mort  cri  1770,  n’«»t  placé  ici 
que  parce  qu'il  a été  l'éditeur:  I. 
Du  Moréri  de  1709 , 10  vol.  in- 
fol, 11.  De  la  Méthode  pour  étu- 
dier V histoire,  de  l'abbé  Lenglet. 
111.  UrAa  Geographitabreyée  du 
uiémc  auteur,  Paris,  i77V|,in-i3. 
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IV,  De  la  Géogrtrjthit-  modernf 
<le  Nicole  de  la  Croix.  V.  De 
V À lias  011  ThûUrt  de  to  guerre, 
1^63.  VI.  Des  hxslitutions  au 
droit  ecciésiastique  de  Fleury. 
VII.  Du  Catéchisme  histori- 
que du  même.  VIII.  Des  Régies 
jwtir  former  un  ùo/i  avocat, 
(y oy.  LescletcI  Mo*KRi.)C’était 
un  homme  laborieux  plutôt  qu'un 
hou  écrivain.  Il  avait  des  connais- 
sances historiques  et  bibliogra- 
phiques. On  lui  doit  la  Table  des 
•j5  volumes  de  l'Histoite  ecclé- 
siastique de  D.  Ceillier,  et  la  Tra- 
duction du  (iatéchisiue  histori- 
que de  Fleury  du  fiuneaisen  latin, 
i;<îi,  in-ia. 

DftOCET  DE  M.^ITERTUY 
f.lEXir-BipiiSTE),néà  Paris  eu  iG.'hi, 
d'une  fumiile  noble,  originaire.dii 
Berri,  parut  au^rarreau,  et  s’en 
dégoAta.  Il  préférait  la  littérature 
é la  jurisprudence.  Fn  de  ses  on- 
cles , fermier-général , crut  legné- 
rir  de  son  penchant  pour  le  théâtre 
et  pour  les  romans,  en  lui  procu- 
rant un  euiplui  considérable  dans 
la  province-.  Maupertuy,  qui  n’a- 
vait alors  que  23  ans,  se  reposa 
sur  des  commis  fidèles  et  labo- 
rieux; et  bien  loin  d’amasser  du 
bien,  il  dissipa  son  patrimoine. 
De  retour  à Paris,  A l'âge  d’envi- 
ron-4o  ans  , il  renonça  subitement 
au  monde.  Après  une  retraite  de 
deux  ans  , il  prit  l’habit  erclé- 
siasliqu'een  169a,  passa  .3  ans  dans 
un  séminaire, se  retira  en^uitedaiis 
l'abbaye  de  .Sept-Fonts,  et  cinq 
ans  après  dans  une  solitude  du 
Berri.  Son  mérite  lui  procura  un 
canonicat  à Bourges  en  1702.  De 
Bourges  il  passa  A Vienne,  d’où  il 
revint  A Paris,  après  avoir  reçu 
les  ordres.  Il  .«e  retira  quelque 
temps  après  A Saint-Gcrmain-cn- 
Laye,  où  il  mourut  le  10  mars 
l'So,  â^é  de  80  ans.  Orna  de  lui 
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un  très-grand  nombre  dé  Tradiie- 
tions  françaises  fort  médiocres. 

Les  principales  sont  celles  : 1.  Du 
premier  livre  des  Institutions  de  • 
Lactancc,  in- ta.  11.  Du  Traité 
de  la  Providence  et  du  Timo- 
thée de  Salvien,  chacun  un  vol. 
in-12.  III.  Des  Actes  des  Mar- 
tyrs , recueillis  pur  dom  Riii- 
nart,  Paris,  1708,  a vol.  in-8*. 

IV.  De  VUistoire  des  Goths, 
de  Jornandès,  in-12.  V.  De  la 
Pie/  de  frère  Antoine  Jan- 
son , religieux  de  la  Trop-  . 
pe , connu  sous  le  nom  du 
comte  de  Bosemberg,  in-ia.  VI. 

De  la  Piatique  des  exercices 
.spirituels  de  Saint  Ignace,  iii- 
12.  VII.  Du  Trflifdlatin  de  Les- 
sius , sur  fe  vhoixd’une  religion, 
in-12.  VllI.  De  i' Euphormion 
de  Barclay,  171 1 , 5 vol., ou  1713, 

I vol.  in-12.  On  a encore  de  lui 
plusieurs  livres  de  piété:  1:  Les 
Sentimensd’un  chrétien  touché 
I d’un  véritable  amour  de  Dieu. 

IL  VUistoire  de  la  réforme  de 
I l'abbaye  de  .Sept-Fonts,  Paris, 
1703,  in-12.  Cette  Histoire  fut 
mal  reçue  et  accusée  d’inGdélité. 
111.  L’Histoire  de  la  sainte 
église  de  Vienne,  in-4*.  IV. 
Prit  res  pour  les  temps  de  l’af- 
fliction et  des  calamités  publi- 
ques, in- 1 2.  V.  De  la  vénération 
rendue  aux  reUquesdes Saints, 
in-12.  VI.  Le  Commerce  dange- 
reux entre  les  deux  sexes,  iii-ia. 
VIL  La  Femme  faible,  ou 
dangers  d’un  commerce  fM- 
quent  et  assidu  avec  les  hom- 
mes, Nanci  (Vienne),  1704,  in- 
12,  etc.  Le  style  de  cesdifTéreos 
ouvrages  est  ferme,  énergique, 
élégant;  mais  il  manque  quelque- 
fois de  pureté  et  de  précision. 

DBOtilET  (Jesk),  apothicaire 
A StC-Maixenl,  vers  le. milieu  du 
17*  siècle,» auteur  si  peu  connu, 
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que  les  Liugraplio  iie  Bout  pas  r 
inclue  d'aucorii  sur  suii  uuui,que 
quelques-uns  écrivent  Drouttl. 
Ou  ne  cite  de  lui  qu'une  comédie 
poitevine,  intitulée  la  MizUilte 
ùTauni,  toute  birolée  de  itou- 
t'M,  et  frescluiiunt  enunolée 
(la  gageure  de  Taiiiiy,  nouvelle- 
ineiUcuiiipuséeet  iuipriu>ée),etc., 
iiiipriniée  iu-8" , ù Poitiers,  en 
liiOu  i on  la  trouve  ordinairement 
ù la  tin  d’un  volume  publié  dans 
la  même  ville  l'année  précéilenle, 
sous  le  titre  de  la  Mairie  de  sen 
Moixont  O les  verveeles  de  tre- 
taute  lez  autres,  etc. 

DllOtIN  ( ),  sculpteur,  né 

à Kuuci  au  commencement  du 
17*  siècle,  vint  étudier  son  artji 
Paris,  et  j acquit  une  rare  per- 
fection. 11  retourna  ensuite  dans 
su  patrie,  et  y fit  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  qui  ornent  les  plus 
beaux  edificesde  la  ville  deNuuci. 
llavait  l'ait  entre  autres  le  mausolée 
du  cardinal  de  Lorraine,  qui 
passait  pour  le  plus  beau  monu- 
ment de  Nunci.  Cet  artiste  labo- 
rieux s’oqpupuit  aussi  d'arcbitec- 
ture.  Il  fut  enlevé  aux  arts  en  i64r< 
étant  encore  dans  la  fleur  de  l’ûgc 
et  dans  lu  force  de  son  talent. 

DROUIN  (Reké)  , pieux  et  sa- 
vant auteur  de  Sorbonne,  neveu 
du  célèbre  père  Serry , jacobin , 
entra  comme  lui  dans  l'ordre  de 
Saint-Dominique , et  s’y  acquit 
une  haute  réputation  d’esprit  et 
de  vertu.  Les  affaires  du  jansé- 
nisme, dont  il  se  mêla,  l’obligè- 
rent de  sortir  de  France,  les  jé- 
suites étant  parvenus  à obtenir 
contre  lui  une  lettre  de  cachet.  Il 
professa  la  théologie  ù-Chambéri , 
à 'Vfrceil,  et  mourut,  en  174*»  * 
Yvrée  en  Piémont,  dans  lu  soixan- 
tième année  de  sou  âge.  On  a de 
lui  un  Traité  dogmatique  et- 
moral  des  Sacremens,  imprimé. 
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à Yeni,e  en  1^07,  a roi.  in-bil. 
Cet  ouvrage,  réimprimé  ù Paris 
eu  1775,  g vol.  in-13,  décèle  une 
profonde  érudition. 

DROUIN  (ViscMT-DESts), chi- 
rurgien, né  en  iG(3o  à Saint-Pol- 
trois -Châteaux  en  Dauphiné, 
exerça  la  chirurgie  dans  les  hôpi- 
taux des  armées  du  France,  et  s’y 
Ht  tant  de  réputation,  qu’il  mérita 
d’être  reçu  dans  la  communauté 
de  Saint -Côiue.  Il  mourut  eu 
1733,  chirurgien  de  l’Hôpital  gé- 
néral et  des  Petites-Maisons.  On 
a de  lui  un  ouvrage  intitulé  : Des- 
cription du  cerveau,  Paris, 
1691,  in-13.  Ce  traité  renferme 
de  bonnes  choses;  mais  les  plan- 
ches n’y  correspondent  point. 

DROUYN  (Dxxiel)  sieur  de 
Belendroit,  natifde  Loudun,  en 
Poitou,  vers  i35u.  Cet  auteur, 
qui  florissait  vers  la  lin  du 
siècle,  a composé  plusieurs  poè- 
mes français.  Celui  qui  est  inti- 
tulé les  y engeances  divines  de 
la  transgression  des  saintes 
ordonnances  de  Dieu  , fut  im- 
primé in-4*,  ô Paris,  en  i5q4. 
Les  antres  sont  : Le  revers  de 
fortuite , Paris,  i5b7,  in-8*;  et 
Le  miroir  des  rebelles , Tours, 

1 093 , in-8*. 

DROYN  (inaistre Jeuax  ),  né  é 
Anvers  dans  le  1 5*  siècle , mort 
en  1807,  bachelier  en  droit  et  vu 
décret,  a laissé,  entre  autres  ou- 
vrages : I.  Une  traduction , en 
prose  et  en  vers  , de  la  Nef  des 
folles,  selon  les  cinq  sens  de 
nature,  composée  selon  l’É- 
vangile de  monseigneur  Saint 
Matthieu , des  cinq  vierges  qui 
ne  prinrent  point  d’ uylle  avec 
eux  pour  mettreen  leur  lampe, 
composée  en  latin  par  Joce  Ra- 
dius. Cet  ouvrage,  imprimé  d'a- 
bord é Paris,  sans  date,  et  en 
I i5oi,  le  fut  depuis  à Lyon  eu 
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i583.  Ces  trois  éditions  in-4%Ies 
deux  premières  en  lettres  gothi- 
ques et  la  troisième  en  lettres 
rondes,  sont  toutes  ornées  de 
gravures  en  bois.  H.  Vie  des 
trois  Maries,  de  leur  ■père  et  de 
leur  tnirc  , de  leurs  enfans  et 
de  leurs  inaris , i534,  in-4*. 
Cette  Vie  avait  été  d’abord  écrite 
en  rimes  françaises  par  Jehan 
Venette,  curme,  vers  l’an  iSSç, 
puis  fut  translatée  de  rime  en 
prose  par  Droyu.  — Daova  ( Ga- 
briel) , est  auteur  d’un  livre  de 
morale  et  de  facéties,  intitulé: 
Le  Rotjal  sirop  de  pommes, 
anlûlote  des  passions  métan- 
coliqnes  , l’ariÿ,  i6i5,  in-8*. 

DKUZ  ( Faxxçois-Nicotss-Eii- 
cÈae],  conseiller  au  parletneut  de 
Besançon,  né  à Ponlarlier,  le  4 
février  iç35,  suivit  la  double 
carrière  du  barreau  et  de  la  litté- 
ratnre,  et  obtint  des  succès  dans 
l’une  et  dans  l’autre.  Après  avoié 
exercé  pendant  quelques  années 
la  profession  d’avocat,  il  fut  élevé 
au  rang  de  conseiller  au  parle- 
ment de  Besançon.  Son  amour 
pour  les  lieu.x  qui  l’avaient  vu 
naître  détermina  son  goAt  en  lit- 
térature. L’histoire  de  son  pays, 
les  recherches  tendant  à en 
éclaircir  l’origine,  à faire  connaî- 
tre les  événemeus  dont  il  avait 
été  le  théiltre  , ù répandre  des  lu- 
mières sur  les  avantages  du  sol , 
sur  les  mœurs  et  le  droit  public 
de  scs  habitans,  devinrent  l’objet 
principal  et  chéri  de  ses  études  et 
des  travaux  de  toute  sa  vie.  L’.\- 
cadémie  des  sciences,  belles-let- 
tres et  arts  de  Besançon,  fondée 
en  iç5a , l’accueillit  dans  son 
sein.  Il  justifia  ce  choix  pur  des 
travaux  nombreux  et  utiles  qui 
lui'valurcnt  bientôt  la  place  ho- 
norable de  secrétaire porpélucide 
cette  Académie.  La  révolution 
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ayant  dissouf  cette  société  sa- 
vante , Droz , quoique  très-avancé 
eu  âge , s’occupa  avec  ardeur  de 
son  rétablissement.  11  publia,  à 
cet  effet , en  i8u4,  un  Mémoire 
sur  l’avantage  du  rétablisse' 
ment  des  Academies.  Scseübrts 
furent  couronnés  du  succès;  mais 
il  ne  jouit  pas  du  bonheur  d’en 
être  le  témoin,  üeiix  jours  avant 
l’arrivée  de  l’autorisation  du  gou- 
vernement pour  la  restauration 
de  l’Académie,  au  commence- 
ment de  novembre  i8o5,  Droz, 
qui  avait  ço  ans,  mourut,  re- 
gretté des  pauvres  qu’il  avait 
secourus,  et  de  tous  scs  conci- 
toyens, qu’il  avait  éclairés  de  scs 
lumières,  dirigés  par  scs  conseils 
et  édifiés  par  ses  vertus  domesti- 
ques et  publique^.  Ce  savant  la- 
borieux a laissé  un  grand  nombre 
d’ouvrages,  dont  un  trouv.c  des 
listes  dans  la  Bibliotlùguc  his- 
torique de  la  France,  dans  le 
Magazin  encyclopédique  du 
mois  d'avril  1807,  et  dans  le  nu- 
méro XII  des  Mémoires  de  l\4- 
cadémie  celtique.  Quelques-uns 
ont  été  iinprnnés;  tels  sont:!. 
Mémoires  pour  servir  à l’his- 
toire du  bailliage  de'  Pontar- 
lier , conte  liant  des  recherches 
sur  l'emplacement  d’Ariarica 
et  d’Abiolica , ta  direction  de 
quelques  chemins  romains, 
{'établissement  des  Bourgui- 
gnons chez  les  Séquanais,  l’o- 
rigine de  Pontarliir , etc.,  in- 
8",  17Ü0.  II.  Essaisur  l’histoir9  « 
des  bourgeoisies  du  roi,  des 
seigneurs  et  des  villes,  in-8* , 

17Ü0.  III.  Mémoires  pour  ler- 
vir  à l’histoire  du  droitpublic 
de  Franche-Comté,  iu-8*,  1789. 

IV.  Mémoires  sur  l’avantage . 
du  rétablissement  des  Acadé*- 
mies,  in-8*,  i8o4-  On  compte 
environ  quarante  autres  Ménwi- 
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TM  sur  des  matières  d'histoire  et 
d’antiquités,  presque  tous  rela- 
tifs ù la  Franche-Comté  et  aux 
villes  qui  en  dépendent , qui  sont 
conservés  manuscrits  dans  le  ca- 
binet du  son  fils  ou  dans  les  ar- 
chives de  l’Académie  de  Besan- 
pon.  Il  en  est  dont  la  puhlicatioh 
serait  fort  utile,  et  contribuefait 
à éclaircir  quelques  parties  obs- 
cures de  notre  histoire.  On  a en- 
core de  Droi  VÈlogc  de  l’abbé 
Ballet , lu  à l’Académie  de  Be- 
sançon , imprimé  dans  la  nou- 
velle édition  de  YHistoire  deVé- 
tablissenyent  du  chrUtianis- 
me,  Clermont-Ferrand,  1814, 
iu-8*. 

DROZ  (Piesbe-Jxcqi'Et)  , ha- 
bile mécanicien , né  à la  Chaux- 
de-Fond  , dans  le  comté  de  Neuf- 
jchûtel,  lu  38  juillet  1731.  Eu 
cherchant  à résoudre  le  problème 
chimérique  du  mouvement  per- 
pétuel,*il  inventa  une  pendule, 
qui , au  moyen  de  deux  métaux 
inégalement  dilatables,  po'uvait 
inarebersans  être  remontée,  tant 
que  les  pièces  n'en  étaient  pas  dé- 
tériorées par  le  frottement.  Il  alla 
présenter  cette  pendule  au  roi 
d’Espagne;  et  ce  monarque,  d’a- 
près l’examen  d’une  commission 
d’artistes,  l’acheta,  et  accorda 
une  pension  à l’ingénieux  inven- 
teur. Il  e.xécuta  ensuite  une  mé- 
canique encore  plus  extraordi- 
naire ; c'est  rautumate  écrivain. 
L’articulation  de  la  main  et  des 
doigts  était  sensible  ik  i’ceil,  et 
assez  régulière  pour  former  des 
caractères  agréables.  Le  méca- 
nisme qui  la  faisait  agir  étaitdans 
l’intérieur.  .M.  Maillardet  a exé- 
cuté à Londres  un  automate  à 
peu  près  semblable.  Droz  travail- 
lait A une  pendule  astronomique 
lorsqu’il  mourut  à Bicnne,  le  38 
novembre  1790. 
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IDROZ  (HESHi-Locis-JACqrET), 
fils  du  précédent,  nèàChaux-de- 
Fond , le  i3  octobre  içSu,  se  fit 
remarquer  de  bonne  heure  par  de 
grandes  dispositions  pour  la  mé- 
canique. Il  vint  à Paris  à 33  ans, 
avec  plusieurs  pièces  de  son  in- 
vention, entre  autres,  un  auto- 
mate dessinateur,  et  une  figure 
de  jeune  fille  , qui  touchait  diifé- 
rens  airs  sur  le  clavecin  , .«uivait 
la  musique  des  yeux  et  de  la  tête, 
se  levait  quand  elle  avait  fini , et 
saluait  1a  compagnie.  U fit  exé- 
cuter par  Leschot,  ouvrier  très- 
distingué,  deux  mains  artificielles 
pour  le  fils  de  Jl.  de  la  Reynière, 
fermier-général,  privé  de  l’usage 
des  siennes,  et  au  moyeu  des- 
quelles, il  pouvait  satisfaire  tous 
ses  besoins.  Le  célèbre  Yaucan- 
son  dit  à Droz,  en  voyant  ces 
mains  : a Jeune  homme , vous 
comiuencez  par  où  je  voudrais 
finir.  » Droz  passa  à Londres,  et 
de  là  vint  se  fixer  à Genève , où  il 
indiqua  d'ingénieux  procédés  pour 
l’horlogerie.  Cet  habile  mécani- 
cien mourut  à Naples,  le  18  no- 
vembre 1791  , âgé  de  39  ans.  Ses 
automates  ont  été  transportés  en 
Amérique,  ainsique  ceux  de  sou 
père. 

DRUM.MER  (Jékémie),  agent 
de  Massachussetts  en  Angleterre, 
et  savant  distingué , né  à Boston . 
était  petit-fils  de  Richard  Uruni- 
mer,  écuyer,  l’un  des  principaux 
planteurs  de  Massachussetts,  où 
il  mourut.  Jérémie , gradué  au 
collège  d'ilarvard  en  1Û99,  passa 
en  Europe,  et  fut  reçu  docteur  A 
l’université  d’Utrecht.  De  retour 
en  Amérique,  il  fut  employéduns 
la  diplomatie  par  la  reine  Anne  et 
par  le  lord  Bolingbroke.  11  mou- 
rut en  1739.  Drummer  a écrit 
presque  tous  scs  ouvrages  en  la- 
tin. Un  a de  lui  : Üisputalio 
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theotogica  de  Christi  ad  infé- 
ras dcscensu , etc.,  170a;  De 
jure  judit'.orum  saùimti  •ùrevis 
disquisilio,  iu-4%  »7o5  ; Disser- 
talio  Uu^lagico  - phiMogica , 
in-4%  1 7u3  ; Disputatio  philo- 
sophica  inauguraüs  , iii-4’,| 
t^o5;  Défeiuedes  coiulilutions 
de  ia  Kouvèlle  - AngleU  rre  ; 
une  LcUre  à un  noble  lord , 
conecriiaul  l' cjcfédilion  du  Ca- 
nada. 

bKL'iMMOND  (>lÀUMCE),pelil- 
fils  d’Andi'é  , roi  de  Hongrie, 
>iiil  SC  fixer  en  Angleterre,  qu'U 
quitta  ensuite,  en  loüü,  pour  ac- 
compagner Edgur.Allieline  , hé- 
ritier légitime  du  trône,  qui  re- 
doutait la  perséentiuu  • de  Guil- 
lauine-le-Conqiiérunl.  Margue- 
rite, soeur  d'Edgar,  étant  dc- 
TCiiiie  reine  d'Ecosse,  combla 
Druniinond  de  bienfaits,  et  lui  fit 
donner  la  charge  .de  sénéchal  de 
Lenox.  — DacM.uoND  (Jean),  .sep- 
tième sénéchal  d'Ecosse,  maiia 
sa  fille  Aimabella  à Uoherl  Stuart, 
troisième  du  nom,  roi  d’Eousse, 
mortel]  i4oü. — UacMMosu^Jean), 
descendant  de  Maurice,  futgrand 
justicier  d'Ecosse,  et  rendit  de 
grands  services  à Jacques  IV,  roi 
de  ce  pays,  qui  épousa  secrète- 
ment Marguerite , l'une  de  ses 
filles,  laquelle  fut  empoisonnée 
au  moment  où  ce  mariage  allait 
Être  célébré  pnblii|ncmeut.  Drum- 
mond mourut  en  i5i9. 

DiVLMMOND  (Jxcqces)  , troi- 
sième comte  de  Pertb,  descen- 
dant du  précédent,  fut  grand-jus- 
ticier  d’Ecosse  en  iü8o,et  grand- 
chancelier  eu  1684.  Il  professa 
publiquement  la  religion  calho- 
lique,  et  résolut  de  passer  en 
France  pour  y rejoindre  le  roi 
Jacques,  auquel  il  était  très-atta- 
ché ; mais  son  intention  ayant  été 
découverte,  U lut  persécuté  et 
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emprisonné  plusietirsl'ois.  Quand 
il  rejoignit  Jacqiie.s  II,  ce  prince 
le  créa  duc  de  Perlh , et  le  nonima 
son  premier  geiililhoit.mc.  il 
mourut  à ' Saint  - Germain  - en- 
Laye,  en  171G,  âgé  de  68  ans. 

, DREMMOND  ( Gi  iliai  ve  ), 
Ecossais,  de  la  même  famille  que 
les  précéden.s , né  en  i585,  mort 
en  vint  en  E' rance  pour 

y étudier  la  littérature.  De  retour 
dans  son  pays,  il  se  livra  tout  en- 
tier â la  culture  des  lettres  et  1 
son  talent  pour  la  poésie.  Il  pu- 
blia une  Itistoirc  de  cinq  Jac- 
ques , rois  d’ Ecosse  depuis 
jusqu’en  i643j  iu-8*.  Cet 
historien  était  aussi  un  poète 
agréable  , et  un  a recueilli  scs 
vers  à Edimbourg  en  1711,  in- 
folio. 

DRI  MMOND  (Alexaiid&e),  de 
la  même  famille , né  en  Ecosse  , 
fut  nommé  consul  d'Angleterre  à 
Alep,  en  1744,  et  se  rendit  dans 
laUte^ville  par  terre  , parce  que  la 
guerre  rendait  le  vo3'age  par  nier 
ij  extrêmement  dillicile.  Druimnund 
! mourut  en  Angleterre , le  ijaoôl 
1769.  11  avait  publié  ; Vogages 
à différentes  villes  d’Allema- 
gne, d’Italie,  de  la.  Grèce,  et 
j dansquelques parties  de  l’Asie, 
jusqu’aux  bords  de  l’ Euphra- 
te, datis  une  suite  de  lettres 
contenant  ce  qu’il  y a de  plus 
remarquable  dans  leur  état 
actuel  et  dans  leurs  mon  umens 
d’ antiquité  (en  anglais'),  Eon- 
dres,  17Ü4,  in-fol.,  avcccartqj  et 
figures.  Cet  ouvrage  est  curieux 
et  intéressant. 

ÜRC.MMÜND  DE  MELFORT 
(Lui'is-IIectur  , comte  de),  lié  en 
1736,  lieutenant-général, publia, 
eu  1776,  un  assex  bon  Traité 
sur  la  cavalerie,  a vol.  in-fol. , 
très-bien  imprimés , dont  l’un 
Couticiit  le  texte  et  l’autre  les 
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planches.  PluDieiir»  manœuvres  en 
ont  été  adoptées  dans  les  Ordon- 
nances de  1788,  171)1  et  i7«)j- 
C’est  dans  cet  ouvrage  ipi'il  a dé- 
veloppé ses  idées  sur  l'artillerie 
volante  , qui  a inlliié  si  puissam  - 
ment  sur  nus  succès  depuis  cette 
époque.  Il  mourut  en  novembre 
1788,  i\  Ü7  ans,  dans  sa  terre 
d’Yvoy-le-l’ré,  en  Berri. 

DRliRY  (RoBEnv),  voyageur 
anglais,  né  à Londres  en  ifiBy  , 
partit  pour  les  Indes  dè's  l’3ge  de 
i4  ans;  le  vai.sseau  sur  lequel  il 
était,  fut  obligé  de  se  dirigervers 
la  céte  méridionale  de  Madagas- 
car. La  plupart  des  gens  de  l’é- 
quipage furent  massacrés  par  les 
Madécasses;  Drury  fut  épargné  à 
cause  de  sa  jeunesse,  et  emmené 
en  esclavage.  Il  demeura  long- 
temps dans  ce  pays , et  s’y  maria  ; 
mais  le  désir  de  revoir  sa  patrie 
lui  fit  prendre  la  fuite,  et,  après 
bien  des  aventures  singulières,  il 
arriva,  en  1717,  en  Angleterre. 
Il  avait  presque  oublié  la  langue 
de  son  pays.  Il  fit  depuis  plusieurs 
voyages  à Madagascar  pour  la 
compagnie  des  Indes.  Il  écrivit 
aussi  scs  aventures  , et  la  rela- 
tion en  fut  publiée  sous  ce  titre  : 
Madagascar  , ou  Journal  de 
HoUtrl  Drury, -pendant sa  cap- 
tivité de  quinze  ans  dans  cette 
fie,  Londres,  1729,  in-8*  (en 
anglais).  On  trouve  dans  celte 
relation  des  aventures  fort  extra- 
ordinaires, et  qui  ressemblent  un 
peu  à celles  de  Robinson. 

DRUSILLU.  y oyez  Césonie  cl 
Livie. 

DRUSILLE  (Jclia-Driisillx)  , 
l’une  des  filles  de  Gennanicus  et 
d’Agrippine , et  arrière-petite-fille 
d’Auguste,  née  à Trêves  l’an  i5* 
de  J. -G.,  fut  loin  de  retracer  les 
vertus  de  sa  mère.  Elle  épousa  Lu- 
ciusCassiusLunginus  en  premières 
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noces,  et  en  secondes  Marcus  Le- 
pidus,  frère  de  son  premier  mari. 
Ses  débauches  la  rendirent  un 
objet  de  mépris  pour  les  Romains. 
L’empereur Caligula son  frère  eut 
avecellc  unconimcrcc  incestueux, 
et  l’aima  si  passionnément,  qn’é- 
tnnl  tombé  dangereusement  ma- 
lade , il  l’institua  héritière  de  rciii- 
pire  et  de  tous  scs  biens.  La  mort 
la  lui  ayant  enlevée  l’an  38  de 
J.-C. , il  la  fit  mettre  au  rang  des 
déesses  , malgré  le  nom  infâme 
que  ses  inipudicités  scandaleuses 
lui  avaient  mérité.  On  a des  mé- 
dailles grecques  de  Uriisille.  Les 
médailles  latines  ne  sont  point  au- 
thentiques. 

DRUSILLE,  fille  d’.Ygrippa-le- 
Grand , et  sœur  d’Agrippa-le-Jen- 
ne,  rois  de  Judée,  lapins  belle 
femme  de  son  temps,  fut  promise 
par  son  père  A Epiphanes,  fils  du 
roi  Antiochus , sur  la  parole 
qu’il  lui  donna  de  se  faire  circon- 
cire. Ce  prince  n’ayant  pas  voulu 
tenir  sa  promesse,  A grippa -le- 
Jeune  la  maria  à Ar.ize,  roi  d’É- 
inèse  qui  se  soumit  à la  circonci- 
sion. Urusillc,  bientôt  dégotUée 
de  son  époux , l’abandunna  et  re- 
nonça cllc-mêine  A la  religion  de 
scs  pères  pour  épouser  Félix,  af- 
franchi de  l’empereur  Claude  et 
gouverneur  de  la  Judée.  La  jalou- 
sie qu’elle  portait  à sa  sœur  Béré- 
nice lui  fit  faire  cette  démarche. 
C’est  devant  Drusille  et  Félix  que 
Saint  Paul  comparut , comme  on 
peut  le  voir  dans  les  Actes  des 
Apôtres. 

DRUSIUS  , dont  le  vrai  nom 
est  Van  den  Uriescite  ( Jean  ) , 
né  A ündenarde  en  i55o  , profes- 
seur A Franekcr  dans  la  Frise, où 
il  mourut  en  1616,  fut  un  des 
plus  modérés  protestans  du  itS* 
siècle.  On  a de  lui  :1.  D’cxccllontes 
Notes  sxtr  l’Écriture,  données 
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séparément,  tant  in-fol.  qu’in-4*. 
II.  l'i\  Hecueildfsfragmerudes 
Hexaples.  III.  Lue  Grammaire, 
hébraïque , iii-'j'-  ( Aboyer E lie.  ) 
IV.  Un  Traité  de*  troi*  secte* 
des  Juifs,  dans  un  recueil  inti- 
tulé Trium  Scriptorum  de  tri- 
bus Judœorutn  sectis,  Sqntag- 
ma  , Deift,  1703,  a vol.  in-4’, 
et  d’autres  unrrngcs.  Driescli, 
très-versé  dans  la  langue  lié'iraï- 
que,  ii’étail  point  de  ces  érudits 
quinesaventquecequi  est  dans  les 
dictinnnaires  ou  dans  les  gram- 
maires ordinaires  ; il  avait  con- 
sulté les  anciens  , et  les  meil- 
leurs d'entre  les  auteurs  moder- 
nes. Il  ne  se  jeta  point  dans  les 
questions  de  controverse , comme 
tant  d’autres  interprètes;  il  se 
boroaé  développer  le  senslittéral. 
Ses  ouvrages  sur  l’Ecriture  étaient 
rares,  avant  qu’on  les  réimprimât 
dans  le  recueil  desCritiques  sa- 
crés, publié  en  Angleterre,  Lon- 
dres, idio,  10  vol.  in-fol.  Pa- 
qiiot  fait  monteréquarante  le  nom- 
bre des  ouvrages  de  ce  savant 
qui  ont  été  imprimés;  il  en  indi- 
que encore  vingt  qui  n'ont  pas  vu 
le  jour. 

DRUSIUS  ( ) , fils  du  pré- 

cédent . fut  un  prodige  d'érudi- 
tion dans  un  âge  où  les  autres  en- 
liiiis  cummencent  à lire.  A cinq 
ans,  il  commença,  dit  Bayle, 
d’apprendre  la  langue  latine  et 
l’hébreu.  A sept,  il  expliquait  le 
psautier  hébreu  si  exactement 
qu’un  juif  qui  expliquait  l'arabe 
dans  Leyde  , ne  put  le  voir  sans 
admiration.  A neuf,  il  lisait  l'hé- 
breu sans  point'‘  , et  ajoutait  les 
points  qu’il  fallait  selon  les  règles. 
A douze,  il  écrivait  en  vers  et  en 
prose  à la  manière  des  Hébreux. 
A dix-sept  ans.  il  fit  à Jacques  I", 
roi  d’Angletene  , une  Harangue 
qui  aurprit  et  charma  toute  sa 
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cour.  Ce  génie  prématuré  mou- 
rut delà  pierre  à a 1 ans  , en  itiur), 
après  avoir  commencé  à mettre 
d'bi'breii  en  latin  V l linéraire  do 
Benjamin  deTiidèle,  et  la  Chro- 
nique hébraïque  du  secoudTem- 
pie. 

DRUSUS  ( .Marci's- Livins  ) , 
fils  de  Caïns-Liviiis  Drusiis  , fut 
nommé  tribun  du  peuple  vers  l’an 
üôo  de  Rome,  et  fut  en  cette 
qualité  le  collègue  de  Tibérius- 
Cracebus,  et  en  même  temps  son 
antagoniste.  Le  sénat  l'avait  choisi 
pour  qu’il  luttât  contre  Tibèrius- 
Gracchus,  qui  commençait  i sa 
rendre  redoutable  par  ses  lois  sur 
les  colonies.  Driisus  était  assez 
bon  orateur  , et  ne  manquait  pas 
d'adresse.  Au  lieu  de  deux  colo- 
nies que  Tibérius  Cracchus  avait 
voulu  établir  , Drusus  en  fit  dé- 
créter douze  avec  l'approbation 
du  sénat,  et,  parce  moyen,  dimi- 
nua de  beaucoup  la  popularité  do 
son  collègue  , le  peuple  sentant 
bien  qu’il  devait  ces  avantages  à 
l'influence  du  sénat.  Dans  la 
suitc,ccmème  Drusus  fut  élevé  au 
consulat.  . 

DRUSUS  ( Marcds-Livics  ) , 
fils  du  précédent , naquit , comme 
son  père,  avec  de  grandes  quali- 
tés, beaucoup  d’éloquence,  d’es- 
prit et  de  courage  ; mais  son  am- 
bition excessive  les  ternit.  La 
faction  du  sénat  et  celle  des  che- 
valiers divisaient  alors  la  ville. 
Di'usns,  naturellement  porté  à 
rendre  au  sénat  ses  premiers 
droits,  était  retenu  par  la  crainte 
de  s’attirer  l’inimitié  des  cheva- 
liers. Il  proposa  de  remplacer  les 
sénateursqiii  manquaient,  par  au- 
tant de  chevaliers , et  d’accorder 
en  même  temps  â ces  nouveaux 
magistrats  le  droit  de  juger,  tel 
que  l’avaient  lessénalenrsancien>. 
11  voulait  concilier  les  deux  par- 
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tis,  rt  il  irrita  l’iiii  et  l'autre.  Le 
mécontentement  augmenta  lors- 
qu’il voulut  faire  revivre  la  loi 
des  Uracques  , touchant  ladistri- 
hiition  des  terres,  et  celle  qui  ac- 
cordait au  pcujde  latin  les  privi- 
lèges des  citoyens  d«  Koiiie.  Dru- 
sus  n’ayant  pu  faire  passer  la  loi 
agraire,  qui  avait  trouvé  les  plus 
grandes  oppositions.,  voulut  au 
moins  tenir  la  parole  qu’il  avait 
donnée  aux  étrangers.  Mais  com- 
me il  retournait  chez  lui , suivi 
d’une  multitude  de  Latins  qui 
étaient  venus  pour  le  secourir,  il 
fut  assassiné  à l’entrée  de  sa 
maison.  Il  tomba  mort  en  profé- 
rant Ces  paroles  : < Je  n’ai  jamais 
eu  d’autres  intérêts  que  ceux  de 
la  république,  et  personne  ne  lui 
sera  plus  sincèrement  attaché  que 
moi.  » C’était  vers  l’an  90  avant 
J.-C. — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  JvucsDausFS  PoeucoLA,  ci- 
toyen romain,  aussi  recomman- 
dable par  sa  sagesse  que  par  sa 
rare  probité.  Sa  maison  était 
bâtie  de  façon  que  ses  voi.sins 
voyaient  tout  ce  qui  s’y  faisait. 
Plutarque  rapporte  qu’un  archi- 
tecte, croyant  l’obliger,  lui  pro- 
posa delui  en  construire  une  autre 
diOëremment  disposée,  pour  une 
somme  de  cinq  talens.  ■ Je  vous 
en  donnerai  dix,  lui  dit  Drusus, 
si  vous  voulez  la  bâtir  de  manière 
que,  non-seulement  mes  voisins, 
mais  tous  les  citoyens  puissent 
voir  ce  que  j’y  ferai.  » 

DRLiSÜS  ( Méao-CLACDics- 
CxaMAiticrs)  , second  fils  de  Ti- 
bère-Néron et  de  Livie , qui 
épousa  depuis  Auguste,  et  frère, 
de  l’empereur  Tibère,  né  l’an  38 
avanf  J.-C.,  signala  de  bonne 
heure  son  courage.  Après  avoir 
soumis  les  Grisons,  il  vainquit  les 
Gaulois  et  les  Germains,  et  fut 
élevé  A là  charge  de  préteur.  La 
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même  année  qu’on  lui  conféra  la 
prétiire,  il  retourna  sur  le  Rhin-, 
le  passa  , et  acquit  tant  de  gloire, 
dans  cette  expédition  , qu'un  lui 
décerna  les  hnnneurs  du  triom- 
phe , et  qu’il  fut  nommé  procon- 
sul dès  qu’il  eut  cessé  d’être  pré- 
teur. Les  armées  , toujours  vic- 
torieuses sous  lui  , l’horiorèrent 
du  titre  qu’.Augus- 

te  ne  jugea  pas  à propos  de  lui 
confirmer.  Il cuntiniiases  conquê- 
tes , et  porta  ses  armes  jusqu’au 
bord  du  fleuve  de  l’Elbe  ; mais 
ayant  fait  de  vains  eflbrts  pour  le 
traverser,  il  se  contenta  d’y  éle- 
ver des  trophées,  pour  faire  con- 
naître qu’il  avait  pénétré  ju.sque- 
là. Dion  prétend  qu'il  futdétournù 
du  passage  de  ce  fleuve  par  l'appa- 
rition d’une feinmed’une  taille  gi- 
gantesque, qui  lui  dit  : « Drusiis, 
ton  ambition  n’aur.i-t-elle  point 
de  bornes  ? Les  destins  ne  te  per- 
mettent pas  d’aller  plus  loin  ; tu 
touches  au  terme  de  tés  exploits 
et  de  ta  vie.  • Drusus  mourut 
bientôt  après  d’une  chute  de  che- 
val, la  9"  année  avant  Jésus- 
Christ.  Rome  perdit  en  lui  uu 
prince  rempli  de  bravoure,  d« 
bonté,  de  vertus,  et  qui  aurait 
préservé  l’cmpiredu  règne  de  Ti  • 
bère.II  est  vraisemblable  que,  s’il 
eût  régné,  il  aurait  rétabli  l’aii- 
cienoQ  forme  de  gouvernement. 
C’était  un  républicain  zélé.  Il' 
était  franc>  généreux  cl  plein  do 
droiture.  C est  Drusus  qui  fit  ti- 
rer le  canal  qui  conduit  du  Rhin 
à rissel.  Il  eut  de  sa  femme 
Antonia  trois  enfans  , Gcrinani- 
cus,  Livie  et  Claude. 

DRUSUS  , fils  de  Tibère  et  do 
Vipsanie,  eut  plusieurs  des  dé- 
fauts de  son  père  : la  cruauté, 
l'emportemeot , la  débauche  ; 
mais  il  ne  les  eut  pas  tous.  Après 
avoir  étéquesteurl’an  lo' de  J.-C., 
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on  l'cnTOja  au  bout  de  cinq  ans 
en  Pannonie , pour  apaiser  les 
légions  révoltées  au  temps  de  la 
mort  d’Auguste.  Lne  éclipse  de 
lune  qui  causa  un  grand  elïroi  aux 
mutins  , contribua  beaucoup  é 
apaiser  la  révolte.  Il  saisit  cette 
occasion  pour  les  haranguer  avec 
l’assurance  d’un  niuitre.  Il  les  ra- 
mena à l’ordre  ; mais  H punit  de 
mort  les  chefs  de  ht  sédition. 
La  sagesse  et  la  fermeté  qu'il  lit 
paraître  en  cette  occasion  lui  mé- 
ritèrent le  consulat.  Il  ne  se  si- 
gnala pas  moins  dans  l’Illyrie  , 
d’où  il  fomenta  adroitement  les 
divisions  qui  déchiraient  les  Alle- 
mands. Le  sénat  lui  décerna  les 
honneurs  de  \’ovatio7i , pour  le 
récompenser  de  ses  succès.  De 
retour  ù Rome,  il  fut  fait  consul 
avec  l’empereur,  son  père  ; il  par- 
tagea ensuite  avec  lui  lapuissance 
tribunitienne.  Ces  dignités  seiii- 
blaicnt  lu^nssurer  l’empire  ; mais 
Séjan  , fourbe  audacieux , à qui 
il  avait  donné  un  sonfUet,  cor- 
rompit Livie  , femme  de  Drusus, 
et , de  concert  avec  elle  , le  fît 
empoisonner  par  un  eunuque. 
Eqdemus  , médecin  de  Livie,  qui 
était  aussi  un  de  ses  amans , en- 
tra dans  ce  complot.  Le  poison 
fut  lent;  mais  il  n’emporla  pas 
moins  Drusus,  l’an  j73deRome, 
ao  de  J.-C. 

DRUSUS  , second  fils  de  Ger- 
manicus  et  d’Agrippine , n’eut 
aucune  de  leurs  vertus , jouit 
d’abord  d’une  grande  faveur  , et 
obtint  des  postes  importans;  mais 
l’artificieux  Séjan  réussit  à le  per- 
dre auprès  de  Tibère.  Cet  empe- 
reur le  fit  renfermer,  et  défendit 
ù tous  ceux  qui  le  gardaient  dans 
■a  prison,  de  laiser  passerancun 
aliment. Unie  trouva  mortauboul 
de  neuf  jours,  ayant  mangé 
la  bourre  de  ses  matelas , l’an  33 
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I de  J.-C.  Tibère  eut  encore  l'îm- 
I pudeur,  pour  le  diffamer,  de  faire 
lire  en  plein  sénat  le  détail  de 
tontes  ses  actions  depuisplusieurs 
années. 

DRUTHMAR  ( Ciibistian  ) , 
grnnimairiert  du  9'  siècle  , était 
natif  d’Aquitaine.  Il  fut  moine  de 
Corbic  , professeur  de  théologie 
du  monastère  de  Malmédy,dans 
le  diocèse  de  Liège,  et  adonné 
un  Commentaire  sur  Saint 
Matthieu,  imprimé  à Strasbourg 
en  i5i4  , in-fol. , avec  quelques 
additions. 

DRYANDER  ( Fba»çois-Esci- 
ràs  ou  Ebzinàs  , plus  connu  sous 
le  nom  de  ) , naquit  é Bnrgos  en 
Espagne  vers i5i  5.  Il  qiiittaùAVit- 
temberg,  comme  Jean  Dryander 
son  frère  , la  religion  catholique  , 
pour  embrasser  le  luthéranisme. 
Il  fit  , à la  sollicitation  de  Mélan- 
chthon  , dont  il  avait  été  le  disci- 
ple , une  traduction  espagnole  du 
nouveau  Testament,  sous  ce 
titre  : El  nuevo  Testamento  de 
nueslro  Redemptor  y Saiveulor 
J esu  - Christo  , traducido  de 
griego  en  iengua  CasteUana  , 
dedicado  a inCesareaMajestad, 
Anvers,  i.'i.îa  , in-8“,  qu’il  dédia 
et  qu’il  présenta  é Charles-Qnint, 
malgré  les  choses  hétérodoxes 
qu’elle  renfermait;  celui-ci  le  fit 
mettre  en  prison,  où  il  fut  détenu 
pendant  i5rùois  ; mais,ayanttrou- 
vé  le  moyen  de  se  sauver  en  i545, 
il  parcourut  l’Angleterre,  l’Alle- 
magne , et  se  rendit  à Genève 
auprès  de  Calvin.  Il  a laissé  une 
Histairâ  de  V état  des  Pays-Bas 
et  de  (a  religion  d'Espagne , 
Genève  , in-8“.  Cet  ouvrage  , qui 
est  très-rare,  fait  partie  du  Mar- 
tyrologe protestant,  imprimé 
en  Allemagne.  — Jean , son  frère, 
naquit,  ainsi  que-Uii , à Burgos, 
embrassa  la  réforme  é Rome  , «t 
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attira  dans  cette  communion  Jean 
Diai.  (J'oy.  Disz.  ) Dryaiuler  lut 
arrêté  à Rome  comme  hérétique, 
et  fut  brûlé  vif  comme  tel  , en 
l'année  i545,  par  l'ordre  du  pape 
Paul  III. 

DRY.\NDER  ( Jea:»  ),  dont  le 
vrai  nom  était  Eichmunn  , 
né  à Wetteren  dans  la  Hesse , 
vers  la  Gu  du  i4*  siècle,, 
voyagea  en  France  , où  il  élii- 
diq  la  médecine.  Il  se  rendit 
ensuite  ù Marpurg,  où  il  fut 
chargé  , en  i55t5,  d’enseigner  la 
médecine  cl  les  mathématiques  , 
ce  qu’il  fit  jusqu'à  sa  luorl , arri- 
vée lu  i5  décembre  i56o.  Il  était 
fort  lié  avec  le  célèbre  Vesale  ; 
mais,  comme  ils  étaient  rivaux, 
ils  devinrent  ennemis  irréconci- 
liables. Dryandcr  a publié  plu- 
sieurs Traités  sur  ces  deux  scien- 
ces cl  sur  l'astronomie  : De  an- 
nulo  aslronoinico',  de  Cytin- 
dro  ; de  Gloùuto  terrestri.  Ses 
principaux  ouvrages  de  méde- 
cine sont:  I.  De  batneis  Ein- 
aeiisibus  iiber  , Marpurgi,  i555. 
iu-4*.  II.  Anatomia  Mundini 
ad  venuslissimorum,  eoruin- 
demque  aliquot  manuscrip- 
torum  codicum  (idem  cottaUi, 
justoque  suo  ordiiii  restiluta, 
Marpurgi,  1 54 1,  in-4*,  avec  fi- 
gures , et  des  notes  qui  peuvent 
tenir  lieu  de  commentaires.  III. 
P'ochsii  opuscutum  ds  omni 
pextilcntiâ  novissime  repur- 
gatum,  Magdebourg , i3o8, 

in-4*. 

ÜRY.^NDER  ( Jouas  ),  natu- 
raliste suédois  , élève  (Je  Linné, 
né  en  1748  , mort  en  1810  , s’é- 
tait fixé  à Londres  auprès  de  sir 
Joseph  Banks , qui  le  iiiità  la  tête 
do  sa  bibliothèque.  Dryandcr  eu 
publia  le  catalogue  qui  est  fort 
estimé  ; il  est  intitulé  : Catalo- 
gu4  hibliothecœ  hitlorico-na- 
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turalis  Josephi  Banks,  5 vol. 
in-8*,  publiés  de  1796  à 1800. 
On  peut  considérer  cet  ouvrage 
comme  un  répertoire  universel 
de  tout  ce  qui  a paru  dans  toutes 
les  branches  de  l’histoire  natu- 
relle. On  trouve  aussi  quelques 
mcinoircs  et  dissertations  de 
Dryandcr  dans  les  T ratisaclions 
philosophiques. 

DRYDEN  ( Jeas  ) . poète  an- 
glais, né  en  ifl5i,  d’une  ancien- 
ne famille  .à  .\ldwinclc,  au  comté 
de  Northampton  ,mort  en  1 700, fut 
élevé  à l’école  de  AVcstminster,où 
il  eut  pour  maître  le  docteur  Bus- 
hy.  Ensuite  il  étudia  au  collège 
de  la  Trinité  à Cambridge  , où  il 
entra  en  iG5o,ct  fut  reçu  maî- 
tre-ès-arts  en  1G57.  Dryden  passa 
à Londres  dès  l’année  suivante  ; 
et  y composa  son  Élégie  stir  la 
mort  de  Croniwel.  A la  restau- 
ration, il  composa  une  autre  piè- 
ce de  vers  , intitulée:  Astrea  rc- 
dux  ; c’était  un  compliment  au 
roi.  En  iGG5,  il  épousa  ladi  Eli- 
sabeth Howard,  fi'lc  du  comte  de 
Berks.  Lors  de  l’établissement  do 
la  Société  royale  de  Londres  , 
Dryden  fut  un  de  ses  membres. 
En  iGGa  , il  donna  sa  première 
pièce  , intitulée  : Le  Galant  .sau- 
vage. 'Peu  après  l’incendie  de 
Londres  , il  s’engagea  avec  le  di- 
recteur du  théâtre  du  rei  à lui 
fournir  un  certain  nombre  de  piè- 
ces chaqiie  année,  moyennant  un 
prix  convenu.  Après  la  mort  désir 
Guillaume  Davenant,  Dryden  fut 
nommé  poète  lauréat,  cl  environ, 
dans  le  même  temps  , il  obtint  la 
place  d’historiographe  du  roi , 
avec  une  pension  annuelle  de  aoo 
liv.  stcrl.  , et  un  bull  de  vin 
( pièce  de  5o4  pintes  de  France). 
La  supériorité  de  son  talent  dans 
la  poésie  dramatique  excita  contra 
I lui  l’envie  de  plusieurs  rivaux. 
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Le  duc  de  Biit'kinghara  le  tourna 
en  ridicule  duns  le  personnage  de 
Ilayes  du  llehciirsal;  cl  le  comte 
de  llocliester,  olTeiisé  d’un  trait 
])iquanl  éuhappéau  puète, dansun 
essaisiir  la  satire,  qu'il  avait  com- 
posé avec  le  lord  Mulgrave  , fit 
maltraiter  Dryden  au  sortir  d’un 
café.  A ravèncmentde  Jacques  II 
au  trône,  Drydey  embrassa  la  re- 
ligion catholique  ; cl  aussitôt,  par 
un  sentiment  naturel  é tous  les 
convertis,  qui  les  porte  é défen- 
dre leur  nouvelle  croyance  aux 
dépens  dcranciennc,  il  composa 
contre  tes  prutestans  un  poème 
satirique  ; intitulé  TheUind  and 
the  Panther,  auquel  Prior  et 
Montaigne  ont  parfailrment  ré- 
pondu AamleRatdf  campaÿnect 
■ic  Hat  de  ville.  A la  révolution  , 
Dr^’den  perdit  sa  place  d’historio- 
graplie.  et  Sliadwell  lui  succéda. 
C’est  lui  que  le  puète  a joué  soit* 
le  nom  de  Mac  - Klecknoë.  En 
iGip,  il  donna  sa  Traduction 
de  y irgile , qui  sulürait  pour 
immortaliser  su  mémoire.  Üry- 
den  a été  enterré  à l’abbaye  de 
M'estininster,oô  le  lord  Sheflield, 
duc  de  Buckingham  , a fait  met- 
tre sur  son  tombeau  une  simple 
pierre  avec  ce  mot , Dbtuen.  Le 
nombre  des  ouvrages  de  ce  célè- 
bre auteur  est  considérable.  Ses 
Préfaces  critiques  sont  admi- 
rables : sa  poésie  est  forte,  cor- 
recte , harmonieuse  , particuliè- 
rement dans  ses  satires.  Comme 
poète  dramatique , c’est  surtout 
dans  la  tragédie  qu’il  a excellé, 
Drydeii  a eu  trois  fils;  Charles  , 
qin  fut  huissierdu  palais  du  pape 
, Clément  XI , et  qui  se  noya  en 
' 170/1;  Jean  qui  adonné  une  co- 
médie intitulée;  Ê.e  Mari  qui  se 
cocu/le  lui-méme ; et  Henri  qui 
se  fit  religieux  en  paysetranger. 
On  a eu  raison  de  dire  que  Dry- 
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den  s’était  adonné  à l’aslrologie 
judiciaire;  maisla  prédiction  qu’on 
lui  attribue  du  sort  infortuné  de 
son  fils  aine  est  une  fable.  La  ré- 
putation de  Dryden  serait  sans 
mélange,  s’il  n’avait  fait  que  la 
dixième  partie  de  ses  ouvrages. 
Ilavaitunc  grande  facilité,  mais 
il  en  abusait  quelqiiefui.s  ; de  là 
des  inégalités  étonnantes.  Scs 
principales  productions  sont  : I. 
des  Traqidies  qui  offrent  de 
grandes  beautés  : les  deux  plus 
célèbres  sont  L'on  Sébastien  et  la 
Conquête  de  Grenade.  Atter- 
'buryet  Coward  ont  traduit  en  vent 
latins  le  poème  intitidé  ; Achi- 
tophcl  et  Absalon.  L’abbé  Pré- 
vost a traduit  en  français.  Tout 
pour  i’amour,  ou  le  Monde 
bien  perdu,  Paris,  içSS,  in-u. 
II.  Des  Comédies  , d’une  licênce 
que  le  théâtre  français  ne  sup- 
porterait point.  Dtct  Opéras,  et 
plusieims  autres  Pir.cesde  poésies, 
parmi  lesquelles  on  distingue  la 
fameuse  Ode  sur  le  pouvoir  de 
{'harmonie,  traduite  en  vers 
français  par  Durât  ; ces  poésies 
ont  été  recueillies  dans  ses  Œu- 
vres dramatiques , en  G vol.  in- 
la,  Londres,  1763,  à la  tète 
desquelles  on  trouve  une  longue 
Dissertation  ett  forme  de  dia- 
loguesur  la  poésie  dramatique. 
Chaque  pièce  est  accompagnée 
d’une  dédicace  et  d’une  préface 
savante  et  curieuse.  IV.  Des  Fa- 
hles,  Londres,  1797  , in-fol.  V. 
Une  Traduction  de  V Enéide  de 
Virgile  en  vers  anglais.  C’est  un 
de  sesouvmgcs  les  plus  remarqua- 
bles. VI.  Une  autre  des  Satires 
de  Juvénal  et  de  Perse.  VII. 
Une  Version  en  prose  du  poème 
latin  de  l’Art  de  la  peinture,  du 
célèbre  Alphonse  du  Fresnoy  , en- 
richie des  remarques  de  de  Piles 
sur  cet  ouvrage,  et  d’une  belle 
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Préface , dans  laquelle  il  com- 
pare la  poésie  é la  peinture.  Celte 
Tcrsiun  fut  publiée  en  i(i<t3  et 
ün  ne  dissiiiuilera  pointun 
rcproclie  que  l’on  peut  adresser  à 
Drydeii.  Il  a quelquefois  imité  les 
grands  auteurs  français  du  siècle 
de  LopisXiV,eten  cela  il  mérite 
des  éloges;  mais  au  lieu  de  re- 
connaitre  ce  qu'il  leurdeyail,'il 
les  a dépréciés.  Jamais  la  jalousie 
d’auteur,  et  même  si  l’un  veut, 
les  préventions  nationales  , n'ont 
pu  excuser  l’injustice  et  l’ingra- 
titude. Le*  Œuvres  crititjueii  et 
iiiéléesde  Drjdenont  étépubliées  | 
réunies  pour  la  première  fois  en 
1800,4 T.  in-8*.  l‘!ni8o8a  paru  une 
iiouTflIc  édit,  des  reuvres  de  Dry- 
deii,  la  première  édition  complété 
qui  ait  été  publiée;  élit  était  due 
aux  soinsde  si  rWalter  Scott.  Parmi 
les  poésies  lyriques  de  Dry  don , on 
remarque  principalement  son  ode 
intitulée  : Fited' A lexundre,  une 
des  plus  belles  odes  qu’aient  pro- 
tluites  les  langues  modernes.-Ulle 
fut  mise  en  musique  par  plusieurs 
compositeurs  et  entre  autres  parle 
célèbre  liaendel.  Dryden  l’avait 
composée  pour  la  Sainte-Cécile. 

DIlYUbiN  (Chakles),  fils  du 
précédent,  futuflicierdu  pulaisdu 
pape  Clément  XI.  11  se  démit  de 
cette  charge  *n  faveur  d’un  de  ses 
fn'.Tes,  et  vint  en  Angleterre.  Il 
se  noya  en  1704  en  passant  laTa- 
niise  è la  nage.  Il  avait  composé 
plusieurs  morceaux  de  poésie , 
entres  antres  la  traduction  de  la 
sixième  satirede  Juvénal. — Dav- 
BBS  (Jeap),  frère  du  précédent, 
cultiva  aussi  la  poésie,  et  se  lit  sur- 
tout connaître  par  la  comédie  in- 
titulée : The  husband  his  own 
Cuckold , dont  nous  avons  parlé 
dans  l’article  du  père.  Il  publia 
aussi  un  F oya<je  en  Sicile  et  A 
Naples,  Londres,  i^y6,  in-8*. 


Il  mounit  à Rome,  en  lyoï.— 
DaTDEi»  (Henri),  frère  des  deux 
précédons,  se  fit  religieux. 

ÜRYSELIUS  (Eelasd),  archi- 
diacre de  Norkoping,  en  Suède, 
né  en  184 Smoland,  d’une 
famille  de  paysans,  jouit  pendant 
une  grande  partie  de  sa  vie,  d’une 
faveur  Toute  particulière  à la  cour 
de  Charles  XI,  .Y  qui  il  avait  rendu 
de  grands  services.  Il  mourut  en 
1708.  Il  avait  composé  ; I.  l)L*p. 
de  varia  sepelieiuii  rilu,  L'psal, 
iGça.  II.  Liiuamenta  gloriœ 
,ÇMecrmrr,3Vitlcml>erg,  1G73.HI. 
/.uuaturcr'cn.Junkioping,  1674. 

DSINCU,  héroïne  du  Japon, 
accompagna  son  époux,  l’empe- 
reur Tsiun*ti.  dans  la  conquête 
de  la  Corée,  l’an  aoi.  Ce  prince 
i étant  mort  au  milieu  de  ses  vic- 
toires, Dsingii  en  poursuivit  le 
cours, réduisit  toute  la  Corée  sous 
icin  obéissance,  et  donna  des  loi» 
sages  au  Japon. 

ÜUAREN  (Fbasçois)',  né  à 
Saint-Brieuc en  Bretagne,  célèbre 
professeur  de  droit é Bourges,  où 
il  mourut  en  i55q.  A 5onns.  C’é- 
tait, suivant  de  Thon,  le  plus 
savant  jurisconsnltede  son  temps, 
après  Alciat  ; il  fut  le  rival  de 
Cujas  dans  l’université  de  Bonr- 
ges;  mais  celui-ci , rendant  jus- 
tiecé  son  mérite,  se  retirait  Va- 
lence. Il  avouait  qu’il  devait  une 
partie  de  son  savoir  & l’émulation 
que  Ouaren  avait  excitée  en  lui. 
Ce  jurisconsulte  joignit  é l’étude 
de  la  jurisprudence  celle  des 
Belles-lettres,  et  une  exacte  con- 
naissance de  l’antiquité.  On  a de 
lui  : I.  Pro  libertate  Ecclesîat 
Gallicœ  adversité  Romanam , 
defcHsio  Parisiensis  curUe.  H. 
De  saeris  Ecclesiœ  niinisteriis 
ac  ■benefiriis  libri  octo.  III. 

I Commentaires  sur  le  Code  et 
ie  Digeste.  IV.  Une  Lettre  écrite 
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en  I r>/|()  a Friinçois  liaMiiiii  sur 
les  plagiaires.  On  a plusieurs  édi- 
lions  (les  ouvrages  de  Diiarcn  ; la 
première, de  Lyon,  i554,  in-l'oi., 
réimprimée  dans  la  même  ville, 
1 579,  a vul.  iu-fol. , peu  commuitc|; 
la  dernière  impriuiée  à Lueques, 
en  1765,  eu  .4YUI.  in-ful.il  arriva 
aux  écrits  de  Ouaren  ce  que  Cujas 
craignait  pour  les  siens.  Ses  éco- 
licrsajoutèrent  aux  ouvrages  qu’il 
avait  composés  tout  re  qu'ils  lui 
avaient  entendu  dire  dans  ses 
explications;  et  ce  mélange  ne 
contribua  pus  à sa  gloire. 

Ul'BAIUtY  (JbakseVai'berrieii, 
dame).  F fli/et  Barry. 

DLBAK'IAS.  y oyez  Bartas. 

DLBAYET.  y oyez  Acrert. 

DljBEl.LA  Y.  yoy.  Bellay  (du). 

DtBLlüLL  {JeÂs).  y.  Blioci.. 

ÜUBOCACË(CEURGEBoiSSArE), 
ingénieur  et  professeur  d'iiydro- 
graphic,  né  en  lüuü,  mort  en 
169G , acheva  le  bassin  du  port  du 
Havre,  et  üt  construire  les  pre- 
mières écluses  du  canal  qui  devait 
conduire  de  cette  villeùllunlleur. 
11  avait  publié  plusieurs  cartes 
marines  et  quelques  livres  d'by- 
drogrupbic. — Dcrocage  (George 
Buissaye),  fils  et  successeur  du 
précédent,  l'aida  dans  scs  travaux 
et  coopéra  à scs  ouvrages.  On 
trouve  dans  les  Mémoires  ale 
l’Académie  des  sciences  de  1710. 
des  observations  de  lui,  sur  le 
Ilux  et  le  reflux  de  lu  mer.  il 
mourut  en  1717. 

ÜUBUCAGË  DE  BLÉVILLE 
(MiciiEL-JosEPu) , navigateur,  n^ 
au  Havre  le  ab  janvier  iÜ7(>, 
mort  en  1728,  se  distingua  par 
se&talcns.dans  la  marine  commer- 
çante. En  1707,  commaudunt  le 
vaisseau  la  Découverte,  il  Ct  le 
tour  du  monde.  Sun  voyagi:  lut 
lienreiix  ct  dura  neuf  ans,  pen- 
dant lesquels  il  visita  les  diHércns 
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parages  de  la  mer  du  Sud,  et 
ceux  des  mers  de  la  Chine  et  des 
Indes;  il  découvrit  plusieurs  îles, 
entre  autres  celle  de  la  Puszion, 
en  détermina  la  position,  donna 
des  plans  et  fit  des  observations 
consignées  dans  VUistoire  géné- 
rale des  voyages.  Ce  navigateur 
eut  lu  satisl'actioii  de  ne  perdre 
aucun  des  hommes  de  son  équi- 
page, et  de  gérer  avec  probité  les 
afluircs  de  ses  armateurs,  de  son 
bâtiment  et  les  siennes. 

DLBOCAGE  DE  BLÉVILLE 
(.Miciiel-Jusepu) , négociant,  fils 
du  précédent,  né  nu  Havre  le  5 
mai  1707,  mort  au  mois  de  juin 
1750,  avait  de  l’esprit,  des  con- 
naiiisances  et  du  goût  pour  l'his- 
toire naturelle.  Un  a de  lui  un 
ouvrage  intitulé  : Mémoire  sur 
le  port  , la  navigation  et  le 
commerce  du  Havre,  et  sur 
quelques  singularités  de  l'his- 
toire naturelle  de  ce  pays,  au 
Havre,  i7ÔÔ, in-13,  en  deux  par- 
ties. Lu  première  truite  de  l’ori- 
gine du  Havre , de  son  état  en 
1755,  et  de  son  commerce.  La 
deuxième  oITrc  la  description  d’un 
banc  pétrifié,  et  de  la  fontuiHciii- 
crustunle  d’Orcher;  des  réflexions 
sur  la  cause  du  déplacement  des  -* 
coquilles  fossiles  ct  autres  corps 
marins;  sur  les  eaux  minérales, 
mines  de  fer  et  cailloux,  etc. 

DLBOCAGE.  Payez  Boccace. 

DLBülS  ( François  ),  profes- 
seur d’éloquence , et  principal  du 
collège  de  Tournai  ù Çaris,  était 
du  village  de  Levilly  prés  d’A- 
miens. Il  mourut  vers  i55u  , 
après  avoir  travaillé  avec  zèle  u 
bannir  des  collèges  la  barbarie , 
ct  Ay  introduire  les  bellcs-lctlws 
ct  l’usage  du  bon  latin.  Ses  soins 
ne  furent  pas  perdus,  et  la  litté- 
rature de  son  siècle  doit  le  comp- 
ter parmi  scs  bicafuilcurs.  Ou  a 
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6e  lui  un  ouvrage  intitulé  : Pro- 
gy.mnattnatum  in  artem  ora- 
toriam  Francisci  - Sylvii 
triant,  viri  éruditions  rectà 
etjudicioacufo  insignit,  Ctn- 
turia>  très;  ou  plutôt  c’est  le  titre 
que  donna  Alexandre  Scott,  sur- 
nommé l’é'cossais  , à l’Abrégé 
qu’il  en  fit  depuis,  en  un  volume 
in-8% 

DUBOIS  (JicQVBs),  <feI0odou 
Syivitis,  frère  du  précédent,  né 
B Amiens,  en  1478,  célèbre  mé- 
decin, mourut  en  1 555,0  77  ans, 
avec  la  répntation  d’un  homme 
habile  dans  les  langues  grecque  et 
latine , dans  les  mathématiques  et 
dans  l’anatomie.  Son  avarice  était 
extrême.  Il  faisait  un  bruit  horri- 
ble, lorsque  quelqu’un  de  ses  éco- 
liers manquait  à lui  donner  le  tes- 
lon  qu’il  faisait  payer  par  mois. 
Il  fut  une  fois  si  irrité  de  ce  qu’un 
d’eux  ne  lui  avait  pas  payé  son 
mois,  qu’il  jura  qu’il  ne  ferait 
plus  de  leçons,  si  les  autres  ne  le 
chassaient  ou  ne  l’obligeaient  au 
paiement.  Il  vivait  au  reste  de  1a 
manière  la  plus  mesquine , ne 
donnait  que  du  pain  é .ses  domes- 
tiques, et  passait  tout  l’hiver  sans 
feu.  Deux  choses  lui  servaient  de 
remède  contre  le  froid.  Il  jouait 
au  ballon,  et  portait  une  grosse 
balle  sur  ses  épaules,  de  la  cave 
jusqu’au  grenier;  il  disait  que  la 
chaleurqu’il  gagnaité  cetexcerice 
était  plus  utile  à sa  santé  quecelle 
'du  feu.  Dans  sa  dernière  maladie , 
étant  obligé  de  se  chaiiOer,  il  ne 
quitta  point  scs  bottes  de  peur  de 
se  bi'ôler,  et  il  les  avait  encore 
aux  jambes  lorsqu’il  mourut. 
Lorsqu'*en  16 iG  ou  démolit  sa 
maison  , rue  Saint-Jacques  , les 
ouvriers  trouvèrent  beaucoup  de 
pièces  d’or.  Un  de  ses  disciples 
mit  redistique  de  Buchanan  sur  sa 
porte , le  jour  môme  de  sa  mort  : | 
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j Syïvitts  hie  silus  est , gratis  qui  nil  dudit 
I unqtmm , 

I MoriAts , et  gratis  quod  Icgis  l'j/a  tiolet , 

On  a de  lui  divers  ouvrages,  im- 
primés à Genève,  en  i63o,  in-f*, 
sous  le  titre  d' Opéra  medica, 
jam  demùm  sex  partes  digesta, 
castigata  et  indiciitus  nerxssa- 
riis  Instructa.  Cette  publication 
est  due  auxsoins  de  René  üloreaii. 
Ces  divers  ouvrages  avaient  été 
I publiés  séparément  : on  peut  en 
voir  la  liste  dans  Nicéron.  Parmi 
tes  traités  qui  composent  ce  vol. , 
on  doit  distiguer  la  Pkarmaeo- 
pie,  traduite  séparément  en  fran- 
çais parCaille,  etimpriméeàLyoo 
en  1574.  Baumé,  bon  juge  en  cet^o 
matière,enfai.saitbeaucoupdecas. 

DUBOIS  (Jeab],  né  à Lille  en 
Flandre  , au  commencement  du 
16'  siècle,  étudia  la  médecine  à 
Louvain, où  il  prononça  en  1 557 
discours  latin,  qui  fat  imprimé  la 
mêmeunnée  et  dans  la mêmeville 
sous  ce  titre  ; De  tue  venereâ  de- 
ctarûlio.  Ce  médecin  pratiqua 
son  art  Valenciennes , et  remplit 
peu  après  une  chaire  de  médecine 
dans  l’université  de  Douai,  où, 
après  avt)ir  enseigné  treize  ans , 
il  mourut  le  6 avril  1576.  On 
a de  lui  ; I.  De  curations  mor- 
i>i  articularis  tractalus  qua- 
tuor, Antverpiæ , i557,  1765  , 
in-8*.  II.  Academlæ  nascentis 
Duacensis  et  professorum  ejus 
Encomium,  Duaci,  i563,  in-4*. 
Cet  ouvrage  est  en  vers  héroïques. 
III.  Tabulas  pharmacorum  , 
Antverpicc  , i568,  in-8“.  IV. 
Morbi  poputariter  ^rassantis 
prœseTvatio  et  curattoexmaxir 
mè  parabilibus  remediis,  Lo- 
vanii,  i5ÿa,  in-8*.  V.  De  stu- 
diosorum , et  eorum  qui  corpo- 
ris  excercitationibus  adtlicti 
non  sunt  tuendâ  veùstudine 
abri  duo,  Duaci,  i574,  in-8*. 
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UL'BOIS  (Simkok),  écrimin 
juriscoii»iille,  né  h Limogesnii  iG* 
^i^cle,  inorl  rcrs  i58o,  SuivnnI 
l'opinion  la  plus  ('uinmiiiir.Baillel 
«lit  qu’il  fut  assassiné  par  des  vo- 
leurs, et  Saint-Murtin  qu'on  soiip- 
i’onna  qu’il  avait  été  empoison- 
né. On  a de  lui  une  édition  trés- 
estiméc  des  Lettres  de  Cicéroii 
à Àtticus,  Limoges,  Barbon  , 
1 58o.  in-8*;  Anvers,  1 585,  in-8*. 

Dl  BüIS(Jcis)„/«>«i>me«fl' Ao.s- 
né  ù Paris,  au  milieu  du  i(i' 
siècle,  entra  d’abord  dans  l’ordre 
des  célestins,  où  il  se  distingua 
dans  l’art  oratoire;  mais,  ayant 
obtenu  la  permission  de  sortir  du 
rioitre , il.prit  le  parti  desannes, 
et  s’y  distingua  tellenieiil,  qùe 
Henri  III  ne  l'appelait  que  Ie//é- 
ttérti/  desmoines.  Après  l’extinc- 
tion de  la  Ligue,  ilrenir.i  dans  son 
«rrdre , devint  prédicateur  ordi- 
naire de  Hetiri  IV,  et  mérita  In 
liienveillancr  du  rardinal  Olivier, 
«pii  lui  permit  déporter  son  nom  et 
ses  armes,  et  lui  procura  l’nbhave 
«le  Beaulieu  en  Argonne.  Après  la 
mort  de  Henri  IV^  il  se  déchaîna 
dans  ses  sermons  contre  les  jésui- 
tes, qu’il  en  croyait  les  auteurs, 
et  qui  surent  bien  l’en  punir;  car, 
étant  allé  à Rome  en  1619,  il  y 
fut  enrermé  dans  le  cbîlteau  Saint- 
Ange,  o«t  il  mourut  1e  98  noùt 
1698,  après  i5  années  de  déten- 
tion. Il  lit  imprimer  Bibliothrea 
Fioriacensis.  Lyon.  i6o5,in-8*. 
Ce  sont  de  petits  traités  d’anciens 
auteurs  ecclésiastiques,  tirés  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
monastère  de  Kleury-sur-Loiie. 
La  troisième  partie  seulement 
contient  quelques  opuscules  de 
l’auteur:  le  Portrait*royal  de 
Henri  IF  ; c’est  son  oraison  fu- 
nèbre, lOio,  in-8*  ; celledu  car- 
dinal Olivier, son  bienfaiteur.  Ro- 
ui o , 1610,  in-.V  , et  desLcffres. 
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Dl’BOIS  (JénôHE).  VoyexBt>é. 

DL'BOIS  ( Noël  Pigsed,  sur- 
nommé). natif  de  Coulommiers, 
exerça  d'abord  la  profession  de 
son  père  qui  était  chirurgien  ;puis 
il  voyagea  et  se  livra  ù l’étude  de 
la  chimie.  Il  vint  é Paris,  se  fit 
capucin  et  entra  dans  le  couvent 
du  la  rue  Saint-Honoré  ; mais 
hieniètennuyéde  cegenrede  vie, 
il  s’enfuit  en  escaladant  les  murs. 
Il  rentra  deux  ans  après  dans  son 
onlre,  fut  ordonné  prêtre,  et 
prit  le  nom  de  P.  Simon.  Il  aban- 
donna le  froc  an  bout  de  dix  ans  , 
se  réfugia  en  Allemagne  et  em- 
brassa le  luthéranisme.  Revenu  de 
nuuveuii  à Paris,  il  fit  ahjuratinii 
et  se  maria  ; puis  il  essaya  de  faire 
des  dupes  avec  ses  prétendus 
secrets,  il  s’adressa  ou  fameux 
P.  Joseph,  favori  du  cardinal  de 
Richelieu  ; celui-ci  le  présenta  au 
ministreqni  fiitd'ahord  émerveillé 
de  tout  ce  que  débitait  Dubois. 
L’adepte  fit  plusieurs  expériences 
devant  le  roi  et  toute  la  cour;  elles 
lui  réus.sirent  i l'aide  de  quelques 
fourberies.  Mais  lorsque  le  car- 
dinal, qui  était  extrêmement  exi- 
geant, voulut  que  Dubois  opérîit , 
le  charme  cessa  d’opérer.  Le 
ministre  reconnut  l'imposture,  et 
fit  voir,  à Dubois  qu'on  ne  le 
jouait  pas  impunément.  Il  le  fit 
(»)ndamnerù  mort  pour  crime  de 
magie,  et  cette  sentence  fut  exé- 
cutée le  95  juin  iGSy. 

DUBOIS  (Jeax),  hubilescnlp-^ 
leur,  né  5 Dijon  en  1696;  ses 
principaux  ouvrages  se  trouvent 
dans  cette  ville,  et  sont  les  statues 
de  Saint  Etienne  et  de^nint 
Mèdard,  qu’on  voyait  au' portail 
de  la  cathédrale;  le  tombeau  de 
Pierre  Odebert  ; les  statues  de 
Saint  Anetré  et  de  Saint  Yves, 
A la  Sainte-Chapelle;  le  vnnu- 
solêe  de  Claude  Boucher,  ioten- 
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(Uint,  aux  Carmes;  lu  tombeau 
lie  iMarguerile-Marie,  mix  Mini- 
mes, «te  ; le  buste  du  chancelier 
Boucherai,  à Paris,  etc.  Il  nauu- 
rulù  Di)i>iile  agnovenihre  iG94- 

DLBOIS  ( PuiLiprE  Guibaod), 
né  à 'Poitiers,  en  itiaü,  meinbre 
lie  l’Académie  française,  maitre  i 
danser , ensuite  gonveroeur  de 
I.ouis-Juseph  de  Lorraine,  duc  de 
Guise,  a traduif  beaucoup  d'ou- 
vrages de  Saint  Augustin  etdeCi- 
eérun.  Lue  femme  d’esprit  qui 
avait  lu  la  traductiun  de  Oubuis , 
deuiandail  un  jour  à l’abbé  d’üli- 
vel,  comment  Cicéron  et  Saint 
Augustin  qui  avaient  écrit  sur 
des  matières  si  difl'érentes  et  à des 
époques  si  éluignées,  avaient  ab- 
solument le  inêine  style.  Il  mou- 
rut à Paris  en  1Ü95  , âgé  de  68 
ans.  Ses  traductions  sont  enrichies 
de  notes  savantes  et  curieuses. 
Celles  qui  accompagnent  les  let- 
tres de  Saint  .Augustin  lui  furent 
fournies  par  Tilleninnt.  La  longue 
/'rc/b  ce  qu’il  mit  à la  tête  des  ser- 
inons du  niêiiie  Saint , a été  vive- 
ment critiquée  parle  docteur  An- 
toine .Arnauld.  Dubois  est  aussi 
auteur  d’une  Réponse  à la  lettre 
de  Racine  contre  Nicole. 

Dl'iBUlS  (Gisaud),  oratorien, 
né  à Urleansen  1638  , ir^ort  le  i5 
juillet  1696,  à 67  ans,  succéda 
au  P.  Le  Cnintre,  son  ami  , dans 
la  place  de  bibliothécaire  de  la 
inaison  de  Saint-Honoré,  et  hé- 
rit.i  de  ses  manuscrits.  Ils  ne  fu- 
rent pas  in9|ilps  entre  ses  mains. 
Il  revit  le  huitième  volume  deidttr 
finies ecctésiasliq lies  deF rance, 
elle  publiaen i(>85.  Ce  travail  lui 
valut  une  pension  du  clergé  qui 
Hii  fut  accordée  à la  sollicitation 
(le  iiarlay  de  Chnnvalun,  archevê- 
que de  Paris,  llentrepriteiisuile,  à 
.sa  prière  , VHistoire  de  cette 
Eglise,  2 toL  in-fol.,  en 


DUBO  187 

latin  élégant  et  pur.  Il  a souvent 
mêlé  l’histoire  civile  avec  l’his-* 
toire  ecclésiastique.  Ces  digres- 
sions répandent  sur  soft  ouvrage 
une  agréable  variété.  Les  disser- 
tations dont  il  l’a  accompagnée 
honorent  son  jugement  ; mais  il  y 
a de  la  diffusion.  Il  avait  laissé  un 
mémoire  pour  un  3*  volume. 

DUBOIS  (Pniuppe),  né  au  vil- 
lage de  Chouain  près  Caen,  vers 
l’an  161)6 , devint  hibinthécaire 
de  Letellier,  archevêque  de  Reims, 
ensuite  docteur  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  , chanoine  de 
.St.-Ktienne-des-Grés  , clerc  de 
la  chapelle  du  roi,  et  mourut  en 
1703.  On  a de  lui  : I.  lin  Cata- 
logue de  la  bibliothèque  con- 
fiée à ses  soins,  1693,  an  Lou- 
vre, in-fol.  II.  Une  édition  de 
Tibulle,  Catulle  et  Properce, 
en  a vol.  in-8*,  ad  usuin  i>el~ 
phini,  Paris,  a vol.  , |685.  III. 
UncéditiondesfïEMi’reatAciofoÿi- 
ques  de  MaUIonat,  in-fol., Paris, 
1677.  L’Epître  dédicaloire  et  la 
Préface , dans  lesquelles  il  a fait 
une  apologie  des  moeurs  et  de  la 
doctrine  de  ce  jésuite , manquent 
dans  plusieurs  exenqdaires.  — 
Dobois  { Philippe),  habile  hellé- 
niste que  l’on  croit  né  à Coulom- 
miers  , fut  professeur  de  gi'cc 
au  collège  de  France  dés  1647  , 
il  mourut  en  1675.  Goujet  parle 
de  deux  pièces  en  vers  grecs  à la 
louange  de  Siméon  de  Muis,  et 
qui  se  trouvent  dans  les  oeuvres 
de  ect  auteur,  i65o,  in-fol. 

DUBOIS  (....)♦  voyageur 
français  , né  vers  i64o,  partit  de 
Port-Louis  en  1661 , revint  en 
France  en  1673 , cl  publia  la  re- 
l.'itiondc  An  voyage  sous  ce  litre; 
Foyages  faits  par  iesieurü.O. 
aux  lies  Dauphines  ou  Mada- 
gascar, et  Rourbon  ou  Mas- 
eareigne,  ès  anniesiW^,  tl>7<>» 
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i<Î7i  , 1G73,  où  il  est  traité 
du  Cap-Vert , de  la  ville  de 
Surate  , des  lies  de  Sainte- 
Héline  et  de  V Ascension,  en- 
semhle  les  mœurs , religion  , 
forces,  gouvernement  et  cou- 
tumes des  habitons  tlcsdites 
lies  , avec  l’histoire  naturelle 
du  pays,  Paris,  167/),  in-19. 
Cette  relation  contient  îles  choses 
intéressantes  ; et  si  elles  ont  perdu 
une  partie  de  leur  nouveauté, elles 
servent  au  moins  pour  comparer 
ce  qui  était  alors  avec  ce  que 
nous  connaissons  aujourd’hui. 

DUBÜIS(J.  P.  J.),  a publié 
les  ouvrages  suivans  : I.  Vies  des 
gouverneurs  - généraux  ( hol- 
landais ^ c/es /nâes  Orientales, 
avec  l Abrégé  de  l’histoire 
des  établissemens  hollandais  , 
La  Haye  , 17Ü3,  in-4*.  IL  Jlcla- 
tion  de  Vile  de  Corse  , trad.  de 
l’nngl.  de  Jacques  Bosweli , 1779. 
Il  a coopéré  é 9 vol.  de  l’édition  de 
Vllislotre  générale  des  voyages 
donnée  à La  Haye,  de  1740  i 
1780,  a5  vol.  in-4*. — Dubois 
( Abraham  ),  géographe,  publia 
ù La  Haye,  en  173G,  un  ouvrage 
intitulé  : Géographienaturelle, 
historigue  et  poiiligue  , dans 
une  métltode  nouvelle  et  aisée, 
avec  plusieurs  cartes  et  une 
table  des  matières,  li  y o\.  inr4*; 
ouvrage  estimé. 

DUBOIS  ( Guillaviie)  , abbé, 
puis  cardinal  , archevêque  de 
Cambrai , principal  et  premier 
ministre  d’état,  naquit  d’unapo- 
thicaire  à Brive-la-Gaillarde  dans 
le  bas  Limousin,  le  G septembre 
i656.  Liant  venu  de  bonne  heure 
ù Paris,  il  fut  d’abord  moitié  se- 
crétaire , moitié  valet  ^ curé  de 
Saint-Eusinchc  , puis  lecteur  et 
ensuite  précepteur  du  duc  de 
(Chartres.  Avant  il  avait  été  pré- 
cepteur du  lils  d'un  marchand  du 
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Petit-Pont,  nommé  Mauroy,  qui 
dans  la  suite  le  servit  en  qualité 
de  postillon  et  de  courrier.  Il  ob- 
tint la  confiance  du  duc  en  ser- 
vant ses  plaisirs.  Ce  n’était  que 
par  ce  moyen  qu’il  pouvait  d’a- 
bord parvenir.  Voici  le  portrait 
que  fait  de  lui  le  duc  de  Saint- 
Simon  qui  ne  l’aimait  pas,  mais 
dont  tous  les  contemporains  at- 
testent la  ressemblance  : « Diibois 
était  un  petit  homme,  maigre, 
elTilé  , à mine  de  fouine.  Tous  les 
vices,  la  perlidie  , l’avarice,  la 
débauche , l’ambition  , la  basse 
flatterie  combattaient  en  lui  à qui 
demeurerait  le  maitre.  Il  men- 
tait jusqu'à  nier  effrontément 
étant  pris  sur  le  fait.  Malgré  un 
bégaycmcnl  factice , auquel  il  s’é- 
tait accoutumé,  poiirse  donnerle 
temps  de  pénéirex  les  autres,  sa 
conversation,  instructive,  ornée, 
insinuante , l’aurait  fait  recher- 
cher, si  toutcela  n’eûtétéobscurci 
par  une  fumée  de  fausseté  qui  lui 
sortait  de  tous  les  porcs  et  faisait 
que  sa  gaité  attristait,  s On  peut 
ajouter  que  ses  manières  n’étaient 
jamais  plus  gauches  ni  plus  désa- 
gréables que  lorsqu’il  cherchait  à 
plaire.  H manquait  d’un  extérieur 
d’éducation,  qui  ne  se  prend  pres- 
que jamais  lorsqu'on  n’y  a pa.s 
été  plié  fle  bonne  heure  ; de  sorte 
que  ne  pouvant  atteindre  à la  po- 
litesse lorsqu’il  en  avait  besoin  , 
il  paraissait  alors  bas  et  rampant. 
Madame,  mère  du  duc  de  Char- 
tfcs  , ne  put  jamais  ^e  souffrir  , 
et  ne  l’appelait , en  parlant  de 
lui , que  ce  coquin  de  Dubois. 
Cependant , malgré  tous  ces  obs- 
tacles, il  obtint  de  Louis  XIV 
l’abbaye  de  Sainl-Just  en  iGgü  , 
en  récompense  de  ce  qu’il  avait 
engagé  son  élève  ù épouser  ma- 
demoiselle de  Blois.  L’auteur  des 
Mémoires  de  Maiulcuuu  dit  que 
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Louis  XIV  r.iyant  proposé  au  P. 
La  Ch<aû>e , ce  jésuite  lui  repré- 
senta que  Dubois  était  aduiinc 
aux  femmes,  au  xin  et  au  jeu  : 

¥ CelaiTeut  être  , répondit  le  roi; 
mais  il  ne  s’attache , il  ne  s’enivre, 
et  ne  penl  jamais.  • Ces  paroles 
peuvent  caractériser  l'abhé  Du- 
bois ; mais  on  ii’y  recounait  cer- 
tainement pas  Louis  XIV,  et  on 
peut  assurer  qu’il  ne  les  a jamais  ; 
proférées.  Le  même  auteur  fait 
dire  à Dubois  : « Lu  jour  où  je 
serai  prêtre  sera  le  jour  de  ma 
première  communion.  » Voici  ce 
qui  peut  avoir  donné  lieu  é ce 
bruit.  Pendant  l’absence  que  l’ab- 
bé Dubois  avait  faite  pour  son 
ordination,  en  i^ao , on  demanda 
é un  plaisant  de  la  cour  où  il  était 
allé?  Il  répondit  «qu’il  était  allé 
faire  sa  première  communion  k 
Chanteloup.proche  Triel.n  En  une 
seule  matinée  il  reçut  tous  les  or- 
dres dans  le  château  de  Triel,prés 
Poissi  ; l'évêque  de  Nantes  se 
chargea  de  la  cén'unonie  , et  l’é- 
vOquede  Clermont,  l’illuslre  Mas- 
sillon  , ne  rougit  pas  en  cette  cir- 
constance de  signer  l’attestation 
où  il  se  rendait  garant  de  la  pu- 
reté des  mœurs  dfe  l’abbé  Dubois, 
de  sa  science  et  de  scs  talenspour 
l’administration  de  son  diocèse. 
Quoi  qu’il  on  soit,  l’ablié  Dubois 
parvint  aux  postes  les  plus  im- 
portans.  Il  fut  conseiller  d’état  , 
ambassadeur  ordinaire  et  pléni- 
potentiaire du  roi  en  Angleterre 
l’an  1 7 15  , archevêque  de  Cam- 
brai en  i;oo,  cardinal  en  1701  , 
et  premier  ministre  d’état  en  170a. 
La  même  année  il  fut  reçu  à l’A- 
cadémie française  , honoraire  de 
celle  des  sciences  et  de  celle  des 
belles-lettres.  Fontenelle , qui  lui 
avait  déjà  dit  , au  sujet  de  sa  I 
nomination  au  cardinalat , solli- 
citée par  dilTértms  princes,*  qu’il 
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avait  paru  être  le  préipt  de  tous 
les  états  catholiques,  et  le  mi- 
nistre detoules  les  cours  ■ , lui  dit 
en  le  recevant  à l’Académie  : «Vous 
vous  souvenez  que  mes  vœux 
vous  appelaient  ici  long  - temps 
avant  que  vous  y pussiez  porter 
tant  de  titres.  Personne  ne  savait 
mieux  que  moi  que  vous  y auriez 
apporté  ceux  que  nous  préférons 
à tous  les  autres.  • Voltaire,  La 
Mothe  et  d’autres  poètes  ne  le 
louèrent  pas  moins;  et  s’il  fut 
déchiré  après  sa  mort,  il  fut,  sui- 
vant l’usage  , encensé  pendant  sa 
vie.  Il  eut  beaucoup  de  part  à 
toutes  les  révolutions  de  la  ré- 
gence. Ce  fut  lui  qui  porta  le  duc 
d’Orléans  à ne  point  se  soumet- 
tre à un  conseil  de  régence.  Il 
mourut  le  10  août  içaS,  à(>7  ans, 
des  suites  de  ses  débauches.  Il 
po.ssédait,  outre  l’archevêché  de 
Cambrai , sept  abbayes  considé- 
rables , et,  quand  il  allait  quitter 
ce  monde  pour  toujours,  il  cher- 
chait à s’emparer  de  celles  de  Ci- 
teiiux , de  Prcniontré  et  de  quel- 
ques autres  non  moins  considéra- 
bles. Il  jouissait  de  plus  de  deux 
millions  de  revenu  , et  ne  rou- 
gissait pas  de  recevoir  de  l’Angle- 
terre une  pension  d’environ  un 
million  , laquelle  était  nécessai- 
reinent  la  récompense  de  ses  per- 
fidies. Plus  avide  qu’avare , il 
avait  un  mobilier  immense,  et 
entretenaitune  maison  fastueuSc. 
En  se  faisant  rendre  tout  ce  qui 
était  dû  àsesplaces  et  à ses  titres, 
il  n’en  gardait  pas  plus  de  dignité, 
ün  n’éprouvait  de  sa  part  aucune 
hauteur,  mais  beaucoup  de  du- 
retés grossières.  La  moindre  con- 
tradictioAle  mettait  en  fureur; 
et , dans"a  fougue , il  s’empor- 
tait et  jurait  comme  le  dernier 
homme  du  peuple,  ün  l'aurait 
même  pris  souvent  pour  un  échap- 
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pé  de  Charenloii.  Plus  d’une  fois 
un  l’a  vu  courant  sur  les  meubles 
de  ses  appurtuincns  et  décliiriint 
avec  fureur  ses  tapisseries  : il  s'é- 
criait alors  : « Il  faut  que  je  ren- 
voie tous  mes  commis  , tous  mes 
gens,  et  si  je  pouvais,  je  me  ren- 
verrais moi-même.  » Plus  propre 
à l'intrigue  qu’à  l’adminislration  , 
il  suivait  un  objet  avec  activité  ; 
mais  n’ayant  point  cette  étendue 
d’esprit  qui  embrasse  tous  les 
rapports,  il  su  trompait  quelque- 
fois dans  ses  mesures.  Comme  il 
ne  pouvait  sutlirc  a tout,  il  jetait 
souvent  au  feu  des  lettres  encore 
cachetées  , pour  se  remettre  , di- 
sait-il au  courant.  Ce  qui  nuisait 
le  plus  à son  administration , c’é- 
tait l’opinion  qu’on  avait  du  son 
caractère.  Cependant  à sa  mort , 
on  lui  rendit  les  honneurs  accou- 
tumés ; l’assemblée  du  clergé  , 
dont  il  était  président,  lui  fit  un 
service  solennel.  11  fut  enterré 
dans  l’église  de  Saint-ilonoré  à 
Paris,  oû  se  voyait  son  mausolée, 
ouvrage  du  célèbre  Coustou;  scs 
héritiers  eurent  le  bon  esprit  de 
n'insérer  dans  l'épitaphe  aucun 
éloge  du  défunt;  après  l’énumé- 
ration de  ses  dignités  se  trouvait 
seulement  cette  moralité  sur  les 
vanités  et  les  grandeurs  de  ce 
monde  : SotûUorael  ttahiliora 
i/ona , viator,  mortuo  precare. 
Ce  mausolée  et  cette  épitaphe 
softt  au  Musée  des  moiiumens 
français.  On  frappa , après  sa 
mort  une  médaille  en  son  hon- 
neur : d’un  côté  était  son  elligie  . 
de  l’autre  un  arbre  renversé  par 
la  tempête  , arec  ces  mots  à l’en- 
tour : Fisa  est,  dîim  stetit,  mi- 
nor  ; mais  la  satire  lub^mposa 
une  épitaphe  bien  diOT^ntc;  et 
qu’il  méritait  en  partie.  Cette  élé- 
vation si  prodigieuse  eut  des  cau- 
ses que  les  historiens  philosophes 
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ont  cherché  à développer.  « Beait- 
coup  de  gens , dit  l’abbé  de  Sninf- 
Pierre,  dans  scs  JnnaUs  poli- 
ftÿUM, furent  surpris  de  la  gran- 
deur et  delavites.se  de  sa  for- 
tune, surtout  quand  ils  se  souve- 
naient de  sa  naissance  et  de  scs 
vices.  Mais  ils  ne  faisaient  pas 
réflexion  qu’il  avait  beaucoup 
d’esprit  pour  connaître  le  faible 
des  hominci,  et  beaucoup  d’ha- 
bileté pour  les  prendre  par  cet  en- 
droit-là. Us  ne  faisaient  pas  ré- 
flexion qu’il  ne  dormait  presque 
point  , qu’il  lisait  tr<;s-pen,  qu’il 
n’aimait  ni  la  table  ni  la  conver- 
sation, et  par  conséquent , qu’il 
avait  quatre  fois  plus  de  temps 
que  les  autres  pour  penser  per- 
pétuellemeut  à augmenter  sa  for- 
tune, pour  prévenir  les  obstacles 
qu’il  avait  à craindre,  et  pour 
chercher  les  moyens  différens  de 
lus  surmonter.  Us  ne  pensaient 
pas  qu’un  esprit  ardent  qui  a plus 
de  loisir  qu’un  autre , qui  n’a 
qu’un  but  en  vue,  trouve  vingt 
fois  plus  d’expédiens  pour  y ar- 
river..Us  ne  songeaient  pas  que, 
qui  n’a  ni  amitié,  ni  gratitude, 
ni  probité,  n’est  point  arrêté 
dans  ses  projets  , comme  un 
homme  juste.  Us  n’observaient 
pas  qu’un  ambitieux , dont  la  for- 
tune dépend  d’un  seul  homme  , 
qu’il  entoure  et  qu’il  fait  entou- 
rer par  des  espions  , peut  arriver 
bientôt  à son  but , lorsqu’il  ne  so 
rebute  jamais  de  rien,  qu’il  souf- 
fre tout  avec  patience,  qu’il  veut 
fortement  , et  surtout  lorsqu’il 
peut  détruire  dans  l’esprit  de  son 
maître,  ou  par  des  ridicules,  ou 
par  des  calomnies,  tou.s  ceux  qui 
peuvent  l’approcher.  Si  ceux  qui 
ont  été  surpris  de  .«a  fortune 
avaient  fait  ces  réflexions,  ils 
auraient  vu  qu'il  était  impossible 
que  l'ahhé  Dubois  ne  disposât  pas 
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de  toute  ruiiturité  du  régent.  * 
Uaid,  upré^i  tout,  fut-il  plus  heu- 
reux qu’un  autre?  Non,  car  il 
disait  suuvcntà  Fuiilenelle,  qui 
tâchait  de  le  coiisuler  de  suii  élé- 
Taliun  : « Je  voudrais  être  à Pa- 
ris dans  un  cinquième  étage, ^ec 
une  gouvernante  et  cinq  eenU 
écus  de  rente!  ■>  Voilà  ce  qu'était 
cet  huinnicagité  d'une  lièvre  con- 
tinuelle d’aiiihitinu , inc.ipable  de 
goO  ter  les  ainuseiueus  elles  plaisirs 
ordinaires  , odieux  ou  ridicule 
aux  yeux  de  son  inaitre,  qui  se 
{ouait  de  sou  premier  ministre  eu 
remployant.  Que  les  petits  , en 
voyimtde  tels  exemples  , sachent 
jouir  tranquillement  de  leur  mé- 
diocrité ! Ajoutons,  aveu  l’ahhé 
de  Saint-Pierre,  que  ce  cardinal 
lit  beaucoup  île  mal  au  royaume, 
en  persuadant  à son  maître,  « qu'il 
ii'y  avait  ni  probité  chex  les 
hommes,  ni  vertu  chex  les  femnte.s; 
et  que  dans  le  ministère  il^allait 
préférer  les  esprits  adroits  et  fé- 
conds en  re.ssourcesaiix  hommes 
droits  et  justes,  s Uuclus  prétend 
que  le  régent  ne  fut  pas  fâché  de 
la  mort  du  ministre  qui  lui  avait 
donné  de  tels  principes.  Un  jour, 
dit-il,  qu’on  lui  Qt  nue  opération 
dangereuse  (c’était  un  abcès  in- 
terne) , l’air  extrêmement  chaud 
tournait  à l'orage  : ce  prince  ne 
put  s’empêcher  de  dire  : « J’e.s- 
père  que  ce  temps  là  fera  partir 
(non  drôle.  » En  eOet , il  mourut 
le  lendemain  malin.  Duclos  ajoute 
qu’il  s’était  marié  jeune  , dans 
un  village  du  Limousin  , avec 
une  jolie  paysanne  , que  la  mi- 
sère les  sépara  , et  que  la  femme 
survécut  au  mari.  Cette  anecdote 
parait  d’ahord  controiivée.  Du- 
bois prit  la  tonsure  de  trés-henne 
heure  ; il  fut  élevé  par  le  secours 
d’une  bourse,  et  vint  jeune  à Paris. 
h)u  quel  temps  |iura;t-il  con- 
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tracté  ce  mariage  ? Comment  l’é- 
vêque diocésain,  qui  en  aurait  été 
instruit  , aurait-il  permis  qu’il 
entrât  dans  l'état  ecclési.istiquu  ? 
Un  a sans  doute  coiifundu  quel- 
que intrigue  passagère  avec  une 
union  légitime.  Voilà  lesohjectioiis 
qn'ou  a faites  dans  les  dilféreiis 
dictionnaires  biographiques  à 
celle  imputation  cuiilre  le  cardi- 
nal t mais  jiis(|ne-là  un  n’avait 
en  connaissance  que  des  Mé- 
moire Ü6  Ducloa , qui  attes- 
tent ce  fait.  Plusieurs  autres  iMé- 
’ moires  publiés  depuis  le  conlir- 
iiient , et  notamment  ceux  de 
St.-Simon,  quicontiennent  surce 
point  des  details  trés-circonstan- 
ciés.  Vuicila  substance  de  ce  qu’ils 
racontent  : « üubuis  était  marié 
ilans  un  village  auprès  de  Brive  , 
il  quitta  sa  femme  pour  venir'  \ 
Paris  tenter  la  fortune.  Ses  pre- 
miers succès  lui  oUr.int  l'e.spuir 
de  posséder  des  héiiéfices  , il 
prit  aussitôt  lu  livrée  ecclésiasti- 
que , et  eut  soin  de  cacher  son 
état  d’homme  marié.  Devenu  ri- 
che des  biens  de  l'Église,  il  paya 
bien  pour  obtenir  le  silence  de  sa 
femme  ; mais  lorsqu’il  fut  parv  enu 
au  «omble  des  grandeurs , et 
nommé  archevêque  de  Cambrai , 
il  craignit  plus  que  jamais  l’in- 
discrétion de  son  épouse,  il  conlia 
ses  inquiétudes  à Brcleuil,  et  le 
chargea  d'enlever  lui-même  tous 
les  titres  qui  pouvaient  constatar 
cet  embarrassant  mariage.  Bre- 
UuU  vit  tes  deux  ouverts , s’il 
réussissait  , dit  Saint-Simon. 
Il  avait  de  l’esprit.  Il  part  sui- 
vi de  deux  ou  trois  valets,  et 
soutprétexted'uneUgkre  tour- 
née pour  paires  subites, il  ar- 
rive promptement  à Lhnoges. 
De  là  il  se  rend  dans  le  village  où 
le  mariage  avait  été  célébré,  des- 
cend chex  le  curé , iui  demanda 
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riiospiialilc,  en  prétextant  le  dé- 
faut d’auberge  , soupe  avec  lui, 
le  fait  boire,  le  questionne  sur 
les  registres  et  sur  le  lieu  où  ils 
BC  tenaient , et  pendant  le  soni- 
meil  profond  du  pasteur,  il  s’em- 
pare du  registre  qui  contenait 
l’acte  de  mariage  de  Dubois,  en 
déchire  promplemenl  le  feuillet 
où  il  était  inscrit,  replace  le  re- 
gistre et  va  se  coucher.  Le  len- 
demain il  se  lève  de  bonne  heure, 
laisse  quelques  pisloles  à la  ser- 
Tante  du  curé.  Celui-ci  dormait 
encore  lorsque  Hrcteuil  quitta  le 
presbytère  pour  se  rendre  à Brive. 
Il  va  chez  le  notaire  possesseur 
de  la  minute  du  contrat  , lui 
demande  une  entrevue  secrète. 
Quand  il  est  seul  avec  lui,  il  em- 
ploie tour  à tour  la  menace  et  la 
séduction  , lui  offrant  le  choix 
d’un  coup  de  pistolet  ou  d’une 
bourse  pleine  d’or.  Le  notaire  ne 
balance  pas  ; il  prend  la  bourse 
etiuidonne  1a  minute.  Breteuilse 
rend  aussitôt  chci  la  femme  de 
l’archevêque  , la  menace  des  ca- 
chots si  elle  parle,  lui  promet  des 
monts  d’or  si  elle  se  tait , et  lui 
annonce  qu’il  s’est  emparé  des 
principales  pièces  qu’elle  pour- 
rait faire  valoir  contre  son  mari. 
La  femme  promet  de  se  taire. 
Breteuil  revient  ù Paris  , fier  du 
succèsde  son  expédition,  et  avide 
d’en  recevoir  la  récompense.  » 
'Les  mêmes  Mémoires  ajoutent , 
«qu’après  la  mort  de  Dubois,  sa 
fctuiue  recueillit  une  grande  partie 
de  sa  succession  , et  vécut  aisé- 
ment, quoique  dans  l’obscurité. 
Elle  mourut  à Paris  vingt  ans 
après  son  mari.  Le  frère  du  cur- 
dinal  , qui  était  secrétoire  du  ca- 
binet, fut  toujours  en  bonne  in- 
telligence avec  elle , et  ne  cessa 
jamais  de  la  traiter  comme  sa 
belle-sceur.  * Des  satiriques  lireut 
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au  cardinal  Dubois  l’épitaphe  sni* 
vante,  remarquable  par  su  conci-' 
sion. 

Rome  rongit  d'evolr  roagl 

Le  cardioal  qui  g(r  ici, 

Dl’BOIS  ( Jeak- Baptistï  ) , 
médecin , né  à Snint-LA  , A la  fin 
du  17*  siècle,  se  livra  de  bonne 
heure  ii  l’étude  de  la  médecine 
que  son  père  avait  long-temps 
exercée  dans  sa  ville  natale. lin  un 
après  avoir  été  reçu  docteur  , il 
fut  nommé  premier  médecin  de  la 
princesse  douairière  de  Conli  ; 
puis  il  professa  snccessi.vement  la 
chirurgie  latine  et  la  chirurgie 
française  , et  fut  nommé  en  içSo 
professeur  au  collège  royal  de 
France  ; apres  la  mort  de  la  prin- 
cesse de  Conti , il  cessa  de  pro- 
fesser, et  SC  retira  A Saint-LO,  où 
il  mourut  en  1769.  On  adelui  un 
ouvrage  important,  resté  manus- 
crit; il  traite  des  maladies  inflam- 
matoircs  de  la  poitrine  et  du  bas- 
ventre.  Il  a publié  deux  thèses, 
l’une  sur  le  cidre  : Jn  qracili- 
ùuspomaceumvinosaiuùrius? 
l’autre  sur  lu  colique  des  peintres 
An  colicis  figuUs  veme  seclio? 
qui  est  fort  estimée  , quoiqu’elle 
ait  été  critiquée  par  In  célèbre 
Bordeu.  Il  cultivait  aussi  lu  poé- 
sie avec  succès , et  fit  des  chan- 
sons pleines  de  verve  et  de  gaîté. 
Ses  poésies  n’ont  pas  été  publiées. 

DUBOIS  ( G0DF.FB01  ),  méde- 
cin zélandais  , qui  pratiqua  son 
art  à ilarlem,  .et  fut  professeur 
d’anatomie , de  médecine  et  de  bo- 
tanique à l’université  de  Franc- 
ker  , dans  le  18*  sièide.  Il  mou- 
rut le  18  janvier  1747,  Agé  de  4? 
ans.  On  a de  lui  quelques  discours 
De  ulUitatc  /t  necesritate  ma- 
theseos  in  physicis  , etc. 

DUBOIS  ( le  chevalier  ) , com- 
mandant du  guet  à pied  cl  « 
cheval  de  l'aris,  lors  du  l’émeute 
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qni  eut  lieu  le  a4  août  1787,  par 
suite  des  querelles  entre  M.  Lo- 
niénie  de  Brienne,  arcbevêque  de 
Sens,  premier  ministre,  et  le  par- 
lement de  Paris.  Toutela  jeunesse 
de  la^azuclie,  pour  taire  sa  cour  û 
messieurs  de  la  grand'cliambre, 
SC  rassembla  place  üaiipbine , 
dressa  un  innnneqnin  du  ministre 
renvoyé  , le  promena  , accom- 
pagné d'une  multitude  immense. 
Le  chevalier  Dubois  avait  ordre 
de  dissiper  par  la  force  le  plus  pe- 
tit attroupement.  Il  ordonna  à sa 
troupe  de  faire  feu.  Beaucoup 
d'individus  furent  blessés,  huit 
restèrent  morts  sur  la  place.  Le 
peuple  furieux  mit  le  feu  au 
corps-de-garde  du  Pont-Neuf,  et 
su  contenta  du  chasser  les  soldats 
du  guet  de  ce  poste.  A la  place  de 
Grève,  un  détachement  de  troupe 
attendait  un  rasscinblement , qui 
venait  incendlerdes  baraques;  et, 
par  une  seule  décharge  , trente* 
sept  individus  furent  tués.  Deux 
autres  corps  de  troupes  surprirent 
un  attroupement,  qui  s'approchait 
de  l'hôtel  de  Brienne  avec  des 
torches  ; les  baiouneltes  en  ti- 
rent une  boucherie  horrible.  Line 
action  encore  plus  jneurtrière  se 

f lassait  devant  l'iiûtel  du  cheva- 
ier  Dubois  , rue  .Mesiée.  Le 
parlement  ne  manqua  pas  de 
reprocher  cette  révolte  au  com- 
mandant Dubois.  Il  le  manda  un 
mois  apriîs  à sa  barre , pour  ren- 
dre compte  de  su  conduite  ; il 
lie  parut  point , mais  il  envoya 
son  major  , qui  communiqua 
un  ordre  émané  de  la  eour  , 
en  vertu  duquel  il  avait  agi.  Au 
commencement  des  troubles  de 
1789,  le  peuple  voulut  eqeore 
brûler  sa  maison,  ce  qni  l'obli- 
gea de  quitter  la  France  ; il  se 
rendit  à l'armee  de  Condé  , où 
il  fut  employé  peudant  toute  la 
9* 


DU  B O'  193 
guerre.  Il  mourut  ù Londres  en 
i8o3. 

DLBÜiS  (l'alihé),  fut  ch.argé  , 
par  le  parti  Uriéaniste,  en  1789, 
d'euipoisohner  à Turin  , Mgr.,  le 
comte  d'Artois  et  sa  famille.  Un 
moisaprès  la  retraite  de  ce  prince 
à la  cour  du  roi  de  Sardaigne,  un 
certain  abbé  Dubois  , qii'oii  di- 
sait l'un  des  plus  intimes  familiers 
de  Dnerestet  Limon,le  prumier.m- 
cien  chancelier  du  duc  d'Orléans, 
et  l'autre  son  intendanl.partit  pour 
Turin  avec  cent  mille  francs  dans 
sa  ceinture.  Il  était  chargé  d'aller 
empoisonner  le  prince  et  ses  en- 
fans;  mais  en  route  rélléchissant 
sur  le  rôle  dont  il  avait  accepté 
l'emploi  , il  se  Gt  horreur  à lui- 
même,  laissa  transpirer  qnel(|ue 
chose  de  l'assassinat  projeté,  et 
ressentit  bientôt  tous  les  symptô- 
mes d'un  poison  mortel.  A l'ar- 
ticle de  la  mort,  il  voulut  alléger 
sa  conscience;  il  demanda  un 
confesseur  , et,  après  lui  avoir  ré- 
vélé tout  son  secret  , il  appela 
près  de  lui  le  juge  du  lieu, .et  lui 
dicta  la  déclaration  suivante  : 
• .Messieurs  Liumn  et  Ducrest 
m'avaient  compté  100,000  fr.  pour 
einpoisuniier  le  comte  d'Artois  et 
ses  cnfan.s,  me  faisant  la  pro- 
messe de  me  donner  deux  cent 
mille  écus  après  l'eiécution.  I..a 
seule  pensée  d'une  action  p.ireille 
me  Gt  frémir  en  y rétléchissant 
mieux  , et  je  ne  pus  m'empêcher 
d’en  laisser  transpirer  (piclque 
chose  dans  l'auhergc  où  je  suis, 
auprès  d'un  homme  arec  lequel 
j’ai  fait  le  voyage  de  Paris  à fu- 
rin.  C'était  sans  doute  un  émis- 
saire qui  devait  surveiller  mu 
conduite  , cJir  il  me  parait  avoir 
des  relations  avec  messieurs  Li- 
mon , Ducrest  et  Laclos.  Aussitôt 
qu'il  me  vit  hé.'itcr  à cninuietlre 
le  crime  dont  je  me  suis  chargé, 
i3 
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il  oic  proposa  de  soiiprr,  parce 
que  , me  dit-il , il  devait  partir 
|k  lendcuiain  de  bonne  heure. 
A peine  le  repas  fut-il  achevé 
){u’il  di.spurut.  Je  ne  rai  plus  vu  ; 
mais,  dès  ce  iiiuinent,  je  suisrn- 
tré  dans  des  convulsiutis  qui  vont 
me  coûter  la  vie.  La  Providence 
a voulu  , sans  doute,  me  punir  de 
in’Ctre  rendu  l’instrument  d’un 
crime  ; mais  je  meurs  content  de 
ne  l'avoir  pus  mis  A exécution. 
Qu’on  veille  sur  Louis  XVI  et 
sur  son  liis.  » Cette  déclaration 
fut  à peine  achevée,  que  l’ablié 
Dubois  rendit  le  dernier  soupir, 
dans  des  convulsions  causées  par 
le  poison  qui  lui  corrodait  les  in- 
, festins.  Procès-verbal  de  cette  dé- 
claration légalisée,  fut  sur-le- 
champ  expédié  à Montniurin, 
alors  ministre  des  affaires  étran- 
gères , lequel  en  donna  coinmu- 
nicatiofi  olficielle  , mais  secrète  , 
è l'ambassadeur  de  France  près  la 
cour  de  Sardaigne.  (V oy.  Limok.) 

DUBOIS  ( Jeas-Bapiiste  ) , né 
i Jaucignj  eiiBourgogneen  1753, 
avait  é peine  achevé  ses  études 
i Paris,  qu’il  publia  le  premier 
volume  d’un  ouvrage  intitulé  : 
Tableau  desnroyrh  de  la-phy- 
, de  l’histoire  naturelle 
et  des  arts , 1771  , in-8‘.  Il  de- 
vait publier  un  tonie  de  cet  ou- 
vrage par  année  ; mois  ce  dessein 
n’eut  pus  de  suite,  parce  que  Du- 
huis  partit  pour  la  Pologne  et  se 
rendit  ùVarsovie  pour  y professer 
le  droit  publicdans  l’Ëcole  royale 
des  Cadets.  Il  acquit  dans  ce 
uys  l'estime  et  l’amitié  du  roi 
tanislas-Augustc,  qui  lui  donna 
plusieurs  emplois  distingués.  Le 
mauvais  état  de  su  santé  le  força 
^e  revenir  en  France  , oû  il  ré- 
digea avec  succès  le  Journal  de 
littérature  et  des  arts , et  fut 
eusuite  chargé  de  l'éducation  de 
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I.epelIctiiT  lie  Uusumbo,  pefTt-fils 
de  Lumoiguoii  de  Maleshcri)cs, 
dont  il  était  le  confident,  et  <|ui 
l’avait  associé  .V  tous  ses  travaux 
scientifiqurs.  Il  ne  partagea  pus 
le  sort  de  ce  vertueux  magistrat, 
quoiqu'il  en  eût  été  menacé  ; ce- 
pendant il  fut  arrêté,  jeté  dans 
les  prisons,et  n’échappa  à la  mort 
que  comme  par  une  sorte  de  mi- 
racle. Le  gouvernement  directo- 
rial le  nomma  agent  de  la  com- 
mission d’agriculture  , et  ensuite 
chef  de  divi.sion  au  ministère  de 
l’intérieur  ; pendant  l’exercice  de 
cet  emploi,  il  fut  chargé  de  plu- 
sieurs missions  relatives  au  com- 
merce, é l’agriculture  et  aux  ai  t-', 
et  les  remplit  avec  succès.  Lors 
de  rétablissement  despréfectures. 
Dubois  fut  appelé  à celle  du  (lard; 
mais,  au  bout  de  quatre  ans  d’uno 
administration  sage,  il  fut  desti- 
tué , victime  du  plus  crimiuel 
abus  de  sa  confiance.  Il  fut  de- 
puis directeur  des  droits  réunis 
de  r.VIlicr,  et  mourut  é Moulins 
en  1808.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé  , Dubois  a pu- 
blié : I.  Un  essai  sur  le  com- 
merce du  Midi  de  la  France , 
1804,  in- 8*.  II.  Un  essai  sur 
l’histoire  littéraire  de  la  Po- 
logne, Berlin,  1778,  in-8".  III. 
Une  notice  historique  sur  la 
vie  et  les  travaux  de  Males- 
herbes  , in-8’;  ouvrage  estimé  , 
qui  fait  honneur  au  canictère  et 
nu  talent  de  l’auteur.  IV.  Plu- 
sieurs écrits  agronomiques, in- 
sérés dans  les  Mémoires  de  la 
société  d’ agriculture.  V.  Quel- 
ques traductions  d'ouvrages  al- 
lemands. Il  avait  contribué  en 
I790;i.  ù rétablissement  de  lu 
Feuifle  du  Cultivateur  , et  y 
avait  travaillé  quelque  tciiip». 

DUBOIS,  y oy.  BbettevilA. 

DUBOIS- D'ALMAY,  issud’un» 
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fiiintlle  distinguée  Je  la  Basse-Nor- 
mandie , obtint  nue  charge  dans 
lu  maison  de  Gaston  de  France) 
duc  d’Orléans  , et  acquit  restiuie 
et  la  conflnnce  de  ce  prince.  11 
fut  impliqué  dans  l’afiuire  de 
Chalais  ; mais  cette  affaire  u’eut 
pas  de  suites  fucbeuscs  pour  lui. 
Dubois-d'Almay , fut  tué  en  duel 
par  M.  de  Iluvignj  , eu  1627.  Il 
a laissé  les  Mémoires  d'un  fa- 
vori du  duc  d’Orléans,  qui  pa- 
raissaient écrits  avec  candeur  et 
bonne  foi.  L’édition  la  plus  esti- 
mée est  celle  de  Leyde,  .Amster- 
dam,EIzevir,  i6C8,in-i8. 

DUBOIS  ( G1111.1.1CMB  ) né  à 
Putot  en  Bessin,  vers  la  Gn  du 
«G*  siècle,  U publié  des  Œuvres 
où  il  lui  a été  donné  le  don 
• d'écrire  en  ■poésie  française, 
par  un  ordre  ulplia l/étique , 
pour  opposer  au  fantastique 
comme  on  pourra  voir  en  ce 
petit  livre  , Varii  , lünO-y,  in- 
12. Cet  Ouvrage  rare  et  singulier, 
composé  de  six  pièces , parait 
avoir  été  fait  é l’imitation  de  ce- 
lui de  Bern.  Bluct  d’Arbércs. 

DUBOIS  DE  CRANCÉfEo- 
moku-Loois-Alexis  ) , nééChar- 
levillc  en  1747,  d’une  bonne  fa- 
mille, entra  dans  les  mousquetai- 
res à l’aide  de  titres. qu’on  jugea 
insufTisans,  et  fut  contraint  de 
quitter  ce  corps;  puis  il  obtint  une 
place  de  lieutenant  des  maréchaux 
de  France.  Dés  1788,  il  embrassa 
le  parti  de  la  révolution  avec  ar- 
deur, principalement  é cause  de 
la  haine  qu’il  portait  aux  nobles, 
depuis  son  exclusion  des  mous- 
quetaires. Rejeté  par  la  noblesse 
de  son  pays  , et  nommé  d^uté  , 
par  le  tiers-état  du  bailliage  de 
Vitry,  aux  Ktats-Géiiéraux(i  789), 
Dubois  se  plapa  parmi  les  révolu- 
tionnaires, qu’on  appelait  le  parti 
du  Palais-Royal.  On  leur  donna 
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cette  dénomination  à cause  de  la 
place  qu’ils  occupaient  dans  U 
salle. où  ils  se  tenaient,  et  qui  était 
é gaiickc  du  président.  Dubois 
montra  cependant  une  certaino 
modération  lorsqu’il  proposa  de 
proclamer  le  roi  chef  suprême  de 
l'armée, et  de  luiconserver  le  titre 
de  roi  de  France  ; mais  scs  mo- 
tions ne  furent  pas  écoutées.  Du- 
bois fut  élu  membre  de  l’assem- 
blée constituante  : et  malgré  tous 
les  efl'orts  qu’il  faisait  pourse  faire 
remarquer,  il  ne  put  obtenir 
qu’une  réputation  fort  médiocre, 
même  parmi  ceux  de  son  parti. 
Après  la  session,  il  fut  fait  maré- 
chal-de-camp  ; et , ayant  refusé 
de  servir  sous  M.de  la  Fayette,  il 
servit  en  qualité  d’offteier  dans  la 
garde  nationale  parisienne,  pen- 
dant l’année  1792.  Appelé  à la 
Convention,  il  se  rangeu  du  parti 
de  Danton,  et  eut  part  à toutes 
ses  mesures  atroces  , qui  lui  ûrent 
enfm  prendre  un  certain  a$r.en- 
daiit.  Étant  commissaire  de  la 
Convention,  il  destitua  le  général 
Montesquiüu , qui  commandait 
l’année  française  sur  les  frontiè- 
res de  la  Savoie.  II  fut  un  des 
persécuteurs  les  plus  acharnés  do 
Louis  Wt , et  vota  la  mort  Je  ce 
prince  sans  appel  et  sans  sursis. 
Ce  fut  lui  qui  provoqua  la  pre- 
mière formation  de  l’armée  ré- 
publicaine , en  faisant  réunir  les 
troupes  de  ligne  aux  batâillonsde 
gardes  nationales.  Le  mode  d’a- 
vancement qù’il  y Gt  établir  par 
un  décret,  était  tout  en  faveur  de 
l’ancienneté,  et  non  en  faveur  des 
taicns:  aus-'is  un  vieux  caporal 
qui  arait  tretite  ans  ou  plAs  de 
service , "ilevenait  colonel  en 
: quinze  ou  vingt  jours.  Il  Gt  en- 
suite décréter  la  première  levée 
I de3oo,ooo  hommes.  Envoyé  pour 
I réprimer  l’insurrection  de  Lyon, 
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ne  pouvant  rieo  obtenir  des  habi- 
tans  , il  résolut  de  faire  le  siège 
de  celte  ville.  11  voulut  en  donner 
la  direction  il  Kellennan  ; niaisce 
général  s’y  refusa , en  prétextant 
que  sa  présence  était  nécessaire 
en  Savoie  pour  repousser  les  en- 
nemis qui  menaçaient  les  fron- 
tières. Dubois  fut  obligé  d’agir 
avec  les  troupes  qui  lui  restaient, 
composées  de  divers  bataillons 
de  gardes  nationaux  , et  de  la 
garnison  de  Valenciennes,  les  Au- 
trichiens s’étant  rendus  maîtres 
de  cette  place.  Après  avoir 
fait  tirer  quelque  temps  sur 
Lyon , Dubois  de  Crancé  promit 
aux  habitans  une  amnistie  entière, 
s'ils  voulaient  lui  livrer  leurs  ad- 
ministrateurs. Ceux-ci  lurenteux- 
uiémcs  au  peuple  assemblé  celte 
affreuse  proposition  , et  la  répon- 
se datée  du  17  août  içgS,  fut  un 
arrêté  sanctionné  par  vingt  mille 
signatures,  dans  lequel  il  était  dé- 
claré, au  nom  de  la  ville  de  Lyon, 
que  ses  administrateurs  n’avaient 
jamais  cessé  d’avoir  toute  sa  con- 
Caiice.  La  Convention  Ht  de  vifs 
reproches  Dubois  de  Crancé  sur 
la  lenteur  du  siège;  celui-ci  lui 
répondit  en  ces  termes  : «Le  feu 
« des  bombes  a commencé  hier 
» à sept  heures  du  soir  ( a4  août 
■ ttprés  trente  heures  inu- 

» tilement  livrées  û la  réflexion. 

» lies  boulets  rouges  ont  incen- 
» dié  le  quartier  de  la  porte  Saint- 
» Clair.  Les  bombes  ont  com- 
» mcncé  leur  effet  à dix  heures 
» du  soir.  A minuit,  le  feu  s’est 
» manifesté  de  la  manière  la  plus 
> terrible  vers  le  quai  de  la  SaCne; 
a d’irtimenses  magasins  ont  été 
s la  proie  des  flammes  ; et  quoi- 
s que  le  bombardement  eût  cessé 
a à sept  heures,  l’iocçndie  n’a 
s rien  perdu  de  son  activité  : on  | 
a assure  que  Belle-Cour,  la  porte  II 


DU  B O 

a du  Temple,  la  rue  Mercière,  la 
a rue  Tui'pin  et  autres  sout  incen- 
a diées  : un  peut  évaluer  1a  perte 
a à deux  cent  millions.  Il  en 
a coûtera  à la  république  une 
a de  ses  plus  importantes 
a cüés  et  d immenses  accapa- 
a remens  de  marchandises.  • 
Cette  dernière  phrase  ne  plut  pas 
û la  Convention  : on  accusa  Du- 
bois de  modérantisme  ; il  fut 
rappelé  et  arrêté:  il  recouvra  ce- 
pendant sa  liberté  presque  aussi- 
tôt, rentra  dans  la  Convention  et 
dans  la  société  des  jact)bins. 
Leclub, craignant  d’avoir  des  en- 
nemis dans  son  sein  , résolut  de 
connaître  les  litresde  ceux  qui  le 
fréipientaient  , et  de  faire  quel- 
ques questions  aux  jacobins.  Du- 
bois de  Crancé  proposa  celle-ci  : 
Qu’as-tu  fait  pour  être  pendu 
si  la  contre-révolution  arrive? 
Ce  sarcasme  déplut  beaucoup  à 
Robespierre  , à Couton  et  aux 
autres  terroristes  , qui  firent  ren- 
voyer du  club  l’auteur  de  cette 
question  singulière.  Mais  il  con- 
serva quelque  influence  dans  la 
Convention,  et  il  ne  fut  pas  pros- 
crit avec  Danton  quoiqu’il  parta- 
geût  ses  principes.  A cette  époque 
il  Ct  décréter  l’embrigadement  des 
troupes.  Dul^ois  de  Crancé  s’en- 
nuya ensuite  d’être  républicain , 
et  après  le  9 thermidor  il  com- 
mença è poursuivre  les  républi- 
cains ct  les  fédéralistes  avec  le 
même  acharnement  qu’il  avait 
montré  pour  le  malheureux  Louis 
\VI.  Il  conserva  cependant  une 
haine  implacable  contre  les  émi- 
grés, et  il  les  exclut  de  la  resti- 
tution qu’il  proposa  sur  les  biens 
confil^és.  lient  quelques  démê- 
lés avec  Barrère,  qui  proclamait 
hautement  l’insudisance  active 
de  son  adversaire.  Dubois  de 
Crancé  défendit  avec  chaleur  U 
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directoire , qui  le  nomma  minis- 
tre de  In  guerre  peu  avant  le  i8 
hruuiairc.  Il  était  alors  membre 
du  conseil  desCiiiq-Cents.  Il^se  Je* 
clara  contre  Bonaparte  , et  com- 
plota contre  lui  ; mais  , celui-ci 
ayant  triomphé,  il  se  soumit,  et 
se  présenta  pour  prendre  ses  or- 
dres. Le  nouveau  consul , qui 
n’ignorait  pas  ses  manœuvres  , 
lui  dit  froidement:  ■ Je  croyais 
» que  vous  apportiez  votre 
» jH> rte~ feuille  •,  * et  il  le  ren- 
voya. Dubois  retourna  alors  dans 
scs  propriétés.  Les  journaux  fran- 
çais le  firent  mourir  en  1800,  et 
depuis  en  i8o5;  mais  s'a  mort 
n'arriva  qu’en  1814,  le  39  juin, 
k Béthel,  lorsqu’il  avait  soixante- 
quatre  ans.  Outre  plusieurs  bro- 
chures sur  des  affaires  relatives  à 
la  révolution,  il  publia  : I.  Ob- 
servations sur  la  constitution 
militaire , ou  Bases  de  tra- 
vail proposées  au  coiixitémi- 
fitaire , 178g  , in-8".  II.  Lettre, 
ou  compte  rendu  des  travaux, 
des  dangers  et  des  obstacles  à 
V assemblée  luitionale,  1790, 
in-8*.  III.  Tableau  des  persé- 
cutions que  Barrlre  a fait 
éprouver  à Dubois  de  Crancé 
pendant  quinze  mois , 1795, 
in-8*.  IV.  Réplique  de  Dubois 
de  Crancé  à Barrèrc,  1796. 
On  le  croit  aussi  auteur  du  Vé- 
ritable portrait  de  nos  législa- 
teurs, on  Galerie  de  tableaux 
exposés  à la  vue  du  public  le 
5 mai  1789  jusqu’au  i*'  octo- 
bre 1791,  Paris,  179a,  in-8*. 

DUBOIS  DE  LE  BÔÉ  ( Fbar- 
çois),  en  latin  , célébré 

.médecin  , né  à Hanau  dansla  Vé- 
téravic  , en  iG  1 4,  pratiqi^la  mé- 
decine avec  succès  en  Irlande, 
et  enseigna  cette  science  é Lcydc. 
La  circqlation  du  sang,  publiée 
par  G uillaumc  ilarvey,  faisait  alors 
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beaucoup  de  bruit  Dubois  la 
démontra  le  premier  dans  cette 
université,  par  des  preuves  in- 
contestables. Il  mit  en  réputation 
par  ses  leçons  et  ses  expériences, 
la  chimie,  qui  avait  été  négligée 
jusqu’alors,  et  mourut i Leyde  , 
le  14  novembre  167a.  On  a une 
collection  de  scs  Œuvres  , Ams- 
terdam , EIzevir,  1G79, 

Venise,  1708,  in-fol.  Ses  prin- 
cipaux écrits  , sont  : I.  Disputa- 
tionum  medicarum  decas  , 
Amsterdam,  i6G5,in-i3;Leyde, 
1670  , in-12;  léna,  1674,  in-ia. 
IL  Debili  et  hepatisusu, Leyde, 
1660,  in-4*.  111.  Opuscuta  va- 
ria, Leyde,  1664.  IV.  De  Af- 
fectas epidemici  1669  , Lei- 
densem  civitatem  depopulan- 
tis  causis  naturalibus  oratio  , 
Leyde  , 177a,  in-ia  , etc. 

DUBOIS  ( Fbinçois  ) , en  latin 
Sylvius  , né  ù Braine-le-Comte 
dans  le  Ilainaut  , en  i58i , cha- 
noine de  Douai , professa  pen- 
dant plus  de  trente  ans  la  théolo- 
gie dans  cette  ville,  où  il  mourut 
en  1649.  On  a de  lui  des  Com- 
mentatres  sur  la  Somme  de  Saint 
Thomas  , et  d’autres  savans  ou- 
vra^es,imprimé$à  Anvers,  1698, 
en  G vol.  in-fol.  On  y trouve  plus 
de  savoir  que  de  précision  ; mais, 
comme  les  matières  y sont  bien 
développées , les  théologiens  les 
estiment  d’autant  plus,  qu’ils  de- 
viennent rares. 

DUBOIS  DE  RIAUCOURT 
( Nicolas  ),  conseiller  d’état  du 
duc  de  Lorraine  , et  intendant  de 
scs  armées,  se  rendit  en  Espagne 
en  i655,  avec  le  marquis  du  Châ- 
telet, pour  solliciter  la  liberté  du 
duc  Charles  IV  ( voyez  ce  nom). 
Quoiqu’il  mit  beaucoup  de  zélé 
dans  cette  commission  importante, 
elle  n’eut  pas  tout  le  succès  qu’on 
pouvait  en  attendre.  On  a de  Du- 
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boiii  VIlistMm  de  V cmprisoimc- 
mtnl  dec'/iarli^s  JF  , duc  dt 
Lorraine,  Cologne , 1.688,  in- 1 a. 

DUBOIS  (....) , capitaine  dans 
le  régiment  de  Beuuvoisis,  se  si- 
gnala en  1708  par  une  action  liur- 
die.  Les  alliés  assiégeaient  Lille . 
défcndue.par  le  maréchal  de  Boiif- 
flers.  Lo  duc  de  Bourgogne,  qui 
commandait  l’armée  destineu  à 
troubler  le  siège , desirait  faire 
passer  dans  lu  place  un  avis  de  In 
dernière  importance.  Dubois  s’of- 
fre pour  cette  dangereuse  commis- 
sion. Comme  il  était  excellent 
nageur,  il  espéra  y, parvenir  par 
le  moyen  du  sept  canaux  qu’il  fal- 
lait traverser.  Arrivé  an  pieniier, 
il  se  déshabilla  , cacha  scs  habits, 
et  franchit  successivement  tous 
les  canaux  en  nageant  entie  deux 
eaux,  saus.Ctrc  ni  vu,  ni  entendu 
pur  les  gardes  postées  de  rc  cfité- 
là.  Dés  que  cet  homme  intrépide 
se  fut  acquitté  de  sa  commission  , 
il  prit  les  ordre#  du  maréchal  de 
JtoiifOers,  et  regagna  le  camp  de  la 
même  manière,  et  avec.autuut  de 
bonheur  .qu’il  en  avait  eu  pour 
pénétrer  dans  la  ville. 

DUBOIS  (Nicoix-s),  professeur 
distingué  ,-'ù. Louvain , vers,  la  fin 
ilii  IJ*  siècle  , parmi  Ifs  défen- 
.seurs  do  r.iulurité  chancelante  du 
najie,  contre  les  prétciitions  de 
l'Kglise  de  L'rancc..  Bossuet  cite 
fréquemment  et  combat  ses  écrits. 

DUBOIS  (...) , natif  d’Amiens, 
rt  docteur  en  médecine.  Le  seul 
ouvrage  que  l’on  peut  citer  de  lui 
est  une  comédie  eu  un  acte  et  en 
pi  ose,  intitulée  IcJaiouJc  troiii- 
•pé,  représentée  à Marseille  en 
i;'i4,  et  imprimée,  in-ia  , à 
,'i  ruyes  la  même  année. 

DUBO.^S  (DoxoTnÉc),  morte 
à Dublin  o»  >7/4*  feuime  d’un 
musicien , fille  du  Richard,  comte 
d’Anglescy,  çt  d’Anne  Symjison, 
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que  ce  lord  avait  épousée  lorsqu’il 
ii’était  encore  que  M.  Anncsley. 
Mais  étant  devenu  comte,  il  dé- 
savoua sa  femme  et  sa  fille.  Doro- 
thée fit  de  vains  efforts  pour  ren- 
trer dans  les  droits  de  sa  naissance  : 
cllç  a publié  son  UUloire  dans 
1111  ouvrage,  éspéce  de  roman, 
intitulé  TJuodora,  a vol.  iu-ia; 
et  composé  uncpetile  pièce, qu’elle 
a mi.se  en  uiusique,  intitulée  le 
Divorce,  iii-4*. 

DUBOIS.  Foi/cz  Cretix. 
DUBOIS  FOKTANELLE.roi/. 

FOKTA^EU.E. 

DUBOS  ( Marie -Jeakxe  Re- 
kard),  née  à l’.iris  vers  1710, 
étudia  l’art,  do  la  gravure  sous 
Charles  Dupuis,  et  se  plapa  parmi 
les  artistes  distingués.  Ou  vo'U 
plusieurs  de  scs  gravures  dans 
l’ouvrage  intitulé  : Fersaillcs 
immortalisé,  1720,  a vol.  in-4*. 
On  connait  aus.si  d'elle  une  gra- 
vure représentant  une  jeune  jille 
qui  caresse  un  lapin,  qui  est 
estimée. 

DUROS  (Charles-Frajvçois)^, 
né  au  château  de  ce  nom  en  iCGi, 
dans  le  diocèse  de  S;iint-Fluur, 
grand-archidiacre , grand-vicaire 
et  doyen  du  cha|iiirc  de  Luçon  , 
mort  eu  cette  ville  l’an  1724.  On 
a de  lui  la  continuation  des  Con- 
férences de  Luçon } dont  l’abbé 
Jaillis  avait  donné  5 vol.  en  i085. 
Les.  cumuiandemcns  forment  2 
vol.  ; le  liaptinie  et  la  Con/îrr 
mulion,  1 vol.,  et  V EucJta-- 
visite,  a vol.  Dix  an.-,  après,  Du- 
l»os  donna  Pénitence , a vol.  ; 
l'Extrénu-onction,  l'Ordre  et 
le  Mariage,  a vol.  ; le  Symbole^ 

U vol.  ; la  I‘rière,  a vol.  ; les 
LvanaUes,  a vol.  ; Saint  Paul 
aux  Wnnains , a vol.  ; aux  Co- 
rinthiens, première  épitre,  a 
vol.  ; seconde  épitre  , ^a  vol.  ; 
aux  Galates,  1 vol.  ; aux  lié- 
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érr-M-T,  I vol.  ; à Tilt  tt  à Ti- 
moth-ec,  I vol.  ; sur  (c  Sacripcc 
<le  (a  Messe,  i vol.  ; et  le  Caté- 
chisiiié  de  Ltiçon , i vol.  ; en 
tout  af>  vol.  in-ia.  On  a encore 
Je  lui  la  Vie  de  BarriUon , évê- 
que (le  Liiçon , l'po , in-ia,  dont 
il  avait  imité  les  vertus,  et  qui 
avait  employé  ses  talens  au  gou- 
vernement de  son  diocèse. 

DUBOS  ( Jess-Bàmiste)  , néé 
Beauvais  en  1670  , y fit  ses  pre- 
mières études,  et  vint  les  achever 
à Paris.  Il  s'appliqua  d’abord  à la 
théologie.  Après  avoir  été  reçu 
bachelier  de  Sorbonne  en  1691  , 
il  entra  dans  le  bureau  des  affai- 
res étrangères  sous  Torcy.  Ce 
ministre , juste  appréciateur  du 
mérite  , reconnaissant  celui  de 
l'abbé  Dubos , le  chargea  d'affai- 
res importantes  dans  différentes 
cours  de  l'Kurope,  en  Allemagne, 
en  Italie,  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande ; il  s’en  acquitta  eu  homme 
consommé  dans  les  négociations. 
On  sait  la  part  (|u'il  eut  aux  traités 
conclus  à Utrccht , à B.ule  et  à 
Basladt.  Le  duc  d’Orléans  et  le 
cardinal  Dubois  firent  de  ses  talens 
le  iiiCme  usage  que  Torcy  , et 
avec  le  même  succès.  Scs  services 
furent  récompensés  par  des  béné- 
fices et  des  pen.sions,  et  enfin  par 
l’abbaye  de  Notre-Dame  de  Res- 
sons,.  prés  de  sa  patrie.  L’abhé 
Dubos  iiionrut  à Paris  le  a3  mars 
de  y»  ans  , secré- 
taire perpétuel  de  l’ Académie  fran- 
çaise , qui  l’avait  nommé  à ta 

Iilace  de  M.  Dacier.  Une  maladie 
onguc  et  doulonreiise  l’avait  pré- 
paré à la  mort.  Il  répétait,  quel- 
ques jours  avant  de  finir,  ce  mot 
d’un  Ancien  : * Le  trépa^pst  une 
ioi  et  non  pas  une  petue.  » 11 
ajoutait  : Trois  choses  doiJIent 
nous  consoUr  de  ta  perte  de.  la 
vie;  * Les  amis  q%te  nous  avons 


D U B O igq 

perdus  ; te  peu  de  gens  dignes 
d'tlre  aimés  que  nous  iaissoiis 
après  nous  ; et  enfin  te  souve^ 
nir  de  nos  sottises,  et  t’assu- 
rance  de  n'en  plus  faire.  • Il 
était  d’une  société  douce , et  d’un 
caractère  poli  et  obligeant.  Ses 
ouvrages  sont  une  preuve  de  la 
variété  et  de  l’étendue  de  ses  con- 
naissances. Les  principaux  sont  : 
I.  Réflexions  critiques  sur  ta 
poésie  et  sur  ta  peinture,  171g, 
in-ia,  a vol.  ; et  réimprimées  en 
1-55,  in-ia , 3 vol.  Ce  qui  fait  la 
bonté  de  cet  ouvrage , dit  Voltaire  , 
c’est  qu’il  n’y  a que  peu  d’erreurs, 
et  beaucoup  de  réflexions  vraies, 
nouvelles  et  profondes.  II  manque, 
cependant  d’ordre,  et  surtout  de 
précision  ; il  aurait  pu  être  écrit 
avec  plus  de  feu , de  grâce  et  d’é- 
légance ; mais  l’écrivain  pense  et 
fait  penser.  Il  ne  savait  pourtant 
pas  ta  musique  , il  n’avait  jainai» 
pu  faire  de  vers,  et  n’avait  pas  fait 
un  tableau  ; mais  il  avait  beaucoup 
lu  , vu  , eutendu  , et  réfléchi.  La 
littérature  ancienne  lui  était  aussi 
connue  que  la  moderne,  et  les 
langues  savantes  et  étrangères  au- 
tant que  la  sienne  mopre.  II. 
Histoire  des  quatre  Gordiens  , 
prouvée  et  illustrée  par  les  mé- 
dailles, Paris,  iligô,  in-ia.  On 
n’en  admet  ordinairement  que 
trois.  lAvuteur  soutient  avec  beau- 
coup d’énidition,  mais  en  même 
temps  avec  beaucoup  de  uiudes- 
tie,  qu’il  y en  a eu  quatre.  Son 
sentiment  ne  parait  pas  avoir  été 
adopté.  III.  Histoire  critique  de 
i'établissementdelamonarchie 
française  dans  les  Gaules , 
1754,  5 vol.  in-4',  réimprimée 
en  174^,  avec  des  aiigmenlalions 
et  des  corrections,  en  a vol.  in-4* 
et  4 vol.  in-ia.  Cet  ouvrage  .a  sé- 
duit beaucoup  de  gens,  dit  Mon- 
tesquieu, parce  qu’il  est  écrit  avee 
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bcuuroup  d’aii  ; parce  qu’on  y 
suppose  éteruellenient  ce  qui  est 
eu  question  ; parce  que  , plus  on 
y manque  Je  preuves,  plus  on  y 
iniilliplie  les  probqljiliiés.  Le  lec- 
teur oiiLlie  qu'il  a douté,  pour 
coniineni  er  n croire.  Mais  quand 
on  examine  bien,  on  trouve  un 
colosse  immense  qui  a des  pieds 
d’urgilc  ; et  c’est  parce  que  les 
pieds  sont  d’argile,  que  le  colosse 
est  iinincnsc.  Si  le  système  de 
l’abbé  Dubos  avait  eu  de  bons 
fondcinens  , il  n’aurait  pas  été 
obligé  de  faire  trois  énormes  vo- 
lumes pour  le  prouver.  Il  faut 
avouer  pourtant,  avec  le  prési- 
dent iléuuult , qu’il  a fort  bien 
démêlé  plusieurs  points  obscurs 
surl’üiigine  de  notre  nation.  Ün 
peut  voir  ce  (pt’a  dit  cet  illustre 
écrivain  pour  tnodilier  son  sys- 
^tème.  L abbé  Dubos  s’eflbree  de 
prouver  que  les  peuples  des  Gau- 
les ont  appelé  les  Francs  pour  les 
gouverner,  et  qu’ils  ne  sont  pas 
entrés  dans  les  Gaules  en  conqiié- 
rans.  Il  fait  de  Clovis  un  politi- 
que plutôt  qu’un  conquérant  ; et, 
suivant  de  meilleurs  écrivains,  ce 
prince  était  encore  plus  conqué- 
rant que  pdlitique.  Quelque  erro- 
née que  puisse  être  l’opinion  de 
Dubos,  il  réfute  savamment  quel- 
ques erreurs  de  Daniel,  et  les 
idées,  fausses  de  BoulainvUliers. 
Il  y prouve  avec  évidence  que  la 
loi  sulique  n’était  qu’une  coutume 
ancienne,  et  non  une  loi  écrite. 

üisioiredetaHgucdc  Cam- 
Ifrai,  faite  en  i58o,  contre  ia 
Tcpublùfue  de  V enise,  dont  la 
meilleure  édition  est  de  1728,  9 
vol.  in-i3.  La  guerre  qui  suivit 
cette  ligue  dura  hui  tans.  Tout  le 
inonde  sait  combien  elle  a coûté 
ù la  république  de  Venise.  Elle 
mit  plus  d’une  fois  les  Vénitiens 
sur  le  bord  du  précipice 
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évitèrent  leur  ruine  totale  , ce  n« 
fut  qu’en  laissant  de  riches  dé- 
pouilles entre  les  mains  des  prin- 
ces ligués.  L’auteur  y fait'connaî- 
Ire  les  intérêts  des  princes , les 
intrigues  des  cours  , les  manœu- 
vres des  négociateurs,  les  usages 
et  les  mœurs  du  temps  ; et  C’est 
un  modèle  eif  'ce  genre.  V.  Les 
intérêts  de  V Angteterre  mai 
entendus  dans  ia  guerre  ‘pré- 
sente, Amsterdam;  170.^,  in-19; 
livre  qui,  suivant  l’abbé  Lcnglet, 
fut  fort  goûté  en  France,  mais 
qui  ne  fit  pas  beaucoup  d'impres- 
sion sur  les  .^ngbais.  Cependant  il 
annonçait  é ce  peuple  ce  qui  lui 
est  arrivé  70  ans  après,  la  sépara- 
tion de  scs  Colonies  de  la  métro- 
pole. Il  fai-ait  dans  ce  livre  d’au- 
tres prédictions  funestes  A l’.An- 
gleterre,  qui  ne  se  vérifièrent  pas; 
et  un  ])laisant  dit  .A  ce  sujet  que, 
pour  répondre  A l’écrivain  pro- 
phète et  A ses  con.seils  chai  it.ables, 
il  n’y  avait  qu’à  changer  ainsi  le 
titre  de  son  livre  : Les  intérêts  de 
i’ Angirterre  mai  entendus  par 
M.  V ahi)é  Dubos.  Il  y prédit 
toutefois  cc  que  nous  avons  vu 
arriver  do  nos  jours,  l’insurrec- 
tion des  colonies  américaines  qui 
amena  leur  indépendance.  VI. 
Manifeste  de  MaœimUien , éiec- 
teur  de  Bavière,  contre  Léo- 
pold, empereur  d'Allemagne. 

Il  a pour  objet  la  succession  d’Es- 
pagne  ; il  est  écrit  avec  une 
éloquence  douce  et  majestueuse. 
Cette  pièce  a été  traduite  en  latin 
pur  le  jésuite  Souciet. 

DL'BOS,  notaire  et  maire  de 
Paris,  mort  dans  cette  ville  en 
1810,  est  auteur  d’un  Reewit 
d’inscri^ions  latines  et  françai- 
ses, parmi  lesquelles  on  en  re- 
marque beaucoup  d’ingénieuses, 
et  d’unccoulcurantique.  M.  Bou-  • 
lard  lui  a fait  cette  épitaphe  : * 
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rUtcivù  'vcnerm^u  ‘vtstigU  vatls, 
Oman  aréehat  foml€$  , monumentaqne 
o/er$u  , 

Uunc , ai  Sant^lium  , suhito  mors  abstuUt 
ictu , 

£x(inctum  Ædtlrm , Rrgtna  Lmtetia,  lu^J 
iMgete,  O mueri/  ^rmm  amisistis  amicum 

DUBOSC.  y oyez  Bosc. 
DLBOSC  MONTANDRÉ(N,), 

né  au  commencement  du  ■;*  siè- 
cle, auteur  dont  la  plume  vénale 
a attaqué  • clans  des  libelles  auda- 
cieux,le  pri nce  de Condé,  qu’il  en- 
censa ensuite  autant  par  la  crainte 
des  cOtips  de  bâton  qu'il  avait 
re^.us  de  ses  lacpiais  que  par  l'ap- 
pât des  présens  que  le  prince  lui 
lit.  Il  a publié  : 1.  Suite  his- 
torique des  ducs  de  la  basse 
Lorraine , Paris,  i6(ia.  Jlentre- 
p^rit  d'y  justifier  1e  droit  de  la 
Franco  sur  la  Lorraine.  11.  His- 
toire et  politique  de  la  maison 
d'Autriche,  in-fol.  Dn- 

bosc  ne  commence  cette  liisioire 
qu’à  llcHiulplie  de  tiapsbourg  jus- 
qu’à Philippe  IV.  roi  d’Espagne, 
et  à rrinpereur  Ferdinand  111.  Il 
donne  un  motif  religieux  à l’abdi- 
' cation  de  Cbarle.s-Quint,  et  réfute 
les  opinions  qui  supposent  que 
celte  action  fut  déterminée  par 
des  rues  politiques.  111.  La  vie 
de  Saint  Lambert,  iuéque  de 
Liège,  Liège,  iü5;,in-4*- 
DUBOUCHAGË  ( le  vi- 

comte ) , né  dans  le  Dauphiné 
vers  ijSo,  était  inspecteur-géné- 
ral de  In  marine  , an  commence- 
ment de  la  révolution.  Louis  XVi 
le  nomma  ministre  de  la  marine, 
le  31  juillet  1793,  et  lui  confia 
par  intérim  le  porte-feuille  des 
alTuires  étrangères.  Le  vicomte 
Dnbouchage  conseilla  au  ^i  de 
ne  pas  se  rendre  à l’Assemblée , 
le  10  aoOt , et  de  repous.ser  In 
force  par  la  force  ; mais  son  avis 
n’ayant  pas  prévalu , il  accom- 
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pagna  ce  prince  , et  traversa  la 
terrasse  des  Feiiillans.  Dubou- 
chage  resta  avec  le  roi  jusqu’au 
moment  od  il  fut  conduit  au  'l'etn- 
ple  ; alors  il  quitta  Paris  , et  coii- 
rnt  les  plus  grands  dangers  pen- 
dant les  orages  révolutionnaires. 
En  1806,  Napoléon  le  fit  arrêter 
et  mettre  au  secret , comme  en- 
tretenant des  intelligences  avec 
l’étranger,  et  on  ne  lui  rendit  la 
liberté  que  pour  le  mettre  en  sur- 
veillance à Paris,  d’où  il  lui  était 
défendu  de  s’éloigner.  Le  retour 
du  roi,  en  18 1.4,  mit  fin  à cette 
espèce  de  détention.  Le  roi  Louis 
XVlll,  le  nomma  ministre  de  la 
marine  le  37  septembre  i8i5,  et 
ses  opinions,-  ainsi  que  les  actes 
de  son  ministère,  se  trouvèrent 
en  harmonie  parfaite  arec  les 
principes  de  la  chambre  de  cette 
époque.  Après  l’ordonnance  du  . 
■5  septembre  iRaô  , le  vicomte 
Duhoiichage  fut  créé  pair,  et  re- 
çut sa  démission  du  ministère  de 
In  marine.  Il  est  mort  dans  le  cou- 
rant de  l’année  1831. 

DIBOLCIIER  (MiTTnixc),  né 
à Dax  en  içSç,  moit  à Bordeaux 
le  39  janvier  18O1  , se  lit  recevoir 
avocatVot,  après  avtiirifènné  quel- 
ques Mémoires  judiciaires,  s'a- 
doiinu  à la  littératnre.  Scs  pro- 
ductions médiocres  consistent  : I. 
En  un  drame  ayant  pour  titre  : 
Dorbtssan , ou  le  Dévouement 
paternel.  IL  Du  Poème  sur 
l’Amitié.  111.  Un  opéra  en  3 
actes  i non  représenté  , intitu- 
lé Cora.  Le  sujet  est  tiré  de 
VHistoire  desincat,  1798,  in- 
8*. 

DUBOULAY.  V.  Boci.it  (dc) 
et  Favies. 

DUBOURDIEU  (JEAK-AamwD), 
pasteur  de  la  religioti  réformée  , 
né  à Montpellier  , en  iB.'ia,  sui- 
vit le  duc  de  Schomberg  dans  ses 
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cmiipagncs  d'Italie,  et  mourut  en 
17UO  à Londies  , où  il  était  pas-  j' 
leur  de  l’Kglise  de  Savoie.  Ôire 
de  lui  plusieurs  ouvrages  de  con-  ji 
troveriic.  fies  priiinipuux  «ont:  1. 
Dùiscrkition  cril'nfue  sur  les 
martyrs  dt  /a  iéyion  tfiébainr. 
traduite  et  iiiipriuire  en  anglai<^ 

Il  Londres  , en  169U.  L’originul 
fut  pi^blié  à Ainsterdaui , en  1 706. 
II.  fo  Pratique  des  vertus  chri- 
tientteSfOu  le  Devoir  de  (hom- 
me, traduit  de  l'uiiglais  de  Chap- 
pclle,  évêque  de  Oork  , Londres  , 
1719,  in-îl*.  etc.*C’B.st  i Oubour- 
dicu  , que  Bossuet  adressa  une 
Lettre  sur  le  culte  que  l’Eglise 
catholique  rend  à la  Suinte 
Vierge,  et  Dubourdieii  la  fit  réiin- 
priiner  avec  la  réponse  et  une  let- 
tre sur  le  même  kujet. 

DüBOl'RG  ( .Vsiu  ).  V oyez 
Bockc. 

DUBOL'BY  ( Loms-Faiucs  ) , 
peintre  et  graveur,  élève  de  .leaii 
Lairesse  et  de  Jacques  Van  llu3f- 
5um  , naquit  à Amsterdam  , en 
itigi.  Bernard  Pirart  , son  ami , 
n gravé  plusieurs  de  ses  compo- 
sitions, Ses  gravures  ressemblent 
beaucoup. à celles  de  cet  artiste. 

DL'BOt-DE-LAVEBNK  (Phi- 
urrE-UsMEL),  directeur  de  l’im- 
primerie nationale  pendant  la  ré- 
volution , né  à Yrichateaux  près 
Dijon,  le  17  septembre  1765,  était 
neveu  du  célèbre  bénédictin  dots 
Clément,  qui  prit  soin  de  s»n  «du- 
ration. Chargé,  en  1785,  de  ré- 
diger \s  Tahle  des  Mémoires  de 
l’Académie  des  inscriptiotts  et 
ieiles-iettres  , il  s’en  acquitta 
avec  la  plus  grande  intelligence. 
Anisson-Duperron  , directeur  de 
l’imprunerie  royole , témoin  de 
ses  travaux,  desira  de  se  l’aseo- 
cier,  et  lui  «confia  une  portie  de 
son  administration.  Après  la  mort 
il’Aiiisson , en  179'i,  il  et»  resta 
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seul  chargé.  Il  donna  A ce  hel 
élablisseuicnt  un  degré  de  splen- 
deur et  d'utilité  inconnu  jusqu’a- 
lors. Il  lira  de  la  poussière  la  ty- 
pographie orientale,  dont  il  ras- 
sembla les  éléniens  épars  ou 
oubliés  , ou  en  faisant  faire  de 
nouvelles  fontes.  En  peu  de  jours 
il  r&rnia  uneimprimcrle  français^*, 
grecque  et  arabe , lors  de  l'expé- 
dition d'Egypte , et  son  infatigable 
activité  suppléa  à tonte  soup^'on- 
né  de  quelques  dilapidations  , et 
obligé  de  rendre  ses  conmtes,  le 
i3  novembre  180a,  l>irooy-de- 
Laverne  se  précipita  par  une  fe:- 
nètre  de  ses  ateliers , et  se  tua'. 
.VI.  Silve.stre  de  Sacy  a composé 
une  notice  sur  Duboy-de- ta- 
verne. 

DUBBAVVou  DCBllAYIU.SSKA- 
LA  ( Jbar  ),  évéqiie  d'OIimiU  en 
Moravie,  dans  le  16*  siècle  , né  ù 
Pilsen  en  Bohème  , mourut  en 
■ 553,  avec  la  réputation  d'un 
prélat  pieux  et  éclairé.  Il  prit  le 
nom  de  Dnbmwski , parée  qu'il 
descendait  de  cette  ancienne  fa- 
mille de  Moravie.  I.es  fnnciinns 
de  l'épiscopat  ne  l'cmpèchèrent  ' 
pas  d'ètre  ambassadeur  en  Silésie , 

f)uis  en  Boliême  , et  président  de 
a chambre  établie  ponr  faire  le 
procès  aux  rebelles  qui  avaient  en 
part  aux  troubles  de  Smalkalde, 
On  a de  Dubraw  divers  ouvrages, 
entre  autres , une  Histoire  de 
Bohême,  en  trente-trois  livres, 
Cdi'Ie  et  exacte.  Les  meilleures 
éditions  sont  celles  de  Gunther, 
iSSa  et  1575,  avec  des  tables 
chronologiques  ; et  celle  de  1G88, 
ù Francfort,  augmentée  de  l'His- 
toire do  Bohême  d’ÆiieasSylviiis. 
Un  a encore  de  lui  : De  piscinie 
IHiri  V,  Zurich,  i557;  Nurem- 
berg, il^,  in-8*;  nouvelle  édi-' 

(lion  , 1671 , in-4*.  c 

DL'BKEl'IL  (Pmixt),  Fran-v 
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rais  d’origine , ministre  protes- 
tant , débita  pendant  quelques 
limées  sa  doclriue  à Strasbourg 
et  à Tournai.  Son  fanatisme  ayant 
irrité  contre  lui  les  magistrats  de 
celte  dernière  ville»  on  en  fil  fer- 
mer les  portes  pour  lui  Ater  tout 
moyen  de  fuite.  Mais  ses  amis 
eurent  recours  à l’expédient  qui 
sauva  autrefois  Saint  Paul , em- 
prisonné à Damas.  Us  le  firent 
descendre  , le  a février  i54a  . 
pendant  la  nuit,  le.Inng  du  rem- 
part. Déjà  il  louchait  la  terre  , 
lorsqu’un  de  ses  amis  qui  était  au 
haut  du  iiuir  s’étant  baissé  pour 
lui  dire  adieu  , en  fit  tomber  une 
pierre  éiiurtiie  qui  lui  cassa  la 
cuisse.  Le  cri  que  lui  arracha  la 
douleur  étant  parvenu  aux  oreilles 
de  ceux  qui  le  clierchaient , on 
l'arrêta  et  on  le  conduisit  en  pri- 
son. Le  sénat  de  Strasbourg,  ayant 
dppris  sa  détention , s’employa 
ardemment  pour  obtenir  sa  grâce, 
ainsi  que  des  ambassadeurs  des 
prutestaus  qui  étaient  ù M orms; 
mais  ces  sollicitations  arrivèrent 
trop  tard  ; Dubreuil  fut  brfilé  vif 
le  19  février  i543,  sans  vouloir 
rétracter  ses  opinions,  qu’il  sou- 
tint avec  la  fermeté  d’un  enthou- 
siaste jusqu’au  dernier  soupir. 

DUBREUIL  (Pieaaz),  bache- 
lier de  Sorbonne  , est  auteur 
d’une  Histoire  anrpit  des  peu~ 
pies  habitant  des  trois  bourgs 
de  Ricey  (en  Bourgogne),  Paris, 
1G54,  iu-i3. 

DUBREUIL  (Jexk),  jésuite, 
né  à Paris  en  iGoa  , neveu  d’An- 
b>ine  Dubreuil, savant  imprimeur, 
et  fils  de  Claude  Dubreuil , li- 
braire de  cette  ville  , exerça  le 
même  élut  que  son  percevant 
d’entrer  chez  les  jésuites.  Outre 
sa  Perspective  pratique,  impri- 
mée à Paris  , i6;43-iG.'|K,  ou  sous 
la  date  de  iGyy,  eu  3 vol.  iu-^*, 
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on  0 encore  do  lui  un  Traité  des 
l'ortifleations  , imprimé  chez 
Jacques  Dubreuil,  son  neveu. 

DUBREl'Il.  (JaC(.>ies),  né  à 
Paris  eu  1 3aS.  bénédictin  de  Sainl- 
Gcniiuin-dcs-Prés  eu  >'iou- 

rul  en  i6i4,  âgé  de  RG  ans.  On  a 
de  lui  : I.  Le  Théâtre  des  anti- 
quités de  Paris  , in-4* , iG,^. 
C'est  le  répertoire  de  la  plupart 
des  fondations  de  la  ville  de  Paris: 
on  y remarque  bien  des  particu- 
larités inlére.«santcs.  II.  Suppté- 
mentuin  antiquitatum  Pari- 
siensium,  in-4’,  Paris,  1614: 
ouvrage  peu  commun  , qui  ren- 
fcrine  plusieurs  auteurs  anciens 
qui  ont  parlé  de  Paris.  Ces  deux 
traités  ont  été  fondus  en  partie 
dans  \es  Antiquités  de  Paris,par 
Malingre  , Paris  , iGjo  , in-fol. 
III.  Les  fastes  de  Paris  par 
Pierre  Bonfons  , augmentés  , 
in-8*;  curieux.  l\.Laviedu  car- 
dinal Charles  de  Dourlnm , 
oncle  de  Henri  IV,  i6ia,  in-4*. 
V.  La  Chronique  des  abbés  de 
Saint-Germain , avec  V Histoire 
d’Aimoin  (en  latin),  qu'il  fit 
imprimer  en  iGoa,  in-fol. 

DURRICE  (SAisT).,né  en  An- 
gleterre, dans  le  comté  de  Wur- 
wick  , expliqua  l’Ecriture  Sainte 
à un  grand  nombre  de  disciples, 
qu’il  attira  près  de  lui  cl  exhorta 
à la  pénitence.  Ayant  été  nommé 
archevêque  de  Caërléon  en  49^  > 
il  se  démit  de  su  dignité  en  faveur 
de  Saint  David , et  se  relira  dans 
Pile  de  Deuly,  sur  la  cAtc  de  la 
province  de  Caëmarvon  , od  il 
termina  sa  carrière.  L'historien 
Camden  dit  que  plus  de  vingt 
mille  ermites  vinrent  y habiter 
près  de  lui. 

DUBUAT-NANCAY.  F.  Buat. 

DUBUC.  Foy.  Bue. 

DUBUISSON  ( Pii'i-Uiaïc). 
né  à Laval , en  iy53 , vint  de 
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bonne  heure  ù l’ari».  • II  embrassa 
la  caii»e  de  la  révoliilioii  avcQen- 
(hüUïiuMue  , dit  la  Biographie 
inodirne  ; mais  désespérant  de 
ne  pouvoir  jouer  un  rôle  en  Fran> 
ce , il  passa  dans  la  Belgique  alors 
«Il  fermentation  , s'y  prononça 
contre  le  parti  de  Van  der  Noot, 
'■fut  incarcéré,  et  mis  en  liberté 
en  1700.  De  retour  ù Paris,  il 
s’afTilia  nu  club  des  jacobins  , et 
fut  envoyé  , vers  la  lin  de  179a, 
à l’armcc  du  Nord,  comme  com- 
missaire du  pouvoir  exécutif.  Il 
suivit  Duinoiiries  dans  la  con- 
quête des  Pays-Bas,  et,  lors  de 
sa  défection,  il  eut  avec  lui  une 
conférence,  dont  il  transmit  le  ré- 
sultat à la  Convention.  Inculpé  é 
ce  sujet , il  provoqua  lui-même 
sa  mise  eu  jugement,  et  un  décret 
du  6 avril  1793  approuva  sa  con- 
duite. 11  continua  de  figurer  dans 
le  parti  révolutionnaire  , parut 
tenir  aux  intrigues  de  Cusinau  et 
de  Proly,  et  fut  dénoncé  par  Ko- 
bespierre  comme  ayant  voulu  se- 
mer la  discorde  parmi  les  jaco- 
bins , qui  rexclui'cnt  de  leur  so- 
ciété. Traduit  au  tribunal  révolu- 
tionnaire ^comine  complice  d'Hé- 
bert, il  fut  condamné  ù mort  le  a4 
mars  1794-  * Dubuisson  est  au- 
teur de  la  comédie  du  Vieux 
Garçon,  de  Zélia,  opéra,  et  de 
plusieurs  tragédies  intitulées  : 
Seanderberg  , Nadir  ou  T hu- 
mas Kouli-kan  , Thrasime  et 
Thimagènes,  ct'A(berCje.t  Emi- 
fseyde  Flora  , des  Deux  Frères  , 
et  de  V Avare  cru  bienfaisant, 
comédies.Onaaussidelui  un  poè- 
me intitulé  le  Tableau  delaVo- 
en  vers  libres,  i77i,in-8*. 

DUBY  ( Pierbe-A.vchek-Toiie- 
SEK  ) , né  en  1 7‘s  I , à Ilousseau  en 
Suisse , dans  le  canton  de  Soleurc, 
servit  en  France,  et  se  trouva  à la 
célèbre  bataille  de  Fouteuoy , où 
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il  fat  blessé  en  plusieurs  endroits, 
et  eut  uue  cuisse  emportée  par  un 
boulet  lie  canon.  Il  entra  A l'IlOlgl 
royal  des  Invalides  , s’occupa  de 
l'étude  des  langues  du  Nord,  et 
eut  le  titre  d'interprète  à lu  bi- 
bliothèque du  Koi.  Ce  fut  aussi 
dans  ce  glorieux  asile , qu'il  com- 
posa son  liccueit  de  pièces  obsi- 
diotuiles  et  de  nécessité  , Paris , 
1786,  in-fol.,3i  plancbes.  L’ou- 
vrage fut  publié  après  sa  mort, 
arrivée  le  19.  octobre  178a.  Mi- 
chel d’Ennery  en  fut  l’éditeur.On 
U encore  de  lui  ; Traité  des  mon- 
naies des  Barons  , Pairs  , 
Évêques,  Abbés,  etc.,  publiépar 
son  fils,  Paris,  >790,  a vol.  gr. 
in-4%  avec  laa  planches. 

DUC  (PuiLipriME)  , jeune  pié- 
montaise,  qui  fut  pendant  quelque 
temps  la  rivale  de  la  célèbre  Diane 
de  Poitiers  , auprès  de  Henri  II. 
Elle  eut  de  ce  monarque  une  fille 
nommée  Diane  , qui  fut  légiti- 
mée de  France,ctqui  n été  regar- 
dée , mais  ù tort  , comme  la  fille 
de  la  duchesse  de  Valentinois. 
Après  avoir  donné  le  jour  à cet 
enfant  , Philippine  prit  le  voile. 

DliC(FaoMUN  Dc),  en  latin 
Fronto  üucœus  , jésuite  , né  i 
Bordeaux,  en  i558,  d’un  conseil- 
ler au  parlement,  professa  dans 
dilTérentes  maisons  de  son  or- 
dre, ù Pont-à-Mousson  , ù Bor- 
deaux et  ù Paris,  où  il  mourut  le 
a7  septembre  iGa4,  à la  suite  de 
l'opération  de  la  pierre^  qui  ne 
put  réussir.  Son  père  était  versà 
dans  tous  les  genres  d’érudition  ; 
mais  sa  partie  principale  était  le 
connaissance  de  la  langue  grec- 
que, et  la  critique  des  auteurs. 
On  a {le  lui  : I.  Une  édition  des 
Œuvres  de  Saint  Jean-Chry- 
sosUime,  en  G vol.  in-fol.  Bichard 
Simon  en  n dit  beaucoup  de  bien. 
Pour  compléter  cette  édition  , il 
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feut  prendre  ce  que  Saint  Chry- 
sostôme  a t'ait  sur  le  nouveau  Tes- 
tament , de  l’édition  de  Morel  ou 
de  Commelin  , a ou  4 vol.  in-fol. 
Fronton  du  Duc  a donné  une  édi- 
tion complète  toute  latine  de.$aint 
Chryaoitomt,  i6i3,6vol.  in- 
fol. ( Voyez  SiviLL.)  II.  Plusieurs 
autres  d'anciens  auteurs, 

surtout  des  Pères,  dont  quelques- 
unes  sont  accompagnées  de  notes, 
et  dont  la  meilleure  est  celle  de 
Nicéphore  Caliste.  III.  Trois 
vol.  in-8*de  Controverse  adres- 
sés à Dupiessis  Mornai.  IV.  His- 
toire tragique  do  ta  PuceHede 
Domrémy  , autrement  d‘Or- 
<da/is,  Nanci,  i58i,  in-4*.  C’est 
une  tragédie  qui  fut  pompeuse- 
ment représentée  devant  Charles 
111,  duede  Lorraine,  qui  en  fut  si 
satisfait,  qu’il  lit  donner  une  som- 
me considérable  au  poète  , pour 
s’acheter  une  robe  neuve.  A la  vé- 
rité, l’auteur,  homme  humble,  en 
avait  une  alors  qui  sentait  un  peu 
trop  lapauvretéévangélique,  dont 
il  pratiquait  les  maximes  avec  une 
extrême  rigueur.  V.  Biùliottieca 
veterum  palrum  , gr.  et  lat.  , 
i6a4,  a vol.  in-fol.  Ün  peut  con- 
sulter avec  fruit,  sur  les  ouvrages 
du  P.  Fronton  , les  Mémoires  du 
P.  Nicéron. 

DUCANGE.  Foy.  Cà:«gb  (^dc). 

DUCAREL  ( Ahdkb  Colteb)  , 
célèbre  antiquaire  et  homme  de 
loi  , né  en  1714  « ^ Caen  en  Nor- 
mandie , mort  en  1785,  élève 
d’Éaton,  et  ensuite  du  collège  de 
Saint-Jean  é Oxford,  où  il  fut  re- 
fu  docteur.  En  1767  , il  fut  nom- 
mé bibliothécaire  de  Lambeth,  et 
commissaire  odicial  de  Cantor- 
béry,puis  chapelaindc  Sainte-Ca- 
therine. Il  a publié  l’Histoire  de 
4’ hôpital  etdeV  église  de  Sa  inte- 
Catherine  près  ta  Tour , 1 74a, 
in-4",  avec  des  planches;  l'His- 
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toiredeCroydon,\n-t\',  1783,61 
celle  du  palais  de  Lambeth  , 
1785,  dans  la  Uibliotheca  topo~ 
graphicabritannica.  Il  mourut 
d’un  saisissement  la  nouvelle  de 
la  maladie  de  sa  femme  , égée  de 
7a  ans.  Il  disait  souvent  que  s’il 
ne  succombait  pas  é une  attaque 
de  paralysie,  ou  é toutemtre  ac- 
cident violent,  il  espérait  j'e/er  un 
c&up-d'ail  dans  te  siècle  sui- 
vant. C’était  un  bon  convive  , il 
disait  qu’t’f  était  un  Uxo- 

nien,  et  qu’en  conséquence  il 
ne  connaissait  un  homme  qu’a- 
près  avoir  bu  une  bouteille  de 
vin  avec  lui. 

DÜCAIINE  DE  BLANGY(Jac- 
OCBs-JosF.Pii), "cultivateur,  mem- 
bre de  la  société  d’agriculture  de 
Laon,  né  à Hirsonen  Tiérache,le 
1 1 décembre  1728  , a donné  : I. 
Traité  dei’éducationéconomi- 
que  des  abeilles,  avec  leur  his- 
toire naturelle,  1771  et  i77<>, 
in-ia.  II.  Lettre  de  M.  de  Vol- 
taire , par  un  de  ses  amis,  sur 
l’ouvrage  intitulé  : l’Évangile 
du  jour  , 177a  , in-8",  a"  édi- 
tion, 177a.  III.  Méthode pourdê- 
ruire  tes  taupes  dans. les  prai- 
ries et  dans  les  jardins.  IV.  Mé- 
hode  pour  recueillir  les  grains 
en  temps  de  pluie  , en  forme 
de  dialogue  , 1771,10-12,  nou- 
velle édition  , ou  Méthode  pour 
recueillir  tes  grains  dans  lès 
années  pluvieuses , elles  em- 
pêcher de  germer  , 1 784,  in-8". 

DUCAlvt  ( IsAAC  ) , célèbre 
peintre  de  fleurs  , né  à Amster- 
dam en  i63o,  mort  en  1694.  Si  S 
tableaux,  la  plupart  sur  des  feuil- 
les de  vélin,  sont  fort  beaux.  Il  en  a 
peint  aussi  un  grmd  nombre  sur 
satin.  Tls’appliquaitàsuivre  la  na- 
ture jusque  dans  ses  moindres  ca- 
prices. Il  était  sûr  do  plaire  ù une 
nation  aussi  passionnée  pour  les 
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flcur!i(]Ueh!soiil  iusHullantlnU.Scü 
ouvrages  sont  encore  fort  rcetier- 
chés  aujourd'hui. 

UL'CAS.  f'oÿes  A1.KXIS  V , et 
Jean  III. 

ÜÜCAS  (CossTAWTm).  Voyez 
COKSTABTI!»  XI  Ct  XII. 

ULCAS  (Michel),  historien 
grec  sur  I*  vie  duquel  on  suit  scu- 
ieiiieiit  qu'il  avait  été  eniplojé,  en 
dilTcrcnU’S  négociations.  Ou  ^de 
lui  awH isloirt deVempirf yrer, 
depuis  le  rèyne  du  vieil  An- 
dronic,  jusf/u’à  la  ruine  de  cet 
niijnre.  On  préfère  Uucas  à Chal- 
oondyle  , quoiqu’il  écrive  d’un 
style  harltare,  parce  qu’il  raconte 
des  faits  qu’on  nctroiive point  ail- 
leurs , cl  qu’il  le.s  raconte  en  hom- 
me sensé,  témoin  fidèle  delà  plu- 
part. Son  (fiivrage,  qui  fait  partie 
de  la  collection  connue  sous  le  nom 
^'Histoire  Byzantine,  fut  im- 
primé, au  Luuvre,eni(>49,in-rol., 
parles  soins  d’Isinacl  Bouillaud, 
qui  l’accompagna  d’une  version 
latine  et  de  savantes'  note.s.  Le 
président  Cousin  la  tradui.sit  en- 
suite en  français  , et  elle  termine 
le  8*  volume  de  son  Histoire  de 
Constantinople,  imprimée  à Pa- 
ris , in-4*,  en  1Ü72  et  1674  > 
réimprimée  en  Hollande  en  i(j85,^ 
in- 13. 

DOCAS  ( DÉMÉiBirs  ) , Grec 
d’origine  , imprimeur  célèbre  du 
i5*  siècle.  Le  premier,  il  publia 
des  ouvrages  entiers  en  langue 
grecque  , à Milan , en  1 476- 

I)l  C.ASSE  (Fbahçois),  célèbre 
canoniste  , né  dans  le  diocèse  de 
Lectourc.  d’abord  grand-vicaire 
et  ollicial  de  Carcassonne,  devint 
ensuite  chanoine,  archidiacre  et 
oflicial  de  Condom , où  il  termina 
scs  jours  en  i^ofi,  dans  un  fige 
avancé.  On  a de  cet  auteur  . pro- 
fondément versé  dans  l’Écriture, 
les  5S.  Pères , et  les  canonistes 
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anciens  et  modernes  , ’ deux 
Traités  estimés  des  jnriscousiil-^ 
tes  ; l’un  de  la  juridictionecelc- 
siastique  contentieuse , Agen  , 
in-8”,  iliflS,  et  l’antre,  de  ta  ju- 
ridiction volontaire  , imprimé 
aussi  ù -Vgon,  in-8*,  179^.  Ces 
deux  ouvrages  réunis  ont  été  pu- 
bliés ù Toulouse  sotis  le  titre  de  la, 
Pratique  de  ta  juridiction  ec- 
clésiastique’ volontaire  j gra- 
cieuse et  contentieuse , 1 vol. 
in-4*.  édition  , 1762. 

DCCASSE  ( Jeak- Baptiste)  , 
célèbre  marin  français  , né  dans 
le  Béarn,  fut  d'abord  .lu  service 
de  la  compagnie  du  Sénégal,  dont 
il  devint  un  des  directeurs.  Il  par- 
vint fi  établir  an  Cap  un  bureau 
pour  la  traite  des  noirs , et  lu 
compagnie  le  chargea  du  premier 
transport  de  nègres  qn'elle  en- 
voyai! Saint-Domingue.  Ce  voya- 
ge, quoique  traversé  par  des  obs- 
tacles de  diverses  natures,  eut 
cependant  un  résultat  satisfaisant, 
ct  Duensse  en  fit  un  second,  qui 
fut  encore  plus  heureux.  En  re- 
venant en  France  , il  attaqua  un 
gros  hiltiment  hollandais  , sauta 
lui  vingtième  dans  le  vaisseau,  et 
fil  si  bonne  contenance  avec  sa 
troupe  , qu’il  s’en  rendit  ma.'tre 
quoique  les  ennemis  fussent  en 
bien  plus  grand  nombre.  Louis 
XIV,  ayant  été  instruit  de  cette 
I action  d’éclat  , fit  entrer  üu- 
casso  dans  la  marine  royale. 
Celui-ci  y doniiu  des  preuves 
d’une  rare  intrépidité  , ,ei  de- 
vint capitaine  de  vaisseau.  Il  fut 
nommé,  en  1691,  gouverneur d^ 
Saint-Domingue,  devint  l’ami  des 
flibustiers  , et  avec  leur  secours 
se  rendit  re<lou table  aux  Espa- 
gnols et  aux  Anglais.  En  içoi  , il 
reçut  l’ordre  de  reveniren  Euro- 
pe, ct  fut  envoyé  en  Espagne  pour 
y régler  des  afl’aires  relatives  aux 
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(leux  pniisunccs  dans  le»  Indes. 
Pendant  la  guerre  de  lu  successiou, 
il  battit  l’aniiral  anglais  fieubow, 
et  en  ijoS,  ayant  été  remplacé 
dans  son  gnuTernenieiit  de  Saint- 
Domingue  , il  fut  nommé  chef 
d’escadre,  et  rendit  en  cette  qua- 
lité de  nouveaux  services  à la 
France.'  Enfin,  le  roi  le  nomma 
lieutenant  - général  des  armées 
navales  ; mais,  accablé  d'infirmi- 
tés, Ducasse  fut  obligé  de  quitter 
le  service  , et  mourut  à Buurbuu- 
l’Archambaud,  en  juillet  i;i5. 
Charleroix  parle  avec  éloge  de  cet 
habile  homme  de  mer. 

• DUCCINI  ( Josaru  ) , profes- 
seur en  médecine  dans  l’université 
de  Pise  , a écrit  au  conamence- 
uient  du  1 8*  siècle  les  deux  ou- 
vrages suivons  : I.  De'  Bagni  di 
Lucca  trattato,  Lucques,  1711, 
in- 13.  II.  Sopra  (a  natura  de’ 
iiquidi  det  corpo  umano , Luc- 
ques , 1739,  in-13. 

DLCÈNE.  yoy.  EcraHOSisK. 

UUCERCEAIJ.  y oy.  AnDaoeET 
et  Cescead  (dd). 

DliCHAL  ( Jacqces  ) , fameux 
ministre  dissident  , né  à Antrim 
en  Irlande  en  1697  , mort  à Du- 
blin en  1761,  élève  de  Giascow  , 
où  il  fut  reçu  docteur , fut  pas- 
teur de  la  congrégation  de  Cam- 
bridge , d’où  il  passa  en  Irlande, 
ét  succéda  à Abernethy  , d’a- 
bord à Antrim,  et  ensuite  ù Du- 
blin. Trois  volumes  de  ses  Ser- 
mons  ont  été  imprimés  en  1764, 
in-8*.  On  a encore  de  lui  des  dis- 
cours estimés  sur  Us  arguinetis 
présomptifs  en  faveur  de  {are- 
Ugion  chrétienne , 1 vol.  in-8*. 

DLCIIA.NGE  (Gaspaed),  gra- 
veur , né  ù Paris  en  idôa  , mort 
le  6 janvier  1757  , à qü  ans  , fut 
élève  de  Jean  Audran.  Il  fit  con- 
naitre  ses  talens  parles£s{am/>es 
ü‘Io,  de  Lédaet  de  Danué,  qu’il 
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grava  d’apri-s  læ  Corrège.  IJiudé- 
cence  de  ces  sujets  lui  ayanniausé 
des  remords,  il  en  mutila  les  cui- 
vres. Parmi  pbisieurs  ouvrages 
de  cet  artiste,  on  compte  les  ta- 
bleaux de  Saint  - Martin  - des- 
Champs  é Paris,  qu’il  a supérieu- 
rement rendus  dans  le  Repas  du 
Pfiarisienei  les  y endeursc/uis- 
sés  du  Temple.  On  y trouve  ce 
bel  empétementde  tailles,  ce  tra- 
vail de  chairs  moelleux,celte  fierté 
d’outil  et  cette  finesse  de  touche, 
qui  font  passer  sur  le  cuivre  la 
douceur,  le  caractère  et  l’esprit 
de  Jouvenet.  Duchange  a gravé 
avec  le  même  succès  la  fiais- 
sance  de  Marie  de  Médieis  et 
V Apothéose  de  Henri  I y,  d’a- 
près Rubens. 

DDCHAT  ( Jacob  eb  ) , habile 
philologue,  né  à Metz  en  iüô8  , 
d’un  commissaire  des  guerres,  ba 
famille  était  originaire  de  Troyes 
en  Champagne^  d’où  elle  avait 
fui  en  1673,  avec  plusieurs  autres 
familles  protestantes.  Il  descen- 
dait de  Louis-Frauçuis  Duchat  , 
qui  fait  le  sujet  de  l’article  sui- 
vant. Le  Duchat  suivit  le  barreau 
jusqu’à  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes.  Retiré  à Berlin,  il  fut  con- 
seiller à la  justice  supérieure  fran- 
çaisede  cette  ville,  etymourut  le 
30  juillet  1735,  regardé  comme  un 
très-bon  littérateur,  surtout  pour 
la  partie  qui  regarde  les  anciens  au- 
teurs français.  La  lecture  de  ces  écri« 
vains  avait  des  charmes  pour  lui; 
mais  elle  n’avait  pas  servi  à per- 
fectionner son  style.  Il  nous  a 
donné  de  nouvelles  éditions,  dont 
plusieurs  enrichies  de  remarques 
savantes  , mais  souvent  trop  pro- 
lixes. Les  principales  sont  : 1. 
Celle  de  la  Confession  de  San- 
cy,  à la  suite  du  journal  de  Hen- 
ri III,  par  Pierre  de  l’Estoile, 
de  l’édition  de  1 730,  «n  :)  vol.  iu- 
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8*.  II.  Cellede  la  Satire  Ménip- 
pt'c,  tn  3 vol.  in-8‘,  Aiiistcr- 
düin,  1709,  augiiienlêc  de  nou- 
velles remarques,  el  de  plusieurs 
pièces  qui  servent  à éclaircir  les 
endroits  les  plus  dillicilcs.  111.  Des 
Aventures  du  baron  de  Fœnes- 
te,  par  T.  A.  d' Aubûfué  , uag- 
ineiitées  de  plusieurs  remarques, 
de  la  Fie  de  l'auteur  , et  de  la 
Bibliothèque  de  Maître  Guil- 
laume, i;a9,  a vol.  in-ia.  IV. 
Une  édition  des  Œuvres  de  Ra- 
belais , avec  un  Commentaire  , 
Amsterdam  , 17 1 1 , en  b vol.  in- 
8*,  et  en  3 vol.  in-q’,  ornée  de 
ligures  gravées,  parUernard  Pi- 
cart,  a 741.  Celle-ci  e.«t  la  plus  es- 
timée. rexemple  de  tous  les 
commentateurs,  Le  Duchat  voit 
dans  son  auteur  des  finesses  et  des 
mystères  que  tout  autre  n’y  au- 
rait pas  découverts.  Il  ne  s’att.aclie 
pas  moips  à expliquer  les  termes 
orduriers  dont  Rabelais  abonde. 
V.  Une  édition  des  Quinze  joies 
du  mariage,  ouvrage  ancien, 
qu'il  publia  à Amsterdam  en  lyaG, 
in-8*  , et  qu'il  accompagna  de  re- 
marques et  de  diverse.s  leçons;  la 
première  édition  est  de  1726,  à 
l.a  Haye.  Les  diverses  leçons  et 
les  remarques  que  Le  Duchat  y a 
ajoutées  sont  peu  de  chose.  V 1. 
h’ Apologie  pour  Hérodote,  ou- 
vrage de  Henri  Estienne  , plein 
d’obscénités  et  d’indécence,  1 yôS, 
5 vol.  in-8*,  avec  des  notes.  On 
lui  a attribué  une  édition  des  Œu- 
vres de  Rrantotne,  avec  ^ des 
remarques  critiques  et  histo- 
riques, La  Haye,  1740,  i5  vol. 
in-ia,  mais  on  n’est  pas  bien  cer- 
tain qu'elle  soit  de  lui.  On  a pu- 
blié après  la  mort  de  Le  Duchat 
un  Ducatiana,  en  a vol.  in-8”  , 
J 744  : compilation  de  remarques, 
dout  quelques-unes  sont  curieu- 
ses etlaplupartlrèi-indilTérentcs. 
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L’auteur  en  avait  fourni  plusieuèt 
à Bayle  , avec  lequel  il  était  en 
commerce  de  lettres.  Le  Duchat 
vécut  dans  le  célibat , libre  do 
tous  soins,  cultivant  ses  amis,  et 
jouissant  d’une  fortune  honnête. 

DUCHAT  ( Locis-FaxKçois  le), 
sieur  de  Saint  - Aventin,  né  A 
Troyes  en  Champagne  , vécut 
vers  le  milieu  du  lü”  siècle.  On  a 
de  lui  une  tragédie  d’ Agatnem- 
»mii , traduite  de  Sénèque, cl  im- 
primée in-4”,  à Paris  en  i5üi  , 
à la  suite  de  laquelle  se  trouvent 
un  Poème  de  Lucrèce  cl  de  Tar- 
quin , en  vers  lyriques , pris  du 
second  livre  des  Fastes  d’Ovide  i 
Pt  Vldole  vengeur  , traduit  de 
Théocrite.  Il  a en  outre  composé 
une  tragédie  de  Susanne  , tirée 
de  l’Écriture  Sainte,  qui  paraît 
n’avoir  pas  été  imprimée.  11  fai- 
sait des  vers  latins  plus  estimés 
que  ses  vers  français.  11  en  avait 
publié  un  recueil  à Paris,  i554  , 
in-8*. 

DUCHAT  ( Yves),  parent  du 
précédent,esl  auteur  desouvrages 
suivans  ; I.  Hisloirede  la  guerre 
entreprise  par  les  t runçais 
pour  la  conquête  de  la  Terre- 
Sainte,  sous  Godefroy  de  Bouil- 
lon, Paris,  1620,  in-8”.  11.  Su- 
bizœ  et  Rupellenses  bello  do- 
miti,carinen  gra  cum  cum  ver- 
sione  latinà  , Paris  , 1629  , 
iu-8”. 

DUCllATEL  ( Pieebe),  en  la- 
tin Castellanus,  l’un  des  plus 
savans  prélats  du  i6”  siècle,  natif 
d’Arc  en  Barrois,  dans  le  diocèse 
de  Langres.  Après  avoir  étudié  et 
professéi  Dijon, il  voyagea  en  Alle- 
magne, en  Italie,  et  dans  la  Grèce; 
et,  dans  ses  courses  utilc-s,  re- 
cueillit grand  nombre  de  connais- 
sances, et  l’estime  des  savans. 
De  retour  en  France,  il  fut  lec- 
teur et  bibliothécaire  du  roiFraa- 
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i;oi»  1".  Ce  prince , qui  prétendait 
qu'cn  deux  ans  il  épuiserait  le  $a> 
voir  de  chacun  des  huniines  de 
lettres  qu’il  connaissait,  n’en  ex- 
ceptait que  Duchâtel.  Il  vivait  i 
la  cour  ety  était  guii  té.  Les  envieux 
de  son  érudition  et  de  sa  faveur  se 
réunirent  pour  élever  sur  scs  ruines 
un  noininéliigut,  dont  ils  vantaient 
avec  aAcctation  l’esprit  et  la  vaste 
éruditioq.  Le  roi , avant  de  le 
faire  venir  de  Normandie  , où  il 
était  né,  voulut  le  connaître.  Du- 
cU.'itcl  lui  dit  que  c’élait  un  phi- 
losophe qui  suivait  les  opinions 
d'Aristote.  — « Et  quelles  sont  ces 
qpinions,coutinua  le  prince? — Si- 
re,rcparlit  l’adroit  courtisan,  Aris- 
tote préfère  l’étatrépublicain  à l’é- 
tat monarchique.»  Ce  mut  fit  une 
impression  si  forte  sur  l’esprit  de 
È'runçois  1" , qu’il  ne  voulut  plus 
entendre  parler  de  Bigot....  Ce 
prince  , voulant  élever  Duchâtel 
aux  premières  dignités  de  l’Eglise, 
fut  curieux  d’apprendre  de  lui  s'il 
était  gentilhomme.  « Sire , ré- 
pondit-il, trois  frères  se  trouvaient 
dans  l’arche  de  Nué;  je  ne  sais  pas 
bien  duquel  des  trois  je  suis  sor- 
ti. » Peu  de  temps  après  , il  par- 
vint à l’épiscopal.  Il  fut  évêque  de 
Tul)p  en  i559,  de  Mâcon  en  i544> 
grand  - aumônier  de  France  en 
1 547»  enfin  évêque  d’Orléans  en 
i55i.  Il  y mourut  d’apoplexie  en 
chaire  , en  i55a.  Duchâtel  était 
très-versé  dans  les  langues  orien- 
tales, et  fort  éloquent.  Il  pronon- 
ça, en  i547,  l’praison  funèbre  de 
François  I"  , qui  fut  imprimée 
sous  ce  litre  : Le  trespas,  obsè- 
ques et  enterrement  de  Fran- 
çois l" ,avec  les  deux  sernwns 
funèbres  prononcés  èsdils  obsè- 
ques, etc.;  pur  P.  Ducluîtei, 
Paris,  IV.  Esliennc,  i547, 

La  faculté  de  théologie  de  Paris 

fut  scandalisée  d'uQ  endroit  de 

y- 
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son  discours , où  il  disait  que 
« l’ame  du  roi  était  allée  tout 
droit  en  paradis,  » comme  s'il  eût 
voulu  par-là  nier  le  purgatoire. 
La  faculté  nomma  des  députés 
pour  en  aller  faire  des  remon- 
trances à l’évêque  de  .Mâcon,  qui 
était  alors  à Sainl-Gerniain-eu- 
Laycaijprès  de  Henri  IL  Enatlen- 
dant  que  le  prélat  fût  averti,  un  les 
adressa  à un  mailre-d’hûtcl  , Es- 
pagnol connu  pour  ses  bons 
mots.  Mendoza  (c’était  son  nom) 
régala  d’abord  les  députés  ; et 
venant  au  sujet  de  leur  voya- 
ge, leur  dit  : « Vous  craignez  , 
messieurs,  que  révêqiie  de  .Mâ- 
con n’ait  porté  atteinte  à la  croyan- 
ce du  purgatoire,  en  assurant  que 
l'ame  du  roi  avait  été  en  droiture 
au  ciel  : rassurez-vons.  Tel  était 
le  caractère  du  feu  roi  mon  maî- 
tre , il  ne  s’arrêtait  guère  eu  un 
lieu , lors  même  qu’il  y é^it  à sou 
aise.  Supposé  donc  qu’il  soit  allé 
en  purgatoire,  il  n’y  aura  fait  que 
passer,  et  tout  au  plus  goûter  le 
vin  en  passanL  » Cette  plaisante- 
rie fit  connaître  aux  docteurs  <|u’ils 
allaient  former  une  querelle  où 
ils  auraient  tous  les  rieurs  contre 
eux.  ( Hist.  de  V Éqlise  galli- 
cane, liv.  53.  ) On  a de  Duchâ- 
tel  quelques  ouvrages.  Pierre 
Galland  a écrit  la  Vie  de  ce  pré- 
lat, et  Baluze  l’a  fait  imprimer  a 
Paris  , en  1G74,  in-È*.  On  trouve 
à 1.1  suite  les  diil'érentes  pièces 
dont  Duchâtel  e.st  l’auteur. 

DUCHATEL  ( Gasfzkd  ),  cul- 
tivateur des  environs  de  Thouars, 
et  député  des  Deux^Sévres  à la 
Conveution,  s’y  distingua  par  son 
courage  à défendre  Louis  XVI. 
Dans  un  discours  très-énergique, 
il  s’efforça  de  prouver  que  l'abdi- 
cation était  la  seule  chose  qu’oil 
pût  exiger  du  prince.  Le  jour  du 
jugeiueut,  Duchâtel,  malade,  ap. 
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prenant  que  l’opinion  de  rigueur 
allait  prédominer,  se  fit  porter  ù 
rassemblée  , et  y vota  eu  bonnet 
de  nuit  pour  le  bannissement. 
Quoique  le  scrutin  fût  fermé  , 
l'assemblée  consentit  é ce  que  son 
vote  fût  compté,  parce  qu’il  ten- 
dait à l’indulgence; cette  particu- 
larité est  digne  d’être  remarquée. 
Quelque  temps  après  , Collot 
d’Herbois  l’accusa  d’avoir  voulu 
sauver  le  roi,  et  Duchûtcl  répon- 
dit que  tel  avait  été  elTectiveinenl 
son  vœu  : bientôt,  sous  prétexte 
qu’il  entretenait  des  correspon- 
dances avec  les  royalistes  de  la 
Vendée,  il  fut  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire,  avec  les  députés 
de  la  Gironde,  et  condamné  à 
mort  en  novembre  1793.  Il  était 
figé  de  97  ans. 

DtCHATEL  (PiP.Rac),  mé- 
decin , né  à Grandmont  en  Flan- 
, dre,  le  7 mars  i585,  étudia  d’a- 
bbrd  la  langue  grecque,  qu’il  en- 
seigna i\  Orléans  et  ô Louvain  , 
üû , en  1609,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur en  cette  langue.  Il  s’appli- 
qua ensuite  é la  médecine^  et  fut 
reçu  docteur  en  cette  science  au 
collège  de  Busleiden  en  1616  , et 
peu  de  temps  après  profcüseur 
royal  aux  Institutes.  Ce  médecin, 
d’une  érudition  peu  commune  , 
mourut  ù Louvain,  le  *j3  février 
lOSa.  On  a de  lui  les  ouvrages 
suivons  : I.  Convivium  satur- 
ruUc , Lovanii,  1616,  in-8°.  IL 
De  Grœcorutn  Feetis  sj/ntag- 
ma  ,Antverpiœ,  i6i7,in-8*.  HL 
Vitœ  iUustrium  medicorum 
Ibid.,  1618,  in-8*.  IV.  Lauda- 
tio  funebris  ÀlbertiPii  Belga- 
■rum  principis,  Lovanii , 1623  , 
in-4’.  V.  De  esu  carnium  Ubri 
quatuor  , Antvcrpiæ  , 1G2Ü  , 
in-8*. 

DlICHATEL  (frère  Abseuie)  , 
religieux  célestin,  qui  florissait  au 
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16*  siècle.  C’est  un  de  ces  poètes 
édifians  dont  les  vers  annoncent 
plus  de  piété  que  de  talent.  Il  pu- 
blia en  1577  le  Recueil  des  plus 
nobles  sentences  delà  Bible  par 
quatrains , en  manière  de  pro- 
verbes, à la  consolation  des 
dévots  esprits,  etc.  ; et  en  1 5go, 
la  sainte  Poésie  par  centuries, 
traitant  des  principaux  de- 
voirs de  l’homme  chrestien 
durant  cette  vie  ,*  te  tout  pris 
des  meilleures  sentences  de 
f Escripture  Sainte,  tournées 
en  quatrains  français. 

DUCHÉ  DE  VANCY  ( Joseph- 
Feançois  ) , poète  français  , né  le 
39  octobre  1668  à Paris , où  il  , 
mourut  le  i4 décembre  170^,  dans 
sa  57*  année,  était  fils  d’un  gen- 
tilhomme ordinaire  delà  chambre 
du  roi,  qui  le  fit  élever  avec  soin. 
La  médiocrité  de  sa  fortune  le  fit 
poète.  La  marquise  de  Maiute- 
non , ayant  vu  quelques-uns  de 
ses  essais , le  choisit  pour  fournir 
des  poésies  sacrées  à ses  élèves  de 
Saint-Cyr.  Cette  dame  le  recom- 
manda si  fortement  ù Pontchar- 
train , secrétaire  d’état , que  le 
ministre,  prenant  le  poète  pour 
un  homme  considérable,  alla  lui 
rendre  visite.  Voltaire  raœnte 
que  Duché,  voyant  entrer  chea 
lui  un  secrétaire  d’état , crut  qu’on 
allait  le  conduire  ô la  Bastille; 
mais  il  fut  bientôt  rassuré  par  les 
politesses  du  ministre;.  Duché  les 
méritait.  Il  avait  autant  de  dou- 
ceur dans  le  caractère  que  d’agré- 
meut  dans  l’esprit.  Il  ne  se  per- 
mit jamais  aucun  trait  satirique. 
Rousseau  et  lui  faisaient  ensemble 
le  charme  des  sociétés  où  ils  se 
trouvaient;  mais  l’impression  que 
faisait  Duché,  quoique  moins  vire 
d’abord  , était  plus  durable.  Il 
plaisait  encore  par  le  talent  de  la 
déclamation , qu’il  possédait  dans 
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on  d^gré  peu  commun.  L’Acadé- 
démie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  l’admit  dans  son  corps. 
Duché  donna  au  Théâtre  français 
trois  tragédies,  Jonalhas  , Ab- 
salon  et  Debora  « Débora  et 
Jonatbas,  dit  Laharpe  , ne  valent 
rien  du  tout  ; l'auteur  a été  plus 
heureux  dans  Absaion  : c'est  un 
ouvrage  de  mérite,  et  supérieur, 
par  l’ensemble  et  I»  stylo , à tout 
ce  qu’a  fait  Campistron.  La  mar- 
che des  quatre  premiers  actes  est 
bien  entendue  ; le  trouble  et  le 
péril  croissent  de  scène  en  scène. 
Les  principaux  caractères  sont 
bien  tracés.  Elle  s’est  jouée  long- 
temps J Duché  a donné  au  théâtrè 
de  l’Opéra:  {es  Fêtes  gâtantes  , 
{es  Amours  de  Momus,  Ballet  ; 
'fhéagêneet  CharieUe,Cipha(e 
et  Procris,  Scylta,  Iphigénie. 
Ce  dernier  opéra  est  son  dernier 
ouvrage.  Il  retrace  ce  que  les  tra- 
gédies grecques  avaient  de  meil- 
lenr.  Desmarais  en  lit  la  musique. 
On  a encore  de  cet  auteur  un  Re- 
cueii  d’Histoires  iilifianles  , 
qu’on  lisait  à Saint-Cyr  avec  au- 
tant d’édification  que  de  plaisir. 

DÜCHEMIN  ( >icoXis  ),  gra- 
veuret  fondeur,  né  à Provins  vers 
le  commencement  du  iG*  iriècle  , 
s’attacha  particulièrement  à la 
gravure  et  à l’impression  des  ca- 
ractères de  musique.  Il  publia  , 
en  i554,  un  ReeurH  de  chan- 
sons spirituelles  ; en  i558,  des 
A/e.tsea,  mises  en  musiqite  pardif- 
fërens  maîtres,  et  des  Psaumes 
avec  la  musique.  On  lui  doit  aussi 
l’impression  du  livre  intitulé :/7i.v- 
titution  musicale,  in-ia  , sans 
date.  ( i556.  ] 

DliCHEMIN(CsTirc#iiiE),  fille 
de  Louis  Buullongne,  femme  du 
sculpteur  Cirurdon  , peignait  les 
fleurs  avec  une  grande  perfection. 
L’Académie  de  peinture  et  de 
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sculpture  lui  ouvrit  ses  portes,  et 
elle  fut  la  première  femme  qui  y 
fut  admise.  Elle  mourut  à Paris 
en  sGy8.  Son  époux  consacra  â sa 
mémoire  le  beau  mausolée  que 
l’on  voyait  dans  l’église  de  Suint- 
Landry,  et  qui  se  trouve  main- 
tenant au  Musée  des  munumens 
français.  Ce  monument  de  génie 
et  d«  reconnaissance  fut  exécu- 
té par  Nourisson  et  Le  Lorrain  , 
deux  de  ses  élèves,  d’après  les 
dessins  de  leur  maître. 

DUCIIESNE  (Lécra),  en  la- 
tin  Leodegarius  à quercu,  hu- 
maniste dn  iG’  siècle,  né  à Paris, 
fut  professeur  au  collège  de  Bour- 
gogne en  i556,  et  en  iSSy  au 
collège  de  Sainte-Barbe  ; il  passa 
ensuite*  en  la  même  qualité  nu 
collège  royal.  Il  était  ennemi  zé- 
lé descalvinisles,  et  fut  un  desapo- 
logistds  de  la  Saint  - Barthèleini. 
Un  dit  que  même  il  engagea  le 
roiCharles  l\  h exterminer  ver- 
tueusement les  huguenots  échapi 
pés  au  premier  massacre.  Il  mou- 
rut en  |S8S.  Il  a laissé  des  notes 
sur  les  traités  oratoires  de  Cicé- 
ron et  sur  plusieurs  auteurs  de 
Borne.  On  aaiis.-i  de  loi  : I.  Pras- 
iectionuin  et  poerixatum  (ihei> , 
Paris  , 1559,  in-8*.  II.  Flo- 
res epigrtttnmaluxn  gùibusque 
auclortbus  excerptt , Parts  , 
i555.,  etc. 

DUCHESNK  ( Sisrox),  mathé- 
maticien , né  à Dûle  en  Franche- 
Comté,  vers  i55o,  se  retira  en 
Hollande,  pour  y pratiquer  libre- 
ment le  calvinisme  qu’il  avait  ein- 
brossé,  et  professa  pendant  plu- 
sieurs années  les  mathématiques 
A DeHI.  Il  chercha  , comme  tant 
d’autres  mathématiciens,  à dé- 
couvrir la  quadrature  du  cercle, et 
publia  sur  ce  sujet  : (Juadrature 
du  cercle,  ou  manière  de  trou- 
ver un  quarré  égal  au  cercla 
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doxiné  , Delfi,  i584«  in>4*-  Il 
préicndüil  avoir  résolu  eu  problè- 
nie  cliiiiiériqiie. 

DLCHËSNE  ( Joseph  ) , en 
latin  Qucrcctanua  , seigneur  de 
La  Violette  , médecin  ordinaire 
■lu  roi,  était  né  à l’Esture  dans 
la  provinre  d’Arniagnac  , vers 
i544-  Après  avoir  fait  un  asseï 
long  séjour  en  Allemagne,  il  vint 
exercer  son  art  à Paris.  Il  avait 
acquis  de  grandes  connaissances 
dans  la  chimie , à laquelle  il  s'était 
particuliérement  appliqué.  Les 
succès  qui  suivirent  sa  pratique 
dans  cette  partie  , déchaînèrent 
contre  lui  les  aqtres  médecins  , 
surtout  Guy-Potin,  qui  s'efforça 
de  le  couvrir  de  sarcasmes  et  de 
railleries.  Il  porta  son  acharne- 
ment ju.squ'à  s’en  prendre  à tout 
le  pays  d’Armagnac,  qu’il  appelait 
maudit  pays.  Cependant  Pexpé- 
rience  a üiit  voir  que  Duchesse  a 
mieux  rencontré  sur, l’antimoine 
S|ue  Patin  et  ..ses  confrères.  Ce 
savant  xhimiste  mourut  è Paris 
en  iGo9,,ûgé  de  03  ans.  Il  a fait 
en  vers  français  ta  Folie  du  mon- 
de , i583|,..iQ-4°;  Le  grand  mi- 
roir du  monde  , i5()5,  in-8".  Il 
avait  aussi  composé  plusieurs  li- 
vres de  obiinie,  qui  ont  eu  de  la 
répulatiou  ; tel  qu'un  Traité  sur 
4a  cure  des  arqueùasades  ( en 
latin  ),  Lyon,  157O,  in-8°.  lin 
Diasteticum  polyhisloriaum  , 
Paris,  1606,  in-8“.  Luc  Apolo- 
gie des  chimistes.  On  a publié  à 
Francfort,  en  1O48,  3 vol.  in- 
4",  un  recueil  de  ses  Œuvres,  sous 
le  titre  de  Quercelanus  redivi- 
vus. 

DCCHESNE  [ Chibies  ),  mé- 
decin de  Henri  IV  , ht  des  Mé- 
moires sur  le  règne  do  ce  prince  , 
qui  ont  été  imprimés  à la  suite 
du  Journal  de  V Etoile  dans  l'é- 
ditiuu  de  Lenglct  Dufresuoy. 
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(tome  IV,  page  283-3i3.  )Ces 
Âlémoires  vont  depuis  l’avéne'^ 
ment  de  ce  ni'inarquc  au  trône  , 
jusqu'à  lu  bataille  d'Arques. 

DCCHESNE  ( .4sDné  ),  appelé 
le  Père  de  i’ Histoireüc Franccy 
l'un  des  plus  savans  historiens 
que  la  France  ait  pioduits,  né  en 
i584  ^ rile-Bouchard  en  Tou-"* 
raine,  fut  écrasé,  en  1G40  , par 
une  charrette,  en  allant  de  Paris  à 
sa  maison  de  campagneàVerrières. 
On  a de  lui:  1.  Une  Histoire  des 
papes,  jusqu’à  Paul  V,  Paris  , 
iG53 , 3 vol.  in-fol.  II.  Une  His- 
toire d’Angleterre , de  T Écosse 
et  de  l’Irlaïule,  également  en 
deux  volumes  in-fol.  , Paris  , 
iG54,et  regardées  l’une  et  l’autre 
comme  des  eoni]>ilalions  un  peu 
indigestes.  III.  L’Histoire  des 
cardinaux  français , qu'il  com- 
mença et  que  son  hls  acheva  en 
partie , Paris,  iGGo.  H n’y  a eu 
que  deux  volumes  de  publiés,  et 
il  devait  y en  avoir  quatre.  C'est 
un  ouvrage  mal  fait  et  mal  écrit. 
IV.  Recueil  des  historiens  de 
France.  Il  devait  contenir  a4 
vol.  in-fol.  Dnehesne  donna  les 
deux  premiers  volumes  depuis 
l’origine  de  la  nation  jusqu’à  Hu- 
gues Capet  : le  troisième  et  le 
quatrième,  depuis  Charles-Mar- 
tel jusqu’à,  Philippe  - Auguste  , 
étaient  sous  prc.sse  lorsqu’il  mou- 
rut. ( Foyez  Dclbio.  ) V.  Histo- 
riée Francorum  et  Normantio- 
ruin  scriptores  , Paris  , 1G19  , 
in-fol.  VI.  Les  généalogies  de 
Montmorency , iGa  'i;  Vergy  , 
Dreux , Chdtillon,  Gui- 
ites , tüôf,  Béthune,  Chastei- 
gniers,  iG34;cIc  Béthune,  1G59, 
y\o\.in-(o\.\ll.Histoiredesducs 
de  Bourgogne  , lOiç)  et  1G28 . 3 
vol.  in-.j".  yiW.BibliolhecaClu- 
(lioceusts, Paris,  iGi4>  in-fol.  , 
etc.  ; recueil  utile  , publié  aveo 
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dotn  Marrier.  IX.  Riidoifii- 
tfur,  de*  auteurs  qui  ont  écrit 
i' hii.\toirc , et  Uqwqraphic.  de  ta 
France,  l’a  ris  , iOi8;  seconde 
êditûTi),  iGa^,  iii-8*;  ouvrage  in- 
utile dopui<  la  piiljlicalion  de  la 
Bibliothèque  du  I*.  I^e  Long  , tes 
AntiauitésetHechercïif^desvU- 
tes,  châteaux , et  places  i^tinar- 
quablesde  toute,  laF rance, MA., 
i()i6.  Duchesne  était  un  des  plus 
savans  hoimiies  que  la  France  ait 
pruduits  pour  riiistuire,  surtout 
pour  celle  du  Bas  - Empire.  Il 
coininiiniquait  libéraleiiient  ses 
rechefehes  , non-seulement  h ses  | 
amis,  mais  encore  aux  étrangers. 

DUCHESNE  ( FsAHpois  ),  fils 
d'André,  né  à Paris  en  i6iü, 
marcha  sur  les  traces  de  son 
père,  mais  acquit  moins  de  répu- 
tation. Il  fut  aussi  historiographe 
de  France,  et  mourut  en  ifigj.  I| 
a laissé  : I.  Deux  éditions  des  An- 
tiquités des  villes,  châteaux 
et  places  remarquables  de  toute 
la  France,  Paris,  1647,  hi-8*  ; 
i(k>8,  a vol.  in-ia.  II.  L’édition 
> de  V Histoire  des  Papes,  Paris, 
i658,  a vol.  in-fol.  III.  VUis- 
toire  des  cardinaux  français, 
Paris,  1G60-61  , a vol.  in-fol. 
Les  matériaux  de  cette  histoire 
avaient  été  recueillis  par  son  père , 
François  voulut  la  continuer  , 
mais  ce  projet  ne  fut  point  exc- 
ctt,té.  Les  seuls  ouvrages  qu’il  ait 
entièrement  composés  , sont  ; 

I.  Traité  des  officiers  qui  com- 
posent le  conseil  d’état,  Paris  , 
166a,  in -4*.  II.  Histoire  des 
Chanceliers  et  Gardes  * des- 
Sceaux  de  France,  Paris , 1680 , 
in-fol. 

DUCHESNE  ( D.  Vibcest)  , 
bénédictin  de  Saint-Vannes  , et 
architecte , né  à Besançon  dans 
le  17’  siècle,  composa  les  dessins 
de  quelques  églises  et  monastères  | 
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de  son  ordre  , et  il  les  fit  exécu- 
ter. Il  .apprit  à Louis  XV  é écrire 
en  trois  heures  de  temps,  en  lui 
faisant  voir  que  tonte>  les  lettres 
de  notre  alphabet  consistent  dans 
un  C et  un  1.  Il  existe  du  moins 
une  estampe  qui  représente  ce 
fait  : on  y Voit  le  roi , assis  dans 
un  fauteil , écrivant  sur  une  table; 
D.  Duche«ne  à sa  gauche  , le  pré- 
cepteur de  l’enfant  et  nradame 
de  Ventadüur  i droitq.  An  bas  de 
l’estampe  on  lit  les  muts  suivans, 
écrits  de  manière  que  les  lettres 
capitales  forment,  en  chiffres  ro- 
mains , l’année  17 16  : 

D.  VluCent  DVChesne  près  DV 
roi. 

Ces  mots  sont  suivis  de  ces 
quatre  yen: 

£n  uois  fccuret  d<  »mps  le  roi  i ak  bien  Scrir*  , 
?u  un  fccret  nouveau  , que  tout  le  muiide  ad- 
mire { 

Et  le  tcuj  dom  Duchetne,  enfant  de  Betan- 
sont , 

Snt  faire  ce  prodige  en  moine  de  lU  leçoaf. 

DUCHESNE  ( JcAs  - Baptisti 
Phupotüt  ),  jésuite,  né  en  itiSa 
au  village  du  Chesne,  en  Cham- 
pagne, doiU  il  prit  le  nom,  mou- 
rut en  17^  dans  sa  63*  année. 
On  a de  lui  ; I.  Uispania  partïm 
suorum  fide,  vartlm  Philippi 
virtute,  ex  clade  sud  triom- 
phans,  oratio,  1711,  in-8*,  in- 
1 3.  II.  A brégé  de  l’ Histoire  att- 
cienne,in-i2.  Ces  deux  ouvrages 
sont  superficiels  et  totalement  ou- 
bliés aujourd'hui.  III.  LePrédes- 
tinalianisme  , 1734  , in  - 4*. 
IV.  Histoire  du  Baianisme  , 
1731 , in-4*~  V.  La  Science  de  la 
jeune  noblesse , 1730,  3 vol. 

in-13. 

DUCHESNE  (Jacques  ),  sieur 
de  La  Gacelinièbe,  poète  français 
et  latin,  qui  ilurissait  vers  la  fin 
du  16*  siècle,  n’est  connu  que  par 
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la  mention  qu’cna  faite  soncom- 
patriole  La  Croix-du-Maine,  qui 
ne  cite  de  lui  que  quelques  son- 
nets, insérés  dans  un  recueil  de 
chansons  mises  en  musique. 

DLCHI  ( CÉSAR  ) , en  latin 
Ducliuswide-  Duciüus , natifde 
Brescia  , dans  le  i6* Siècle,  était 
avocat.  Il  cultivait  la  poésie,  et  a 
laissé  quelques  pièces, qui  annon- 
cent de  la  facilité.  Il  était  de  l’Aca- 
démie des  Occutli.  On  a de  lui 
plusieurs  poésies  insérées  dans 
divers  recueils,  entre  autres  dans 
les  Deiiciœpoetarufn  Ilaiorum 
dcGrutcr,  et  dans  le  tome  IV  des 
Carmina  Uiustriumpoetarum 
Italorum. 

DLCIII  (Grécoibï),  poète  ita- 
^ien  , né  é Brescia , est  auteur  d’un 
oème  intitulé  : la  Scacefuide , 
icence  , 1 586  et  1607,  in-4”.  Il 
est  plus  étendu  que  celui  de  Vida 
sur  les  échecs. 

Dücm  ou  DUCCI  (LAüBEÎfT), 
en  latinOuccsus,  alaisséplusieurs 
ouvrages  estimés  : I.  Traltato 
âetia  NoùUtà , deti’  infamia 
et  delta  prccedenza,  Ferrare, 
i6o3,  in-.4°.  II.  Orazione  fune- 
rafe,  Ferrare,  1600,  in-8*.  III. 
Ars  historien,  Ferrare,  1604, 
in-4”  ; ouvrage  cité  avec  éloge 
par  Tirahoschî.  • 

DÜCHOSAL  ( MABre-ÉMiUE- 
GriLiACMc  ) , mV  A Paiis  le  18 
aoflt  1765,  mort  en  1806,  mem- 
bre de  la  commission  des  émigrés, 
et  avant,  chef  du  bureau  secret 
du  ministre  de  la  police  générale, 
l’un  des  premiers  membres  du 
M usée  de  Paris  , de  la  société 
philotcchnimie,  etc.,cstconnupar. 
des  poésies  légères  , par  un  petit 
volume  de  satires,  parmi  les- 
quelles on  remarque  ics  Exilés 
du  Parnasse,  publié  séparément 
en  1785,  în-8*,  et  un  poème  en 
quatre  chants  , intitulé  Blan- 
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cliartf,  Bruxelles  , 1786,10-8*; 
c'est  Blanchard  , célèbre  aéro- 
naute,  qiii  en  est  le  héros;  Gnr- 
dons-le-Roi,  brochure,  Paris, 
1789.  Il  a aussi  coopéré  à la  ré- 
daction du  journal  de  Deux- 
I Ponts,  ù celui  des  Théâtres,  4 
P Ami  des  Arts,  et  à plusieurs^ 
autres  journaux. 

DGCHOGL  (Gi'iu.aome)  , «n 
latin  Cautiuê,  célèbre  antiquaire, 
né  à Lyon  , dans  le  seizième  siè- 
cle , d’une  famille  noble  , bailli 
des  montagnes  du  Dauphiné,  fit 
le  voyage  d'Italie,  pour  se  perfec- 
tionner dans  la  connaissance  de 
l’antiquité.  La  Croix -du-Maine 
l’appelle  « le  plus  diligent  et  le 
plus  grand  rechercheur  d’antiqui- 
tés de  son  temps.  > Il  est  connu 
par  un  Discours  sur  ta  disci- 
pline et  castramétation  des  an- 
ciens Romains,  Lyon,  i555, 
in-fol.  ; cet  ouvrage  est  remar- 
quable , surtout  par  rapport  à la 
seconde  partie  , qui  traite  de  la 
manière  de  dresser  et  de  fortifier 
les  camps  chez  les  Romains , de 
leur  discipline  et  de  leurs  exer- 
cices militaires.  Il  a été  traduit 
en  latin  , en  italien  et  en  espa- 
gnol. La  première  de  ces  versions 
fut  imprimée  4 Amsterdam  , en 
i685,  in-4°,  et  la  seconde  l’avait 
été  4 Lyon , par  Rouillé,  en  i555, 
in-fol.  Ces  deux  éditions  sont 
assez  rares;  mais  moins  que  l’ori- 
ginal français,  Lyon  , i555  , in- 
fol.  , avec  des  ligures  en  bois, 
gravées  par  le  petit  Bernard.  H 
donna  peu  après  un  discours  sur 
ht  religion  des  anciens  Romains, 
Lyon,  i5S6.  On  a encore  de  lui 
une  Epître  consolatrice  A 
de  OhevrUres , Lyon , 1 555,  in- 
4*.  La  Croix-du-Maine  lui  atttri- 
bue  plusieurs  autres  ouvrages , 
qui  n’ont  pas  paru. 

DUCHOLL  ( Jbab)  , fils  du 


Digitized  by  Google 


DUCI 

rrécédent,  suivit  de  bonne  heure 
exemple  de  son  père , et  se  livra 
à l’étude  de  l'histoire  naturelle. 
Il  a composé  : I.  Un  petit  Traité 
latin  , peu  commun,  intitulé  y a- 
ria  quercûs  historia  , Lyon  , 
i555,  in-i3  , suivi  d'une  Des- 
^.cription,  en  latin  , des  plantes 
du  Mont- Pila.  II.  Dialogus 
formicas  , muscæ  , araïuei 
et  papilionis , Lyon,  i556  , 
in-6“. 

, DUCIS  ( Jeak-Fbasçois)  , cé- 
lèbre poète  tragique  , naquit  à 
Versailles,  le  \!^  août  1753,  d'une 
famille  originaire  de  Savoie.  Il 
fit  de  fort  bonnes  études,  et  mani- 
festa de  bonne  heure  un  goût  très- 
vif  pour  la  poésie,  et  principale- 
ment pour  1a  poésie  dramatique. 
La  première  pièce  qu’il  donna  an 
théâtre  (ut  Amelise,  tragédie  en 
. cinq  actes  et  en  vers,  quifut  jouée 
aur  la  scène  française  le  5 jan- 
vier 1768,  et  que  l’auteur  retira 
après  la  première  représentation. 
Ducis  n’était  point  encore  connu  , 
mais  il  ne  tarda  pas  à l’être.  La 
• tragédie  d’Iiamlet , représentée 
en  176g,  obtint  un  succès  éclatant, 
et  fixa  la  vocation  de  Ducis  pour 
le  théâtre.  Il  soutint  sa  réputation 
dans  Roméo  et  Juliette,  donnée 
en  177a;  mais  il  y mit  le  comble 
par  Œdipe,  chez  Admète,  qui 
parut  en  1778,  et  que  l’on  peut 
Regarder  comme  le  chef-d’œuvre 
de  l’auteur.  Ce  fut  cette  pièce  qui 
lui  ouvrit  les  portesde  l'Académie. 
Il  y succédait  à Voltaire , et  pru- 
^ Donça , pour  sa  réception , un  dis- 
cours, dans  lequel  il  rendit  justice 
aux  talcns  de  son  célèbre  prédé- 
cesseur. On  a prétendu  que  le 
discours  n’avait  pas  été  écrit  par 
Ducis,  et  que  celui-ci,  ne.  voulant 
pas  louer 'Voltaire , à cause  des 
principes  irréligieux  qu'il  a pro- 
fessés dans  plusieurs  de  ses  écrits, 
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avait  chargé  de  ce  soin  un  de  ses 
amis.  Mais  cette  assertion  parait 
dénuée  de  fondement;  si  ce  fait 
était  vrai,  une  telle  escobarderie 
serait  indigne  du  noble  caractère 
de  Ducis  ; quoi  qu’il  en  soit , le 
discours  n’en  fut  pas  moins  pro- 
noncé par  le  récipiendaire  , et  im- 
primé sous  son  nom  ; Voltaire 
y est  loue,  sans  restriction,  comme 
poète.  Quelque  temps  après  sa 
réception  â l’Académie  , Ducis  fut 
attachéùlapersonnede.'lfmtjfeur, 
aujourd'hui  Louis  XVIII,  en  qua- 
lité de  secrétaire  des  commande- 
ineus;  et  cette  charge,  dont  les 
devoirs  étaient  peu  pénibles  , lui 
laissa  le  temps  de  cultiver  les 
muses.  Le  Roi  Lear,  Macbeth, 
Othello , et  Jean-sans-Tcrre, 
furent  les  fruits  de  ses  veilles,  et 
ces  tragédies  , dont  Ducis  avait 
puisé  les  sujets  dans  Shakespeare  , 
ainsi  que  ceux  A'Hamiet  et  de 
Roméo  et  Juliette  , reçurent  du 
public  un  accueil  aussi  favorable. 
Le  Roi  Léar  fut  représenté  en 
1783,  Macbeth  en  1784,  Jean- 
sans-Terre  en  1791,  et  Othello 
l'année  suivante.  Bientôt  la  révo- 
lution éclata  , et  cet  événement 
terrible,  dont  tant  d'hommes  su- 
périeurs furent  les  victimes  , res- 
pecta la  tête  vénérable  de  Ducis  , 
qui  demeura  neanmoins  constam- 
ment attaché  à la  royale  famille 
qui  avait  été  sa  bienfaitrice.  Le 
général  Bonaparte , s’étant  élevé 
au  consulat , rechercha  la  société 
des  poètes  , dont  la  voix,  comme 
l’a  si  bien  dit  un  .Ancien,  peut  en- 
traîner les  nations.  Ducis  surtout 
lui  plaisait  par  ses  idées  grandioses 
et  par  sa  fougue  poétique.  Dans 
les  premiers  momens  , Ducis  , 
doué  d'une  imagination  vive  et 
mobile  , s’engoua  , comme  tant 
d’autres,  du  héros  qui  tenait  alors 
dans  ses  mains  les  destinées  de  U 
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Frnncc  ; mai*  le  iiioiif  de  son  cn- 
itionsiasme  éloil  iiolilc  et  géné- 
reux ; le  poète  s’était  laissé  trom- 
per par  le  désintérestemen!  simnlé 
qu'allicliait  le  premier  eonsul  ; il 
avait  cru  que  Bonaparte  n’avait 
d’autre  intention  que  de  repla- 
cer les  Bouillons  sur  le  tn'ine  et 
de  rentrer  ensuite  dans  la  Idule  , 
et  celte  idée  l’avait  rempli  d’une 
haute  admiration  pour  le  vain- 
queur de  l’Italie  , dans  lequel  il 
se  plaisait  à voir  un  autre .<üncin- 
natus.  Toutefois  les  vues  ambi- 
tieuses de  Bonaparte  ne  tardèrent 
pas  ù se  manifester,  et  le  prestige 
qui  avait  ébloui  Uncis , tomba 
tout  à coup.  Eu  vain  le  premier 
consul  mit-il  tout  en  oeuvre  pour 
atlacber  le  poète  à sa  puissance  : 
il  ne  put  rien  gagner  sur  cette 
ame  fière  et  indépendante;  déco- 
rations, forluue , dignités,  Dueis 
repoussa  tout  avec  noblesse.  .Ayant 
appris  que  Bernardin  de  Saint- 
Pierre  venait  d’être  porté  sur  la 
liste  des  sénateurs  , il  lui  écrivit 
la  lettre  suivante  : « Mon  ami , on 
rii’a  dit  que  vous  veniez  d’être 
nommé  membre  du  sénat  conser- 
vateur, j’en  suis  bien  aise  pour 
ma  patrie,  et  si  cela  vous  con- 
vient, recevez-en  mon  compli- 
ment. Quant  à moi , si  on  me  fait 
l’honneur  de  me  nommer,  ma 
lettre  de  remercîment  est  déjà 
prête.  Je  puis  dire,  comml!  Cor- 
neille, en  reconnaissant  la  distance 
inlinie  qui  me  sépare  de  lui 
comme  poète  : 

Non  gioie  au  thifàtrc  a voulu  m’attacher  ; 
il  en  a fait  mon  fort,  je  doi«m’y  retrancher; 
PtrtOBt  ailleurs  je  runpe  et  ne  suis  plus  moi-  | 
mime  ! 

Il  m’est  impossible  de  m’occuper 
d’affaires;  elles  me  répugnent, 
j’en  ai  horreur.  Le  mot  de  devoir 
me  fait  frémir.  Enfin , il  y a dans 
mon  ame , naturellenrcnt  douce , 
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quelque  chose  d'indompté , qnf 
brise  avec  fiircurles  i haines  misé- 
rables des  institutions  humaines. 
Je  sais  bien  que  nia  femme  ne 
peut  concevidr  mon  refus;  mais 
elle  est  femme  ; la  »-i(  hessc , les 
titres,  les  honneurs,  son  intérêt 
personnel,  tout  cela  agit  sur  elle , 
cl  ne  m’étonne  point....  Vous 
voyez  bien,  mon  cher  ami,  que 
c’est  dans  moi-même , au  fond 
de  moi-même  , et  par  moi-même, 
que  je  dois  chercher  mon  bon- 
heur. » Deux  jours  après  cette 
lettre  , Diiris  refusa  la  place  de 
sénateur.  Bonaparte  eu  fut  plus 
fâché  que  surpris,  et  répondit  à 
quelques  courtisans  qui  en  mur- 
muraient : « Je  sais  bien  que 
vous  auriez  tous  accepté.  » Ce- 
pendant voulant  tenter  une  der- 
nière épreuve  , il  fit  venir  Ducis 
et  s’enferma  avec  lui.  Lû,  notre 
poète  eut  le  courage  de  conseiller 
à Bonaparte  de  tout  qiirlter,  et  de 
redescendre  dans  la  vie  commune. 
Il  parla  pendant  plus  d’une  heure 
sans  que  le  futur  empereur  lui 
eût  dit  un  seul  mol;  cl  celui-ei 
le'quitta  brusquement  sans  avoir 
rompu  le  silence.  Un  grand  per- 
sonnage, qui  occupait  une  place 
distinguée  dans  le  nouveau  gou- 
vernement, s’efforfant  de  vaincre 
les  refus  de  Ducis,  en  lui  faisant 
observer  combien  son  consente- 
ment à l’offre  qui  lui  était  faite  , 
.serait  utile  à sa  fortune  : « J’ai 
toujours,  répondit  Ducis,  con- 
sulté peu  mes  intérêts  et  beaucoup 
mes  répugnances  ; d’ailleurs  ( en 
montrant  l’habit  richement  brodé 
du  solliciteur  ) , je  ne  pourrais 
jamais  m’habituer  é porter  cette 
casaque  - là.  » Ainsi  {g  muse  de 
Ducis  resta  libre  , et  notre  poète 
partagea  avec  Delille  la  gloire  de 
n’avoir  point  encensé  l’idole  du 
jour,  et  le  mérite  d’être  demeuré 
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fSdcle  ;i  SOS  ani-ieii.->  maîtres;  mé- 
rite liieii  r.ire  alurs,  tt  dont  tant 
de  monde  ^’est  indftment  paré  de- 
puis. Après  la  réTolution  qui,  en 
itii/j,  replaça  mit  le  trône  la  dy- 
nastie des  Bourbons  , Diicis  se 
présenta  chez  le  roi  Louis  WIII, 
auprès  duquel  il  avait  autrelbis 
occupé  la  charge  dont  nous  avons 
parlé.  Il  en  reçut  un  accueil  plein 
de  bienveillance  et  d’intérêt , et 
pendant  l’entretien  qui  avait  lieu 
entre  le  monarque  et  le  poète  , 
Madame,  duchesse  d’Angoulème, 
étant  entrée  dans  l’appartement, 
le  roi  lui  adressa  ces  vers  , tirés 
d'OEdipe  chez  Admète,  et  qui 
contenaient  une  allusion  frap- 
pante : 

Oui , tu  tcrui  «O  jour,  ch«c  U rac«  nooreUe  » 
De  Tamour  plus  parfait  modèle} 

Tant  qu’il  cxU'cr^  des  pères  malhmireuXi 
Ton  nom  C'  r.aoiateur  sera  sacré  pout  eux. 

« Je  suis  plus  heureux  que  Vir- 
gile , disait  Ducis  en  racontant 
cette  anecdote,  il  lisait  scs  vers  à 
Auguste  , et  Louis  XVIII  vient  de 
me  réciter  les  miens.  » Depuis 
long-temps  Ducis  ne  travaillait 
plus  pour  le  théâtre;  Abufar , 
tragédie  représentée  en  l'oS,  et 
Phœdar  et  IV aldamir , donnée 
en  «Soi  , et  qui  n’a  pas  été  impri- 
mée , avaient  été  ses  dernières 
productions  dramatiques;  cepen- 
dant il  n’nvait  pas  rompu  toutcom- 
merceavec  les  muses,  et,  par  in- 
tervalles , il  laissait  échapper  de 
sa  plume  des  poésies  fugitives, 
pleines  de  charme  et  de  naturel, 
isur  la  fin  de  sa  longue  carrière  , 
Ducis  aimait  la  société  ; elle  lui 
était  même  devenue  nécessaire. 
Souvent,  le  soir,  un  cercle  nom- 
breux SC  rassemblait  chez  lui.  Le 
peintre  David  y venait  cherHier 
des  inspii'ations  ; le  poète  Lebrun 
y récitait  ses  vers  d’une  voix  déjà 
mourante.  Legoiivé,  Lemcrcier, 
Arnaud  , Chénier , Collin  d’Har- 

• 


D C C r 517 

leville,  Andrieux  y lisaient  leurs 
ouvrages.Tousadmiraientle  noble 
caractère  et  les  talens  du  vénérable 
Ducis,  tous  le  nommaient  leur 
père.  « Ami,  disait  un  jour  Ducis 
à M.  Arnault,  je  ne  suis  plus  de 
ce  monde,  j’ai  épousé  la  mort.  » 

— Vous  n’êtes  heureusement  que 
fiancé  , lui  répondit  l'auteur  du 
Marins;  de  grâce,  ne  vous  pre.s- 
sez  pas  de  faire  vos  noces,  » Ducis 
jouissait,  de  l’estime  générale 
plein  de  bonté  et  d’indulgence , il 
ne  pouvait  avoir  beaucoup  d’en-  , 
nemis.  11  accueillait  indilTérem- 
nicnt  les  hommes  de  tous  les 
partis,  et  c’était  moins  par  fai- 
blesse que  par  un  sentiment  de 
pitié;  il  regardait  les  crimes  po- 
litiques comme  des  actes  de  dé- 
mence , plaignait  les  criminels  et 
ne  pouvait  croire  à leur  perver- 
sité ; cependant  il  était  religieux, 
il  allait  à lu  messe,  et  rem|)lissait 
avec  exactitude  ses  devoirs  de 
chrétien,  et  tout  cela  .sdtis  cago- 
terie  et  sans  ostentation,  se  sou- 
ciant fqgt  peu  de  ce  qu’on  en  pou- 
vait dire,  et  ne  se  mêlant  aucune- 
ment des  actions  des  autres.  Il 
vécut  ainsi  jusqu'à  l’ûgcde  83  ans, 
conservant,  jusqu’à  la  fin,  toute 
la  force  de  son  esprit , de  son  ca- 
ractère et  de  ses  principes.  Il  s’é- 
teignit paisiblement  à Versailles, 

Iç  3i  mars  181G,  et  sa  mort  fut 
comme  celle  du  sage  dont  parle 
La  Fontaine  : 

Hien  ne  trouble  se  fio  ; c*cst  le  soir  d*na  beeu 
jour. 

A l’occasion  de  la  mort  de  ce  poète, 
un  critique  judicieux  fit  la  remar- 
que que  presque  tous  les  auteurs 
tragiques  a va  ientfourni  une  longue 
carrière  ; chez  les  Anciens  , Es- 
chyle, Euripide  et  Sophocle;  chez 
nous  , Corneille , Crébillon  et 
Voltaire,  parvinrent  à une  extrême 
vieillesse.  La  longévité  semblerait  ' 
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donc  attachée  « un  genre  de  ta- 
lent qui  suppose,  plus  que  tout 
antre  , une  organisation  Tigoii- 
reusc.  Sous  ce  rapport  , Ducis 
avait  été  très-faTorisè  de  la  nature, 
qui  lui  avait  prodigué  tous  les 
avantages  extérieurs;  une  santé 
robuste  , une  taille  avantageuse, 
•une  physionomie  pleine  de  no- 
blesse et  d’expression  , un  regard 
animé,  une  voix  ferme  et  sonore, 
ên  un  mot,  tous  ces  dons  qui  ne 
sont  pas  le  talent,  mais  qui  l’em- 
. bellisent  et  le  font  valoir.  Ajoutons 
^ que  Ducisavaituntalent  supérieur 
pour  la  tragédie,  et  que  scs  ou- 
vrages lui  ont  justement  mérité 
une  place  très -distinguée  après 
nos  premiers  maîtres.  La  critique, 
il  est  vrai , a signalé  des  défauts 
choquans  dans  ses  compositions 
dramatiques,  mais  aussi  elle  y a 
reconnu  des  beautés  du  premier 
ordre.  On  convient  généralement 
qu’en  imitant  Shakespeare,  il  a 
Su  adoucir  les  formes  souvent 
monstrueuses  de  son  modèle  ; 
qu'en  empruntant  ses  fidMons  et 
ses  personnages , il  en  a sagement 
réduit  les  proportions  , et  les  a 
appropriés  aussi  heureusement 
que  possible  à la  scène  française. 
ïl  fut  peut-être  encore  plus  heu- 
reux, à certains  égards,  la  seule 
fois  qu’il  prit  pour  guides  les 
grands  maîtres  del’antiquilé.  lors- 
qu’il mit  en  œuvre  ce  bel  Œdi- 
pe à Coiemne  dont  Sophocle  , 
dans  sa  vieillesse,  se  servit  pour 
confondre  ses  fils  dénaturés.  Ducis 
était  vraiment  digne  de  transpor- 
ter sur  notre  ihé-ltre  cette  tragîidie, 
qui  semble  être  entièrement  cod- 
sacrée  au  triomphe  de  toutes  les 
vertus  sociales  et  domestiques  ; 
il  avait  dans  son  ame  tout  ce  qu’il 
fallait  pouè  rendre  les  inouve- 
, mens,  les  idées,  les  expressions 
du  poète  grec,  mais  malheurcu- 
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seinent  il  tomba  dans  une  méprise 
étrange.  Ne  trouvant  pas , dans 
VCEdipc  de  Sophocle , matière  à 
cinq  actes  , il  imagina  d’y  joindre 
V Alceste  d’Euripide  ; c’était  vio- 
ler la  loi  sévère  de  l’unité  d’action; 
c’était  détruire  l’intérêt  en  le  par- 
tageant. L’ouvrage  , rempli  de 
détails  admirables  et  de  vers  su- 
blimes , rénssit  dans  la  nouveauté; 
mais,  lorsqu’il  fut  repris,  il  ne 
put  se  soutenir  au  théâtre.  Ducis, 
ayant  reconnu  le  vice  radical  de 
sa  pièce , chercha  depuis  à le  faire 
disparaître  , en  se  renfermant 
dans  le  sujet  d'CEdipe  à Colonne; 
et  il  y rénssit  sans  néanmoins 
qu’il  en  résultât  de  vide  ni  de  lan- 
gueur , par  le  soin  qu’il  prit  de 
réduire  sa  pièce  en  trois  actes. 
Telle  qu’elle  est,  cette  tragédie 
peut  être  regardée  , ainsi  que  nous 
l’avons  déjà  dit , comme  la  plus 
belle  de  son  auteur.  Sa  poésie  est 
tantôt  austère  et  terrible , quand 
il  retrace  le  sombre  désespoir  du 
vieil  Œdipe,  poursuivi  parla  fata- 
lité; tantôt  attendrissante  et  reli- 
gieuse , quand  il  exprime  le  dé- 
vouement infatigable,  la  tendresse 
vertueuse  et'  touchante  d’Anti- 
gone. Ducis  excellait  particulière- 
ment dans  l’expression  des  senti- 
mens  de  la  piété  filiale.  Le  rôle 
d'Antigone  , celui  d’Hamlet , 
celui  d’Helmonde  dans  le  Boi 
Liar , en  offrent  la  preuve  ; et  cela 
ne  parait  pas  si  étonnant  quand 
on  se  rappelle  qu’il  avait  pour  les 
auteurs  de  ses  jours  une  affection 
vraiment  passionnée  , et  que  ce 
fut  é la  mémoire  de  son  père  qu’il 
dédia  Hamlet  ; tant  il  est  vrai 
qu’une  ame  profondément  péné- 
trée d’un  sentiment,  inspire  des 
expressions  que  le  talent  seul  ne 
saurait  trouver.  Nous  citerons  ici 
l’opinion  d’un  homme  de  goftt  sur 
les  tragédies  de  Ducis;  elle  est 
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pcut-Ëtrc  sivère,  mais  elle  nous 
a paru  juste  sous  presque  tous  les 
rapports  : « Le  génie  de  l’cnsem- 
klu  lui  manquait,  dit-il,  il  n’nvnit 
jamaissu  ni  concevoir  un  plan  régu- 
lier, ni  en  disposer  liabilementles 
parties,  ni  en  calculer  les  pro- 
portions, ni  en  fondre  lescouleiirs , 
ni  imprimer  é une  action  drama- 
tique ce  mouvement  sage  et  pro- 
gressif, source  d’un  intérêt  tou- 
jours croissant  , qui  s’empare 
doucement  du  spectateur  et  le 
transporte , par  une  pente  insensi- 
ble, jusipi’au  dénoûment.  Ducis, 
au  contraire,  ne  procède  que  par 
secousses  ; ses  transitions  sont 
brusques  et  violentes  ; il  remue 
avec  force  et  reste  ensuite  station- 
naire ; c’est  une  alternative  con- 
tinuelle d’agitation  et  de  langueur; 
et  son  style , aussi  inégal  que  ses 
conceptions,  présente  le  mélange 
bizarre  de  beautés  simples  et  na- 
turelles , à côté  d'incorrections 
dont  le  prestige  de  la  plus  savante 
déclamation  ne  peut,  même  au 
théfitre  , dissimuler  l’inconve- 
nance  Du  reste,  en  relevant 

les  incorrections  nombreuses,  les 
vices  du  style,  et  des  invraisem- 
blances eboquantes  , la  critique 
doit  rendre  hommage  aux  beautés 
de  tout  genre  qui  leur  servent  de 
compensation  ; ù l’expression  tou- 
chante des  sentimens  de  la  na- 
ture, et  surtout  à celle  des  vérités 
morales  et  religieuses , à la  cou- 
leur terrible  des  tableaux,  au  pa- 
thétique de  queb|ues  situations,  et 
à une  foule  de  beaux  vers,  quali- 
tés éminentes  qui  lui  firent  appli- 
quer le  fameux 

Sftrat  irmf^cunt  et  Jeiiciter  autUt.  » 

Dans  la  force  et  dans  la  maturité 
de  son  talent,  Ducis  s’était  appuyé 
sur  Shakespeare  et  sur  Sophocle  ; 
dans  sa  vieillesse  , il  voulut  se 
livrer  à son  propre  génie  ; c’était 
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finir  par  oô  il  aurait  dû  peut-être 
commencer  t aussi  cet  essai  tardif 
ne  fut-il  pas  couronné  du  succès. 
A bu  far  ow  la  Famille  arabe, 
passe  justement  pour  une  des 
plus  faibles  de  ses  pièces;  les  dé- 
fauts qui  déparent  les  autres  tra- 
gédies de  Ducis  , sont  peut-être 
encore  plus  choquans  dans  celle- 
ci;  elle  fixa  quelque  temps  l’atten- 
tion par  l’originalité  des  couleurs; 
ou  y trouve  une  peinture  fidèle 
des  moeurs  nomades  et  des  habi- 
tudes du  désert  , on  y admire 
quelques  belles  scènes;  mais  tout 
cela  nu  sutlit  pas  pour  une  tragé- 
die, et  Abufur  ne  put  rester  au 
théâtre.  Depuis  la  mort  de  l’auteur, 
on  a essayé  de  la  reprendre  avec 
un  cinquième  acte  de  lu  composi- 
tion de  M.  Ancelot,  qui  s’était 
chargé  de  renforcer  le  dénoû- 
ment ; mais  les  juges  éclairés 
ont  préféré , à tous  égards , la  pre- 
mière manière,  et  le  public,  en 
accueillant  froidement  la  pièce  , 
a sanctionné  ce  jugement.  Outre 
les  tragédies  dont  nous  avons 
parlé,  on  a encore  de  Ducis;  I. 
Le  Bantjuel  de  V Amitié,  poème 
en  4 chants,  1771,  in-8°.  IL  Au 
roi  de  Sardaigne  , sur  le  Mor- 
riage  du  priiu:e  de  Piémont, 
avec  madame  Clotilde  de 
France,  1770,  in-8*.  111.  Jle- 
cueil  de  Poésies  , 1809,  in-8*; 
réimprimé  en  partie,  sous  le  titre 
de  EpHre-s  et  poésies  tiouvelles, 
i8i3,  in- 18  , et  reproduit  en  en- 
tier sous  le  titre  ,de  Epitres  et 
poésies  diverses,  1814  , a vol. 
in-8*.  Ces  pièces  fugitives  se  dis- 
,tinguent  par  une  naïveté  , un  aban- 
don, une  bonhomie,  quirappcilent 
quelquefois  le  bon  La  Fontaine  ; 
on  trouve  dans  quelques-unes  de 
la  grâce  et  du  sentiment  ; dans 
d’autres  , mais  c’est  le  plus  petit 
nombre , de  la  force  et  de  l'cicva- 
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tion.  II  srniLlu  que  Oucis,  en  les 
coinpüÿiint,  ail  voulu  reposer  son 
iiDUginalion  do  la  peinture  des 
orages  du  cœur.  La  première  èdi- 
lioii  de  ses  Œuvres  a paru  à 
Paris,  en  i8i3,  in-8*  ; depuis, 
on  en  a publié  une  en  i8 17 , 3vul. 
in-8“;  et  deux  en  J 81;),  l’une  en 
5 vol.  in-8*,  avec  ta  Cg.  d’après 
Girodet  et  Desenne  , l'autre  eu 
G vol.  in-18,  avec  10  gravures, 
lien  a aussi  paru  une  édition  à 
Bruxelles, en  i8t8,5vol.iii-i8. 

Dl)CK  (Axtbcb),  savant  juris- 
consulte , né  au  Dévoiisliire  en 
i58o,  mort  é Chiswick  près  de 
Londres, en  1G49,  élève  du  college 
d'Exeter  à Oxford,  ensuite  bour- 
sierde  celui  de  Toutcs-les-Ames, 
devint  eliancclier  de  Londres  et 
maître  des  requêtes.  Il  a publié  : 
I.LaVic  r/e  UenriChicueie.  II. 
De  usu  et  auctoritate  juris  ci- 
vilis  Romanorum  in  dominiis 
jfrincipum  christianorurn  , 
Londres^  i653,in-8*. 

DLC^(Étibxne)  , poète  an- 
glais , mort  en  1756,  avait  été 
d'abord  batteur  en  grange.  La 
reine  Caroline  ajant  vu  par  ha- 
sard quelques-uns  de  ses  Essais 
•poétiques  , le  prit  sous  sa  pro- 
tection, et  lui  accorda  une  pen- 
sion qui  le  mit  en  état  de  pren- 
dre les  ordres.  Il  obtint  ensuite 
la  cure  de  Byflect  nu  comté  de 
Surrey.  Dans  un  accès  de  mélan- 
colie, il  se  uoya  dans  la  Tamise, 
en  i;36.  On  a imprimé  uu  vo- 
lume de  ses  poésies,  in-8*.  Elles 
se  composent  de  fables  et  de 
pièces  fugitives. 

DUCKER.  V'oy.  Dckeb. 

DUCLAIROÎN.  Voy.  Maillet.  ‘ 

DI  CLO  ( G ASTOS).  V . DcLCO. 

Dl'CLOS  (Samcel-  CuTiiEAc), 
né  à Paris  , médecin  du  Roi  et 
membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces , mort  en  iG85,  a publié  les 
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deux  ouvrages  suivans  :"T'. 
servations  sur  tes  eaux  miné- 
rales de  plusieurs  provinces  dû 
Frunce  , Paris,  îii  - la- 

Il  a travaillé  avec  Buurdelin  A 
l'examen  des  diverses  eauxminé- 
rales  de  la  France.  ( Voyei  Hit-' 
taire  de  t‘ Académie  det 
ces,  année  1Ü67 , 1Ü70.)  11. 
sériation  sur  les  principes  dût 
mixtes  nalureis,  Amsterdam, 
1G80  , in- 12.  Oii'a  prétendu  que 
de  protestant  qu'il  était , il  se  fit 
capucin  , et  qu’il  ne  mourut  qu'en 
1715  , dans  la  retraite  à laquelle 
il  s’élait  voué.  ; 

DLCLOb  ( Asse-Mabib  Cha-  " 
TEAi  NECF  , ]>liis  connue  sous  le 
nom  Dc) , célèbre  actrice  tragique 
du  commencement  du  siècle  der- 
nier , naquit  à Paris  vers  1GG4  , 
où  elle  mourut  en  17.48  . à 7& 
ans.  après  avoir  quitté  le  théâtre 
vers  sa  soixante-deuxième  année, 
et  avoir  été  ajqilaudie  pendant 
plus  de  quarante  ans  à la  comé- 
die française,  quoiqu'elle  n’cùt 
pour  tout  mérite  qu’un  bel  or- 
gane. Son  nom  de  famille  était 
Chàleauneiif;  elle  le  cacha  sou» 
celui  dc  Duclos  , qu'avait  porté 
sou  aïeule  , qui  avait  eu  de  la 
réputation  comme  actrice.  Cette, 
tragédienne  excellait  dans  le  nMe 
d’Ariane.  Ou  rapporte  que , dan» 
Inès  de  Castro,  piquée  de  voir, 
rire  les  spectateurs  à l'arrivée  de» 
enfans  au  cinquième  acte  de  cette, 
tragédie,  elle  eut  la  hardiesse  de 
les  upo.stropher ; « Ris  donc,  s’é- 
cria-t-elle, sot  parterre,  à l’en- 
droit le  plus  louchant  de  la  tragé- 
die!» Cette  brusque  V ivueité.  qui. 
aurait  eu  des  suites  pour  tout  au- 
tre, ne  produisit,  lieureusement 
pour  celte  actrice  , d’autre  eilet 
que  d'apprêter  à rire  plus  fort. 

DLCLOS(Cbables  PixEAi'),n« 
à Dînant  en  Bretagne  , sur  la  fin. 
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fie  1704»  d’un  chiipelier,  mort  à 
Paris,  le  aü  inars  177a,  dans  sa 
()<)*  année  , avec  le  titre  d'histo- 
riograpUe  de  France,  reçut  une 
éducation  distinguée  à Paris.  Scs 
taleus  littéraires  lui  ouvrirent  les 
purlcsdes  plus  célèbres  .\cudéinics 
de  1a  capitale , des  provinces  et  des 
pays  étrangers;  celle  des  inscrip 
tions  l adupta  en  1759,  et  l’Aea- 
déinie  française  en  1747*  Ûlu  , 
après  la  mort  de  Mirabeau  , se- 
crétaire perpétuel  de  cette  der- 
nière compagnie,  il  remplit  nette 
place  eu  homme  qui  aimait  la  lit- 
térature , et  qui  savait  la  faire 
respecter.  Quoique  domicilié  à 
Paris,  il  fut  nommé  , en  1744  » 
maire  de  Uinant  ; en  rçâS  , il 
fut  anobli  par  des  lettres-paten- 
tes du  roi.  Kn  récompense  du 
xëlc  que  les  états  de  Bretagne 
avaient  montré  pour  le  service  de 
la  patrie,  celte  province  ayant 
eu  ordre  de  désigner  les  sujets  les 
plus  dignes  des  grâces  du  sou- 
verain, Uuclos  fut  unanimement 
nommé  par  le  tiers-état.  Sa  con- 
versation était  aussi  agréable 
qu’instructive  et  gaie.  Ia;s  vérités 
Bcuvcset intéressantes  lui  échap- 
paient comme  des  saillies.  Il  pen- 
sait fortement  et  s’exprimait  de 
même.  Ses  maximes  étaient  sou- 
vent prouvées  par  des  anecdotes 
bien  choisies.  Naturellement  vifet 
impétueux,  il  fut  souvent  le  cen- 
seur sévère  de  toutee  qniavait  des 
prétentions  sans  avoir  des  titres, 
il  disait,  par  exemple,  d’un  mau- 
vais écrivain  : « Un  tel  est  un 
sot  ; c’est  moi  qui  le  dis.  et  c’est 
lui  (|ui  le  prouve.  » Mais  l’ége  , 
l’expérience  , l'usage  du  monde, 
un  grand  fonds  de  bonté  , le  cor- 
rigèrent de  Celle  franchise  trop 
fipre.  Son  austère  probité,  prin- 
cipe de  cette  frauchi'e  un  peu 
dure  ( voj/.  Bocurlavtu.t  ) , sa 
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bienfaisance , et  ses  autres  vertus 
lui  acquirent  l’estime  publique. 

« Peu  de  personnes,  dit  le  "prince 
de  Beauveaii,  connaissaient  mieux 
les  devoirs  et  le  prix  de  l’amitié. 

Il  savait  servir  courageusement 
ses  amis  , cl  le  mérite  oublié. 

Il  avait  alors  un  art  dont  on  ne 
se  défiait  pas  , et  qu’on  n’aurail 
pas  mC-nie  attendu  d'un  homme 
qui  aima  mieux  toute  sa  vie  mon- 
trer la  vérité  avec  force,  que  l’in- 
sinuer avec  adresse.  • Uuclos 
avait  d'abord  été  du  parti  phi- 
losophique ; mais  les  excès  du 
son  chef  et  de  quelques-uns  de 
ses  soldats,  l’avaient  rendu  plus 
circonspect.  Il  bblmait,  dans  s.i 
conversation  comme  dans  ses 
écrits,  ces  écrivains  téméraires 
qui , sons  prétexte  d’attaquer  la 
superstition  , cherchent  à saper 
les  fondeinen.s  de  la  morale  , 
et  donnent  atteinte  aux  liens 
de  la  société  ; d’autant  plus  in- 
sensés , qu'il  serait  dangereux 
pour  eux-mSmes  de  fainf  des  pro- 
sélytes. « Le  funeste  efret,dil-il , 
qu’ils  produisent  sur  les  lecteurs, 
est  d’en  faire  dans  la  jeunesse  do 
mauvais  citoyens,  des  criminels 
scandaleux  , et  des  malheureux 
dans  l’âge  avancé.»  Il  répétait  sou- 
vent , en  apprenant  les  abus  que 
des  incrédules  faisaientde  leures- 
prit  : « Ils  en  feront  tant  qu’ils  mo 
feront  aller  â confesse.  «Aimant 
d’ailleurs  son  repos  et  son  bon- 
heur, il  n’avaitgarde  d’imiter  leurs 
excès,  même  en  tâchant  de  se  mé- 
nager ou  leur  amitié  ou  leurs  suf- 
frages. J.-  J.  Rousseau  le  délinis- 
sait  il  la  fois  un  homme  droit  et 
adroit.  C’est  par  une  suite  de 
cette  adresse  , qu’i^  ne  voulut 
rien  publier  pendant  su  vie  , do 
ce  qu’il  avait  écrit  en  qualité 
d’historiographe  de  France.  « On 
in’a  souvent  pressé,  dit -U  dans 
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la  préface  de  ses  Mémoires  se- 
crets sur  Louis  XV,  de  donner 
quelques  morceaux  du  régne 
présent  ; j'ai  toujours  répondu 
que  je  ne  voulais  ni  nie  per- 
dre pur  la  vérité  , ni  m'avilir 
par  radiilalioit  ; mais  je  n'en 
remplis  pas  moins  mon  emploi. 
Si  je  ne  puis  parler  aux  contem- 
porains , j’apprendrai  aux  fils  ce 
qu'étaient  leurs  pères.  » Duclos 
ne  composait  jamais  qu'après 
s'être  éeliaiiiTé  l'imagination  par 
quelques  vives  conversations  avec 
ses  amis  ; on  prétend  même  que 
la  conversation  seule  ne  snflisnit 
pas  toujours  , et  que  quelques  li- 
iiations  de  vin  étaient  un  plus 
puissant  excitatif.  « Avec  ce  se- 
cours, disait-il,  je  trouve  en  un 
moment  ce  qui  m’aurait  coOtéde.s 
journées  entières  dans  môn  cabi- 
net, ce  que  peut-être  même  je 
u’aurais  jamais  trouvé.  > Lu  con- 
versation anime  toujours  plus 
que  de  penser  tout  seul.  Ses  ou- 
vrages a»nt  des  Romans  pi- 
quans  et  ingénieux  : I.  Les  Coti- 
fessions  du  comte  de*",  in-ia. 

* Elles  sont , dit  La  Harjie  , une 
galerie  de  portraits  supérieure- 
ment tracés,  et  cette  suite  de  por- 
traits fut  regardée  comme  une 
singularité  heureuse,  et  c’est  sans 
contredit  sou  meilleur  roman.  » 
II.  La  haronne-  de  Luz.  C’est 
l’histoire  d'une  femme  qui  suc- 
combe trois  fois  malgré  elle.  Les 
aventures  en  parurent  très  - peu 
vraisemblables  , et  la  plupart  des 
caractères  forcés  ou  odieux.  III. 
Mémoires  sur  les  mœurs  du 
dix-huitième  siècle  , chacun  en 
un  volume  in-ia.  Ces  Mémoires 
sont  remplis  d’un  grand  nombre 
d’idées  justes  et  fines  sur  les  fem- 
mes , sur  les  hommes  à la  mode, 
sur  l’amour  ; mais  iis  manquent 
d’imagination  et  (^l’intérêt,  et  le 
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style  en  est  bien  moins  rapide 
que  celui  des  Cotifrssions.  IV. 
Acajou  et  Zirphite  , in-4*  et 
in-i»,  avec  figures.  Ce  roman 
n’est  qu’un  conte  de  fées  ; mais 
plein  de  sel  et  d’enjoûment.  * Il 
est  impossible,  dit  un  écrivain  , 
de  répandre  plus  de  grâce  sur  iin 
sujet  aussi  léger , et  de  l’assai- 
sonner d’une  critique  plus  fine  et 
plus  agréable.  L’invention  est  un 
peu  forcée  , mais  aussi  elle  est 
un  tour  de  force.  On  avait  gravé 
des  estampes  pour  un  conte  qui 
s’était  perdu  : Faunillane , ou 
l’infante  jaune.  Sur  ces  estam- 
pes, par  une  espèce  de  défi,  Du- 
clos imagina  un  nouveau  conte.» 
L’épitre  dédicatoire  au  public  a 
I de  l’originalité  ; sa  brièveté  per- 
met de  la  rapporter  : « Je  ne  sais, 
mon  cher  public,  si  vous  approii- 
verei  mon  dessein  ; cependant , 
il  m'a  paru  assez  ridicule  pour 
mériter  votre  suffrage  ; car,  à vous 
parler  en  ami,  vous  réunissez  tous 
les  figes,  pour  en  avoir  tous  les  tra- 
vers. Vôus  êtes  enfant  pour  courir  - 
après  la  bagatelle  ; jeune,  les  pas- 
sions vous  gouvernent  ; ilans  un 
fige  plus  niftr , vous  vous  croyez 
plus  sage,  parce  que  votre  folie 
devient  triste,  et  vous  n’êtes  vieux 
que  pour  radoter.  Vous  parlez 
sans  penser  , vous  agissez  sans 
dessein  , et  vous  croyez  juger 
parce  que  vous  prononeçz.  Je 
vous  respecte  beaucoup,  je  vous 
estime  très-peu  ; vous  n’êtes  pas 
digne  qu’on  vous  aime;  voilà  mes 
sentiincns  à votre  égard  ; si  vous 
en  exigez  d’autres,  je  suis  votre 
très-humble  et  très-obéissant  ser- 
viteur. » Ses autresouvrages sont  : 

I.  L'Histoire  de  Louis  XI  , en 
a vol.  in-ia,  iy45;  et  Pièc.es 
justificatives  , i , i volume. 
Les  recherches  sont  curieuses  , 
lu  style  concis  , élégant , mais 
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trop  cpigraiiiiiiutique  , et  trop  | 
coupé.  Sc  propuÂOtit  pour  modèle 
Tucitc  , dont  il  n\i  cepuiidunt  ap- 
proché qdc  de  loin,  il  s’est  iiioins 
occupé  du  détail  exact  et  circons- 
tancié des  faits  , que  de  leur  eit- 
teiiible  et  de  leur  inllueiice  sur 
les  mœurs,  sur  les  lois  , les  usa- 
ges et  les  révolutions  de  l'étut. 
r La  vue  de  Duclos,  fi  dit  Sénaede 
Meilhan,  est  iietie , juste  , mais  iie 
s’étend  pas  loin  ; il  connaît  l’hom- 
me , mais  celui  de  Paris , d’un 
certain  monde  , du  moulent  oi\  il 
écrit...  Il  sait  tracer  les  moeurs, 
les  ridicules,  les  vices,  les  fausses 
vertus  des  gens  avec  lesquels  il 
soupait  ; et  il  n’avait  pas  soiipé 
avec  Louis  XI.  » II.  Cansidé- 
raliotis  sur  les  mœurs  r/e  ce 
siècle,  in-ia,  livre  plein  de 
inaxiines..-vraics  , de  détiuitions 
e.vactes  , de  discussions  ingé- 
nieuses , de  pensées  neuves  et 
de  caractères  bien  saisis.  C’est 
lui  qi^  a dit  que  u les  hypocrites 
de  la  cour  et  de  la  ville  crai- 
gnent et  haïssent  les  philosophes, 
comme  les  voleurs  de  nuit  haïs- 
sent les  réverbères.  • Mais  on  y 
trouve  un  style  quelquefois  obs- 
cur, et  de  temps  en  temps  une 
affectation  de  néologisme.  Louis 
XV  dit  de  ce  livre  : « C’est  l’ou- 
vrage d’un  honnête  homme.  » 
C’est  le  meilleur  de  Duclos.  Cet 
écrivain  , a-t-on  dit , n’a  jamais 
CCS  expressions  pittoresques,  ces 
tours  originaux  , ces  formes  dra- 
matiques , ces  mouvemens  variés 
qui  animent  les  tableaux  de  La 
Bruyère  ; mais  si  d’autres  mora- 
listes l’ont  surpassé  par  l’énergie 
des  peintures  et  l’importance  des 
résultats,  nul  ne  jeta  sur  les  tra- 
vers de  la  société  qui  l’environ- 
nait, un  coup-d’oeil  plus  sQr  et 
plus  perçant , et  jamais  la  raison 
d’un  sage  nu  sc  montra  plus  ingé- 
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nieuse.  On  trouve  presque  tou- 
jours, dans  ses  pensées  , de  la 
justesse  et  de  la  lumière  , au  dé- 
faut de  rétwnilue  et  de  la  profon- 
deur. Cet  auteur  n’a  peint  mal- 
heureusement que  l’homuie  du 
siècle , et  non  I homme  de  tous 
les  temps.  Il  s’attache  aux  nuan- 
ces de  la  mode , qui  change  sans 
cesse  , bien  plus  qu'à  la  nature, 
qui  ne  change  point.  Déjà  même 
scs  observations  sont  devenues 
moins  intéressantes.  Les  mœurs, 
les  hommes  et  les  choses  ont  pris 
une  face  toute  nouvelle  , et  l’on 
sent  plus  d’une  fuis  que  le  pin- 
ceau de  l’auteur  n’a  point  jeté  de 
traits  assez  profonds  pour  les 
rendre  ineffaçables,  üii  croit  voir 
entre  le  style  de  La  Bruyère  et  de 
Duclos  le  même  contraste  qü’en- 
tre  les  personnages  dés  deux  épo- 
ques où  ils  vécurent.  Le.«  passions, 
et  même  les  physionomies  du 
siècle  de  Louis  XIV,  ont  quelque 
chose  de  vif,  de  ni.lle  , de  grand 
et  d'original.  Au  contraire,  dans 
l’üge  suivant,  tout  s’efface  et  s’é- 
teint, les  esprits  , les  caractères, 
et  jusqu’aux  visages.  111.  Re- 
marques sur  la  Grammaire 
générale  de  Port-Royal.  (V otj. 
l'article  d’Antoine  AaitACLD  , où 
nous  donnons  ,tout  au  long  lu 
titre  de  cet  ouvrage,  digne  d’un 
grammairien  philosophe.  IV).  Plu- 
sieurs Dissertations  dans  les 
Mémoires  de  l’.écadémie  des 
belles-lettres.  On  y remarque 
beaucoup  d’érudition  , tempérée 
par  les  ngréiiiens  de  l’esprit,  et 
ornée  d’une  diction  claire,  aisée, 
correcte  , et  toute  proportionnée 
à la  matière.  V.  Il  a plus  de  part 
que  personne  à l’édition  de  i^tia, 
du  Dictioimairedel’ Académie 
française,  dans  lequel  on  trouve 
toute  la  justesse  de  son  esprit. 
VI.  Il  avait  commencé  une  suite 
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à \'llistoire(]c  celle  conipagnie; 
in.iis  il  ne  rcslc  que  l’éloge  de 
Funlenclle  dans  les  éloges  des 
académiciens  , par  d’Alembcrl , 
qui  acheta  ce  que  Duclos  avait 
projeté.  VII.  y oyngt  en  lltiiit, 
ou  Comidcratioiis  surl'HaHe, 
in-8*,  1791.  üii  le  lit  avec  plai- 
sir , parce  qu’on  y trouve  l’esprit 
d’observation  de  l’aulcur,  sa  phi- 
losophie libre  et»  mesurée  , sa 
tnnuière  de  peindre  par  des  faits, 
desanecdoles,  des  rapprochemens 
heu  roux.  Ce  Voyage  lut  lait  et  écrit 
en  I et  Uuclos  se  trouva, 
en  quelque  façon  , forcé  de  l’en- 
treprendre , pour  échapper  à la 
persécution  dont  ilétail  menacé, 
àcause  de  la  liberté  de  ses  propos 
en  faveur  de  La  Chalolais , son 
ami,  et  siii  les  ennemis  de  ce  ma- 
gistrat. Il  était  du  petit  nombre 
de  CCS  écrivains  que  leur  considé- 
ration personnelle  empêchait  de 
mettre  à la  Bastille.  Son  absence 
fut  donc  une  sorte  d’arrangement 
entre  lui  et  les  ministres.  VI 11. 
mémoires  sreretssur  les  règius 
deLouis  Xl^ etdc  Louis  XV , 
1791  , a vol.  in-8".  On  y remar- 
qué des  anecdotes  curieuses  , et 
quelques  faits  hasardés.  Ce  sont 
des  matériaux  pour  l’histoire  du 
régne  de  Louis  t mais  il  ne 
s’étend  guère  sur  les  événemens 
publics  connus  des  lecteurs.  Sou 
principal  mérite  est  de  peindre 
avec  énergie  et  vérité  les  person- 
nages, et  de  semer  sa  narration 
de  réllexions  qui  rappellent  la 
profondeur  de  Tacite.  Son  mor- 
ceau sur  la  guerre  de  175G  est 
neuf,  et  développe  bien  les  causes 
de  nos  malheurs  , qu'il  trouve 
dans  les  intrigues  de  la  cour,  dans 
l impérilie  des  mini.-tres  et  des 
généraux.  Duclos  n’aimait  point 
la  poésie  , et  lor-qu’il  ne  pouvait 
s’empêcher  d’applaudir  à de  beaux 
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vers  , il  s’é*  ciiio  : « En  vérité  , 
cei.i  est  beau  comme  de  la 
prose  ! » Scs  Œuvres- coin plè- 
Us,  recueillies  a Paris,  potirla  pre- 
mière fois  , en  i8oC  , 10  vol.  in- 
8",  sont  précédées  d’une  notice 
histori(|uc  etliltérairc  parM.  .4n- 
ger.  Ou  y trouve  , outre  les  ou- 
vrages précedens,  plusieurs  écrits 
iné-dits,  nolaniment  des  Mémoires 
sur  sa  vie  ; des  M éinoires  curieux 
sur  les  Druides  , sur  l’art  ibéû- 
tral  chei  les  Romains  et  les  P'ran- 
çais  , sur  les  épreuves  ap]ielécs 
jugemen.>  de  Dieu  , sur  I origine 
les  révolutions  des  langues  celti- 
que et  française  ; des  Considé- 
rulions  sur  le  gofll  ; des  Frag- 
mens  historiques  , fai«aut  suite 
aux  Mémoires  secrets  ; le  Récit 
de  la  mort  de  Maelame  Hen- 
riette , celui  de  la  révolution  qui 
porta  Catherine  II  sur  le  trône  de 
Russie  ; la  f'ie  de  l’abbé  de  Vatte- 
ville,  etc.  Voici  le  portrait  que 
M.  de  P’orcalqiiier-Rrancas  a fait 
de  Duclos  : <■  L’esprit  élenJu,  l’i- 
magination bouillaute  , le  carac- 
tère doux  et  simple , les  moeurs 
d’un  philosophe , les  manières 
d’un  étourdi.  Ses  principes,  scs 
idées  , ses  mouvemens  , scs 
expressions  sont  brusques  et  fer- 
mes. Emporté  par  les  passions 
jusqu’au  transport , il  les  aban- 
donue  dès  qu’elles  s’écartent  du 
chemin  de  la  probité  : il  n’a  pas 
besoin  d’être  ramené  dans  les  voies 
honnêtes  p’ar  les  réflexions  ; un 
instinct  heureux  , aussi  sûr  que 
ses  principes,  et  qui  ne  le  quitte 
pas  même  dans  l’ivrcssc  des  sens, 
l’a  conduit  , sans  jamais  l’égarer, 
à travers  l’écueil  de  toutes  les  pas- 
sions. 11  n’a  que  de  l’amour-pro- 
pre , et  point  d’orgueil  ; il  cher- 
che l’estime  , et  non  les  récom- 
penses. Usait  un  gré  inlini  à ceux 
qui  le  couDaisscut  de  bica  icutir 
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tout  ce  qu'il  vaut  : il  cherche 
par  tie  nouveaux  elToi  tv  , à cou- 
vaiucrc  de  lu  supériurilé  de  ses 
lumières  ceux  (|iii  u’en  ont  pas 
encore  hien  démêlé  loule  l’éteii- 
duc  ; mais  il  pardonne  au  roi  de 
ne  l’avoir  pas  fait  ministre  , aux 
seigneurs  d’être  plus  grands  que 
lui,  et  aux  gens  de  son  état  d’être 
plus  riches.  Il  regarde  la  liberté 
dont  il  jouit  , comme  le  premier 
des  biens  , et  les  chaînes  que  son 
coeurlui  donne  sans  cesse, comme 
des  preuves  de  cette  liberté  : c’est 
sous  cette  apparence  qu’il  les  re- 
çoit sans  s'en  apercevoir.  Ce  qui 
lui  manque  de  politesse  fait  voir 
combien  elle  est  nécessaire  avec 
les  plus  grandes  qualités  ; car  son 
expression  est  si  rapide  , et  quel- 
quefois si  dépourvue  de  grâces  , 
qu’il  perd  avec  les  gens  médio- 
cres qui  l’écoutent,  ce  qu’il  gagne 
avec  les  gens  d’esprit  qui  l’enteu- 
dent.  n 

DUCbOS  ( Axtoixe-Jeak),  gra- 
veur, né  à Paris  en  élève 

d’.Vugiistin  de  Saint-Aubin , ex- 
cellait dans  le  genre  des  vignet- 
tes , et  en  a gravé  plusieurs  . d’a- 
près Moreau,  pour  une  édition 
des  œuvres  de  J. -J.  Ilousseau.  Il 
a aussi  fait  les  sujets  du  y otlaire 
lie  Kehl.  Ou  a aussi  de  lui  d’au- 
tres morceaux  plus  considéra- 
bles. 

bCCLOZ  DU  FRESNOY  (Char- 
lks-Nicolas)  , né  à .Monlcornet  en 
1754,  était  notaire  au  comincn- 
cemeiit  de  la  révolution  , et  jouis- 
sait d’une  réputation  méritée  , 
tant  à cause  de  la  grande  connais- 
sance qu'il  avait  des  affaires,  que 
de  la  droiture  de  ses  vues.  Il  fut 
nommé  député  suppléant  de  la 
ville  de  Paris  aux  Etuts-Cénéraux 
de  1789,  et  s’y  fit  remarquer  par 
de  grands  talens  en  matière  de 
finances.  Il  soutint  le  crédit  de  la 
9- 
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cuisse  d’escompte  , dont  l’exis- 
tence était  menacée,  et  publia,  à 
ce  sujet,  plusieurs  écrits,  dont  le 
principal  est  intitulé  ; Origina 
de  ta  caisse  d' escompte  , ses 
progrès  et  ses  révolutions.  Lors- 
qu’il fut  question  de  la  création 
du  papier-monnaie,  Ducloz-Du- 
fresnoy,  prévoyant  lessuitcsfunes- 
tes  de  cette  mesure,  publia  ; Oh- 
servalions  sur  l’clat  des  finan- 
ces, in-8*,  1790.  Après  l’émis- 
sion du  papier-monnaie,  il  fit  pa- 
raitre  plusieurs  opuscules  tendant 
à rassurer  l’opinion  publique  ; ce- 
lui qui  était  intitulé  : Calcul  du 
capital  lie  la  dette  publique  , 
in-4”,  t"  août  1793,  fut  surtout 
remarqué  pour  son  exactitude  et 
sa  clarté.  .Mais  déjà  le  mal  était 
sans  remède  ; en  peu  d’instans, 
la  révolution  avait  marché  A pas 
de  géant  ; elle  commença  bientôt 
à fr.ipper  les  victimes , et  Ducloz- 
Diifrestioy  avait  plusdetitresqu’il 
n’en  fallait  pour  être  porté  sur  la 
liste  de  proscription.  Il  périt  sur 
l’échafaud  révolutionnaire  le  a fé- 
vrier 1794.  Ce  bon  citoyen  était 
ami  des  arts  ; il  les  protégeait  et 
leur  donnait  tons  ses  loisirs.  Il 
avait  formé  qne  dus  plus  belles 
collections  de  peintres  modernes, 
qu’on  eût  encore  vues  à Paris. 

bUCONTANT  bE  LA  MOL- 
LETTE. y oyez  CoxTAXT. 

DUCüS  ( Jean-Fbasçois  ) , né- 
gociant et  homme  de  lettres  à Bor- 
deaux, député  de  cette  ville  A l’as- 
semblée législative  , y appuya 
fortement,  le  (i  octobre  1791,  le 
décret  qui  supprimait  l’usage  de 
se  servir,  A l’éçard  du  roi,  des 
mots  sire  et  majesté;  il  y provo- 
qua l’examen  de  la  conduite  du 
ministre  buportail,et  parla  pour 
ôter  aux  prêtres  leurs  moyens 
d’influence,  le  3 août  1793  ; il  dé- 
nonça la  conduite  de  Louis  \VI  A 
i5 
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l 'occasion  du  message  de  ce  prince 
sur  le  inanifesle  du  duc  de  Bruns- 
wick, et  lui  reprocha  de  n’èlre 
fidile  à la  conslitulion  que  dans 
ses  discours  ; il  présenta  une 
adresse  à rarméc  du  Nord  pour  la 
prémunir  contre  le  général  La 
Fayette.  Réélu  nienihre  à la  Coii- 
Tcntion  nationale , il  y appuya 
dés  la  première  séance  raholilion 
de  la  royauté  ; il  parla  contre  le 
gouTernement  anglais,  et  demanda 
que  la  guerre  lui  fût  déclarée.  Du- 
cos  était  plein  de  chaleur  et  ami 
sincère  ; il  soutint , avec  une 
grande  énergie,  le  parti  de  la  Gi- 
ronde, lorsque  Robespierre  et  ses 
agens  renversèrent  cette  faction. 
Diicos  ne  fut  pas  d'abord  pru.«crit 
averses  collègues,  et  Marat  lu  fit 
effacer  de  la  liste  des  députés  arrê- 
tés, parmi  lesquels  il  avait  d’a- 
bord été  rangé  ; mais  ayant  con- 
tinué é se  déclarer,  avec  la  même  | 
énergie,  le  défenseur  de  ses  amis  ' 
persécutés,  il  fut  compris  dans 
l'acte  d'accusation , et  condamné 
à mort  le  3o  septembre  1790,  âgé 
de  38  ans.  Pendant  sa  détention 
â la  conciergerie , et  peu  de  jours 
avant  sa  mort,  il  fit  un  Pot  pourri 
sur  l'arrestation  de  sou  confrère 
Bailleu^,  qui  avait  été  arrêté  h 
Provins  et  conduit  à la  concierge-  ( 
rie.  Cette  pièce  est  pleine  de  guité 
et  d’esprit.  Il  marcha  à l'échafaud 
en  chantant  Plutôt  la  mort  que 
l’eiclavage. 

DLCOtDRAY.  Foyez  Boua- 
CEOis  et  XaoassoK. 

DCCOUEDIC  C ).  nal'f 

de  Bretagne , était  lieutenant  de 
vaisseau  dans  la  marine  française, 
et  coininandait  la  frégate  la  Sur- 
veillante en  1779.  Le  7 octobre 
de  la  même  année , il  rencontra  , 
prés  d’üuessaut,  lu  frégate  an- 
glaise le  Québec,  commandée  par 
le  capitaine  Farmer.  L’action  fut 
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vive  et  meurtrière;  les  deux  com- 
inandans  se  disputèrent  la  victoire 
avec  une  bravoure  incroyable. 
Enfin  le  Québec  sauta  en  l'air 
avec  son  capitaine,  qui  ne  voulut 
jamais  quitter  son  poste.  La  >$ur- 
vcillante,  désemparée  et  rasée 
comme  un  ponton,  rentra  é Brest 
victorieuse , mais  son  capitaine 
était  grièvement  blessé.  Louis 
XVI  récompensa  Ducouëdio,  en 
l'élevant  au  grade  de  capitaine  de 
vaisseau  ; ce  brave  ne  jouit  pas 
baaiicoup  de  cet  honneur;  il  mou- 
rut de  ses  blessures  plusieurs  jours 
apres.  Un  monument  fut  élevé  à 
Brest  sur  son  tombeau , aux  frais 
du  roi;  et,  en  1784,  l'intendant 
üit  autorisé  à faire  poser  un 
écusson  aux  armes  de  Ducouëdic 
sur  ce  monument. 

DUCQ  (Jeàic  le)  , peintre  et 
graveur,  né  à La  Haye  en  iü3G, 

I élève  de  Paul  Potier,  excella  dans 
' le  genre  des  animaux.  Il  a gravé 
à l’cuu-forte  quelques  Chiens 
avec  beaucoup  d'intelligence  et  de 
vérité , ainsi  que  d’autres  sujets 
de  sa  composition. 

DUCRAY-DUMINIL(Fhabçois- 
Giillavme)  , fécond  romancier, 
succéda,  le  i5  septembre  1790, 
à l'abbé  Aubert  dans  la  rédaction 
( des  Pelites-A IJiches  ôc  Paris.  Il 
fut  arrêté  le  5 janvier  >794,  pour 
avoir  inséré  , dans  ses  afllcnes  , 
l’annonce  d’une  vente  à faire  en 
assignats  démonétisés  : il  se  justi- 
fia, et  fut  remis  en  liberté.  Du- 
cray-Duininil  consacrait  tous  ses 
momens  de  loisir  à la  composition 
de  quelques  pièces  de  théâtre  et 
d’un  grand  nombre  de  romans. 
Ses  ouvrages  sont  : I.  Lolotte  et 
Fanfan,  ou  les  Aventures  de 
deux  enfans  abatulontiés  data 
une  lie  déserte,  1787,  4 
in-ia  ; »79'i,  4 iu-i!>  ; >o’ 
édition,  i8i3,  4 vol.  in-i8.  IL 
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La  Semaine  mémoraùle , on 
Tableau  de  la  révolution  de- 
puis le  juillet  i-8g,  in-8*, 
lig.  III.  Le  Panthéon  littéraire, 
lySt),  in-i2.  IV.  /ilcxis,  ou  la 
Maisonnette  dans  les  bois,  1 790, 
4 vol.  iii-n.  V.  Petit-J  arques 
et  Georr/ette , ou  les  petits  mon- 
tagnards Auvergnats , 1791  , 
4 vol.  in-i2.  VI.  Codicile senti- 
mental, 1793,  a vol.  in-ia.  VII. 
Les  Soirées  de  la  chaumière, 
1794,  4 in- 18  ; tom.  5-8, 

1798,  in-18  ; 5*  édition,  1811. 
VIII.  y ictor,  on  l’Enfant  de  ta 
forêt,  1796,  4 'ni-  in-ia  ; 9* 
édition,  181 5.  IX.  Cœlina , on 
l'Enfant  du  mystère , 1798,  5 
vol.  in-ia  ; 3*  édition,  1818.  X. 
Les  y eilléesdema grand’mèrc, 
iiouvennx  contes  des  fées,  a vol. 
in-i8.  XI.  Contes  moraux  de 
ma  grand’ tante , fnisant  suite  é 
l’ouvrage  précédent.  XII.  Les 
Cinquante  franesde  J e-annette, 

1 799 , a vol.  in- 1 a ; 180a,  a vol. 
in-18.  XIII.  Les  Petits  orphe- 
lins du  hameau,  1800,  4 vol, 
in-ia  ; 1814,  4 vol.  in-18.  XIV. 
I.es  Déjeûners  champêtres  de 
mon  cher  oncle  , 1800,  a vol. 
in-18.  XV.  Paul,  on  la  Ferme 
abandonnée,  180a,  4 vol.  in-ia; 
3*  édition,  1816.  XVI.  Les  Jour- 
nées au  village,  1804,  8 vol. 
in-18.  XVII.  Elmonde,  on  la 
Fille  de  l’hospice , 1804 , 5 vol. 
in-ia.  XVIII.  Jules , ou  te  Toit 
pateriul,  180.4,  4 vol.  in-ia. 
XIX.  Le  Petit  cari  Honneur , 
1809,  4 vol.  in- 13.  XX.  Émitie, 
ou  les  veillées  de  mon  père, 
i8ii,  4 vol.  in-18.  XXI.  MOr- 
dame  de  y alnoir , ou  l'École 
desfamilles,  i8i3,  4 vol. in-ia. 
La  Fontaine  de  Sainte-Cathe- 
rine, i8i3,4vol.  in-ia.  XXIII. 
\' Hermitage  de  Saint-J  acq  ues , 
i8i4>  4 vol.  in-ia.  XXIV.  Jean 
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et  Jeannette,  ou  les  A venturiers 
parisiens,  t\  vol.  in-ia,  181C. 
XXV.  Nouveaux  contes  des 
Fées,  4 vol.,  i8i8.  XXVI.  Fêtes 
des  en  fans , 3 vol.,  1819.  Il  ne 
faut  pas  chercher  dans  les  romans 
de  cet  auteur  les  grandes  concep- 
tions qui  assurent  l'immortalité 
aux  Richardson  et  aux  Fielding  : 
on  n’y  trouvera  rien  de  tout  cela. 
Dticr.ay-Duininil  écrit  le  plus  sou- 
vent pour  l’enfance  ; il  cherche  ;V 
l’instruire  et  en  même  temps  à 
l’intéres.ser,  et  il  faut  avouer  qu’il 
y réussit  presque  toujours.  Le 
mystère,  voilà  le  ressort  qu’il  em- 
ploie le  plus  fréquemment  pour 
captiver  l’attention  et  l’ihtérCt  de 
ses  lecteurs.  Du  reste  on  recon- 
naît, dans  presque  tous  ses  rom.ins, 
de  l’imagination  et  une  variété 
piquante , qui  quelquefois  en  pen- 
dent la  lecture  agréable  à d’autres 
qu’à  des  enfans.  Plusieurs  d’entre 
eux  ont  oiblenii  un  succès  popu- 
laire ; de  ce  nombre  sont  Victor, 
ou  l’enfant  dë  la  forêt,  Lolotte  et 
Fnnfun,  Cœlina,  Alexis,  etc.  ; et 
la  plupart  ont  fourni  des  sujets 
asseï  heureux'  aux  Corneilles  et 
aux  Racines  des  boulevards.  Du- 
cray-Diiminil  a aussi  composé 
quelques  chansons,  pleines  de  na-' 
turci  et  de  gaîté.  Il  est  mort  le  39 
octobre  1819,  3gé  de  58  ans.  II 
était  membre  de  l’Académie  des 
Acadiens  de  Rome  , du  Musée  de 
Paris,  du  Lycée  des  arts,  et  de  la 
Société  chantante  du  rocher  de 
Cancale.  Il  avait  été  aussi  rédac- 
teur d’un  Journal  des  théâ- 
tres. 

DL'CREUX  (Fsaxçois),  jésuite, 
né  à Saintes  en  iSgR,  fut  profes- 
seur de  rhétorique  et  d’humanités 
dans  divers  collèges  de  sa  compa- 
gnie. II  mourut  à Bordcàux  en 
1666.  On  a de  lui  : I.  Despaute- 
rii  grammatica  latina  emen- 
i5* 
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(faia  , Burdeutix  . iG68  , in-8*. 
II.  t'ila  P.  J.  Francisci  Régis , 
ialitii  retldita  e gallico , Colo- 
gne, i6Go,  iii-ia.  III.  Vita  D. 
Francisci  Saiesii  , Cologne  , 
i663,  in-8*.  IV.  UistoriaCana- 
dtnsis,  Paris,  1C64,  in-4*;  ou- 
vrage peu  estimé. 

DCCREUX  ( Gamibx-Ma«in  ) , 
chanoine  d’Auxerre,  né  à Orléans 
la  37  )uin  1743,  fit  ses  études  au 
collège  des  jésuites  de  cette  ville. 
Ayant  pris  les  ordres  , il  se  livra  à 
la  prédication.  Son  mérite  le  fit 
connaître.  En  1770,  Ducrenx  fut 
pris  pour  vicaire-général  par  M. 
de  Guernes,  nouvellement  nommé 
évêque  d’Aleria  en  Corse , et  par- 
tit pour  cette  lie.  Il  s’occupa , 
d’après  le  vœu  du  ministère , de 
la  rédaction  de  Mémoires  sur  ce 
pays,  nouveau  pour  la  France. 
Le  cardinal  du  la  Roohc-Aymon , 
alors  ministre  de  la  Suisse,  ré- 
compensa ses  services  d’iine  pen- 
sion de  1300  livres.  Il  fut  ensuite 
nommé  à un canouicat d’Auxerre, 
«t  Mohsixiie,  frère  du  roi,  aujour- 
d’hui Louis  XVIII , l’admit  au 
nombre  de  ses  clmpclains  au  pa- 
lais du  Luxembourg.  L’abbé  Du- 
creux  employa  utilement  ses  loi- 
sirs, s’occupant  d’ouvrages  utiles 
,ù  la  religion.  Dans  ses  dernières 
années,  il  se  retira  à Orléans,  où 
il  obtint  un  canonicat  de  Sainte- 
Croix.  Il  y mourut  le  34  août 
1 790,  léguant,  par  son  testament, 
son  bien  aux  pauvres  ; mais  la  ré- 
volution empêcha  le  legs  d’avoir 
' lieu.  On  a de  lui  : 1.  Les  Siècles 
chrétietu,  ou  Histoire  du  chris- 
tianisme dans  son  étabiisse- 
ment,  et  ses  progrès  depuis 
Jisus-Christjusqu’ànos  jours, 
Paris,  1775-1777,  9 vol.  in-13. 
tin  csitique  lui  reproche  un  peu 
da  prétention  dans  le  style , et  y 
dastrendt  plus  de  profo^ideur. 


D ü C R 

L’ouvrage  a été  traduit  en  espa- 
gnol, Madrid,  1788.  II.  Poésies 
anciennes  et  modernes,  recucil- 
libs  par  l’abbé  Ducreux  , Paris  , 
1781,  3 vol.  in-13;  parmi  ci’s 
pièces , il  en  c.st  plusieurs  qui  sont 
de  l’abbé  Ducreux  lui-même.  III. 
Œuvres  complètes  de  messiro 
Esprit  Flichier,  Nîmes,  1783, 
10  vol.  in-8*  ; édition  soignée  et 
revue  sur  les  manuscrits  de  l’au- 
teur. L’éditeur  y a joint  des  pré- 
faces, des  notes  et  des  observa- 
tions sur  tous  les  endroits  qui  en 
étaient  susceptibles.  IV.  Pensées 
et  Riflexiotis  extraites  de  Pas- 
cal, sur  la  religion  et  {amo- 
rale, 3 vol.  in-iü,  1785. 

DUCRËUX(JosEPB),peintre,né 
é Nanci  en  1737,  fut  le  seul  élève 
du  célèbre  Latour  ; réputé  par 
l’éclat  et  le  fini  de  ses  portraits  au 
pastel,  il  futappelé  é Vienne  pur 
Marie-Tbérèse,poury  faire  ceux  de 
sa  fille,  l’archiduchesse  Marie-An- 
toinette, depuis  dauphine  et  reine 
de  France,  et  de  plusieurs  darnes 
de  sa  cour.  Ducreux  s’y  plaignait 
souvent  du  peu  de  sérénité  du 
ciel,  et  l’impératrice  lui  dit  un 
jour:  « Excusex-moi,  monsieur, 
si,  en  vous  invitant  à venir,  je 
n’ai  pu  faire  venir  de  même  les 
jours  de  Paris,  s Ducreux  aimait 
à se  peindre  lui-méine  ; et,  aux 
divers  salons  d’exposition  , il  s’est 
représenté  riant,  bdillant,  dor- 
mant, et  en  joueur  désespéré.  En 
1803  , il  se  rendait  droit  é pied  à 
Saint-Denis  , lorsqu’il  fut  frappé 
d’une  attaque  d’apoplexie , é la- 
quelle il  succomba  en  trois  minu- 
tes, au  milieu  du  grand  chemin, 
é l'âge  de  64  ans. 

DUCROISY  ( PBJUxaT  Gxs- 
sacd),  gentilhomme  du  pays  do 
fieauce,  ayant  le  goût  le  plus  vif 
pour  la  comédie,  entra  dans  la 
troupe  de  Molière,  e(  en  fut  l’un 
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de»  meifleiirs  acicur».  C’était  un 
gros  homme  de  fort  bonne  mine, 
qui  avait  de»  manières  comiques 
et  originales.  Ce  dernier  fit  pour 
lui  le  TarlulTc  , que  Ducroisy 
jouait  parfaitement.  Sur  la  fin  de 
se»  jours  , il  se  retira  à Condans- 
Sainte-Hoiiorine, où  ildevint  l’ami 
intime  de  son  curé.  Il  y mourut 
en  i6q5,  Sgé  de  (k>  ans.  Le  curé, 
»on  ami,  n’eut  pas  la  force  d’as- 
sister à son  enterrement. 

DUCROISY  ( Oliviee  Sacta- 
ceot)  , naquit  ù Cliessy  près  Ervi , 
le  1"  janvier  175a.  Il  était  très- 
liéavecM.  J.  Chénier, et  s’occu- 
pait de  littérature.  Il  avait  eu  un 
emploi  de  secrétaire  rédacteur  au 
Tribunat.  On  a de  lui  ; I.  Le 
Triomphe  de  ia  raison,  opéra- 
comique,  177a.  II.  La  Partie 
trahie  par  son  conseil,  comédie 
en  a actes  et  en  prose,  1775.  III. 
Aurore  et  Azur,  comédie  eu 
ver.»,  1774.  IV.  ÉpCtre  au  ci- 
toyen Fraii(!ois  de  Netifchd- 
tenu,  179»,  in-8*.  V.  ÉpCire  à 
M.  Chénier  sur  sa  tragédie  de 
Cotus-Gracchus.  VI.  L'Homme 
gui  ne  s’étonne  de  rien,  comé- 
die. Ducroisy  avait  une  biblothé- 
qiie  qui  renfermait  des  ouvrage» 
rares  et  curieux , et  qui  a été  ac- 
quise par  M.  de  Solaines , apres 
la  mort  du  propriétaire,  arrivée 
le  I"  janvier  1808. 

DUCROS  ou  D’AUVERGNE 
(Pieebe).  entré  dan»  l’ordre  de 
Saint-Dominique,  où  il  professa 
la  théologie  avec  le  plus  grand 
succès  , fut  un  des  plus  illustres 
disciples  de  Saint  Thomas  ; il  u 
donné  un  Supplément  A la  Som- 
me de  théologie  de  son  maître. 
Nommé  à l’évcché  de  Clermont, 
il  répondit  ù la  bonne  opinion 
que  l’on  avait  conçue  de  lui.  Ce 
savant  prélat  florUsait  ver»  l’an 
I jSii. 


D U C R net 

DUCROS  (Piebke),  docteur 
et  proviseur  de  Sorbonne , doyen 
do  l’église  de  Pari»,  ensuite  évP- 
que  d’Auxerre  en  i549  ; puis  car- 
dinal en  i35o,  mourut  de  la  peste 
ù Avignon  eu  i36i.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  le  cardinal 
Pierre  Drcaos , archevêque  d’.Ar- 
le»,  mort  en  i588. 

DUCROS  (JcAn)  , frère  du  pré- 
cédent, excellent  jurisconsulte, 
évêque  de  Limoges,  et  grand-pé- 
nitencier ù Rome,  inouivit  à Avi- 
gnon en  i385. 

DUCROS  (Ahdbé),  poète  et 
docteur  en  médecine  ù Saint- Bon- 
net-le-Chastcl  en  Forez,  a donné 
un  Discours  , en  vers  , sur  tes 
misèresdu  imprimé  in-4*, 
ù Bergerac,  en  ■.‘>69;  et,  1a  même 
année  ù Angoulême  et  A La  Ro- 
chellv,  une  pièce  d’environ  mille 
vers  , intitulée  : le  Tombeau  de 
LouisdeBourbon^cX(\ae\(\\iesau- 
tres  Poésies,  dont  lu  plupart  sont 
des  sonnets,  restés  manuscrits. 

DUCROS(Sihoi!), publia,  in-8*, 
à Paris,  en  i63o,  une  traduc- 
tion en  versdcla  PhilisdeScire, 
réimprimée  depuis  avec  beaucoup 
de  chnngemens  dans  le  Recueil 
de  poésies  diverses  qu’il  fit  pa- 
raître en  un  vol.  iiv-4*,  Paris , 
i(>47'  Il  éditeur  des  Mémoi- 
res de  Henri,  dernier  duc  de 
Montmorency , décapité  par  or- 
dre du  cardinal  de  Richelieu , Pa- 
ris, itiCG , in-i‘i. 

DUCROS  ( Pieebe  1 , célèbre 
peintre  de  p.aysages  et  tiabile  gra- 
veur, né  en  1740,  à Lausanne  en 
Suisse  , où  il  est  mort  le  18  fé- 
vrier 1810,  ùl’îlgede65  ans, lais- 
sant une  collection  de  vues  de 
Rome  et  de  la  cam  pagne  romai  ne, 
qu'il  fit  avec  le  célèbre  Volpato  ; 
c’est  un  très-bel  ouvrage  ; il  fit 
une  autre  collection  non  moins 
précieuse,  de  a4  vues  de  la  Sicile 
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et  de  l'ile  de  Malte.  M.  Paul  Mon- 
tagnini,  urti» te  romain,  l'aida  dans 
ce  travail. 

DECADE  (Bekson  François), 
iésuite,  në&  Munich,  en  Bavière, 
en  içai,  fut  attaché  pendant 
plus  do  ao  ans  à la  mission  du 
Mexique.  Il  mourut  dans  sa  pa- 
trie , en  1 779.  Il  avait  écrit  en  al- 
lemand auc Relation  de  tacotn- 
pagnie  de  Jésus  de  la  province 
’ du  Mexi^tu,  et  surtout  de  la 
CaU forme  , en  17C7  , iosérée 
dans  le  tome  XVI  ou  Journal  de 
Murr. 

DDDE,  PDDES  ou  DDDON, 
vécut  au  i3*  siècle.  11  accompa- 
gna dans  ;cs  voyages  d'outre-iner 
iMtiit  Louis,  dont  il  était  clcru  et 
physicien , c’est-ù-dire  aumônier 
et  médeciu.  Après  1a  mort  de  ce 
prince,  arrivée  eu  Afrique  le  a3 
aoQt  I37B,  Pudes  revinten France 
avec  le  roi  Phiiippc-le-ilardi. 
Guillaume  de  Chartres,  qui  a écrit 
la  vie  de  Saint  Louis,  loue  beau- 
coup l’attachement  que  portait 
Pudes  A son  roi,  qu'il  ne  quitta 
qu’après  sa  mort.  Elle  lui  fut  si 
oensibie  que , de  retour  arec  Phi- 
lippe, qui  ie«oinbla  de  bontés  , il 
tomba  dangereusement  malade 
A $aint-Germain-en-Laye,  où  il 
était  A la  suite  du  roi,  qui  s’em- 
pressa de  le  faire  transporter  ù 
Paris,  et  de  le  recommander  aux 
soins  delà  faculté.  11  faut  lire  dans 
Guillaume  de  Chartres  le  récit 
plaisant  qu’il  fuit,  dans  le  langage 
de  ce  temps-là,  de  la  grave  des- 
cription que  font  les  luédecius  ap- 
pelés, des  symptômes  de  la  ma- 
•ladie  de  Pudes.  Partout  ils  décou- 
ivreot  des  signes  de  mort,  dont  le 
malade,  étant  du  métier  et  con- 
naissant aussi  bien  qii'eu.<t  les 
consequeocea  des  symptômes^ 
n'est  pas  alarmé.  Ils  avaient  dé- 
couvetl  que,  si  la  matière  venant 
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à s’exalter  montait  au  cerveau, 
ils  désespéraient  de  sa  vie.  Tran- 
quille sur  son  état,  il  profita  de 
l’opinion  où  étaient  ses  confrères 
qui  l'avaientcondamné,  pour  faire 
attribuer  sa  guérison  à un  miracle. 
La  nuit  du  quatrième  jour,  ins- 
tant marqué  pou  rsa  mort,  il  s'é- 
cria : moti  bienheureux  maître, 
j’ai  été  à votre  service,  je  crois' 
que  vous  êtes  Saint;  intercèdes 
pour  moi,  et  je  veillerai  une  nuit 
à votre  tombeau.  Le  lendemain  il 
était  guéri....  Il  s’était  fiiit  donner 
un  poulet,  une  forte  mesure  de 
vin  et  un  pain,  pour  entrer,  disait- 
il,  danssa  convalescence-Guillau- 
me  de  Chartres  dit  à cet  égard  : 
Pudes,  qui  était  médecin , avait 
éprouvé  une  sueur  abondante 
qu’il  savait  devoir  le  guérir,  et 
chacun  fut  de  son  avis. 

PDDEFFANT.  Voyez  PBFVJjra 
(du). 

DEDINCK.  (Josse),  savant  al- 
lemand, chanoine  de  Aessen,dans 
le  duché  de  Gueldres  , au  17*  siè- 
cle, a publié  à Cologne,  quelque 
temps  avant  sa  mort,  en  iG43, 
in-8",  un  savant  ouvrage  de  biblio- 
graphie , sous  ce  titre  ; Palais 
d'Apollon  et  de  Pallas,  en  la- 
tin. Oir  U encore  de  lui  : I.  Sy- 
nopsis bibliothecœ  Marianœ  ; 
11.  Mundus  Mnrianus,  hoc  est 
specipeatio  omnium  niundi 
locorum  in  tfuiùus  V irgo  mi- 
raculosè  coltlur.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  d'une  extrême  rareté. 

UEUlTll  (André),  né  » Aude, 
en  Hongrie,  le  6 février  i553, 
d'uue  ','ainille  distinguée,  montra 
dès  sa  jeunesse  do  l’esprit,  de  l'i- 
magination , de  la  mémoire.  Il 
cultiva  le  latin,  le  grec,  la  poésie 
et  l'éloquence  avec  succès.  Cicé- 
ron était  son  auteur  favori  ; (e 
style  de  cet  orateur  lui  plaisait 
tant,  qu'il  eu  écrivit  trois  fuis 
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toutes  les  Œuvres  de  sa  main. 
L’empereur  Ferdinand  II  l’em- 
ploya dans  des  aOaires  importan- 
tes. 11  lui  donna  l’évêché  de  Tina 
en  Dalmatie,  l'an  i56o.  Le  clergé 
de  Hongrie  le  députa  au  concile 
de  Trente,  deux  ans  après,  et  il 
ne  tint  pas  à lui  qu’on  n’accordât 
le  mariage  aux  prêtres;  c’est  là 
* sans  doute  qu’il  connut  le  cardi- 
nal Polus,  qui  le  prit  pour  un  de 
ses  secrétaires.  Sun  penchant  pour 
les  nouvelles  opinions  religieuses 
scandalisa  cotte  assemblée,e  t l’ein- 
perenr  fut  obligé  de  le  rappeler. 
Dudith  , déjà  protestant  dans  le 
coeur,  épousa  en  secret,  à son  re- 
tour, une  des  tilles  d’honneur  de 
lu  reine,  se  démit  de  son  évêché, 
et  professa  publiquement  la  leli- 
gion  prétendue  réformée.  On  dit 
que  de  protestant  il  devint  soci- 
nien,  et  qu’enCn  il  mourut  le  a3 
février  1 38ç) , à 56  ans , sans  avoir 
aucun  sentiment  Gxe  sur  la  reli- 
gion. Après  la  mort  de  sa  femme, 
il  en  prit  nue  seconde.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d’ouvrages 
de  Controverse,  Ae  Physique , 
de  Poésie.  On  peut  eu  trouver 
le  détail  bibliographique  dans  les 
Mémoires  de  Nicéron.  On  trouve 
ceux-ci  dans  le  deuxièrna  volume 
des  Délices  des  poètes  alie- 
niands.  Les  mœurs  de  Üudilh 
étaient,  dit-on , fort  réglées.  11 
aimait  à faire  du  bien. 

DUDLEY  (EDUo^D),  ministre 
d’état  en  Angleterre  sous  Henri 
VII,  célèbre  par  sa  Gn  malheu- 
reuse, né  en  146a,  élève  d'Oxford, 
d’une  ancienne  famille  au  comté 
de  Stafford,  mourut  en  i5io.  Il 
avait  été  introduit  dès  sa  jeunesse 
à la  cour  de  Henri  VU,  dont  il 
devint  le  favori.  Eu  i4o4<il  épousa 
Elisabeth , Gllc  d’Edward  Grcy.  Il 
fut  orateur  do  la  chambre  des 
communes,  au  parlement  de  i5o4. 
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et  deux  ans  après  il  obtint  l’inten- 
dance d’Hastings.  A la  mort  du 
roi,  Dudley,'  misa  la  tour,  où  il 
fut  décapité,  y composa  un  ou- 
vrage intitulé,  l’ Arbre  de  ta 
république,  que  l’on  a encore 
manuscrit. 

DUDLEY’ (Jexh),  néeniSoa, 
mort  en  i555.  Gis  du  précédent, 
devint  célèbre  par  son  ambition  et 
parsapuissance,  et  fut  duc  de  Nnr- 
thuinberland.  Henri  VIII  le  créa 
vicomte  de  Lisic,  et  chevalier  de 
la  Jarretière.  Il  eut  de  plus  une 
grande  partie  des  terres  qu’on  ôta 
aux  gens  d’église.  Sous  le  règne 
suivant  , il  fut  créé  comte  de 
Warwick.  Après  l’exécution  de 
sir  Thomas  Seymours,  il  fut  nom- 
mé grand-amiral , et  en  i55i,duc 
de  Norlbumberland,  et  parvint  à 
faire  épou.scrà  sonGIs  l.ady  Jeanne 
Grey,Glleainéeduduc  de Suffolk , 
princesse  de  la  famille  royale.  Li 
santé  du  roi  étant  alors  fort  chan- 
celante, il  détermina  ce  monarque 
à nommer  Aeannc  son  héritière, 
à l’exclusion  de  ses  deux  sœurs 
Marie  ol  Elisabeth.  £uGn,  après 
la  mort  du  roi,  il  la  Gt  proclamer 
reine;  mais  leparti  de  Marie  ayant 
prévalu , elle  moula  sur  le  trône, 
et  le  duc  eut  la  tête  tranchée. 

DUDLEY  (Amiboisk),  Gis  du 
précédent,  né  en  i53o,  mort  en 
1.589,  futcondainnéavecsonpère , 
mais  il  eut  sa  grâce.  En 
passa  avec  ses  deux  frères  dans 
les  Pays-Bas,  et  servait  dans  l’ar- 
mée espagnole  an  siège  de  Saint- 
Quentin.  Sousle  règned'Elisabeth, 
Dudley  fut  créé  comte  de  'War- 
wick,  etbies.sé  grièvement  à l’at- 
taque de  New  - Haven  , par  les 
Français.  On  ne  lui  Gt  l’amputa- 
tion que  long-temps  après.  Il  mou- 
rutaiméde  tous  les  partis. 

DUDLEY  (Uovjit),  comte  de 
Leicester  , second  Gis  de  Jean 
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Dudley  , duc  de  Norlliiimberland , 
né  eu  i53i,  mort  en  i588,  fut 
en  faveur  au  comnicnceinent  du 
régne  d’Elisabeth,  et  s’éleva  rapi- 
dement au  faite  des  grandeurs.  Sa 
Fmiverainevoulait  lui  faire  épouser 
Marie,  reine  d’Ecosse;  mais  Ma- 
rie le  refusa  avec  dédain.  Il  pa- 
raît que  Dudley  conçut  l'ambitieux 
espoir  d’épouser  sa  souveraine, 
et  l’on  dit  même  que , pour  par- 
venir à ce  but,  il  fit  assassiner  sa 
femme.  En  1 564»  il  ftit  créé  comte 
de  Lcicesfer,  et  sans  doute  scs  es- 
pérances chimériques  étaient  éva- 
nouies, car  il  épousa  secrètement 
lady  Douglas  ; mais  il  ne  la  recon- 
nut jamais  publiquement.  Cepen- 
dant il  eut  d’elle  un  fils  qu’il  avait 
coutume  d’appeler  son  bâtard 
lorsqu’il  parlait  de  lui.  Il  épousa 
ensuite  la  comtesse  douairière 
d’E.ssex,  et  voyant  que  lady  Dou- 
glas refusait  de  se  séparer  de  lui, 
on  dit  qu’il  s’en  défit  parle  poison. 
En  i368,  il  parut  un  pamphlet 
attribué  au  P.  Parsons  , intitulé  : 
La  Kipublique  dt  Lrimtrr, 
od  le  caractère  public  et  privé  du 
comte  était  violemment  attaqué. 
Cependant  la  reine  ne  cessa  pas 
encore  de  le  protéger.  L’année 
suivante,  le  comte  fut  nommé  gou- 
verneur des  Pays-Bas  protestans; 
mais  sa  gestion  n’ayant  pas  satis- 
fait la  reine , il  fut  rappelé  en 
Angleterre  la  même  année.  En 
1 588 , il  fut  feit  lieutenant-général 
des  armées  assemblées  à Tilbury. 
Il  mourut  cette  même  année , et 
fut  enterré  à Warwick. 

DL'DLEY  (Sir  RoBeav),  fils  du 
précédent  et  de  lady  Douglas-Sbef- 
field,  né  en  d Sheen,  an 

comté  de  Surrey,  mort  d Florence 
en  1639.  Son  père  ne  le  reconnut 
jamais  pour  un  fils  légitime , et  ne 
le  traita  jamais  comme  tel;  cepen- 
dant il  lui  légua  les  biens  après  la 
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mort  de  son  oncle  Ambroise.  En 
1594»  Robert  fit  un  voyage  dans 
la  mer  du  Sud;  en  i6o3,  il  com- 
mença des  procédures  pour  prou- 
ver sa  légitimité  ;inais  lacointesse 
douairière  de  Leicesterlui  suscita 
une  accusation  de  cnn>-piration , 
qui  l’obligea  d se  retirera  Florence, 
où  le  grand-duc  le  nomma  cham-  , 
bellan  de  son  épouse , l'archidu- 
chessc  d'Autriche , .«oeiir  de  Fer- 
dinand II,  et  l’empereur  le  créa 
duc  du  Saint-Empire.  \ cette  épo- 
que, il  prit  le  titre  de  duc  de 
Northumberland.  C’est  lui  qui  a 
fait  dessécher  les  marais  entre 
Pisc  et  la  mer;  et  c’çst  par  cette 
opération  qiieLivourne  est  devenu 
un  des  premiers  ports  du  monde. 
Ce  seigneiira  publié  quelques  ou- 
vrages, dont  le  principal  est  in- 
titulé Dell'  Arcano  dcltnare, 
i63o,  i6.ju , 1661,  -J  volumes 
in-folio. 

DL'DLEY  (Thomas),  graveirrù 
l’eau  forte,  né  en  Angleterre  en 
i638,eut  poiirmaitre,dans  son  art, 
Hollar,  dans  le  goût  duquel  il  a • 
travaillé.  On  a de  lui  plusieurs 
sujets  des  fables  d’Esope , pour 
l’édition  publiée  en  i6ç8  par 
Barlow. 

DLDLEY  (Pavi),  naturaliste 
.anglais,  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres,  a beaucoup 
voyagé,  A ce  que  l’on  croit,  dans 
r.Ainériquc  Septentrionale.  On 
trouve  beaucoup  de  Mémoires  de 
ce  savant  dans  les  Trantactiotit 
pbilosopbiqufii  de  içio  à iç35. 
Tous  ont  traita  riiistoire  naturelle 
de  r.Ainériqiie. 

Dl  DLEY  ( Thomas  ),  gouver- 
neur de  Massachussetts, né  à Nor- 
tliamptonen  Angleterre,  eni574i 
après  avoir  servi  quelque  temps 
dans  les  armées,  son  esprit  fut 
frappé  d'idées  rcligieu.ses , et  il 
s’attacha  aux  non-conformistes. 
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En  i03o,il  fut  dépntcgniiTerncur, 
«■t  dcTÎnt  l’iin  des  fuiiduleiirs  de 
la  colonie.  Dans  le.<  années  i634j 
1640  et  1645,  on  le  nomma  gou- 
vernenr.  Dudley  mourut  à Rox- 

I iiry,  en  il).)3,  dans  la  année 
de  son  fige,  respecté  comme  un 
homme  d’nn  jugement  solide  , 
.d’une  inflexible  probité. 

DIIDLKY  (Joseph),  gouver- 
neur de  Massachussetts,  fils  du 
précédent,  né  en  1Ü47,  prit  le  parti 
désarmés,  et  servit,  en  lO^S,  dans 
la  guerre  des  Indiens.  En  168a, 
il  fut  envoyé  en  Angleterre  en 
qualité  d'agent  de  sa  province. 
Ein  if>8G,  nommé  président  de 
Massairhussettset  de  JS'ew-Hamps- 
hirc.  Mais,  en  i68<),  il  retourna 
en  Angleterre,  puis  il  revint  en 
Amérique,  oil , après  avoir  rem- 
pli plusieurs  charges,  on  le  nom- 
mu  gouverneur  deMassachussetts. 

II  mourut  en  1750,  dans  la  jS* 
année  de  son  âge.  Dudley  futcoH- 
sidéré  comme  savant,  comme  I 
théologien,  comme  philosophe  et 
comme  jurisconsulte. 

DUDLEY  (Pire),  chef  de  jus- 
tice de  Massachus.setts,  gradué  au 
collège  d'Harvard  en  i(><)n,  mort 
à Roxhury  en  ly.*)! . a publié  un 
Essai  sur  (a  truitr  <fesesdav*s, 
avec  une  appiication  à l'Eglise 
de  Rome. 

DUDLEYDIGGES.f'oÿeîDic- 

CES. 

DUDO?(,  doyen  de  Saint-Quen- 
tin, envoyé  en  députation  par  Al- 
bert, comte  de  Vermandois,  vers 
Richard  I",  duc  de  !Sormaiidic, 
en  fut  comblé  de  bienfaits.  (le  fut 
par  reconnaissance;^  qu’il  écrivit 
{'Histoire  des  premiers  dues  de 
Normandie,  en  trois  livres:  mais  ; 
cet  ouvrage  ne  mérite  pas  plus  de 
croyance  que  la  Théogonie  d'Hé- 
siofle , ou  VHiatle  d’Homère. 
Duchesne  l’a  inséré  dans  sesZ/rs- 
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torîœN  ortnanorum.scriptores, 
Paris,  lüig,  in-folio.  Dudon  ne 
rivait  plus  en  1036. 

DU  DON  ou  DU  DES.  Foges 
Dvde. 

DUDON  (PiEEKE-JcLEs) , né  en 
1717,  fils  d’un  avocat-général  au 
parlement  de  Bordeaux,  sa  patrie, 
avocat-général  lui-même,  et  en- 
suite procureur-général  au  même 
parlement,  montra  de  grands  ta- 
lons , et  servit  sa  compagnie  de 
scs  lumières  dans  les  aiïaires  les 
plus  importantes.  Il  tâcha  surtout 
de  lui  inspirer  sa  sagesse  et  sa 
modération.  Son  Compte  rendu 
des  constitutions  des  jésuites , 
Bordeaux,  17B3,  in-i3,  a été 
comparé  à celui  de  La  Chalotais 
sur  le  même  sujet;  mais  lu  style 
en  est  bien  dilTérent.  Lecaractère 
des  deux  magistrats  l’était  encore 
davantage.  La  Chalotais  avait  une 
vivacité  extrême  ; sa  conversation 
était  semée  de  saillies  et  de  bons 
mots.  Dudon  était  froid , gra- 
ve • et  pesait  toutes  ses  parole.'. 
Il  aimait  et  respectait  la  religion, 
elle  le  soutint  dans  les  persécu- 
tions qu’il  essuya  de  lu  part  des 
rcvolutiuiinaires.  il  mourut  le  n5 
novembre  1800,  â83 uns.  On  a de 
lui , manuscrit , un  grand  nombre 
dcRJçMtarltn’rf.vécrits  d’un  style, 
convenable  é un  magistral,  et  des 
Conférences  sur  la  coutume  de 
Borde-aux. 

DUDOYER  DE  GASTELS, 
homme  de  lettres,  né  â Chartres 
en  1 733.  Il  débuta  dans  le  monde 
littéraire  par  une  Épttre  à .V“" 
Doligny , célèbre  actrice  du  théâ- 
tre franfais,  qu’il  épousa  depuis', 
etr  qu'il  aima  toute  sa  vie  aiitaul 
qu’il  en  fut  aimé.  Il  a donné  plu- 
sieurs comédies,  dont  voici  les 
plus  connues  : I.  Le  Eindicotif, 
drame  en  5 actes,  en  vers  libres, 
1774,  in  8".  IL  Laure tte,  corné- 
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die  en  un  acte  et  en  prose , i y’"'', 
ou  i’ An- 
tipathie pour  ('amour,  comé- 
die en  deux  actes  et  en  vers, 
1780 , in-8*.  Suivant  Lnharpe  , 
c’est  une  bagatelle  dont  le  fonds 
est  use , mais  qui  est  écrite  avec 
(acilité  et  quelquefois  avec  grâce. 
IV.  Des  IWjtiM  dans  l’Alma- 
nach det  hJtues.  Il  mourut  ù 
Paris,  le  18  août  1-98. 

DLELLI  (Raimond),  chanoine 
régulier  de  Saint- Augustin,  et 
conservateur  de  la  bibliothèque 
de  son  ordre  à Vienne,  s'attacha 

particulièreiuent  à l’histoire  ecclé- 
siastique et  généalogique.  On  lui 
doit  : I.  Des  Mélanges  littérai- 
Tes , extraits  de  divers  manuserits, 
ijpô,  a vol.  in-4*.  IF.  Une  His- 
toire de  l’ordre  teutonique, 
*7*7 > in-fol.  Cet  ouvrage,  écrit 
en  latin,  est  plein  de  recherches 
curieuses.  \l\.  Excerjitagenea- 
logico-historica,  i^aS,  in-fol., 
Cg.  IV.  lIùtoriaGothicaÆnew 
Sglvii  Piccolomini,  Francfort, 
170a,  in-fol.,  etc. , etc.  Il  mourut 
en  1740,  igé  de  70  ans. 
DÛÉLLIUS.  y oyez  Ddillios. 
DUEZ  ( Natiukaei  ) , gram- 
mairien hollandais,  né  au  com- 
menccincAit  du  17*  siècle,  ensei- 
gna long-temps  dans  sa  patrie, 
dans  les  écoles  publiques,  les  lan- 
gues modernes  : il  a publié  plu- 
sieurs Dictionnaires,  entre  au- 
tres , un  Français- Allemand- 
latin,  et  Atlcmand-Français- 
latin,  Genève,  iRfio,  in-8*  ; 
Amsterdam,  ifiG4,  a vol.  in-8*; 
et  un  M\te  Italien  et  Français, 
Français  et  Italien,  Leydc, 
i6<io;  Venise,  i6Ca,  in-4*. 

DUFAIL  (Noël),  seigneur  de 
La  Héri.ssayc,  gentilhomme  bre- 
ton, et  conseiller  au  parlement 
de  Rennes,  au  lü*  siècle,  mort 
au  commencement  du  17*,  ayant 
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changé  son  nom  en  celui  de  Léon 
Ladiilfi,  qui  en  est  l’anagramme, 
publia  , dans  sa  première  jeu- 
nesse , diverses  productions  ori- 
ginales dans  le  goût  de  celles  de 
Rabelais.  Telles  sont  : I.  Les  Ba- 
liverneries  d’Eutrapei,  etc., 
ParisetLyon,  1349,  in-16;  Ren- 
nes, i585,  i6o3.  Cette  édition  , 
qui  est  la  première,  est  extK-me- 
ment  rare.  II.  Discours  d'au- 
cuns propos  rustiques,  facé- 
tieux et  de  singulière  récréa- 
tion, Lyon,  1548,  in-  itJ.  Ces 
deux  ouvrages,  dans  lesquels  , à 
travers  le  ton  caustique  de  l’au- 
teur, on  découvre  des  traits  vrai- 
ment singuliers,  et  de  l’érudition, 

ont  été  réimprimés  plusieurs  fois 
sous  divers  titres,  jusqu’au  com- 
mencementdu  18*  siècle.  Parvenu 
à un  âge  plus  avancé,  l’auteur  se 
montra  dans  la  carrière  la.  plus 
importante  de  la  jurisprudence; 
mais  ses  productions  dans  cette 
partie  sont  beaucoup  moins  con- 
nues. 

DUFAU( ),  médecin,  cor- 

I respondant  de  l’Académie  de  Bor- 
I deaux  , né  au  Mont-de-Marsan, 
département  des  Landes,  et  mort 
au  commencement  du  19*  siècle, 
a publié  : I.  Essai  sur  les  Eaux 
initier  aies  de  Dax,  i740,in-8*. 

11.  Remarques  critiques  sur 
la  Dissertation  touchant  la 
rage,  de  Sauvages,  1750,  in- 19. 
III.  Observations  sur  les  eaux 
thermales  de  Dax,  1789,  in- 

12.  \y . Remarquessur  le  paral- 
lèle t'es  eofux  de  Sedlitz  et  de 
Bouillon,  1779,  in-i9.  V.  Plu- 
sieurs Mémoires  dans  les  jour- 
naux. 

DUFAUZ.  Voyez  Roux.  , 

ÜUFAY  ( CltARl.ES  - JÈBÛNE  DE 
CisTERRAv) , capitaine  aux'garde.s, 
né  à Paris  en  lütia,  eut  une  jambe 
emportée  d’un  boulet  de  canon, 
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au  bombardement  de  Bruxelles 
en  iCp5,  Il  n'était  alors  que  lieu- 
tenant : il  obtint  une  compagnie  ; 
mais  il  fut  obligé  d'y  renoncer , 
par  l’iinpossibilité  de  monter  à 
cheval.  Heureusement  il  aimait 
les  lettre.^,  et  elles  furent  su  con- 
solation. Il  rechercha  les  livres 
rares  en  tous  genres , les  belles 
éditions  de  tous  les  pays,  les  ma- 
nuscrits qui  avaient  quelque  mé- 
rite. Il  se  forma  une  bibliothèque 
très-considérable  et  bien  assortie. 
Le  catalogue,  deux  ans  après  sa 
mort,  en  fut  dressé  en  i^uS,  in- 
8*,  par  le  libraire  G.  Martin.  Il 
mourut  le  u4  juillet  17^5. 

DUFAY  (’CiuaLEs-pBASçois  de 
CisTEaNAv)  , Gis  du  précédent,  né 
à Paris  en  1698,  oü  il  mourut  en 
1739,  servit  quelque  temps  com- 
me .son  père;  mais,  ayant  quitté 
l’ét.ii  militaire  , il  su  con.sacra  en- 
tièrement à la  chimie  et  à I.1  bota- 
nique. &c('u  membre  de  l'Acadc- 
mie  des  sciences,  il  eut  l’inten- 
' dance  du  Jardin  royal,  entière- 
rement  négligé  avant  lui,  et  qu’il 
rendit , en  très-peu  de  temps  , un 
des  plus  beaux  de  l’Europe.  Cet 
académicien  avait  des  mœurs 
dou'ces.  Par  son  testahicnt,  il  fit 
sa  mère  sa  légataire  universelle. 
«Jamais,  dit  Foutenelie , sa  ten- 
dresse pour  elle  ne  s’ètail  démen- 
tie. Ils  n’avaient  point  discuté  ju- 
ridiquement leurs  droits  récipro- 
ques, ni  fait  de  partage.  Ce  qui 
convenait  à l’un  lui  appartenait, 
et  l’autre  en  était  sincèremeut  per- 
suadé. Quoique  ce  fils,  si  occupé, 
eût  besoin  de  diverti.sscmens, 
quoiqu’il  les  aimât,  quoique  le 
monde,  où  il  était  fort  répandu, 
lui  en  offrit  de  toutes  les  espèces, 
il  ne  manquait  presque  jiimais  de 
liuir  scs  journées  pur  aller  tenir 
compagnie  à sa  mère  avec  le  pe- 
tit nombre  de  personnes  qu’elle 
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s’était  choisies.  » Considéré  com- 
me savant,  Uufay  fit  des  recher- 
ches sur  difTèl'cns  corps,  tels  que 
le  phosphore,  sur  l’aimant,  et 
enfin  sur  l’électricité.  Il  en  dé- 
couvritdeux  sortes,  qu’il  désigna 
sous  les  noms  d’électricité  vitreu- 
se et  d’électricité  résineuse.  Ses 
travaux  en  cc  genre  sont  consi- 
gnés dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie dessciences,  où  l’on  trouve 
aussi  son  Éloge  par  Fontenelle. 
Ilavaitdcmandé  etobtint  queBuf- 
ton  fûtsonsuccesseurdans  l’inten* 
dance  du  Jardin  des  Plantes. 

DUFAY  (Jeas-Gaspabd),  jésuite, 
a survécu  à la  suppression  de  son 
ordre,  puisqu’il  n’est  mort  qu’en 
1 774;il  prêchait  avec  un  STiccèspeu 
commun.  Ses  Sermons  parurent 
successivement  en  neuf  volumes 
in- 1 a,  depuis  1738  jusqu’en  I74ô* 
Le  talent  de  l’action  leur  donnait 
une  force  et  une  beauté  qu’on  ne 
retrouve  plus  à la  lecture. 

DUFAYAT  (L....),  auteur  peu 
connu,  mort  vers  la  fin  du  17* 
siècle.  On  a du  lui  une  pièce  de 
théâtre  intitulée  la  nouve/ieSira- 
toniee,  imprimée  â Paris  eu  iG57, 
in-i3. 

DUFF,  roi  d’Écos.sc  au  lo* 
siècle , réprima  les  brigandages 
que  les  nobles  exerçaient  sur  les 
habilans  des  Hébrides  ; ceux-ci 
irrités  conspirèrent  contre  leur 
Souverain  , qui  ayant  appris  les 
projets  des  rebelles , marcha  con- 
tre eux , fit  les  principaux  chefs 
prisonniers,  et  les  renferma  dans 
le  château  de  Forrcs.se.  Le  gou- 
verneur de  cc  château  qui  était 
d’intelligence  arec  les  conjuré.s  , 
ass.issina  le  roi  pendant  la  nuit , 
et  cacha  soigneusement  son  corps. 
Le  successeur  de  Dufl'  découvrit 
cependant  le  meurtrier,  et  le  fit 
mettre  à mort.  DiilT  avait  régné 
quatre  ans  et  demi. 
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Dl’FFAlT  (N....),  »avnnt  et 
pieux  doclrinuire , cn^eignn  long- 
temps et  avec  Mircès  d.iiis  les  col- 
lèges de  sa  congrégation.  Sa  dou- 
ceur le  fai.sait  chérir  de  ses  élèves. 
Voué  en  inêine  temps  ou  minis- 
tère ecclésiastique,  il  avait  un 
talent  rare  pour  la  direction  des 
âmes.  Il  est  mort  ii  Paris , en 
1810.  Quelques  morceaux,  qu’il 
a insérésdnnsles  journaux,  annon- 
cent une  plume  bien  exercée  à 
écrire.  Il  a public  un  Essai  d’un 
nouveau  calendrier  liturçii- 
que,  in-8",  Paris,  i8o3,  qui 
sera  consulté  avec  fruit  lorsqu'on 
.s’occupera  de  rédiger  une  liturgie 
gallicane. 

DLFFET  ou  DOliFFEIT  ( Gi 
MiRo) , habile  peintre  , néé  Eiége, 
le  I G août  ir)9.'|,  à ce  que  pré- 
tendent, sans  trop  de  certitude, 
quelques  biographes,  mourut  l’an 
16G0.  Vers  l'an  1O09,  il  alla  é 
Anvers,  ué  le  célèbre  Rubens  lui 
offrit  de  lui  procurer  de  l’oeru- 
' pation:  Duffet, pauvre  autant  qu’or- 
gueilleux, rejeta  avec  dédain  sa 
proposition  : « Que  ne  venei- 
» vous  à Liège , lui  dit-il , je  vous 
» occuperai  prés  de  moi.  » 11  se 
quittèrent  fort  mécontens  l’un  de 
l’autre.  En  1614,  il  se  rendit  à 
Rome  et  y demeura  sept  ans, 
joignant  é l’étude  des  grands  mo- 
dèles celle  de  la  poésie  et  de  l’his- 
toire. Il  revint  dans  sa  patrie  l’an 
it>33.  Les  églises  et  les  maisons 
des  personnes  distinguées  four- 
nissent encore  des  preuves  de  son 
savoir.  Duffet  excellait  également 
dans  l’histoire  et  dans  le  portrait. 
Ses  attitudes  sont  bien  choisies, 
ses  airs  de  tête  d’une  variété  ad- 
mirable, son  coloris  est  d’une 
grande  douceur. 

DllFFIELD  (Georce),  minis- 
tre à Philadelphie,  né  en  octobre 
i^âa,  fut  d'abord  prédicateur  et 
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ensuite  s’établit  dans  la  ville  d« 
Carlisic  en  Pcn.sylvanic.  Le  sy- 
node l’ayant  nommé  mission- 
naire, il  visita  les  frontièn-s  ; et 
ensuite,  il  devint  pasteur  de  lu 
seconde  église  presbytérienne  de 
Philadelphie.  Son  lèle  était  sans 
Ivornes,  et  il  en  fut  victime  : ne 
s’étant  pas  ménagé  dans  une  ma- 
ladie épidémique  en  1790,  il  en 
mourut.  Cet  homme  doué  de  ta- 
lens  supérieurs  , et  versé  dans  les 
langues  anciennes,  fut  estimé 
comme  siivant,  comme  prédica- 
teur, comme  ami  zélé  de  la  liber- 
té. Il  a publié  un  récit  de  son 
voyage  avec  le  docteur  Beatty  sur 
les  frontières,  et  un'sermon  sur 
te  rétablissement  de  la  paix. 

DDFIEU  (Jeam  Febapiei))  , doc- 
teur en  médecine,  correspondant 
de  la  Société  royale  des  sciences 
de  Montpellier,  chirurgien  au 
grand  Hôtel-Dieu  de  Lyon , né  à 
Tence,  petite  ville  du  V’clay,  au- 
jourd'hui chef-lieu  de  canton  du 
département  de  la  Haute-Loire, 
était  fds  d’un  capitaine  d'infante- 
rie , et  fut  envoyé  de  bonne  heure 
au  Puy,  où  il  lit  ses  premières 
éludes  nu  collège  des  jésuites.  En- 
tré dans  la  "carrière  de  la  médeci- 
ne, et  SC  consacrant  plus  particu- 
lièrement A la  pratique  de  la  chi- 
rurgie , il  fut  nommé  chirnrgicii 
de  riIôtel-Dicii  de  Lyon,  exerça 
son  art  avec  distinction  dans  cette 
grande  ville  jusqu’en  17G9,  épo- 
que à laquelle  il  mourut  au  Mont- 
d’Ur , oô  il  s'était  rendu  pour 
faire  usage  des  eaux  minérales.  Il 
n’était  alors  âgé  que  de  3a  ans. 
On  a de  lui  les  ouvrages  suivans  : 
I.  Manuel  physique  pour  ex- 
pliquer les  pnétujinénes  de  la 
nature,  in-8*,  Lyon,  17.58.  II. 
Dictionnaire  de  chirurgie , 3 
vol.  in-8*.  111.  Traité  dephysia- 
loyie,  3 vol.  in-13,  Lyon,  17G3. 
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Ce  dernier  écrit  obtint  les  suffra- 
ges du  célèbre  ilailcr,  et  l’appro- 
bation de  plusieurs  médecins  et 
chirurgiens  de  Lyon. 

DLFLOS  (CtAUDE),  graTcur, 
né  à Paris  en  1678,  mort  en  i74/> 
fut  le  rival  souvent  heureux  de 
Poilly  , dont  il  a copié  la  manière 
large  et  grande  de  graver,  adon- 
né U$  PcUritis  d’Einmaüt , d’a- 
près Paul  Véronèse;  Sainte  Cc~ 
ciU,  d’après  Pierre  Mignard  ; ia 
Femme  adultère  , d'après  Nico- 
las Colombel;  l'Amour  piqyU 
par  une  abeille.  A' apTKi  Antoine 
()oypel  , plusieurs  autres  sujets 
d’après  Le  Dominiquin  , Éo- 
$alba,  Le  Sueur,  Berlin , etc.^ 
les  Portraits  de  la  maison  de 
Gundy , et  autres. 

DUFLOS  (CLACDt-AcGUSTIlt)  , 
graveur,  ûls  du  précédent,  mort 
en  1785,  à l’iîge  de  84  ans,  eut 
pour  maître  le  célèbre  B.  Picart , 
süus  les  yeux  duquel  il  travailla 
pendant  plusieurs  années,  à Ams- 
terdam. Pensant,  comme  beau- 
coup d’artistes,  que  les  voyais 
développent  le  talent  , il  quitta 
la  ilollaiule,  et  vint  s’établira  Pa- 
ris, où  il  a gravé  plusieurs  sujets 
de  pastorales  d’après  Boucher. 
On  a aussi  de  lui  des  morceaux 
d’un  autre  genre,  d’après  Natoire 
et  d’autres  artistes  français.  Ses 
productions  n’ont  aucune  répu- 
tation. 

DUFOT  (Ahne-.Aiiibie  Avcicr), 
docteur  en  médecine,  né  ù Anbus- 
sun  , le  i4  mars  içSS,  se  livra  à 
l’étude  de  cet  art,  et  quitta  jeune 
sa  patrie  pour  aller  se  former  sous 
d’habiles  maîtres  à Paris.  11  se 
retira  ensuite  à Soissons,  où  il 
devint  professeur  de  l’art  des 
accuuchemcns,  et  y mourut  en 
1775.  Cemédecinjoiguait,àbeau- 
cuup  de  savoir  dans  son  art,  des 
coonaissunces  générales  sur  les 
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maladies  des  animaux.  OnluI  doit 
quelques  ouvrages  de  médecine 
et  de  littérature.  Les  premiers 
sont  : 1.  De  Morbisex  aeris  in- 
tempérie, 175g,  in-ia.  II.  Trai- 
té du  mouvement  du  coeur , en 
latin,  i7G3,in-i2.  III.  Mémoi- 
re sur  tes  maUulies  épidémi- 
ques du  pays  laonnois,  1770, 
iu-ia.  Iv.  Mémoire  sur  Us 
moyens  de  préserver  les  bétes  à 
laine  de  la  maladie  épizooti- 
que, i7’’ô,  in-8*.  V.  Catéchis- 
me sur  d’arides  accouchemens , 
177Î,  in-ia.  Les  autres  sont  ; 
Journal  historique  de  tous  les 
tremblemcns  de  terre,  1756, 
in-ia.  Traité  de  la  politesse  et 
de  V étude,  1757,  io-ia.  Consi- 
dérations sur  les  moeurs  du 
temps,  1769,  in-ia.  Les  •/«'sMi- 
tes  convaincus  de  ladrerie , 
1759,  in-ia.  Ces  écrits  n’ont  point 
survécu  é leur  auteur. 

DUFOCART  (Pieeke)  , habile 
chirurgien,  né  ù Castelnau-Ui- 
vière-Basse,  dans  les  Hautes-Py- 
rénées, le  9 juin  1737,  fut  d’a- 
bord chirurgien  aide-major  à l’ar- 
mée d’Allemagne  , servit  en  la 
même  qualité  pendant  la  guerre 
de  sept  ans , et  succéda  à Fagçt , 
son  oncle , dans  la  place  de  chi- 
rurgien-major des  gardes-fran- 
çaises. Il  se  Gt  recevoir  au  college 
de  chirurgie  de  Paris,  à peu  près 
vers  la  même  époque.  Plus  tard, 
il  fut  nommé  médecin  et  inspec- 
teur en  che.f  de  l'hôpital  spécial 
des  gardes-françaises,  et  en  1791 
il  fut  créé  inspecteur  général  des 
hôpitaux  de  Paris,  et  chirurgicn- 
œajor-général  des  troupes  pari- 
siennes. En  i8o4,  son  grand  flgo 
ne  lui  permit  plus  de  vaquer  ù 
toutes  les  fonctions  dont  il  était 
charge,  et  il  conserva  le  titre  de 
chirurgien  en  chef  honorain]  et 
I consultant  de  l’hupital  du  Val-de- 
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Grâce.  11  mourut  le  ai  octobre  ques  ouyroges  de  piété  ; la  plu- 
i8i3  , A Sceaux.  Oo  trouve  plu-  part  n’ont  pu  être  terminés, 
ticurs  Mémoires  de  ce  chirurgien  DUFOUR  ( Cb*«ibs)  , curé  de 
csliinable  narrai  ceux  de  l’Aca-  Sainl-Maclou , A Rouen,  ensuite 
démie  de  chirurgie.  Oo  a de  Ici  abbé  d’Aulnay,  ordre  deCilcaux, 
un  excellent  ouTrage  intitulé  : dans  le  diocèse  de  Bayeiix , mort 

ÂtuiîyiB  dfs  hi^$HTt9  d^üvtnes  j en  lUyp,  s’est  fait  connaître  par 
et  de  leur  traitement , Paris  , ses  disputes  avec  le  P.  Brisacier, 
1801  f in-8’.  Dufouart  aimait  et  par  son  *èle  contre  la  morale 
aussi  les  lettres  et  la  poésie  , et  il  relâchée.  U est  auteur  de  divers 
les  cultivait  A scs  momens  de  loi-  écrits  ecclésiastiques  ou  pulémi- 
•sir,  et  siirtotit  sur  la  fin  de  sa  ques  qu’on  ne  lit  plus  :I.  Reauéte 
vie;  elles  semblaient  apaiser  scs  des  curés  de  Rouen  à M.  far- 
douleurs.  Il  aimait  beaucoup  Vir-  chevéque  de  Rouen  , 28  août 
gile  et  en  traduisit  les  Bucoliques  i656.  II.  Lettre  des  curés  de 
en  vers  français.  Cinq  de  ces  Rouen  au  même , vour  detnan- 
üglogues  furent  publiées  A Paris , derla  censure  de  Vapologic  des 
1810,  in-8*. — Dcpoüabt  , frère  jésuites,  par  le  P.  Pirot,\']é- 
aîné  du  précédent , avait  aussi  été  suite. 

chirurgien  dans  les  armées.  Il  DUFOUR  (PBtLim-STcvesTBB, 
mourut  plus  de  vingt  ans  avant  plus  connu  sous  le  nom  de),  pro- 
son frère.  Oo  trouve  quelques-  testant,  habile  antiquaire,  et  mar- 
uns  de  ses  Mémoires  dans  le  Re-  chand  droguiste  A Lyon  , était  né 
cueil  de  ceux  de  l’Académie  de  A Manosque  en  1633,  et  fut  ame- 
chirur^e.  né  A Marseille  par  si*n  pèèe , qui 

DUFOUR  ÇAktoibe)  , évêque  vjnt  s'y  établir.  Il  prit  le  nom  de 
de  Marseille,  était natlfd’Orléans.  Dufour,  pour  se  conformer  aux 
Il  avait  d'abord  été  dominicain , dispositions  testamentaires  d’un 
puis  confesseur  de  Louis  XII , qui  oncle  qui, en  le  faisant  son  héritier 
l’avait  élevé  A l’épiscopat.  Il  mou-  universel,  lui  en  imposa  l’obli- 
rut  A Lodi  peu  après , au  mois  de  gation.  11  était  en  commerce  de 
juin  1809.  On  a de  lui  deux  ou-  lettres  avec  tous  les  savons  anti- 
vrages  posthumes  : I.PtfrAjoRfa-  quaires  de  son  temps , et  princi- 
se  des  Psaumes  péniteiUiaux , paiement  avec  Jacques  Spon , qui 
Paris,  i55i.  II.  La  Diette  du  lui  cominuniquàit  ses  lumières  , 
salut  , contenant  cinquante  et  auquel  il  ouvrait  généreuse- 
méditations  sur  la  Passion  de  raentsabourse.  Dufourétait  riche 
Notre-Seiqneur,  Paris,  i5y4.  et  faisait  surtout  de  grandes  libé- 
DÜFOUR(DomLocis-TBOMAs),  ralités  A ceux  de  sa  secte.  Après 
bénédictin  de  Saint-Maur  , hom-  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes, 
me  pieux  et  savant,  né  A Fécamp,  il  se  retira  dans  les  pays  étrangers,’ 
le  37  janvier  i6t3,  mort  A Ju-  et  mourut  AVevay  en  Suisse,  en 
raiêges  , en  1647  ou  i645,  par-  1687,  ’A  65  ans.  On  a de  lui  : I. 
venu  à peine  A sa  34*  année  , a Instruction  moralé.  ft’un  père 
laissé  une  Grammaire  kétraï-  d son  fils  qui  part  pour  un 
qwf , in-8',  fort  méthodique,  Pa-  long  voyage,  1678,  in-12.  Cet 
risÿ  1644 ; un  Testament  spiri-  ouvrage  a eu  plusieurs  éditions. 
tttel  ])our  servir  de  prépara-  W.Traitésnouveaux et  curieux 
tion  à la  mort,  in-ia;  et  quel-  ducaffi,du  thé  et  du  chocolaté. 
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Lyon,  1671  , iii-ia.  II  approuve 
1 usage  de  ces  boisi-ons , mais  avec 
quelques  restrictions.  On  lui  doit 
encore  une  Lettre  sur  une  mo- 
mie; elle  est  insérée  dans  les  oeu- 
vres du  père  hircher.  Ces  ouvra- 
ges, dont  le  style  est  assez  mau- 
vais , et  dont  les  raisonnemens  ne 
sont  pas  toujours  coiicluuns,  sont 
néanmoins  estimés,  et  le  dernier 
est  même  curieux.  Dufour  aimait 
beaucoup  les  inéduilics.  Vaillant 
en  avait  avalé  vingl,'{tii  étaient  en 
or,  lors  de  son  retour  d’Alger.  Il 
lui  en  restait  encore  dans  les  in- 
testins i son  arrivée  à Lyon,  il  les 
offrit  à son  anii  Dufour,  qui  les  lui 
acheta  ; le  marché  conclu,  Vaillant, 
qui  devait  partir  le  lendemain  , 
fut  en  état  de  l'exécuter  entière- 
ment avant  de  quitter  celte  ville. 
DUFOUR  DE  LA  CRESPKLIÉRE 

( ) Cet  auteur,  qui  vécut  vers 

le  milieu  du  17*  siècle,  exerça  la 
profession  de  médecin  et  cultiva 
constamment  l’étude  des  belles- 
lettres.  Ilalaissé  : I.  O dts  char- 
mantes , amoureuses  et  tachi- 
ques  d’Anacréon,  en  prose  et 
en  vers  français, etc.,  Paris,  16G0, 
in-ia.  II.  Les  Remèdes  contre 
i’ Amour , travestis  des  vers  la- 
tins d’Ovide  en  vers  burlesques  , 
et  divisés  en  chapitres  , Pa- 
ris, iGtiü  , in-ia.  IM.  Recueil 
d’ Epigrammesdesplus  fameux 
poctesiatins,m\se\\  vers  français, 
iii-ii,Paris,  i(J69.  IV.  Commen- 
taires en  vers  français  sur  Cé- 
cote  de  Saterne  , etc. , Paris  , 
1671.  V.  Nouvelles  Poésies 
amoureuses  , galantes  et  ré- 
créatives, Paris,  iC75,in-ia. 
On  retou ve  djns  ce  dernier  re- 
cueil pliisieiirs  des  pièces  com- 
prises dans  les  précédens,  entre 
autres  les  Odes  traduites  d’.Aua- 
créon. 

DUFOUR  (Jets),  professeur 
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de  philosophie  au  collège  de  .Mon- 
taigu,  A Paris  , vivait  dans  le  17* 
siècle.  Comme  il  était  .«avant  dans 
lu  langue  hébraïque,  ou  du  moins 
qu’il  prétendait  la  posséder  par- 
faitement, il  avait  pris  le  nom  de 
iVitamour,  qui  en  hébreu  signiûc 
Dufour.  Il  a composé  des  alma- 
nachs; dansceluiqu’il  dressa  pour 
l’année  1647,  il  inséra  un  petit 
écrit , qu’il  dédia  au  prince  de 
Conti,  et  qu’il  intitula  La  ) 

de  Ciel  ouverte  à tout  le  monde. 

II  a donné  aussi,  selon  François 
Henri,  un  Libelle  de  l’éclipse 
du  soleil , qui  devait  arriver  le  G 
février  i655,avecle  calcul  d’icelle 
assez  exact.  Il  mourut  la  même 
année.  Jean  Dufour  avait  beau- 
coup d’érudition , mais  point  de 
jugement. 

DUFOUR  (Lofis).  Vog.  Los- 

CCEaUE. 

DUFOURN  Y (HoEosé-CAiiiE), 
né  vers  l’an  i63o,  mort  en  1713, 
à 83  ans , auditeur  de  la  chambre 
des  comptes  A Paris-,  acquit,  de 
l’histoire  de  France,et  des  anciens 
titres  et  archives  qu’on  garde  à 
Paris,  une  connaissance  qui  lui  fit 
une  certaine  réputation.  Mais  sa 
modestie  et  sou  zèle  A obliger  ses 
amis  le  rendirent  encore  plus  re- 
commandable. Un  de  ceux  avec  qui 
il  je  lia  d’ainiiiéfut  le  père  Ansel- 
me de  Sainte-.Marie,  augustin  dé- 
chaussé, qui  avait  publié,  en  1674, 

Y Histoire  généalogique  et  ch  ro- 
nologiquede  laMaisonde  Fran- 
ce et  des  granils  officiers  de  la 
couronne,  1674,  a vol.  in-4*. 
Dufourny  luF  prodigua  scs  avis 
pour  une  nouvelle  édition,  lui  fit 
corriger  un  très-grand  nombre  de 
fautes;  et  lorsque  ce  religieux  fut 
mort  en  1691,  Dufourny  continua 
de  travailler  A perfectionner  ce 
grand  ouvrage , de  concert  avec 
les  religieux  augustins,  Ange  do 
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Siiinte-Rosalic  et  Sinripliuien.Ce- 
pctjtlaiil  dans  la  nouvelle  édition, 
((uiparuten  171a,  il  voulut  que 
les  corrections  parussent  être  tou- 
tes du  premier  auteur,  et  ne  s'at- 
tribua que  l'Iiniineur  d’avoir  con- 
tinué la  suite  des  grands  officiers 
jusqu’il  cette  année.  L'histoire  des 
grands  oITiciers  est  é présent  en  9 
vol.  in-l'ulio,  publiés  depuis  1736 
jusqu’en  1730,  par  les  religieux 
que  nous  venons  de  nommer  , 
continuateurs  de  cette  utile  com- 
pilation. Le  P.  Siniplicien,  nom- 
mé dans  le  inonde  Pierre  Lucas, 
est  mort  en  1759,  à 76  ans. 

DUFRESNE  (Jean),  seigneur 
de  Preaulx,  frère  puîné  du  sa- 
vant du  Gange,  naquit  comme  lui 
ù Amiens , vers  lu  fin  du  16*  siè- 
cle, et  fut  un  des  avocats  les  plus 
I distingués  du  parlement  de  Paris. 
On  a de  lui  un  Commentaire  sur 
4a  Coutume  d’Amiens,  dans 
le  Coutumier  de  Picardie,  a vol. 
in-folio.  C'est  cet  habile  juriscon- 
sulte qui  commença  le  Journal 
c/exaucitences,  continué  par  d’au- 
tres avocats,  Paris,  1755,  7 vol. 
in-fül. 

DUFRESNE.  Voy.  Fbahche- 
TllLE  et  QCINACIT. 

DUFRESNE  (BEETnANo)  , né 
en  1706,  éNavarreins,  en  Béarn, 
fut  employé  dans  les  bureaux  de 
la  marine,  sous  le  ministère  de 
Praslin.  11  dirigea  ensuite  ceux  de 
Laborde  et  Beaujon,  banquiers  de 
lu  cour,  et  s’y  lit  remarquer  par 
sou  exactitude.  Il  devint  ensuite 
premier  commis  desfinances  sous 
Necker;  puis  payeyr  des  oflices 
de  la  chambre  des  comptes,  rece- 
veur-général de  la  généralité  de 
Rouen,  intendant  des  fonds  de  la 
mariue,  et  enfin  directeur  de  la 
caisse  de  l’extraordinaire, et  com- 
missaire à la  liquidation  des  oili- 
ces  de  la  maison  du  roi.  Lq  16 
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juillet  178g,  il  fut  ch.vrgè  des  dé- 
pêches du  roi  et  de  l’assemblée  , 
pour  le  rappel  de  Necker,  qu'il 
ramena  à Paris.  Le  in  avril  1790, 
il  fut  dénoncé  par  plusieurs  dé- 
putés, au  sujet  des  dépenses  mi- 
nistérielles, et  comme  s'opposant' 
il  la  communication  demandée  , 
cTun  registre  de  décisions.  Le  ag 
septembre  1791  , il  présentu  le 
tableau  de  ses  comptes,  et  détrui- 
sit ces  ipculpations.Le  aa  novem- 
bre 179a,  il  fut  arrêté,  et  le  3 
décembre,  décrété  d’accusation. 
Le  a3  février  1793, il  donna  .-a  dé- 
mission. Traduit  ensuite  au  tribu- 
nal criminel  de  Paris,  il  fut  dé- 
chargé de  l’accu.satiun  d’avoir 
trahi  les  intérêts  de  la  nation  pour 
ceux  de  la  liste  civile.  Le  6 avril 
1790,  il  fut  appelé  au  conseil  des 
Cinq-Cents  par  le  coms  électoral 
du  dépurlement  delà  Seine.  Leôo 
juillet  il  lit  un  rapport  sur  la  situa- 
tion du  trésor  public,  oïl  il  se  plai- 
gnit des  abus  d’autorité  commis 
par  des  militaires  sur  les  cuisses 
des  départemens.  Le  18  août,  il 
fut  nommé  secrétaire, et  présenta 
encore  plusieurs  rapports  .<ur  des 
matières  de  finances,  sur  les  four- 
nitures des  armées  , et  des  abus 
qui  en  sont  la  suite;  nu  18  fruc- 
tidor son  élection  fut  annullée. 
Apres  le  18  brumaire  an  S,  il  fut 
appelé  au  conseil  d’état,  et  nom- 
mé directeur-général  du  trésor 
public.  Dufi-esnc  mourut  le  aa  fé- 
vrier 1801,  par  suite  d’une  alté- 
ration organique , qui  se  rencon- 
tre peu  souvent  dans  l’histoire  des 
maladies  du  corps  humain;  uneob- 
tiiration  et  un  rétrécissement  de 
l’aorte,  accompagnés  d’une  para- 
lysie des  valvules,  fêtèrent  peu 
ù peu  la  circulation  du  sang  et 
l’étouiTèrent.  Son  éloge  funèbre 
fut  prononcé  par  AI.  Defermon  , 
et  le  gouvernement  accorda  des 
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règrets  publics  ù ses  talens  adini- 
iiistratirs  et  à son  exacte  probité. 
En  février  1803,  son  buste  fut 
placé  dans  une  des  salles  de  la 
trésorerie,  et  M.  Barbé-Marbois  , 
son  successeur , paya  à cette  oc- 
casion un  nouveau  tribut  d'éloges 
à sa  mémoire. 

DUFRESNOY  ( Ciubies-Al- 
piiobse),  néé  Paris  en  161 1 , d’un 
père  apothicaire,  fut  destiné  à la 
médecine  par  ses  parens;  mais  son 
goAt  le  portant  à la  peinture  et  à 
la  poésie,  les  beaux-arts  rempor- 
tèrent malgré  les  mauvais  traitc- 
mensque  sa  famille  luifit  essuyer. 
Il  prit  d’abord  des  leçons  de  des- 
sin chez  Perrier  et  chez  Youet. 
De  cette  école  il  passa  dans  celle 
d’Italie  , sans  autre  secours  pour 
vivre  que  son  pinceau.  Pour  sub- 
sister il  fut  obligé  de  peindre  des 
ruines  et  des  morceaux  d’archi- 
tecture. Dufresnoy  se  vit  si  à l’é- 
troit , qu’il  ne  se  nourrissait  que 
de  pain  et  de  fromage.  Pierre  Mi- 
gnard , avec  lequel  il  lia  une  ami- 
tié qui  dura  jusqu’à  la  mort,  vint 
le  trouver  à Rome,  et  le  tirade 
l’indigence.  Chaque  jour  étendait 
1.1  sphère  de  son  talent , il  étudiait 
Raphaël  et  l’antique;  et,  à mesure 
qu’il  avançait  dans  la  théorie  de 
son  art,  il  écrivait  ses  remarques 
en  vers  latins,  pour  s’aider  dans 
la  pratique.  De  ces  observations 
rassemblées,  naquit  son  poème 
De  arte  graphied  ( de  l’art  de  la 
peinture),  production  estimable 
pour  les  préceptes,  et  que  l’on  a 
comparée  à l’art  poétique  d’IIora- 
ce.  Onyreconnaitunhommenour- 
ri  de  la  lecture  des  meilleurs  au- 
teurs, et  quia  toujours  présens  les 
objets  dont  il  traite.  (Nous  en  par- 
lerons plus  au  long  dans  l’article 
de  l’abbé  de  Marsy.  ) Dufresnoy 
prenait  tour  à tour  la  plume  et  le 
pinceau.  U approche  du  Titien 
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pour  le  coloris , et  de  Carraclie 
pour  le  dessin.  Ses  tableaux  et  ses 
dessins  ne  sont  pas  communs.  11 
mourut  en  iü65,  au  village  de 
Villiers-lc-Bcl,  à quatre  lieues  do 
Paris.  Son  Poème  sur  la  pein- 
ture a été  traduit  en  français  en 
1Ü84,  par  Rogerde  Piles; et  cette 
version  a été  retouchée  en  i-53  , 
par  Qucrion  ; une  traduction  en 
vers  par  M.  Rabany-Beauregard , 
a paru  à Clermont-Ferrand  , en 
1810,  in-8*.  La  meilleure  édition 
de  ce  poème  est  celle  de  Paris  , 
iGyô,  qu’on  a ornée  des  figures 
de  Leclci-c,  in- 13.  Il  a été  aussi 
traduit  par  les  Italiens  et  les  An- 
glais; 

DUFRESNOY  ( A. vdré-Icm ace- 
Joseph)  , docteur  en  médecine  do 
la  faculté  de  Montpellier,  naquit 
à Valenciennes,  le  16  juin  iç33. 
En  1757,  il  fut  nommé  médecin 
de  l’hépital  militaire  de  Valencien- 
nes, et,  en  1793,  il  obtint  la  place 
de  médecin  en  chef  de  l’armée  du 
Nord;  mais  11  ne  tarda  pas  à être 
destitué  , parce  qu’il  avait  osé  té- 
moigner un  vif  intérêt  pour  son 
prédécesseur,  que  l’un  avait  privé 
du  son  emploi , comme  aristocrate 
et  comme  émigré.  Dufresnoy  fut 
même  emprisonné;  mais  de  vives 
réclamations  , faites  par  les  plus 
ardens  républicains  eux-mêmes  , 
lui  firent  rendre  la  liberté.  Dufres- 
noy fut  envoyé  à Saint-Omer, 
pour  le  service  de  riiêpital  mili- 
taire;mais  il  n’y  fut  pas  long-temps 
tranquille.  Il  avait  le  premier  accli- 
maté en  Francele  rhusradicans, 
et  il  en  avait  donné  des  plants  à 
un  médecin  botaniste  de  Cambrai. 
Ayant  mis  dans  une  lettre  qu’il 
écrivait  à ce  médecin  cette  phrase  : 
Comment  vdnt  nos  chers  Hhu’s  ? 
il  me  tarde  de  les  voir,  Dufresnoy 
fut  soupçonné  d’avoir  des  intelli- 
gences avec  l’impératrice  de  Rus- 
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*ie,  0 car,  disaient  les  membres 
du  comité  révolutionnaire  , ce 
sont  les  Russes  qu’il  est  impatient 
de  voir,  rien  de  plus  évident.  » 
Joseph  Lebon  allait  le  condamner 
é mort,  mais  le  9 thermidor  ar- 
riva; le  proconsul  sanguinaire  fut 
arrêté;  et  Dufresnoy  donna  une 
leçon  d’orthographe  à scs  juges, 
en  leur  apprenant  que  ses  chers 
rhus  n’ètaient  point  des  soldats 
armés  contre  la  liberté,  mais  des 
plantes  médicinales.  Il  se  retira  à 
Valenciennes,  où  il  tpourut  le  14 
‘ avril  1801.  11  était  très-bon  bota- 
niste , mais  il  attribuait  à scs 
rhus  et  à d’autres  plantes  , des 
vertus  médicales  qu’elles  n’avaient 
pas. 

DUFRESNOY  (Madame ), 

religieuse  dans  la  congrégation 
des  Fitles-de-la-Croix , é Paris  , 
qui  vivait  à la  fln  du  17’  siècle. 
On  trouve  dans  dilTérens  recueils, 
entre  autres  dans  celui  de  l’Aca- 
démie française  , pour  l’année 
1691,  des  pièces  <Ü  vers  de  sa 
composition  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite. 

DUFRESNOY.  Voy.  Duclos  et 

ta  ET 

DUFRESNY(CBABiEsRivitaE), 
oé  é Paris  en  1648  , était  arrière- 
petlt-ûls  de  la  paysanne  d’Anet , 
connue  sous  le  nom  de  ta  BeUt 
Jardiniirv,  qui  inspira  des  sen- 
limens  tendres  6 Henri  IV.  Il  joi- 
gnait à un  goût  général  pour  tous 
les  arts  des  talens  particuliers  pour 
la  musique  et  le  dessin.  Sans 
crayon  , sans  pinceau  , sans  plu- 
me , il  faisait  des  tableaux  char- 
mans  ; il  'prenait  de  différentes 
estampes,  des  parties  d’hommes, 
d'animaux , de  plantes  , dont  il 
formait  un  sujet,  dessiné  seule- 
ment dans  son  imagination.  11 
excellait  surtout  dans  l’art  de  dis- 
tribuer les  jardins.  Ce  talent  lui  | 
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valut  le  brevet  de  cohtrôlear  dé« 
jardins  du  roi,  et  le  privilège  d’une 
manufacture  de  glaces.  Dufresny, 
extrêmement  prodigue  , aimant 
les  femmes  et  lu  table,  le  céda 
pour  une  somme  médiocre.  11 
vendit  une  rente  viagère  de3oool. 
que  Louis  XIV  avait  ordonné  aux 
entrepreneurs  de  lui  faire.  Ce 
prince  disait  : «Il  y a deux  hommes 
que  je  ne  saurais  enrichir , Du- 
fresny et  Bontems.  » C’étaient  ses 
deux  valets-de-chambre , et  pres- 
qu’aussi  dissipateurs  l’un  que  l’au- 
tre. Le  premier  dit  un  jour  à ce 
prince,  qui  l’aimait  beaucoup: 
« Sire , je  ne  regarde  jamais  je 
Louvre,  sans  m’écrier  : superbe 
monument  de  la  inagniGcence 
d’un  de  nos  plus  grands  rois,  vous 
seriez  achevé,  si  l’on  vous  avait 
donné  à un  des  ordies  mendinns 
pour  tenir  son  chapitre  et  loger 
son  général.  » Dufresny  quitta  la 
cour,  après  avoir  vendu  toutes 
ses  charges.  Son  caractère  ne  pou- 
vait s'accommoder  de  lacontraiiK- 
te  de  Versailles.  11  aimait  telle- 
ment la  liberté  , qu’il  avait  quatre 
appartemens  à la  fois  ; quand  on 
le  savait  dans  l’un , il  se  réfugiait 
dans  l’autre.  Rctiié  ù Paria  , il 
travailla  pour  le  théâtre , en  so- 
ciété avec  Regnard.  On  a préten- 
du , mai  ù propos , que  la  comé- 
die du  Joueur  appartenait  prin- 
cipalement é Dufresny.  Celui-ci 
donna  sa  comédie  du  Chevalier 
Joueur  après  celle  de  Regnard. 
Les  gens 'de  goût,  qui  en  firent 
la  comparaison , n’eurent  pas  de 
peine  â en  sentir  la  différence. 
Le  Joueur  de  Regnard  est  repré- 
senté tous  les  jours  avec  de  nou- 
veaux applaudissemeos,  et  celui 
de  Dufresny  ne  parait  plus  sur 
aucun  théâtre. Ce  n’est  pas  que  cet 
ingénieux  écrivain  n’eût  du  méri- 
te, mais  ce  n’était  pas  le  mérite  de 
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Regard.  Il  rend  les  mœurs  et  les  I 
ridicules  de  son  siècleavcc  décen-  | 
ce  etarec  linesse;  mois  il  ii’a  point  I 
cette  gaîté  , cette  force  comique 
de  l’aiiteur-du  Légataire  et  des 
Ménechmes.  Ses  portraits  sont 
\ifs,  piqnans  et  légers.  Dufrcsnj 
obtint,  en  1710,  le  privilège  du 
Mercure  Galant,  après  la  mort 
de  Visé.  11  y mit  de  renjoûmcnt 
et  des  saillies;  m.iis  il  en  céda 
bientôt  après  le  privilège,  inoycn- 
nant  une  pension.  Il  mourut  à 
Paris  le  G octobre  H sVtait 

marié  deux  fois  par  distraction  , 
ou  plutôt  pour  faire  r»!ssource.  Le 
Sage,  dans  son  Diableltoiteux, 
dit  ik  celte  occasion  : « Je  veux 
envoyer  aux  Petites-.Waisons  un 
vieux  garçon  de  bonne  famille, 
lequel  n’a  pas  plutôt  un  ducat 
qu’il  le  dépense,  et  qui,  ne  pou- 
vant se  passer  d’espèces,  est  ca- 
pable de  tout  faire  pour  en  avoir. 

11  y a quinze  jours  que  sa  blan- 
chisseuse, ô qui  il  devait  trente  pis- 
tolcs,  vint  les  lui  demander,  en 
disant  qu’elle  en  avait  besoin  pour  | 
se  marier  à un  valet  de  cliambrc 
qui  la  rcchercliail.  « Tu  os  donc 
d’autre  argent , lui  dit-il  ; car  nô 
est  le  valet  decbambre  qui  voudra 
devenir  ton  mari  pour  trente  pis- 
toles  ? — . lié  1 mais,  répondit- 
elle,  j’ai  encore,  outre  cela,  deux 
cents  diic.us.  — Deux  cents  du- 
cats, répliqua-t-il  avec  émotion! 
inaleiK-stel  tu  n’as  qu’A  me  les 
donner,  je  t’épouse, et  nous  voilé 
quittes  » ; et  la  blanchisseuse  de-  I 
vient  sa  femme.  — Un  des  amis  1 
de  Dnfresny  lui  disait:  « Pauvreté 
n’est  pas  vice.  — C’est  bien  pis,  I 

répondit-il « Ce  poète,  qui  I 

s'était  brouillé  avec  la  fortune  1 
chaque  fois  qu’elle  l’avait  caressé,  I 
se  voyant,  dans  le  temps  du  sys-  ] 
tèine,  sans  ressource,  s’avisa  de  < 
présenter  aurégentun  placét  ainsi  ( 
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conçu  : «Monseigneur,  il  importe 
I « In  gloire  de  votre  altesse  rovale 
I qu’il  reste  duos  le  monde  un  h'om- 
nieassez  pauvre  pour  retracer  A la 
nation  la  misère  dont  vous  l’avex 
tirée  ; je  vous  supplie  donc  de  rue 
laisser  dans  mon  état.  » Le  prince 
mit  néant  au  bas,  et  donna  01  dre 
A Law  de  compter  deux  cent 
mille  francs  A Üufresny.  C’est  de 
ce  même  argent  qu’il  lit  bfltir  la 
I belle  maison,  qu’il  appela  la  mai- 
son de  Pline.  Ses  ouvrages,  re- 
cueillis en  I ;5 1 , en  G vol.  in- 1 a,  ■ 
et  imprimés  A Paris  en  içq",  ren- 
ferment ; I.  Ses  Pièces  'de  théâ- 
tre, celles  qu’on  estime  le  plus 
sont  : La  héconciliation  nor- 
mande; le  Double  veuvage',  la 
Coquette  de  village-,  V Esprit 
de  contradiction;  le  Dé/lit;  le 
Jaloux  honteux  ; la  Noce  in- 
terromf)ue;le  Négligent-,  le  Ma- 
riage fait  et  rompu.  Cette  der- 
nière pièce  , I une  des  meilleures 
de  l’auteur,  fut  jouée  en  lyai , et 
obtint  beaucoup  de  succès.  L’ac- 
I tion  est  lente  et  décousue , les  scè- 
nes mal  liées;  mais  les  caractères 
sont  comiques  et  bien  soutenus. 

Un  mari  orgueilleux  et  imbécillc, 
mène  par  sa  femme  qui  semble 
obéir,  un  Gascon  froid  et  qui  u'ca 
est  pas  moins  plaisant,  une  hôtesse 
dont  les  reparties  sont  pleines  de 
sel , la  font  encore  revoir  avec 
plaisir.  II.  Des  Cantates,  qu’il  a 
mises  lui-méme  en  musique.  III. 
Plusieurs  Chansons  , dont  quel- 
ques-unes sont  très- agréables  , 
entre  outres  la  Dormeuse;  et 
Philis  plus  avare  que  tendre. 
Klles  sont  insérées  dans  l’Antho- 
logie française.  IV.  Les  Amuse- 
mens  sérieux  et  conùques  ; pe- 
tit ouvrage  souvent  réimprimé  , 
plein  de  peintures  vives  et  plai- 
santes de  la  plupart  des  états  de  la 
vie.  On  y suppose  un  Siamois  A 
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Vuris , cc  qui  a pu  donner  l’idée 
des  Lettres  Persanes.  Voltaire  , 
dans  scs  accès  d’humeur  et  d’en- 
vie, reproche  vingt  fois  é Montes- 
quieu que  ses  lettres  ne  sont  que 
ic  Siainais  amplilié  de  Dufrcsny; 
reproche  tout  uu  moins  très-exa- 
géré. V.  Des  Nouvelles  histori- 
ques, Leyde,  Paris,  i(>93,  iii-ia, 
a vol.  On  remarque  dans  toutes 
CCS  productions  une  imagination 
enjouée  et  singnlière.  Les  Œu- 
vres choisies  de  Dufèesny  ont  été 
ubliéespar  M.  Auger  , avec  une 
onne  notice  sur  sa  vie,  Paris, 
ihio,  Didot,  a vol.  in-ia. 

DLFRICHE-VALAZ.É,  roÿcz 
Valaié. 

DLGARD  (Cvillacmb)  , savant 
tnaitre d’école  anglais,  né  en  1606 
ùBromsgrave , au  comté  de  VVor- 
cester,  élève  du  collège  de  Sidney 
ù Cambridge,  a été  maître  de  l’é- 
cole des  marchands  tailleurs  de 
Londres.  Il  mourut  en  lüGa.  On 
a de  lui  entre  autres  ouvrages:  I. 
Une  Grammaire  grecque.  II. 
Lexicon  grœci  testamenti  al- 
phaheticum,  etc.  III.  Luciani 
Samosatensis  dialogorum  se- 
iectorum  lihri  duo,  in-8’.  IV. 
Mhetorices  compendium , in- 
8*. 

ÛUGARDIN  (Lotis),  de  Va- 
lenciennes, médecin  du  ly'sicclc, 
connu  sous  le  nom  d'Hortensius, 
enseigna  pendant  28  ans  dans  les 
écoles  de  la  faculté  de  Douai,  dont 
* il  était  docteur.  Il  a composéplu- 
sieurs  ouvrages , parmi  lesquels 
on  remarque:  I.  De  animatione 
fœtûs  quœstio,  in  quâ  osten- 
ditur  quod  anima  rationalis 
_ante  organisationem  non^in- 
fwulatur, Duaci,  i6a5,in-8".  II. 
Anima  rationalis  reslituta  in 
integrum , ibid. , 1629 , in-8*.  III. 
Circumstatteiœ  et  tempora  de 
uariis  venis  pleuritidis  ration* 
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secandis,  inter  varias  mediei- 
nas  proceres  iitem  dirimentia, 
ibid. , i63a,  in-4*. 

DUGAS(CBAKLBs),sieurDcVAi^ 
•CBÈsE,  lieutenant  - assesseurcri- 
minel  du  présidial  de  Lyon , mort, 
en  iyo3,  à Saint-Chamont,  sa 
patrie,  âgé  de  77  ans,  avec  la 
réputation  d'un  magistrat  intègre 
et  d’un  savant  jurisconsulte, avait 
publiée  Lyon:  I.  Sommaire  des 
principales  règles  et  maximes 
du  droit  civil  et  canonique, 
1675.  II.  Dictionsxaireétymo- 
logiquedes  droits  royaux,  1693. 
III.  U sage  de  la  pratique  civile 
sur  les  saisies  réelles,  1696.  IV. 
Conclusions  sur  plusieurs  ques- 
tions de  droit,  1(19(3.  Charles  Dugas 
avait  laissé  un  grand  nombre  de 
manuscrits,  tels  que  la  suite  du 
Dictionnaire  étymologique  des 
fiefs  et  des  devoirs  honoraires 
des  vassaux;  le  Dictionnaire 
descensivesetdirectes;  les  Codes 
criminel,  civil  et  marchand , 
avec  leurs  commentaires.  L’un 
de  ses  petits-fils  possédait  ces  ou- 
vrages qui  ont  péri  dans  l’incendie 
du  quartier  de  l’arsenal  de  Lyon, 
qui  a eu  lieu  pendant  le  siège  de 
cette  ville. 

DUGAZON  ( Jban- BArasTB- 
Hbhei  Gocbcadlt,  dit),  conné- 
dien,  débuta  au  Théâtre  français, 
en  1 77 1 , et  y fut  repu  l’année  sui- 
vante ; il  remplissait  les  rôles  de 
valets  avec  beaucoup  de  talent; 
on  lui  a reproché  cependant  d'a- 
voir quitté  souventle  vrai  comique 
pour  la  farce.  £0  1793,  il  avait 
servi  d’aide-de-camp  A Santerre , 
et  avait  participé  A tous  les  excès 
révolutionnaires  de  ce  général. 
Il  mourut  prés  d’Orléans,  en  oc- 
tobre 1809,  A l’âge  d’environ  68 
ans.  Il  avait  donné  au  théâtre 
VAvénemeyit  de  Mustapha  au 
Trône,  ou  le  Bonnet  de  la  vô- 
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riti,  comédie  en  3 actes  et  en 
vers  (en  société  avec  Rioiifle).  II. 
VÈmigraniOM  le Pèrcjacobin, 
comédie  en  3 actes  ; ces  deux 
pièces  n’ont  pas  paru;  [eModéré, 
comédie  en  3 actes  et  en  vers , 
imprimée  in-8*.  Il  avait  aussi  ar- 
rangé la  pièce  des  Originaux  de 
Fagan , et  y avait ''ajouté  trois 
mauvaises  scènes  de  sa  composi- 
tion. 

DUGAZON  ( Locisb-Rosalie 
Lbfèbvbe,  femme),  célèbre  actrice 
derOpéra-Comique,  née  à Berlin 
en  1755,  morte  é Paris  le  aa  sep- 
tembre i8ai,  figée  de  66  ans, 
vint  en  France  à l’âge  de  8 ans. 
£lle  fit  ses  débuts  fi  la  comédie 
italienne  où  elle  fut  reçue  comme 
sociétaire,  y étant  déjfi  attachée 
comme  danseuse.  Ce  fut  dans  lu 
rôle  de  LouisedtiDéeerleur  qu’el- 
le fit  remarquer,  pour  la  première 
fois,  son  talent,  où  elledéveloppa 
beaucoup  d’énergie  et  une  sensi- 
bilité rare.  Au  moment  où  elle 
essaya  d’obtenir  du  geôlier  que 
l’exécution  de  son  amant  soit  dif- 
férée, elle  brisa  le  ruban  qui  re- 
tenait la  croix  d’or  pour  l’offrir 
plus  promptement,  et  ce  mouve- 
ment si  naturel , et  qui  touch^ 
tous  les  spectateurs , fut  adopte 
par  la  tradition.  Elle  créa  un  grand 
nombre  de  rôles  , et  la  flexibilité 
de  son  talent  était  telle,  qu’elle 

Î'ouait  avec  la  même  supériorité 
es  rôles  de  caractère  les  plus  op- 
posés. Parmi  ces  rôles,  on  doit 
remarquer  ceux  de  Louise  du 
Déserteur , dont  nous  venons  de 
parler, 'de  Babel  dans  Biaise  et 
Babel,  celui  de  Létnaide  du 
Calife  de  Bagdad , et  principa- 
lement celui  de  Nina  dans  lequel 
elle  était  presqu’inimitable.  Elle 
imprima  son  cachet  à tous  ces 
rôles,  en  cherchant  toujours  fi  se 
rapprocher  de  la  nature,  et  c’est 
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ce  qui  fait  qu’on  doit  plutôt  la 
considérer  comme  actrice  que 
comme  cantatrice.  Sa  diction  na- 
turelle et  soutenue,  sa  sensibilité 
vive  et  profonde  , qui  s'élevait 
souvent  jusqu’au  pathétique  de  la 
tragédie,  l’accent  passionné  dosa 
déclamation  enlevaient  tous  les 
suffrages  , et  attendrissaient  les 
spectateurs  jusqu’aux  larmes. 
Lorsqu’elle  se  fut  retirée  du  théâ- 
tre , elle  se  plaisait  dans  sa  retraite 
fi  éclairer  de  son  expérience  les 
jeunes  actrices.  Elle  était  tendre- 
ment chérie  de  sa  famille  qu’elle 
soutenait,  et  fort  charitable  envers 
les  pauvres. 

DUODALE  (GciLtirHE) , an- 
tiquaire et  historien  anglais  , né 
en  i6o5  fi  Shustock  dans  le  comté 
de  'Warwick  ent6o5,  d’une  fa- 
mille noble,  mort  le  10  février 
1686,  à 81  ans,  passa  une  partie 
de  sa  vie  fi  visiter  des  archives,  A 
copier  d’anciens  monumens,  et  é 
chercher  la  vérité  dans  les  décom- 
bres que  le  temps  avait  épargnés. 
Lecomte  d’Ariindel,  instruit  de 
son  mérite,  lui  procura  une  place 
4e  héraut  d’armes  , aveç  une  pen- 
sion, et  un  logement  dans  le  palais. 
11  devint  rose-croix  en  i63g.  II 
accompagna  Charles  I*'  dans  ses 
malheureuses  expéditions.  Il  vint 
en  France  en  1648 , et  retourna  en 
Angleterre,  dessinant  tous  les  mo- 
numens qui  présentaient  quel- 
qu’inlérêt,  et  recueillant  partout 
de  nombreux  matériaux  pour  son 
histoire.  Dugdale,  homme  labo- 
rieux et  sage,  cultiva  les  lettres 
au  milieu  des  orages  qui  agitèrent 
de  son  temps  sa  patrie  ; et , fi  force 
de  soins etde  recherches,  il  vint  à 
bout  de  donner  les  meilleurs  ou- 
vrages qu’on  ait  sur  les  antiquités 
d’Angleterre.  Les  principauxsont: 
I.  Monasticon  Anglicanum , à 
Londres,  en  $ vol.  in-foL  Lepre- 
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inier  pnrut  rn  i655,  le  secooden 
i6(îi,  le  truisièiric  un  i6"5.  {Voy. 
MiBSHiM.)  Sleveiis  <looDauii»up- 
pléuiciit  ù ce  livre,  Londres,  1 733 
«t  1735,  3 vol,  in-l'ul.  en  anglais, 
aiiisiquctousle&ouvrages.suivans. 
]1.  J.fs  Anliyuités  du  comUde 
ff^arwick , illustrées  par  les  actes 
p4bUes,  et  enricliie»  Je  cartes, 
Londres,  iii-ful.  111.  His- 
toire de  i’éÿiiso  de  Saint-Paul 
de  Londres , tirée  des  manuscrits, 
€ie. , Londres,  iU5S,  in-fol.  IV. 
Histoire  des  troubles  d’Angle- 
terre , depuis  iG58  jusqu’ est 
i65()  , Oxlord,'iG8i,  in-fol.  V. 
Histoire  de  la  noblesse  d’An- 
gleterre, Londres , >675  «t  167G, 
a vol.  in-fol.  VI,  il emoires  his- 
toriques touchant  les  toisd’  An- 
gleterre, les  cours  de  justice, 
etc. , Londres,  1G73,  in-fol. 

DL  GH  Kl,  dit  POüSSIX(Gua8- 
rsï.),  éléveetbeau-frére  du  Pous- 
sin, naquit  ù Home  eniGiô.  Son 
goût  et  ses  talenspourlc  paysage 
éclatèrent  de  bonne  heure.  Il  loua 
quatre  maisons  , deux  dans  les 
quartiers  les  plus  élevésde  Home, 
une  troisième  à Tivoli,  et  l'autre 
é Frascati,  poury  étudierla  nature. 
La  chasse,  qu'il  aimait  passion- 
nément, lui  fournit  ries  sites  d'un 
elTet  piquant.  Ses  ouvrages  sont 
recommandables  par  un  air  de  li- 
hcrlc  admirable , par  la  délica- 
tesse de  la  louche,  parla  fraîcheur 
du  coloris , par  un  art  particulier 
k cxpriiucr  les  vents,  à donner  de 
l'agitation  aux  feuilles  des  arbres  , 
à représenter  des  oragc.s  et  des 
• bourrasques.  11  mourut  ù Rome 
«Il  iHçü.  Le  tiuu-ux  Poussin  ve- 
■ait souvent  le  voir,  et  s’amusait 
quelquefois  k peindre  des  figures 
dans  ses  paysages.  Le  Guaspre 
s’était  fait  une  telle  pratique , qu’il 
finissait,  en  un  jour,  un  grand 
tubleuu  avec  les  ligures.  Ou  dis- 
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tingiie  trois  luanières  dans  les  ou- 
vrages de  ce  peiulre;  lu  première 
e»t  sèche  ; lu  seconde  , siiuplc, 
vraie  et  très-piquante,  est  la  meil- 
leure. Elle  approche  de  celle  du 
Lorraiu;  sa  dernière  manière  est 
agréable.  Le  Musée  royal  a pos- 
sédé deux  de  ses  tableaux. 

DL'GllET  (Jean),  frère  du  pré- 
cèdent, graveur  au  burin,  iiè  ù 
Rome,  vers  iGi4,  mort  dans  la 
même  ville  à la  fin  du  17*  siècle, 
étudia  sous  le  célèbre  Puussbi. 
11  fit  d'abord  quelques  tableaux, 
puis  il  s’adoima  exclusivement  à 
la  gravure,  ÿes  compo.sitiuns  les 
plus  considérables  sont  d'après 
les  tableaux  de  Sun  innitre.  Les 
plus  estimées  sont  celles  qui  re- 
présentent les  sept  Sacrcmens , 
le  jugement  de  Salomon , la 
naissance  de  Bacchus , et  le 
Motit-Puriiasse. 

OL'GMA.  Voy.  Hicica. 

ULGOM.MIEK  (Jeak-Feasçois 
CoouiLi.i),  général  françaLs,  né  é 
lu  M;u-littiquo  on,i7Ôt»,  où  il  pos- 
sédait avant  la  rèvulutioii  pour 
deux  millions  de  lâen|-foads,  en- 
tra au  service  dès  l'û^  de  i3  ans, 
obtint  la  croix  de  Saint-Louis,  cl, 
ayant  essuyé  un  passe-droit,  il 
abandonna  la  carrière  militaire  et 
se  retira  sur  son  habitation.  Nom- 
mé en  1784)  colonel  des  gardes 
nationales  de  celle  ile,  il  s*" 
giiula  par  la  défense  vigoureuse 
du  fort  Saint-Pierre,  qu'il  soutint 
à leur  tête  contre  les  troupes  de 
Bébague.  11  vint  ensuilcen  France 
pour  solliciter  des  secours  contre 
les  ennemis  de  la  liberté  des 
noirs (l<iq>  les  colonies,  lly  arriva 
en  1793,  et  préféra  la  carrière 
militaire  à la  carrière  législative! 
il  était  nommé  député  de  la  M»V" 
tiniqueiija  Convontion.  En  sep- 
tembre 1793,  il  fut  employé  com- 
me gmiéi'ul  de  brigade,  puiscom* 
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me  général  en  chef  à l’armée  d’I- 
talie , oh  il  remporta  plusieurs 
avantages  sur  l’armée  Austro- 
Sarde,  et  presque  toujours  avec 
des  forces  inférieures,  notamment 
lesiSet  19  octobre  à Gillette,  et 
le  as  é Utelle.  Doux  services aussj 
importons,  rendus  en  moins  da 
huit  jours , avaient  fait  de  Dugom- 
inier  l'idole  de  l’armée  d’Italie. 
Le  comité  de  salut  public  le  char- 
gea expressément  de  la  direction 
du  siège  de  Toulon.  Il  s’j  conduisit 
avec  autant  de  sagacité  que  de 
bctivoure,  et  s’en  empara  après 
cinq  jours  et  cinq  nuits  de  com- 
bats et  de  fatigues.  Ce  fut  à ce 
mémo  siège  que  ce  général  pres- 
sentit Bonaparte,  A l’activité  et  A 
l’intelligence  qu’il  déploya.  Kn 
1794,  nommé  commandant  en 
chef  de  l’armée  des  Pyrénées- 
Orientales,  on  le  vit  bientôt  rem- 
porter sur  les  Espagnols  des  avan- 
tages aussi  rapides  que  décisifs. 
Les  a^  et  ap  avril , il  les  battit  A 
Oms , et  les  chassa  de  Cerel  ; le  3o 
du  même  mois  et  le  1*'  moi,  il 
gagna  la  bataille  des  Alberdes,  et 
enleva  le  poste  de  Montesquiou, 
avantage  qui  Gt  tomber  entre  ses 
mains  près  de  aoo  pièces  de  canon 
eta,ooo  prisonniers;  le  4, il  bloqua 
Collioiirc.  Blessé  devant  cette  ville 
le  16,  il  s’en  rendit  maitre  le  u6, 
après  être  entré  dans  les  ports  de 
Saint-Elme  et  Port-Vendre;  le  i3 
aoflt,  il  défit  A Saint-Laurent  de  la 
Monga  l'urnice  espagnole  forte  de 
5o,ooo  hommes,  et  s’empara  le 
17  septembre  de  Bcllegarde, der- 
nière pince  français«#*occupéo  par 
les  ennemis.  Il  enleva  de  nouveau 
leur  camp  les  aa  et  a3  du  mime 
mois  A Costouge;  mais  il  ne  sur- 
vécut pas  A ses  victoires;  car,  le 
I-  novembre  1794*  il  fut  tué  par 
nn  obus  A l’affaire  de  Saint-Sébas- 
tien, au  inouientoü  il  cuuiiAonçait 
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A mettre  en  déroute  l’aile  gauche 
des  Espagnols.  Il  expira  sur  le 
champ  de  bataille  A l'Age  de  SSans. 
Ainsi  périt  Uugommier,  que  se» 
victoires  avaient  fait  nommer  fe 
Libérateurdu  Midi.  LaConven- 
tion  décréta  que  son  nom  serait 
inscrit  sur  la  colonne  élevée  au 
Panthéon  en  l’honneur  des  guer- 
riers morts  dans  tes  combats.  Du- 
gommier,  en  mourant,  laissa  trois 
Gis  et  une  fille.  Deux  étaieitnidju- 
dans-généraux  dans  son  armée; 
l’un  d’eux  mourut  dans  les  prisons 
d'Angleterre;  le  troisième,  qu’il 
avait  dépêché  A la  Guadeloupe, 
pour  porter  des  secours  A son 
épouse,  périt  dans  la  traversée. 
Sa  fille  a épousé  depuis  le  général 
Dumonstier.  Dugommicr,  comme 
nous  l’avons  dit,  avait  su  appré- 
cier le  mérite  de  Bonaparte,  qui 
servait  sous  ses  ordres  au  siège  de 
Toulon,  et  il  le  présenta  un  jour 
au  comité  de  salut  public,  en  lui 
disant:  a C’est  un  otficierdu  plus 
grand  mérite , et  si  vous  ne  l’avan- 
ces pas,  il  saura  bien  s’élever.  * 

DUGON  (JgAs),  Polaque,  cha- 
noine de  Cracovie  et  de  San- 
domir,  mort  en  l’année  14B0,  Agé 
de65ans,est  rauteiirdcr//MfoiVe 
de  Potogne,  en  latin,  imprimée 
A Francfort,  1711,  iii-fol.  L’au- 
teur, quoiqu’exact  et  fidèle,  n’est 
pas  exempt,  dit  Lenglct,  delà 
barbarie  de  son  siècle.  Il  coin*. 
mence  son  Histoire  dès  l’origine 
de  sa  nation,  et  la  conduit  jiisqu’A 
l’année  i44'i- 

DUGl)  A fCnAaLxs-FaAnçois-Jo- 
SRpn) , général  fraiipais,  né  A Va- 
lenciennes, en  i744i 
siège  de  Toulon,  en  1793,  chef  de 
l’état-major  de  l’armée  du  général 
Dugommicr.  Il  monta  des  pre- 
miers A l’assaut , et  fut  proclamé 
sur  la  brèche  général  de  division. 
Il  suivit  ce  général  A l'armée  des 
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Pyrénées  - Orienl.nles , oii  il  ne 
laissa  échapper  aucune  occasion 
de  se  distinguer.  En  1 79G , il  passa 
à l’armée  de  l'Ouest  sous  les  ordres 
du  générai  Hoche,  qui  se  plut 
souvent  ù rendre  justice  à ses  ta- 
iens.  Employé  ensuite  à l’armée 
d'Italie,  commandée  par  Bona- 
parte, il  rendit,  ù la  tête  de  la  ca- 
valerie, de  grands  services  aux 
combats  de  Rivoli,  de  la  Corona, 
de  SMnl- Antoine,  et  surtout  au 

Î tassage  du  Tagliainento,  et  occupa 
a ville  de  Trieste.  A la  paix  de 
Campo  - Formio  , il  rentra  en 
E'rance,  et  fut  chargé  du  com- 
mandement de  la  14*  division  mi- 
litaire. Il  suivit  le  général  Bona- 
parte en  Egypte;  à lu  bataille  des 
Pyramides,  il  commandait  la  di- 
vision de  réserve,  qui  tourna  le 
camp  retranché  des  Turcs,  et  dé- 
cida lu  déroute  des  Mamciucks. 
Pendant  la  campagne  de  .Syrie,  il 
eut  le  commandement  du  Caire , 
od  il  étouifu  plasicurs  révoltes  des 
hahitans.  Eu  mars  1798,  le  dépar- 
tement du  Calvados  le  noiiima, 
quoiqu’absent , auCorps  législatif. 
De  retour  dans  sa  patrie  , il  fut 
préfet  do  ce  même  département, 
et  accompagna  ensuite  é Saint- 
Domingue  le  capitaine -général 
Leclerc , en  qualité  de  chef  d’état- 
inajnr.  Il  contribua  aux  premiers 
succès  de  cette  expédition , fut 
blessé  deux  fuis  à l’attaque  de  la 
Crète  du  fort  à Pierrot,  et  mourut 
en  octobre  180a,  de  la  maladie 
contagieuse. 

DLGliAY-TROLIN  ( Renb  ) , 
l’iin  de.s  plus  grands  hoinincs  de 
mer  que  la  France  s’honore-d’a- 
voir  produits,  lieutenant-général 
desariiiée.s  navales,  commandeur 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  naquit  à St.-Malo, 
le  10  juin  1O73,  d’un  riche  négo- 
ciant de  cette  ville,  cl  lui-oiéme 
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habile  marin.  Le  jeune  Duguay- 
Trouin,  entraîné  par  son  exemple, 
fit  sa  première  campagne  en  i68g. 
Il  obtint  de  sa  famille  la  permis- 
sion de  s’embarquer  en  qualité  de 
volontaire  sur  une  frégate  de  dix 
canons.  Pendant  celte  campagne, 
il  fut  continucllcnicnl  incommodé 
du  mal  de  mer;  une  tempête  af- 
freuse lui  montra  de  près  la  mort , 
et  bientôt  il  fut  témoin  d’un  abor- 
dage sanglant.  Cesspeclaclesd’hor- 
reur  ne  purent  le  détourner  de  la 
guerre  maritime.  Sa  famille,  char- 
mée de  son  courage,  lui  confia  en 
itigi  une  frégate  de  quatorze  ca- 
nons. Il  n’avait  alors  que  18  ans. 
Jeté  par  la  tempête  sur  les  côtes* 
d’Irlande,  il  s’y  empara  d’un  châ- 
teau , et  brôla  deux  navires,  mal- 
gré l’opposition  d’un  nombre  assez 
considér.'dile  de  troupes  qu’il  fallut 
combattre.  En  1(194,  >1  fit  une  des- 
cente dans  la  rivière  de  Liinerick, 
où  il  prit  un  brûlot,  trois  bâti- 
mens,  et  enleva  deux  vaisseaux 
anglais,  qu’il  attaqua  avec  une 
frégate,  dont  le  roi  lui  avait  con- 
iié  le  coinmandcmcnl^  Le  combat 
qu’il  soutint  avec  la  même  frégate 
pendant  quatre  heures  contre  qua- 
tre vaisseauxanglais,fil  briller  son 
courage;  mais  il  fut  enlevé,  fait 
prisonnier,  et  enfermé  à Plimoiith. 
Sa  prison  ne  fut  pas  longue:  aussi 
aimable  que  courageux,  il  avaitsii 
plaire  à une  jeune  Anglaise  ; ce 
fut  elle  qui  brisa  .ses  fers.ct  l’amour, 
dit  Thomas,  rendit  un  héros  à la 
France,  ün  a fait  de  cctle  anec- 
dote, en  1784,  une  assez  jolie 
petite  pièce*en  vaudevilles.  Peu 
de  jours  après  son  retour,  il  alla 
croiser  sur  les  côtes  d’.Angleterre, 
où  il  prit  deux  vaisseaux  de  guerre. 
Utiguay-Trotiia  n’avait  alors  que 
91  ans;  il  commençait  à fixer  l'at- 
tention du  gouvernement:  Louis 
XIV,  après  cette  action,  lui  eu- 
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Yoyauneépée.  En  iGflS,  ilpritsur 
tes  cAtes  d’Irlande  truis  vaisseaux 
anglais,  considérables  par  leurs 
force,  et  encore  plus  par  leurs 
richesses.  L'année  d'après,  mon- 
té sur  le  ,Sfln.s-Parct< , vaisseau 
anglais  dont  il  s’était  emparé,  il 
allacroisersnr  les  côtes  d’Espagne, 
et  s’y  rendit  maitre,parstratagème, 
de  deux  vaisseaux  hollandais.  En 
1696  , le  baron  de  Wasscnaër, 
depuis  vice-amiral  de  Hollande, 
escortant  une  flotte  marchande 
avec  trois  vai.sseaux,  fut  rencontré 
par  Duguay-Trouin , qui  le  com- 
battit avec  des  forces  inégales , et 
enleva  le  vais.seau  qu’il  comman- 
dait, avec  une  partie  de  la  flotte. 
Son  premier  soin,  en  arrivant  au 
Port-Louis,  fut  de  s'informer  de 
l’état  du  haron  de  AVassenaër;  et, 
dès  qu’il  fut  guéri,  il  le  présenta 
iui-mème  à Louis  XIV.  Ce  mo- 
narque se  plaisait  i\  entendre  de  sa 
bouche  le  récit  de  ses  actions.  Un 
jour  qu’il  racontait  un  combat  où 
se  trouvait  un _^aisseau  nommé 
la  Gloire:  j’ordonnai , dit-il, 
à la  Gloire  de  me  suivre.  — 
« Elle  vous  fut  fidèle,  reprit 
Louis  XIV.  Duguay-ïrouin  passa, 
en  1O97,  de  la  marine  marchande, 
à la  marine  royale:  ce  fut  àlasuite 
de  son  fameux  combat  contre  le 
baron  de  Wassenaër.  Il  eut  d’a- 
bord le  titre  de  capitaine  de  fré- 
gate légère;  et,  en  1704,  il  fut 
nommé  capitaine  en  second  sur 
le  vaisseau  du  roi  La  Dauphine, 
commandé  par  le  comte  de  Ilau- 
tefort.  La  guerre  pour  la  succes- 
sion d'Espagne  s'étant  allumée, 
Duguay-Trouin  attaqua  un  vais- 
seau de  guerre  hollandais  de  tren- 
te-huit canons,  qui  fut  enlevé  en 
moins  d’une  dcmi-liciire.  L’année 
1704  fut  marquée  par  la  priscd’iin 
vaisseau  anglais  de  soixante  et 
douze  canons,  quoique  celui  qu'il 
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montait  n’en  eôt  que  cinquante- 
quatre.  Il  joignit,  en  1707,  quatre 
vaisseaux  qu’il  commandait , éune 
escadre  année  à Dunkerque , qui 
enleva  une  flotte  anglaise,  escortée 
de  cinq  vaisseaux  de  guerre.  Le 
roi  récompensa  ses  exploits  par 
des  lettres  de  noblesse,  dans  les- 
quelles il  est  dit,«  qu’il  avait  pris 
plus  de  trois  cents  navires  mar- 
chands , et  vingt  vaisseaux  de 
guerre.  » De  toutes  ses  expédi- 
tions, la  plus  mémorable  est  la 
prise  de  Rio-Janeiro  , la  plus  ri- 
che colonie  du  Brésil.  En  onze 
jours,  il  fut  maître  de  la  place  et 
de  tous  les  forts  qui  l’environ- 
naient : la  perte  des  Portugais  lut 
de  plus  de  vingt-cinq  millions. 
A son  retour  de  cette  expédition , 
qui  est  de  1711,  tout  le  monde 
s’empressait  de  le  voir,  et  le  sa- 
luait par  des  acelamations.  Une 
dame  d’un  haut  rang  ayant  percé 
la  foule  pour  le  voir  passer,  Du- 
guay-Trouin en  parut  surpris: 
« Ùonsicur,  lui  dit-elle  , ne  soyez 
pas  étonné,  je  suis  bien  aise  de 
voir  un  héros  en  vie.  » Une  pen- 
sion de  a, 000  liv.  fut  la  récom- 
pense de  sa  valeur.  Le  roi  lui  en 
avait  déjà  accordé  une  de  1,000 
liv.  en  1707.  Duguay-Trouin  écri- 
vit alors  au  minbtre  ,pourle  prier 
de  faire  tomber  cette  pension  sur 
Saint -Auban,  son  capitaine  en 
sec.ond,  qui  avait  eu  une  cuis.se 
emportée  : « Je  suis  trop  récom- 
pensé, ajoutait-il,  si  j’obtiens  l’a- 
vancement de  mes  ollicicrs.  » 
Après  la  mort  de  Louis  XIV , le 
duc  d’Orléans,  qui  s’intéressait 
beaucoup  à la  compagnie  des  In- 
des, crut  ne  pouvoir  mieux  en 
assurer  le  sticcés  qu’en  se  réglant 
par  les  avis  de  Duguay-Trouin.  Il 
lui  .accorda  en  conséquence  une 
place  honorable  dans  le  conseil  de 
cotte  compagnie.  Louis  XV  le  fit. 
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»n  1738,  commandeur  de  l’ordre 
de  Sainl-Louis,  et  lieutenant-gé- 
néral. Il  lui  conlia,  en  1731,  le 
cuiiiiuaiideiiient  d’une  escadre 
destinée  ù soutenir  l’éclat  de  la 
nation  française  dans  le  Levant  et 
dans  toute  la  Méditerranée.  Llle 
tit  rentrer  les  corsaires  de  Tunis 
dans  le  devoir,  raflermit  la  bonne 
intelligence  entre  notre  nation  et 
le  dej  de  Tripoli,  et  régla  les  in- 
térêts du  commerce  à Smyrne  et 
dans  d’autres  villes.  Après  tant  de 
triomphes,  Duguay-Trouin  vint 
terminer  sa  carrière  A l’aris,  odil 
mourut  le  37  sc]>tenil>re  1756.  Il 
avait  une  physionomie  noble,  une 
taille  avantageuse,  beaucoup  d’a- 
dresse pour  tous  les  exercices  du 
corps.  Forte  naturellement  A la 
niéiaiicolie,cts’occupantdegrands 
projets,  il  ne  montrait  pas  dans  la 
société  toute  l’étendue  de  son  gé- 
nie. Souvent,  après  lui  avoirparlé 
long-temps,  on  s’apercevait  qu’il 
n’avait  ni  écouté,  ni  entendu.  Son 
esprit  était  cependant  vif  et  juste  ; 
il  voyait  bien , et  de  loin.  Lors- 
qu’il formait  quelque  projet,  il 
semblait  qu’il  ne  comptait  pour 
rien  sa  valeur,  tant  il  le  combinait 
avec  sagesse  ; et , lorsqu’il  cxecii- 
tait,  on  aurait ditqu’ilavaitonblié 
sa  prudence,  tant  il  agissait  avec 
hardiesse,  et  même  avec  témérité. 
Ses  Mémoires  ont  été  imprimés 
en  1740,  A Paris,  i vol.  in- 4*» 
par  les  soinsdeLaCarde,son  neveu. 
Godart  de  Beauchamps  les  a con- 
tinués depuis  1715,  où  Duguay- 
Trouin  les  avait  finis.  On  en  a 
' donné  une  autre  édition  A Ams- 
terdam, en  1748,  in- 12.  Ces  Mé- 
moires ontété  traduits  en  anglais, 
Londres,  174a,  in-i3.  La  Vie  de 
Duguay-Trouin  a été  publiée  par 
Rieher,  en  1784,  in-i8.  Thomas 
fit  VÉioffe  de  ce  célèbre  marin, 
qui  remporta  le  prix  d’éloquence 
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proposé  par  l’Académie  franç.aise, 
et  qui  parut  A Paris  en  1761 , in- 
8*. 

DUGUERNIER (Loris),  excel- 
lent peintre  en  émail,  et  l’un'des 
premiers  qui  ait  cultivé  la  pein- 
ture en  France  avec  succès,  s’ap- 
pliqua A la  fin  du  16' siècle  A la  mi- 
niature, et  s’y  rendit  célèbre.  Il 
trouva  diverses  teintes  de  carna- 
tions, inconnues  avant  lui.  lia 
fait  dans  ce  genre  des  ouvrages 
qui  n’ont  point  été  surpassés.  Il 
laissa  plusieurs  enfans  qui  suivi- 
rent ses  traces  dans  la  carrière  des 
arts. 

DUGUERNIER  (Alexasdbe)  , 
fils  aillé  du  précédent,  hérita  du 
talent  de  son  père  pour  la  pein- 
ture. A la  formation  de  l’Académie 
de  peinture,  il  so  trouvait  être 
un  des  anciens.  La  révocation  de 
l’édit  de  Nantes  le  força  d'aller 
porter  son  industrie  dans  les  pays 
étrangers.  Il  réussissait  merveil- 
leusement dans  le  portrait,  et  ses 
tableaux  sont  très  - recherchés , 
principalement  parce  qu’ils  ont 
conservé  beaucoup  d'éclat.  Il  eut 
trois  fils  qui  suivirent  la  même 
carrière,  le  premier,  mort  A 4^ 
ans,  le  16  janvier  i65i>,  fut  le 
meilleur  peintre  en  émail  de  son 
temps. 

DUGUESCLIN  ( Best» sud  ), 
connétable  de  France  , le  plus  fa- 
meux guerrier  de  son  siècle,  né 
en  Bretagne  vers  l’an  i3i4»  dans 
le  château  de  la  Motle-Bronn,  près 
de  Rennes,  s’est  immortalisé  par 
une  valeur  héroïque,  accompa- 
gnée d’une  jïnidcnr»  consommée. 
Ce  grand  homme  mérita  le  titre 
de  soutien  de  la  France  et  de  li- 
bérateur de  l’Espagne.  Ses  pa- 
rens  négligèrent  tellement  son 
éducation,  qu’il  ne  sut  jamais  ni 
lire,  ni  écrire,  A l’exeniplc  de 
presque  tous  les  nobles  do  son 
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tempa.  Son  naturel  était  dur,  in- 
traitable, et  souvent  farouche. 
Lorsqu’on  voulait  le  dompter,  il 
s’armait  d’un  bâton  , et  en  frap- 
pait tous  ceux  qui  voulaient  l’ap- 
procher. Dés  sa  plus  tendre  en- 
faucc,  il  ne  respirait  que  les  com- 
bats. Il  avait  formé  un  régiment 
d’enfans  de  son  âge,  s’était  nom- 
mé leur  général,  et , les  parta- 
geant en  compagnies,  U leur  en- 
seignait l’art  de  se  ranger  en  ba- 
taille. H n'tf  a pas  de  plus  mau- 
vais garçon  au  monde,  disait 
sa  mère  ; U est  toujours  hlessé, 
ie  visage  et  irs  mains  déchirés, 
toujours  battant  ou  battu. 
Dtiguesclin  était  difforme  : sa 
taille  était  foi't  épaisse,  ses  épau- 
les larges , ses  bras  nerveux , sa 
tête  monstrueuse  ; sesyeuxétaient 
petits,  vifs  et  pleins  de  feu.  Sa 
physionomie  n’avait  rien  d’agréa- 
ble. *a  Je  suis  fort  laid,  di.sait-il 
étant  jeune  : jamais  je  ne  serai 
bien  venu  des  dames  ; mais  du 
moins  je  saurai  me  faire  craindre 
des  ennemis  de  înon  roi:  » Il  ne 
dut  sa  fortune  qu’à  son  génie.  Dés 
l’figo  de  17  ans,  il  reçut  le  prix 
dans  un  tournoi  donné  à Rennes. 
}l  y était  allé  inconnu,  et  contre 
la  volonté  de  son  père , apréaaVoir 
emprunté  le  cheval  et  les  armes 
d’un  chevalier  qui  s’élait  retiré  de 
la  lice.  Depuis  il^e  cessa  de  por- 
ter les  armes,  et  toujours  avec 
succès.  Il  avait  pris  pour  cri  de 
guerre  : Notre-Dame  Guesetin; 
et  ce  cri  rq^outablc  glaçait  d’ef- 
froi les  ennemis.  Après  la  funeste 
journée  de  Poitiertf  en 
pendant  la  captivité  dn  roi  Jean  , 
il  vint  an  secours  de  Charles,  ûls 
aîné  de  ce  prince , et  régent  du 
royaume;  Melun  se  rendit',  l.i ri- 
vière de  Seine  fut  libre,  plusieurs 
pl.nces  se  soumirent.  Charles  V, 
ayant  succédé  à son  père  en  i364, 
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récompensa  ses  services  comme 
ils  le  méritaient.  Cette  même 
année,  Duguesclin,  à qui  ce 
prince  avait  conüé  le  commande- 
ment de  ses  armées,  remporta 
sur  le  roi  de  Navarre  la  bataille  de 
Cocherel , près  du  village  de  ck 
nom.  Le  captai  de  Buch,  qui 
commandait  les  troupes  du  Na- 
varrais,  fut  fait  prisonnier  par 
Duguesclin  même.  Un  moment 
avant  la  bataille,  notre  héros, 
courant  de  rang  en  rang,  inspira 
à tous  ses  soldats  le  courage  qui 
raoimait.  « Gravant,  mes  amis, 
s’écrie-t-il , la  journée  est  ù nous. 
Pour  Dieu,  souviégne-vous  què 
nous  avons  un  nouveau  roi  en 
France  ; qu’aujourd’hui  sa  cou- 
ronne soit  étrennée  par  nous  ! » La 
bataille  d’Aurny  termina  la  guerre 
avec  l’Anglais  ; elle  fut  livrée  le  39 
septembre  iô()4.  Duguesclin  y fit 
des  prodiges  de  valeur;  mais 
Charles  do  Blois  ayant  été  tué  , 
et  sa  mort  ayant  jeté  le  découra- 
gement parmi  les  troupes,  elles 
prirent  lu  fuite.  DugnescKn  seul 
était  resté  sur  le  champ  de  ba- 
taille avec  cinq  ou  six  braves. 
Jean  Chandos , le  héros  de  l’An- 
gleterre, arrive  , s’avance  vers 
Duguesclin  , et  lui  crie  : « Ren- 
dez-vous, messire  Duguesclin, 
cette  journée  n’est  pas  vôtre.  • 
Duguesclin , qui  n’avait  plus  la 
masse  avec  l.vquclle  il  avait  ter- 
rassé tant  d’ennemis,  et  à qui  il 
ne  restait  que  ses  poings  armés 
de  gantelets , se  rendit  à ce  grand 
capitaine.  Bientôt  la.  paix  fut  ré- 
tablie. Il  porta  alors  du  secours  à 
Henri,  comte  de  Transtamare, 
qui  avait  pris  hî  titre  de  roi  de 
Castille,  contre  Pierre-le-Crucl, 
son  frère  , possesseur  de  ce 
royaume  : il  fit  diverses  conquê- 
tes sur  ce  primée , lui  ravit  In  cou- 
ronne, et  l’assura  à Henri.  Ce 
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monarque  lui  donna  100,000  cens 
d'or , avec  le  titre  de  connéta- 
ble de  Castille.  Bertrand  revint 
bientôt  en  France,  pour  défendre 
*a  patrie  contre  l’Anglelerre.  Les 
Anglais,  auparavant  victorieux 
dans  tous  les  combats  ( voyez 
Chasdos),  furent  battus  partout. 
Duguesriin , devenu  connétable 
de  France,  tondia  dans  le  Maine 
et  dans  l'Anjou  sur  les  quartiers 
des  troupes  anglaises,  les  défit 
toutes  les  unes  après  les  autres, 
et  prit  liii-mémc  leur  général 
Grandson.  Il  rangea  le  Poitou  et 
la  Saintonge  sous  l’obéissance  de 
la  France.  Il  ne  resta  aux  Anglais 
que  Bordeaux,  Calais,  Cher- 
bourg , Brest  et  Balonne.  Le 
connétable  mourut  au  milieu  de 
scs  triomphes  devant  Châleau- 
neuf-de-Randon , le  i3  juillet 
i3fio.  Il  fut  enterré  4 Saint-Denis, 
auprès  du  tombeau  que  Charles  V 
s’était  fait  préparer,  faveur  jus- 
qu’alors sans  exemple.  Son  corps 
fut  porté  avec  les  mêmes  cérémo- 
nies que  ceux  des  Souverains.  On 
a fait  depuis  le  même  honneur  à 
Turenne.  s Si,  parmi  cette  foule 
de  héros  connus  dans  nos  anna- 
les, dit  Villaret,  il  était  permis 
d’en  choisir  un  pour  le  placer  é 
côté  de  lui,  le  grand  Turenne  se- 
rait peut-être  celui  qui  paraîtrait 
le  plus  propre  à être  mis  en  pa- 
rallèle avec  le  bon  connétable  (car 
c’est  de  ce  nom  que  nos  aïeux 
appelaient  Dugucsclin  , long- 
temps après  sa  mort).  Turenne, 
aidé  des  connaissances  d’un  siècle 
plus  éclairé,  était  sans  doute 
plus  habile  capitaine  que  Ber- 
trand. Mais  on  peut  dire , é la 
gloire  de  ce  dernier,  qu’il  tira  de 
«on  propre  fonds  tout  ce  qu’il  fit 
voir  de  génie  militaire,  dans  un 
temps  où  l’art  de  la  guerre  était 
encore  dans  son  enfance.  11  est 
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peut-être  le  premier  de  nos  géné- 
raux qui  ait  découvert  et  mis  en 
pratique  l’avantage  des  campe- 
mens,  des  marches  savantes,  des 
dispositions  réfléchies,  des  ma- 
neouvres  négligées  par  nos  aïeux  , 
et  que  même  ils  faisaient  gloire 
d’ignorer.  Avant  et  long-temps 
après  lui,  on  ne  savait  que  fondre 
avec  impétuosité  sur  l’ennemi; 
on  SC  battait , sans  presque  ob- 
server aucun  ordre  : le  sortdéci- 
dail  de  l'événement.  Bravoure , 
modestie,  générosité,  tout  se 
trouve  égal  entre  nos  deux  héros. 
Turenne  fit  distribuer  sa  vaisselle 
d’argent  à scs  soldats;  Dugucsclin 
vendit  ses  terres  pour  payer  son 
armée.  La  plus  belle  campagne  de 
Dugucsclin  et  celle  de  Turenne  se 
ressemblent.  Ils  aimèrent  tous 
deux  également  leur  patrie  et 
leur  souverain  ; ils  les  servirent 
également,  et  furent  illustres  par 
les  mêmes  vertus.  » Ils  étaient 
l’un  et  l’autre,  à certains  égards, 
le  modèle  des  hommes  et  des 
guerriers.  Il  j a peu  d'histoires 
plus  remplies  que  la  leur  de  traits 
de  prudence, d’humanité, de  géné- 
rosité. En  disant  adieu  aux  vieux 
capitaines  qui  l’avaient  suivi  de- 
puis quarante  ans,  Duguesdin  les 
pria  de  ne  point  oublier  ce  qu’il 
leur  avait  dit  mille  fois,  qu'en 
quelque  pays  jju'ili  fissent  la 
guerre,  les  gens  d’ Église  , les 
femmes , les  en  fans  et  le  pau- 
vre peuple  , n’étaient  point 
leurs  ennemis.  Lej  étrangers 
ne  le  respectaient  pas  moins 
que  les  Français.  Le  gouverneur 
de  Randon  avait  capitulé  avec  le 
connétable  ; il  devait  rendre  la 
place  le  la  juillet , en  cas  qu’on  ne 
lui  apportât  pas  du  secours.  Le 
{ lendemain , jour  de  la  mort  de 
I Dugucsclin,  on  le  somma  de  se 
I rcudre.  11  ne  fit  aucune  ditlicullé 
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de  lui  tenir  parole , mCme  apri-s 
sa  mort.  Il  sortit  avec  les  olliuiers 
les  plus  distingués  de  sa  garni- 
son , et  vint  mettre  sur  le  cercueil 
du  connétable  les  clefs  de  la  ville, 
en  lui  rendant  les  mêmes  respects 
que  s’il  eût  été  vivant,  a afin, 
dit-il,  qu’il  suit  daus  sa  destinée 
de  triompher  même  après  sa 
mort.  » Les  généraux  qui  avaient 
servi  sous  lui  refusèrent  l'épée  de 
connétable,  comme  ne  se  sentant 
pas  dignes  de  la  porter  après  lui. 
On  peut  consulter  sur  cet  illustre 
capitaine  Monstrelet,  du  Tillet, 
et  surtout  Châtelet , qui  publia  , 
en  1666  , in-fol.,  VHùtoircdece 
grand  homme,  d’après  Ménard, 
qui  l’avait  écrite  en  1587.  Dugues- 
clin,  quoique  marié  deux  fois, 
n’eut  point  d’enfans  légitimes  ; 
mais  il  laissa  un  CIs  naturel, 
nommé  Michel  Uccgescun.  Le 
dernier  mâle  de  cette  maison  mou- 
rut en  1783,  brigadier  des  armées 
du  roi.  Uonapaiie,  voulant  hono- 
rer la  mémoire  du  bon  conné- 
table, accorda ,7  en  i8o(>,  une 
pension  de  6000'’  fr.  â Mad.  de 
Gêvres,  unique  et  dernier  rejeton 
de  la  famille  de  ce  dernier.  {V oy. 
les  Mémoires  de  .M.  de  La  Curne, 
sur  l’ancienne  chevalerie.  I Du- 
guesclin  avait  mené  avec  lui  en 
Espagne  les  troupes  restées  sans 
emploi  après  la  paix  faite  avec  la 
Bretagne  et  l'AiV^lcterre.  On  les 
aÿpehiücsgraïuiescompagnies. 
C’étaient  desréunions  de  brigands 
qui  mettaient  à contribution  les 
pays  qu’ilrparcouraicnt.  Ils  déso- 
laient les  campagq||  d’Avignon  ; 
et  le  pape,  qui  siégeait  alors  dans 
cette  ville  , excommunia  les  chefs 
et  les  soldats.  Duguesclin  s’étant 
mis  en  chemin  pour  la  Castille, 
pria  le  pontife  de  contribuer  aux 
frais  de  la  guerre.  Le  pape , au 
lieu  d’argent , lui  olTrit  une  ab- 
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solution  pour  l'armée.  Les  trou- 
pes irritées  n’en  furent  que  plus 
ardentes  dans  le  pillage  des  terres 
d’Avignon.  Un  légat  vint  sollici- 
ter auprès  de  Uuguesclin  la  ce.s- 
sation  de  ces  désordres,  v Je  ne 
le  puis,  réponditic  général,  vous 
devei  connaître  mieux  que  moi  U 
force  des  anathèmes  de  l’Église. 
Depuis  qu’on  les  a lancés  contre 
nos  soldats,  ils  sont  devenus 
loups  garoux.  Ils  ne  nous  écou- 
tent plus.  Je  conseille  au  pape  de 
lever  l’exeommunication , et  de 
leur  envoyer  de  l’argent.  C’est  le 
seul  moyen  de  leur  rendre  la  rai- 
son ; autremeut,  ils  deviendront 
pis  que  des  diables.  » Le  pape  fut 
forcé  de  lever  l’anathënie , et 
d’offrir  ceni  mille  francs  levés  sur 
le  peuple.  « Reportez  votre  ar- 
gent, dit  Duguesclin  au  légat,  je 
ne  veux  rien  du  peuple.  C’est  au 
pontife  et  â ses  riches  cardinaux 
que  j’en  demande  ; c’est  à eux  de 
m’en  donner.  » Les  cent  mille 
francs  furent  elTeclivement  ren- 
dus au  peuple  , et  les  seuls  gros 
bénéüciers  furent  obligé*  de 
payer.  Le  tombeau  de  Üugues- 
clin,  sur  lequel  il  est  représenté 
couché,  est  acliiellemedt  au  .Mu- 
sée des  monumens  français.  V His- 
toire la  plus  répandue  du  célèbre 
capitaine  a été  publiée  par  Gnyard 
de  Berville,  Paris,  1767,  a vol. 
in-ia  ; elle  a été  souvent  réim- 
primée. 

DUGUESCLIN  ( Julies.vs  ) , 
soeur  du  connétable  , était  reli- 
gieuse â Pontorson,  lorsque  celte 
place  fut  attaquée  de  nuit,  et  pen- 
dant l’absence  de  Duguesclin,  par 
un  capitaine  anglais,  nommé  Fel- 
leton.  Déjà  les  Anglais  avaient 
dressé  leurs  échelles , et  moiv^ 
talent  en  silence  aux  fenêtres  de 
la  chambre  oû  Julienne  reposait 
avec  la  femme  de  son  frère,  lors- 
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que  cette  fille  courageuse,  s'é- 
veillaut  en  sursaut,  saisit  une 
épée , vole  à la  fenêtre , renverse 
trois  Anglais , et  donne  l’alarme 
dans  la  place , de  sorte  que  les 
ennemis  lurent  obligés  de  se  re- 
tirer. Le  lendemain  matin,  Du- 
guesclin  battit  Felleton,  et  le  fit 
prisonnier.  Cette  aventure  Ut 
beaucoup  d'bonneur  é la  reli- 
gieuse; elle  devint  dans  la  suite 
abbesse  de  Saint-George  é Ren- 
nes , et  mourut  en  i4o5. 

DUGCET  ( J ACQDBS -Joseph  ), 
théologien  et  moraliste  célèbre, 
né  é Montbrison,  en  Foret,  le  9 
décembre  1649  r commenpa  ses 
études  chez  les  Pères  de  l’Ora- 
toire de  cette  ville,  et  les  étonna 
par  l’étendue  de  sa  mémoire  et  la 
facilité  de  son  esprit.  Il  avait  à 
peine  doute  ans  , lorsque  l’^atrde 
de  d’Urfé  lui  tomba  entre  les 
mains  ; il  résolut  de  composerune 
histoire  dans  le  même  goût , et 
montra  tes  essais  à sa  mère. 
« Vous  seriez  bien  malheureux , 
lui  dit-elle,  si  vous  faisiez  un 
mauvais  usage  des  tnlens  que 
vous  avez  'reçus.  » Cet  enfaut 
écouta  l’avis  sans  murmurer,  et , 
par  un  mouvement  de  dévotion 
qui  l’emporta  sur  l’amour-propre, 
il  jeta  son  petit  roman  au  feu.  ües 
études  plus  sérieuses  vinrent  oc- 
cuper son  esprit.  Devenu  membre 
de  In  congrégation  à laquelle  il 
devait  son  éducation,  il  professa 
la  philosophie  é Trojres,  et , peu 
de  temps  après,  la  théologie  à 
Saint-Magloire  à Paris  ; c’était  en 
1677.  Au  mois  de  septembre  de 
cette  année,  il  fut  ordonne  prê- 
tre. Les  coniérenccs  qu’il  fit  pen- 
dant les  deux  années  suivantes  , 
l«i  acquirent  une  grande  rcpula- 
tiout  Tant  d’esprit , de  savoir,  de 
lumiéros  et  de  piété , dans  un  êge 
, si  pan  avancé,  surprenait  ses 
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nombreux  auditeurs.  Sa  santé  t 
naturellement  délicate , ne  put 
soutenir  long-temps  le  travail 
qu’exigeaient  ces  conférenées  : il 
demanda,  en  1C80,  d’être  dé- 
chargé de  tout  emploi , et  l’ob- 
tint. Cinq  ans  après,  en  i(>85,  il 
sortit  de  l’Oratoire,  pour  se  reti- 
rer A Bruxelles  auprès  du  grand 
Arnauld,  son  amL  L'air  de  cette 
ville  ne  lui  étant  pas  favorable , il 
revint  en  France  î la  fin  de  la 
même  année , et  Vécut  dans  la 
plus  grande  retraite  au  milieu  de 
Paris.  Quelque  temps  après,  en 
1690,  le  président  de  Ménars, 
désirant  posséder  chez  lui  un  tel 
homme,  lui  offrit  un  apparte- 
ment dans  sa  maison.  L’abbé  Du- 
guel  l’accepta,  et  en  jouit  jusqu’il 
la  mort  de  ce  magistrat.  Les  an- 
nées qui  suivirent  cette  perte  fu- 
rent moins  heureuses  pour  lui. 
Son  opposition  à la  constitution 
Unigenitus , et  sou  attachement 
à la  doctrine  de  Quesnel,  son 
ami,  l’obligèrent  de  changer  sou- 
vent de  demeure , et  même  de 
pays.  On  le  vit  successivement  en 
Hollande,  k Troyes  et  à Paris, 
où  il  moiirnt  le  a3  octobre  1703, 
laissant  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages , écrits  en  général  avec  pu‘ 
reté , avec  noblesse , avec  élé- 
gance. «Duguet,  solide  et  tou- 
chant, dit  l’abbé  Trublet,  tient 
de  Nicole  et  de  F énélon  ; mais  il 
est  inférieur  A l’un  et  à l’autre. 
Dangereux  peut-être,  parce  qu’H 
est  brillant,  ingénieux,  trop 
coupé  dans  son  style,  inépuisable 
en  tours  heu^|ux,  mais  pas  assez 
variés,  et  qui,  d’ailleurs,  ne 
présentent  souvent  que  le  même 
ïunds  de  pensées.  Ou  lui  a re- 
proché de  l'afrcctation  dans  le 
style.  Quelques  jésuites  ont  pré- 
tendu que  le  docteur  Antoine 
Arnauld  disait  de  lui  : a Cet 
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homme  a un  clinquant  qui  ni’é- 
bluuit  les  yeux.  » Certuines  Let- 
tres de  Duguet  prouvent eu 
efiet,  qu’il  dunnait  quelquefuis 
dans  les  expressions  recherchées, 
et  sembleraient  justifier  le  mot 
un  peu  dur  qu’un  attribue  à Ar- 
iiauld,  etqubl  n’a  vraisenibluble- 
roent  pas  dit;  mais  ses  ouvrages 
n’en  ont  pas  moins  été  bien  re^ms. 
Les  principaux  sont  : 1.  La  con- 
duit* d’une  (tme  chrétienne , 
in- 13,  composée  pour  Mad.  d’A- 
guesseau, vers  l’an  ii)8o  , et  im- 
priiiiée  en  i^aS.  11.  Traité  de  4a 
■prière  puhtique  et  des  saints 
mystères;  deux  truités  séparés , 
et  imprimés  dans  le  même  volu- 
me, Paris,  1753,  in- 13.  111. 
Traités  dogmatiques  sur  i'Ete- 
charistie,  sur  ies  exorcismes 
et  sur  JL’ usure  ; ouvrages  pleins 
de  lumières,  imprimés  ensemble 
en  1737,  in- 13.  IV.  Commen- 
taires sftr  {'Ouvrage  des  six 
jours  et  sur  la  Genèse,  compo- 
sés ù la  prière  du  célèbre  Rollin , 
Paris,  i7Ô3,enG  wl.  in-13.  Le 
premier  volume,  imprimé  sépa- 
rément  sous  le  titre  A’ Explica- 
tion de  {'Ouvrage  des  six 
jours,  est  un  morceau  excel- 
lent; l’utile  y est  partout  agréa- 
ble. V.  Explication  du  Livre 
deJob,  1703,4vol.  in-ia.  YI. 
Explication  des  soixante-quin- 
ze Psaumes , l 'ô},  G vol.  in- 1 3. 
Vil.  Explication  du  prophète 
Isaïe,  de  Jouas  et  d’Habacuc, 
avec  une  Analyse  d’Isale , par 
l’abbé  d’Asfeid,  Paris,  1734,  7 
vol.  in-13.  Duguq^  s’attacha 
moins  à lever  les  dilffultés  de  la 
lettre  de  ces  dilTércns  commen- 
taires, qu’à  faire  connaître  la 
liaison  de  l’Ancien  Testament 
avec  le  Nouveau  , et  à rendre  at- 
tentif aux  figures  qui  représen- 
taient les  mystères  de  Jésus-Christ 
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et  de  son  Église.  Ce  dessein  était 
sans  doute  très-louable;  mais  il 
l’eiitraine  souvent  dans  des  expli- 
cations plus  pieuses  que  solides. 
Vlll.  Explication  des  Rois, 
d’Esdras  et  de  jSéhémie,  en 
sept  vol.  in- 13.  IX.  Explica- 
tion du  Cantique  des  Canti- 
ques et  de  la  Sagesse , a vol.  in- 
13.  X.  Règles  pour  l'intelli- 
gence de  i'Écr^ure  SainU, 
dont  la  préface  seule  est  de  l’abbé 
d’Asfeid,  in-13.  XI. Explication 
du  mystère  de  la  Passion  de  N. 

S.  J.-C. , suivant  la  Concorde, 
en  14  volume.sin-13.  Xll.  Jésus- 
Christ  crucifié,  3 vol.  in-13. 
Xlll.  Traité  des  Scrupules,  in- 
13,  ouvrage  estimé.  XIV.  Les 
CaractèresdelaciMrité,  in-is. 
XV.  Traité  des  principes  de  la 
foi  chrétienne,  Paris,  173G,  5 
vol.  in-13.  L’auteur  les  met  dans 
tout  leur  jour  avec  autant  d’élé- 
gance que  de  force.  XVI.  De 
l'Institution  d'un  prince , ou 
Traité  des  qualités,  des  vertus 
et  des  devoirs  des  Souverains , 
Londres,  1739,  iu-4*,  et  en 4 vol. 
in-13,  réimprimés  avec^un  abré- 
gé de  la  Vie  de  l’auteur  par  l’abbé 
Goujet,  Paris  ( Rouen  ) , 1740. 
L’historien  de  Duguet  prétend 
que  ce  livre,  qu’on  pourrait  ap- 
peler le  Bréviaire  des  Souve- 
rains, s’il  était  plus  court,  fut 
composé  pour  le  fils  aîné  du  duc 
de  Savoie.  Voltaire  dit  le  con- 
traire, je  ne  sais  sur  quel  fonde- 
ment; il  .ajoute  même  qu’il  a été 
achevé  par  une  autre  main.  Nous 
croyons  qu’il  faut  préférer  le  té- 
moignage de  l’abbé  Goujet,  pro- 
fundéinent  instruit  des  anecdotes 
bibliographiques,  surtout  de  cel- 
les qui  regardent  les  ouvrages  de  , 
l’abbé  Duguet,  avec  lequel  il  avait 
I été  lié.  XV 11.  Conférences  ecclé- 
\ siastiqtses , Cologne,  174a»  a 
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volumes  in-4°i  qui  contiennent 
soixante-sept  Dissertations  sur 
les  écrivains , les  conciles,  et  la 
discipline  des  «premiers  siècles  de 
l’Église  ; ouvrage  extrêmement 
rare.  XVIII.  Deux  Écrits,  où  il 
donne  des  avis  au  sujet  des  Con- 
vulsions qui  ont  jeté  tant  de  ridi- 
cule sur  le  janséuisine , et  de  la 
feuille  hebdomadaire,  intitulée  : 
NouveKeseeâÊisiasttqtus-  XIX. 
Un  Recueil  m Lettres  de  piété 
et  de  morale,  en  9 vol.  in-'ia, 
etc.,  etc.' On  trouve,  dans  le  troi- 
sième volume  de  ce  recueil,  une 
Lettre  de  controverse,  imprimée 
d’abord  séparément , sous  le  nom 
d’une  carmélite  , qui  l’adressait  à 
une  dame  protestante  de  set 
amies.  Le  grand  Bossuet  dit  en  la 
lisant  : « Il  y a bien  de  la  théolo- 
gie sous  la  robe  de  cette  reli- 
gieuse I » — «Dugiiet,  dit  Dupin, 
avait  du  goût  pour  tous  les  arts  , 
comme  pour  toutes  les  sciences , 
et  sans  avoir  approfondi  les  pre- 
miers , il  en  parlait  souvent 
mieux  et  avec  plus  de  justesse 
que  ceux  qui  y étaient  consom- 
més. Ses  décisions  sur  la  morale 
sont  sûres  autant  que  lumineuses; 
'et  il  est,  sans  contredit,  le  pre- 
mier casuiste  qui  ait  paru  dans 
ces  derniers  temps.  Ajoutons  que 
le  Traité  de  l’Institution  d'un 
prince  le  fera  regarder  comme  le 
premier  politique  chrétien.  » On 
a extrait  de  cet  ouvrage  plusieurs 
M aximes  importantes , dont  on 
a donné  un  recueil  : c’est  une 
brochure  de  38  pages,  io-ia. 

DUHALDE  (■  J BAH -Barri  STE.) , 
jésuite , né  à Paris  en  1674  , oû 
il  mourut  le  18  août  174^  « à 70 
ans,  avait  été  pendant  ‘ quelque 
^ temps  secrétaire  du  père  Letel- 
lier.  Il  était  aussi  doux  que  ce- 
lui-ci était  emporté.  Les  ouvra- 
ges que  nous  avons  de  ce  pieux 
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et  savant  religieux,  sont:  I.Dm- 
cription  historique,  géogra- 
phique et  physique  de  V empire 
de  la  Chine,  et  de  la  Tar tarie 
chinoise,  en  4 vol.  in-ful.,  1735. 
ün  en  a fait  une  édition  à La 
Haye  en  1736,  en  4 vol.  iu-4*» 
avec  quelques  additions , mais  qui 
ne  contient  pas  les  cartes  ; il  faut 
y ajouter  : Nouvel  Atlas  de  la 
Chine,  par  Dadville,  La  Baye, 

1737 , in-fol,  ; et  en  anglais,  â 
Londres,  1739,  en  4 vol.  in-S", 
avec  divers  retranchemens.  Cette 
description  est  la  plus  ample  eila 
meilleure  qui  ait  été  faite,  dans  ( 
aucune  langue,  du  vaste  empire 
de  la  Chine.  La  curiosité  y est 
pleinement  satisfaite  sur  tous  les 
.points  intéressans , sur  la  reli- 
gion, les  lois,  les  mœurs  des 
Chinois.  Peut-être  le  père  Du- 
halde flattc-t-il  un  peu  trop  la  na- 
I tion  dont  il  parle;  mais,  s’il 
; trompe  en  cela  quelquefois  ses 
lecteurs,  on  voit  que  c’est  bien 
malgré  lui , et  qu’il  a été  trompé 
le  premier.  IL  Lettres  édifian- 
tes et  curieuses,  in-ia,  écrites 
des  missions  étrangères , depuis 
le  neuvième  recueil  jusqu’au 
vingt-sixième.  Cette  collection  , 
digne  de  son  titre , offre  quelques 
faits  incroyables , et  plusieurs  re- 
marques utiles  sur  les  sciences  et 
les  arts,  sur  le  moral  et  le  physi- 
que des  pays  que  ces  missionnai- 
res ont  parcourus.  III.  Des  Ha- 
rangues et  des  Poésies  latines, 
10-4°. 

DUHAMEL  (Pascal),  contem- 
porain de  Eobert-le-Roquez , la 
louange  d^ucl  il  lit  des  vers  im- 
primés à la  Gn  du  Miroir  d’é- 
ternité de  celui-ci,  qui,  pour  ne 
pas  être  en  retour,  l’a  aussi  vanté 
dans  son  ouvrage.  Nous  croyons 
même  devoir  rapporter  ici  le  pas- 
sage où  il  en  parle,  parce  que 
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c'csl  le  seul  où  l'on  trouve  quel- 
ques rcnseignemens  spr  la  pairie 
et  la  profession  de  Duhamel.  Voi- 
ci doue  ce  qu’il  en  dit  : 

Duquel  roi  (Fraoçob  1^')  fut  ebobi  pour  soui- 
Uctesr 

Mabtre  Paacal  Duhamelt  grand  doatur. 

Né  de  VouiUy , aitei  petit  village 
En  Normandie,  ob  ett  son  parenrage: 
l*«quel  faUoit  dé»  lectures  publique» 

Dedans  P^ris  ès*ans  oiathématiquea. 

DUHAMEL  (Jacqcbs)  , avocat 
au  parlement  de  Rouen,  sa  pa- 
trie , mort  dans  les  premières  an- 
lu^es  du  17*  siècle,  a fait  impri- 
inêrin-i'j.  à Paris,  en  i58G,  et 
ù Rouen  en  iGii,  une  tragédie, 
intitulée  Acoubar , ou  la 
Loyauté  trahie,  tirée  d’un  mau- 
vais roman,  intitulé  : Le^  A mours 
de  Pistion  et  de  Forlunie  en 
leur  voyage  de  Canada.  De  Lé- 
ris  lui  attribue,  mais  à tort,  une 
autre  tragédie  de  Sickem  , ra- 
visseur, don'hfc  en  i58  ) ; et  en- 
fin, il  passe  aussi  pour  avoir  mis 
en  vers  la  tragi-comédie  de  Lu- 
crffe,que  Louis  Lciars  avait  don- 
née en  prose  en  1376. 

DUHAMEL  (Jean -Baptiste), 
membre  de  l’Académie  des  scien- 
ces, né  en  i6a4  , à Vire  en  Nor- 
mandie , d’un  père  avocat , qui 
jouissait, parses  lumières,  sa  pro- 
Lité  et  son  esprit  conciliant,  de 
l’estime  publique.  Il  fut  auteur 
dès  l’âge  de  18  ans.  Duhamel  en- 
tra chei  les  Pères  de  l’Oratoire  ù 
dix-neuf,  et  en  sortit  dix  ans 
après  pour  être. curé  de  Neuilly- 
sur-Marne.  Sun  inclination  pour 
les  sciences , pour  la  nhysiqiie  et 
les  mathématiques,  %it  d’autant 
plus  forte  , qu'elle  était  soutenue 
par  le  talent.  Eu  iGGô  il  quitta  sa 
cure  pour  la  dignité  de  chancelier 
de  l’église  de  Bayeux.  Alors  il  se 
livra  entièrement  ù son  penchant. 
Sa  réputation  s’étendit.  Le  mi- 
ü- 
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nistre  Colbert  le  choisit  en  iGGC 
pour  être  secrétaire  de  l’Académie 
des  sciences.  Deux  ans  après , 
Colbert  de  Crois.sy,  plénipoten- 
tiaire pour  la  paix  d’Aix-l.i-Clia- 
pclle , l'y  mena  avec  lui;  Duha- 
mel raccompagna  encore  en  An- 
gleterre. Il  lit  ce  voyage  en  pbi- 
losoplie  : sa  principale  curiosité 
fut  de  voir  les  savons  , surtout 
l’illustre Boyle,  (|ui  lui  ouvrit,  dit 
Fontenelle  , tous  les  trésors  de  la 
physique  expérimentale.  De  Lon- 
dres il  passa  ù Amsterdam  , et  y 
porta  le  même  esprit.  Il  recueillit 
dans  ces  deux  voyages  des  ri- 
chesses dont  il  orna  ses  livres.  De 
retour  en  France  , il  ne  cessa  de 
travailler  jusqu’il  sa  mort . arrivée 
le  6 août  170G,  ù 8'j  ans.  Peindre 
les  mœurs  de  ce  savant,  ce  serait, 
dit  Fontenelle  , faire  le  panégyri- 
que d’un  Saint.  • Pendant  qu’il 
fut  en  Angleterre  , ajuiite-t-il , les 
catholiques  anglais  qui  allaient 
entendre  sa  messe  chez  i’aiiiLas- 
sadeur  de  France  , disaient  com- 
munément : Allons  à la  messe  du 
saint  prêtre.  Ces  étrangers  n’a- 
vaient pas  eu  besoin  d’un  long 
temps  pour  prendre  de  lui  l'idée 
qu’il  méritait.  Un  extérieur  très- 
simple  , et  qu’on  ne  pouvait  ja- 
mais soupçonner  d’êtie  composé, 
annonçait  les  vertus  du  dedans  , 
et  trahissait  l’envie  qu’il  avait  de 
les  cacher.  On  voyait  aisément 
que  .son  humilité  était , non  pas 
en  discours  , mais  un  sentiment 
fondé  sur  sa  science  même  ; et  sa 
charité  agissait  trop  souvent , pour 
n’avoir  pas  quelquefois  , malgré 
toutes  ses  précautions,  le  déplai- 
sir d'être  découverte.  Le  désir 
d’être  utile  aux  autres  était  si 
connu  en  lui,  que  les  témoignages 
favorable.s  qu’il  rendait  , en  pci-^ 
daient  une  partie  du  poids  qu’ilj 
devaient  avoir  par  eux-mémes.  a 
‘7 
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11  fut  pcndniit  toute  sa  vie  dans 
une  rxlr<  inc  considinilinn  auprès 
de  nos  plus  grands  prélats  ; re* 
pendant  il  n’u  jiiinais  possédé  que 
de  petits  béoiTices  , tt  il  u'cii  à 
point  eu  dont  il  ne  se  soit  dé* 
poiiillé  en  faveur  de  quelqu’un. 
Les  principaux  ouvrages  de  Dii- 
bamei,  sont  : 1.  Asttonoinia 
physica,  et  un  traité  1)6  meUo~ 
ris  et  fossilibuat  imprimés  l’un 
et  l’autre  en  iHBo,  in-4*.  • A la 
forme  de  dialogue  qu’ont  ces  deux 
ouvrages  , et  i celte  munléi'e  de 
traiter  la  philosophie  , on  recon- 
nait , dit  Fontenelle  , que  Cicéron 
a servi  de  modèle;  mais  on  le  re- 
connaît encore  à une  latinité  pure, 
et  k un  grand  nombre  d'expres- 
sions ingénieuses  et  fines.  Son 
imagination  fleurie  et  ornée  a ré- 
pandu ses  agrémeiis  sur  la  séche- 
resse de  lu  matière.  » II.  Z>e  cor- 
poruin  affectianitus  , l’uris  y 
1670,  in-ia.  III.  De  mente  hu- 
tnand,  libri  IV,  Paris,  lOja,  in- 
la.  IV.  De  corpore  anima to , 
libri  IV,  Paris,  1673,  Tn-i a;  ou- 
vrage dans  lequel  tout  est  appuyé 
aur  rexpéricnccctsur  ranalomie. 
Dans  ce  livre  il  faitentendre  qu’on 
lui  reprochait  de  ne  point  décider 
les  questions , et  d'Ôtre  trop  in- 
déterminé entre  les  diflérens  par- 
tis ; mais  ce  reproche  est  une 
preuve  de  sa  sagesse.  V.  De  eon- 
aensu  veteris  tt  nav(B  phiiosâ- 
phia’,  Rouen,  1676,  in-4*.  C’est 
récrit  le  plus  fumeux  de  Duhamel. 
On  y trouve  une  espèce  de  phy- 
sique générale,  ou  plutOt  un  traité 
des  premiers  principes.  « Ce  que 
le  titre  promet,  dit  d’Aleinbert, 
est  pleinement  exécuté.  L'esprit 
de  conciliation  que  l’auteur  avait 
^ pris  de  son  père  triomphe  dans 
' cet  ouvrage.  Il  y examine  les  su- 
blimes et  intelligibles  rêveries  de 
Platon , et  ces  grauds  mots  des 
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autres  pbili>,.ophes  ancien»  qii'nn 
n’employait  que  parce  qu’on  u'eu 
a'ra’tt  pas  d’autres.  » Le  sage  mo- 
derne rapporte  tout  k I.1  physique 
expérimeiilulc,  et  surtout  ù la  rlii- 
mie  , pour  laquelle  il  avait  un 
goût  décidé.  VI.  L'Histoire  de 
V Académie  des  Sciences , eu  la- 
tin, dont  la  dernière  édition  e.'^t 
celle  de  1701,  in-4*.  VII.  Optra 
pfiilosojthica  et  ustronomica , 
Nuremberg,  ifiSi,  4 tom.  in-4*. 

VIII.  Philûsophiavelusetnocay 
ad  usum  schvUe  accommodalo , 
1700,  6 vol.  in-12;  cours  de  pJu- 
losophie  , composé  suivant  le.» 
principes  répandus  dhos  l’ouvrage 
précédent , à l'usuglr  de  l’idiliê 
Colbert , qui  enseignait  au  collège 
de  Bourgogne.  C’est  le  premier 
livre  de  ce  genre  où  l’on  ait  com- 
biné avec  impartialité  les  idées 
ancienne}  .'ivcc  les  nouvelles . et 
où  l’on  ait  substltu4  les  raisonuc- 
mens , les  expériences , aux  v.nincs 
subtilités  de  l’école.  Plusieurs 
années  après  sa  publication , le» 
jésuites  le  produi.sirent  dan.<  leurs 
missions  aUx  Indes  orientales  , et 
le  père  Uovet,  missionnaire  ea 
Chine  , écrivait  en  Europe  que 
ior.sque  ses  cnHabomieurs  et  lui 
avaient  voulu  présenter  en  langue 
lartare  un  sy.vtème  de  philosophie 
è l’empereur,  ils  s'étalent  prim'i" 
paiement  servis  du  livre  dé  Duha- 
mel. Cet  ouvrage  , très-souvent 
réimprimé  aiilrefoi»,  ne  pourratt 
être  dicté  à présent  dans  les  écoles, 
qu’après  avoir  été  retouché  e 

augmenté  par  une  main  habile. 
La  physique  est  bien  diBcrcnlc  de 
ce  qu’elle  ^lait  dans  le  temps  ne* 
quel  Duhamel  écrivait.' I-V-  7’^^ 
iogia  specuiatrise  rf  vracticat 
1^1 , 7 vol.  in-8*,  en  nenu  lat'"' 
« La  théologie , dit  Fonicuellc  • “ 
été  long-temps  remplie  de  suu  1 
blés  ingénieuses  k lu  férilé , 
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itniivenl  excessive».  On  né->" 
gligeiiit  alors  un  peu  trop  la  ro'ti- 
naissaiicedes  Pères,  des  conciles, 
de  l'Histoire  ecclésiastique,  et  de 
tout  ce  qu’on  appelle  nujuurd'hui 
tliéulogie  positive.  Mais  ennii  des 
vues  plus  saines  et  plus  nettes 
firent  donner  une  entière  préfé- 
rcnce  é celte  dernière  théologie. 
Uiiliamel  l'a  réunie  dans  son  ou* 
\rage  avec  la  scolastique.  C’est 
1.1  positive  qui  donne  du  corps  et 
de  la  solidité  à celle-ci  ; et  il  lit 
pour  la  théologie  ce  qu’il  avait  fait 
pour  la  phllusophie.  On  voit  de 

ftart  et  d’autre,  ajoute  Fonlenelle, 
a même  étendue  de  connaissan- 
ces , le  même  désir  et  le  même 
art  de  concilier  les  opinions  , le 
même  jugement  pour  choisir,  en- 
fin le  même  esprit  qui  agit  sur 
dilVérenles  matières.  » Cependant 
son  ouvrage  est  peu  consulté  au- 
jourd'hui , soit  que  l'élégance  du 
style  ait  persuadé  qu’il  n’y  avait 
pas  mis  assez  de  profondeur,  suit 
que  les  théologiens  scolastiques 
n’y  aient  pas  Irouvédiver-esques- 
tioiis  qu’ils  auraient  voulu  y trou- 
ver. X;.  Theologiœ  clerieorum 
ieminariLiaccoininodatœium- 
muriuin  , 5 vol.  C’est  un  abrégé 
du  cours  précédent,  augmenté  et 
-corrigé.  XI.  J nsi  il  ut  tories  ùi- 
ilicœ , seu  scripturœ  sacra: 
jtrokgoincita , unà  oun\  sclec- 
tis  annolationibus  in  Penta- 
teuchum.  Cctourragefutravant- 
coureurd’une  grande  Biùte,  i”oG, 
in-folio,  enrichie  de  notes  pleines 
de  savoir,  de  piété  et  d’élégance. 
On  a encore  de  Duhamel:  XII. 
KUmcnlrt  astronomica  , ubi 
Thcodosli  sphtcricorum  iibri 
III , cuni  univrrsâ  Iriangulo- 
rum  rrtolulionc  nouiî , etc.,  Pa- 
ris , i(i.^|3,  in-/|’;  et  Hegiiue 
chris lia nissi nias  (^Marias  T/ie- 
resûg  Àustrise)  jura  in  duea- 
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fum  Brabantias  et  alios  ditio- 
•nis  II ispanicai  principalus  (in 
tafinuni  versa),  Paris,  16Ü7, 
in-4*el  in-ia.  Dans  ces  dilTérrnteR 

: productions  , un  jugement  droit 
et  sûr  (pour  me  stu-virde  l’expres- 
sion de  son  panégyriste),  est  l’ar- 
chitecte qui  choisit  et  dispose  les 
matériaux  que  fournit  une  vaste 
érudition.  • 

DUil  A.UEL  ( Binnov),  écrivain 
du  dernier  siècle , fut  d'ahord  jé- 
suite , puis  avocat  à Metz,  ou, 
suivant  M.  Barhirr,  il  fut  rayé  du 
tableau.  Il  a laissé  un  Traité  sur 
(a  manière  de  lire  tes  auteurs 
avec  utilité,  Paris, 

3 volumes  iu-ia  ; ouvrage  esti- 
mable. 

I DÜII.VMEL  ( Roiert- Josrpo- 
Alexis)  , prêtre,  né  i\  Lille  en  • 
Flandre  en  1 700 , commenpa  dans 
cette  ville  et  finit  à Paris  le  cours 
de  ses  études  , nû  il  sc  distingua 
par  la  pénétration  de  son  esprit, 
et  plus  encore  par  scs  vertus.  II 
remplit  l«q|  fonctions  de  catéchiste 
à Saint-£ticuue-du-Mont , et  pro» 
fessa  la  philosophie  au  collège  de 
Saintc-Sarlie  jusqu’à  la  destruc- 
tion de  cet  établissement,  en  1739-, 
desservit  ensuite  pendant  quatre 
ans  la  paroisse  de  Seignelay,  dio- 
cèse d’Auxerre  . et  rinil  par  être 
chapelain  du  l’église  du  château 
de  la  même  paroisse.  On  a de  lui  : 

I.  Lettres  flamandes,  ou  histoire 
des  variations  et  contradictioqpt 
de  U prétendue  religion  naturelle, 
iu-i‘i,  i7Üa  et  1763,  dont  il  y 
a eu  depuis  plusieurs  éditions. 
L’objet  principal  est  la  réfutation 
de  lu  tlièsc  et  de  l’apologie  de 
l’abbé  du  Prades.  IL  Lettre  d’un 
docteur  de  Sorbonne  à un  phU 
losophe  sur  tes  expticalions  d*t 
M.  de  Biiffon,  1 vol.  in-ia, 
Strasbourg,  i^5i.  III.  L’auteur 
magri  tui,  a fauteur  volonr 
‘7* 
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taire.  C’e.«t  une  réponse  à l’an- 
teur  du  Nouveau  commtutadre 
du  discours  de  Fleuri  sur  les  li- 
bertés de  l’Église  giillicnne.  IV. 
Dissertation  canonit/ue  et  fiis- 
toriquesur  i’autdrilé  duSaint- 
Siéqe  et  tes  décrets  qu’on,  lui 
attribue.,  in-8*,  L'irecht,  17^9. 
V.  Quelques  écrits  contre  Ber- 
ruyer  , ctc.^^ihainel  était  un 
Tertiieiix  ccci|p^tiqiie  et  un  ami 
généreux.  En  revenant  d’Auxerre, 
où  il  était  allé  rendre  service  ù un 
curé,  il  tomba  de  la  voiture  sur 
le  pavé , perdit  connaissance , et 
mourut  deux  heures  après , le  2a 
inat’s  176g;  il -a  laissé  beaucoup 
de  manuscrits,  qui  de  la  biblio- 
thèque de  H.  Clément,  évêque  de 
Versailles  , sont  passés  à ses  hé- 
ritiers. 

DUHAMEL  DU  MONCEAU 
(Henbi-Locis)  , un  des  plus  esti- 
mables savans  du  18’  siècle,  ins- 

Keteur  de  la  marine,  membre  de 
LCadémie  des  sciences  de  Paris  , 
sa  patrie,  de  la  Société- royale  de 
Londres  , et  de  plusieurs  autres 
Académies,  consacra  toute  sa  vie 
à étendre  et  à perfectionner  les 
connaissances  qui  ont  rapport  ù 
l’agriculture,  et  aucontmerce,  è la 
marine  , aux  arts  mécaniques.  Il 
fit  un  grand  nombre  d’observa- 
tions nouvelles,  et  plusieurs  ex- 
périences utiles.  Nulloincut  avare 
Sa  son  savoir,  Duhamel  répandit 
instructions  dans  In  France  et 
oans  les  pays  étrangers , répon- 
dant avec  la  plus  grande  exacti- 
tude à tous  ceux  qui  eurent  re- 
cours à ses  lumières.  Sa  modestie 
égalait  son  savoir.  Dans  le  temps 
qu’il  était  inspecteur  du  la  ma- 
rine, un  jeune  oflicier,  cherchant 
/^peut-être  à l’embarrasser,  lui  8t 
une  question.  La  réponse  du  phi- 
losophe fut  dans  cette  circons- 
tance, comme  dans  bien  d'autres  : 
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« Je  n’en  sais  rien.  — A qnoi  sert* 
il  donc  d'être  de  l’Académie,  lut 
dit  le  jeune  homme?  ■>  Un  mo- 
ment après,  interrogé  lui-même; 
il  se  perdit  dans  des  réponses  va- 
gues , qui  décelaient  son  igno- 
rance. V Monsieur,  lui  dit  alors 
Duhamel , vous  voyez  à quoi  il 
sert  d’être  de  l’Académie  ; c’es^t  à 
ne  parler  que  de  ce  qu’on  sait.  » 
Il  avait  donné  un  Mémoire  pour 
augmenter  la  sflrété  du  port  de 
Toulon.  Le  département  de  la  ma- 
rine trouva  son  projet  ridicule. 
Quelque  temps  après,  le  ministre 
l’ayant  consulté  sur  un  Mémoire 
important  venu  de  Tjj^iilon,  il  re- 
connut son  ouvrage  qu'on  s'était 
approprié.  Scs  ouvrages  sont:  I. 
Traité  de  ta  fabrique  des  mar- 
na, uv  res  pour  les  vaisseavacti 
ou  i’jirt  de  ta  corderie  ptrpBO^ 
tionné  , Paris,  1769^  apvt.<v 
I vol.  in-4°.  IL  Etinienê  xfor- 
ehitecture  navale  , ou  TseoUé 
pratique  delà  construction  des 
vaisseaux,  1757,  in-4".  III. 
Moyens  de  conserver  la  santé 
aux  équipaaes  des  vaisseaux  , 
avec  la  Manière  de  purifier  l’air 
des  satlesdes  hâpitaux,  in-ia, 
1769.  IV.  Traijté  général  des 
pèches  maritimes , des  rivières 
et  des  étangs  , 1 76g , 1 782 , en* 
3 vol. , grand  in-fol.  , partagé  en 
plusieurs  sections,  avec  un  grand 
nombre  de  figures.  V.  Éténiens 
d’agriculture , a vol.  in- 12,  plu- 
sieurs fois  réimprimés.  VI.  Traité 
de  la  culture  des  terres  , sui- 
vant les  principes  de  JethroTull,6 
I vol.  in-ia.  Vil.  Traité  des  ar- 
I bres  et  a rbustes  qui  se  cultivent 
en  France  en  pleitie  terre , a 
vol.  in-4",  1755.  Vllk  La  Phy- 
sique des  arbres,  2 vol.  in-4*,' 
i7.)8.  L’auteur  traite,  dans  cet 
excellent  ouvrage  , de  l'anatomie 
des  plantes,  do  l’économie  végé- 
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laie,  et  de  dirers  objets  qui  ont 
riipport  à la  botanique.  I.V.  Des 
Scêiiis  et  Pluntaiions  des  ar- 
itres , 1760,  in-4*.  U y expose 
f une  méthode  (>our  élever  et  lunl- 
tiplier  les  arbres,  pour  les  plan- 
ter eu  iiias^s  et  eu  avenues,  pour 
former  leaSbrêts  et  les  buis , les 
entretenir , et  rétablir  ceux  qui 
sont  dégradés.  X.  De  l'exploita- 
tion des  bois,  ou  Moyen  de  tirer 
un  parti  avantageux  des  taillis, 
demi-futaies,  et  hautes-futaies, 
et  d’en  faire  une  juste  estimation, 
avec  la  description  des  arts  qui  se 
pratiquent  dans  les  forêts,  1764, 
a vol.  ii»-4*j^fig.  XI.  Du  Trans- 
port , de  la  conservation  et  de 
la  force  des  bois,  Paris,  1767, 
in-4*.  On  trouve  dans  ce  livre  les 
moyens  d'attendrir  les  bois , de 
leur  donner  diverses  courbures, 
surtout  pour  la  coustruction  des 
vaisseaux,  et  de  former  des  pièces 
d’assemblage,  pour  suppléer  au 
défaut  des  pièces  simples.  XII. 
Traité  complet  des  arbres  à 
fruit,  Paris,  17O8,  a vol.  grand 
ln-4*,  orné  de  près  de  deux  cents 
planches  en  taille-douce,  dessi- 
nées et  gravées  , d'après  nature  , 
pur  les  meilleurs  artistes.  Cet  ou- 
vrage a été  réimprimé  en  1800  , 
in-4*>  et  en  1808  , in-fol.  XllI. 
Traité  de  la  conservation  des 
grains , et  en  particulier  du 
froment,  1753,  1 vol.  in-ia, 
avec  un  Supplément  publié  en 
17G5,  aussi  in-  ta.  XIV.  Traité 
de  ta  garanceel  de  sa  culture, 
in- ta.  XV.  Uistoire  d’un  in- 
secte gui  dévore  tes  grains  de 
l’Jngouinois,  arec  les  moyens 
que  l'un  peut  employer  pour  le 
détruire,  in-ia.  fig.  Il  contribua 
beaucoup  h la  confection  du  plus 
beau  monument  qu'aient  élevé 
les  sciences  dans  le  i8*j<iècle, 
nous  voulons  parler  do  l’JIistoirc 
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des  arts  et  métiers.  II  en  com- 
posa plus  de  au  parties,  de  1761  à 
17^6  ; telles  sout  celles  de  VEp'in- 
glier  par  Uéauniur,  avec  dès  ad- 
ditions, 17G1,  in-4*;  ‘J'*  Cirier, 
du  Cartier,  1763;  de  lu  Forae, 
des  Enclumes  , avec  i'ylrt  d’a- 
doucir te  fer  fondu,  de  Réau- 
mur,  1763,  iu-fol.  ; de  rafp.ner 
le  Sucre,  17(14 , jn-fol.  ; de  la 
Draperie,  17Ü4,  in-fol.  ; de  fri- 
ser et  rafjiner  lesZtoffes  de  lai- 
ne, 1765,  in-fol.  ; du  Couvreur, 
17(15-,  de  faire  des  Tapis  fa^on 
de  Turquie,  17^5,  in-folÉ^  de  la 
Forge  des  Ancres',  du  Serru- 
rier, 1767.  L’Art  du  Potier  do 
terre;  Fabrique  de  € Amidon; 
V Art  du  Savonnier;  l’Art  do 
faire  des  Pipes  à fumer  ; do 
fairede  la  Colle-forte  ; daCftar- 
bannie r , ou  Manière  de  fairO 
te  Charbon  de  bois,  17GÜ,  in- 
fol.,  etc.  etc. , dans  la  description 
des  arts  donnée  par  l'Académie 
des  sciences.  Ces  dilféreus  ou- 
vrages sq^t  écrits  avec  clarté , 
avec  méthode  , sans  déclamation 
et  sans  lieux  communs  étranger» 
au  sujet  ; mais  on  y désirerait  un 
style  plus  concis.  L’auteur  mou- 
rut doyen  de  l'Académie  des  scien- 
ces , le  a3  août  178a,  dans  sa 
quatre-vingt-deuxième  année.  Il 
avait  fait  bâtir  à Desainvilliers 
une  ferme  où  il  se  plaisait  ; c’é- 
tait un  modèle  de  toutes  les  com- 
modités et  réformes  utiles  qu 
peut  introduire  dans  la  construc- 
tion des  maisons  rurales,  et  dans 
la  distribution  de  leurs  bâtimens 
divers. 

DU  H AN  (Laoeekt),  docteur 
de  Sorbonne , né  à Chartres , vers 
iG56,  fut,  pendant  près  de  trente 
ans,  professeur  de  pnilosophie  au 
collège  du  Plessis.  11  fut  ensuite 
grand-vicaire  de  l'évêque  d’Autun; 
puis  il  résigna  à son  frère  un  ca- 
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ftonicat  qu’il  sTtiit  à Cliartre^ , 
«t  en  obtint  un  à Verdun , ott  il 
fnourut  en  173O.  Il  e^t  auteur 
d’nii  ouvrai  e»tinié  lon^-teinps 
dans  lea  écoles,  et  intitulé  : 1.  Phi~ 
iosophus  in  utrnmijue  partrm, 
Paris,  i6<)4,  in-ia;  très>souvent 
téltnpriiné. 

dOHAN  (CnARLes-Gittes),néù 
Jandunle'i.'imysiGHSj  d'iiTiera- 
tnilleprotestdKs 'fut  conduit  dés 
Son  bas  Sj-c  en  Prusse,  par  suite 
de  la  révocation  del’éditdeNantes. 

Il  y rit^‘sétudes,et  assista  comme 
Tolonffire  nu  siège  de  Stralsond. 
Le  roi,  informé  de  son  mérite,  le 
nomma  précepteur  dn  prince 
royal  (Frédéric  II ) , et  lui  donna 
Ensuite  la  charge  de  conselUrr  de 
la  justice  allemande.  Son  élève 
ayantété  di><gmcié,  il  le  fut  anssi, 
ét  fut  relégtié  dans  une  petite  tille, 
âvèc  défense  d’approcher  “de  la 
tapitale.  Frédéric,  é son  &véne- 
ttiént  & la  couronne , le  tronima 
conseiller  privé  "au  d^artement 
des  affaires  étrangèrelS  II  suivit 
le  roi  dans  la  campagne  de  17.4 1. 
Mais  bienlét  les  fatigues  altérèrent 
Sa  santé , et  après  une  longue  et 
douloureuse  maladie  , il  mourut 
leSjantieT  174G.  Il  était  membre 
dé  l’Académie  de  BerNn , et  a 
lafssé  en  manuscrit  des  extraits  ) 

Ewr  sertir  i l’histoire  du  Bran-  ; 

bourg,  et  quelque^  pièces  de  1 
fittératirré.  1 

■ DL'ROL’X  D’RAITÎEIIIVB  ,\\ 
CTef royaliste  vendéen  *en  1795,, I 
IWait  parent  dn  célèbre  d’Bttiée.  Ili 
iatalt  été  capitaine  au  régtfnem  de 
Cambrésis  , infanrerie  , et  wvah  ; 
dus  talens  militaires  , qirf  hiVent  ; 
jltis  d’une  fois  d’un  'grand  secours  ' 
aux  Vendéens.  Il  fut  membre  du  ' 
•ieonseil  royal , et  gouverneur  en 
second  dn  pays  insurgé  s«us  M. 
Connissan.  Il  périt  é Noirmou- 
tlers  avec  d’Elbée , à l’fige  de  5o 
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ans.  Le  chevalier  Dceoéx , de 
la  même  famille  que  le  précédent, 
fut  aussi  un  des  olBciers  les  plus 
braves  et  les  plus  habiles  des  ar- 
mées Vendéennes.  Ce  fut  lui  qui, 
par  de-  sages  dispositions  et  un 
mouvement  bien  ca||Krté, ‘dé- 
cida l.v  victoire  de  SaflllLambert. 
Il  était  adjodant-généi'al  de  l’ar- 
mée royale  , lorsqu’il  mourut  en 
héros , à la  tète  de  l’.irricre-gardc , 
après  la  défaite  du  Mans.  Il  n’a- 
vàit  alors  que  3o  ans.  * • * 

DUIFFOPBCGCAR  (Gisrisn), 
né  dans  le  Tyrol  itniien  , vers  la 
fin  du  i5*  siècle  , fut  un  des  plus 
célébrés  liitliiers  dos  son  temps. 
Après  avoir  voyagé  en  Allemagne 
pour  «e  perfectionner  , il  sc  dis- 
posait « se  fixer  en  Italie  , lorsque 
Fraorois  1*',  qui  ét.iit  alors  à Bo- 
logne pouf  le  concordat  avec  le 
pape  Léon  , engagea  cet  artiste  » 
venir  se  fixer  A Paris.  On  croit 
qne  ce  monarque  le  chargea  de 
fabriquer  les  instruniens  néces- 
saires au  service  de  sa  elianibre 
et  de  sa  chapelle.  Kn  t520,  cet 
artiste  était  à Lyon  , et  tuiit  porte 
à croire  qu’il  y mourut.  M.  Ro- 
quefort possède  deux  basses  et 
une  taille  de  Duiffopnig  , car  ces 
instromens  sont  fort  curieux:  on 
lit  snr  la  tonebe  de  la  taiHe  ces 
denx  vers  latins: 

/'U>ajui  in  Sjfvis^  stim  duni  occisa  geettrii 
'Vum  nnxi  * tacui  { mnriun^  dulcc  cnno. 

BCILLIER  <J.  C.  Fatiom). 
Voffts,  Fxno. 

DCÏLLIÜS  ( Cvirs  ) , consul 
l’an  4f0^  Rome  •(  a6i  avant 
î.-G.),  fbtle  premier  de  tous  les 
éépitatties  de  la  république  qm 
remporta  une  victoire  sur  les 
Carthaginois.  Il  leur  prit  58  vais- 
seaux. Dnillins,  après  cette  vic- 
toire , fit  lever  le  siège  de  Sé- 
gestc  , et  emporta  d’assaut  la  ville 
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MacHU  dans  la  CalhLre.  Le 
fénat  le  récompensa  (le  ses  succès, 
en  lui  iii'curdaiit  l'honneur  du 
premier  triomphe  naval , l’an  aOo 
avant  et  la  permission  par- 

iiciilière  d’avoir  une  musique  et 
des  flambeaux  , aux  dépens  du 
public  , lorsqu'il  reviendrait  soii- 
l>er.  Ou  frappa  des  méJuilles  en 
inémuire  de  l’expéditjon  de  Diiil- 
lius , et  l’on  érigea  une  colonne 
rostrale,  qui  subsiste  encore.  KUc 
fut  frappée  de  la  foudre  ver»  l’é- 
poque de  la  seconde  guerre  pu- 
nique , retrouvée  et  relevée  en 
i5ü5;  l'inscription  du  piédestal 
«St  très-mutilée  , mais  Ciacro- 
nius  et  Juste- Lipse  ont  cherché 
ù en  remplir  les  lacunes.  Dans  sa 
vieillesse,  quelqu’un  lui  reprocha 
la  mauvaise  odeur  de  son  haleine. 
Duillius , de  retour  dans  sa  mai- 
son , se  plaignit  à su  femme  de  ce 
qu’elle  ne  l’cn  avait  jamuis  averti. 
« Je  croyais,  répondit-elle,  que 
celle  de  tous  les  humilies  avait  cet 
inconvéuieni.»  Plutarque  rappor- 
te la  même  cliose  de  la  liemnie 
d'Hiéroo  , roi  de  Sicile. 

DUISBOLRG  ou  UÜSfiOIJJin 
(Pissai  ne),  ainsi  noium/:  do 
lieu  de  sa  iiaissuuce,  vivait  dans 
le  i4’  siècle  dans  le  duché  de  Ciè- 
ves.  U publia  en  latin  une  Chro- 
nùfut  de  Prusse,  depiiisl’an  taaiO 
jusqu’eui  i5a5.  Hariknock,  savant 
allemuud,  publia  cette  Chronique 
ù Francfort , iu-4*,  arec  la  cxmti- 
iiualiun  d'un  axionruie  jusqu’en 
i4ati,  et  dix-neuf  Uisstrlationa, 
ué  l’on  trouve  beaucoup  d’érudi- 
tion. Quoiqu’elles  jettent  un  grand 
jour  surrhistoirc  de  Prusse,  on 
iitf  doit  regarder  cet  écrivAin  que 
eoinnte  un  auteur  laborieux,  qui 
a compilé  des  faits,  et  dout  l’ou- 
vrage est  un  amas  de  morceaux 
bistnriq.'.cs , plutôt  qu’une  bis- 
loiit;.  Nicolas  Jeroschinus  a tra- 
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duit  lu  Chronique  en  vers  gUe- 
inaiids,  etM'igui'dus  l'a  continuée 
jusqu’en  i5j^. 

DLISINC  (Jt'STia-GéaASb)  , 
inédeciii , né  à Berlehuurg  le  4 
mai  i'o5,  éuiil  originaire  du  Bra- 
bant, Ht  de»  cours  de  médecine  à 
runivcrsilé  de  iUarhourg,  devint  « 
en  >759,  doyen  de  ia  faeultè,  et 
nioiirul  U fé^ijier  17C1.  Ou  a 
de  lui  plusieurs  cpiisculcs,  eolie 
autres  : I.  Coinmentatio  physi- 
cadtmlpbrilatcatrit  Marour- 
gensis,  etc.,  lySS,  10-4“-  IL  De 
imltiodç  vwtcndi  febribua  ter- 
tiania  intermitUnlibus  , 1 ^53 , 
iii-4%  Il  avait  prononcéct  publié  un 
grand  nombre  d’éloges  funèbres, 
parmi  lesquels  on  remarque  celui 
de  lareinedeëuède  Clrique-Bléi  - 
nure,  1743  « et  ceux  de  plusieurs 
savons. 

DUIVEN  (Jv.in),  peintre,  né  »i 
Gouda  vers  iGto,  mort  ea  i(iV> 
âgé  seiilertieut  de  3o  an»,  était 
élève  de  Crabeth , et  acquit  de  bv 
fépiitaliiSà peindre  lepurtrail.  U 
lit  sa  fortune  en  peignant  Je  pêne 
Sim-ptrnel,  franciseaio;  iliiefut 
«uiployé  depuis  qu’à  eu  faire 
des  ciipies,  qu'il  vendit  fort  cher. 

DUJARDIN  ( Bnuim)  , aiiieiir 
peu  cumul , qui  fit  repieseiiter  à 
Tours,  en  lâpo,  une  Egtoguc 
en  cinq  notes,  ea  prose  et  en  v«rs, 
avec  un  proJogiie  intitulé 
peutir  aineureux.  Cette  pièce, 
qui  n’a  jamais  été  imprimée.  Ht 
traduite  de  l'ibilicn  de  Janiis  Gro- 
to.  On  lui  attribue  en  outre  une 
traduction  des  Aveugla,  tragi- 
comédie  d’Epicure  napolitain  , 
qui  u’a  pareideotent  pas  été  iin- 
prlmtM:,  et  dout  le  maïuiscril  por- 
te la  date  de  1 592. 

DUJARDIN  (Cisie),  peiotie 
hollandais  , né  vers  1C40  ù Ams- 
terdam , iiiortù  Venise,  eu  iG74» 
ù ô.j  ans,  excellait  daiislcspaysit- 
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gc9 , dans  li‘9  animaux  et  dans 
le,'  liaiiiliocliaHe- . Il  fui  élèvctlc 
Bcrgliem.  Il  l'ut  hi^iitnl  en  état 
de  voNu^eren  Italie,  on  il  parta- 
gea ^oii  temps  entre  la  peinture  et 
le  plaisir.  Aiiinisàla  bande  jujeii- 
se  acudeinit|iie  de  Kotne , sons  le 
nom  de  Barhc-de-Bouc , il  en 
faisait  les  agréinens;  et  ses  ta- 
Lleaiix,  dans  le  genre  de  Immlio- 
chades,  étaienPpréférés  , par  les 
Italiens,  à tous  ceux  de  sa  nation. 
Le  godl  de  la  dépen.se  qu’il  avait 
contra  té  , l’obligea,  pour  payer 
scs  dettes,  d’époii.ser  à Lyon  son 
hôtesse,  plus  2gée  que  loi,  mais 
pins  rielic.  On  reennnait  dans  ses 
tableaux  la  toiiebe  spirituelle, 
l’harmonie  et  le  tondeconlenrde 
son  maître.  .Ses  Marchés,  ses 
Scènes  do  charlatans,  de  vo- 
leurs , ses  Paysages  sont  ani- 
més et  peints  d'une  manière  ingé- 
nieuse et  vraie.  Son  tableau  des 
Charlatans  fut  aebeté,  en  1^85, 
par  d'Angivilliers,  pour  la  rollec- 
tiuD  du  Roi.  i8,3no  liftes.  Il  y a' 
encüie  de  lui  une  petite  Œuvre 
d’environ  einquanic  estampes, 
qn’il  a gravées  à l’eau-forte  , avec 
autant  de  légèreté  que  d’esprit. 
Ses  productions  sont  aussi  reelier- 
chées  que  dilTiciles  à acquérir. 

DLJAKDIN,  membre  du  collè- 
ge l't  de  l’Académie  de  cliirurgie 
de  Paris,  né  à Neuilly  - Saint- 
Front,  dans  le  Soissnnnais,  en 

fp38,  mort  le  5 février  i^^ô,  a 
onné  le  premier  volume  de 
l 'Histoire  de  la  Chirurgie , de- 
puis son  originejusqu’àflüs jours, 

Itubliéc  en  1774?  in-4°-  Peyrilbe 
!a  continuée  iV partir  du  second 
vcblume.  On  prétend  que  Querlon 
est  le  véritanle  rédacteur  de  cet 
ouvrage  ,^pi  a paru  sous  le  voile 
de  raqoaymc , et  que  Dujardin  n’a 
fait  que  rassembler  les  matériaux 
du  volume  qu’il  a publié. 
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DDJMtDIN  Voy.  Hoxto. 

(Gercias  ab). 

DLkE  (RicDAiin)  , ne  vers‘Ie 
milieu  du  17*  siècle,  mort  en 
1711,  et  compté  au  nombre  ^es 
poètes  anglais,  était  l'aini  d’Ot- 
way,  qui  l'a  honorablement  nom- 
mé d.ins  ses  traductions  d'Ovide 
et  de  Juvènal.  Ses  productions, 
qui  ne  sont  guère  au-dessus  du 
médiocre,  parurent  d’abord  dans 
les  Mélanges  de  Dryden,  et  en- 
suite dans  un  volume  in-8*,  pu- 
blié par  PoDson  en  1717,  oiï  se 
trouvent  aussi  les  poésies  de  Ros- 
cominon , et  l’e.«sai  sur  l’art  poé- 
tique de  Buckingham.  Duke  en- 
tra dans  les  ordres,  dans  un  fige 
niôr,  fut  chapelain  de  la  reine 
Anne,  et  vicairede  AVilhney  dan* 
le  comté  d’Oxford;  il  publia  des 
sermons  fort  édifians,  fort  diffé- 
rens  de  ses  poésies,  qui  étaient 
très -licencieuses.  Il  fut  trouvé 
mort  dans  son  lit,  le  lebdemain 
d’un  festin  auquel  il  avait  assisté. 

DURER  (Cdables-Güstave), 
général  suédois,  fit  preuve  d’une 
rare  intrépidité  aux  batailles  de 
Leàio  et  de  Pultawa.  Après  cette 
derrière  journée,  si  fatale  aux 
Suédois,  il  concourut  é la  capitu- 
lation par  laquelle  les  Suédois  qui 
restaient  se  rendirent  prisonniers. 
Menzikolïlui  rendit  la  liberté  peu 
après.  En  1710,  Dtikcr  et  Slen- 
back  chassèrent  les  Danois  de  la 
Scanie,  et  deux  ans  après,  Duker, 
nommé  lieutenant-général,  com- 
mandait uncorpsde  Sooohommes 
dans  l’îlc  de  RGgen,  et  fut  blessé 
au  combat  de  Gadebusch.  Il  com- 
mandait à Strnlsund  quand  Char- 
les XII  y arriva,  et  sa  reconiillEs- 
sance  avec  ce  prince  fut  touchante; 
mais  bientôt  ses  conseils  pacifi- 
ques déplurent  au  monarque  bel- 
liqueux. Duker  défendit  Stralsund 
avec  un  courage  opinifitre  contre 
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les  alliés;  mais  il  fut  forcé  de  ca- 
pituler le  i8  décembre  1715.  Il 
tut  nommé  feld-aiaréchal, cl,  après 
la  inuit  de  Charles  XII,  il  eut  part 
au  traité  de  paix  signé  à Stock- 
holm le  ai  juiiTier  1720  avec  la 
Pru  sse.  Il  inonrut  dans  un  fige 
avancé,  le  14  juillet  175a. 

1)1  k EK  ( Ciiâni.E.s-AnDXÉ  ) , 
philologue  distingué  du  18’  siè- 
cle, né  à Lima  en  esiphalic, en 
1670,  depuis  1716  juM|u’en  1754 
fut  prolesseur  de  littérature  an- 
cienne i)  üireclit,  et  mourut  ù 
Meyderie.k,  près  de  Uiiisbourg, 
en  1 73a,  âgé  de  8a  ans.  Ce  sav  aiit 
éditeur  de  Thucydide  et  de  Fio- 
rus,  a encore  enrichi  d’excellen- 
tes Notes  le  Tile-Live  de  Dra- 
kenborch,  le  Suétone  d'Ouden- 
dorp  , les  Origines  Babylo- 
niennes de  Pei'izunius  et  l'Aris- 
topbaiie  de  Buruiann  le  second. 
Voici  les  titres  de  ses  éditions  : 
I.  Àristophanis  comœdiœ  un- 
decim  yrwcè  et  iat.  cum  notis 
Steph.  Boiylevi,  et  Caroti 
Àtuir.  Duheri,  etc.  Lugd.  Bat. 
i7<io,  a vol.  in-4*.  U.  Jac.  Pe- 
rizonii  oriyiius  Babylunicœ  et 
Ægyptiacic  ; cum  prœfatione 
tioi'd  et  additioiiious  (Jaroli 
And.  Duktri  , Trujecti  ad 
llhenum,  1706,  a vol.  in -8'. 
III.  T hucyd idis  de  beltoPelopo- 
tusiaco  lib.  veto,  gr.  et  lut.  re- 
cognovit , aninuidversÛHÛbus 
UÏustravit  et  edidit  Car.  At^. 
Dukenis,  Amstelodami,  17*1, 
in-folio.  IV.  Caii  Suctonii 
Trang.  opéra , cum  notis  va- 
riorum , nec  non  ineditis  Car. 
And.  Duktri  adnolationibus. 
Lugd.  Bal.,  a vol.  in-8*.  Toutes 
ces  éditions  sont  fort  estimées  et 
recliercbces. 

DLkbK  (AcEXiNDBE),  frère  du 
précèdent,  né  dans  la  même  ville, 
s'adonna  aussi  à la  culture  des 
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lettres,  mais  il  n'y  obtint  pas  des 
succès  bien  distingués.  On  a de 
lui  l'histoire  de  la  ville  de  Côme, 
dans  le  troisième  volume  du  Tré- 
sor d’italie,  et  quelques  traduc- 
tions de  I italien  en  latin,  telles 
que  telles  des  recueils  des  tom- 
beaux et  de  lampes  antiques  pu- 
bliées par  Bellori. 

DUL.AC  (Joseph),  né  è Cham- 
béry , vers  1706,  fut  capitaine 
dans  le  régiment  dc  Sardaigne,  et 
commandant  dt  s écoles  de  cam- 
pagne du  même  corps  à Turin.  II 
lit  avec  distinction  les  campagnes 
d’Itdie  de  1753  à 1718,  et  per- • 
fectionna  la  science  de  l'artillerie 
dans  le  Piémont.  Ce  fut  k cet  ef- 
fet qu’il  publia  : Théorie  nou- 
velle sur  le  mécanisme  de  Tar- 
' tille  rie,  Paris,  1741,  in-4*.  Quoi- 
que la  scienre  ail  fait  de  rapides 
progrès  depuis  Diilac,  cet  ouvra- 
' ge  peut  encore  être  utile  aujour- 
d'hui. pulac  était  d’un  caractère 
bouillant  et  emporté,  d'une  fran- 
chise et^d'iine  sincérité  qui  ne 
peuvent  faire  fortune  i la  cour. 
Aussi  fut-il  disgracié  et  envoyé.à 
Ivrée  avec  le  rang  de  colonel  dans 
l’armée  Sarde.  11  demanda  et  ob- 
tint dans  la  suite  sa  retraite,  et 
mourut  é Alexandrie  en  1757. 

DUI.AC.  Voyez  Alléo».. 

DUL.4C  ( J EAE  - Baptiste  So- 
nteb)  , néàSaint  DidiercnVelay, 
le  17  mai  1738,  mort  le  3 août 
1793,  était  avocat  du  roi  prèile 
bailliage  et  sénéchaussée  du  To- 
rez,  séant  à Montbrison,  eten  1 788 
conseiller  au  conseil  du  roi. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages 
dont  voici  les  principaux  : I.  Mé- 
moires sur  les  droits  seigneu- 
riaux de  ta  province  du  Forez. 
II.  Observations  .sur  V état  an- 
cien ft  actuel  de  la  prôviime  du 
Forez,  1781,  in-8*.  lll.  Histoire 
des  grands  hommes  qu'a  pro- 
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tluitsU  Forez,  1781,  in- 1 a.  IV. 
Jliclionitairo  des  qiuslioti^  de 
droit,  a %üt.  iii-4*.  V.  Médj0i- 
rcs  sur  Ils  convutsiemnaires, 

J Tol.  in  - »3,  etc.  F oyez  FUis-, 
toire  des  grands  hotntnes  de 
l’ancien  gouvcnu/uent  du 
Languedoc,  tom.  i,pag.  137. 

DLLAGl.'£  (ViKCENT-ï'aaBÇOis- 
Jeab-Noel),  Atncieu  professeur 
tl’hydrogi'itphiB  et  membre  de 
i'Acadéniic  de  Rouen , mort  dans 
cette  ville  en  i8oti,e»t  counu  par 
les  deux  ouvrages  suivans  : 1. 
Leçotu  de  navigation,  ijG8, 
iii-8*;  a*  éditiun,  1771;  5*  édi- 
«ion.  1784,111-8*;  4' édition,  179a, 
in-8%  JI.  Principes  de  tiuviça- 
tion,  ou  Abrégé  de  la  théorie  et 
delà  pratiguedupilotage,  rédi- 
gés par  ordre  du  roipov  r les  éco- 
lesd‘ hydrographie,  Paris,  1787, 
in-8*.  Le  succès  de  ces  deux  ou  vra- 
ges,  adoptés  comme  classiques  par 
le  gouvernement,  pour  les  élèves 
«le  la  marine,  suffît  pour  faire  ap- 
précier le  talent  de  cet  auteur 

DULANEY  (Dabiel),  célèbre 
Cjpnseiller  du  Maryland  , résidait 
à Annapolis,  et  mourut  au  cora- 
inencemant  de  la  guerre  de  la  ré- 
volution amériutine.  Il  fut  regar- 
dé comme  un  des  hommes  saraos 
de  son  temps.  Il  a publié  quel- 
ques écrits  sur  la  querelle  de  l’An- 
^Iclerre  et  de  rAmérique , sou.s  le 
titre  de  Considérations  sur  les 
propriétés  et  Us  taxes,  etc.  dans 
ifs  colonies  de  l’Amérigue- 
nord. 

DULARD  ( Pavl-Alexabdiic  ) , 
poète  français,  né  à Marseille  en 
1696,  secrétaire  de  l’Académie  de 
rrtie  ville,  mort  le  7 décembre 
1760,  û (>4  ans,  a donne:  I.  Ln 
poème  des  Graiulrurs  de  Dieu 
dans  Us  merveilUs  de  la  I\’a ta- 
re, in-iQ,  plusieurs  fuis  réimpri- 
mé. ■ Ce  u'est,  a dit  un  critique, 
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que  le  spectacle  de  la  nature  , mis 
en  vers  par  le  poète  Ronsard.  Il 
manque  d’imagination,  de  vivaci- 
té et  de  chaleur,  quoiqu'il  ait  été 
enfanté  sous  le  suleil  de  la  Pro- 
vence. C’est  de  la  glace  laite  au 
feu.  Il  s’y  trouve  cepsmdant  quel- 
ques détails  bien  rendus,  et  mê- 
me de  très-beaux  vers  et  les  notes 
sont  instructives.»  Cependant,  au- 
jourd'hui qu’elles  sont  au-dessous 
de  nosconnaissaMCcs  eu  physique 
et  en  histoire  naturelle,  elles  sont 
devenue»  btaiicuup  moins  intéres  • 
sautes,  et  l'ouvrage  a beaucoup 
perdu.  11  a été  néanmoins  traduit 
en  allemand,  en  anglais  et  en  ita- 
lien. IL  Œuvres  diverses,  .Ams- 
terdam, 1708,  a vol.  jn-i3.  On  y 
rencontre,  comme  dans  l’ouvrage 
précédent,  quelques  tirades  heu- 
rcuse»;niaisony  chercheen  vain  le 
génie  qui  fuit  les  poètes.  Malgré  la 
faiblesse  de  sa  versiûcation,Duiard 
a remporté  jusqu'à  neuf  fois  le  prix 
de  l’Academie  dos  Jeux- Floraux. 

DL'L.AU  (^eak-Maxie)  , arche- 
vêque d’Arles,  membrede  l’assem- 
blée constituante,  né  au  château 
de  la  Côte,  près  de  Périgueux,  en 
1708,  devint  agent  général  du 
clergé  de  France  en  1770  ; il  fut 
l’aine  des  délibérations.  Nommé 
arclierêque  d’Arles  en  1773,  il 
fut  appelé  aux  Etats  - Géoéraiixon 
1789.  Sa  liniidilé  naturelle  l’eiii- 
pêcha  de  se  faire  entendre  à ta 
trilmne;  mais  il  publia  successi- 
veiiieul  divers  Opuscules  pieux 
et  savaiis,  et  entre  autres  une 
Adresse  :m  roi  sur  le  décret  du 
3Ü  mai  1793,  qui  coiejainnait  .à 
la  dépurtation  les  prêtres  non  as-  • 
seruienlés.  C’est  nu  modèle  de 
force  et  de  sensibilité.  Quelques 
jours  après,  ce  prélat  fut  arrêté, 
traduit  dans  la  pri.von  des  Carmes; 
et,  lorsque  les  assassins  du  3 sep- 
tembre vinrent  y chercher  d«s 
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• ictimes  , il  s'offrit  le  premier,  I 
et  périt  sous  leurs  coups,  sans 
proférer  une  seule  plainte.  11 
était  alors  presque  iionngénuire. 
.Vm  Mantlemenâ  et  ses  Lettres-^ 
jMSlorutes  ont  «té  publiés  in-4* 
é Arles  en  i7p5. 

UULAL'KKNS  ( Iloiroeé  ) • né 
à Tnrascon  en  Proveuce,  le  15 
mars  tô-S/j , nv<K-at  - général  au 
pailcinent  de  PrOTenee  , se  dis- 
tingua dans  le  parti  du  U Ligue. 
Derenu  veuf,  il  cinbrnssii  l’état  j’ 
ecclésiastique  , et  Heitfî  IV  lui  ' 
donna  l’an  hcTêi'bé  d’Kiiibmn.  11 
gouverna  sojidiouùseasec  sagesse, 
et  mourut  ù Paris  en  i(>i2.  On  a 
de  lui  : ï.  Ln  Traité  sur  Vlfr- 
iwticon  , ou  Etfit  de  Henri  III 
pour  réunir  les  protestons  é rp>- 
glise  catholique  , i588,  in-8*. 

L’auteur  j raisonne  savamment 
sur  la  nécessité  d’une  seule  re- 
ligion. II.  Discours  et  rapport 
de  ta  conférence  de  Sureiie  , 
entre  les  députés  des  b'ithts-Guné- 
raux  et  ceux  du  roi  de  Navarre  , 
llouen  . 1693  , in-8*.  Cette  n.la- 
tion  , trailuKe  en  vers  latins  par 
Ktienne  Bernard  de  Dijon  , a été 
imprimée  A Paris  en  iSgS,  in-8*. 

DLLAÜUENS  ( Axoté)  , ne  é 
Tamsoun , le  ai  décembre  i558  , 
frère  du  précédent , disciple  de 
Louis  Uuret.  fut  professeur  de 
médecine  à Montpellier  , chan- 
celier de  l’Université , et  premier 
médecin  du  roi  Henri  IV.  On  a 
de  lui  , entre  autres  ouvrages  : 
Historia  Ànatomica  corporis 
humani  , Francfort,  1.195,  in- 
8’ , qui  a été  traduit  en  français 
par  Théophile  Gelée,  Paris,  iBSq, 
in-fol.  ;iùid.,  174'  • in-fol.,  Cg.- 
Cet  ouvrage  eut  un  prodigieux 
succès  quand  il  parut  ; il  est  re- 
marquable par  l'érudition  et  par 
l'élégance  du  style  ; mais  les  des- 
criptions aiialoiniquus  manquent 
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qiielquefoi.s  d’exactitude.  Dulaii- 
rens  mourut  en  1609. 

' i^LAl)ULNS(  HEitai-JosErn), 
né  à Douai,  le  27  mars  1719, 
d’iin  rhirnrgicn-major  du  régi- 
ment de  la  Kuchu-Guyon  , 'em- 
hrxssa  l’état  monastique,  et  entra  , 
à 16  ans  , cher,  les  chaiihines  du 
la  Trinité.  Des  désagréniens  le 
foivrèrunt  de  demander  sa  transla- 
tiotiduns  rordre  deCluny  ; murs, 
ayant  été  refusé  dans  une  maison 
de  cet  ordre  , il  prute-'la  juridi- 
quement contre  ce  refus  , et  se 
rendit  ù Paris  pour  s’y  livrer  aux 
lettres.  Ati  mois  d’aotU  1761  , le 
parlement  de  Paris  ayant  lancé  le 
céK'hre  arrêt  contre  les  jésuites  , 
l'abbé  üulanrens  lit  contre  ceux-ci 
une  forte  satire  , sous  le  titre  de 
Jésuitiques.  Le  lendemain  de  la 
publication  de  cet  ouvrage  ,'  il 
partit  pour  la  Hollande,  l n ordre 
avait  été  donné  pour  l’am'ler.  Ne 
le  trouvant  pa.sdaus  son  domieile, 
.son  ami  fut  pris  et  mis  à la  Bii.s- 
tille  pour  nn  mni.s.  Dnlaiireiis  , 
niécoiileot  des  libraires  d'Ams- 
tcrdain  , voyagea  ù l.iégc  et  .i 
Francfort , dans  l’espoir  de  tii'er 
un  gain  considérable  de  sa  plu- 
me ; Sais  il  n’en  fut  pas  pins  ri- 
che , et  essuya  toute  .sa  vie  la  mi- 
sère et  lu  per.séculion.  Il  coriunfA.i, 
en  iyB7>  'm  Dictioiutaire  d'es- 
prit , qui  ii'a  point  été  iuipiiiiié, 
ouiis  qui  se  trouve  meutiodnT: 
dans  le  jugement  de  la  chan\^>rr. 
ecclésiastique  de  Mayence  . à la- 
quelle l’auteur  avait  été  dénouer' 
eoininc  ayant  publié  des  onvragci 
irréligieux;  et,  surcefondenferrt, 
il  fut  arrêté,  jugé  et  rondanitié  < 
pur  .sentence  du  3o  août  i7f>7,  à 
une  pri.son  perpétuelle.  Après  sa 
cmidamniUion  , il  parait  avoir  été 
détenu  dans  une  miilsun  de  pau- 
vres prêtres  , appelée  Harin- 
ùoin-,  près  de  M.iyoucc,  oû  i!  a 
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fini  scs  jours  iiiistTaWcment  en 
TOr*  avait  des  connaissnnee*, 
de  riinaginalion,  un  sljln  rapÛc. 
Nés  deux  pot  mes  du  Ilatai  et  de 
4a  ChatidcHe  tl'Àrras  o/Tmit 
plu*  de  licence  qufc  de  goftt. 
Le  premier  est  en  dix-huit  chants, 
et  ne  liri  coûta  que  aa  jours  de 
travail  : il  parut  en  1761  , Cons- 
tantinople ( Amsterdam  ) , in-8*. 

An' tin  Moderne,  Uomc,  1776, 
en  a vol.  in-ia;  Imirce , ou  /<i 
FUle  de  ia  Nature , La  Hajc  , 
1771  , en  a vol.  in-ia,  n’ont 
point  eu  autant  de  succès  que  son 
Comjyère  Matthieu , en  5 vol.  ; 
ouvrage  cependant  assez  mal  di- 
géré, et  qui  n’a  dû  le  peu  de  vo- 
gue qu’il  a eue  parmi  le.s  gens 
peu  instruits  , qu’aux  atteinte 
qu’on  y porte  à la  religion  et  aux  I 
moeurs.  On  a fait , dit  un  critir 
que , beaucoup  d’honneur  cet 
ouvrage  en  l’attribuant  à Voltaire. 
Quelques  tours  assez  bien  iniiléi 
de  î^adig  et  de  Candide  avaient 
accrédité  Cette  opinion  ridicule  ; 
mais  il  y a loin  de  l’écolier  à son 
mnitre.  Le  Compère  Matthieu 
e.st  un  mélange  de  tout  ce  que  le 
cynisme  d’un  satire  a de  plus 
effronté  , et  de  tout  ce  qné  l’éru- 
dition d’un  pédant  a de  plus  fas- 
tidieux. A quoi  faut-il  donc  en 
rapporter  le  succès  ? On  le  ré- 
pète -,  à la  vérité  caustique  des 
traits  , sous  lesquels  étaient  re- 
présentés dans  cet  ouvrage  les 
philosophes  du  temps.  Quant  aux 
caractères,  et  \ quelques  épisodes 
ingénieux  . il  est  singulier  qu’on 
n’alt  jamais  remarqué  que  le  ro- 
man tout  entier  était  calqué  sur 
celui  de  Rabelais  ; que  le  père 
Jean  était  une  mauvaise  contre- 
épreuve  du  fameux  Moine  de  Sé- 
tfille  , et  Diego  une  froide  copie 
de  Panurge.  I.e  Voyage  en  en- 
fer est  tiré  de  Pcntagruel.  Il  y a 


D l!  L C 

Iun  granff  notfihre  d’éditions  (fit 
Compère  Matthieu  , in-8* , in- 
la  et  in- 18.  Le  Daiai  a été  réim- 
primé en  1807  ou  1808  , eu  • 
vol.  in-ia,  avec  grav.  On  a en- 
core de  ce  moine  un  Diction- 
naire de  thé-oiogie  portative , 
par  l’abbé  Beniier,  un  vol.  in-ia. 
( On  l’attribue  au  baron  d’Hol- 
bach ) ; et  des  Lubies  théologi- 
gues  , qui  sont  des  i-npsudies  du 
même  ton  et  du  même  goût  que 
ses  autres  ouvrages.  Les ,/c.vt/tlz- 
ques  , H^mpripiées  en  Hollande  , 
avec  des  augmentations  très-plai- 
santes ; X.'ObstrvateurdesSpec- 
tacies.  journal  rempli  d’anecdo- 
tes curieuses  ; V Evangiie  de  in 
Raison,  in-8*,  attribué  il  Vol- 
taire; La  Vérité,  dédire  ù J. -J. 

I Rousseau  ; La  Thérésiade  ( ou- 
vrage inédit  ) . dont  le  sujet  est 
le  coiiroimemeiit  de  l’empereur 
Charles  VI  ; Ac,v  Abiu  dans  ies 
cérémottics  religieuses  et  dans 
(es  mmurs  , iu-8*  ; Le  De.sti7i  : 
on  doute  qu’il  soit  de  cet  auteur. 
Je  suis  Pucelte , H istoire  véri- 
table, La  Haye,  17G7,  in-ia» 
On  lui  attribue  encore  VAntipa- 
pisme  révélé , ou  les  Réres  de 
l’ Antipapiste, Gvnkie,  1767,10- 
8*.  Dulaurens  eut  pour  frère  puîné 
Di'LiU'Bcxs,  maire  de  lu  ville  de 
Roehefort , médecin  de  la  marine 
royale  , mort  à Paris , le  5 uiai 
I 1780:  c’était  un  homme  d’un  rare 
mérite,  auteur  de  divers  ouvrages 
sur  V Administration  des  hô- 
pitaux. La  ville  de  Roehefort  , 
ainsi  que  les  provinces  de  Sain- 
tonge.  d’.Viinis , et  ciroonvoi- 
sines  lui  ont  de  grandes  obliga- 
tions. 

DL'LCIDIL'S,  prêtre  deTolédc, 
qu’.VIphonse  , roi  de  Castille,  dé- 
puta, en  885,  présd’Ahiib-Alith, 
chef  dns  Sarrasins  . et  qui  fut 
élevé  au  siège  épiscopal  de  Sala- 
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-manque  , en  rccunipcnse  de  ce 
sen’ice.Oniie  posbède aucun  autre 
reu^eigiieinent  surüu  vie  niüurücü 
actions.  Joseph  Pellicer  donna  , 
à Barcelonn'e  , eu  iGG3  , in-4*  i 
uns  Chronique  qu’il  attribuait  à 
Dulcidius.  mie  est  intitulée  :Chro- 
ttica  seu  Uibutariumab  Adam 
usquead  üUtivii 
Plusieurs  bibliographes  pensent 
qu’il  est  fort  douteux  que  cet  ou- 
vrage suit  de  Dulcidius. 

DULCIN  , hérétique,  né  é No- 
varre  en  Lombardie  , adopta  les 
opinions  de  Segarel;  et,  après  la 
luortdeson  maitre  , futcherd’uiie 
secte,  qui  prit  le  nom  de  üulci- 
nistes.  Il  soutenait  qu’on  ne  de- 
vait pas  d’obéissance  au  pape  de- 
puis le  règne  du  Saint-Esprit,  qui 
avait  commencé  i’nn  i3oo,  pour 
durer  jusqu’é  la  consommation 
des  siècles.  Il  fut  brûlé  é Yerceil 
avec  sa  femme  , nommée  Mar- 
guerite , en  1307. 

DULCIS  ( CxTutkix  ) , né  én 
1 540  , à Cruseilles  en  Savoie  , ht 
de  fort  bonnes  études  à Annecy 
et  é Strasbourg  , et  fut  chargé  de 
l'éducation  de  plusieurs  jeunes 
seigneurs  d’Alleiingne.  Ces  fonc- 
tions furent  très-favorables  é son 
goût  pour  les  voyages.  Il  alla  à 
Constantinople  , et,  en  revenant 
par  mer,  il  lut  jtrispar  une  galère 
turque  , et  rc'la  quelque  temps 
prisonnier.  Ayant  obtenu  sa  liberté 
par  les  soins  de  Cautiuier,  envoyé 
français , il  parcourut  la  Palestine, 
l’Égypte  , ht  quelque  séjour  à 
Pile  de  Chypre,  où  il  traduisit  , 

}\  la  demande  du  connétable  Ant. 
d’Avila  , les  anciens  privilèges 
accordés  aux  principales  familles 
grecques  ; puis  il  revint  en  Eu- 
rope , où  il  visita  la  plupart  des  || 
royaumes  du  Nord.  Il  embrassa  |i 
ensuite  le  parti  des  armes,  et  sui-  N 
vit  pendant  quelque  tempe  la  cour 
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de  Navarre;  mais  il  fut  bientôt 
obligé  de  quitter  la  France  , parce 
qîï^étuit  huguenot.  Il  ht  encore 
d’iuitres  voyages,  presque  toujours 
à la  suite  de  quelques  princes,  et 
vint  se  hxer  pour  quelque  temps 
à Cassel  en  iUo3,  comme  pro" 
fesseur  de  langues  étrangères  ; 
de  là  il  passa  à Marbourg,  où  il 
vivait  encore  en  iGo5.  Ou  a de 
lui  : I.  Instilutioius  iingiur- 
Ilalicœ  , in-8* , >Mrtemberg  , 
1693;  Tubingen  , lüoo  ; Colo- 
gne , 16-0.  II.  Sckola  Italica, 
in-8*,  Francfort,  jüo5,  1616; 
Cologne,  i63i , i643.  On  trouve 
1a  relation  de  ses  courses  et  du 
ses  aventures  dans  le  T/ieatruin 
Erudilvrum  de  Paul  Freher  , 
pag.  i498,etsuiv. 

DELCO  ou  DUCLO  (Casio») , 
né  dans  le  Nivernais,  vers  i53o, 
fut  avocat  au  barreau  de  Nevers, 
et  ensuite  lieutenant-général  du 
présidial  de  la  même  ville.  Il 
s’adonna  à l'étude  de  la  chimie. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort.. 
Nous  avons  de  lui  les  ouvrages 
suivans  : I.  Apotogia  Arggro- 
pirias  et  Chrgsopwiœ , Nevers, 
iSpo,  in-8*  de  aa4  pag.  II.  Oe 
recul  et  verd  ratione  prcegi- 
gnendi  iapidis  philosopkici  , 
seu  natis  argetili/iciet  aiirifici, 
dilucida  et  compendiosaexpli- 
calio,  Nevers,  iSga,  i vol.  in- 
8*  ; il  a été  traduit  en  français  par 
Salmon.  111.  De  triptici  prcB- 
paratioHC  argenli  et  auri  , 1 
vol.  in-8* , Nevers,  15931  tra- 
duit par  le  même  , 1 volume 

in-ia,  Paris  , i.'>96.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  peu  importaus  aujour- 
d’hui. 

DULIN  ( PiESRE  ) , peintre,  nu 
à Paris  en  iGyo  , se  forma  sur  les 
ouvrages  de  Lebrun.  Il  composa, 
à 70  ans,  la  vaste  machine  , qui 
représente  Saint  Claude  qui  res- 
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iucite  un  cnfaiit  morl.  Il  peignit 
<li«erü  tableaux  pour  differenUs 
églises  de  Paris.  Il  est  priiidi^- 
iei^icot  connu  par  ceux  du  àaere 
de  Louis  Xy  , qui  ont  été  gra- 
vés en  I vol.  in-fol.  Il  mourut  i 
Paris  , Agé  de  78  ans  « en  174^ 

OULLAEar  ( Hctmah  ) , pein- 
tre et  poète  , né  é Hotterduni  en 
iGôti , mort  en  1684  < montra  de 
bonne  heure  beaucoup  de  viva- 
cité et  de  jugement.  Comme  U 
était  d’une tcouiplexion  trés-déli- 
cate  , ses  pareus  lui  laissèrent  le 
choix  de  l’objet  principal  de  son 
application;  il  choisit  la  peinture. 
Envoyé  é Amsterdam  , sous  le  fa- 
meux Rembrandt,  il  imita  si  bien 
sa  manière  , qu’on  prit , dit-on , 
plusieurs  fuis  les  ouvrages  du  dis- 
ciple pour  ceux  du  maitre.  La  fai- 
blesse de  sa  santé  ne  lui  peraiit 
P.1S  de  suivre  son  ardeur  pour  le 
travail , et  l’on  n’a  de  lui  que  peu 
de  pièces.  U avait  joint,  dés  sa 
première  jeunesse,  à l’étude  de 
la  peinture,  celle  des  langues  et 
des  sciences;  et  il  se  délassait  par 
les  exercices  de  la  mu.sique  et  de 
la  poésie.  Il  avait  la  voix  belle , 
et  faisait  des  vers  avec  une  grande 
facilité.  Il  a donné  des  Comédies 
et  des  Tragédies  qui  eurent  du 
succès. 

DIIL01R(....) , voyageur  fran- 
çais, qui  partit  de  Marseille  en 
novembre  itioQ,  et  visita  Alultc  , 
Smyrne  et  Coiistantinople.  U fut 
témoin,  dans  cette  dernière  ville, 
du  couronnement  du  sultan  ibra- 
him; il  revint  ensuite  par  laGréce, 
et  arriva  é Venise  le  1 3 juin  iU4>< 
On  a de  lui  : Les  Voyages  du 
sieur  Duloir , contenus  en  piu- 
sieurs  ie4tres  icritesdu  Levant, 
avec  ia  reüuion  dusiégede  Da- 
iyione  en  1639  , par  te  sultan 
Mourut,  Paris,  i654  , in-4*, 
revu  et  corrigé  par  Fr.  Charpcii- 
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lier.  Ces  voyages  sont  fort  iiité- 
ressans.  On  en  a publié  une  tra- 
duction italienne  en  1671 , in-19. 

DULOUENS  (JACQres)  , poète 
satirique  , né  en  t583,  k Cli.1teaù- 
neuf  en  Thymerais , dans  le  Per- 
che , premier  juge  du  bailliage  de 
celte  ville  , était  fort  versé  dans 
la  jurisprudence  , et  l’arbitre  de 
tontes  les  affaires  de  son  pays.  Il 
possédait  les  auteurs  grecs  et  la- 
tins , et  surtout  les  poètes  et  les 
orateurs.  Il  n’nvait  pas  moins  de 
goût  pour  les  beaux-arts,  et  en 
particulier  poiirln  peinture.  Après 
sa  mort,  arrivée  en  1648  , ou  se- 
lon d’autres  en  i655,  l’inventaire 
qu’on  fit  de  ses  tableaux  sc  monta 
à dix  mille  écus , somme  consi- 
dérable pour  ce  temps.  On  lui  at- 
tribue  celle  épitaphe  : 

Ci  (ti  ou  frain*,..  Ok  ! qu'eUt  en  bien  , 

Pour  100  rrpoi  ei  pour  te  nden. 

Il  n’est  pas  trés-sûr  que  o«  boa 
mot  soit  de  lui  ; mais  ce  qu’il  y a 
de  certain,  c’est  que  .sa  femme  le 
méritait.  C’était  une  Mégère.  Ses 
Satires,  imprimées é Paris,  d’a- 
bord en  i6a4 , in-ia,  puis  eu 
iC4(>,  in-4’,  sont  au  nombre  de 
vingt-six.  Cette  seconde  édition 
est  la  meilleure  : la  vorsificatiun 
en  est  plate  et  rampante.  Son  kiè- 
cle  y est  peint  avec  des  couleurs 
assez  vraies,  mais  grossières.  Ou 
a encore  de  lui  ; Notes  sur  les 
Coutumes  du  Pays  Chartraits 
et  Perefu-Couet , iü43,  in-4*. 

UliLOT  , poète  ridicule  du  mi- 
lieu du  17*  siècle  , inuius  connu 
parses  productions,  plongées  de- 
puis long-temps  dansl’uiibli,  qiio 
par  le  |>oèine  de  Dulot  vaincu  , 
dans  lequel  Sarrazin  a plaisam- 
ment célébré  lu  Dé  fa  itedes  üoiUs 
rimés,  dont  on  lui  attribue  l’in- 
veiiliun.  Voici  ce  que  Ménage  dit 
de  lui  ;.M«lin  jour  Dulot  se  plai- 
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pnil , en  présence  de  plusieurs 
personnes,  (jiroii  lui uvalt  dérobé 
quelques  papiers,  et  particulière- 
luent  trois  cents  sonnets,  qu’il 
regrettait  plus  que  tout  le  reste. 
(Quelqu’un  ayant  tcinoigiié  sa  sur- 
pri'C  qu'il  en  eût  fait  un  si  grand 
nombre  , il  répliqua  que  c’étaient 
des  sonnets  eu  blanc,  c’est-à-dire 
des  bouts-rimés  de  tous  les  son- 
nets qu’il  avait  envie  de  remplir. 
Cela  sembla  plaisant,  ctl’oncoin- 
riiença  à l'aire  , par  une  espèce  de 
jeu  dans  les  compagnies,  ce  que 
Dulut  taisait  sérieusement.  » 

DULUC.  yoy.  Luc. 

DUMAR  ( N.  ) , auteur  d’une 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers, 
intitulée  Le  Coouen  herbe  et  en 
gerbe.  Cette  pièce  , dédiée  au  ma- 
réchal d’Albert  , a été  imprimée 
à Bordeaux  , in-8* , sans  date  : 
mais  l’auteur  de  la  Bibtiolhè-que 
du  Théâtre  FratvçaU  , la  place 
■vers  ittSti. 

DUMAREST  ( RiJiBBat  )ygra- 
veur  en  médailles , né  à Snint- 
Étienne-cn-Forex,  en  ijSo.  Après 
avoir  ciselé  asset  long-temps  des 
gardes  d’épées  et  des  platines  d’ar- 
mes A feu,  üuinarest  vint  à Paris , 
nü  il  se  voua  à la  ciselure  pour 
l’orfèvrerie  et  la  bijouterie  , mais 
sans  aucune  science  du  dessin  ; il 
sentit  la  nécessité  de  l’étudier; 
ses  progrès  furent  rapides.  Il  passa 
en  Angleterre,  où  il  resta  deuxans. 
A son  retour  en  France,  il  exposa 
deux  empreintes  de  médailles  , 
l’une  représentant  la  tète  de  J. -J. 
Rousseau  , et- l’autre  le  buste  du 
premier  Brutus.  Il  n’y  eut  qu’une 
opinion  sur  le  mérite  de  ces  deux 
médailles.  Ccllesqui  lui  firenten- 
snite  le  plus  d’honneur  , sont  to 
grande  MédaUle  du  Poussin  ; lu 
Médaille  du  conservatoire  de 
musique  , qui  porte  la  figure  en 
pied  d'Apollou  ; lo  Médaille  que 
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rinstitutdistribuc  à chacun  de  ses 
mim^res  , et  qui  représente  la 
béfie  li.inrrre  du  Musée  royal  ; 
une 'seconde  Médaille  du  Pous- 
sin , d'un  moindre  module  , et 
peut-être  encore  plus  belle  que  la 
première  ; enün  . la  petite  Mé- 
daiUe  d’Esculape , pour  l’école 
de  médeciue  , son  dernier  , son 
plus  bel  ouvrage,  et  qui  mit  lo 
sceau  à sa  réputation.  Ce  célèbre 
artiste  est  mort  le  4 avril  i8<i(j. 

DUMARSAIS  ( Cé.Vu  Ciixs- 
NiAC  ) . grammairien  philosophe , 
né  à Marseille,  le  17  juillet  167I), 
entré  dans  la  congrégation  de  l’O- 
ratoire, qu’il  quitta  bientôt  après, 
par  le  désir  d’une  plus  grande  li- 
berté , vint  à Paris , s’y  maria  , 
fut  reçu  avocat,  et  commença  à 
travailler  arec  succès.  Des  espé- 
rances Batteuses  l’avaient  engagé 
dans  cette  profession  ; mais  , 
trompé  dans  son  attente  , il  no 
tarda  pas  à l’abandonner.  L'hu- 
meur chagrine  de  sa  femme , qui 
croyait  avoir  acquis  plr  une  con- 
duite sage  le  droit  d'ètre  insocia- 
ble , l’obltgcn  de  se  séparer  d’elle. 
Il  se  chargea  de  l’éducation  du  fils 
du  président  de  Maisons.  La  mort 
du  père  Payant  privé  de  la  récom- 
pense que  méritaient  ses  soins,  il 
fut  réduit  à être  le  précepteur  ou 
le  gouverneur  du  Cls  du  fumeux 
Law.  Apri-s  la  fuite  de  ce  rêveur 
financier,  il  entra  chez  le  marquis 
de  Baufremont  en  la  même  qua- 
lité. Il  n’inspira  point  à ses  éléves 
les  senliinens  irréligieux  qu’il  pro- 
fessait. L’éducation  de  MM.  de 
Baufremont  fin'ie,  il  prit  une  pen- 
sion, dans  laquelle  il  éleva,  sui- 
vant sa  méthode , un  certain  nom- 
I re  de  jeunes  gens.  Des  circons- 
tances imprévues  le  forcèrent  de 
renoncer  à œtte  entreprise  utile. 
Obligé  de  donner  que.lqiie»  leçons 
pour  subsister,  sans  lôrtune,  sans 
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espérances  , et  presque  sans  res- 
* sources  • il  se  réduisit  à un  gqnre 
de  vie  i'ort  étroit.  Ce  futalorsque 
les  auteurs  dei’EncyclopédieM’as- 
sociérent  à leur  grand  ouvrage. 
Les  articles  dont  il  l'enrichit  sur 
la  gramuiiiire  et  sur  d'autres  par- 
ties , respirent  une  philosophie 
saine  et  lumineuse,  un  savoir  peu 
commun.  Duclos  lui  reproche  que 
quelque.s-uns  de  ses  articles  inan- 
quent  de  clarté  et  de  précision. 
« Ils  ne  sont  pas  toujours  clairs  , 
dit-il  ,parcequ'ilssont  trop  longs, 
ün  peut  être  ob.«curde  deux  ma- 
nières . en  ne  disant  pas  assez  ou 
en  disauttrop.  « Le  comte  de  Lau- 
raguais,  touché  de  lu  situation  et 
du  mérite  du  grammairien  philo- 
sophe, lui  assura  une  pension  de 
ntille  Hvres.  Ce  hienhiiteur  des 
talens  et  de  rbuinanité  , en  a con- 
tinué une  partie  ù une  personne 
qui  avait  eu  soin  de  la  vieillesse 
de  Dumarsais,  qui  mourut  à Paris, 
le  II  juin  i^^ti,  après  avoir  reçu 
les  sacrerffens.  Le  compliment 
qu’il  Gt  au  prêtre  qui  les  lui  ad- 
ministra fut  difTéreminent  inter- 
prété. « La  foi  des  esprits  forts 
n’est  pasunefuiéteinte.  ditfiayle, 
ce  n'est  qu’un  feu  caché  sous  la 
cendre,  llsen  ressentent  l’activité 
dès  qu’ils  se  consultent,  et  prin- 
cipalement ù la  vue  de  quelque 
péril,  ün  les  voit  alors  plus  treiii- 
îilans  que  les  autres  hommes.  * 
Quoi  qu’il  en  soit  des  derniers  sen- 
timens  de  Dumarsais  , ou  ne  peut 
nier  qu’en  santé  il  n’uit  donné 
plus  d’une  fois  des  scènes  d'irré- 
ligion ; mais  on  a ajouté  des  con- 
tes uhsurdesè  quelques  traitsvrais 
et  peuédiGans,  en  sorte  qu’on  ne 
sait  trop  dans  quelle  opinion  il  est 
mort  ; on  a peut-être  exagéré  les 
témoignages  qu'il  donna  de  son 
incrédulité.  On  a prétendu  que  le 
philosophe  , appelé  pour  présider 
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I À l’éducation  de  trois  frères  daoi 
une  des  premières  maisons  du 
I royaume  , avait  demandé  dans 
quelle  religion  on  voulait  qu’il  les 
élevfit.  Propos  peu  vraisembla- 
ble , qui , passant  de  bouche  en 
bouche  , nuisit  à sa  fortuue.  Du- 
marsais s’en  cousola  facilement, 
bon  caractère  doux  et  tranquille, 
et  son  anie  toujours  égale,  étaient 
peu  agités  pur  les  différeiis  événe- 
mens  de  lu  vie , même  par  les  plus 
tristes.  Quoique  accoutumé  à re- 
cevoir des  louanges , il  en  était 
très-llalié.  Coiuiiic  il  parlait  de  sa 
I pauvreté  saus  honte  , il  croyait 
pouvoir  parler  de  scs  talens  sans 
vanité.  Il  lai>sni(  entrevoir  sans 
peine  l'opinion  avantageuse  qu’il 
avait  de  ses  ouvrage.'.  Il  avait  l’es- 
prit plus  sage  que  brillant  , la 
marche  plus  sûre  que  rapide.  Les 
qualités  dominantes  de  son  esprit 
étaient  la  justes.«e  et  la  netteté. 
Son  peu  de  connais>nncc  du  mon- 
de ,etla  fram  hisc  de  son  ainour- 
pnipre,  lui  donnaient  celte  naï- 
veté , cette  simplicité  qui  n'est 
pas  incompatible  avec  beaucoup 
d’espiil.  Fonlenelle  disait  de  lui; 
« C’est  le  nigaud  le  plus  spirituel, 
et  riioiiimc  d’esprit  le  plus  nigaud 
q4ie  je  connaisse.  » D'AJeinbcrt  l’a 
défini  arec  bien  plus  de  justesse, 
en  disant  que  c'était  le  LaFon~ 
laine  dex  philosoplus.  Un  vieil 
avare  disait  delui  ; «C’est  un  bien 
honnête  homme  que  Dumarsais  : 
il  est  pauvre  , et  ne  m’a  jamais 
rien  demandé.  « ^es  principaux 
ouvrages  sont  : 1.  Expotiiiioti  de 
lu  doctrine  de  l’Etjlise  gutli- 
vune , imr  rapport  aux pretrur 
lions  de  tu  cour  de  Home  , Ge- 
nève ( Paris  ).  . iii-ia.  Cet 

ouvrage  , clair  et  précis  , com- 
mencé à In  prière  du  président  de 
iMuisuiis  , n'a  paru  <|ii 'après  la 
mort  de  l’auteur.  11.  Exposition 
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fl'iive-  Mclliode  raisonnée  pour 
npproudre  fa  langue  latine  , 
.l’arii,  172a  , in-8*  ; rare.  Celle 
inétliudc  parait  coiitut'me  au  dé- 
reloppemciit  nalurel  de  l’espril , 
et  plus  propre  que  toute  autre 
abréger  Icâ  dilficultés  ; mais  elle 
avait  deux  grands  défauts  aux 
yeux  du  public  peu  éclairé  : elle 
était  nouvelle,  et  elle  attaquait 
les  anciennes.  III.  Traité  des 
Tropes,  17.Ï0,  in-8*.  réimprimé 
plusieurs  fois  depuis.  Cet  ouvrage 
explique  les  dilTérens  sens  qu’on 
peut  donner  au  même  mot.  C’est 
un  chef-d'œuvre  de  logique  , de 
justesse,  de  précision  et  de  clarté. 
rn.es  observations  et  les  règles  sont 
appuyées  d’exemples  frappanssur 
l'asage  et  l'abus  des  tropes.  Il  dé- 
veloppe eu  graïuinairien  de  génie 
ce  qui  constitue  le  style  figuré. 
Croira-t-on  qu’un  ouvrage  aussi 
excellent  fut  peu  vendu  et  pres- 
que ignoré  ? Quelqu'un  voulant 
un  jour  lui  faire  compliment  sur 
ce  livre  , lui  dit  qu’il  avait  enten- 
du dire  beaucoup  de  bien  de  son 
Histoire  des  tropes,  qu'il  pre- 
nait pour  un  peuple  d’Amérique. 
IV.  Les  véritables  principes  de 
la  grammaire  , ou  nouvelle 
G ram  maire  raisonnée  pourap- 
prendre  lalattg ue  latine , 1709, 
in-'i*.  Il  n’a  paru  que  la  préface 
de  cet  ouvrage , dans  lequel  il  met- 
tait, dans  tout  son  jour,  sa  Mé- 
thode raisonnée.  V.  Epitome  de 
Diis  et  heroiius  poeticis  du 
P.  Juiivenci , dispo.sé  suivant  sa 
Méthode,  I73i,in-i2.  VI.  Lne 
Réponse  manuscrite  é la  critique 
de  l'Histoire  des  oracles  de  Fun- 
tenelle  , par  le  P.  Italtus.  On  n’en 
a trouvé  que  du.s  fragmens  impar- 
faits dans  ses  papiers.  VII.  Logi- 
que , ou  lléflextons  sur  les  opé- 
rations de  l'esprit  ; ouvrage  fort 
çourt,  qui  contient  tout  ce  qu’on 
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peut  savoir  sur  l’art  de  raisonner. 
On  J’a  réimprimé  avec  les  arti- 
ch^H]u’il  avait  fournis  ù Tlincy- 
clopédie , ù Paris , 1 76a , deux  par- 
ties iii-12.  Nous  ne  dirons  rien  de 
quelques  autres  ouvrages  impies, 
qui  peut-être  ne  sont  pas  de  lui  , 
quoique  publiés  sous  son  nom  , 
et  qui  sont  tombés  dans  l'ou- 
bli. L’Institut  a proposé  , en 
l'an  8 , l'éloge  de  Ûnmarsais. 
•M.  Degérando  remporta  le  prix  ; 
son  ouvrage  a été  publié  ù Paris, 
i8u5,  in-8*.  Dumnrsais  s’est  peint 
lui-même  en  peignant  le  K rai 
philosopfte,  opuscule  posthume, 
qui  se  trouve  dons  un  Uecueil  d’o- 
puscnles  philosophiqués  et  litté- 
|{  raires  , imprimé  à Paris  eu  1743, 
un  vol.  iu-i2.  Ses  Œuvres  com- 
plètes ont  été  recueillies  par  Du- 
chosal  , Paris  , 1797  , 7 vol. 
iu-8*. 

DU.M.AS  ( IIiLAiRB  ) , docteur 
en  théologie  de  la  faculté  de  Pa- 
ris, et  de  la  maison  et  société  de 
Sorbonnr,  s’est  fait  connaître  pur 
une  Histoire  des  cinq  proposi- 
tions de  J ansénius,  Liège,  Mo- 
nial, iü()9,  I vol.  iii-ia  de  64a 
pages  ; çt  Trévoux,  1702  , en  3 
vol.  in-i2;assez  bien  écrite.  On 
l’attribua  au  1\  Leleilier;  mais  ce 
jésuite  n'écrivait  pas  avec  au- 
tant de  modération.  Dumas  pu- 
blia euün  la  Défense  de  cette  his- 
toire , contre  le  P.  Quesnel,  qui 
l’avait  artaqué  dans  un  écrit  , in- 
tulé:  la  Paix  de  Clément  IX. 
Un  a eucure  de  l’abbé  Dumas  une 
Traduction  de  l’Imitation  de 
J.-C.  , et  d'autres  écrits,  moins- 
connus  que  son  Histoire.  H mou- 
rut en  174*- 

DU.MAS  ( Louis  ) , fils  naturel 
de  Jean-Louis  de  Muntcalm,  sei- 
gneur de  Candiac,  et  d’une  veuve 
noble  de  Rouergue  , naquit  A Ni- 
mesen  1G76.  La  juri.sprudence  Pue* 
i8 
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cupa  d'abord  ; mais  les  inathé- 
luatiques,  la  philosophie 
langues  , le  possédèrent  eni>iiitc 
tout  entier.  Il  avait  une  imagina- 
tion vive  et  féconde.  Son  esprit 
était  inventif  et  très-méthodique. 
On  lui  est  redevable  àuBurtau  ty- 
pographique,  dont  on  se  sert  avec 
succès.  Ce  bureau  est  une  ingé- 
nieuse imitation  des  procédés  de 
rimpi’iniericpourla  coiiiposilion, 
appliqués  à l'art  de  familiariser 
les  enfans  de  l’Sge  le  plus  tendre 
avec  les  signes  du  langage  et  de 
l’écriture  , de  les  accoutumer  é en 
former  des  mots  , à en  décompo- 
ser l’assemblage  , et  de  leur  ap- 
prendre , àvant  même  qu’ils  puis- 
sent manier  une  plume  et  en  se 
jouant , l’orthographe  et  les  prin- 
cipes de  la  grammaire.  Cette  mé- 
thode présente  de  grands  avan- 
tages. Après  avoir  conçu  l’idée  de 
cette  invention  , il  en  fit  les  pre- 
miers essais  sur  le  jeune  de  Can- 
diac,  prodige  d’esprit  dans  l'âge 
le  plus  tendre.  Son  élève  se  fit  ad- 
mirer à Paris  et  dans  les  princi- 
pales villes  du  royaume  , où  Du- 
mas l’accompagna  toujours.  La 
mort  le  lui  ayant  enlevé  en  173G, 
avant  qu'ileùt  atteint  sa  septième 
année  , il  pensa  en  perdre  la  tête. 
Une  maladie  dangereuse  fut  la 

/ suite  de  ses  chagrins  ; et  il  serait 
mort  sans  secours  , si  Boindin  ne 
l’avait  tiré  de  son  galetas  pour  le 
faire  traiter  chez  lui.  Dumas  se 
retira  ensuite  chez  madame  de 
Vaujour,  4 deux  lieues  de  Paris  , 
et  y mourut  en  i;44*  Boindin 
gravacette  épitaphe  sursa  tombe  : 

Jfeu  , fu^te  , pU0ri , rueiltxque , 

fit  quilfus  vos  Uherâvu  methodus 

DehitMt  auctori JundUe  Uerymat. 

' Nous  avons  de  lui  : I.  L'arl  de 
composer  toutes  sortes  de  mu- 
siqttcs,  sans  élreoiitigé  de  cois~ 
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naître  ni  ie  temps  ni  U mode; 
traité  curieux, maisqui  n’estd’au- 
cun  usage,  publié  à Pari.s,  iii-4*, 

1 7 1 1 . II.  Un  vol.  in-4* , en  quatre 
parties,  imprimé  aussi  4 Paris  en 
1733 , sous  le  titre  de  Biblio- 
thèque des  enfans  , en  quatre 
parties  , où  il  met  dans  un  jour 
lumineux  le  système  et  l’écono- 
mie de  son  bureau  typographique. 
Celte  invention  eut,  comme  tou- 
tes les  choses  nouvelles  , des  ap- 
probateurs et  des  contradicteurs^ 
mais  l'auteur  la  défendit  avec  beau- 
coup de  succès  dans  les  journaux 
et  dans  quelques  brochures  par- 
ticulières. Ce  recueil  est  devenu 
rare.  Lu  Bureau  typographique  9 
été  perfectionné  par  AL  Keybert  , 
d’Avignon,  qui  l’a  enrichi  d’un 
grand  nombre  de  cartes  renfer- 
mant des  instructions  utiles  et 
agréables  sur  la  géographie , l’his- 
toire , la  fable  , etc.  , etc.  III. 
Mémoires  de  V Écosse  sous  ie 
règne  de  M 07^  Stuart , 171  G, 
écrits  par  Crawfurt  , traduits  de 
l’anglais.  Cette  version  inanus- 
crite  se  trouvait  dans  la  nom- 
breuse bibliothèque  du  feu  mar- 
quis d’Aubnis,  avec  qui  ce  grain- 
mairien  philosophe  avait  eu  d’é- 
troites liaisons.  IV.  L’Art  de  la 
musiatu  enseignée  et  pratiquée 
par  la  méthode  du  Bureau  ty- 
pographique , Paris,  sans  d.tte 
( 1753) , in-4°,oblong.  V.  L'Art 
de  la  musique  enseignée,  sans 
transfwsition , 1768. 

DUAIAS  ( Jexh-Dasiel  ) , ma- 
réchal de  camp  , ancien  gouver- 
neur général  des  Iles  de  France  et 
de  Bourbon,  était  né  4 Alontau-  ■ 
ban,  en  Quercy  , en  1721  , d’une 
famille  distinguée.  Comme  Cati- 
nat,  il  débuta  par  la  profession  du 
barreau;  comme  lui,  il  s’en  dé- 
goûta , et  le  quitta  pour  prendre 
les  armes.  11  ht  avec  distinctiou 
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toute*  les  campagnes  de  la  Pro- 
Tenceeldu  Piémont, depuis  i"ia 
,usqu’e.i  ,;4-.  En  .jSa  , envoyé 
à I Acadie  en  qualité  de  cominan- 
aant,  il  déploya  tant  de  lirn- 
voiirc,  tant  d’Iiabileté,  et  con- 
courut à tant  de  succès  dans  la 
longue  campagne  qui  eut  lieu  dans 
cette  partie  du  nouveau  Monde 
depuis  i;53  jusqu’en  iy6o,  en- 
tre les  troupes  franpaiscs  et  les 
troupes  britanniques, qii’ù  son  re- 
tour en  France,  en  i;(ji,  |e  roi 
I en  récompensa  par  une  commis- 
sion de  colonel.  Nommé  com- 
nvnndant  en  second,  é Saint-Do- 
mingue, en  1-65,  il  fut  élevé  l’an- 
ilce  suivante  au  poste  de  goiiver- 
ueurdes  Iles  de  Franceet  de  Bour- 
bon ; il  reput  le  brevet  de  briga- 
dier des  armées  dû  roi  , durant 
le  cours  de  son  administration 
qui  devint  orageuse  par  les  dé- 
mêles que,  dans  son  sèle  pour  les 
intérêts  de  son  roi,  il  eut  à sou- 
tenir  contre  les  agens  de  la  com- 
pagnie, A la  tète  desquels  était 
I intciidant,  nommé  Poivre.  Il  fut 
rappelé  ; mais,  sur  le  compte  que 
1 on  rendit  au  roi  de  sa  conduite, 
-on  lui  accorda  une  gratification  de 
40,000  liv.  etiine  pensioude  mille 
ecus.  Fait  maréchal  de  camp  en 
•r»u  » il  vécut  dans  la  retraite 
et  vint  terminerses  jours  en  j-q.', 
à Moiitauban  , dans  le  sein  de  sa 
lamille,  laissant  à tous  ceux  qui 
1 ont  connu  le  souvenir  d’u  11  ex- 
cellent capitaine,  d'un  habile  ad- 
ministrateur, et  d’un  citoyen  re- 
commandable par  toutes  les  ver'* 
tus  privées. 

DUMAS  ( R. -F.),  naquit  en 
Franche-Comté,  en  Il  était 

avocat  au  commencement  de  la 
révolution  , dont  il  embrassa  lu 
cause  avec  une  exaltation  effrénée. 
J.ors  de  la  formation  des  adminis- 
trations départeuieutales , Dumas 
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fut  nommé  à celle  du  Jura.  Adm'is 
daiisle  club  des  jacobins,  il  s’y  si- 
gnailpar  la  violence  de  ses  dis- 
cours et  par  son  lèle  à toujours 
proposer  le  premier  les  mesures 
les  plus  atroces.  Il  obtint  la  ré- 
compense de  ses  travaux  , et  fut 
nommé  vice-président,  et  bien- 
tôt president  en  titre  du  tribunal 
révolutionnaire.  Dumas  , un  dès 
plus  sanguinaire.»  parmi  ceux  qui 
siégeaient  à ce  tribunal  horrible, 
joignait  la  dérision  à la  barbarie 
et  se  plaisait  i insulter  les  iriall 
heureuses  victimes  qu’il  envoyait 
a échafaud.  Le  fait  suivant  le  fe- 
ra mieux  connaitre.  La  maréchale 
de  Noailles  , n’ayant  d’autre  cri- 
me que  sa  naissance,  futconduite 
devant  le  tribunal  révolution- 
naire. Elle  était  figée  de  plus  de 
00  ans  , et  entièrement  sourde 
Dumas  avait  beau  l’iuterroger,  i 

chaque  question,  elle  répoX^: 

• yu  est-ce  que  vous  dite»  — 

U ne  VOIS  pas  qu’elle  est  sourde? 
Juiditunde  ses  voisins.— Eh  bien! 
répliqua  Dumas,  elle  a conspiré 
iourdtmtnt.  . Cette  plaisanterie 
atroce  fut  un  arrêt  de  mort  pour 
la  maréchale.  Dumas  fut  un  de* 
partisans  les  plu»  fidèles  de  Robes- 
pierre , et  un  de  ceux  qui  le  dé- 
fendirent .avec  le  plu»  d’opinifitre- 

e , la  veille  et  le  jour  de  l’arres-  ' 
tation  de  ce  dernier.  Il  avait  été 
son  ami  et  son  émule  dans  les 
crimes  qu’il  avait  commis;  il  était 
juste  quil  partagefit  son  sort.  Il 
fut  mis  hors  la  loi,  ainsi  que  Ro- 
bespierre , et  exécuté  avec  lui  le 
ay  juillet  1-^4. 

frère 

aine  du  précédent , désapprouva 
hautement  les  excès  de  la  révoln-  ' 
lion , dans  laquelle  il  n’avait  vu 
, qii’un  moyen  de  réformer 
le»  abus.  Il  lut  dei-laré  rebelle,  et 
SC  vil  obligé  de  fuir  pour  éviter 
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la  mort.  Les  troubles  s’étant  .cal- 
més, il  rentra  en  France,  mais 
il  ne  voulut  point  rentrera  tons- 
lc-Saulnier«  où  son  nom  était  en 
horreur  , à muse  des  cruautés  de 
soii  frère  ; il  se  retira  à Trévoux, 
oO  il  mourut  de  cha('rin  en  1795, 
il  l'âge  de  58  ans.  Il  avait  exereé 
la  profession  d’avocat  avec  dis- 
tinction. On  a*  de  lui  : 1.  Dis- 


cours sur  celte  question  , qurts*  jon  , iGai  , in-8*.  III.  J.cs  (au- 


sont  (es  moyens  de  perfection 
lier  Véelneation  des  jeunes  de- 
moiselles , couronné  par  l’Aca- 
démie de  Chatons  - sur  - Marne  , 
Jieufchâtel.ijSS,  iu-8*.  II.  L’Es- 
prit du  citoyen  , Pieufchàlcl  . 
1783,  in-8".  \ll.  Adresse  aux 
Etals -Généraux  et  parlicu- 
iiers  sur  l’origine  de  l’impôt , 
Paris , 178g  , et  des  brochures  du 
circonstance. 

DUMAS  ( CnsaLEs- Loris  ) , 
doyen  de  la  faculté  de  médecine 
de  Montpellier,  professeur  de  mé- 
decine , recteur  de  l’Académie  , 
conseiller  de  l'université,  membre 
de  la  Légion  d'honneur,  corres- 
pondant de  l'Institut,  etc.,  nacpiH 
à Lyon  on  17Ü5.  Ou  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  intéressnns  , tous 
relatifs  â sou  art,  dout  les  plus  re- 
marquables sont:  l.Systèinemé- 
thodique  de  nomenclature  et 
de  classifcation  des  muscles 
ducorps  humain,  Montpellier, 
1797  > iu-4*»  Principes  de  phy- 
siologie, ibid.,  1800,  1806, 4 vol. 
in-8*.  111.  Doctrines  des  mala- 
die chroniques  , Paris,  1812, 
in-8*.  Il  composa  des  Mémoires 
insérés  dans  dilTércns  recueils  pé- 
riodiques, et  prononça  des  dis- 
cours et  des  éloges.  Parmi  ces 
derniers  , on  remarque  celui  du 
Fouquet , Montpellier,  1807, 
in-4*.  Il  mourut  le  5 avril  i8i5, 
8gé  de  4? 

DUMAY  (PirL),  conseiller 


f)  L.MA 

an  parlement  do  Dijon  , né  en 
i685,  â Toulouse , d’une  famille 
originaire  de  Bourgogne  , mort  à 
Dijon  eu  164^1  I*’  29  décembre, 
cultivait  la  poésie  latine,  et  était 
lié  nveo  Grotius,  Scaligtr  et  Gas- 
sendi. Un  a de  lui  ; I.  Epicediou 
in  funus  D.  Urularti  , Dijon , 
iGii,  in-8*.  11.  Discours  sur  U 
trépas  de  J/,  de  Termes,  Di- 


riers  de  l.ouis-te-J uste , Paris, 
iGu4«  in-8*.  IV.  lîibliotheeaJanr 
niniana  y resté  manuscrit.  C'e^t 
le  catalogue  de  la  bibliothèque  de 
Nicolas  Jannin  . uhlié  de  S.iiiit- 
Bénigne  de  Dijon  , etc.  , etc.  , 

DUMAY  ( PiEBae) , fils  du  pré- 
cédent , naipiit  à Dijon  en  1G27 , 
fut  nommé  conseiller  au  parle- 
ment de  celte  ville  en  iG.'i;.  Il 
cultivait  aussi  la  poésie  latine  aveo 
succès.  11  était  membre  de  l'Aca- 
démie des  Ricovrati  de  Padoue. 
Ses  poésies  sont  éparses  dans  di- 
vers recueils.  Il  mourut  en  1711, 
le  aG  janvier  A 85  ans.  Il  avait 
publié  les  ouvrages  suivons  : I. 
Enguinneïdos  liber  primas, 
Dijon  , 1G45  , iii-8*.  Ce  poème 
qui  annonce  du  talent  n’a  pus  été 
achevé.  II.  Virgile  , virai  en 
bourguignon,  Dijon,  1718,10- 
12;  1719,  même  format.  Gette 
dernière  édition  contient  les  deux 
premiers  chants  de  l’iilnéide,  Irad. 
en  patois  dijonnais. 

DU.MAY  ( Loris  ) , hi.itorien 
publiciste  du  17’ siècle,  Français 
de  nation  , mais  protestant,  pas- 
sa sa  vie  dans  différentes  cours 
d'Allemagne.  11  mourut  le  22  sep- 
tembre iG8i.  Duinay  a donné 
I.  Etat  de  C empire,  on  Abrégé 
du  droit  public  d’Allemagne, 
in-12,  que  Pfeffcl  a rendu  un  peu 
plus  moderne  en  mêlant  les  idées 
du  proleslantisme  à celles  du  phi- 
losophhtne.  11.  Science  des  pria- 
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, 011  Considération^  ‘politi- 
ques sur  1rs  coups  d’état,  par 
(ialtricl  Namié  , avec  îles  Réfle- 
a-ions,  i6;3,  iii-8*;  »75a,3vol. 
iii-ia,  in-8*.  111.  Le  •prudent 
y oi/offcur,  CenirCi  i(i8i,  i vol. 
in-ia.  IV.  Discours  historique 
et  politique-  sur  les  causes  de 
la  guerre  de  Hongrie- , Lyon  , 
i6t)5  , in- 12.  V.  Mémoires  des  j 
guerres  de  Hongrie  entre  Léo-\‘ 
potd  et  Mehemet  ly  , Amster- 
dam , iü8o  , a vol.  iii-ia.  VI. 

L’ Avocat  condamné,  ou  Réfu- 
tation du  traité  que  le-  sieur 
Aubéri  a fait  des  prétentions 
du  roi  de  F rance  sur  V Empire. 
C’est  une  des  meilleure.^  produc- 
tions de  cet  auteur.  Qiioiqu’en  gé- 
néral scs  ouvrages  soient  l'aiMe- 
iiipnt  écrits,  et  qu'il  ne  suit  pas 
toujours  impartial , cependant  on 
ne  peut  disconvenir  qu'il  n’y  fasse 
paraître  une  profonde  connais- 
sance de  la  politique  et  du  droit 
P uldic. 

UliMRAR  ( CÉRiRD  ) , mort  le 
()  avril  à Ücvenler, Rapatrie, 
est  autwird’unc H i.stoire curieuse 
et  savantede  cette  ville,  en  3 vol. 
in-8*. 

DUMÉE  (.If.avse),  née  à Paris,  j 
est  un  exemple  remarquable  de  j 
l'altitude  qu’ont  les  femmes  pour  | 
se  perfectionner  dans  les  scien-  | 
ces  qui  semblent  n’èire  point  Tapa-  j 
n.age  de  leur  sexe;  instruite  dès 
son  enfance  dans  les  belles-lettres, 
elle  fut  mariée  fort  jeune  ; mais  à 
peine  avait  - elle  atteint  l’.'igc  du 
17  ans,  que  son  mari  fut  tué  en 
Allemagne  ù 1a  tête  d’une  eompa- 
gnicqii’il  commandait.  Profilant 
de  la  liberté  du  veuvage  pour 
SC  livrer  avec  plus  d’ardeur  é l'é- 
tude , elle  cultiva  l’astrunomie  , 
et  donna,  en  1G80,  1 vol.  in-''|*, 
n Paris,  sons  ce  litre  : Entretiens 
sur  l'opinion  de  Copernic  tou- 
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chant  la  mobilité  de  la  Terre  , 
par  mademoiselle  Jeanne  Dumée, 
de  Paris.  Elle  explique  avec  net- 
teté les  trois  mouvemens  qu’on 
donne  ù la  terre  ; et  les  raisons  qui 
établissent  ou  qui  combattent  le 
système  de  Copernic  y sont  cx- 
poséesavec  impartialité.  Il  est  re- 
uiarquable  que  cette  femme  sa- 
vante n'a  pas  craint  de  propager 
CCS  vérités  ù l’époque  où  le  .sou- 
venir desmalheurs  de  Galilée  frap. 
pait  encore  d'épouvante  les  pins 
zélés  partisans  de  son  système. 

DUMÉES  ( Atrroi.vE-FniRçois* 
Joseph)  , avocat  au  parlement  de 
Flandre  , lieutenant  du  roi  au^ 
bailliage  d'Avesnes  , né  ù Esclai- 
bcs , près  de  Valenciennes  en 
i^aa,  mourut  ù Avesnes  en 
Il  a donné  la  Jurisprudence 
du  Ilaiuaut  français,  i7âo,in- 
4* , et  les  Antuiles  Belgiques  , 

iHii  , iii-i3. 

DIJ.MÉM  ou  DUMESNIL,  ac- 
teur de  l’Opéra,  avait  etc  d’aborvl 
cuisinier.  Luiiy,  l’ayant  entendu 
chanter,  trouva  sa  voix  si  agré.i- 
blc,  qu'il  le  demanda  ù son  mailrc, 
et  lui  Ht  apprendre  la  musique. 

Il  débuta  en  1G77,  par  le  rùle 
d’Atys.  Il  devint  l’un  des  meilleurs 
acteurs  de  son  temps  , et  jouait 
avec  une  rare  perfection  , sur- 
tout le  rf)le  de  Phaéton , dans 
l’opéra  de  ce  nom  ; ceux  de  Re- 
naud , A'Amadis  , de  Médor  , 
et  plii.sieiirs  autres.  Sa  voix  était 
plutôt  une  taille  des  plus  hautes 
qu’une  haute-contre.  Il  ne  fut  ja- 
mais grand  musicien  ; mais  la 
beauté  de  sa  voix  , et  son  talent 
comme  acteur  , faisaient  oublier 
cette  ignorance  des  grandes  régies 
de  cet  art.  Pendant  chaque  repré- 
sentation il  buvait  jusqu'àsix  bou- 
teilles de  vin  de  Champagne  , et 
cette  particularité  qui  aurait  nui 
è tout  autre  acteur  , animait  tclv- 
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lement  Duipùni  , que  son  jeu  , 
dans  ies  derniers  actes  était  sn- 
bliiiie.  Il  a fait  plusieurs  vorages 
en  Angleterre  pendant  les  vacan- 
ces de  l'Opéra  , et  c’est  dans  ce 
pays  qu'il  lui  survint  une  extinc- 
tion de  Toixqu’il  a conservée  jus- 
qu’à sa  mort,  arrivée  en  iyi5.  Il 
volait  les  actrices  de  l’Opéra  , 
et  les  dépouillait  de  leurs  hijonx. 
Il  fut  un  jour  rudement  étrillé  par  - 
la Maupin.  ( Voyet  ce  nom.  ) 
DL'MERBIOM,  oflicier  général 
en  1790  , fut  fait  maréchal  de 
camp  en  1791.  Général  de  divi- 
sion à lu  fin  de  1793,1!  seconda 
' les  opérations  du  général  en  chef 
Biron.  En  1 794,  nommé  chef  pro- 
visoire de  l’armée  d'Italie  , il  en- 
leva le  fameux  camp  de  Fourches 
et  Raoux , 60  pièces  de  canons  , 
une  immense  quantité  de  muni- 
tions de  guerre  et  autres  effets  : 
90O0  prisonniers  furent  les  suites 
de  ce  combat.  Le  5 décembre  de 
la  même  année  , Dumerbioii, 
remplacé  au  commandement  de 
l'armée  d'Italie  par  le  général 
Sebérer  , se  choisit  une  retraite 
ignorée,  où,  quelque  temps  après 
il  succomba , à l’àge  de  t)3  ans  , 
aux  atteintes  d’une  maladie  lon- 
gue et  cruelle. 

DUMESNIL  (Jeau-Bsptiste  ) , 
dit /iosimonrf  , comédien  delà 
troupe  du  Marais,  mort  en  1686, 
avait  fait  une  Fie  des  Saints , 
Rouen  , 1680  , in-4*  ; mais  sa 
profession  lui  fit  refuser  la  sépul- 
ture ordinaire.  On  l’enterra  dans 
le  cimetière  de  Saint-Sulpice  , à 
l’endroit  où  l’on  inhumait  les  en- 
fans  morts  sans  baptême.  On  a de 
lui  des  comédies  très-médiocres; 
le  Duel  fantasque,  V Avocat 
savetier  , € Avocat  sans  élude, 
te  Volontaire  , les  Trompettes 
trompés,  la  Dupe  amoureuse , 
pièces  en  un  acte  et  en  vers  ; le 
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Quiproquo , en  trois  actes;  et  le 
Nouveau  Festin  de  Pierre  en 
cinq.  Il  avait  traduit  de  l’anglais  de 
Burnet  \aV  iedeMatthicu  Haie, 
grand-justicier  d’Angleterre,  Ams- 
terdam , 1G88  , in- 13. 

DL).MESNlL(.MABiE-FRiRçoiSE), 
célèbre  actrice  , née  à Paris  en 
1713,  après  avoir  joué  la  comé-^ 
die  en  province  , débuta  au  Thé.1- 
jtre  français  le  6 août  1737  , par 
le  rAlede  Ciytemnestredans  Iphi- 
génie. Une  taille  peu  avantageuse, 
un  physique  asscx  ordinaire  , .«ein- 
blaient  lui  interdire  l’emploi  des 
reines  , auquel  elle  se  destinait; 
mais  une  tête  bien  placée,  un  œil 
expressif,  imposant,  terrible  mê- 
me, une  voix  sonore,  une  pro- 
nonciation pure  , une  chaleur  , 
une  vérité  rares  ,•  lui  assurèrent 
bientôt  le  rang  qu’elle  a occupé 
sur  la  scène  française  pendant 
trente-neuf  années  consécutives. 
Rien  n’était  plus  pathétique  , plus 
entraînant,  plus  touchant  qu’elle 
dans  le  désordre  et  le  désespoir 
d'une  mère.  Le  sentiment  de  la 
nature  la  rendait  sublime  ; tous 
ceux  qui  l’ont  vue  se  rappellent 
encore  avec  plaisir  l’cITet  qu’elle 
produisait  dans  les  rôles  de  dy- 
temnestre  , A' Agrippine  , de 
Mérope,  de  Cléopâtre,  dans,  la 
Tragédie  de  Rodogune , etc.  Au 
cinquième  acte  de  cette  dernière 
tragédie,  lorsqu’après  ses  impré- 
cations , et  prête  à expirer  de  ra- 
ge, elle  dit  : 

Je  maudirais  les  dttux  s*Us  me  reodaie*(  1« 

mademoiselle  Dumesnil  se  sentit 
frappée  d’uii  fort  coup  de  poing 
dans  le  dos  par  un  vieux  militaire, 
qui , s’étant  élancé  sur  elle , lui  dit 
avec  indignation  ; « Va  - t’en  , 
chienne,  va-t’en  à tous  les  dia- 
bles. * Cette  brusque  apostrophe 
flatta  plus  mademoiselle  Dûmes* 
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DÎl,  que  ta  fareur  du  public,  et 
que  tout  l’encens  des  journali>ite$ 
et  des  poètes.  Elle  l'en  remercia  , 
après  la  pièce,  comme  d’un  élope 
flatteur  , preuve  de  rUIusion 
qu’elle  avait  faite  par  la  vérité  de 
son  jeu.  On  convient  assez  géné- 
ralement aujourd'hui  que,  quoi- 
que sa  voix  eût  de  l’éclat  , elle 
manquait  de  flexibilité , que  ses 
gestes  n’avaient  ni  la  rondeur,  ni 
le  moelleux,  ni  la  grâce  qui  con  •' 
vienneqt  ix  une  femme  ; que  l’a- 
mour, la  politique,  le  simple  in- 
térêt de  grandeur,  ne  trouvaient' 
en  elle  qu’une  intelligence  mé- 
diocre i qu’elle  cherchait  trop  à 
arracher  les  applaudisscmens  de 
la  multitude  ; mais  , malgré  l’iné- 
galité de  son  jeu  et  de  scs  transi- 
tions bizarres  , et  son  débit  sou- 
vent comique  , les  beautés  subli- 
mes dont  elle  frappait  le  public  , 
rachetaient  siiIBsammcnt , et  fai- 
saient oublier  les  imperfections 
sur  lesquelles  elle  aurait  pu  s’ob- 
server davantage.  Cette  actrice 
célèbre , morte  en  i8o3,  ùBruxel- 
les,  âgée  de  gi  ans,  dans  une 
position  voisine  du  besoin,  s’était 
retirée  du  théâtre  en  1775  avec 
aSoo  francs  de  pension.  Un  an 
après  , ses  camarades  donnèrent 
une  représentation  àsonbénéflee, 
qui  fut  des  plqs  brillantes.  Ses 
Mémoires  ont  été  publics  en 
i8o6  ou  1807,  I vol.  in-8*,  en 
réponse  à ceux  de  mademoiselle 
Clairon  , qui  avaient  paru  précé- 
demment; elle  y réfute  plusieurs 
faits  et  quelques  assertions  hasar- 
dées par  celte  dernière.  Tous  les 
poètes  du  18*  siècle  ont  payé  é 
mademoiselle  Dumesnil  le  tribut 
d’admiration  et  d’éloge  que  cette 
actrice  célèbre  avait  mérité. 
'Voltaire  et  Laharpe  ne  furent  pas 
les  moins  empressés.  Le  premier 
dit  en  parlant  de  Mérope , dans 
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sa  correspondance  : « Ce  n’est  pas 
moi  qui  ai  fait  la  pièce,  c’est  ma- 
demoiselle Üumesnil.  «Nous nous 
contenterons  de  citer  ici  les  vers 
que  Dorât  luia consacrés  dans  son 
poème  de  la  Déclamation: 

Melpomènc  elle- même 

Cmitnii  ton  ^ront  altier  d'nn  taagUetdiadècM. 
Dumesnil  ett  ton  nom.  L'amour  et  la  furturv 
Toutes  les  paulont  fermentent  dans  son  coeur  i 
Lettsrrani,  à ta  TOta»  vont  rentrer  dans  la 
_ pOudrcf 

%oa  geare  eu  uo  éclair  « les  jnz  laoccnt  U 
foudre. 

DUMESNIL  ( Locis  ),  jésuite, 
est  auteur  d’un  ouvrage  volumi.- 
neux  intitulé  : Doctrina  etDisci- 
plinaEccUsiœ  ipsisverbis  veto-f 
rummonumentorutnexpositw, 
Cologne,  1730, 4 vul.  in-ful.  Le 
titre  de  l’ouvrage  en  annonce  assez 
l’importance  , ainsi  que  le  savoir 
et  le  discernement  qu’il  a fallu 
pour  le  bien  exécuter  : c’est  le  ta- 
bleau de  la  doctrine  et  de  la  dis- 
ciplinederEglisedurant  les  douze 
premiers  siècles.  11  u’y  a rien  de 
plus  complet  dans  ce  genre.  L’au- 
teur est  exempt  de  tout  système  , 
de  toute  opinion  particulière  , 
et  n’est  que  le  simple  et  fidèle, 
rapporteur  des  passages  qui  ex- 
priment la  croyance  et  la  pratique 
de  l’Église  catholique. 

DUMESNIL.  f'oy.  GzBniB. 

DUMNORIX  , Gaulois  , frère 
de  Divitiac  , chef  des  Eduens.  II 
n’est connuque  parses  Commen- 
taires de  César;  c’était  un  hom- 
me hardi  et  entreprenant , qui 
acquit  de  grands  biens  dans  les 
fermes  des  Gaules  pour  la  répu- 
blique romaine.  Les  llelvétiens  , 
n'ayant  pu  obtenir  de  Jules-César 
le  passage  qu’ils  lui  demandaient 
par  la  province  romaine,  curent 
recours  ù Dumnorix,  qui  le  leur 
procura  par  les  terres  des  Francs- 
Comtois  ; action  dont  les  Romains 
lui  eussent  faituo  crime  d’élat , si. 
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Diritiac,  son  frùre , qui  arait  grand 
]iouvoir  sur  l’esprit  de  César  ,• 
n'eût  iiitcrccdé  pour  lui.  Duinno- 
rix  aspira  à la  souveraineté  de  son 
pays;  mais  il  n'eut  pas  le  temps 
d’exécuter  son  dessein.  César  • 
on  ayant  été  inluriné  , l'appela 
daus  la  Graude-Uretagne.  Duni- 
noriz  tenta  d’avoir  un  congé  ; 
mais  voyant  qu’il  nu  pouvait  l'ob- 
tenir , il  prit  son  temps,  et  lors-^ 
que  la  plupart  des  troupes  furent 
embarquées,  il  se  retira  avec  la 
cavalerie  gauloise.  César  regarda 
celte  désertion  comme  une  atVairc 
très-impurldiite.  Il  le  fit  suivre 
par  la  plus  grande  partie  de  sa  ca- 
valerie*, avec  ordre  de  le  rame- 
ner , ou  de  le  tuer  s’il  faisait  In 
moindre  résistance.  Il  voulut  se 
défendre,  criant  toujours  «qu'il 
était  ne  libre,et  que  sa  patrie  n’était 
pas  sujette  des  llomains  » ; mais 
il  fut  accablé  par  le  nombre,  et 
)iercé  de  plusieurs  coups,  vers 
l'an  5r)  avant  J.-C. 

DLMOl.AlID  ( Jostrn  - Vis- 
ccar),  naquit  à Viiille.  en  Dau- 
phiné , le  a5  novembre  1766. 
Dès  l’âge  de  dix-neuf  ans,  il  fut 
.-ivocat-géiiéral  nu  parlement  de 
Grenoble,  et  il  en  avait  a5  lors- 
qu’il fut  nomiuc,en  septembre 
j'()i , par  le  département  de  l’I- 
«ère,  député  4 l’assemblée  légis 
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violemment  attaqués  lors  de  »om 
début  dans  la  carrière  politique. 
Dumolard  se  mit  en  opposition 
directe  avec  le  Directoire  , et  il 
fut  mis  sur  la  liste  de  déportation 
en  1797,  et  fut  exilé  l’année  sui- 
vante 4 Quiberoii  , d’où  il  fut 
rappelé  en  1799  par  le  gou- 
vernement consulaire.  Depuis 
cette  époque,  il  fut  nommé  suus- 
^réfetù  Cambrai,  et, en  octobre 
n8o5,  membre  du  Corps  législa- 
tif par  le  département  du  Nord. 
Il  fut  réélu  membre  de  cette 
même  assemblée,  le  4 1811, 

par  le  département  de  l'Yonne, 
et  en  faisait  encore  partie  le  5i 
mars  Bonaparte,  à son  re- 

tour de  l’ile  d’iülbe  , le  nomma 
! l’un  de  ses  commissaires  extraor- 
dinaires dans  les  départemens , 
puis  préfet  des  Basses-Alpes  , et 
cnûn  membre  de  la  chambre  des 
représcntaiis.  Dumolard  se  mon- 
tra dans  cette  assemblée , l'un  des 
soutiens  les  plus  dévoués  du  gou- 
vernement qui  venait  de  se  réta'* 
blir  , et  il  fut  un  de  ceux  qui  sié- 
gèrent encore  dans  les  chambres 
des  représentans,  la  veille  mfiue 
I du  jour  de  la  rentrée  des  Bourbons 
à Paris.  Dès-lors  il  n’a  plus  repa- 
ru sur  la  scène  politique.  Il  est 
mort  daus  les  premiers  jours 
d’août,  à Villevallier , près  Joi- 


ardenr  les  idées  nouvelles,  mais 
il  revint  ensuite  à des  principes 
plus  modérés,  et  fit  d’inutiles  ef- 
forts pour  défendre  la  reine  Ma- 
vie-Antoinette.  Le  8 août  il  fail- 
lit être  assassiné  par  les  jacobins , 
unis  aux  couféderés  , pour  s’étre 
opposé  au  décret  d’accusation  I 
contre  \e  général  Lal'ayetle.  En 
septembre  1795,  il  fut  élu  député  | 
uu  conseil  des  Cinq-Cents,  et  il  I 
soutint  dans  cette  assemblée  la  ' 
«ause  des  émigrés  , qu’il  avait 


hitive.  11  embrassa  d'abord  avec  l^gny  ( Yonne  ).  Dans  le.«  diverses 

assemblées  législatives  dont  il  a 
fait  partie  , Dumolard  ne  lai-sn 
jamais  passer  une  seule  occasion 
de  paraître  4 la  tribune.  11  iinpru- 
visait  avec  une  facilité  extraordi- 
naire , et  prolongeait  la  discii.ssioii 
4 volouté.  Quelques-uns  de  ses 
discours  se  font  remarquer  par 
des  traits  d’une  grande  énergie  , 
et  qui  annoncent  un  vrai  talent. 

D L M O L A RT- BK  RT  (C  H AXLXs), 
né  4 Paris  le  *a  juillet  1701),  mort 
le  lü  mai  1 77a,  membre  des  Aca- 


* 
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riciiiles  d’Angers  et  de  Berlin  , ’a 
publié  un  Rayage  d’IUUU,  eu  3 
vol.  in-S*. 

DUMOLTN.  yoy.  DoMortis. 

DLMOLINKT  ( Claiob  ) , 
cbnnuiiie  régulier  de  Saint -Au- 
gustin, et  prociircur-géncral  de' 
la  congrégation  de  Suinte- Gene- 
viève , né  en  iCuü  à Ch.'îloiii-siir- 
Marne.  d'une  ancienne  famille, 
uiortù^aris,le  3 seplcinbre  1Ü87 
vint  acnever  ses  études  à P.iris, 
obtint  l'emploi  de  bibliolliécaii'e. 
de  Sainte-Geneviève,  et  contribua 
beaucoup  à reinbellissenienl  et  à 
la  distribution  du  local  de  cette 
bibliothèque.  C’est  à lui  (|u’on 
doit  parlù'uliéreinent  l’étublisse- 
nient  du  eabinetde  cnriosité.sdout 
il  a donné  la  description  dans  son 
ouvrage  intiln^é:  Cabinet-  de  ta 
ütbUotlùque  de  Suinte  Grnt- 
t'iènr,  Puri.s,  i6()3,  i vol.  iii-fol., 
publié  par  les  soins  dn  1*.  Sarre- 
botirse  , cinq  ans  après  la  mort 
de  l’auteur,  arrivée  le  3 octobre 
iliK^  ; ouvrage  peu  commun,  il 
lit  don  au  roi  de  plus  de  800  mé- 
dailles , qui  lui  mériti  rent'  des 
grutifleations  considérables.  Ou  a 
de  ünmolinel  plusieurs  ouvrages 
imprimés  ; 1.  nùlaria  aummo- 
rum  Ponli ju-um  à Marlino  V 
ad  Innoccntium  XI  vaque  , 
jiereorum  numismata  ,ab  an- 
no  1617  ad  annum  iti^S,  Paris, 
1679,  iu-ful.  ; ouvrage  peu  esti- 
mé. II.  Figures  des  difj'iirens 
habits  des  chanoines  réguders 
in  ce  siirte , etc.,  itifiG,  in-4*. 

III.  Ré/lexions  sur  tes  antiqui- 
tés des  chanoines  , 1G74 , in-4*. 

IV.  Lett resur  l'histoire  des  mé- 
dailles du  roi  dans  le  Mercure 
de  mai  1719.  V.  line  édition  des 
Jiptlres  d’ Étienne , évêque  de 
Tournai,  avec  de  savantes  notes, 
1683,  in-8*.  VI.  Rêfle-orUms  stir 
l'origine  et  f antiquité  des  cha- 
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noines  séculiers  et  réguliers. 
VU,  Dissertation  sur  ta  mitre 
des  dnciens.  VI  11.  Disserta  lion- 
sur  une  tête  d’hâs.  Il  a lai>5é 
plusieurs  ouvrages  inamiscrils. 

Dl  MONCllALX  ( Pie  es  ) , 
médecin,  né  à Bonchaiii  en  1733, 
mort  à Saint  - Domingue  vers 
1766,  n’avait  que  33  ans  lorsqu’il 
piibli.i (III oiivrageintitiilé  Bihtio-- 
graphie  mè-dicaU  raisonnée.  , 
Paii.s,  17511,  in- 13.  Dmnone.haux 
protégé  par  M.  de  Sénat»,  et  soii- 
tcmi  par  .son  propre  mérite,  avait 
obtenu  la  place  de  médecin  dn 
roi  aux  liôpilaiix  militaires  de 
Duiiai,  mais  de»  tracasseries  qu’il 
parait  avoir  méritées  de  la  ]>art 
des  médecin»  de  cette  ville,  où  il 
s’était  marié,  lui  firent  prendre  la 
résolution  de  passer  aux  îles.  Son 
protecteur  obtint  pour  lui  la  place 
de  médecin  à Saint-Domingue  , 
etc.  Les  autres  ouvrages  de  Dii- 
motichatix  .vont  ; I.  l ne  DLs.ser- 
talion  latiiiiî  sur  l’ojfoplr.rie. 
II.  Lettre  sur  f’aiiliqiiarliiijn  t/c 
Rivière,  ou  Remède  spécifique 
pour  toutes  (es  ftevre-s  d’accès  , 
Lille,  17(10,111-13.  III.  Ètrennrs 
d’un  médecin  <t  sa  pairie.  IV. 
d necdotes  de  médecine!  17G3  , 
in-iG,  Lille,  1766,  in -13,  en 
deux  parties. 

m MO.NCIIEAll  ( .) , mu- 

sicien distingué , lié  à Slrasboui  g , 
cimsacra  ses  premières  années  à 
l'étude  approfondie  de  son  art.  Il 
fut  quelque  temps  militaire  pon^ 
daiit  la  révolution  ; mais  , avant 
été  rendu  aux  arts,  il  se  livra 
avec  ardeur  5 la  conipositinn  inii- 
sicale,  et  s’acquit  bifiitôt  une  ré- 
putation distinguée.  Uiimonchoaii 
vint  se  fixer  5 Lj-oii  dans  les- pre- 
mières années  de  ce  siècle,  et  y 
donna  des  lefons.  Il  est  mort  5 
la  fin  de  décembre  1830,  âgé  de 
4.5  ans  , après  une  longue  et  don- 
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loureusR  maladie.  On  lit  dans  le 
Journal  tiniver$ct  de  musique, 
rédigé  par  Haydn  : « M.  Dumon- 
cheau  passe  pour  un  des  plus  forts 
et  des  plus  brillans  clareciiristes 

de  Paris Son  style  est  plus 

épuré  que  celui  des  autres  cuin- 
posileurs  franj’ais,en  en  excep- 
tant à peine  les  premiers  d’entre 
eux......  Pour  peu  que  les  claveci- 
nistes rendent  ses  productions( 
musicales  avec  feu , précision  et 
netteté , l’effet  en  sera  incontes- 
tablement enclianteur Sa  mu- 

sique porte  l’empreinte  d’un  ca- 
ractère aisé,  et  dégagé  de  toute 
entrave....  » 

DUMONIN  ( Jesk-Kdocasd  } , 
né  à Gy,  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne , en  i55y  , fit  de  très-bon- 
nes études,  et  possédait  les  lan- 
gues italienne , espagnole , latine, 
grecque  et  hébraïque.  Il  était  en 
outre  versé  dans  la  philosophie  , 
la  médecine  , les  mathématiques, 
la  théologie.  Il  faisait  des  vers  avec 
une  telle  facilité,  qu’il  traduisit 
la  Semaine  de  Dubartas  en  vers 
latins  dans  l’espace  de  .5o  jours. 
Kllcparuté  Pariseni  5rg,in-8*.Ses 
autres  op  vrages  sont;  I.  LeQuares- 
medivisèentroisparlies;  «* /.e- 
triple  Amour  ; a°  La  ptsle  de- 
là peste,,  ou  jugement  divin, 
tragédie; 3*.  La  consuivance  du 
Quaresme,Var\s,  i584,in-4*.  Il- 
Orbec  - Oronte , tragédie  en  5 
actes  , avec  des  chœurs.  On  la 
trouve  dans  le  Phénix  de  Dumo- 
nin  , Paris,  G.  Bichon,  i58^  , 
in-i  2 ; tout  le  sujet  en  est  renfer- 
mé dans  ce%deux  vers  barbares: 

Orbecce  Ireticide*  Orbrcce  mericide. 

Tu  leras  p^ricide,  et  ores  &)Ucide. 

III.  VUranologie,  ou  le  Ciel , 
Paris,  i583,  in-i2.  IV.  Nou- 
velles Œuvres,  Paris,  1682  , 
in- 12.  V.  Miscelianeorum  poe- 
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tieorum  adversaria  , Paris’,. 
15^8  , in-8*.  On  a comparé  Du- 
inonin  & Pic  de  la  Mirandole , à 
Postcl,à  Agrippa;  mais  il  s'en 
faut  beaucoup  qu’il  approche  de 
ces  génies  précoces.  Il  logeait  au 
collège  de  Bourgogne  à Paris,  lors* 
qu’il  fut  assassiné  le  5 novembre 
i586,  4 l’âge  de  2g  ans.  Voëtius 
a prétendu  que  le  cardinal  Uuper- 
ron  (nommé  alors  Jacques  Davy) 
’avait  eu  part  à cet  assassinat. 
Cela  n’est  point  prouvé  ; mais  ce 
qu'ilyade  sûr, c’est  qu’aprës  l’ab- 
solution donnée  4 Henri  IV  dans 
l’église  abbatiale  de  Saint-Denis,, 
la  Sorbonne,  écrivant  une  lettre 
à Clément  Vlli  contre  a:eux  qui 
l’avaient  donnée  , s’explique  ainsi 
sur  le  compte  de  Duperron  : 

« Nouvellement  nommé  par  un 
hérétique  à l’évêché  d’Évreux,  et 
Gis  d’un  ministre,  il  a jusqu’ac- 
tuellement professé  le  calvinisme; 
on  le  nomme  le  philosophe  et  'le 
conseil  d’Henri  III.  Déshonoré 
par  un  homicide  qu’il  a commis,, 
il  est  le  mobile  de  l’absolution 
donhéc  à Saint-Denis.  » On  ». 
prétendu  aussi  que  la  cause  de 
l’assassinat  de  Dumonin  , fut  ce 
vers  qu’il  attacha  à la  porte  d'une 
dame  : 

IaüJîs  hige  <L>mtu  eit  muhUhabitata priafii» 

Mais  on  n’a  rien  de  certain  4 cet 
égard . 

DUMONT  ( Hei»m  maître  de 
musique  de  la  chapelle  du  roi  , 
né  dans'  le  diocèse  de  Liège  en 
1610,  mort  4 Paris,  abbé  de  Sil- 
ly,  en  i68.';,  fit  ses  études  en 
cette  ville, où  il  apprit  la  compo- 
sition et  4 toucher  de  l’orgue  aveo 
une  grande  supériorité.  On  a dit 
qu’il  fut  le  premier  musicien  qui 
employa  la  basse  continue,  c 
une  erreur.  Cette  invention  exis- 
tait bien  avant  lui.  H nous  rest* 
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de  lui  des  Motets  estimés , et  nnq 
Grandes  Messes  dans  mi  très- 
beau  plein-chant, appelées  Messes- 
Royales , qu’on  chantait  encore 
dans  plusieurs  églises  h la  fin  du 
i8*  siècle. 

DUMONT  ( Nicoiis)  , savant 
grammairien  , né  à Saumur  dans 
le  t6*  siècle,  fut  long-temps  cor- 
recteur d'imprimerie  à Paris.  '.yi 
réunissait  des  connaissances  très-_ 
étendues  dans  plusieurs  sciences. 
On  ignore  l’époque  de  sa  mort.  Il 
traduisit  en  (rinçais  les  Histoires 
diverses  d’Élien  , et  la  vie  des 
Empereurs  romains  par  Auré- 
liiis  Vietw.  Cette  dernière  tra- 
duction a été  publiée  à Paris , en 
i5;g,  avec  l'Histoire  de.  Jus- 
tin, tmd.  par  Seyssel.  Il  avait 
composé  plusieurs  petites  pièces 
historiques  , fort  rares  aujour- 
d’hui, et  dont  les  titres  se  trou- 
vent dans  la  Hibliothèque  de 
La  Croix  du  Maine. 

DUMONT  ( Jei!»  ), publiciste, 
baron  de  Carlscroen , historiogra- 
phe de  l’empereur  Charle.s  VI, ré- 
fugié en  Hollande,  après  avoir  ser- 
vi sans  beaucoup  de  fruit  en 
France, est  connu  pardivers  écrits. 
Les  principaux  sont  : I.  Des  Mé- 
moires politiques,  pour  servir 
à V intelligence  de  la  paix  de 
Ryswick , La  Haye,.i6o(), 
vol.  in-i3,  dont  les  actes  ont  aus- 
si 4 vol.  in-13,  i-o5.  Cet  ouvrage, 
instructif  et  intéressant  , contient 
en  abrégé  ce  qui  s’est  passé  de 
plusconsidérnbledans  les  affaires , 
depuis  la  paix  de  Munster  jusqu’à 
la  fin  de  l’an  1676.II.DesP' ot/ages 
en  France, en  Italie, end lUma- 
gne,à  Malte  et  enT tir q nie,  1699, 

4 vol.  in- 19;  recueil  assez  cu- 
rieux , mais  plein  d’inexactitudes. 
III.  Corps  universel  diploma- 
tique du  droit  des  gens , com- 
prenant les  traités  d’alliance,  de 
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paix  et  de  commerce , depuis  la 
paix  de  Munster  jusqu’en  1709, 
1^26  et  années  suivantes,  8 vol. 
in-fol.  Les  quatre  premiers  paru- 
rent en  1726,  deux  autres  en 
1728,  etiesdeuxderniersen  lySi. 
Cet  ouvrage  , sans  être  exempt 
de  fautes,  a son  utilité.  £n  y ajou- 
tant les  traités  faits  avant  J.-C.  , 
publiés  par  Barbey rac , ceux  de 
Koiissct,  de  Saint-Priesl , ceux 
de  Munster  et  d'Osnabrnek , cela 
forme  une  collection  de  19  vol. 
in-folio,  qu’on  appelle  collection 
du  Corps  diplomatique.  IV. 
Histoire  militaire  du  prince 
Eugène  de  Savoie,  du  prince 
et  duc  de  Marlborougfi  , du 
prince  do-Nassau-Frise , etc.  , 
etc. , La  Haye  , 1 729- 1 747  , en  3 
gr.  vol.  in-fol. , figures.  IV.  Let- 
tres historiques  , depuis  jan- 
vier i65i  jusqu’en  1710.  Une 
autre  plume  moins  habile  que 
celle  de  Dumont  les  a continuées. 
V.  D'autres  Recueils  en  assez 
grand  nombre.  Cet  auteur,  mort 
à Vienne  en  1726,  dans  un  âge 
assez  avancé  , écrivait  d'une  ma- 
nière languissante  et  incorrecte  ; 
mais  on  trouve  des  recherches 
dans  tous  ses  ouvrages. 

DUMONT  { Faxxçois  ) , sculp- 
teur, né  à Paris  en  1688,  orna 
quelques  églises  de  la  capitale  de 
ses  statues,  et  fut  tué,  en  1726  , 
à Lille,  par  la  chute  d’un  échafaud 
posé  pour  placer  son  beau  mau- 
solée du  comte  de  Melun  : Du- 
mont n’avait  que  38  ans  : il  fut  en- 
terré au  basde  ce  même  mausolée, 
qui  atteste  son  géni^  et  son  sort 
infortuné.  Il  avait  été  admis  à 
l’Académie  à 23  ans , et  avait  don- 
ne pour  inorc'eau  de  réception  , 
une  figure  représentant  un  Titan 
foudroyé,  qui  est  très-bien  exé- 
cuté. 

DU510NT  ( Jeak  ) , peintre  du 
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roi , siirnoniinù  it  Romain,  né  un  des  premiers  é prêter  le  sèr^^ 
A Paris  en  i-on,  mort  dans  la  ment,  et  fut  nommé  èvéque  cons> 
même  ville  en  i^Sijfut  rocteilr  tilulionncl  du  Gard  , en  mari 
• le  l’Acadéinic  de  peinture  , oi'i  il  i7<)i  » et  sacré  à Paris  le  â avril, 
avait  été  reçu  dés  i^aS.  Pour  se  i Arrivé,  dans  son  diocèse  , il  eut  é 
l'oriner  danjf  son  art,  il  avait  en-  ji  lutter  contre  une  opposition  vio- 
I repris  le  voyage  d’Italie  .'i  pied  et  ; lente  de  la  part  des  adversaires 


sans  argent,  bon  iiiticeaii  était 
• nergiqiic  et  tranchant  dans  le 
C'jloris  : il  se  plaisait  ù des  tours 
de  force  , et  \ présenter  îles  par- 
ties en  raccourci,  ce  qui  est  rare- 
ment agrêahle  cl  heureux.  L'n  de 
scs  meilleurs  tableaux  fut  fait 
jiour  les  chartreux  de  Paris.  Son 
morceau  de  réception  à l’.Vcadé- 
liiie,  représente  Ilerrutc  et  üm- 
I ' yt/<a/e.  On  faisait  beaucoup  de  cas 
île  ses  tnbleanx  repréacnlaut  ùi 
nicre  Savoyarde  , la  Cfinr- 
laante  Cutin  , qui  furent  gravés 
par  Dauilé. 

DUMONT.  Voy.  BrrEt. 

DUMOUCHEL(jEiis-BAPTisTE), 
évêque  cnnstituliuuiiel  du  Gard  , 
né  aux riivirous  de  Rouen,  et  se- 
lon d’autres  en  Picardie,  lit  ses 
étudesau cnllcgc.de  Saiute-Larbc, 
où  il  avait  obtenu  une  bourse.  Il 
entra  dans  les  ordres  sacrés,  et 
fut  successive  ment  niaiire  de  qiiar- 
tierni]  collégi'de  Louîs-le-Graud, 
professeur  de  rhétorique  à Rodez, 
puis  professeur  au  collège  de.  la 
Marche  à Paris;  dans  la  suite,  il 
lut  nommé  recteur  de  l’universi- 
té de  Paris,  et  donna  en  cette 
qualité,  le  a décembre  1780,1111 
Mandement  en  latin,  pour  an- 
noncer un  concours  dont  l’objet 
était  la  composition  d'hynmes 
nouvelles  pttur  le,  brévi.iirc  de 
Paris.  L’assrrnblée  électorale  du 
diocèse  le  nomma  son  secrétaire 
en  1788.  Elu  député  de  sou  ordre 
aux  Etats-Généraux  en  1789,  il 
SC  réunit  dès  le  j5  juin  au  tiers- 
étiit  , et  vota  pendant  toute  la 
session  avec  le  côté  gauche.  Il  fut 


I des  réformes,  et  on  lança  contre 
I lui  plusieurs  pamphlcls  , remplis 
Me  personnalités  qui  ne  furent  pas 
fl^tijours  culoinuicuses.  DuiuuUt 
chel  SC  démit  de  son  siège,  cit 
1790,  SC  maria,  et  fut  eiuiiloyé 
dans  la  suite  dans  les  buieaux  du 
ministère  de  rinlérieur  ; il  eu  fut 
exclu  par  Lucien  Uonaparic,  et 
I H.  le  comte  Chaptal  liÿ  fit  ren-^ 

I trer  connue  chef  de  bureau  de 
rinstruction  publique,  d’où  il  ' 
pa.ssa  dans  les  bureaux  de  rUni* 
versité.  Il  fut  mis  à la  retraite  en 
i8i/( , et  uiouruUle  17  déceuibrtS 
1S20.  Il  avait  publié  en  1818, 
avec  M.  Goffaux  , une  sixièiui 
édition  d’un  choix  de  narrations 
tirées  des  auteurs  latins  ( Sur- 
rnlioiies  excerplw ) , Paris,  Dut 
poncel , in-15. 

DLMOLLIN  ( Cbabies  ; , "én 
latin  Motina'us , célèbre  juris- 
consulte, naquit  à Paris  en  icoo; 
d’une  famille  noble  cl  ancieinie  ; 
originaire  de  Rric  , et,  selon  l’a- 
pjrc  Ma-.son  , avant  riionneur 
d’appartepir  ù Elisabeth , reine 
d’Angleterre,  du  côté  de  'Ihoinas 
de  liouleii , V icomte  de  Roche- 
fort  .aïeul  malcrncl  de  cct'e  prias 
cesse,  (i’estre  (ju’Elisabcth  avoua 
un  jour  au  seigneur  de  Monlnio- 
renci,  pendant  un  voyage  qu’il 
fit  à Londres  eu  1 .'172.  Lejeune 
Oumouliu  fit  paraître , dès  son 
enfance,  des  dispositions  extraor- 
dinaires pour  les  belles-lettre.' , 
pour  les  sciences  , et  une  inclina- 
tion pour  l'étude  qui  tenait  de  la 
passion.  Reçu  avocat  au  parle- 
1 ment  de  P.vris  en  i5c2  , il  plaid» 
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pcodant  qiid<|uej  aiinéc.s  au_chû- 
tclet  et  uu  pai'lcmeiit.  Maïs  une 
dilUciihé  de  prononciation  l'ayant 
dégoûté  du  barreau,  il  s’appliqua 
à la  composition  des  ouvrages  qui 
l’ont  rendti  si  célèbre.  Il  publia, 
en  i53g,  son  Commcataire  tur 
/r,v  matières  l'êotlates  de  (a  cou- 
tume de  Paris  , et  en  i55i  , scs 
Observations  sur  l’édit  du  roi 


Il  *11  1 . «wiiiueiiaros,  le  retint  prisonnie 

Henri  II,  contre  le.s  petites  dates  J,  pour  n’avoir  pas  voulu  se  char 

1.  ««nit  /«nnlnnnil  .i'...  ' . * 


L’édit  contenait  divers  règleinens, 
concernant  la  conduite  des  no- 
taires, des  banquiers  et  des  juges 
eu  matière  bénéliciale.  Il  tendait  ! 
à réprimer  les  abus  coinmis  en  ce 
genre,  abus  qui  venaient  plutôt 
lie  I avidité  des  aspirans  aux  bé- 
iiéliccs  que  de  la  ronnivenee  des 
ofliciers  delà  cour  romaine.  Cepen- 
ibant  Dumoulin  s’en  prit  unique- 
ment aux  papes  et  à ceux  qui  les 
iipppoeli.iient.  La  distribution  de 
S'ui  livre  l'ut  dérendue  par  le  par- 
lement, et  la  Sorbonne  le  censura. 

Il  n’en  fut  j>as  moins  agréable  à 
la  cour  du  l'rance,  qui  vit  dans 
Dumoulin  le  défenseur  des  liber- 
tés gallicanes  : mais  il  déplut 
beaucoup  A celle  de  ltoine,qui 
dès-lor.s  ménagea  plus  les  Fraii- 
fais.  Son  ouvrage  fut  prèseiué  au 
roi  par  .4(ine  de  Moiilmoreney  , 
alors  maréchal,  depuis  connéta- 
ble de  France.  « .Sire . lui  dit- 
il , CH  que  votre  maje-lé  n’a  pu 
faire  exécuter  avec  ôo,ooo  hom- 
mes , de  contraindre  le  pape  A lui 
demander  la  paix,  ce  petit  hom- 
me l’a  achevéavecun  petit  livre.» 
Dumoulin  était  petit  de  taille. 
Cependant  les  catholiques  rélés 
étaient  laehés  de  la  protection  que 
trouvait  A 1a  cour  un  homme 
soupçonné  d’être  favorable  aux 
nouvelles  opinions.  On  lui  donna 
des  marques  de  la  haine  qu’il 
avait  inspirée.  Le  peuple  de  Paris 
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lin  ,*e  voyant  en  d.mger  d'étro 
maltraité,  ^e  retira  A Béde, s’arrê- 
ta (|u(dque  temps  A Tubingen,  et 
alla  A Strasbourg,  à Dole  et  à Be- 
sançon ; travaillant  toujours  A scs 
ouvrages,  et  enseignant  le  droit 
avec  une  réputation  extraordinai- 
re,  partout  où  il  laisaitqnelquc  sé- 
jour. Ln  iSâti,  Gcûigc,  comte  de 
.Montbéliard^  le  retint  prisonnier 


ger  d une  mauvaise  cause  j mais 
Louise  de  Beldon  , son  épouse, 
vint  A son  secours,  cl  obtint 
son  élargissement,  par  le  cou- 
r.'iije  et  la  fermeté  qu’elle  montra. 
Df  retour  A Paris,  en  i55y,  Du- 
moulin en  sortit  encore  en  iStjo 
pendant  les  guerre.s  de  reli- 
gion. Il  se  retira  pour  lors  A Or- 
léans, et  revint  A Paris  en  i.’>6j. 
Trois  de  scs  Consnltations,Aan\ 
la  dernière  regardait  le  concile  do 
I rente,  loi  su.scilèrenl  de  nou- 
velles affaires.  11  fut  mi.s  en  pri- 
son A la  conciergerie  , d’où  il  sor* 
lit  peu  de  temps  après . A la  sol- 
licitation de  Jeanne  d’.AIluet.  Ce- 
pendant la  cour  lui  défendit  d’é- 
crirc  dé.-ormai.s  sur  les  « matières 
qùi  appartenaient  A l’Jvtat  , ou 
qui  dépendaient  de  la  théologie.  » 
Dumoulin  avait  perdu  sa  femme 
en  i550,<t  ce  ne  fut  pas  A .-es 
yeux  le  moindre  de  scs  mallienrs- 
il  Ja  regretta  d’autant  plus  vive- 
ment, que  la  compagnie  assidue 
qu  elle  lui  tenait,  cl  les  ngrémens 
de  sa  conversation  , allégeaient 
.«on  travail  continu.  Il  se  remaria 
néanmoins. -Le  parlement,  péné- 
tré de  son  mérite,  Ipi  offrit  une 
place  de  con.seiller,^qiril  refusa. 
Le  inotifde  ce  refus  était  qu’il  ne 
pouvait  en  même  temps  remplir 
cette  charge  et  composer  des  li- 
^ vres.  Il  était  si  avare  do  «es  mo- 
I mens,  que,  quoique  ce  fût  alors 
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la  fit  couper,  pour  iic  pas  perdre 
de  temps  à la  soigner,  ün  le  re- 
gardait comme  la  lumière  de  la 
jurisprudence  , et  comme  l’oracle 
des  Français.  On  citait  son  nom 
arec  ceux  des  Papinicn,  des  Ll- 
pien  , et  des  autres  grands  juris- 
consultes de  Home.  Il  était  con- 
sulté de  toutes  les  provinces  du 
m^'aume,  et  l'un  s’écartait  rare- 
ment de  scs  réponses  dans  les  tri- 
bunaux tant  civils  qu’ecclésias- 
tiques. Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  aban- 
donna entièrement  la  doctrine  des 
protestons.  Il  mourut  à Paris  en 
i5(i(i.  C'était  certainement  un 
homme  d’un  très-grand  niéritt  ; 
mais  il  était  trop  plein  de  lui-mê- 
me, et  ne  faisait  pas  assez  de  cas 
des  autres.  « Ses  décisions,  dit 
Teissicr,  avaient  plus  d’autorité 
dans  le  palais  que  les. arrêts  du 
parlement.  » C’est  a|)pareminent 
ce  qui  l'a’vait  enorgueilli  ; mais 
cet  orgueil,  quoique  juste  ù cer- 
tains égards,  était  trop  peu  cir- 
conspect. Que  peut-on  penser 
d’unnomme  qui  s’appelait  le  Doc- 
teur de  la  France  et  de  l’Alle- 
magne, et  qui  mettait  en  tête  de 
scs  Consultations  : « Moi  qui  ne 
le  cède  à personne  , et  à qui  per- 
sonne ne  peut  rien  apprendre  ? » 
Il  porta  cet  espiit  de  sulTisance 
dans  l’examen  des  matières  de 
religion , et  prononça  sur  les  dog- 
mes comme  sur  les  luis.  Sa  pro- 
fessiunr  l’ayant  accoutumé  é trai- 
ter toutal'une  manière  probléma- 
tique, sa  foi  contracta  un  carac- 
tère d’inoonstauce,  dgnt  il  donna 
des  preuves  toute  sa  vie.  Ses 
Œuvres  recueillies  en  1681,  5 
volumes  in  - folio,  sont  une  des 
meilleures  collections  que  la 
France  ait  produites  en  matière 
de  jurisprudence.  L’auteur  a émi.s 
des  opinions  peu  conformes  à la 
théologie.  Son  conseil  sur  le 
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fait  du  concile  de  TrenU  est 
joint  ordinairement  ù la  Héjions» 
qu’y  fit  Pierre  Gringoire  ; cette  ' 
Képonseest  fort  rechercbéc.  {Voy. 
l’article  de  Dmo.  ) Dumoulin  est 
encore  un  premier  rang. parmi  les 
jurisconsultes  français.  11  excel- 
lait dans  la  science  du  droit  cou- 
tumier et  du  droit  canonique , 
comme  Cujas  dans  celle  du  droit 
xomain  ; il  est  souvent  cité  coin- 
Tne  le  plus  illustre  défenseur  de 
l’Eglise  gallicane.  « Son  nom  , 
dit  de  Thon  , était  partout  en  vé- 
nération, pour  son  jugement  so- 
lide et  sa  profonde  érudition,  et 
aussi  pour  .sa  probité  et  la  sainteté 
de  ses  moeurs.  » Il  laissa  deux  eu- 
fans  de  sa  première  femme  : 
Charles  Dcmohliu  , qui  mourut  à 
Paris  d’hydropisie  en  i5ço,  et 
Anne  üvmodlir, femme  de  Simon 
Uobé,avoca  t au  parlement.  L’acci- 
dent funestequi  arriva  à cette  dame 
mérite  d'être  rapporté.  La  nuit  du 
19  février  i5ja,  des  voleurs  in- 
troduits dans  sa  maison  pendant 
l'absence  de  son  mari , l’assommè- 
rent ( elle  était  alors  enceinte  ) , 
tuèrent  deux  jeunes  eiifans qu’elle 
avait,  la  nourrice  du  plus  petit, 
etsa servante.  lisprirent  ensuitela 
fuite,conduitshorsde  la  ville  par  le 
col  lier  d’un  conseiller,  qu’ils  poi-  - 
gnardèrent,  de  penr  qu'il  ne  les  fît 
connailre.  Kn  effet,  ils  surent  se 
soustraire  si  bien  ù toutes  les  re-  ^ 
cherches , qu’on  ne  put  jamais  dé- 
couvrir les  auteurs  de  ces  diiïé- 
rens  meurtres.  ( Voyez  la  rela- 
lation  qu’en  donna  son  gendre,  i 
la  tête  de  l’édition  qu’il  publia  du 
traité  : De  Usuris.  ) Blondeau  a . 
donné  la  Vie  de  Dumoulin. 

DliMüULlN  (Fbançois,  Piemx 
et  David  ) , tous  trois  frères  et 
danseurs  é l’Opéra  , ont  acquis  de 
la  célébrité  dans  leur  art.  Le  pre- 
mier, qui  débuta  en  lyuo,  se  dis-* 
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I tiogua  dans  le  caractère  d’Arle- 
quin  jusqu’eu  1748,  oiV  il  quitta 
le  théâtre.  Pierre  brillait  dan»  les 

^ dau»e»  de  Pierrot  et  de  Polichi- 
iiel  ; il  se  retira  à la  njèiiie  époque 
que  le  précédent , mais  il  n’était 
entré  qu’en  t^o5.  Le  troisième 
adoptant  un  genre  plus  relevé  , 
celui  de  la  danse  tendre  et  expres- 
sive,  y obtint  le  plus  grand  suc- 
cès. Il  dansait  surtout  U pas  de 
deux  avec  une  supériorité  diffi- 
cile é*  atteindre.  11  q’uitta  le  théâ- 
tre en  1751. 

DUMOLLIN.  f' oyez  MbuN  et 
Modum. 

DLMOURIEZ  ( Anne-Fbàvçois 
Doperbiek  ) , né  à'  Pari»  en  1707, 
mort  en  1769,  fut  employé  avec 
succès  comme  commissaire  des 
guerres  dans  diverses  armées,  et 
• surtout  en  1769  dans  celle  dn 
maréchal  de  Broglie.  A 55  ans  , 
au  milieu  desdoulcurs  delà  pierre, 
il  eut  le  courage  de  composer  le 
noème  de  JiicAardet , imitation 
libre  de  celui  de  Forteguerri  ou 
de  Carteroinaco , <ou»  le  mémo 
titre,  Liège,  17Ü6,  a parties,  in- 
8%  et  in-ia.  Dumouriez  a réduit 
à douze  chants  les  trente  dont  l’o- 
rigmal  est  composé  , dans  l’£ssaz 
qu’il  donna  en  1768  des  six  pre- 
miers chanU  : il  s’est  assujetti  à 
rendre  les  octaves  de  ce  poème 
par  de»  stances  françaises  égale- 
ment de  huit  vers.  Cependant  sa 
traduction  estlibrect  aisée,  et  ses 
vers  sont  assez  agréables.  Outre 
ce  poème,  on  doit  à cet  auteur 
de»  Traductions  des  comédies 
espagnoles  et  anglaises,  de»  Pot^ 
sies  fugitives,  une  tragédie  de 
Dimétrius  et  un  opéra  de  Grisé- 
^idis.  Son  fils,  ministre  sous  Louis 
XVI , s’est  rendu  célèbre  comme 
général  et  comme  écrivain  dans 
les  évéuemens  de  la  révolution 
française,  et  par  le»  campagnes  de 
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Champagne,  la  prise  de  Mons,  etc. 

DUÂlUliTIËK  ( DxniEL  ),  pein- 
tre cri  portrait,  naquit  à Paris,  vers 
le  milieu  du  i6*  siècle.  Ses  por- 
traits sont  fort  rares  cl  dan»  le 
goût  de  ceux  de  Primatice.  Il 
peignit  plusieurs  personnages  im- 
portons de  la  cour  de  François 
1",  de  Henri  IV , et  même  quel- 
ques-uns de  la  courde  LouisXlll. 
^ün  connaît  encore  de  cet  artiste 
une  suite  de  56  purtraits,dessinés 
aux  trois  crayons  d’après  nature. 
Dumoutier  mourut  à Paris,  en 
i63i.  Il  y a eu  en  France  plu- 
sieurs peintres  de  ce  nom. 

DUMUSTIER  ( Aetho»)  , de 
I ordre  de  Saint-François , vivant 
ver»  I an  i63o,  se  rendit  reconi- 
mandahle  autant  par  sa  piété 
que  par  ses  divers  ouvrages  de 
science  et  d’histoire , parmi  les- 
quels on  distingue  son  Martyro- 
toge  de  Cprdre  de  Saint-Fran- 
çnû,  livre  savant,  mais  plein  de 
fait»  controuvés. 

DLMUY.  Vog.  Mot. 

DUN  ( lord  David  Erskine  ) , 
seigneur  écossais,  né  en  1670  au 
comté  d’Angus,  mort  en  1755.  En 
1696,  il  fut  reçu  au  barreau  et  de- 
vint un  célèbre  avocat.  En  1711, 
il  prit  le  titre  delordDun.  Ce  sei- 
gneur e.st  auteur  d’un  petit  livre 
excellent,  intitulé  de  lord 
Dun,  175?,  in-n. 

ÜUNAAN,  juif  de  nation  , roi 
des  Homérites,  peuplé  de  l’Ara- 
bie heureuse,  vivait  au  commen- 
cement du  sixième  siècle.  On  dit 
qu’ayant  été  vaincu  dans  une  gran- 
de bataille,  il  déchargea  sa  colère 
sur  le»  chrétiens  quri^abilnient 
dansses  terres.lly  avait  une  ville, 
nomméeNagran,  qui  en  était  rem. 
plie  ; il  en  fit  le  siège , cl  y exerça 
de»  cruautés  incroyables  contre 
les  fidèles  qui  ne  voulurent  pas 
renier  Jésus-Christ.  Le  martyre 


I 


pi,  >-  byGi-"_'J,U 


288  D U iN  A 

d’Arètus  et  celui  d’un  enfant  de  f 
cinq  an?  sont  des  plus  lemurqua- 
blespoiir  la  barbarie  : le  Rlarlyru- 
luge  romuin  en  fait  uieiilion  le  2'| 
octobre.  Etesbaan  , roi  élhiopicu, 
vint  l’allaquer  , à la  prière  du  pa-  ! 
trinrehe  d’Alexandrie, le  battit  elle 
l'.t  mourir. 

DUNAND  ( Joseph  ),  religieux 
capucin  , plus  connu  sous  le  nom 
de  l’.Josepli-.Marie,  né  à Taissey, 
et  mort  à Besançon  en  1790,  se 
distingua  dans  son  ordre  par  ses 
traxaux  cl  scs  recherrhes,  princi-  || 
paiement  sur  1 histoire  des  deux 
Bourgognes  : pendant  trente  an- 
nées , gardien  du  couvent  d’Au- 
xonne , il  compulsa  avec  beau- 
coup de  fruit  les  archives  de 
cette  ville  , de  ses  tribunaux,  des 
conrens  et  corporations  qu’elle 
renfermait  ; il  fut  associé  avec  Bé- 
guillcl  et  Conrtépéc  é la  descrip- 
tion topographique  de^  la  Bour- 
gogne , fournit  plusieurs  articles, 
et  surtout  an  premier  volume  ; 
mais  ci  l ouvrage  fut  bientôt  laissé 
à Courlcpée  seul  : le  refus  qui  lui 
fut  fait  de  la  place  de  provincial 
de  son  ordre,  et  le  changement 
de  couvent,  lui  fit  solliciter  .«asé- 
cnralisation:  il  robtiiil;néannioins 
il  ne  quitta  jamais  ni  le  costuuie 
ni  la  règle  qu’il  avait  embrassés, 
et  se  fixa  à Besançon  où  il  fut 
nommé  auniônierdc  I état-major, 
généalogiste  et  juge  d’armes  de  la 
confrérie  dé  Saint-George,  et  as- 
socié de  l’Académie  des  sciences 
de  celle  ville  : les  fonctions  qu’il 
avait  à remplir  à l’égard  des  che- 
valiers de  Saint-George  rentraient 
dans  ses  pour  le*  recher- 

ches qu’elles  lui  faisaient  faire  sur 
les  anciennes  familles  de  la  pro- 
vince. sur  lesquelles  il  avait  des 
renscignemens  tres-précieox , et 
des  porte-fcuillcs  très-  considé- 
- rables.  Le  P.  Dunaud  a fourni 
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J’excclli  n> matériaux  auxhisloiro* 
des  mounaies  du  comté  de  Bour- 
gogne , des  villes  de  Ponlariier, 
Poligny,  etc.,  etc.  Outre  Sacrir- 
tonx  de  ses  travaux,  déposée  é l.i 
bibliothèque  publique  de  Besan- 
çon , OH  a encore  du  P.  Diinand 
les  ouvrages  suivons  : I.  Lettre 
historique  et  critique  q ni  prou- 
ve que  Hriiri,  roi  de  Portu- 
gal , n" est  pas  de  lu  maison  de 
liourgogne-Dttché  , mais  de 
celle  des  comtes  de  Bourgogne , 
mars,  1708  , insérée  .au  Mercure 
de  France  . d'avril  ijSS.  I)eu.v 
autres  Lettres  sur  le  même 
sujet,  restées  manuscrites.  11. 
Moyens  pour  perfeetionne-r 
l’histoire  du  comté  de  Bourgo- 
gne, in-4*;  manuscrit,  100  pag. 

III.  Dissertation  pour  prouver 
contre  D.  Plancher  et  Ali  Du-  ‘ 
puy,  qu’Auxontie  et  le  comté 
de  ce  tiotn  étaient  du  comté  de 
Bourgogne,  en  1237;  manuscrit. 

IV.  Réponse  historique  et  cri- 
tique à la  première  disserta- 
tion deM,  No.rmanl  sur  l’anti- 
quité de  la  ville  rfefloVeyniamiS'* 
i:rit,cl  Nouvellerépouseausup- 
plëmentde  M.  Normanisur  le 
mémesujtt.  V.  Dissertation  sur 
la  cause  et  l’époque  du  nom  de 
C hrysopoiis  doiméàla  ville  de 
Besançon  ; autre  sur  Cripse  , 
(Us  de  Constantin,  en  V hon- 
neur duqtu-l  fat  érigé  l’arc  de 
triomphe,  qui  subsiste  e.tu'ore 
attjourd’ hui  dans  cette  ville  ; 
muimscrit.  VI.  Bibliothèque  des 
auteurs  de  Franche-Comté  , 
qui  reulérine  plus  de  cinq  cents 
auteurs,  un  Abrégé  de  leur  vie , 
et  une  Analyse  raisonnée  de 
leurs  ouvrages.  VII.  Recueil 
,mr  te  nobiliaire  de  Franche- 
Comté,  eu  5vol.  in-fol.;  manus- 
crit. Ce  savant  estimable  se  pro- 
posait de  publier  ces  deux  ou- 
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Traces  lorsque  la  mort  l’a  enlevé  à 
tant  d’utiles  recherches. 

ÜUMiARÜ  (Gcim.avme),  poète 
écossais,  né  en  i4ô5 , suivant 
quelques  biographes,  à Saltoii 
dans  l’Est-Lothiun  , fut  dans  sa 
jeunesse  , novice  voyageur  de 
l’onlre  de  Saint-Franpois  ; puis 
il  revint  en  Ecosse,  vers  i490  et 
y vécut  dansun  état  voisin  de  l’in- 
digence. Son  poème  le  plus 
connu  est  intitulé  : ic  Chardon 
et  la  Rose,  et  fut  publié  en  i5o3, 
à l’occasion  du  mariage  de  Jac- 
ques IV  avec  Marguerite  Tudor. 
AVarton  et  Pinkertun  parlent  avec 
éloge  des  poésies  de  Dunbar. 

DUNC.AN,  roi  d’ Écosse  , fils 
naturel  de  Malcolm  111,  régna 
vers  1a  fin  du  ii*  siècle.  11  se  lit 
détester  de  scs  sujets  par  son  ex- 
cessive sévérité,  et  Donald  Vlli, 
son  compétiteur,  proûtant  de  cette 
disposition  des  esprits,  le  fit  as- 
sassiner pendant  la  nuit  à Men- 
teith,  en  iu<)5.  ' 

DUN’CAN  (Martis),  né  à kam- 
pen  en  i5u5,  curé  en  Hullandc, 
mort  à Amersfort  en  1390,  se  fit 
une  grande  réputation  par  son 
zèle  contre  les  protestans , dont 
il  ramena  un  grand  nombre  dans 
le  sein  de  l’Église.  Il  a laissé 
des  Traités  de  l’Église,  du  Sa- 
crifice de  la  messe,  <ïn  Culte' 
et  des  images,  etc.,  etc.  Tons  ces 
ouvages  sont  en  latin,  et  prou- 
vent le  zèle  dont  l’auteur  était 
animé  pour  la  ‘religion  catholi- 
que. 

DÜNCAN  ( Marc  ) , gentil- 
homme écossais  , s’établit  à Sau- 
HMir  en  Anjou  , où  il  fut  pro- 
fesseur de  philosophie,  et  princi- 
pal du  collège  des  calvinistes.  Il 
exerçait  en  même  temps  la  mé- 
decine , et  avec  tant  de  réputa- 
tion , que  Jacques  1",  roi  d’An- 
gleterre , voulut  l’atUrer  auprès 
U- 
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de  lui  : maisDuncan,  marié  é Sau- 
mur,sacrina  sa  fortuneé  son  amour 
pour  sa  femme,  qui  ne  voulut  pas 
s'expatrier.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1640.  Un  a de  lui  quel- 
ques ouvrages  de  philosophie  , et 
un  livre  contre  la  possession  des 
religieuses  ursulines  de  Lou- 
dun.  Cet  écrit  fit  tant  de  bruit  , 
que  Laubardemont , commissaire 
pour  l’examen  de  la  possession 
démoniaque  de*ces  ûlles,lui  en 
aurait  fait  une  grande  allairc, 
sans  le  crédit  de  la  maréchale  de 
Brezé , dont  il  était  médecin. 
y oyez  Cerisartbs. 

DUNUAN(Dariel), autre  méde- 
cin de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, né  à Montaubaneu  1G49, 
membre  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Montpellier , retiré  en 
1690  à Genève  , en  fut  chassé  par 
l’envie  des  inédeciiisde  cette  ville, 
passa  à Berne , ensuite  à La  Haye, 
et  enlin  à Londres,  où  il  mourut 
en  1735  , à 86  ans.  On  a de  lui  : 

1.  Explication  nouvelle  et  mé- 
thodique des  fonctions  anima- 
les, Vari»,  1Ü78,  in-ia.  II.  Chi- 
mie naturelle,  Montauban,  1681, 
in-ia  ; I.a  Haye  , 1707  , in-ta  , 
qu’il  .traduisit  en  latin  , et  qu’il 
augmenta  considérablement  sous 
ce  titre:  Chimiœ  naluralis  spé- 
cimen. III.  A vis  salutaire  con- 
tre l’abus  des  choses  chaudes  , 
et  particulièrement  du  café,  du 
chocolat  et  du  thé,  Uotterdam, 
1703  , in-8*  : ouvrage  traduit  en 
anglais  , et  rare  , dans  lequel  on 
trouve  d’excellens  conseils  avec 
une  théorie  assez  mauvaise.  Tous 
ces-ouvrages  sont  estihiés. 

DUNCAN  (Gcillavmr),  savant  ' 
écossais,  né  ù Aberdeen  en  1717, 
travailla  long-temps  à Londres  , 
aux  gages  des  libraires.  Il  fut 
nommé,  en  i73i  , professeur  de 
philosopliie ‘^naturelle  et  expéri- 
'9 
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menlale  A riiniversitéd’Aberdeen, 
et  niolirut  en  l'Go.  Il  se  Ot  con- 
naître principaleinenl  par  sa  tra- 
duction des  h<iratigurs  de  Cicé~ 
7’97»,qiiiest  regardée  en  Angleterre 
comme  un  livre  classique  et  dont 
il  y a en  de  nombreuses  réimpres- 
sions. On  fait  aussi  beaucoup  de 
cas  de  scs  hUémens  de  (ogigtie  , 
mibliés  d’abord  en  , dans  le 
Précepteur  île  Uodsley  , et  im- 
primés séparément  , en  i^Sa. 

DliNCAJI  (lord  ADS]i),vail 
lant  amiral  , né  en  lySi  à Üiin- 
dée  en  I cosse  , d’une  ancienne 
et  respectable  famille.  N’étant 
qu’un  cadet  , il  fut  destiné  A la 
marine  , et  en  lyCi  , il  avait  le 
grade  decapitaine  en  second.  Use 
lia  intimement  avec  l'amiral  Kep- 
pel,  qui  le  nomma  capitaine,  et 
il  était  dé  la  cour  martiale  qui 
jugea  le  pmcés  de  cet  olllcierdis- 
tingiié.  Il  fut  contre-amiral  en 
1 767,  vice-amiral  en  1 7i)3,  et  ami- 
ral en  1 7ç)Q.  Dans  la  dernière  guer- 
re, Diincan  fut  envo  é en  station 
dans  la  mer  du  nord,  où  il  bloqua 
la  flotte  bollandaise  dans  le  Texel, 
jusqu’au  printemps  de  1707;  mais 
les  équipages  de  l’escadre  se  ré- 
voltèrent. Sa  conduite  dans  cette 
occasion  fut  ferme  , et  son  dis- 
cours fit  une  vive  impression.  L’en- 
nemi profita, pour  s’échapper, d’un 
moment  où  Duncan  était  absent. 
L’amiral  l’apprit  bientfit  par  ses 
intelligences  ; et,  par  une  habile 
manccuvrc  , il  serra  les  vaisseaux 
hollandais  entre  son  escadre  et  le 
Texel.  Par  cette  manœuvre  le 
combat  devenu  inévitable  eut 
lieu  A cinq  milles  de  la  côte  ,*  et 
l’amiral  hollandais  Üewinter, 
après  une  vigoureuse  ré-istanec, 
fut  obligé  d’amenerpavillon.  Les 
Anglais  prirent  huit  bAtimens. 
L’amiral  fut  créé  pour  cette  ac- 
tion vicomte  de  Duncan,  de  Cam- 
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perdown , et  baron  de  Landie. 
Une  pension  de  u. 000  livres  .ster-* 
linglui  fut  accordée.  Le  lord  Dun- 
can , d’une  taille  de  six  pieds 
trois  pouces  d’Angleterre,  A la- 
quelle sa  force  répondait , était 
(l’uncaractère  trè'-aimalile,et  réu- 
nissait A toutes  ses  vertus  morales 
un  attachement  sincère  au  chris- 
tianisme. 

DUNCOMBR  ( Gi'iLiirME  ) * 
écrivain  anglais  , né  A Londres 
en  i6ç)0,  d’une  famille  noble  du  . 
comté  d’Heriford,  mort  en  1769  , 
épousa  la  sœur  du  poète  Jeun  Hu- 
ghes, dont  il  a publié  les  œuvres. 

Il  a donné  encore  des  édition* 
d’autres  auteurs.  En  1764,  cet 
auteur  donna  au  théAtre  de  üruryi 
Lane  sa  tragédie  de  lirutus  , 
176'],  imitée  en  grande  partie  d«s 
celle  de  Voltaire.  Il  traduisit  en 
anglais  V Alhnlie  du  célèbre  Ra- 
cine. Enfin  il  a donné  avec  son 
fils  une  traduction  d'Horace  j 
en  anglais,  avec  des  notc.s.  xV 

DUNCOMBE  (Jecx),  littéra- 
teur anglais , fils  du  précédent,' 
né  en  1750  , mort  en  178C,  élèva 
du  collège  de  Rcnnct  A Cambrid-^ 
ge  , où  il  fut  reçu  maître  ès-arts  , 
puis  boursier.  En  1757,  l’arche- 
vêque Herring  lui  donna  les  deux 
cnies  de  Saint-Andréet  de  Sainte- 
Marie  A Canterbury.  Il  épousa  la 
fille  de  .ÀI.HighmoTe, peintre.  L’ar- 
chevêque  Seckerle  nomma  prédi- 
cateurdcla cathédrale  de  Ganter— 
bury,  et  spn  successeur,  le  doc-s 
tcurCornwalis , lui  donna  la  cure 
de  Hcrn.  Duncombe  ej,t  auteur 
de  beaucoup  de  Poésies  fugitif 
rr.v,  parmi  lesquelles  on  cite  la  Fi- 
minéade , poème  en  l’homieur 
des  femmes,  et  la  Contemp(a~ 
tion  du  soir  ; de  trois  Semums 
et  de  quelques  Écrits  insérés 
dans  la  Bibliothèque  britannique 
topographique.  Eolinil  apublicU 
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Correspondance  de  M.  Hughes; 
les  Lettres  du  comte  de  Cork 
sur  V Italie,  et  lu  Traduction 
d’Horace,  dont  une  parl^  est 
de  son  père.  — Mistiii  DtscoMBE 
(jui  cultivuit  les  lettres  et  la  pein- 
ture , a publié  des  poésies  dans 
divers  Recueils.  On  a beaucoup 
loué  son  Histoire  d’ Honoria  et 
de  Fidetia,insérie  daasVddven- 
tarer. 

DLNGAL,  né  en  Irlande  dans 
le  8' siècle,  vint  en  France  dans 
sa  jeunesse  , et  l'on  croit  «lu’il 
lut  moine  de  Saint-Denis  , ou 
du  moins  fort  ntlaché  à celle 
abbaye.  11  s’appliqua  à l’étude 
des  lettres  et  de  l’aslronumie. 
Cbarlcniagne  le  consulta,  en  8i  i, 
sur  les  deux  éclipses  de  soleil 
qu’on  disait  être  arrivées  en  8 in. 
Dungal  répondit  à ce  prince  dans 
une  Lettre  assc*  longue  , qui  se 
trouve  dans  le  tome  X , in-4%  du 
SpiciUge  de  dom  Luc  d’Acliéri , 
et  par  laquelle  il  prouve  que  de 
semblables  phénomènes  n’ont  rien 
d cflrayaiit.  On  a aussi  imprimé, 
dans  la  liibliothèque  des  Pères, 
son  Iraité  pour  la  dèj'ense  du 
culte  des  images,  imprimé  sépa- 
rément, i6o8,  in-8*.  Jean-Albert 
Fabricius  parle  de  Dungal  dans 
sa  Bibliothèque  de  la  moyenne 
et  basse  latinité,  t.  II,  p.  aoo. 

DON!  (Giiles-Rohoald),  cé- 
lèbre compositeur,  pensionnaire 
de  la  Comédie  italienne  de  Paris, 
naquit  à Matera  , près  d’Otrante, 
le  9 février  1709,  et  mourut  le 
1 1 juin  1775.  Après  avoir  exercé 
son  talent  a Rome,  à Naples  et  à 
Venise, il  vint  à Paris, où  il  mit  en 
iiHisique  divers  opéras  comiques 
tels  que  le  Peintre  amoureux  , 
où  I on  distingue  une  scène  char- 
mante : iViiui  et  Lindor  , i'Ue 
des  Fous , où  le  morceau  de 
l’avare  passe  pour  le  chef-d’œu- 
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vre  de  l’auti'ur  ; Mazet,  la  Fée 
Urçelle,  les  Moissonneurs , les 
Sabots , lu  Bonne  Fille-  , la 
Feuue  indécise  , le  Retour  au 
village,  les  Plaideurs , le  .Mi- 
licien , le  Docteur  Sangrado, 
les  Chasseurs  et  la  Laitière  , 
le  Reiulez-vous,  laÙlochette, 
T/iéinire,  Scs  principaux  opéras 
italiens  sont  : Néron  , ArUtxer- 
cès  , Bajazet ,' Cyrus , Déino- 
phoon,  Alexandre  et  Didon  , 
et  divers  autres  , où  l’on  trouvo 
une  foule  d’airs  agréables  et  fa- 
ciles. Duni  est  le  premier  qui  lit 
connaître  en  Fran,  e le  charme  de 
la  mélodie  italienne.  Ses  chants 
sont  pleins  do  nalurel,  do  grâce 
et  de  simplicité  : ses  aocompa- 
gnemens  ne  sont  pas  , à beaucoup 
près  , aussi  savans  que  ceux  de 
quelques-uns  de  nos  composi- 
leurs  modernes,  mais  du  moins 
ils  soutiennent  la  voix  du  chan- 
teur sans  I étoulfer.  Un  grand 
nombre  d’airs  de  ses  opéras  sont 
devenus  populaires;c’est  là  le  plus 
bel  éloge  (|u’on  puisse  eiifaire. 

DLINkbK  (Biltius*k-.\.vtoi!<b), 
peintre  et  graveur  à l’eau  forte  , 
né  en  1746,  à Saul,  village  près 
de  Stralsund  , étudia  d’abord  , 
Comme  amateur  , la  peinture  et 
la  gravure;  mais  ses  pareils  ayant 
été  ruinés  par  des  banqueroutes, 
il  fut  oblige  de  se  servir  de  son 
talent  pour  subvenir  à ses  besoins. 

Il  vint  en  France  , et  fut  un  des 
artistes  employés  ù graver,  eu 
un  format  commode  , le  cabinet 
des  tableaux  du  duc  de  Choiseul. 

Il  passa  de  là  en  Suisse  , et  se 
fixa  à Berne.  Il  fit,  avec  Freu- 
denberg,  une  suite  de  gravures 
[>onr  difiérens  livres,  tels  que 
’Heptameron  français  de  la 
reine  de  Navarre,  et  plusieurs 
autresouvrages.  Lecèlèbre  Haller 
étant  mort , Duukcr  lui  consacra 

ly* 
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une  gravure  et  fit  sur  le  même 
sujet  une  ode  qui  annonce  le 
talent  poétique.  Cet  artiste  écrivit 
lui-même  les  Mémoires  de  su  vie; 
ils  sont  dans  le  supplément  à 
i’ Histoire  des  meilleurs  pein- 
tres de  la  Suisse. 

DUNLOP(Alexa«dre),  hellé- 
niste anglais,  né  en  1684 > 
Amérique,  mort  en  pro- 

fesseur de  grec  à Glascow  , a 
donné  une  Grammaire  grecque 
qui  est  encore  en  usage  dans  les 
universités  de  ce-royauine. 

DUKLOP  ( Gdillacub),  théo- 
logien irlandais,  frère  du  précé- 
dent, né  en  i6ga,  ù Glascow, 
mort  en  1730,  figé  de  a8  ans  , 
rofesseur  de  théologie  fi  Ediin- 
ourg , a donné  deux  volumes 
de  Sermons  et  un  £ssai  sur  les 
professions  de  foi. 

DliNN  ( Samuel)  , ‘ mathéma- 
ticien anglais,  né  fi  Crediton  au 
comté  de  Devonshire,  mort  en 
1793,  tint  quelques  années  une 
école  dans  sa  ville  natale,  où  il 
fonda  une  chaire  de  mathémati- 
ques, puis  une  autre  école  ùChel- 
aéa  , où  il  prit  ensuite  une  Aca- 
démie; il  fut  examinateur  pour 
la  marine  de  la  compagnie  des 
Indes-Orientales.  Dunn  a publié 
un  Atlas,  in-fol. , une  Intro- 
duction nouvelle  et  générale  à 
l’astronomie  pratique , 1775  , 
des  Traités  de  Navigation  et 
de  la  Tenue  des  livres  ; plu- 
sieurs A/emoires,  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques. 

DL’NNING  ( Jeah)  , lord  Ash- 
burton  , célèbre  jurisconsulte 
anglais,  né  en  1731,  fils  d’uii 
procureur  d’Ashburton,  au  De- 
Tonshire.  Après  avoir  commen- 
cé ses  études  sous  son  père , 
il  passa  au  collège  de  justice  du 
Temple,  et  fut  reçu  au  barreau. 
Bientôt  il  se  distingua  dans  cette 
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carrière , et  fut  aussi  savant  }u-> 
risconsultc  qu'éloquent  orateur. 
Dunning  n'était  pas  moins  chari- 
rital^e  : souvent  il  a plaidé  santf 
rétribution  lu  cause  du  pauvre 
auquel  personne  ne  s’intéressait. 
Devenu  membre  du  parlement , 
il  se  distingua  dans  l'opposition, 
puis  il  fut  avacut-général,  juge 
assesseur  de  Bristol , et  chancelier 
du  duché  de  Lancaster.  En  1783  , 
il  fut  créé  lord  Ashburton;  mais 
il  mourut  l’année  suivante.  Son 
fils  , encore  enfant , est  l’héritier 
de  son  titre. 

PLNOD  ( PiERRE-JosEPD  ),  sa- 
vant jésuite  , né  fi  Moirans  prés. 
Suint-Cluude,  en  1657,  se  dis- 
tingua par  sa  charité  envers  les 
pauvres , et  sa  piété.  Il  s’occupa 
utilement  de  recherches  histori- 
ques, et  donna,  iu-13,  en  >697, 
un  livre  curieux,  intitulé:  Ladé- 
couverte  de  la  ville  d' Antre  en 
Franche  - Comté  , avec  des 
Questions  sur  l’histoirede  cette 
province , auxquelles  on  ajoute  , 
La  découverte  entière  de  ta 
ville  d’ Antre  ; les  méprises 
des  auteursde  là  critique  d’An- 
(re,Auratcrdam  (Besançon),  1709, 
in-S”.  — Di  nüd  ( (ilaude-Fran- 
çois  ) , avocat , frère  du  précé- 
dent , périt  au  siège  de  Vienne 
par  les 'f tires , en  i(>82  ;il  avait 
l'ait  des  prodiges  de  valeur  pen- 
dant le  siège. 

DLNÜD  DE  CHARNAGE 
( Fbasçois-Icsace  ) , professeur 
en  droit  fi  Besançon,  né  fi  Saint- 
Claude  le  3o  octobre  1679,  t^ort 
dans  cette  ville  le  ao  mars  içSs, 
y jouitd’une estime  généralepoiir 
ses  lumières  et  sa  probité.  On  a 
de  lui  : I.  Histoire  des  Séqua- 
nai.H,  ou  Mémoires  du  Comté  do 
Bourgogne,  1755,  1737,  1740, 
3 vol.  in-4*.  II.  Histoire  de  l'é- 
glise , ville  et  diocèse  de  £c- 
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tançon,  i^So,  a vol.  in-4*;  Ces 
deux  ouvrages  exigèrent  de  lon- 
gues recherches,  et  une  patience 
ù toute  épreuve,  pour  compulser 
une  foule  de  manuscrits  et  de 
chartes,  taut  publiques  que  par- 
ticulières ; parmi  des  choses 
inutiles,  on  y trouve  des  notes 
et  des  renseignemens  précieux. 
111.  Traité  det  prescriptions, 
ij3o,  in-4'.  IV.  Deianiain- 
morteet  des  retraits, 

DUNOD  ( Joseph)  , fils  du  pré- 
cédent, avocat  au  parlement  de 
Besançon,  mort  en  içG5,a  laissé 
beaucoup  d'0(/servations  ma- 
nuscrites sur  les  ouvrages  de  son 
père  ; on  a aussi  de  lui  : Décou- 
vertes faites  sur  te  Rhin,  d'A- 
magétobrie  et  d’ A ugiuta  Rau- 
racorum  , ancienne  villegau- 
loise,  dans  la  Séquanie  rau- 
racienne.  Porentruy , i ç()6,in- 1 a. 

DUNOIS  (Jeàx),  comte  d’Or- 
léans et  de  Longueville  , né  le 
a5  novembre  140^,  mort  le  a/) 
du  même  mois  en  14G8,  était 
fils  naturel  de  Louis,  duc  d’Or- 
léans , assassiné  par  le  duc  de 
Bourgogne , et  de  la  dame  de 
Cany-Dunois.  ( J'oÿCî  Valekti- 
üE.)  Dunois  s’honorait  du  nom  de 
Bâtard  d’Orléans,  et  prétendit 
l’illustrer.  Il  commença  sa  car- 
rière pur  la  défaite  de  VVarwick  et 
de  SuQolk,  qu’il  poursuivit  jus- 
qu’à Paris.  Orléans  ayant  été  as- 
siégé par  les  Anglais,  il  défendit 
courageusement  cette  ville , et 
donna  le  temps  ù Jeanne  d’Arc  de 
lui  apporter  du  secours.  La  levée 
du  siège  fut  suivie  d’un  grand 
nombre  d’autres  succès.  Le  com- 
te de  Dunois  eut  presque  tout 
l’honneur  d’avoir  chassé  les  en- 
nemis de  la  Normandie  et  de  la 
Guienne.  Il  leur  donna  le  coup 
mortel  à Castillon  , en  i4S>9 
après  avoir  pris  sur  eus  Blaye, 
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Fronsac  , Bordeaux  , Bayonne. 
Charles  VII  dut  son  tréne  à son 
épée.  Ce  monarque  , par  recon- 
naissance ,-  lui  donna  le  titre  de 
Restaurateur  de  la  patrie,  lui 
fit  présent  du  comté  de  Longue- 
ville, et  l’honora  de  la  charge  de 
grand  - chambellan  de  France. 
Louis  XI  ne  l’estima  pas  moins. 
Le  comte  de  Dunois  entra  toute- 
fois dans  la  liguedii  Bienpublic, 
c’est-à-dire  dans  la  révolte  décla- 
rée contre  ce  prince,  et  il  en  fut 
l’ame  parsa  conduite  et  son  expé- 
rience. 

DUNOYER  ( Axxe-Margdebi- 
TE  Petit,  femme),  née  à Nimes 
vers  l’an  itiG3.  Sa  mère,  étant  de 
la  famille  du  Père  Cotton,  con- 
fe.ssenr  de  Ilonri  IV,  elle  abjura 
le  protestantisme  dans  lequel  elle 
était  née,  et  épousa  Dunoycr  , 
gentilhomme  de  beaucoup  d’es- 
prit et  d’une  famille  distinguée, 
qui  devint  grand-maître  des  eaux 
et  forêts  du  haut  et  bas  Langue- 
doc. Quoiqu’elle  ne  se  piquât 
pas  d’une  fidélité  conjugale  bien 
scrupuleuse  , elle  était  extrême- 
ment jalouse.  Cette  passion  , 
jointe  à son  penchant  pour  le  cal- 
vinisme , mit  l.i  désunion  dans 
leur  ménage.  Madame  Dunoyer  ' 
passa  en  ilollniidc  avec  ses  deux 
filles,  pour  professer  plus  libre- 
ment la  religion  qu’elle  avait 
quittée.  Sa  plume  fut  une  res- 
source dans  ce  pays  de  liberté. 
Elle  écrivit  des  Lettres  histori- 
ques d'une  damede  Parisàune 
dame  de  province,  en  5 vol. 
in-i9.  Les  dernières  éditions  de- 
puis celle  de  Londres,  1757, 
sont  en  9 petits  vol.  in-  I3,  parce 
qu’on  y a ajouté  les  Mémoires 
de  madame  Dunoyer  et  une  suite 
à scs  Lettres.  Elles  sont  semées 
d'anecdotes,  dont  qiielques-unce 
soi\v  vraies , mais  la  plupart  faus< 
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PU»  ou  ha‘ardoi's.  Elle  ramassnit 
les  sottises  ilc  la  province,  et  on 
les  prenait  düns  les  pays  étran- 
gers pour  les  nouvelles  de  la 
coiir.  Elle  érrivuit  avec  plus  de 
l'ncilité  que  de  délicatesse.  Son 
style  est  dilTus,  et  ses  plaisante- 
ries ne  sont  pas  toujours  de  bon 
gottt.  L'exemple  de  madame  I)u- 
nover  fut  suivi  par  une  foule  de 
barbouilleurs  de  papier,  qui  se 
mélainorphoséreiit,  en  Holluude, 
cnmiidslres,  en  pléuipolenliai- 
res,  et  qui,  dans  des  écrits  sati- 
riques , iusiiltèrent  les  Souverains 
en  prétendant  les  régenter.  Ma- 
dame Dimoyer  mourut  en  lyao, 
avec  la  réputation  d’une  femme 
aussi  liir.arrc  qu’ingénieuse.  Elle 
avait  paru  à la  cour,  oU  clic  se 
couvrit  de  ridicule  par  sa  hau- 
teur, et  avait  vécu  long-temps 
en  province  , où  elle  recueillit 
les  risées  par  des  faux  airsde  Cour. 
Ses  Memoirrs , imprimés  sépa- 
rément en  un  vol.  in-ia,  ne  don- 
nent pas  une  grande  idée  de  la 
solidité  de  son  caractère , quni- 
qu’ellc  les  eût  écrits  en  partie 
pour  faire  son  apologie.  On  a im- 
jirimé  une  satire  contre  elle,  as- 
sez plate,  intitulée  : Lemariage 
prreipUi , comédio  en  trois  ac- 
tes, eu  prose,  Ltrecht,  1715, 
ir>-ia,  où  elleest  jouée,  ainsi  que 
son  mari. — Dcsoteb  (M“*),  fem- 
me de  interfeld  , fille  de  la 
précédente,  se  nommait  Pim- 
petle  dan»  sa  famille.  Voltaire,  à 
son  voyage  en  Hollande  en  1713, 
en  devint  amoureux;  mais  l'in- 
trigue fut  découverte , et  Voltaire 
• revint  en  France.  Il  n’est  resté  de 
cette  aventure,  que  quelques 
lettres  de  Voltaire  à M'‘*  Pim- 
pette,  que  la  mère  a rapportées 
dans  ses  Lettres  historiques  et  ! 
galantes.  , 

DONS  (Jcia),  dit  Scot,  parce  | 
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qu’il  était  né  ù Dunstanceen  Ecos- 
se, entra  dans  l’ordre  de  Saint- 
François,  et  s’y  distingua  par  sa 
subtilité  à expliquer  les  plus  gran- 
des dillicultés  (le  la  théologie  et 
de  la  philosophie  de  son  temps  ; 
ce  qui  lui  mérita  le  nom  de  Doc- 
teur subtil.  Jean  Scot , après 
avoir  étudié  et  enseigné  la  théo- 
logie à Oxford,  vint  en  donner 
des  leçons  à Paris.  Il  se  piqua  de 
soutenir  des  sentimens  opposés  à 
ceux  de  Saint  'ihotnas.  C’est  ce 
qui  produisit  dans  l’école  les  deux 
sectes  des  thomiste»  et  des  sco- 
tistes.  Duns,  qui  était  è la  tète 
de  ceux-ci,  soutint  leur  parti, 
par  un  merveilleux  talentpourles 
chicanes  scolastiques.  Il  mourut 
à Cologne  le  8 novembre  i3o8, 
,'îgc  d’environ  35  ans,  regardé 
comme  un  grand  homme  par  tous 
ceux  qui  tenaient  pour  l’iiniver- 
scl  à parte  rei;  et  comme  un 
homme  opiniâtre  et  d’un  carac- 
tère épineux,  par  ceux  qui  te- 
naient pour  l’universel  à parte 
mentis.  C’était  le  sentiment 
d’ückam,  disciple  de  Scot,  et 
son  rival  dans  ces  sottises  célè- 
bres. Le  théologien  écossais,  qui 
avait  une  admirable  facilité  à 
pointiilcr  sur  tout,  n’en  avait 
pas  moins  à barbouiller  du  pa- 
pier. Ses  ouvrages,  de  l’édition 
de  Lyon,  1639,  renferment  in 
vol.  in-fol.  On  y trouve  la  Vie 
de  l’auteur,  écrite  par  Vading,  et 
les  témoignages  des  écrivoins  è|ui 
ont  parlé  de  ce  prétendu  grand 
homme.  Plusieurs  ont  regardé 
Jean  Duns  comme  auteur  de  l’o- 
pinion de  ta  Conception  im- 
maculée de  la  Sainte  Vierge, 
qui  a fait  depuis  tant  de  progrès  : 
elle  semble  néanmoins  avoir  été 
I proposée  dès  le  milieu  du  lu*  sîè- 
, ( le.  La  lettre  de  Saint  Bernard  au 
I chapitre  de  Lyon  peut  en  être 
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nne  preuve.  Scot  suulint  à la  vé- 
l'ilé  ce  seiitiinenl  avec  plus  d'e- 
dat  , iiKii.s  il  UC  le  douiiu  pus 
comme  dogme  certain. 

DI/NSTA.N  (S*i,'»t)  . né  en  934» 
à Gluntciibui^'  dans  le  Soiiimer- 
setshii'C  suus  le  régne  d'Athels- 
ian  , roi  d’Angleterre  , dont 
il  émit  purent,  parut  d'abord  é la 
cour.  Les  courtisans  Tayaut  des* 
servi  auprès  du  prince,  il  se  bâtit 
une  cellule;  c’était  alors  le  moyen 
d’en  imposer  au  vulgaire.  Êd- 
jiiond,  successcurd’Athelstan , ti- 
ra Dunstan  de  su  retruite,  et  se 
servit  de  scs  conseils  pour  gou- 
verner sou  royaume.  Edred , suc- 
cesseur d’Edmond,  accorda  en- 
core plus  d’autorité  â Dunstan. 
Il  recevait  la  discipline  de  sa 
main,  et  lui  obéit  toujours  com- 
me â son  maître.  Le  grand  objet 
«lu  ministère  de  Dunstan  fut  la 
iVforme  monastique  en  Angle- 
terre. Les  nouveaux  moines  s’at- 
tirèrent la  vénération  du  peuple 
par  l'austérité  de  leur  vie.  Ils  dé- 
clamèrent vivement  contre  le 
clergé  séculier;  on  persécuta  les 
anciens  ecclésiastiques  , et  on 
donna  leurs  dépouilles  aux  béné- 
dictines. Dunstan  ne  se  laissa  pas 
oublier,  il  fut  fait  évêque  de 
■N^'orcester,  évêque  de  Londres, 
ensuite  archevêque  de  Caiitorbé- 
ry  ; il  reçut  le  pallium  du  pape , 
et  fut  légat  du  Saint-Siège  dans 
toute  l’Angleterre.  Sa  conscience 
ne  lui  fit  apparemment  aucun  re- 
proche de  posséder  à la  fois  trois 
bénéfices  à charge  d’araes,  ce  qui 
était  pourtant  une  violation  in- 
signe des  lois  de  l’Eglise.  Edwy 
étant  monté  sur  le  trône,  Duns- 
tan lui  parla  plusieurs  fuis  avec  la 
hauteur  d’un  homme  accoutumé 
& maîtriser  ses  souverains,  et  qui 
voulait  conserver  le  pouvoir.  Il 
poussa  un  jour  l’insolence  jus- 
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qu’à  entrer  dans  une  chambre  où 
le  roi  était  enfermé  avec  son 
épouse,  et  à la  tirer  de  force 
d’entre  ses  bras.  Le  roi  irrité  lui 
fit  demander  compte  des  sommes 
dont  il  avait  disposé  sous  les  der- 
niers règnes;  sur  son  refus,  il 
l’envoya  en  exil.  Dunstan  passa  en 
Flandre;  cet  exil  ne  fut  point  de 
longue  durée;  car  Dunstan,  aidé 
de  l’archevêque  Odou  , excita 
une  révolte  contrôle  roi,  et  fit 
mourir  la  reine  Elvige  dans  de 
cruels  lourmens.  ( P'oyes  Eo- 
WT.)  Ce  religieux  ambitieux  et 
cruel,  dont  on  place  la  fête  le  19 
mai,  mourut  dans  son  archevê- 
ché en  988.  Il  reste  de  lui  (|ucl- 
qties  ouvrages.  Sa  Vie  a été  écrite 
par  Osbern;  elle  se  trouve  dans 
le  recueil  de  MabUlon. 

Dt’N’rON  (Jean),  néon  1659, 
à GraQ'bam,  dans  le  comté  de 
Huntington,  était  imprimeur-li> 
braire.  L'n  recueil  de  sermons  fu- 
nèbres intitulé  : La  maison  des  ■ 
pleurs,  fut  un  des  ouvrages  qui 
sortirent  doses  presses.  Il  mou- 
rut en  1ÇÛ5,  après  avoir  impri- 
mé plus  de  (ioo  ouvrages,  et  en 
avoir  composé  lui-même  beau- 
coup. C’était  un  homme  d’une 
probité  scrupuleuse.  Parmi  les 
livres  qu’il  avait  imprimés,  il  y 
en  avait  sept  qu’il  s’est  reprochés 
amèrement,  comme  immoraux, 
dans  les  confessions  de  sa  vie  qu’il 
a écrites;  et  qui  sont  l’ouvrage 
le  plus  curieux  qui  soit  sorti  de  sa 
plume.  On  cite  aussi  son  ouvrage 
intitulé  \JL’ Alhcnianisme,  ou  Us 
projets  de  M.  Jean  Dunton  , 
içio. 

DUNUS  ou  DUNl  (Tuad£e), 
ne  en  i5a3,  d’une  famille  noble, 
au  bourg  d’Ascona  près  de  Lu- 
carno  en  Suisse  , se  fil  recevoir 
docteur  en  médecine  , et  quitta  su 
patrie  en  i555  pour  se  retirer  ù « 
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Zurich,  où  il  termin»  $a  carrière 
nu  mois  d'arril  i6i3.  Il  a laissé 
plusieurs  ouTrages  sur  la  méde- 
cine, et  divers  traités  de  contro- 
Tcrse,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue : 1.  De  Antechristo , iu-4’. 
II.  De  pereffrinatione  filiorum 
JsraëlinÆgypto,Tiguri,  i5g5, 
in-4'.  III.  Responsio  apologeti- 
ca  ad  calumnias  Danieiis  An- 
gelocratorU , Tiguri,  i6o3  , i 
vol.  in-4". 

DUNZ  ( Jean  ) , peintre,  ne  à 
Berne  en  i645,  mort  dans  la  mê- 
me ville  eu  1^56,  peut  être  com- 
paré aux  meilleurs  peintres  de 
portraits  et  de  fleurs.  Il  donnait 
aux  premiers  beaucoup  de  res- 
semblance. Sacouleurest  belle  et 
vraie,  sa  touche  légereet arrêtée. 
Ses  tableaux  de  fleurs  sont  bien 
composés,  bien  finis.  Ses  ouvra- 
ges sont  très-rares.  Ses  amis  seuls 
pouvaient  y prétendre  , parce 
qu’étant  très-riche,  il  ne  travail- 
lait que  pour  son  plaisir,  et  ce- 
pendant on  ne  pouvait  être  plus 
laborieux.  Sa  fortune  lui  servait  à 
secourir  et  encourager  les  artis- 
tes. 

DUODENA.  Voyez  Dodase. 

DUPARC.  Voyez  Sauvage. 

DUP  ARC  ( Jacques  Lenuir  ) , 
né  à Pont-Audeiner , en  1702, 
mort  ù Paris  vers  1 789,  entra  dans 
la  société  des  jésuites, et  professa 
la  rhétorique  au  collé^  de  Louis- 
le-Orand,  à Paris.  On  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  utiles:  I.  Exa- 
men impartial  de  plusieurs 
olfservatians  sur  Ui  littérature, 
Paris,  1779,  in-{>".  H.  Oùserva- 
tioiU  sur  les  trois  siècles  de  la 
iittératurc,  Amsterdam  et  Paris, 
1774,  in-S".  ill.  RéfUxiotis  sur 
ledictionnaire  des  trois  siècles. 
IV.  Plaidoyers  à l’usage  des 
étèves  qui  suivent  les  cours 
d’éloquence. , et  Poèmes  la- 
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tins.  V.  L'édition  des  Œuvre» 
spirituelles  du  Père  Judde, 
1781 , 2 vol.  in- 12. 

ÜLPARQUET  (Jacques-Diee), 
lieutenant-général  pour  le  roi , et 
propriétaire  des  îles  de  la  Marti- 
nique , de  Sainte-Lucie  , de  la 
Grenade , etc. , était  neveu  d’E- 
nambuc  , fondateur  des  colonies 
françaises  dans  les  îles  Antilles. 
Celui-ci,  avantde  mourir, envoya, 
en  1637  , Duparquet  à la  Marti- 
nique , qu'il  regardait  comme  son 
ouvrage.  Brave,  doux,  affable, 
désintéressé,  le  nouveau  gouver- 
neur sut  SC  faire  cfaindre,etsutse 
faire  aimer  des  Caraïbes,  et  main- 
tenir la  bonne  intelligence  entre 
eux  et  les  Français. Sa  modér.ation 
et  sa  sagesse  lui  acquirent  l’estime 
et  l’amitié  des  Caraïbes  de  Gre- 
nade, qui  l’appelèrent  chez  eux, 
qui  lui  cédèrent,pour  peu  de  cho- 
se, les  droits  qu’ils  avaient  dans 
leur  île  , s’y  réservant  leurs  car- 
bets  et  habitations.  Il  forma  en- 
suite un  établissement  à Sainte- 
Lucie  où  les  Anglais  , victimes  de 
leur  sécurité,  avaient  été  massacrés 
par  les  sauvages.  Duparquet  vint 
ensuite  en  France  acheter  la  pro- 
priété des  trois  îles,  qu’il  voulait 
rendre  Jicurcuses.  Ses  nouveaux 
droits  ne  changèrent  rien  dans  sa 
conduite  ; on  vit  toujours  en  lui 
la  même  douceur,  la  même  hu- 
manité , le  même  désintéresse- 
ment. Cependant  sa  colonie  de  la 
Grenade  ne  répondant  pas  à ses 
soins,  et  absorbant  une  partie  de 
son  bien  , il  la  céda  par  le  conseil 
du  P.  Dutertre , à un  monsieur 
de  Cérillac.  Son  zèle  pour  ses  ad- 
ministrés fut  mal  recompensé  : 
des  séditieux  se  révoltèrent  con- 
tre lui;  le  chagrin  qu’il  éprouva 
dans  celte  circonstance,  se  joi- 
gnant ù la  goutte  qui  le  tourmen- 
tait depuis  long-temps , l’enleva  le 
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8 jatiTicr  i638.  Sa  morl  conster- 
na les  iiabilans  de  la  Martinique, 
cl  il  emporta  dans  le  tombeau  les 
regrets  de  tous  les  habitans,  qui 
apprécièrent  alors  ses  grandes  et 
rares  qualités. 

DLFATY  ( CnARLES-MARGUE- 
MTE- Jean -Baptiste  Mebcier  ) , 
homme  de  lettres  et  magistrat , 
né  é La  Rochelle  en  17449  mort  é 
Paris  en  1788,  dans  un  Sge  peu 
avancé , d’abord  avocat-général 
au  parlement  de  Bordeaux,  en- 
suite président  à mortier  au  même 
parlement  , fut  un  magistrat  élo- 
quent. Il  se  lit  beaucoup  d’hon- 
neur par  son  courage  dans  la  ré- 
volution de  la  magistrature  en 
1771.  Il  s’en  fit  davantage  en  ar- 
rachant au  supplice  trois  malheu- 
reux de  Chaumont,  condamnés  à 
la  roue.  Le  Mémoire  qu’il  publia 
en  178G,  in-4* , pour  les  défen- 
dre , est  plein  de  force  , et  on  ne 
peut  le  lire  sans  émotion.  Ses 
Réflrxions  historiques  sur  tes 
lois  criminettes  et  scs  Lettres 
sur  lu  procédure  criminelle  de 
France,  1788,  jn-8* , méritent 
le  même  éloge.  Le  président  Üu- 
paty  s’occupa  long-temps  de  leur 
réforme.  On  crut  voir  dans  son 
zèle  un  grand  désir  de  faire  du 
bien  ; car  il  le  poussa  quelquefois 
jiisqu’é l’excès.  On  a de  lui,  com- 
me littérateur  , des  Discours 
académiques  et  des  Lettres  sur 
l’Italie,  a vol.  in-8”,  Paris  et 
Home,  1788,  réimprimés  sou- 
vent en  divers  formats.  L'auteur 
avait  voyagé  en  homme  sensible 
aux  chefs-d’a-uvre  des  arts  et  aux 
beautés  de  la  nature.  Son  livre, 
souvent  animé  par  le  sentiment  et 
l’enthousiasme  , est  quelquefois 
défiguré  par  des  recherches  d’es- 
jirit  , et  des  tournures  , dont  la 
plupart  sont  originales  et  quel- 
ques-unes touchent  de  trop  prés 
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l’alTcctation.  Le  président  Dnpaty 
avait  trop  cherché  à imiter  Di- 
derot et  Thomas, qui  lui  ont  four- 
ni plusieurs  de  leurs  phrases.  Ses 
ennemis  ont  répandu  que  Voltai- 
re, consultéfiursestaleus  comme 
magistrat,  avait  répondu;  «C’est 
un  bon  littérateur.  » Et  quand  on 
voulut  le  faire  expliquer  sur  ses 
dispositions  peur  les  lettres  et  les 
arts,  il  dit  : « C’est  un  bon  ma- 
gistrat. » Mais  cette  épigrammo 
n’est  pas  vraisemblable  , parce 
que  Voltaire  l’aimait  et  l’estimait. 
Un  de  ses  fils  a donné,  A des  théâ- 
tres secondaires , plusieurs  pièces 
remplies  d’esprit. 

DUPÉRAC  ( Étienke  ) , archi- 
chitccte  au  commencement  du  i6* 
siècle  , naquit  à Paris,  et  mourut 
dans  la  même  ville  en  1601.  11 
avait  étudié  son  art  à Rome  , od 
il  dessina  Véqlise  du  Fatican, 
et  les  Antiquités  Romaines  , 
qu’il  grava  ensuite.  Revenu  en 
France,  il  fut  nommé  architecte 
d’Henri  IV.  Cet  artiste  cultivait 
aussi  la  peinture  : il  fit,  ü Fontai- 
nebleau, dans  la  salle  des  bains  , 
cinq  sujets  de  Dieux  marins  , 
et  les  amours  de  Jupiter  et  de 
Calisto.  En  1 673  il  dédia  é C alhe- 
rina  de  Medicis,  une  vue  de  pers- 
pective des  jardins  de  Tivoli.  On 
ignore  l’époque  précise  de  sa 
mort. 

DUPÉRIER  (Charles ).,  poète 
lutin , né  é Aix  en  Provence , dans 
le  1 7*  siècle , fils  de  Charles  Du- 
périer  , gentilhomme  de  Charles 
de  Lorraine,  duc  de  Guise,  gou- 
verneur de  Provence,  était  neveu 
de  François  Dupéricr,  l’un  des 
plus  beaux  esprits  de  son  temps  , 
à qui  Malherbe  adresse  les  belles 
stances  qui  commencent  par  ce 
vers  : 

T 4 dou^eor , Dupéricr , «cri  donc  értrntVr , 

11  réussit  dans  la  poésie  latine,  et 
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flonna  souvent  de  l>ons  aris  à 1 
Santelli , dunt  il  était  ami  ; mais 
il  devint  jalouxde  lu  gloire  de  sou 
disciple.  Après  avoir  disputé  aveu 
chaleur  l'un  contre  l'autre  dans 
lu  conversation , ils  eu  vinrent  aux 
défis  et  aux  écrits  : ils  prirent  pour 
arbitre  Ménage,  qui  donna  gain 
k üiipérier,  qu'il  ne  fait  pas  difli- 
eulté  d'appeler  le  prince  des  poè- 
tes l^'riqnes.  Il  cultivait  aussi  lu 
poésie  française.  L’Académie  le 
couronna  deux  fois,  d'abord  en 
itiifi  , pour  une  églogiie  sur  ce 
sujet  r On  voit  tott jours  ie  roi 
tranquiile,  quoique  dans  un 
fuouvement  conluiuel  ; puis  , 
CD  IÜ8Ô  , pour  un  poème  sur  1rs 
gratules  choses queie  Hoi  a fai- 
' tes  en  faveur  de  ia  retiqioii 
eatfiolique.  Il  mourut  le '>8  mars 
iGga.  Ou  a de  lui:  I.  De  fort  bel- 
les Odes  lutines.  11.  Plusieurs 
pièces  en  vers  français.  III.  Des 
Traductions  en  vers  de  pltisieuis 
écrits  de  Santcul;  car  ces  deux 
poètes  demeurèrent  toujours  amis 
malgré  leurs  querelles  fréquentes. 
Dnpéricr  avaitlcs  travers  des  poè- 
tes ainsi  que  leurs  t.dens.  Il  était 
tans  cesse  occupé  de  ses  vers  et 
k's  récitait  à tout  venant.  C'est  à 
Dupérier  que  s’applique  ce  passa- 
ge de  l’Art  Poétique  , imité  du 
recitator  acerbus  d'Horace  : 

rvard«t<voti«  d*imît«r  cciritnrur  forinx  , 

Qui  de  lei  ^ains  «entt  leaeur  hd^roonteux , 
Aborde  en  rdcirant  quiconque  !e  »dlue, 
tr  poursuir  de  »cs  vm  Icipattant  dan»  U rue. 

Dupérier  disait  un  jour  : « 11  n’y 
a que  les  fous  qui  ii’cstimcnt  pas 
mes  vers.  D'Ilerbclot  lui  répon- 
dit par  ce  passage  de  Salomon  : 
Stuitoruin  infinitus  est  nutne- 
rus.  Il  était  au  nombre  de  ceux 
qui  formèrent  la  Piéiade  parisien- 
ne : ses  collaborateurs  sont,  Ra- 
pin  , Santcul,  Ménage  , Petit 
Laruc  et  Cuiimiire. 
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DUPERRAl  (Michel),  savant 
canoniste  , né  au  Mans  en  it>4or 
avoeul  au  pnrleiiieiit  de  Paris  en 
ititii,  fut  reçu  b.iluimier  de  soit 
corps  en  171Ü,  et  mourut  à Paris, 
doyen  des  avocats,  en  i^^o,  figé 
d'environ  90  ans.  Ses  ouvrages  , 
remplis  de  rccliercbes,  manquent 
rependaiit  de  nvéthode , de  style, 
et  l'cnfemient  plus  de  doutes  que 
de  décisions.  Le  style  n’en  est  pas 
agréable.  Les  principaux  sont  : 1. 
Traite  historique  et  chronoio- 
tfique  des  dia  iiies,réih\'a  et  aug- 
menté par  M.  Unmet , avocat, en 
•i  vol.  in- IJ.  là.  Noies  et  obser- 
vutionssur  l’Edit  de  i(k)5, con- 
cernant la  juridiction  cedésiasti- 
qiie,  17JÔ,  U vol.  in-12  : ce  fut 
alors  le  meilleur  ouvrage  de  l’au- 
teur. 111.  Traité  surlepnrtage 
des  fruits  des  bénéfices  , in-i  2. 
IV.  T rai  té  des  dispense  s de  ma- 
riage , in-12.  V.  Traité  de» 
moyens  canoniques  pour  ac- 
quérir et  conserver  les  bénéfi- 
ces , 4 vol.  in- 12.  VI.  Traité  do 
l'état  et  de  la  capacité  des  ec- 
clésiastiques pfiur  les  ordres  et 
(es  bénéfices,  2 vol.  in-12.  VIL 
Observations  sur  le  concordat, 
in-12,  etc.  Vlll.  Traité  despor- 
tions congrues,  etc.  , in-12, 
168 J , imprimé  en  1-20.  IX. 
Traité  des  mariages.  X.  Traité 
des  patrons  et  curés  primitifs , 
Paris,  1Ç20.  XI.  Questions  et 
observations  surle  Concordat, 
Paris  , 1722  , réimprimé  sou- 
vent. 

DLPERRET  ( Clacde-Romaiii 
Lavs),  né  en  17471  cultivateur,, 
député  des  Bouches-du-Rhône  ù 
l’Assemblée  législative,  et  eiisuiln 
à la  Convention  , siiicéi'e  partisan 
de  la  liberté.  Attaché  au  parti  de 
la  Gironde  , il  fut  un  de  ceux,  qui 
montrèrent  le  plus  découragé  con- 
I tre  la  Montagne  ; et  on  k vit. 
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notamment  le  lo  avril  lygS» 
dans- rassemblée  , résister  arec  le 
plus  grand  courage  au  parti  jaco- 
bin. L'un  d'eux  l'aj^ant  menacé 
d'un  pistolet,  il  mit  l'épée  à la 
main,  et  brava  la  faction  qui  vou- 
lait l'envoyer  à 1'  bbaye;  il  ne  fut 
eependaut  pas  compris  dans  le  dé- 
cret lancé  le  2 juin  contre  les  gi- 
rondins. Le  12  juillet,  il  reput  la 
visite  de  Charlotte  Corday , la 
conduisit  chez  le  ministre  de  l'in- 
térieur , et  fut,  le  14,  impliqué 
dans  l'a'<sassinat  de  Marat,  d'après 
une  dénonciation  de  Chabot.  Il 
parvint  facilrmcul  à repousser 
cette  accusation  ; mais,  à peine 
débaiT.is.«e  de  ce  péril,  il  retomba 
dans  un  autre  qui  lui  cofita  la  vie. 
Il  avait  été  le  réducteur  de  lu  pro- 
testation du  II  juin,  qui  servit,  par 
la  suite,  de  prétexte  à l'arresta- 
tion de  ^3  députés  ; on  le  décréta 
lui  - même  d accusation  : il  fut  tra- 
duit devant  le  fatal  tribunal  révo- 
lutionnaire, et  condamné  à mort 
le  5i  octobre  ir9->,  comme  o|>- 
pusant  aux  funestes  journé,es  des 
3i  mai  et  2 juin.  Sou  dis  refusa 
du  comité  desûreté  générale,  une 
somme  très-considérable  pour  ré- 
diger des  alliches  incendiaires  et 
dans  le  sens  du  gouvernement  ré- 
volutionnaire. 

ÜLPI-KUON  (JACQtES  Davt), 
cardinal , naquit  dans  le  canton 
de  Uerne,  le  2Ô  novembre  i55(>, 
de  pareils  calvinistes,  d'une  mai- 
son ancienne  de  Basse-Norman- 
die. Élevé  dans  la  religion  pro- 
testante par  Julien  üavy  son  père, 
gentilhomme  très-savant,  il  ap- 
prit sous  lui  le  latin  et  les  mathé- 
matiques. Le  jeune  Duperrnn,  né 
avec  une  facilité  surprenante  , 
étudia  ensuite  de  lui- même  le 
grec  . l'hébreu , la  philosophie  et 
les  poètes.  Philippe  Desportes , 
abbé  de  Tyron  , le  fit  connaître 
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aii  roi  Henri  111 , comme  un  pro- 
dige d’esprit  et  de  mémoire.  11 
abjura  son  culte  et  embrassa  l’état 
ecclésiastique.  Scs  talens  le  firent 
choisir  pour  f.iire  l’oraison  funè- 
bre de  la  reine  d’ Écosse  et  celle 
du  poète  Ronsard.  Il  ramena  iia 
grand  nombre  de  proteslans  au 
catholicisme.  Les  évêquesdemau- 
■ièrent  qu'un  homme  qui  travail- 
lait utilement  pour  l'Église  , fût 
élevé  aux  dignités  ecclésiastiques. 
En  i5<)5,  sous  le  pape  Cleiueiit 
Vlll,  Buperron  fut  sacréù  Rome 
évêque  d’Evreux,  par  le  cardinal 
de  Juyeuse,archcvê(iue  de  Rouen. 
En  itioo,  il  eut  avec  Duplessis 
Mornay , en  présence  du  roi,  une 
conférence  publique  , dans  la- 
quelle il  triompha  du  ce  seigneur 
calviniste.  11  prétendit  qu’il  y avait 
plus  de  5uo  fautes  dans  son  Traité 
contre  l’Eucharistie.  Mornay  dé- 
fendit faililcment  des  passagesque 
son  adversaire  l’accusait  d’avoir 
altérés  , et  il  se  retira  prompte- 
ment à Saiimur.  ( F,  MoasAV.  ) 
Henri  IV  dit  à cette  occasion  au 
iliic  de  Sully:  «Le  pape  des  pro- 
testons a été  terrassé  ? Sire  , ré- 
pondit le  duc,  c’est  arec  grande 
raison  que  vous  appelez  Mornay 
pape;  corail  fera  Buperron  car- 
dinal. >•  En  effet , cette  dispute 
contribua  beaucoup  ù lui  procu- 
rer la  pourpre  romaine  et  l’arclie- 
vèchéde  Sens.  Henri  IV  l’envoya 
ensuite  à Rome  , où  il  assista  aux 
congrégations  </«  Auxiliis.  Ce 
fut  lui  principalement  qui  déter- 
mina le  pape  à ne  point  donner  de 
décision  sur  ces  matières.  Quand 
il  fut  revenu  en  France,  le  roi  l’em- 
ploya à différentes  affaires, et  l’en- 
voya une  troisième  fois  ù Rome 
pour  accommoder  le  grand  difl’é- 
rend  de  l’aul  V avec  la  république 
de  Venise.  On  a.ssiirc  que  ce  pape 
avait  tant  de  déférence  pour  les 
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8«nlimen$  du  rardinnl  Dnperron, 
qu’il  a\ail  cuiiliiiiie  de  dire  : 
• Prions  Dieu  qu'il  inspire  le  car- 
dinal Duperrun  ; ( ar  il  nous  per- 
suadera tuut  ce  qu'il  voudra.  » 
La  l'uiltiesse  de  sa  .santé  lui  fît  de- 
mander son  rappel  en  France. 
Après  la  mort  de  Henri  IV  , il 
employa  tout  son  crédit  pourem- 
pécner  qu’on  ne  fit  rien  qui  dé- 
plfît  é la  cour  de  Rome. .Dans  les 
Ltats-Gcnérnux  , assemblés  en 
1614  s le  tiers-état  proposa  un  ar- 
ticle qui  portait  : « Que  l’assassi- 
nat cuminis  en  In  personne  de 
Henri  III  et  de  Henri  IV,  obli- 
geait tous  les  bons  Français  é con- 
damner la  doctrine  qui  permet 
de  tuer  tous  les  tyrans,  et  qui  don- 
ne au  pape  le  pouvoir  de  déposer 
les  rois  et  d’absoudre  les  sujets  du 
serment  de  fidélité.  » Le  tiers- 
état  espérait  être  appuyé  par  la 
noblesse  ; mais  cet  ordre  ay.int  su 
que  le  projet  de  condamnation 
offensait  les  prélats  , résolut  de 
s’cfi  désister.  Pour  le  confirmer 
dans  ses  dispositions  , .lu  chambre 
ecclésiastique  le  fit  haranguer  le 
dernier  jour  de  l’année  i6i4  par 
le  cardinal  Dnperron  , assisté  des 
archevêques  d’Aix,  de  Lyon,  et 
de  quelques  autres  prélats.  Le 
cardinal  représenta  les  suites  que 
l’article  mis  à la  tête  du  cahier  du 
tiers-état  pouvait  avoir.  «Que  les 
conciles  seuls  avaient  droitde  déci- 
der une  pareille  question  ; que  la 
loi  qu'on  exigeait  avait  été  labri- 
quée  ù Saumur  et  en  Angleterre  ; 
et  que  tous  les  membres  de  la 
chambre  ecclésiastique  souffri- 
raient plutôt  le  martyre  que  de 
s’y  soumettre,  a La  harangue  du 
cardinal  fut  si  efficace  , que  la 
chambre  de  la  noblesse  se  joignit 
à celle  du  clergé  , et  nomma  douze 
députés  qui  accompagnèrent  en- 
.suite  le  même  prélat , lorsqu’il 
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alla  , le  a janvier  161 5,  haran- 
guer le  tiers-état,  pour  lui  faire 
entendre  les  raisons  des  deux 
chambres.  « Le  cardinal  fulmina 
d’abord , dit  l’abbé  de  Choisy , 
contre  ceux  qui  attentent  é la  vie 
des  rois.  11  cita  le  canon  du  con- 
cile de  Constance  ) qui  dit  ana- 
thème et  malédiction  éternelle  & 
quiconque  assassine  les  rois.  Il 
est  vrai  que  le  cardinal  dit  qu’en 
certain  cas , comme  si  un  roi  re- 
nonçait é Jésus-Christ,  et  se  fai- 
sait mahométan , la  plupart  des 
docteurs  prétendent  que  le  pape 
pouvait  l’exconunnnier  et  le  dé- 
poser; qu’il  ne  soutenait  pas  cette 
proposition , mais  qu’au  moins 
elle  était  problématique  , puis- 
qu’avant  Luther  et  Calvin  tons  les 
docteurs  du  monde  chrétien  l’a- 
vaient soutenue,  et  qu’on  voyait 
les  maux  qui  étaient  arrivés  en 
Angleterre,  depuis  que  l’opiniop 
contraire  y avait  prévalu.  » Ce- 
pendant le  parlement  de  Paris 
décida,  par  un  arrêt  du  a janvier 
161 5,  pe  que  les  états  ne  voulaient 
pas  décider;  Duperron  et  quelques 
autres  membres  du  clergé  eurent 
beau  solliciter  la  cassation  de  cet 
arrêt,  il  fut  regardé  par  tous  les 
gens  qui  n’étaient  point  abrutis 
par  la  superstition  comme  une 
loi  fondamentale  dn  royaume.  Du- 
perron ne  montra  pas  moins  de 
zèle  dans  l’affaire  excitée  par  ' 
le  livre  dn  docteur  Richersur 
la  puissance  ecclésiastique  et  po- 
litique. Il  assembla  .ses  évêques 
sufliagans  é Paris , et  leur  fit  ana- 
thématiser  l’auteur  et  l’ouvrage. 
L’espèce  d’inquisition  qu’il  établit 
contre  ses  partisans  , lui  fit  tort 
dans  l’esprit  des  personnes  modé- 
rées. Enfin,  il  .mourut  é Baguolet, 
prés  Paris,  le  5 septembre  1G18, 
i63  ans,  avec  la  réputation  d’un 
mauvais  Français, d'un  prêtre  po- 
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litique  et  d’un  prélat  ambitieux. 
On  a dit  de  ce  cardinal,  par  allu- 
sion h ses  grands  taicns  et  à la  fai- 
blesse de  ses  jambes.  ■ Qu'il  res- 
semblait é la  statue  de  Nabnclio- 
donosor,  dont  la  tête  d'or  et  la 
poitrine  d’airain,  étaient  portées 
sur  des  pieds  d'argile.  » Plusieurs 
écrivains  l'ont  accusé  d'irréligion  : 
ils  prétendent  « qu'après  avoir 
prouvé  l'existence  de  Dieu,  en 
présence  de  Henri  III,  il  lui  pro- 
posa de  prouver  par  des  raisons 
aussi  fortes,  qu'il  n'y. en  avait 
point.  » On  assure  que  cette  anec- 
dote n'est  appuyée  sur  aucun  fun- 
dement;  cependant  elle  s'accrédita 
dansie  public;  car  Duperron  ayant 
traité  d'ignoré  l'avocat-général 
Servit!,  celui-ci  lui  répondit:  > Il 
est  vrai , Monseigneur,  que  je  ne 
suis  pas  assez  savant  pour  prou- 
ver qu'il  n'y  a point  de  Dieu.  > 
Delaplace,  qui  rapporte  celle  ré- 
ponse, ajoute  que  le  cardinal  Du- 
perron  eut  quelques  autres  mor- 
tilications.  Ayantenvoyc  chercher 
un  jour  un  curé  de  Paris,  pour 
une  affaire  , avec  ordre  de  ne  pas 
tarder  de  venir,  le  curé  lui  Gt  ré- 
pondre : « Allez  dire  û Monsei- 
gneur le  cardinal,  qu'il  est  curé  à 
Home,  ef  que  je  le  suis  é Paris  ; 
qu'il  est  sur  ma  paroisse,  et  que 
je  ne  suis  pas  sur  kl  sienne.  Il  a 
raison , dit  le  cardinal , je  suis  sou 
'paroissien , c'est  à moi  de  l’aller 
trouver  » ; et  il  se  renilit  sur-le- 
champ  chez  lui.  Les  ouvrages  du 
cardinal  Duperron  , précédés  de 
sa  Vie,  ont  été  imprimés  en  3 vol. 
in-fol.  Ils  renferment  : I.  La  Ré- 
plique au  roi  de  la  Gronder 
Bretflÿfze  (Jacques  I").  L'n  Trai- 
té de  Eucharistie,  contre  Dii- 
plessis-.Mornay.  III.  Réfutation 
de  toutes  les  observatioi\s  tirées 
des  passages  de  Saint  A ugustin, 
allégués  par  les  hérétiques 
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contre  le  Saint-Sacrement  de 
l’ Eucharistie.  IV.  Des  Lettres, 
des  Harangues  , une  Oraison 
funèbre  de  Ronsard  , et  diver- 
ses autres  Pièces  en  prose  et  en 
vers.  Les  livres  de  controverse  de 
ce  célébré  cardinal  oITrent  une 
vaste  érudition  ; mais  lorsqu’il  est 
question  des  prérogatives  du  pape, 
il  ne  peut  s’eiiipPcher  de  laisser 
entrevoir  ses  préjugés.  Scs  Poé- 
sies, placées  autrefois  parmi  les 
meilleures  productions  du  notre 
Parnasse,  en  seraient  aujourd'hui 
les  plus  médiocres.  On  y trouve 
des  Stances  amoureuses,  et  des 
Hymnes, des  «uinw.  Il  ne  faut 
pas  oublier  sa  traduction  en  vers 
français  , du  i"  et  du  livre  do 
VEnéUle,  dans  laquelle  il  se  cro- 
yait supérieur  é Virgile  pour  la 
diction.  V.  On  a encore  de  lui  le 
Recueil  de  ses  ambassades  et 
de  ses  négociations , publié  a 
Puiis,  in-ft)l.  i(>a3.  On  y sent 
plus  l’homme  éloquent  que  le  gé- 
nie méditatif,  et  elles  ne  peuvent 
servir  ni  de  modèle  ni  de  leçon 
aux  négociateurs.  « Duperron , 
dit  Anquetil , en  le  comparant  à 
d’Ossat  , était  un  parleur  , et 
d’Ossat  un  penseur.  Les  lettres 
du  premier  sont  peu  estimées; 
celles  du  .second  sont  devenues  le 
livre  des  ministres.  On  y remar- 
que surtout  une  politique  pleine 
de  probité  et  un  style  ferme  et 
nerveux.  D'Ossat  était  fils  d’un 
maréchal-ferrant  , cl  s’est  élevé 
par  son  seul  mérite.  On  lui  doit , 
plus  qu’à  nul  autre,  la  réconci- 
liation d'Henri  IV  avec  le  Saint- 
Siège.  Ses  lettres  respirent  la  can- 
deur, la  probité,  le  zèle  le  plus 
vif  pour  le  roi  et  la  patrie.  Il  écrit 
en  homme  désintéressé  et  qui  ne 
tire  point  vanité  de  ses  services. 
Duperron  au  contraire  est  empha- 
I tique , et  n’oublie  point  de  faire 
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valoir  ses  moindres  démarches.  » 
Le  ÜT.re  intitulé  Perroniana  , 
fut  composé  par  Christophe  Üu- 

Îiuy,  prieur  de  la  Chnrtéeiise  de 
tome,  et  frère  des  célèbres  Du- 
puy,  qui  le  recueillit,  dit-on, 
fur  ce  qu’il  avait  appris  d'iiii  de 
ses  frères  , attaché  au  caidinal 
Duperron;  Isaac  Vossius  le  Gt  im- 
primer La  Haye, Genève , iGÜ". 
et  Daillé  à Rouen  , en  1GO9  , 
in-ia.  Il  y en  a eu  dans  la  suite 
plusieurs  autres  éditions.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  que  Du- 

fierron  n’a  pas  dit  tout  ce  qu’on 
ni  prête  diins  ce  livre.  El  il  est 
vrnisemblahic  qucquelques  anec- 
dotes , quelques  réponses  ont  été 
maircnduesou  altérées.  Le  cardi- 
nal Duperron.  avant  demeure  ses 
ouvrages  au  grand  jour , en  faisait 
tirer  quelques  exemplaires  , qu’il 
distribuait  à des  juges  éclairés,  et 
il  ne  les  donnait  an  public  qu’a- 
près  avoir  ptofilé  de  leurs  avis. 
Malgré  cette  précaution,  presque 
aucun  de  ses  livres  ne  lui  a sur- 
vécu. L' oyez  la  Vie  de  ce  cardi- 
nal , par  Lévêqne  de  Burigny  , 
Paris . 1768.  in-ia. 

DUPERRON  ( .ÏKitr  Davt  ) , 
frère  du  cardinal,  lui  succéda  dans 
l’archevêclié  de  Sens,  et  mourut 
en  ifisi.  11  passait  pour  très-sa- 
vant dans  les  langues  anciennes. 
On  lui  attribue  une  Apologie 
pour  iesjdsuiteg,  Paris,  1614,  in- 
12. — DcPEtaos  ( Jacques  Davy  ) , 
neveu  du  précédent,  fut  grand- 
aumênier  d’Henriette  d’Angle- 
terre,, évêque  d’Angonlênic.  puis 
d’iîvrenx.  Il  mourut  le  9 février 
1649.  11  avait  été  l’éditeur  des 
écrits  de  controverse  du  cardinal. 

DUPERRON  (Loris  le  liAvra), 
né  à Alençon  en  itioô.d’nn  pro- 
cnrenr  du  roi  au  présidial  de  cette 
ville,  charge  dont  il  fut  liii-niê- 
tne  pourvu  après  U mort  de  son 
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père,  se  Gten  son  temps  quelque 
réputation  par  ses  Poésies.  Son 
ouvrage  le  plus  considérable  en 
ce  genre,  est  intitulé  : Les  Pal- 
mes (te  Louis-ie-Juste,  poème 
historique  diviséenlX  livres, 
où,  par  l’ordre  des  années, 
sont  contenues  (es  immortelles 
actionsdu  très-chrétien  et  très- 
victorieux  monarque  Louis 
XllI,  etc.,  Paris,  iGj5,  in-4*. 
f>  poème , présenté  au  roi  par 
l'auteur , lorsque  ce  prince  passa 
à Alençoq  pour  aller  en  Bretagne  , 
fut  bien  accueilli , et  lui  valut  sur- 
tout lu  protection  du  cardinal,  dont 
les  louanges  n’y  étaient  pas  ou- 
bliées. Les  cITt  ts  de  cette  protec- 
tion, qu’il  ne  larOT pas  à ressen- 
tir , furent  d'abord  des  lettres  de 
rébabilitation  de  noblesse  pour 
son  père  , et  d’anoblissetnent , en 
tant  que  besoin  serait.  Il  obtint 
ensuite  le  cordon  de  Saint-Michel, 
et  enün  un  brevet  de  conseiller 
d’état.  Le  Hayer  fut  un  des  pre- 
miers membres  de  l’Acadéiuiu 
naissante  de  Caen.  Nous  ignorons 
l'année  de  sa  mort;  mais,  nous 
savons  qu’il  écrivait  encore  eu 
1678.  Outre  le  poème  dont  nous 
venons  de  parler , etquantité  d’au- 
tres poésies  fugitives,  tellesqn’JÉ- 
pltres , Odes,  Sonnets,  etc., 
il  a traduit  quelques  ouvrages  de 
l’espagnol,  et  entre  autres  r/fi*- 
toire  de  l’empereur  C (taries- 
Quint,  par  J.  Ant.  de  Vera  y 
Figueroa,  Paris,  166a,  in-4*; 

I Bruxelles  , if)(>7,  in- ta.  , ' 

DUPERRON  DE  CASTERA 
( Loris -Adbies  ),  ré.-idenl  de 
France  en  Pologne,  né  à Paris, 
mort  le  28  aoftt  içSa,  dans  sa  45' 
année,  avait  de  l'esprit,  du  sa- 
voir, et  connaissait  beaucoup  la 
littérature  étrangère.  Ses  ouvra- 
ges consistent  en  romans,  en  tra- 
duc'tious  médiocres  y et  eu  quel* 
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‘^iies  écrits  ridicules,  qui  furent 
vivement  critiqués  par  l’abbé 
Dc.sfontaincs.  Il  a traduiten  fran- 
çais le  MeivionianLime  pour  les 
Dames,  1738,  3 vol.  in-13;  et 
la  Lusiade  du  Camuëns,  3 vul. 
in-13,  17(38;  ouvrage  qui  n été 
-éclipsé  par  la  version  du  niênne 
poème,  donnée  en  177G,  3 vol. 
in-8*,  par  La  Harpe  et  d’Hermilly . 
On  a encore  de  Du  perron  : I. 
L'Histoire  du  mont  Fésuve, 
1741,  fig.  , in-13.  11.  Léonidas 
et  Sophronie,  1733,  in-13.  III. 
La  Pierre  philosophale  des  Da- 
mes, 1733, in-13.  IV.LeTombeau 
d'Ürcavelle , in- 13.  V.  Clilo- 
phonet  Leucippe,  Paris,  1754» 
in-13.  VI.  Entretiens  littérai- 
res et  galans,  3 vol.  VII.  Le 
Thédtre espagnol,  1738,  in-13, 
3 loin.  VIII.  Le  Phénix  et  les 
Stratagèmes  de  V Amour , co- 
médies [uibliées,  l'une  en  1731, 
l'autre  en  1739,  etc.  Son  style  , 
incorrect  et  buursoiifllé,  surtout 
dans  la  Lnsiade,  est  un  peu  plus 
naturel  dans  ses  antres  ouvrages. 

DL'PKIlUON.  Vog,  A.vqcetil. 

'DLPEIir- TllüLlARS  (Aais- 
tide),  naquit  en  1760011  château 
de  Bonmois,  près  de  Sauimir.  Il 
servit  dans  1a  marine  et  fit  la  guerre 
d'Amérique.  Il  se  trouva  au  com- 
bat d’Uuessant  cl  à celui  de  la 
Grenade.  Le  bruit  ayant  couru 
que  Lapcyruiisc  avait  échoué  sur 
Il  ne  île  déserte , il  forma,  en  179a, 
le  projet  d'aller  à la  recherche  de 
ce  navigateur;  sa  fortune  ne  sulli- 
sant  point  pour  l'exécution  d'une 
pareille  entreprise,  il  ouvrit  une 
souscription , dont  le  produit  , 
joint  â l'e  qu'il  tira  de  la  vente  de 
son  patrimoine  et  de  celui  d’nn 
de  scs  frères,  M.  Aubert  Dnpctit- 
Thonars , et  aux  secours  que  Louis 
XVI  lui  fit  donner,  tant  en  muni- 
tious  qu’eo  avances  d'appointe- 
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mens  pour  lui  et  ses  oITiciers , 
lui  fournil  les  moyens  il'armer  uit 
bâtiment,  avec,  lequel  il  partit  de 
Brest.  Arrêté  au  Brésil  par  les 
Portugais,  au  moment  oô  il  ve- 
nait de  sauver  la  vie  â quarante 
hommes  de  cette  nation,  il  eut  la 
douleur  d’apprendre  bientôt  après 
la  perle  de  son  bâtiment , que  l’on 
lit  à desseiu  bri>er  sur  lu  côte,  et 
il  dut,  par  conséquent , renoncer 
à l’espoir  de  poursuivre  son  expé- 
dition. Il  'fut  emmené  prisonnier 
â Lisbonne,  où  il  eut  à supporter 
une  longue  captivité.  Dès  ce  mo- 
ment, il  ne  lui  resta  plus  qu’un 
désir,  celui  d’indemniser  les  per- 
sonnes qui  avaient  souscrit  pour 
son  entreprise  ;et  ce  désir  fut  rem- 
|ifi;  conduite  digne  d’éloges,  et  à 
la(|uelle  on  ne  peut  donner  trop 
de  publicité.  En  1798,  il  lit  partie 
de  l’expédition  d’Egypte,  et  com- 
mandait le  vaisseau  le  Tonnant 
à la  bataille  d’.Aboukir.  Il  opposa 
aux  Anglais  la  plus  vigoureuse  ré- 
sistance. .Mutilé  par  un  boulet,  il 
se  lit  mettre  dans  du  son  pour 
arrêter  le  sang  , commanda  tant 
que  ses  forces  le  lui  permirent , 
cl  mourut  en  disant  : » Equipage 
r/u Tonnant , n’amenez  jamais 
votre  pavillon.  » — Son  frère  , 
.Aubert  Dcpetit-Tiiopars,  bota- 
niste distingué,  est  l’auteur  d'une 
Flore  de  T Ile-de-France,  dont 
il  a paru  plusieurs  cahiers.  La 
famille  de  Diipetil-Thouars  a pro- 
duit plusieurs  sujets  distingues. 

DL)l’EYRAT((ii'iLLArME),  Lyon- 
nais , d’abord  .substitut  du  procu- 
reur-général, prêtre  et  trésorierde 
la  Saintc-Cbapplle  de  Vincennes, 
ensuite  aumôuierdu  roi,  mort  en 
1C43,  adonné  : I.  VHistoiredela 
chapelle  de  nos  rois , i64â , in- 
fol. Elle  a été  continuée  par  Louis 
d’Apchon.  IL  Des  Essais  poé* 
tiques,  iG33,  in-13,  beaucoup 
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moins  estimés  que  l'ouvrage  pré- 
cédent, qui  est  savant  et  curieux. 
On  lui  attribue  encore  un  Traité 
sur  l'origine  des  cardinaux , 
Culoçuc,  1Ü70,  in-i a;  un  autre 
sur  les  légats  à latere,  Cologne, 
i()65,  iu-ia  , réimprimé  en  1Ü70  ; 
un  Traité  des  d'txmcs,  Paris  , 
1640,  iii-8°;  un  recueil  d’orai- 
sons funèbres  et  de  poésies  sur 
le  trespas  d'Henri  IV , suivi 
d'un  recueil  de  57  oraisons  fu- 
nèbres de  ce  monarque.  Ce  fut 
l’un  des  ancêtres  de  Dnpeyral  qui, 
pour  plaire  à Charles  IX,  apporta 
é Lyon  l’ordre  du  massacre  de  la 
Saint-Barthélemi. 

DCI’HOT  ( LéuNASD)  , général 
français,  né  à Lyon  en  1770,  siçr- 
vant  dès  l’êge  de  i5  ans  danslie 
Gi'  régiment,  obtint  bientôt  de 
l’avancement.  En  1797,  nommé 
adjudant-général  à l’année  d’Ita- 
lie , il  combattait  à l’avant-garde , 
et  fut  blessé  dans  une  alfaire  qui 
eut  lieu  en  avant  de  Lovadina, 
près  Mantoue.  Un  mois  après,  il 
fut  nomme  général  de  brigade. 
En  1797,  U accompagna  Joseph 
Bonaparte  ,.  nommé  ambassadeur 
prés  de  la  cour  de  Rome,  et  de- 
vint une  des  victimes  de  l’insurrec- 
tion qui  éclata  dans  cette  ville  le 
38  décembre  de  la  même  année  : 
quelques  révolutionnaires,  tant 
Romains  qu’étrangers,  en  furent 
les  acteurs;  et  Duphot  voulant, 
comme  l’annonça  Joseph  Bona- 
parte dans  sa  dépêche , dissiper 
cet  attroupement,  fut  tué  par  les 
troupes  du  pape , et  non  par  les 
insurgés  q<ii  venaient,  au  con- 
traire, réclamer  son  appui;  son 
corps  fut  ensuite  insulté  par  la 
populace  romaine.  L’ambassadeur 
de  France  se  retira  aussitôt  à Flo- 
rence , et  la  conquête  de  Rome 
devint  la  suite  de  cet  événement. 
Il  devait  épouser  la  belle-sœur  de 
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.Toseph,  qui  est  ensuite  devenue 
l’épouse  de  Bernadotte,  et  qui  est 
aujourd’hui  reine  de  Suède.  Il 
fut  tué  la  veille  même  du  jour  du 
mariage  projeté. 

DLPIN  (Jean),  nommé  aussi 
DURPAIN  ou  DLRPIN,  moine 
de  Cîteaux , dans  l’abb-aye  de 
Notre-Daiiie  de  Vaucellcs,  dio- 
cèse de  Cambrai , né  dans  le  Bour- 
bonnais en  i5oa , etmorten  1573, 
a laissé  : I.  L’Évangile  des  fem- 
mes, écrit  en  vers  alexandrins 
de  doute  syllabes,  autrement  ap- 
pelés à longues  lignes  ; cette  pièce 
se  trouve  dans  les  manuscrits  de 
la  bibliothèque  du  Roi,  n°  7318, 
in-fol. , et  N.  n“  a du  fonds  de 
l’Église  de  Paris  : elle  a été  im- 
primée dans  la  nouvelle  édition 
de  Barbaian,  Paris,  1808,  in-8°. 
II.  Le  vertueux  champ  de  bon- 
ne V ie,  appelé  Mande  t<te,C  ham- 
béry,  149Ü,  in-fol.  ; Goth.  et  Pa- 
ris, in-4",  sans  date.  C’est  une 
espèce  de  satire , dans  laquelle  il 
passe  en  revue  tous  les  états,  sans 
en  excepter  même  les  rois  ni  le 
pape. 

DUPIN  (Loiiis -Elues),  doc- 
teur en  théologie  de  1a  faculté  de 
Paris,  et  professeur  royal  en  phi- 
losophie , né  à Paris  le  17  juin 
1G57,  d’une  famille  ancienne,  ori- 
ginaire de  Normandie,  fut  élève 
avec  soin  par  son  père , et  fit  pa- 
raître , dès  son  enfance,  beau- 
coup d’inclination  pour  les  beilcs- 
Icttrcs  et  pour  les  sciences.  Après 
avoir  étudié  au  collège  d’Har- 
court, il  embrassa  l’état  ecclésias- 
tique, et  reçut  le  bonnet  de  doc- 
tcurde  Surbonne  en  iG84.  Il  avait 
dejé  préparé  des  matériaux  pour 
sa  Biblwthlque  universelle  des 
auteurs  ecclésiastiques  , dont 
le  premier  volume  parut  in-8" , 
en  1G8G.  Les  huit  premiers  siècles 
étaient  achevés,  lorsque  la  liberté 
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nvcc  laquelle  il  portait  son  juge- 
ment sur  le  style,  la  doctrine  et 
les  autres  qualités  des  écrivains 
ecclésiastiques,  déplut  ù Bossuet, 
qui  en  porta  ses  plaintes  ù l'arche- 
vêque de  Paris.  Ce  prélat  obligea 
Dupin  é donner  une  rétractation 
d’un  a>sci  grand  nombre  de  pro- 
positions , dont  quelques-unes 
étaient  susceptibles  d’un  sens  fa- 
vorable. L’auteur,  en  se  soiirfict- 
tant  à tout  ce  qu’on  voulut,  espé- 
rait que  son  ouvrage  ne  serait  p.*is 
supprimér  II  le  fut  cependant  le 
iG  avril  iG()3;  mais  on  lui  accor- 
da la  liberté  de  le  continuer,  en 
cliaiigeant  seulement  son  titre. 
Cet  ouvrage  immense  , capable 
d’occuper  é lui  seul  la  vie  de  plu- 
sieurs hommes,  et  qui , avec  ses 
divers  suppléinens  , forme  Gi 
vol.  in-8*,  ne  l’empècha  point  de 
publier  plusieurs  autres  écrits  sur 
des  matières  importantes.  L’acti- 
vité de  son  génie  suHisait  ù tout. 
Il  était  commissaire  dans  la  plii- 
Npart  des  alTaires  de  la  faculté  , 
remplissait  sa  chaire  de  philoso- 
phie au  collège  royal , travailla 
pendant  plusieurs  années  au</oMr- 
nal  des  Savaiis,  et  donnait  des 
avis  et  dus  Mémoires  à plusieurs 
écrivains.  Malgré  cette  multipli- 
cité d’occupations,  il  trouvait  en- 
core le  moyen  de  se  délasser  une 
partie  de  la  journée  avec  ses  amis. 
La  douceur  de  sa  vie  fut  troublée 
par  l’affaire  du  cas  de  conscience  ; 
il  fut  l’un  des  docteurs  qui  signè- 
rent ce  cas.  Cette  décision  lui  fit 
perdre  sa  chaire.  Exilé  à Chùtel- 
Icraiit  en  i^oÔ,  il  obtint  son  rap- 
pel en  se  rétractant  ; mais  il  ne 
put  jamais  recouvrer  sa  place  de 
professeur  royal.  Clément  XI  re- 
mercia Louis  XIV  decechâtiment; 
et  dans  le  bref  qu’il  adressa  à ce 
monarque  , il  appela  ce  docteur 
« un  hotnuic  d'uue  trvs*iuuuYaise 
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doctrine  , et  coupable  de  plusieurs 
excès  envers  le  siège  apostolique.» 
Dupin  ne  fut  pas  plus  heureux 
sous  la  régence.  Il  était  dans  une 
étroite  liaison  avec  rarchevequp. 
deCanturbéry,  etmê  ncdaiii  une 
relation  continuelle.  Ou  soupçon- 
na du  mystère  dans  ce  commerce  ; 
et,  le  lo  février  1719,  on  fit  en- 
lever tous  ses  papiers.  « .le  me 
trouvai  au  l’aI.iis-Royal  au  mo- 
ment qu’on  les  y apporta,  dit  La- 
fiteau , évêque  de  Sistéron , de 
qui  nous  empruntons  ces  anec- 
dotes; il  y était  dit  que  les  prin- 
cipes de  notre  foi  peuvent  s’ac- 
corder avec  les  principes  de  la 
religion  anglicane.  Ou  y avan- 
çait que,  sans  altérer  l’intégri- 
té des  <logincs,  on  peut  abolir 
la  confession  auriculaire,  et  ne 
plus  parler  de  la  transsubs- 
tantiation dans  le  sacrement  de 
l’Eucharistie,  anéantir  les  voeux 
de  la  religion,  retrancher  le  jeûne 
et  l’abstinence  du  carêms , se  pas- 
ser du  pape,  et  permettre  le  ma- 
riage des  prêtres.  » Les  ennemis 
de  Dupin  prétendent  que  sa  con- 
duite était  conforme  iUa  doctrine  ; 
qu’il  était  marié,  et  que  sa  veuve 
se  présenta  pour  recueillir  sa  suc- 
cession; mais  rien  n’est  plus  faux 
que  tous  ces  bruits  scanda- 
leux. Le  projet  de  réunion  de  l’É- 
glise anglicane  avec  l’Eglise  ro- 
maine n’était  point  un  mystère  : 
c’était  le  fruit  de  l’esprit  conci- 
liant de  Dupin.  Le  cardinal  de 
Noailles,  et  le  procureur-général 
du  parlement  de  Paris,  Joly  do 
Fleury,  l’avaient  approuvé.  Quoi 
qu’en  ait  dit  l’évêque  de  Sistéron  , 
on  assure  qu’il  n’y  avait  rien  dans 
l’écrit  de  Dupin  qui  dût  paraître 
suspect  ùnii  théologien  judicieux 
et  modéré.  Ce  fut  par  les  mêmes 
vues  de  paix  que,  pendant  le  sé- 
jour du  Ciar  Pierre  à Paris,  il  fut 
su 
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çuD.'iuIlé  sur  quelques  projets  de 
reunion  qui  n’uiit  point  eu  d'eiTet. 
Unriii,  quelque  jugement  qu’on 
porte  de  sa  façon  de  penser  et  de 
sa  conduite,  on  ne  peut  lui  refu- 
ser un  esprit  net , précis,  inétUo- 
dique  , une  lecture  iininciise  , une 
uiéinoire  heureuse,  un  style,  à 
la  Térité,  peu  correct,  mais  facile 
et  assex  noble,  et  un  caractère 
moins  ardent  que  celui  qu'un  at- 
tribue d'ordinaire  aux  écrivains 
du  parti  janséniste , avec  lequel  il 
était  lié.  Il  mourut  à Paris  le  G 
juin  1719,  à la  (in  de  sa  (ia*  an- 
née , regretté  de  ses  auiis , des 
savnns  et  du  public.  Les  princi- 
paux ouvrages  de  <‘e  laborieux 
écrivain  sont  ; 1.  Bibliotfii^ue 
des  auteurs  ecvlésiaslif/uts , 
conteruint  l’histoire  de  leur  vie, 
le  catalogue,  la  critique,  la 
chronologie  de  leurs  ouv  rages , 
tant  de  ceux  ^ue  nous  avons , 
guede  ceuxgut  se  sont  perdus; 
le  sommaire  de  ce  qu'ils  con- 
tiennent; unjugenient  sur  leur 
style,  leur  doctrine  ; ledènoni- 
hrement  des  dilférentes  édi- 
tions de  leurs  ouvrages,  en  û8 
vol.  in-8",  réimprimée  en  Hol- 
lande en  19  vol.  in-4’.  l)om  Cel- 
lier a donné  dans  le  niêine  genre 
un  ouvrage  qui  est  plus  exact, 
mais  qui  se*  fait  lire  avec  moins 
de  plaisir.  L’abbé  Dupin  juge 
presque  toujours  sans  partialité 
et  sans  prévention  , et  sa  criti- 
que est  ordinairement  dégagée 
des  préjugés  du  vulgaire  ; mais 
la  vitesse  avec  laquelle  il  tra- 
vaillait lui  a fait  commettre  un 
grand  poml>re  de  fautes.  Les  der- 
niers volumes  ne  sont  pas  faits 
avec  le  même  soin  que  les  pre- 
miers. Les  Vies  qu’il  donne  sont 
trop  abrégées;  les  faits  ne  sont  ni 
assez  développés,  ni  assez  bien 
discutés.  Les  tables  cbronologi- 
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ques  sont  souveut  en  contradic- 
tion avec  l’ouvrage  même.  Les 
catalogues  des  livres  ne  sont  giiéie 
plus  exacts.  Les  principales  er- 
reurs qu’on  lui  reprocha,  en  flé- 
trissant son  ouvrage  , étaient,  1* 
d’aQ'aildir  le  culte  d'iiyperdulie 
que  rivglise  rend  à la  Vierge;  a* 
de  favoriser  le  ncstoriaiiisuie;  5* 
d’affaiblir  les  preuves  de  la  pri- 
inaulé  du  Saint-Siège;  4"  d’attri- 
buer aux  saints  Pères  des  errctir* 
sur  riminortulité  de  rame  , et  sur 
l'éternité  des  peines  de  i’enfer  ; 
5*  de  parler  d’eux  avec  trop  peu 
de  respect, etc.  ,ctc. , etc.  H.  Luc 
\ Édition  de  Gerson,  en  ô vol. 
i in-  fol.,  iço."».  III.  Traité  de  la 
' puissanceecefésiasliqueet  tem- 
porelle, Paris,  1707  , in-8".  C’e>t 
un  cuinineiitaire  étendu  dos  quatre 
propositions  de  la  déclaration  du 
clergé  en  iü8a.  L’auteur  n’y  a 
pas  mis  son  nom.  IV.  Histoire 
de  V Eglise  en  abrégé,  en  4 vol. 
in-ia,  171a.  V.  Histoire  pro- 
fane, Paris,  171G,  G vol.  in-ia. 
Cet  ouvrage  et  le  précédent,  faits 
à la  hâte , manquent  d’exactitude. 
Dans  t’abrégé  de  {'Histoire  de 
C Église,  il  ne  donne  rien  ni  é la 
prévention,  ni  à la  passion  : il 
raconte,  et  rien  du  plus.  C’est  le 
jugement  que  portèrent  de  cet 
ouvrage  les  journalistes  de  Tré- 
voux, qui  d’ailleurs  n’étaient  pas 
favorables  à Dupin.  VI.  Biblio- 
thèque universelle  des  histo- 
riens, en  a vol.  in  - la,  Paris, 
1716,  suivant  le  plan  de  sa  Biblio- 
thèque ecclésiastique , mais  qui 
n’a  pas  été  achevée.  VII.  Histoire 
des  Juifs,  depuis  J.  - C.  jusqu'à 
présent,  1710,  en  7 vol.  in-ia. 
C’est  l’ouvrage  du  ministre  Uasna- 
ge,  que  Dupin  s’appropria,  en  y 
faisant  quelques  changemens. 
{E,  Bxssacc.  ) VIII.  De  antiqud 
Ecclesiœdisciplind,  i68C,in-4*' 
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C.Pt  érrit  fut  ciMisuré  par  le  cartli- 
n:il  de  Moailles,  arclievfqiie  de 
Paris.  IX.  Liber  Psatmorum 
cuni  notU,  iu-8*.  X.  Traité  de 
iadoctri ne  chrétien  tie  el  ortha- 
daxe,  Paris,  i^oS,  i vol.  in-8*, 
qui  était  le  cuiiiiiieiiccment  d’une 
(iiéologie  française,  qui  n'a  pas'eu 
de  suite.  XI.  Traité  historique 
des  excommunicatioi\n , in-ia. 
Ail.  Méthode  pour  étudier  ta 
ihéotogie,  in-u  : bon  ouvrage  , 
réimprimé  en  içfiî),  avec  des  aug- 
mentations et  des  corrections  , 
par  l’abbé  Dinouart.  Xlll.  Lne 
Edition  d’Optat , évêque  de 
Mitéve,  Paris,  içoo,  in-fol.  ; 
estimée.  XIV.  On  lui  attribue  en- 
core l’écrit  intitulé  Défense  de  ta 
rtiotwrchie  de  Sicile  contre  tes 
entreprises  de  lacourde  Roine, 
1716,  in-8‘,  composé  par  ordre 
de  la  cour  de  Turin,  et  imprimé 
é Ain-terdam  , sans  nom  d’auteur 
ni  d’imprimeur.  C’est  une  réfuta- 
tion d’un  ouvrage  de  Baronius. 
( Payez  le  second  vol.  des  Mé- 
moires du  P.  Nicéron,  qui  donne 
47  vol.  Â la  Bibliothèque  de  Du- 
pin.  ) 

DL'PIN  (Piesse),  avocat  an 
parlement  de  Bordeaux,  né  en 
1O81  , tils  d’un  notaire  de  Tartas, 
mort  à Bordeaux  le  aa  novembre 
1745  , avait  exercé  pendant 
quelque  temps  la  .profession  de 
procureur.  Ses  confrères  . et  mê- 
me les  magistrats , eurent  souvent 
recours  i ses  lumières.  On  a de 
lui  : I.  Traité  des  peines  des 
secondes  noces,  ViXTXs,  i7'|3»  in- 
4*;  livre  curieux  et  savant.  II. 
Conférences  de  toutes  les  ques- 
tions  traitéespar  Ferron,  avec 
le  Commentaire  de  Bernard  Au- 
tomnu,  Ilordraux.  ■7.'îü,  in-4*. 
III.  lJne£</tU<m  de  ce  commen- 
taire. 

DUPIN  (Clxcde),  né  à Cbâ- 
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feaiiroiix,  versia  lin  du  17*  siècle, 
d'abord  capitaine  dans  le  régi- 
ment d’.Anjou  , ensuite  receveur 
des  tailles  à Cbclteauroux,  puis  fer- 
mier général,  est  auteur  d’un  ou- 
vrage intitulé  : Observations  sur 
un  livre  intitulé  : de  V Esprit 
des  lois  IZ  part.,  in-8"),  supprimé 
et  bréléi  dit-on,  par  iui-mCme  , 
à l’invitation  de  M“*  de  Pompa- 
düur.  On  a aussi  de  lui  ; I.  Mé- 
moires suriesblés.  Paris,  1748, 
in-'j*.  11.  /.rt  manière  de  per- 
fectionner tes  voitures,  Paris, 
içS.’î,  in-8*.  III.  i? CO  nom  tV/ t/es, 
Carlsruhe,  1745.  3 vol.  in-4*.  — 
Dcpix  (Madame),  son  épouse, 
morte  dans  sa  terre  de  Clienon- 
ceaux  en  1800,  à l’fige  de  près 
de  cent  ans  , avait  brillé  par  son 
esprit  et  sa  beauté.  Elle  avait  con- 
fié à J. -J.  Rousseau  le  soin  de  sur- 
veiller l’éducation  de  son  llls;  mais 
elle  ne  soupçonna  jamais  les  ta- 
lens  de  son  secrétaire.  Elle  a com- 
posé quelques  petits  écrits  mo- 
raux. 

ÜUPIN-P  ACER  (RoMAis).poè- 
te  lutin  et  français  , né  vers  la  fin 
du  II)’  siècle,  à Fontenay-le-Cora- 
te,  en  Poitou.  Ses  Œuvres  poé- 
tiques ont  été  imprimées,  in-ia, 
à Paris,  en  ifisq.  La  première 
partie  , composée  des  poésies 
françaises  , contient  des  Odes  , 
un  Poème  sur  t'hérésie  , et  di- 
vers mélanges.  Les  nombreux  dé- 
fauts de  toutes  ces  pièces  empê- 
chent d’y  remarquer  quelques 
vers  heureux  etqiielques  descrip- 
sions  poétiques,  qui  s’y  trouvent 
de  loin  en  loin.  Il  était  lié  d’ami- 
tié avec  Besly,  Coiardeau  et  Col- 
letet , qui  ont  donné  A ses  vers  des 
éloges  qu'il  n’a  pas  mérités  ; et 
on  ne  saurait  rien  trouver  géné- 
ralement de  plus  médiocre.  Scs 
poésies  latines  sont  cncorcau-des- 
sous  des  françaises. 
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DL’1*1NET  ( Artoiwr  sieur  n 
de  Noroy,  né  à Baume- les-Da- 
mes  , au  iG' siècle  , fui  un  des. 
plus  lélés  parlisans  de  Calvin.  11 
mourut  vers  lôS:).  Pu  a de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
principaux  sont  : 1.  Expoxition 
tUi’  Apocalypse  de  Saint  Jain, 
Lyon,  i545,  in-8*.  II.  Les  E pi- 
tres illustres  de  don  Antoine 
de  Guevare,  traduites  en  français 
deTitaiien,  Lyou,  i5Go,  iu-4°. 
111.  L’Histoire  naturelle  de 
PlinCt  traduite  en  français,  Lyon, 
i54a  , iii-fol.  , i5Gç,  i584  , 
iGoü,  a vol.  in-fol. -Cette  tra- 
duction a élp  long-temps  la  seule 
qu'on  eût  en  français.  IV.  Plants, 
pourtraits  et  descriptions  de 
plusieurs  villes  et  forteresses, 
Lyon  , i5G4,  in-fol.  , etc.  P oy. 
Lx  Cxoïx  DU  ÀIâise. 

DUPLAIN  (Ahtoihe),  auteur 
calviuistedu  iG*  siècle,  quiacoin- 
posé  pour  la  défense  de  sa  secte 
un  ouvrage  eu  vers,  imprimé  en 
i5G5,  sous  le  titre  de  Cantique 
ContenatU  le  discours  de  la 
guerre  advenue  à Lyon  pour  la 
religion. 

DLiPLANIL  ( J.-D.  ),  médecin, 
docteurdela  faculté  deMontpellier 
et  méilecin  honoraire  du  comte 
d’i^lois,néàPurisea  i ù 

Argenteuil  en  1802,  a traduit  de 
l’anglais  divers  Ouvrages  relatifs 
à son  art , et  entre  autres.  Mé- 
thode de  guérir  les  nuiladies 
vénériennes,  parClare,  iç8o  , 
in-8*  ; Médecine  domestique  de 
Buchan,dontlacinquièmeédition, 
imprimée  sur  la  dixième  de  Lon- 
dres,, a paru  en  5 vol.  in-8“, 
1802.  Il  l’a  enrichie  d'excellentes 
Observations.  Ou  lui  doit  encore 
Médecine  du  Voyageur,  1800  , 
5 vol.  in-8". 

DLPLEI\(  SciPiox),  conscil- 
lérd'clat  et  historiographe  dcFran- 
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ce,  naquit  à Condom  en  i56f), 
d'une  famille  noble  originaire 
du  Ii.'iugui'doc.  Sun  père  avait 
servi  avec  distinction  sous  le  ma- 
réchal de  iMonlluc.  Scipion  s’étant 
fait  cunnaitre  à la  cour  de  la  reine 
Marguerite,  alors  à Nérac,  vint 
à Paris,  en  iGu5  , nveccette prin- 
cesse, qui  le  fil  depuis  maître  des 
requêtes  de  son  hôtel.  Il  devint 
en.suitehistoriographe  de  France, 
et  travailla  long-temps  sur  l'his- 
toire de  ce  royaume.  11  s'occupa 
dans  su  vieillesse  d’une  compila- 
tion sur  les  libertés  de  l’Eglise  gal- 
licane, mais  le  chancelier  Séguier, 
ayant  fait  brûler  en  sa  présence  le 
manuscrit  pour  lequel  il  deman- 
dait un  privilège  , il  en  mourut  , 
du  chagrin  peu  de  temps  après  à 
Condom,  en  iGGi.  Unpieix  était 
parvenu  jusqu’à  l’âge  de  80  ans  , 
sans  avoir  ni  faiblesse  ni  infirmi- 
tés. On  a de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges. Les  principaux  sont  ; I. 
Mémoires  des  Gaules , depuis 
le  déluge  jusqu’à  l’ètablissenicnt 
de  la  monarchie  française  , en 
huit  livres,  Paris,  iGiq,  in-4° , 
qui  forment  la  ]>remière  partie  de 
son  Histoire  de  France.  Ils  sont 
plus  estimés  que  tout  lé  reste  ; on 
voit  que  l’auteur  avait  été  aux 
sources  : cependant , ce  livre  est 
peu  connu,  et  encore  moins  lu. 
IL  Histoire  de  France,  en  5 et 
puis  en  G vol.  iu-ful.  La  narration 
de  Dupleix,  quoique  assez  nette, 
est  peu  agréable  ; outre  que  son 
langage  a vieilli,  il  y a répandu 
beaucoup  de  platitudes  ampou- 
lées. Le  cardinal  de  Richelieu  y 
fut  fort  flatté  , parce  qu’il  sur- 
veillait, dit-on  , lui-mème  l’im- 
pression de  l’ouvrage,  et  en  cor- 
rigeait les  épreuves;  la  reine 
Marguerite  , quoique  sa  bien- 
faitrice, y est  peinte  sous  les 
couleurs  les  plus  noires.  Un  lui 
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a rcprnclié  d’avoir  dit  du  mal  de 
sa  liirurailricc  ; mais  il  n’y  était  I 
<|iic  trop  fondé , et  son  devoir 
d historien  le  loi  presrrivait  iin- 
péricosemenl.  Il  sncriliait  trés- 
soiivcnl  la  vérité  ù de  mauvaises 
anlithèseseï  A des  pointes  grossiè- 
res. La  vile  adnlatinn  , rpii  perce 
dans  tons  le^  endroits  où  il  parle 
do  cardinal  de  Richelieu,  déplut 
heaucoup  à Matthieu  de  Morgues, 
cl  an  maréchal  de  Bassompierre. 
Ils  le  convainquirent  l’un  et  l’au- 
tre d’ignorance  et  de  inanraise 
foi.  Dupleix  leur  répondit  le 
moins  mal  qu’il  put.  Après  la 
mort  du  Cardinal  , il  voulut  re- 
fondre une  partie  de  son  Histoire; 
mais  sa  vieillesse  ne,  lui  permit 
jias  d’exécuter  ce  projet.  III. 
Histoire  romaine,  Paris,  i658, 
en  7>  vol.  in-fol. , masse  énorme, 
sans  esprit  et  sans  vie.  IV.  l'n 
Cours  de  Ph  ilosophie , en  fran- 
çais, .î  vol.  in-ia.  V.  La  Curio- 
sité naturelle  ridiyée  ru  ques- 
tions, Lyon,  i6ao,  in-8*.  Ce 
livre  , plein  de  questions  obscè- 
nes , et  tiré  en  partie  des  problè- 
mes d’Aristote  , d’Alexandre  d’A- 
phrodi?éc,  et  des  plus  célèbres 
médecins  et  naturalistes,  ren- 
ferinc  des  choses  curieuses  et 
quelques-unes  de  dangereuses.  VI. 
La  Liberté  de  la  Lingue  fran- 
çaise, contre  Vaugelas.  Au  reste, 
Dupleix  a presque  toujours  tort 
dans  ses  remarques  ; mais  il  a 
quelque  raison  de  se  plaindre 
qu’on  avait  aboli  une  foule  de 
termes  énergiques  , sans  leur  en 
substituer  d’équivalens  , et  que, 
sous  prétexte  de  polir  la  langue  , 
ou  l’avait  quelquefois  appauvrie. 

( y Oj/ez  , sur  cet  Historien  , la 
dernière  édition  de  la  Bibliothè- 
que des  historiens  de  France 
par  le  P.  Le  Long.  ) 

DLPLLIX  ( SciriON*’),  frère 
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aîné  du  précédent , était  lieute- 
nant-général du  bailliage  du  Cpn- 
doniois.  C’était  un  magistrat  très- 
estimable.  On  lui  a attribué  lesLoû 
militairesAoucluint  le  duel,  en 
I O livres.  Paris,  i .â8ti,  in-8*.  — Du- 
pleix avait  un  second  frère,  qui  se 
nommait  François,  et  dont  on  a: 
Partitiones  juris  methodictr 
hrroico  versu  conscriptœ,  Pa- 
ris, i6i5,  in-.'i*. 

DLIPLFJX  ( CÉSAB  J , natif 
d’Orléans,  est  le  véritable  auteur 
de  l’//nti-Ct>tfon  , publié  efi 
1610,  contre  la  lettre  déclaratoire 
du  P.  Cotton , jésuite,  confesseur 
de  Henri  IV  , qui  avait  cru  devoir 
justifier  sa  compagnie  du  soupçon 
d’avoir  assassiné  le  monarque. 
V Anti-Cotton  était  la  satire  la 
plus  amère  qu’on  ertt  publiée  con- 
tre les  jésuites;  elle  causa  une  guer- 
re de  plumes  très-active;  on  at- 
tribue cette  pièce  à Pierre  Dumou- 
lin , A Daniel  Tilenus , à Pierre 
du  Coiguct , à Augustin  Casaii- 
bon  et  à Jean  Dubois;  mais  elle 
est  réellement  de  Dupleix,  qui  , 
pour  mieux  sc  déguiser,  avait 
renversé  les  initiales  de  son  nom, 
en  les  annonçant  par  P.  D.  C. 
César  Dupleix  était  seigneur  de 
rOrmoi  et  de  Chilly  ; il  suivait  le 
barreau  A Paris , en  qualité  d’avo- 
cat. Il  mourut  eu  1G41. 

DUPLEIX  (Joseph,  marquis 
ne  ) , célèbre  négociant  français , 
rival  de  La  Bourdonnais  dans 
l’Inde  , administrateur  et  guer- 
rier, qui,  né  sur  les  bords  de  la 
Seine  , . régna  pendant  quelque 
temps  sur  ceux  du  Gange  ; était 
fils  d’un  fermier-général,  direc- 
teur de  la  Compagnie  française 
des  Indes.  Il  J'iit  envoyé  ilamr 
cette  contrée  en  içâo  , pour  y di- 
riger la  colonie  deCbaudernagor, 
qui  dépérissait  faute  de  fonds. 
Dupleix  lui  redonna  la  vie.  Il 
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étendit  le  commerce  de  cette  co* 
lonif  dans  toutes  les  provinces 
du  iMoguI,  et  jusqu’au  Thibet.  Il 
expédia  des  vaisseaux  pour  la  mer 
Kouge,  pour  le  golf»Persique  , 
{tour  Goa  , pour  les  Maldives  et 
pour  Manille.  Il  fit  bâtir  une  ville  , 
et  forma  un  vaste  établissement. 
SoDxèle  et  son  intelligence  furent 
récompensés,  en  174^*  P'T  I' 
gouvernement  de  Pondichéry.  En 
1746,  La  Bourdonnais  s’empara 
de  Madras;  la  place  capitula  ; 
Dnpleix  , secrètement  jaloux  du 
vainqueur,  cassa  la  capitulation, 
s’empara  de  ses  vaisseaux  , vou- 
lut même  le  faire  arrêter,  et  ses 
délations  à la  cour  de  France  fu- 
rent cause  qu’en  arrivant  à Paris 
il  fut  enfermé  à la. Bastille.  {^01/. 
BocBDONiiAis.)  Diipleix,en  1741$) 
défondit  Pondichéry  pcndantqiia- 
rante-deux  jours  de  tranchée  ou- 
verte contre  deux  amiraux  an- 
glais, aouteiiusde  deux  Nababsdu 
pays.  Il  .servit  de  générai  , d'in- 
génieur , d’artilleur , de  muni- 
tionnaire.  Le  cordon  rouge  et  le 
titre  de  marquis  furent  le  prh  de 
cette  belle  défense  , qui  rendit 
le  nom  français  respectable  dans 
l’Inde.  Il  reçut  deux  ans  après  du 
Grand-Mogol  une  patente  de  Na- 
bab , après  avoir  mis  Salabetzin- 
gue  en'i  possessnm  du  Décan. 
Cette  prospérité  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Il  s’élevtten  1751 
deux  prétendans  à la  Nébabie 
d’Alcate.  Les  Anglais  favo'risèrent 
le  rival  du  ÿabab  soutenu  par  les 
Français.  Les  deux  corap.ignies 
anglaise  et  française  se  firent  une 
véritable* guerre,  dont  le  succès 
i»e  fut  pas  pour  celle-ci.  Pondi- 
èfaéry  resta  dans  la  disette,  dans 
l’abattement  et  dans  la  crainte. 
On  envoya  des  mémoires  contre 
Dupleix,  comme  il  en  avait  en- 
voyé contre  La  Bourdonnais.  Du- 
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pleix  fut  rappelé  en  lySS;  il  par-* 
tit  en  1754  , et  vint  è. Paris,  plon- 
gé dans  le  désespoir.  11  intenta 
un  procès  contre  sa  compagnie, 
i\  laquelle  il  demandait  des  mil- 
lions, qu’elle  lui  contestait,  et 
qu’elle  n’aurait  pu  payer,  si  elle 
en  'avait  été  débitrice.  Il  donna 
un  long  Mémoire,  qiiifiitlu  avec 
empressement,  et  dont  on  ne  sc 
sourient  plus  aujourd’hui.  Enfin 
il  mourut  en  1765,  du  chagrin  que 
lui  causèrent  sa  chute  après  tant 
de  grandeur,  et  surtout  la  néces- 
sité douloureuse  de  solliciter  des 
juges  après  avoir  régné.  Ceux  qui 
étaient  il  portée  de  décider  du 
mérite  de  La  Bourdonnai,  et  de 
Üupleix  disaient  que  l’un  avait  les 
qualités  d'un  marin  et  d’un  guer- 
rier, et  l’autre  celles  d’un  prince 
entreprenant  et  politique.  C’est 
ainsi  qn’en  parle  iin  auteur  an- 
glais, qui  a écrit  les  guerres  des 
compagnies  anglaise  et  fran- 
çaise : jugement  adopté  par  l’au- 
teur du  Siècle  de  Louis  Xf'. 

DUPLESSIS.  Voyez  Richx- 

UEO. 

DUPLESSIS  ( Cr.irnE  ),  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  , natif 
du  Perche,  et  issu  d’une  famille 
noble  de  ce  pays  , mort  eu  1681 , 
cultiva  la  jurisprudence  avec  un 
succès  distingué.  Colbert  le  choi- 
sit pour  l’avocat  des  finances.  Il 
se  conduisait  par  son  avis  dans 
les  .ilTaires  du  roi  et  de  l’état.  Les 
jiirisconsnltesont  souvent  recours 
il  scs  Œuvres,  contenant  ses 
Traités  sur  la  coutume  de  Pa- 
ris, ses  Consultations  , elc.  , 
avec  les  notes  de  Chiide  Bcr- 
roycr  , et  d’Eiisébe  de  Lanrière  , 
Paris,  1754 , deux  vol.  in-fol.  Il 
a tâché  de  mettre  de  la  méthode 
dans  des  matières  confuses  , et 
de  Iraitcravecclarté  des  questions 
que  les  commentateurs  avaient 
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esin’memcnt  embrrtuillécs. 

niPLESSlS  ( Miciiti.-Tors- 
itAi!«T  Cil  RÉTIF:!  ) , nf  à Par'n  en 
1689 , sortit  de  la  maison  de  l’o- 
ratoire pour  entrer  dans  la  eon- 
prégation  de  Saint-Maiir,  od  il 
prononça  .«es  rœitx,  l’an  içi.'i. 
Après  atoir  été  rhargé  ilnsoin  de 
In  hihiinthèque  pnliliqiieduRonne- 
Pioiiveile  è Orléans  , il  passa  à 
Saiiit-Gcrinain-dcs-Prés , puis  ù 
Saint-Remi  de  Reims  , enfin  é 
Saint-Denis  en  Franrc , où  il 
niounit  en  ù 78  ans.  On  a 

de  lui  : 1. Histoire  de  in  vitte  et 
des  seigneurs  de  Courg,  Paris, 
1728,  in-'j*.  H.  — de  i’égtise 
de  Meaux,  içSi  , a vol.  in-4*. 
m.  Description  de  ia  ville 
d'Orléans  , avec  des  reniniqnes 
par  Daniel  Pellnchn  , Orléans  , 
1756,  in-8*  ; il  y démontre  que 
cette  ville  est  le  Cenabum  de 
César.  IV.  — de  la  Haute-Nor- 
mandie, 1740,  2 vol.  in-4*. 
Histoire  de  Jacques  II,  Bru- 
xelles, 1740,  in- 12.  VI.  Nou- 
veiles  annales  de  Paris,  jus- 
qu’au règne  de  Hugues-Capet, 
1753,  in-4*.  VII.  Des  Lettres  cl 
des  Dissertations , dans  le  Jour- 
nal de  Trévoux  et  le  Mercure  de 
France.  VllI.  Délation  en  vers 
d’un  voyage  de  Strasbourg  à 
Dunkerque,  Paris,  1738.  Dom 
Duplessis  ayant  avancé  dans  son 
Histoire  de  Meaux  , connue  un 
l'ait  presque  certain  , que  l’art  de 
fabriquer  des  titres  était , vers  le 
1 1*  siècle,un  vice  universelqni  in- 
fectait presque  toutes  les  abbayes, 
les  corps  de  ville,  les  commu- 
nautés et  les  cathédrales  mêmes  ; 
cette  opinion  lui  attira  une  foule 
de  critiques  et  de  tracasseries. 

DIPLESSIS(Josbph  SirnBDE), 
peintre,  né  âCarpentras  en  1725, 
reçut  les  premiers  élémensde  son 
art  de'  son  père  , qui  après  avoir 
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pratiqué  pendant  quelque  temps 
la  chirurgie  àvec  succès  , s’était 
adonné  la  |ieintiire.  Le  jeune 
Duplessis  passa  ensuite  sous  la 
direction  du  frère  Imbert,  pein- 
tre estimé  qui  était  alors  retiré  è 
la  chartreuse  de  Villeneiive-les- 
Avignon.  Après  avoir  resté  qua- 
tre ans  sous  ce  maître  , il  alla  se 
perfectionner  en  Italie  sous  le  cé- 
lèbre Subleyras.  Il  s’exerça  tour 
A tour  dans  l’histoire  , dans  le 
portrait  et  dons  le  paysage  ; il 
avait  une  supériorité  marquée 
dans  ce  dernier  genre  , et  le 
peintre  Vernet  , émerveillé  de 
son  talent,  le  pressa  très-vivemeut 
de  s’y  adonner  exclusivement. 
Revenu  dans  sa  patrie  , il  y fit 
plusieurs  tableaux  d’église  et  quel- 
ques portraits  , et  vint  ii  l’Sgc 
de  27  ans  à Paris.  Le  portrait  de 
l’abbé  Arnaud,  son  ami  et  son 
compatriote,  commença  sa  répu- 
tation, et  l’Académie  de  peinture 
lui  ouvrit  ses  portes,  en  1774» 
sur  la  présentation  des  portraits 
de  Vien  et  d’Allegrain.  .Ayant  été  ' 
ruiné  par  la  révolution  , Duples- 
sis accepta  une  place  de  consei- 
vateiiraii  Musée  de  Versailles,  où 
il  mourut  en  1802.  Ses  meilleurs 
ouvrage*  sont  les  portraits  de 
Thomas  , de  Franoklin,  de  Gluck , 
de  Marmontel , de  M.  et  de  M** 
Ncckcr. 

DLPLE.S.‘!IS-  D’ARGENTRÉ. 

P" oy.  AncENTrÉ. 

DL'PLESSIS-MORNAY  ( Pni- 
i.iffr).  l'oy.  Morrry 

DIPLESSIS-PRASLIN.  Votj. 
CnoisEi't. 

DliPLESSIS(GniRiES-ARTHCR), 
médecin  d’.Avranches  , vivait 
dans  le  17*  siècle.  On  n'a  de  lui 
qu’un  seul  ouvrage  intitulé  ; 
Promptunrium  Hippocratis 
ordine  alphabetico  digestum, 
P.irisiis,  i683  , in-4*. 
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DlTLEhSlS-  LIANCOURT. 

Vo)H't  Lia.\ciukt. 

1)1  TLEîSSY  ( F. -S.) , mort  hu 
comiiiciiccincni  (iu  19'  !<it;i’le,  est 
:ii  teiii'  (riiii  omi'itge  important  , 
intitulé  : Zte.v  vryétava- résineux, 
Umt  indigènrs  qu’ exotiques  ; 
ou  Description  complcle  des 
eirtrissenux  , arbustes  et 
piantes  qui  produisent  des  rési- 
nes; avec  tes  procédés  pour  tes 
extraire,  i’iuelieationde  leurs 
propriétés  it  usages  élans  la 
médecine  , la pburtnacie , l'art 
vétérinaire , la  pernture  , ote., 
é\  glus  «oi.  gniml  iii-8°.  Il  est  di- 
vIm'  cil  (|iiiitie  parties  ; la  pre- 
liiiért  euiilieiit  la  ilcsi  i ipliiiii  des 
]ilaiiles(|ui  produisent  lecaiiiplire; 
la  secuüde  partie  a pour  ulijet 
l'Iii-^toire  du  teréliintlic  , du  Lau- 
iiiier  de  (>100110  , du  mélèze,  des 
pins  , de-  uioiioiuliées  , des  daiii- 
iiiaia  , et  des  résines  (jiii  en  dé- 
eunlent  ; les  aruniatos  et  les  vé- 
gétaux vénéneux  sont  le  sujet  de 
la  troi'iéine  partie  ; la  quatrième 
contient  l’iiistoire  des  plantes 
dont  un  retire  l'indigu,  le  veinis, 
la  gomme  élastique  et  les  sucs  ré- 
sineux. 

DLPONT  (Gkatun).  seigneur 
de  Driisae,  lienlenanl-générul  en 
la  séiiéfiMlxssée de  Toulouse.  Aussi 
peu  gnlaiit  que  mauvais  poète  ; 
cet  oliscur  écrivain  n'n  pris  la 
plume  que  pour  nul  rager  les  da- 
ines, en  ressassant  tontes  les  sati- 
res que  ses  devanciers  s’étaient 
permises  contre  elles, i>ct  qu’il  a 
renfermées  daus  uD-ptuyable  011- 
Trage . intitulé  : Controverse  des 
sexes  masculin  et  féminin. 
Cette  véritalde  rapsndic  est  divisée 
en  trois  livres.  L’auteur  établit 
dans  le  premier  qu’il  n’est  pas 
certain  que  les  femmes  aient  .été 
créées  comme  rboniine  à l’image 
de  Dieu  ; dans  le  second,  il  exa- 
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mine  les  inoonvéniens  du  ma'- 
riage  , et  conclut  contre  lui  ; dans 
le  troisième  enfin,  il  donne  l’bis- 
loire  des  femmes  les  plus  célèbres 
par  leurs  vices  ou  leur  méclian- 
(cté.  Il  a entassé  dans  ces  trois 
livres  quantité  de  ballades,  ron- 
deaux, lais,  virelais,  chansons  y 
etc. , et  employé  toutes  ces  es]^ 
ces  de  rimes  bizarres  , à la  dilu- 
culté  desquelles  nos  anciens  ver- 
sificateurs attachaient  un  si  grand 
mérite,  telles  que  la  fraternisée  , 
la  bateléc,  In  rétrograde,  l'en- 
cbaiiiéc , la  brisée,  l’équivoque, 
la  sénéc,  la  couronnée,  l’éciipé- 
riéie  , etc.  Lu  première  édition 
des  controverses  parut,  iii-fol. , 
à Toulouse  en  i534>  in-fol.  Il  eu 
a été  fait,  à Lyon,  en  i55G,  une 
autre  iii-iü,  bien  augmentée;  et 
enfin  une  troisième  iu-8°,  à Paris 
en  1 5'|  1 , in-8”. 

DUl’ONT  DE  NEMOURS 
( PiERBË-S.vMiEi.) , né  à Paris  en 
17Ô9,  exerça  d'abord  l’état  d’im- 
primeur; mais  ses  connaissances, 
qui  ne  se  bornaient  pas  à la  prati- 
que mécanique  de  cet  art,  et  sur- 
tout ses  recherches  et  ses  travaux 
dans- les  maliéTes  financières,  le 
firent  connaitre  avantageusement 
dans  le  monde , long-temps  avant 
lu  révolution.  Dupont  embrassa 
avec  ardeur  le  système  des  écono- 
mistes, se  lia  d’une  manière  in- 
time avec  Turgol , et  fut  , en 
178G,  l’un  des  principaux  auteurs 
du  fatal  traité  de  commerce  arec 
l'Angleterre.  Il  était  conseiller 
d’état  honoraire,  lorsqu’il  fut  dé- 
puté du  tiers-état  du  bailliage  de 
Nemours  aux  Etats-Généraux.  II 
parla  avec  force  dans  cette  assem- 
i)iéc,  pour  la  suppression  de  tou- 
tes les  dîmes  et  pour  celle  des 
ordres  religieux , et  comhutlit  la 
proposition  de  déclarer  nationale 
la  religion  catholique,  en-repré- 
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Reniant  que  celle  proposition  était 
'njiiriciise  à l'a».-emblce , par  le 
doute  qu’elle  jetait  sur  ses  seiili- 
ineiis.  Il  présenta  depuis  cette 
époque  un  grand  nond>re  de  tru- 
vaiiiL  relatifs  aux  fmaiices,  fut  élu’ 
sccrélaiie,  puis  président  de  ras- 
semblée, et  Ct  une  uintinii  contre 
les  écrits  inccndiaiies  et  contre 
l'anarchie  dont  il  signala  les  pro- 
grès. Ayant  coinbaltii  le  projet  de 
création  des  assignats,  en  septem- 
bre i'()0,  une  multiluile  furieuse 
SC  jeta  sur  lui  au  iiioiiicnl  où  il 
sortait  de  l'a.-seinblée  , et  il  allait 
être  jeté  dans  lu  ri\  iére,  si  la  garde 
nationale  u’eùt  accouru  é son  se- 
cours. Ce  fut  dans  la  discussion 
sur  les  colonies  , et  après  avoir 
demandé  qu'on  y reconntU  deux 
étals,  la  liberté  et  l’esclavage, 
que  Dupont  prononça  ces  mots 
devenus  si  fumeux  : u Si  la  scis- 
sion des  colonies  doit  être  le  ré- 
sultat de  cet  ordre  de  cbnses,  il 
vaut  mieux  les  perdre  que  de  sa- 
rrillcr  un  principe.  » l’endunl  le 
gùiivq^ nement  conventi.mnel , il 
resta  dans  robscurité,  et  passa 
même  pouravoirémigréen  Suisse. 

Il  fut  élu  député  en  septembre 
içpS,  nu  conseil  des  Anciens,  pur 
le  ilépurteinent  du  Loiret , et  s’y 
montra  cunstaniinent  rainisincère 
de  la  liberté.  Apré.*  le  i8  fructidor 
(4  septembre  Dupont, 

qui  n'nvail  été  inscrit  sur  aucune 
liste  de  déportation,  donna  sa  dé-  j 
liiission  des  fonctions  de  député  , 
et  se  retira  à New-York,  dans  les 
Ltats-Liiis,  où  il  forma  un  établis- 
sement commercial.  Rentré  en 
France,  après  le  i8  brumaire  (9; 
novembre  >7<i9)  , il  fut  nommé, 
en  i8u5,  membre  de  la  ebanibre 
du  commerce  de  l’aris.  Après  la 
cliutc  du  gouverneinent  impérial , 
en  iKi4>  il  fut  nommé  secrétaire 
du  gouvernement  provisoire,  pen-  | 
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dant  tonte  sa  durée,  puis  conseil- 
ler d élai  le  ap  juin  suivant.  A l’é- 
poque du  retour  de  Bonaparte, 
en  i8i5,  il  se  réfugia  en  Améri- 
que, et  fut  porté,  par  lu  roi,  le 
a4  •'toùt  de  la  même  année,  sur  la 
j liste  des  conseillers  d’état  en  ser- 
I vice  extraordinaire  ; mais  déjà 
presque  octogénaire.  Dupont  resta 
en  .Améiiqiie,  où  il  est  mort  en 
1817.  Dupont  de  Nemours  avait 
été  membre  de  l’Institut,  de  la 
société  philantropique  et  de  l'A- 
cadémie royale  des  inscriptions  et 
belle.s-lettres.  Il  avait  publié  un 
grand  nombre  d’uuvr.ages , dont 
les  principaux  sont  : 1.  De  l'Ex- 
portation et  de  l'importation 
des  grains,  itC'i,  in-8".  II. 
Lettre  sur  la  clierté  des  blés  en 
Gtigcnne,  17G4,  in-ia.  III.  De 
V Administrat'ion  des  chemins, 
17G7,  in-8*.  IV.  Éphêmèrides 
du  citogen  (avec  Beaudeau).  V. 
I Du  Commerce  et  de  la  compa- 
gnie des  l udes , 1770,  in-8*.  VI. 
Observations  sur  les  effets  de 
la  liberté  du  commerce  des 
grains,  1770,  iu-8*.  VII.  Mé- 
iiwires  sur  la  vie  de  Turgot, 
178a,  in-8*,  a vol.  Vlll.  Lr 
,Pactedc  famille,  1780,  in-8*. 
I.V.  Plaidoyer  de  Lysias  (contre 
les  membres  des  anciens  comités 
de  salut  public  et  de  sûreté  géné*- 
ralc),  179.”),  in-8*.  X.  Philoso- 
phie de  r Univers,  179Ü,  in-8*; 
1797,  in-8*  ; 1798,  in-8*.  XI. 
I rénée,  bon  (ils , 1808,  in-8*. 
XII.  Essai  de  trmluclion  en 
vers  du  Polanrl  furieux  de  l’A- 
riosle,  i8i3.  XIII.  Un  grand 
nombre  d'artrcics  dans  les  Archi- 
ves littéraires,  dans  le  Mercure 
et  autres  rei  neils  périodiques.  Du- 
pont fut  aiisssi  l’éditeur  des  Œu- 
vres de  Turgot,  i8ii,  9 vol. 
in-8*.  On  trouve  ilans  tons  les  ou- 
vrages de  cet  académicien  uiiu 
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foule  d’iclés  ingénieiiscR  el  di;  cii- 
rieiise-i  oli>«’rvntion5  , énoni-écs 
avec  plus  de  chaleur  el  de  facilité 
<|ue  de  eorreclion.  Il  nous  reste 
à parler  de  certains  Mémoires  tou- 
chant l'iustiiict  et  les  moeurs  des 
animaux;  .Héinniresqui  furent  lus 
à ri  tislilut , et  (]ui  prouvent  encore 
mieux  que  tous  les  ouvrages  que 
nous  venons  de  citer,  l’originalité 
d'esprit  de  Dupont  de  Noinours. 
Quelques  détails,  à cet  égard,  ne 
déplairont  sans  doute  pas  aux  lec- 
teurs. l’arnii ces  divers  Mémoires, 
un  entre  autres  parut  très-singu- 
lier ; ce  fut  Ccliiiqn'il  lut , en  1 807 , 
dans  cetlcassci)iblée,surlelan  gage 
des  oiseaux , et  sur  In  faculté  qu'ils 
ont,  selon  lui , de  se  comprendre 
entre  eux  aussi  bien  que  les  hom- 
mes. Notre  académicien  préten- 
dait qu'il  était  parvenu  à entendre 
lu  langue  de  plusieurs  de  ces  oi- 
seaux, api  es  une  longue  <?l  péni- 
ble élude.  Il  avait  foniié  un  dic- 
tionnaire de  la  langue  des  cor- 
beaux , dont  voici  quelques  mots  : 
Cra,  cre,  cto,  crou,  crouou, 
grass  , gress , gross,  grouss, 
grotunixs,  etc.  ; ces  mots  siilTi- 
sent  pour  donner  nue  idée  de  l'a- 
grémciit  des  autres.  Non  content 
d’avoir  appris  la  grammaire  des 
oiseaux  , Dupont  de  Nemours 
avait  appris  leur  poésie  et  leur 
musique  ; par  exemple  , il  avait 
très-bien  compris  que  le  pinson 
chnn  tait. voit  rivnourc/.voK  nniOMr- 
jiropre  ; le  serin,  sot»  amour  el 
sot»,  falettl  ; ralouclle  im'ile,  un 
byuine  sur  hs  ùenulés  de  (a  na- 
ture et  sur  la  vigueur  avec  la- 
quette  il  fendfair,  et  s’élève 
aux  yeux  desa  fc,mt»»e  qui  l'ad- 
mire, etc.  ; quant  nu  rossignol, 
il  chante  trois  chansons,  que  Du- 
pont de  Nemours  dit  avoir  par- 
faitement entendues  et  distin- 
guées. » La  première,  dit-il , est 
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celle  de  l’amour  suppliant  ; d’a- 
bord langoureuse  , puis  mêlée 
d’accens  d'impatience  très-vifs  , 
qui  se  terminent  par  des  sons  res- 
pectueux, qui  vont  au  cœur.  La 
femelle  fait  sa  partie,  en  inter- 
rompant le  couplet  par  des  non 
très-doux  , auxquels  succède  un 
oui  très-timide  et  plein  d’expres- 
sion. Elle  fuit  alors  , mais  se  cu- 
pil  aille  t'ideri.  Le  mêde  la 
poursuit,  mais  ses  accens  entre- 
coupés ressemblent  il  de  la  colère; 

« Aimable  colère,  continue  Du- 
pont de  Nemours  ; c’est  sa  seconde 
chanson , à laquelle  la  femelle  ré- 
pond, et  par  des  mots  plus  coulis 

encore,  atni/ tuoti  an»i!.,., 

ah,  mon  ami!....*  L’auteur 
du  Mémoire  n’a  fait  qu’analyser 
les  deux  premières  chansons  , 
mais  il  traduit  la  troisième  toute 
enlii  re  ; c’est  celle  que  chante  le 
rossignol  pendant  In  couvaison. 
Avant  de  donner  cette  curieuse 
traduction,  il  est  bon  d’observer 
que  le  traducteur  avouait  qu'il 
sentait  combien  une  tiailwction 
ajl'aiùlil  V orufinal , et  du  reste 
il  se  comparait  il  l'abbé  Dcshin- 
laines,  traduisant  Virgile.  Voulant 
que  chacun  de  nos  lecteurs  piiissi: 
juger  du  mérite  du  traducteur, 
nous  allons  transcrire  ici  celle 
chanson  du  rossignol , telle  qu’elle 
a été  chantée  devant  l’iiistilut  na- 
tionnl  : 

n<,r«  » dors , (iors,  dors,  <lor<,  dors , na  douce 
amie , 

Amie,  amte. 

Si  bette  et  %i  chérie} 

Don  CO  aimaet , 

Drr*  en  couvant, 

Ma  belle  amie , 

Nos  jolis  enfant 
Nof  jolit , jôlia,  joli*,  jo'it, 

Si  jotit , ai  jolis , si  joli» 

Petits  enfant. 

IV!on  amie , ^ 

Ma  belle  anle, 

A l'amour , 

A Pamonr , Us  doivent  la  vie< 

A tes  foins  Ut  doivcr.i  le  jour. 
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Don  (dors,  dors,  dots,  dors,  dors,  nadonc# 
amie , 

Auprès  de  toi  rciQe  l'amour,  f 

L'amour  : 

Auprès  de  to»  vciUc  l'amour. 

Les  bornes  de  pet  niiTmge  ne  nous 
permettant  pas  de  nous  étendre 
davantage  sur  ce  d/émorre origi- 
nal , nous  sommes  forces  de  pas- 
ser sous  silence  une  foule  de  mer- 
veilles qui  y sont  signalées,  tou- 
chant les  araignées,  les  abeilles, 
les  coqs,  etc.  Les  personnes  qui 
seraient  curieuses  de  connaitte 
le  Mémoire  lui-mPme,  le  trouve- 
ront dans  MU  recueil  de  Mémoires 
sur  (Hfférens  mjrts , la  plupart 
d’Histoire  naturelle oude  rlip- 
sique générale,  et  particulière, 
1807  et  i8i5,  in-8*. 

I)l  PONT.  Voyez  Bassin  tt 

PONTASCS. 

DUPORT  (Fnançois),  né  à Pa- 
ris vers  i54o,  docteur  régent  de 
la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
qui  n’est  connu  sur  le  Parnasse 
que  par  un  ennuyeux  poéii»e  pu- 
blié en  1617  , sous  le  titre  du 
Triomphe-  du  Messie,  pour  la 
confirmalion  des  chrétiens  et  la 
conversion  des  juifs,  muliométans, 
idolâtres  et  tous  iutidéics.  Ce  poè- 
me atteste  les  bonnes  intentions 
de  l'auteur  , qui  « après  avoir 
donné,  comme  il  le  dit,  plusieurs 
livres  latins  pour  la  connnissancc 
et  guérison  des  maladies  du  corps, 
a cru  son  œuvre  imparfaite,  s’il 
n’ajoulait  la  guérison  de  l’ame.  • 
On  peut  douter  cependant  de  l’ef- 
ficacité du  remède  qu’il  a employé 
pour  y parvenir.  Ou  a de  ce  mé- 
decin les  ouvrages  latins  qui  sui- 
vent : I.  De  Siyitis  morhorum 
librili,  Paris,  i584,  in-8“.  II. 
Pestilentis  luis  dcmeudte  ra- 
tio, carminé  et  solutâ  oratione, 
Paris , 1606 , in-8* , en  latin  et  en 
français.  111.  Mediea  dtcas  e-jus- 
dem  commentariis  illustrata. 
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Paris,  i6i3,  in-8*.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  vers  français  par 
Dufour,  docteur  en  médecine. 

DUPORT  (Jacques),  théolo- 
gien et  helléniste  anglais,  né  au 
commencement  du  17' siècle,  fut 
professeur  de  grec,  principal  du 
collège  de  la  Madeleine,  ù Cam- 
bridge, et  doyen  de  Pélerborougli. 
Il  mourut  en  i68o.  Le  plus  savant 
de  ses  ouvrages  est  intitulé  : Gno- 
mologia  Honitri,  cum  duplice 
parallelismo  , ex  Sacrà  scrip- 
turd  et  gentium  scriptoribus  , 
Cambridge.  16Ü0,  in-4*.  On  a 
aussi  de  lui  Ues.Vtromrifa^oeltrd, 
Cambridge,  i<»7(J,  in-8*. 

DUPORT  ( Gilles  ) , docteur 
eu  droit  civil  et  canonique  , et 
protuuotaire  apostolique  , né  ù 
Arles,  le  6 juillet  i6a5,  entra  dans 
la  congrégutinii  de  l’Oratoire  ù 
Paris,  le  a juillet  après  avoir 
étudié*eu  droit.  Il  enseigna  les 
humanités  au  Mans  , d’où  il  fut 
envoyé  à Avignon.  Il  sortit  de  lu 
congrégation  en  lüCo,  é l’occasion 
d’un  procès,  et  mourut  à Paris  le 
31  décembre  On  a de  lui  : 

1.  Histoire  de  l’Eglise  d’ Arles, 
de  ses  évégues,  de  ses  motuis- 
tères,  etc,,  1 vol.  iii-ia,  1690. 
Cet  ouvrage  n’est  guère  qu'un 
abrégé  de  Suxi , chanoine  d’Arles, 
auquel  Duport  a ajouté  ce  qtiu  le 
premier  ii’avait  pu  traiter,  c’est-à- 
dire  ce  qui  regarde  les  prélats  qui 
sont  venus  après  lui.  II.  L’art 
de  prêcher,  contenant  diverses 
méthodes  pour  faire  des  ser- 
mons, des  panégyrigues , des 
homélies,  des  prônes,  desgratuls 
et  petits  catéchismes , avec  une 
manière  de  traiter  les  contro- 
verses selon  Us  règles  des  saints 
Pères  et  la  pratigue  des  plus 
célèbres  prédicateurs  , etc.  , 1 
vol.  in- 13,  1Ü84  , et  qui  promet 
beaucoup  plus  qu’il  ne  duiiue.  III. 
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Leu  c.TceUi  ncis  , tes  utilités  et  |] 
ta  vécessilé  de  la  prière , l’iiris  , 
i(JfÎ7.  L'auteur  ùtail  prêtre,  proto- 
lüjt.iire  apostolique,  et  docteur  en 
droit  civil  et  canon,  IV.  La  Rtiè- 
lorique  française  , eoiitcnaut 
(es  principales  règles  de  la 
rhaire , in-ia,  iGjô. 

UUl’OKT  (Admev),  conseiller 
,aii  parlement  de  Paris,  et  député 
de  lu  noljlc.ssc  de  cette  ville  aux 
Llats-Géiiéraux  en  i^Sy  , y pro- 
nonça un  di.scours  profond  sur 
l'état  des  cours  de  l'Europe,  et  sur 
les  moyens  d’y  porter  la  révolu- 
lion.  C’est  dans  sa  maVon  que  se 
réunissaient,  en  iç88,  tous  les 
ennemis  de  la  cour,  et  qu’ils  fpr- 
niaient  et  comliinaienl  leurs  pro- 
jets. A la  séance  du  u8  juillet  1 789^ 
il  proposa  un  comité  de  quatre 
ju  rsonnes,  pour  prendre  connais- 
sance des  alTaires  de  hante  trahi- 
son, ce  qui  cnianla  le  comité  des 
recherchçs.  Le  G aoht,  il  pressa 
aivemenl  l'aholilioii  du  décret  de 
l.i  noblesse.  Le  27,  il  fit  décréter 
la  suppression  de  la  g-ibelle.  ün 
lui  supposait  alors  des  princi|>es 
du  républicanisme  ; car , lorsqu’on 
s int , le  5i , annoncer  que  des  fac- 
tieux asseynblés  au  Palais- lloyal, 
menaçaient  de  massacrer  imc  par 
tie  des  députés , il  s’écria  : «Poiir- 
rioos-nous  craindre  quinze  ou 
vringt  mille  personnes  érigées  en 
république,  sans  lois,  sans  cons- 
titution , même  au  sein  de  leur 
faction  ? * Le  5 octobre , il  s'em- 
porta contre  les  gardcs-du-corps, 
qu’on  m^acrapeud’heuresaprés. 
Le  23 , il  parla  en  faveur  de  l’ad- 
mission des  protestans,  des  juifs 
et  des  comédiens,  aux  droits  de 
citoyens  actifs.  M.  de  Digione, 
dans  sa  déposition  sur  les  événe- 
niens  des  5 et  G octobre  1 789,  dit 
« avoir  vu  Duport  accompagner 
le  duc  d'Orléans  au  milieu  des 
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cris  d'alégrcsse  des  assassins  , le 
tc^iir  sous  le  bras  , et  caii.ser  avec 
lui</’jme  manière  Hbre  cl  gaie.” 
En  février  1790  , il  vola  pour 
qu'aucun  député  ne  pût  accepter 
de  places  du  goiiv®érncnient.  Le 
3o  mars,  il  présenta  un  long  tr."»- 
vail  sur  rorganisatmn  judiciaire. 
Dans  la  discussion  du  droit  de  paix 
et  de  guerre,  il  appuya  le  projet 
de  Alirabenii  , tendant  é le  délc- 
gneraux  deux  pouvoirs.  Le  7 août, 
il  réclama  la  publication  deschar- 
ges  contre  les  députés  impliqués 
dans  l'alTaire  du  G octobre,  l.e 
février  1791  , il  fut  élu  président. 
Le  .'">1  moi , il  vota  la  suppression, 
de  la  peine  de  mort,  et  provoqua 
l'aboi  il  ion  des  lettres  de  grâce  , 
etc.  C'est  à lui  principalement 
qu'on  doit  rétablissement  de  l<s 
procédure  par  jurés,  qui  renferme 
de  si  grands  avantages.  Lors  de,  la 
fuite  de  Louis  XVI.  à Varennes, 
il  fut  chargé  de  recevoir  les  aveux 
de  ce  prince.  Dejiiiis  lors,  il  mon- 
tra plus  de  modération  d.vns  ses 
principes.  On  le  vit  défendre  l’in- 
violubililé  de  la  personne  du  roi  , 
et  proposer  In  révision  des  articles 
les  plus  populaires  de  la  constitu- 
tion. Il  fil  ensuite  adopter  divers 
. articles  d’organisation  judiciaire, 

' et  parnt^e  rapprocher  de  la  cour. 
Après  la  session  de  l’assemblée 
nationale  , il  fut  nommé  président 
du  tribunal  criminel  de  Paris. 
Apres  la  journée  du  10  août  179a, 
il  prit  la  fuite  , et  fut  arrêté  à üie- 
lun,  en  septembre;  mais  il  s’en 
échappa  avec  l’aide  de  Danton, 
qu’il  avait  protégé  , se  relira  en 
Suisse,  et  niuiirut  sons  un  r»om 
supposé,  é Appenzcl,  en  août  1 798. 
Adrien  Duport,  sans  être  brillant, 
j était  peut-être  le  plus  profond 
i des  orateurs  de  l’assemblée  ; il 
i réunissait  l’astuee  à la  pénélra- 
I lion,  combinait  les  plans  et  diii- 
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çeait  ensuite  la  niurclie  des  asso- 
cié». Il  avait  traduit  Tacite,  niÿs 
sa  tradiictiuii  est  perdue. 

üUPOIir  DU  TEIUIIE  (Facit- 
çois-JuiCiiix  ^ de  la  socicté'lilté- 
ruire  niililaire  de  Besançon,  et 
nieinbré  de  r.icadémie  d’Angers, 
naquit  à Suint-.Malo  en  1715.  Il 
entra  cite*  les  jésuites,  où  il  pro- 
fessa les  luiiiianités  pendant  quel- 
que temps.  Ucndu  au  monde,  il 
travailla  aux  feuilles  périodique» 
avec  Fréron  et  l’abbé  de  la  Porte  , 
et  se  lit  connaître  par  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sont  : I. 
Abrégé  de  l’HUtoire  d’Angle- 
terre, 1751  , 5 vol.  in-i-j.  Cet 
ouvrage  se  fait  lire  avec  plaisir. 
La  narration  est  lidélc , simple  , 
claire  et  assez  ra|>ide;  le  style  est 
un  pc^i  froid,  mais,  en  général,  pur 
et  de  bon  goût  -,  les  portraits  sont 
tracés  d’après  nature  et  non  d'i-  I 
inagination.  Mais  ce  n’est  qu’une 
compilation,  où  l’auteur  a mis  peu 
de  chose  du  sien,  et  on  lui  préfère 
T Abrégé  de  T histoire  d' Angle- 
terre, donné  [>At  l’abbé  Millot.  IL  | 
Histoire  des  conjurationsetdes 
conspirations  célèbres,  Paris, 
1754  et  années  suivantes,  en  8 
volumes  in-ia.  C’est  encore  une 
compilation,  dans  laquelle  tout 
n’est  pas  égal , mais  qui  olTre  des 
rdioses  intéressantes.  111. 1.esdeux 
derniers  volumes  de  lu  Itibliolliè- 
gue  amusantb , Paris,  1756, 
in-ia.  Un  y désirerait  plus  de 
choix,  et  ils  ne  sont  pas  dignes 
du  premier.  IV.  h' Almanach 
des  beaux-arts , connu  depuis 
sous  le  nom  de  la  France  litté- 
raire. Cetouvrage,  dont  il  donna 
une  esquisse  très-imparfaite  en 
1762,  in- 12,  est  aujourd'hui  en 
plusieurs  vol.  in-8*.  V.  Du  Tertre 
a encore  publié  les  Mémoires  du 
marquis  de  Chottppcs  , lySô  , 
iu-ta;  et  a eu  part  à l’Abrégé 


DU  P O 317 

chronologique  de  l’Histoire 
d' Espagne , 5 vol.  in-ia,  donné 
par  Désormeaux  en  1758.  Il  mou- 
rut en  175;),  ù 4j  iuis,  avec  la 
réputation  d’un  écrivain  qui  de- 
vait qilus  au  travail  qu’à  la  na- 
ture. 

DUPORT  DU  TERTRE  (Mar- 
CrEMTE-Lui'IS-FR.AKÇUIs)  , lils  llu 
précédent,  né  à Paris’en  1764, 
avocat  à Paris,  et  ministre  de  la 
justice  en  1791  et  1792.  Son  père 
lui  avait  laissé  peu  de  fortune  : i! 

Ut  scs  études  au  collège  de  Lniii,- 
le-Grand , devintavocat,  et  acquit 
une  certaine  réputation,  surtout 
de  justice  et  de  probité.  Tous  les 
parti»  se  sont  accordés  à le  pein- 
dre comme  un  homme  spirituel, 
d’un  caractère  doux,  ayant  le  ton 
modeste,  et  aimant  le  travail  et 
1a  solitude,  partisan  des  principes 
delà  révolution,  dans  lesquels  il 
se  mettra  toujours  modéré.  Il  fut 
d’abord  électeur  en  1789,  ensuite 
lieutenant  de  maire  au  moment 
de  l’organisation  de  la  première 
municipalité,  et  enlin  substitut  du 
procureur  de  la  eonimunc.  Le  gé- 
liéral  la  Fayette  le  désigna  à Louis 
XVI,  qui  le  nomma  en  1790  mi- 
nistre de  la  justice.  Dans  cette 
place , il  essaya  vainement  de  sui- 
vre la  constitution  qu’on  venait 
d’établir,  et,  quoique  moins  per- 
sécuté que  les  autres  ministres,  il 
fut  cependant  dénoncé  phisieur' 
fois.  Après  1e  départ  de  Louis  XVI 
pour  Varennes,  il  vint  apportera 
l’assemblée  les  sceaux  de  l’état , 
ainsi  que  ce  prince  le  lui  avait  01- 
donné.  L’assemblée  lui  enjoignit 
de  le»  reprendre  ; il  obéit,  et  fut 
dans  la  nécessité  de  sceller  l’ordre 
d’arrêter  le  roi.  Dénoncé  de  nou- 
veau, il  parvint  à se  justiCer  ; mais, 
enveloppé  dans  la  proscription  du 
10  août  1792,  il  fut  envoyé  à Or- 
léans, échappa  au  massacre  des 
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prisonniers  de  Vursuilles  , et  fut 
ensuite  conJaïuné  i mort  le  28 
novembre  1793  , comme  ayant 
gêné  la  liberté  de  la  presse,  quoi- 
qu’il apportât  à si^léchargc  le  té- 
moignage même  de  Marat  ; té- 
moignage alors  d’un  grand  poids. 
l:in  entendant  lire  son  arrêt,  il 
s’écria  : • Les  révolutions  tuent 
les  hommes,  la  postérité  les  juge.  » 
Quoi  qu’il  habitât  pendant  sou  mi- 
nistère l’hôtel  de  la  chancellerie, 
il  avait  conservé  son  humble  de- 
meure et  la  visitait  souvent.  Il 
avait  été  un  des  collaborateurs  du 
journal  de  Deux-Ponts,  et  on 
croit  qu’il  fut  l’un  des  auteurs  de 
Histoire  de  la  Bévolution,  par 
dettx  amis  de  Ut  liberté , 1790- 
1805,  ao  vol.  in-8”. 

DLPORTAIL  ( ), ministre 

de  la  guerreen  1790,  servait  dans 
le  corps  du  génie  avant  la  révolu- 
tion , et  y jouissait  de  la  icputa- 
tion  d’un  excellent  ollicier.  Étant 
encore  èléveà  Méziéres,  iléprouva 
quelques  désagréinens,  et  fut  mê- 
me enfermé  pur  Icttrc-de-cachet, 
pour  s’être  montré  un  des  chefs 
d’une  cabale  qui  eut  lieu  dans 
cette  école,  afin  d’empêcher  d’y 
recevoir  le  neveu  d’un  commis 
du  bureau  de  la  guerre.  Employé 
ensuite  en  Amérique,  il  s’attacha 
au  général  la  Fayette  , contribua 
beaucoup  à scs  succès , et  revint 
en  France  avec  le  grade  de  bri- 
gadier des  armées.  Le  roi  de 
Naples  ayant  demandé  des  offi- 
ciers franf.'iis  pour  formerses  trou- 
pes , oa  lui  envoya  Duportad 
pour  la  partie  du  génie;  mais  il 
y resta  peu  de  temps , s'étant 
brouillé  presque  aussitôt  avec  M. 
de  Salis  Marchuliers,  officier-gé- 
néral, commandant  à Naples  les 
gardes-suisses.  11  fut  fait  maré- 
chal de  camp  en  1788.  Soutenu 
par  M.  de  la  Fayette , il  fut  poi  té. 
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I en  septembre  1790,  au  ministère 
I de  la  guerre.  On  l’accusa  d’avoir 
I révolutionné  l’armée,  en  faisant 
admettre  partout  dans  les  clubs 
les  soldats  des  trjupes  de  ligne. 
Eu  janvier  1791  écrivit  aux 
administrateurs  du  département 
du  Nord,  pour  les  engager  A 
s’opposer  à rémigration.  En  no- 
vembre, dénoncé  à l'assemblée, 
il  fut  obligé  de  rendre  compte 
de  l’étal  des  places  frontières  ; 
se  voyant  poursuivi  à chaque 
instant,  et  contrarié  dans  toutes 
ses  opérations,  il  quitta  le  minis- 
tère le  3 décembre , et  fut  em- 
ployé iidlitaircnienlen  Lorraine  ; 
mais  sa  retraite  ne  le  mit  pas  à 
l’abri  des  persécutions.  Le  i5  at>At 
179a,  l’abbé  Fauebet  le  dénonça, 
et  le  fit  décréter  d’accusation  ; il 
se  cacha  dans  Paris  pendant  vingt- 
deux  mois  ; alors  fut  rendue  In  loi 
I qui  frappait  de  mort  les  citoyens 
qui  recelaient  des  proscrits.  Ne 
voulant  pas  compromettre  ses  hô- 
tes, il  se  détermina  A passer  en 
Amérique;  et , avant  de  partir,  il 
déposa  entre  les  mains  de  deutc 
notaires  un  acte  déclaratif  des 
motifs  qui  le  forçaient  d’abandoi>- 
ner  sa  patrie.  En  conséquence  de 
ces  faits,  un  membre  demanda  au 
corps  législatif,  le  18  juin  1797, 
que  son  nom  fût  rayé  de  la  liste 
des  émigrés , et  qu’il  lui  fût  permis 
de  revenir  en  France.  Cette  tenta- 
tive u’eut  pas  alors  de  succès  ; 
quoique  cette  assemblée  fût  dan.s 
des  dispositions  coût  re-révolution- 
naires  ; il  y revenait  en  i8o3, 
lorsqu’il  mourut  dans  la  traversée. 

DL'PPA  (Bbyin),  pieux  prélat, 
né  en  1 589  A Lewisham,  nu  comté 
de  Kent,  mort  en  i(i(3a,  élève  de 
l’église  du  Christ  A Oxford,  où  il 
fut  chanoine.  En  iG38,  il  fut  nom- 
mé précepteur  du  prince  de  Gal- 
les , depuis  Charles  IL  A peu 
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pr<:s  dans  le  même  teIltp^,  il  fut 
iioiiiiné  évêque  de  Cliichej^ler  ; il 
passuensuiteausiége  deSalisbury, 
et  suivit  Charles  1“  dans  l’ile  de 
AViglit.  ün  cwit  (|u^i4  a participé 
ù la  coiiiposinRi  de  Vliikon  Da- 
tilikè.  A la  rcstauralidii , il  fut 
fuit  évêque  de  \>  inclicster,  et  lord 
auiiiùiiier.  Peu  de  iiioiiiens  avant 
sa  luurt,  Cliurles  11  alla  le  voir, 
se  mit  à geiiuux  auprès  de  sun  lit, 
et  lui  demanda  sa  hcnédiction. 
Ce  pieux  évêque,  presque  exi^ 
raiil,  lu  lui  duiuia  d'une  luun^B 
Irés-tuuchante.  Ou  a de  lui  quel- 
ques Ouvrages  dt  dévotion  ; 
mais  il  se  distingua  Lien  plus  par 
ses  œuvres  de  charité.  Il  fonda  ù 
Richemond  un  hôpital  pour  ac- 
complir un  voeu  qu’il  avait  fait 
pendant  l'exil  de  Charles  II.  On 
lit  sur  la  porte  principale  de  rct 
étahlissement  cette  inscription  : 
«l'accomplirai  les  va-ux  que  j’ai 
faits  ù Dieu  au  temps  de  nos  mal- 
heurs. • A sa  mort,  il  laissa  des 
fumls  pour  sa  dotation. 

• DLPRAT  ( PiiiurriNE  ),  fille  de 
François  Duprat,  Luron  de  Thiers, 
et  de  l'illustre  Amie  Séguier.  Klle 
fit,  ainsi  que  sa  sœur  .Anne,  l’or- 
nement  de  la  cour  de  Henri  111  , 
par  son  esprit  et  ses  connaissances. 
File  avait  étudié  avec  succès  les 
langues  grecque  et  latine,  brillait 
par  son  éloquence  et  son  talent 
pour  la  poésie.  Philippine  a com- 
posé plusieurs  Opuscules  en  vers 
français,  fort  estimés  dans  leur 
temps. 

DUPRAT  ( Aivtoiîie)  , cardinal 
légat,  chancelierde  France  et  pre- 
mier ministre  de  François  1",  né 
ù Issoire  en  Auvergne,  le  17  jan- 
vier i.'|t)3,  d'une  famille  noble, 
parut  d'abord  nu  barreau  de  Paris. 
Il  était  fils  d’Antüiuc  Duprat,  sieur 
de  Verrière  et  dc.iacqucline  Boyer. 
11  fut  ensuite  licutenanl-général 
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au  bailliage  de  iMuntferrant , pms 
avucat-geni'rul  au  parlement  ?e 
Toulouse.  De  grade  en  grade,  il 
devint  premier  président  du  par- 
lement de  ParMteii  i5u7,  et  chan- 
celier de  France  en  i5i5.  Il  avait 
commencé,  dit-on  , par  être  sid- 
liciteurde  procès  ù Cognac,  pour 
la  comtesse  d’Angoulème,  mère 
de  François  1".  Cette  princesse 
lui  confia  l'éducation  de  son  fils, 
dont  il  gagna  la  confiance.  Quel- 
ques historiens  prétendent  que 
Duprat  dut  s.t  fortune  et  sun  cré- 
dit à un  trait  hardi  et  singulier. 
Il  s’aperçut  que  le  comte  d’An- 
goulême,  son  élève,  était  amou- 
reux de  Marie,  sœur  de  Henri 
VIII,  roi  <l’Angleterre,  épouse 
jeune  et  belle  de  Louis  Xll , mari 
infirme,  qui  était  sans  enfuns.  La 
reine  avait  accordé  un  rendez- 
vous  anjeune  prince,  qui  se  glissa 
nendant  la  nuit  par  un  esralier 
(llrobé  ; il  était  près  d’entrer  dans 
l’appartement  de  Marie, lorsqu’un 
homme  robuste  l’enlève  tout  ô 
coup,  et  l’emporte  interdit  et  fu- 
rieux. Cet  homme  ne  tarda  pus  à 
sefaire connaître  ic'était  Duprat... 
« Quoi  ! dit-il  nu  comte  avec  vi- 
vacité, vous  vouliez  vous  donner 
' vous-même  un  maître  ; et  vous 
alliez  sacrifier  un  trône  it  un  ins- 
tant de  plaisir!  » Le  comte  d'.An- 
guulème  , loin  de  lui  savoir  mau- 
vais gré  de  cette  leçon,  lui  en 
marqua  sa  reconnaissance  dèsqu'il 
fut  rui;a!t  Duprat  ù son  tour  mon- 
tra uneobéissunce  servile  aux  vo- 
lontés du  roi  et  ù son  goût  pour  la 
dépense.  Voici  comment  flftézcrai 
s’exprime  à l'égard  de  ce  ministre. 
.«  Duprat  pour  fournir  de  l'argent 
é l'humeur  prodigue  et  conqué- 
rante du  jeune  roi  , et  par  ce 
moyen  s’aflferinir  dans  ses  bonnes 
grâces  et  attirer  dans  sa  bour.-e 
quelque  partie  de  levées  extra- 
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i^tlinuires,  lui  fournit  quantité  de  EUc  concédait  aux  églises  de 
moyens  très-iiiauTiiis  et  tuut-é-fail'  France  le  droit  ancien  d’élire  aux 
contraires  aux  anciennes  lois  et  étrèchéset  autres  grands  bénéfices 
coutumes  de  la  Fijtnce.  Il  lui  sng-  viicans.  Aussi  Léon  \ sut  profiter 
géra  decréer  au  jwlement  de  Pa-  adroitenieirt'du  gourde  Fran- 
ris une  nouvelle chainbrc,  compo-  çois  I"  en  Itali^  encore  tout 
sée  de  vingt  conseillers,  et  qu’on  ébloui  de  la  gloire  qu’il  venait 
appelle  in  Tournelle,  Les  tailles  d'acquérir  à 1a  bataille  de  Mari- 
furent  augmentées  , et  de  nou-  gnun.  Il  se  concerta  donc  avec 
veaux  impôts  établis,  sans  atten-  Ouprat  : il  lut  convenu  que  la 
dre,  suivant  l'ordre  ancien  du  Pragmatique  sanction  serait  abo- 
royaume  , le  consentement  des  lie,  que  le  n.i  nommerait  aux  évS* 
États.»  Duprat,  fort  du  crédit  de  nominations  de- 

Louise  de  Savoie,  mère  du  roi,  Üpient  être  conlirmées  par  des 
sepermit  tout,  sansrieii  craindre,  bulles  du  p.ipe,  qui  seraicntdéli- 
et,  suivant  le  témoignage  de  ses  vrées  nioycunant  le  paiement  au 
contemporains,  tout  eto«a  St. -Siège  du  revenu  de  la  pre- 

Umt.  Pour  flattei  l'avarice  de  la  miérc  unncc  du  bénéfice.  Ainsi, 
rcinc-mére,  et  l'oslcntation  du  comme  on  l'a  judicieusement ob- 
jeune  roi,  il  renversa  les  ancien-  servé.  les  parties  contractantes  se 
nés  lois  du  royaume, dont  il  devait  cuncéd.aient  mutuellement  ce  qui 
être  par  sa  cbarge  le  gardien  et  le  ne  leur  appartenait  pas;  mais  cet 
défeuseur.  «C’est  lui,  ajoute  Me-  abus  de  pouvoir  était  amplement 
zerai,  qui  a ôté  les  élections  couvertparles  arantagesqu’cllesy 
bénéfices  et  les  privilèges  ocs  trouvaient.  Le  roi  augmentait  ses 
églises;  qui  a introduit  lavéna-  prérogatives  et  l’influence  de  son 
lité  des  charges  de  judicature  ; pouvoir,  et  le  pape  voyait  s’acroi- 
i|iii  q appris  en  France  à faire  bar-  tre  ses  revenus  aux  dépens  de  Bl 
(iiipent  toutes  sortes  _d’imposi-  France.  Aussi  le  cbancelier  et  lui 
tions  sans  l’octroi  des  États,  qui  a furent-ils  bientôt  d’accord  et  arrê- 
divisé  l’intérêt  du  roi  d’avec  le  tèrent-il  les  bases  du  Concordat, 
bien  public;  quia  mis  la  discorde  nom  qu’on  dônna  à cette  transac- 
entre  le  conseil  do  roi  et  du  par-  tion , dans  le  plus  grand  secret  et 
lement.»Cet  acte  d’accusation  est  plus  de  six  mois  avant  les  ralifica- 
formel,et  Userait  diflicile  d’en  la-  tionsrespectives.  Duprat  recueillit 
versa  mémoire.  En  effet,  un  des  bientôt  les  fruits  de  son  dévouc- 
premiers  actes  du  ministère  de  ment  à 1a  cour  de  Rome.  Ayant  • 
Duprat  fut  l’abolition  de  la  embrassé  l’état  ecclésiastique,  il 

ma  tique  sanction.  Cettoloi,  que  fut  élevé  successivement  aux  évô- 
chacunregardaitcnFnince comme  chés  de  Meaux.  d’AIbi,  de  Va- 
lu rempart  inébranlable  des  liber-  lence,  de  Die,  de  Gap.ùl’arche- 
tés  deA’Église  gallicane,  était  en  vêché  de  Sens,  enfin  à la  pourpre 
liorretir  à tous  les  papes  autant  en  Nonimé  légat  alalere 

que  la  plus  pernicieuse  Itéré-  en  France,  il  couronna  1a  reine 
sic.  Elle  avait  été  établie  plus  de  Ëléonore  d’Autriche,  lin  auteur 
soixante  ans  auparavant,  sous  le  italien  prétend  qu'il  voulut  se 
règne  de  Charles  Vil,  dans  une  fairepape  en  ià34,  après  la  mort 
as',embléc  composée  des  princi-  de  Clément  VU.  Cet  auteur  ajoute  - 
paux  pcrsomiages  de  la  uation,  qu'il  le  proposa  au  roi,  auquel  U 
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promit  (le  fournir  pour  In  dépense 
jusqu’à  (juutrc  uent  mille  écus  ; 
mais  ce  prince,  étonné  d'un  pareil 
aven  de  la  part  du  ministre  chargé 
du  nianicmenldc  tous  les  revenus 
de  l'état,  et1|lii  laissait  souvent 
les  troupes  manquer  de  solde,  lui 
demanda  où  il  avait  pris  tant  d’ar- 
gent, et  lui  tourna  le  dos  sans  lui 
faire  d’autre  réponse;  cependant 
il  s’était  attiré  tant  d’ennemis, 
(|u’il  ne  faut  pas  adopter  tout  ce 
qu’on  a écrit  de  défavorable  sur 
son  compte.  Son  inti-rêt  fut  pres- 
que toujours  sa  seule  lui.  Il  sé- 
para celui  du  roi  du  bien  public, 
mit  la  discorde  entre  le  conseil 
et  le  parlement,  et  créa  cette 
maxime  si  fiscale  : • qu'il  n’est 
point  de  terre  sans  seigneur.  • 
Né  avec  un  coeur  bas  et  une  ame 
av^e,  il  employa  les  moyens  les 
plus  illégitimes  pour  s’enrichir. 
J.C  roi,  lus  de  ses  demandes  con- 
tinuelles, lui  répondit,  en  faisant 
allusion  à son  nom, par  ce  demi- 
versde  Virgile  : uSatpvataùiùê- 
rê.tt  L’abolition  de  lu  Pragmatique 
sanction  qui  lui  avait  attiré  la  buine 
du  clergé  cl  des  comimmaulés,  et 
surtout  des  universités,  et  qui 
avait  éprouvé  les  plus  grands 
obstacles  à passer  au  parlement, 
ne  fut  pas  le  senlaclc  d’usurpation 
qu'il  eut  à se  reprocher;  il  intro- 
duisit encore  dans  l'état,  comme 
_ le  dit  Meierai , la  vénalité  des 
charges  de  jiidicature';  la  finance 
que  l’état  exigeait  ne  fut  d’abord 
reçue  qu’à  titre  de  prêt,  avec  la 
promesse  de  lu  rendre  à lu  fin 
de  la  guerre  ; mais  les  querel- 
les, longues  et  sanglantes,  dans 
lesquelles  François  I"  se  trouva 
engagé,  le  peu  d’économie  du 
chan(H:lier  et  de  la  régente  pen- 
dant la  captivité  du  Roi , en  met- 
tant le  trésor  hors  d'état  de  cendre 
l'argent  aux  titulaires, rendit  légale  j 
ü- 
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I et  nécessaire  la  vénalité  des  char- 
I ges.  Uevenuspropriétaircsdcsorfl- 
(1  CCS  ils  purent  les  revendre  ou  les 
I transmettre  à litre  d'hérédité  à 
I leurs  enfans.  BtiGn,  indépendani- 
I ment  de  ces  deux  griels,  qu’on 
I impute  avec  raison  à Duprat,  il 
j montra  comment  on  peut  sans 
I pudeur  et  impunément  tirer  de 
I l’argent  de  la  nation  par  toute 
sorte  de  moyens  très-mauvais 
et  tout-à-fait  contraires  auvo 
fois  et  coutumes  de  France.  Il 
donna  ainsi  un  exemple  perni- 
cieux qui  n’a  été  et  ne  sera  encore 
quetropsuivi  par  ses  successeurs. 
Enfin  en  ôtant  au  parlement  au- 
tant qu’il  le  put  toute  influence 
politique,  il  a fuit  naître  le  germe 
des  maux  qui  dans  les  siècles  sui- 
vons ont  accablé  la  France.  Il  fut 
le  premier  destructeur  des  liber- 
tés pnbUques  et  de  l’Eglise;  ses 
Uji^ximes  perverses  etics exemples 
qu’il  a laissés,  ont  rendu  sa  mé- 
moire aussi  odieuse  à la  postérité 
que  son  administration  avait  paru 
injuste  et  oppressive  à ses  con- 
temporains. On  a aussi  prétendu 
que  Duprat  irrita  Loni.se  de  Sa- 
voie contre  le  connétable  de  Bour- 
bon, se  flattant  de  profiter  de  sa 
dépouille.  Ce  prélat  no  Gt  rien 
pour  les  dio(;èses  confiés  à scs 
soins.  Il  fut  long-temps  archevê- 
que de  Sens,  dit  le  père  Bertier, 
et  il  ne  s’y  montra  pas  une  seule 
fuis.  Il  n’entra  dans  la  cathédrale 
que  lorsque  soucorpsy  fut  apporté 
pour  son  enterrement.  Aussi  sa 
mort  n’inspira  aucun  regret,  pas 
même  à ses  courtisans.  Il  fit  ce- 
pendant bâtir,  à l’Hûtel-Dieu  de 
Paris , la  salie  qu’on  nommait 
avant  l’incendie  de  cet  hôpital 
satle  du  Ugat.  « Elle  sera  bieu 
grande,  dit  1e  roi,  si  clic  peut  con- 
tenir tous  les  pauvres  qu'il  a fuit.s; 
ce  qui  prouve  que  François  1" 
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Mvnit  rapprécier  el  né  l’estîmqiit  | 
piiiTe;  mai»  il  trouvait  en  lui  un  I 
ministre  commode,  qui  prenait 
sur  lui  tout  l'otlicux  des  mesures 
de  son  gouTernen^t.  On  dit  que 
ses  derniers  momens  riirent  em- 
poisonnés par  les  reproches  de  sa 
conscience  ■pour  n'avoir,  dit  en- 
core iMer.crai  , jamais  observé 
d'autre  foi  que  son  intérêt  pro- 
pre ou  fa  passion  du  prince. 

DliPi\AT  (GeiLLarMK) . lils  du 
précédent,  et  de  Françoise  de 
Venj,  qu’Anloine  son  père  avait 
épousée  avant  d’etre  enjtagé  dans 
l’ordre  sacerdotal , profita  de  la 
faveur  et  des  dignités  éminentes 
dont  son  père  était  revêtu.  Du- 
prat  olilfht,  fort  jeune,  l’aUbaje 
de  Maiaac  en  Amvergne,  lut  aussi 
chanoine  et  grand-archidiacre  de 
Rouen;  il  n’avait  que  ua  ans, 
lorsque,  le  ttt  février  i5a8,ilfiit 
élu  évêque  de  Clermont,  llassi^ 
au  concile  de  Trente,  et  ce  fut  lui 
qui,  à son  retour  en  France,  y 
introduisit  les  jésuites  pour  la 
première  fois.- Il  fonda,  à M.vu- 
riaedans  la  Haute-Auvergne,  et  à 
Billom  dans  la  Basse,  deux  collè- 
ges, où  il  établit  ces  nouveaux 
venus.  Il  en  fonda  un  troisième  à 
Paris,  qui  porta  le  titre  de  Cot- 
Uge  de  Clermont , parce  que 
c’est  le  nom  de  la  ville  dont  lé 
ibndateurétnit  évêque.  Sous  Louis 
XIV,  les  jésuites,  par  une  flatterie 
qu’on  leur  reprocha , le  nommè- 
j-ent  CoUéffe  de  Louisde-Graml. 
Guillaume  Duprat  fit  bfitir  un  hô- 
pital à Clermont,  qu’il  dota,  et 
un  Auvent  de  minimes  près  de 
ton  chrdeau  de  Beauregard,  et 
mourut  le  39  octobre  1 3Go,  figé 
de  55  ans.  Ce  prélat  suivait  la 
mode  des  courtisans  de  son  temps, 
et  portait  une  longue  barbe.  L’ab- 
bé Faydit,  et  quelques  autres  écri- 
taiiis  d’après  lui,  racontent  que, 
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lorsqu’il  se  rendit  dans  son  égli.so 
cathédrale  avec  sa  longue  hurhe, 
il  trouva  les  portes  du  chœur  1er- 
mées.  Trois  dignitaires  du  cha- 
pitre, placés  à l’entrée,  lui  pré- 
sentèrent, le  prenRer  un  rasoir, 
l’autre  des  ciseaux,  et  le  troisiéin* 
un  volume  contenant  les  anciens 
statuts  de  l’Église,  ouvert  à l'en- 
droit où  se  trouvait  le  litre  : De 
énrbis  rosis.  L’évêque  résista 
courageusement  aux  vives  ins- 
tances qui  lui  furent  faites  de  cou- 
per sa  barbe.  Il  préféra  la  con.ter- 
ver,  et  sc  retira  sans  entrer  dan» 
le  cbœur  de  son  église,  et  n’y  re- 
parut plus.  Cetlo  anecdote  pa- 
rait suspecte,  racontée  et  ampli- 
fiée par  l’abbé  Faydit;  mais  elle 
n’est  pas  sans  fondement.  Chaque 
fois  que  cet  évêque  voulait  as^s- 
terù  des  assemblées  synodales,,  il 
était  forcé  de  demander  à sou 
chapitre-la  permission  de  s’y  pré- 
senter sans  être  rasé.  Plusieurs 
délibérations  capitulaires  prou- 
vent que  la  permission  fui  souvent 
demandée  et  accordée.  Il  est  CCV- 
t.vin  que,  dans  ce  même  temps, 
plusieurs  chapitres  de  cathédrale 
déclarèrent  ouvertement  la  guerre 
à la  barbe  de  leur  évêque.  Anlnina 
Caraccioli,  àïroyes;  le  cardinal 
d’Angennes,  au  Mans;  Jean  de 
Morvilliers  , ù Orléans  ; Charles 
Guillard  , ù Chartres  ; Jean  du 
Créqui,  à Amiens,  etc.,  éprouvè- 
rent de  pareilles  difficultés,  et 
eurent  beaucoup  de  peine  ù dé- 
fendre leurs  longues  barbes  contre 
les  attaques  de  leurs  uhanoines, 
quiTegardaieot  oet  ornement  na- 
turel de  la  face  humaine  comme 
une  mondanité  scandaleuse.  Il 
mourut  le  3i  octobre  i56o,  ôgé 
de  53  ans.  — Pierre  Dvpbxt  , car- 
dinal archevêque  d’Aix,  mort  en 
i36i , était  à ce  que  l’on  croit  de 
la  même  famille  qu’Aotoine  Du- 
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prit.  Il  composa  un  livre  intitulé  : 
Ht  iauitiùttfùcalœ  Mari(f  f'-ir- 
flini-x,  dont  ou  voyait  un  manus- 
crit à la  bibliolhéqiie  Saint-Victor 
de  Paris. 

DL'PRAT  CE  JEUNE  (JEÀ^)  , 
était  couinicrçunt  à Avignon,  à 
'l'époque  de  la  révolution  de 
France,  dont  il  embrassa  lus  prin- 
cipes avec  un  cntlionsiasme  exalté. 
Il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  s'ap- 
pelaient eux-mêmes  les  bruvts 
briçiands  d’ Avignon.  Noinmq 
député  à la  Convt^tion  par  le  dé- 
partement des  Boucbes-du-llhône, 
après  la  révolution  du  lu  août, 
il  passa  avec  son  ami  Barbaroux, 
dans  le  parti  républicain.  Lors 
du  procès  de  Louis  ,\V1,  quand 
il  fut  ((iiestion  de  savoir  s'il  y au- 
rait appel  uu  peuple  de  l’urrètqui 
serait  porté , le  duc  d'Orléans 
nvaiit  dit  non,  Doprat  s’avança 
û son  tour,  et  se  tournant  du 
côté  du  prince,  répondit  d'une 
voix  forte,  «puisque  Philippe  a 
dit  non,  moi  je  dis  ont»  j mais 
il  n'en  vota  pas  moins  lu  mort 
sans  sursis.  Il  fut  décrété  d’accu- 
sation le  ô octobre  iÇflS,  cl  con- 
damné à mort  le  29,  avec  Bris- 
sot, Vergniaud  et  Gensonné. 

DUPIIÉ  (Jeran],  seigneur  des 
Barres  et  des  Janyes  en  Querci. 
lise  trouva  à la  bataille  de  Pavic, 
où  il  perdit  son  équipage.  Ce 
poète  , qui  vécut  sons  les  rois 
Louis  XII  et  P'rançois  I”,  s’est 
déclaré  le  chanipion  des  dûmes  , 
dans  un  ouvrage  qu’il  entreprit 
pour  les  venger  de  tout  ce  que 
l'on  disait  uu  désavantage  de  leur 
sexe.  Cet  ouvrage,  de  la  plus  fai- 
ble exécution , est  intitulé  ; Le 
Pulaisdei  nobles  dames  auquel 
a treize  parcelles  ou  chambres 
principalles,  enchascune  des- 
quelles sont  déclarées  plu- 
sieurs histoires  tant  grecques , 


D U P R . 5a3 

hebrniques , latines  que  frat^ 
çoites  ; ensemble  pelions  et 
couleurs  poétiques  , concer- 
nant les  louanges  et  vertus  des 
dames,  nouvellement  compo- 
sé en  rithme  francoise,  etc.  11 
a été  imprimé  in-8*,  goth.  , sans 
date  et  sans  nom  de  lieu  ni  d'im- 
primeur. On  présume  cependant 
qu'il  vit  le  jour  vers  l'aonee  i534. 

DL'PRÉ  ( CiiaiSTOPBE  ) , sieur 
de  Passy.  né  à Paris  vers  la  fin 
du  lü*  siècle,  a publié  un  recueil 
intitulé  :Lar»iex/'unèLru,  con- 
tenant soixante-quinze  sonnets 
et  trois  odes  . dans  lesquels  il  , 
déplore  la  perte  de  sa  femme,  en- 
levée à la  fleur  de  ses  ans.  Ce  re- 
cueil a été  imprimé,  in-4*,  é Paris, 
en  On  trouve  encore  quel- 

ques mauvais  vers  de  Dupré  par- 
mi les  pièces  composées  sur  la 
main  de  Pasquicr. 

^liPRÉ  (Glifds),  en  latin 
Pralus  ou  Pratianus , né  à 
Lyon  vers  i55u,  fut  pourvu  au 
présidial  de  cette  ville  , d'iin» 
charge  de  conseiller,  qu'il  exerça 
avec  beaucoup  d’honneur.  C’est 
en  considération  de  scs  services 
que  Marie  de  Médicis  lui  Ct  ac- 
corder , par  le  roi  son  fils , des 
lettres-patentes  qui  lui  permet- 
taient de  résigner  sou  olllce , en 
couservant  le  titre  et  le.s  hon- 
neurs de  In  préséance.  Ces  lettres 
sont  du  16  mai  1611  : il  avoue 
avoir  été  redevable  de  cette  grâce 
aux  soins  du  cliaucelierde  Sillery 
qui  le  protégeait , et  qui  le  pré- 
senta h la  reine.  Il  u composé  un 
Traité  des  connaissance  gé- 
nérales du  droit , et  fait , en 
latin  , Compendium  vsrœ  ori- 
gmis  ct  genealogitv  Franco- 
Gallorum  ; et  un  Hccueil  inti- 
tulé : Pratum  Claudii  Prati  > 
Parisiis,  1Ü14,  in-8*.  C'est  dans 
ce  dernier  ouvrage , divisé  en 
3t* 
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«quatre  livres , qu’il  établit  la  né- 
cessité d’écrire  sur  les  sciences  et 
la  philosophie,  en  français,  et  l’u- 
tilité de  la  philosophie  pour  étu- 
dier la  jurisprudeiwe.  Il  était  frère 
de  Nicolas  Dupré , hoiiiine  de 
lettres  , mort  l’an  1 5^  i , et  en- 
terré à Saint-Maurice  en  Houen- 
nais,  où  se  voit  son  épitaphe. 

dC’PRÉ  ( Mai'kice),  savant  et 
laborieux  chanoine  régulier  de 
l'abbaye  de  Saint  - Jean  dans  la 
ville  d’Amiens , né  ù Paris  vers  la 
fin  du  i6*  siècle  , fut  prieur-curé 
d’OIincourt , et  s’occupa  cons- 
tamment de  recherches  histori- 
ques. Aussi  jouissait-il  d'une 
grande  réputation,  et  beaucoup  de 
savans  venaient- ils  le  consulter. 
Il  mourut  ù l’abbaye  de  Saint- 
Jean,  le  a octobre  iG45.  On  a 
de  lui  : I.  Annales  éreves  or- 
dinisprcmonstraUnsis,Km\ws 
1645.  II.  Vila  Sancii  Norbei^ 
cjustjue  translalio,  Paris,  1637, 
ill.  Annales  ecetesûv  Sancti- 
Joànnis,  manuscrit.  IV.  An- 
nales ordinis  Premoîistraten- 
êis , 3 vol.  10-4“  , manuscrit. 
C’est  le  grand  ouvrage  dont  sont 
extraites  les  Annales  ireves  , 
V.  Ueaucoup  d’autres  manuscrits. 

DUPRÉ  (Mxiie),  fille  d’une 
sœur  de  Desmarets  de  Saint-Sor- 
lin,  de  'l'Académie  française  , et 
nièce  de  Roland  Desmarets , bon 
humaniste  du  17' siècle,  naquit 
üt  Paris  , et  fut  élevée  pur  son 
oncle.  Elle  avait  un  génie  facile 
et  beaucoup  de  mémoire.  Après 
avoir  lu  une  partie  des  bons  li- 
vres Aeiiits  en  notre  langue,  elle 
appritu  latin. iSon, oncle  lui  en- 
seigna le  vgree,  U rhétorique,  la 
p^Uqud  et  la  philosophie.  Elle 
élutlia  celle  de  Descartes  avec 
Mflt  d’eppHoa  tiùD  , qu’on  la  sur- 
i^ailimau  CarUsienne.  Elle  fai- 
llit aussi  des  vers  français  très- 
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agréables,  et  possédait  assez  bien 
la  langue  italienne.  Elle  était  en 
commerce  de  littérature  avec  plu- 
sieurs savans,  de  même  qu'avec 
mesdemoiselles  de  Scudéri  et  de 
La  Vigne.  Les  Réponses d’Isis  à 
Climène,  c’est-à-dire , à made- 
moiselle de  La  Vigne  , qui  se 
trouvent  dans  le  Re-cueildes  vers 
choisis , publié  par  le  P.  Bou- 
hours  , sont  de  mademoiselle 
Dupré. 

, DUPRÉ  D’AULNAY  (Louis), 
né  à Paris  vers  1G70,  de  plusieurs 
Académies, commissaire  des  guer- 
res, directeur  général  des  vivres, 
et  chevalier  de  l’ordre  du  Christ, 
mourut  en  içâS.  Nous  avons  de 
lui:  I.  Lettres  sur  ta  généra- 
tion des  animaux.  IL  Traité 
des  sui/sistances  militaires  , 
1744,  ^ parties,  i vol.  in-4”  III. 
Réception  du  docteur  Hecquet 
aux  enfers t La  Haye  (Paris), 

1748,  in-ia.  IV.  Ré/lexions  sur 
ta  transfusion  du  sang , Paris, 

1749,  in-i2.  V.  Aventures  du 
faux  chevalier  de  IV arwick  , 
Londres  ( Paris)  , 1752,  in- 13. 

DUPRÉ  DE  SAINT  - MAUR 
( NlC0LAs-FBA^ç.0ls  ),  maître  des 
comptes  à Paris,  où  il  naquit  vers 
1G95,  etoùil  mourut  le  r'décem- 
bre  1774,  à 80  ans.  L’Académie 
française  le  mit  au  nombre  de  ses 
membres  , en  1733.  Il  est  un  des 
premiers  qui  nous  ait  fait  con- 
naître le  mérite  du  la  littérature 
anglaise.  Nous  avons  de  lui  : 1. 
Traduction  du  Paradis  perdu 
de  Milton,  1739,  3 vol.  in-13, 
17G5,  en  4 vol.  petit  in-12,  qui 
comprennent  le  Paradis  recon- 
quis, traduit  par  le  père  Mareuil , 
jésuite  , cl  les  remarques  d'Ad- 
dison  sur  le  Paradis  perdu.  Cette 
version,  d’où  l’on  a fait  dispa- 
raître les  principaux  défauts  de 
l’original , pur  des  changemens  , 
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et  ries  retranchcincns , est  écrite 
d’un  st^le"  vif,  énergique  et 
lirillant  ; mais  elle  est  plus 
élégante  que  fitlèle.  L’abbé  de 
Saint-Léger  d^  que  Dupré  ne  sa- 
Tait  pas  l’auglais  , et  qu’il  avait 
acheté  cette  traduction.  Il  est 
reconnu  inaiiitenant  que  cette 
traduction  est  de  l'abbé  de  Bois- 
inorund  , et  ((ue  Dupré  n’y  a mis 
que  sou  nom.  IL  Essai  sur  (es 
vwimaies  de  France  , Paris  , 
174^4  in*4*;  ouvrage  plein  de 
recherches  curieuses  . et  juste- 
ment estimé.  III.  Recherches 
sur  ta  vateur  des  monnaies  et 
(c  prix  des  grains,  if  Oa,  Paris, 
in-ia;  estimables  et  utiles.  IV. 
Tablede  la  durée  de  (a  vie  des 
(lomines,  dans  l’Histoire  natu- 
relle de  BulTun. 

DLPRE,  danseurde  l’Opéra,  an 
18*  siècle , a dOé  son  rare  talent  la 
juste  célébrité  dont  il  a joui  sur 
ce  tliéàtrc.  .4  la  noblesse  des  at- 
titudes età  la  beauté  des  dévelop- 
pemens,  il  joignait  une  grâce  et 
une  souplesse  qui  le  faisaient  ad- 
mirer des  connaisseurs.  Quel- 
ques-uns même  l’ont  appelé  le 
Dicude  (a  dansesimple  etma- 
jestueuse.  Il  u composé  plu- 
sieurs, 

DDPIU5  (Oi'iLr.irME  ) , sculp- 
teur habile.  L’ancienne  statue  de 
Henri  IV  sur  le  Pont  - Neuf  é 
Paris  ',  était  de  cet  artiste. 

ÜI  PRÉ  DE  GRUYER  ( Jean), 
ermite  architecte  à qui  l’on  attri- 
bue un  fait  qui  tient  du  merveil- 
leux. Il  bâtit,  dit-on,  aidé  <l’un 
seul  valet,  VErmitage  de  Fri- 
bourg en  Suisse.  Le  clocher  et 
la  cheminée  de  la  cuisine  sont  ce 
qui  excite  le  ÿlus  l’admiration 
des  voyageurs  ; le  canal  de  cette 
clieininée  a 90  pieds  de  haut. 

JILPREAb,  en|latin  Paleotus, 
docteur  eu  théologie  , ne  eu  i5i  1 
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â Marcoussi,  et  mort  à Péronuc 
en  i588,  docteur  de  Sorbonne, 
n’a  pas  fait  un  honneur  infini  â 
cette  savante  ^ciilté  ; et  quoique 
vivant  dans  un  temps  o^  l’on 
commençait  à secouer  plusieurs 
préjugés  des  siècles  précédons  , 
il  en  conserva  quelques  - uns  , 
même  des  plus  grossiers.  La  Géo- 
mance  de  Catan  qu’il  nriit  au 
jour,  et  qu’il  augmenta,  en  est 
une  preuve.  Ses  Traités  de 
doctrine  et  d’Histoire  ecclésiasti- 
que , tels  que  son  Elenchus  hœ- 
re/tcorum,  Cologne,  1 54o,  in-fol. 
tirent  plus  d'honneur  â son  zèle  ; 
mais  cct  Elenchus  comprend  des 
gens  qui  ne  doivent  pas  être  pla- 
cés parmi  les  hérétiques.  On  a , 
aussi  de  lui  : I.  Commentarii  ex 
prœstantissimis  grammaticis 
desumpti,  inajorigue  expurte 
in  Gallicum  sermonem  con- 
versi , Paris,  Buon,  in-8*.  II. 
Flores  et  sententùe  scribtndi- 
que,  fonnutœ exCiceronis  epis- 
lolis  familiaribus  desutnplœ , 
Paris , in-iü,  etc. 

DLPUGET  ( Eu.MF.-Jr.Aii  - .4x- 
toine),  né  â Joinville  en  174^  • 
mort  â Paris  en  1801  , associé  de 
l’Institut  et  membre  des  sociétés 
d’agriculture  et  philomathique  de 
Paris  , entra  dans  le  service  do 
l’artillerie  , et  fut  envoyé  par  le 
gouvernement  dans  les  colonies 
des  Antilles  en  qualité  d’inspec- 
teur général.  Il  y passa  plusieurs 
années,  en  étudia  In  minéralogie, 
la  situation,  le  sol , les  produc- 
tions , et  en  rapporta  divers  ma- 
nuscrits qui  ne  sont  poinl^core 
publiés.  Il  a observé  un  grand 
nombre  d’indices  de  minéraux 
précieux  dans  la  partie  de  Saint- 
Domingue  qui  appartenaitaux  Es- 
pagnols. Le  Muséum  d’histoire 
naturelle  lui  doit  beaucoup  de 
plantes  rares  , et  surtout  celle  du 
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Baobab  , qui  s’ôtait  perdue , et 
qui  est  tnaiulenant  très  - multi- 
pliée. On  a de  lui  un  petit  nom- 
bre de  Mémoires  insérés  dans  le 
Jourtial  des  Mines. 

DUPLl  (GEBMiiN),  prêtre  de 
l’Oratoire,  d’abord  curé  de  Char- 
tres^ obtint  ensuite  un  canoni- 
cat  de  l’hôpital  de  Saint-Jacques 
de  Paris  , où  il  se  rendit  célébré 
par  ses  prédications.  M.  Barillon, 
évêque  de  Luçon,  qui  connut  son 
mérite  , le  nomma  archidiacre  et 
théologal  de  sa  cathédrale;  dans 
sa  vieillesse  . il  se  retira  chez  les 
Pères  de  l'Oratoire  de  Niort  en 
Poitou,  où  il  mourut  en  1710, 
(igé  de  plus  iHe  70  ans.  Il  a tra- 
duit en  vers  français  quelques 
poésies  latines  de  Santeul,  entre 
autres  celles  dans  lesquelles  le 
poète  donne  des  instructions  sur 
le  mode  que  l’on  doit  suivre  dans 
le  chant  de  l’oflice  divin.  On  a 
encore  de  lui  une  Betalion  de 
i‘assemb(ée  extraordinaire  de 
la  faculté  de  théologie  d’ As- 
nières, établie  dans  la  ville 
d’OnopoiiSfSur  ta  rivière  d'A- 
vnathie,  entre  les  diocèses  de 
Luçon  et  de  la  Rochelle,  con- 
tre les  jansénistes  , avec  une 
censure  portée  contre  plusieurs 
livres  pernicieux  et  infectés 
du  poison  de  celte  hérésie  , 
brocu.  in- 12  de  56  pag.,  1713.  A 
lu  fm  de  cette  pièce,  ou  a joint 
le  Con.seil' tenu  par  les  con- 
fesseurs interdits  de  la  maison 
profc.sse  des  jésuites  de  Paris , 
eu  veM  burlesques , avec  des  épi- 
gramiAs  et  des  chansons. 

DLiPtlS  ( Mathias),  frère  prê- 
cheur , néen  Picardie,  futenvoyé, 
en  i6/j4,  en  qualité  de  mission- 
naire à la  Guadeloupe;  ilyrestasix 
ans  , et  revint  en  France  au  bout  de 
ce  temps.  11  mourut  à Orléans. 
On  a de  lui  : Relation  de  Péta- , 
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blissememt  d'une  colonie  f ran- 
çaise  dans  Vite  delà Guadetou- 
pe,et  des  mœurs  des  sauvages  , 
Caen,  161 5,  2 vol.  in-8*.  Cet 
ouvrage  est  mal  écrit , et  l’esprit 
de  parti  y perce  souvent. 

DUPCIS  ( Cbaiii.es  ) , célèbre 
graveur , né  à Pari.s  en  i685 , 
mort  dans  cette  ville  en  174a  > 
élève  de  Gaspard  Duchange  , et 
membre  de  rAcadéinie,  a grave, 
pour  le  cabinet  deCrozatdeThiers, 
la  galerie  du  Palais-Royal  et 
celle  de  V crsailles.  On  place  en- 
tre $es  meilleurs  ouvrages  \cMa- 
riagede  la  Vierge,  d’après  Carie 
Vanloo. 

DUPUIS  ( Nicoeas-Gabbiel  ) , 
frère  du  précédent  , graveur 
comme  lui , à l’eau  forte  et  au 
burin,  né  à Paris  en  i6f)5,  mort 
en  1770,  épousa  la  fille  de  Du- 
change. son  maître.  La  précision, 
la  légèreté  et  la  douceur  de  son 
burin  se  font  remarquer  dans  tous 
scs  ouvrages.  Dupuis  a fait  plu- 
sieurs voyages  en  Angleterre.  Ce 
fut  pendant  l’iin  de  ses  voyages 
que  l’Académie  royale  de  Paris 
agita  In  question  de  savoir  s’il 
était  possible  d’imiter  avec  le  bu- 
rin le  goût  et  la  louche  pittores- 
que de  la'  gravure  i l’eau  forte  ? 
Jusqu’alors  le  problème  Jiarais- 
sait  insoluble  ; mais  Dupuis , é son 
retour,  n’ayant  alors  que  28  ans, 
entreprit  de  le  résoudre;  cl  ce  fut 
à ce  sujet  qu’il  grava  la  super- 
be estampe  d’après  Carie  Vanloo, 
qui  repré.sente  Enée  sauvant 
son  père  de  t'incendie  de  Troie, 
suivi  de  sa  femme,  et  tenant  son 
fils  Ascagne  par  la  main.  L’on  es- 
time aussi  son  Saint  François 
et  son  Saint  Nicolas,  son  Ado- 
ration des  Rois  pour  le  Recueil 
deCrozat,  sa  Vierge  et  P En  faut 
Jésus,  d'après  Anuibal Carraclte. 

DUPUIS  (CHABLBS-FRiNfOls), 
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profcsteur  d'èltKjucncc  au  collège  j 
«il!  France,  incuibrc  de  la  Con- 
vention et  de  l’Institut,  naquit  le 
a(i  octobre  “ 
entre  Cisors  et  Chaumont,  d’un 
père,  instituteur,  qui  donna  des  ] 
soins  particuliers  à sa  première 
édiication.  Dès  l’àge  de  quatre  ans 
il  sut  lire  , et  à six  ans  sou  écritu- 
re pouvait  servir  de  modèle.  Ses 
pareils  quittèrent  lrj‘è-Cb2Veau  , 
lour  venir  établir  une  pension  è 
a Roche -Guyon.  Le  jeune  Du- 
puis, qui  h rage  do  onze  ans 
avait  fuit  des  progrès  eu  géomé- 
trie, s’exercait  un  jour  avec  un 
^raphomètre  sur  les  bords  de  la 
Seine,  et  cherchait  à prendre  la 
hauteur  de  la  lour  de  la  Roche- 
• Guyon , lorsque  le  duc  de  La  Ro- 
chefoucauld aperçut  le  jeune  géo- 
mètre , le  questionna,  admira  scs 
connaissances  prématurées,  le  ra- 
mena chez  son  père , l’engagea  à 
faire  étndier  sou  fils , et  promit 
de  lui  accorder,  au  bout  de  trois 
ans,  une  bourse  au  collège  d’Har- 
court. Après  avoir,  avec  succès, 
fait  ses  premières  classes  au  col- 
lège de  Vernon,  le  jeune  Dupuis 
obtint  la  bourse  promise.  Il  avait 
remporté  deux  prix  eu  troisième, 
et  venait  joyeux  dans  sa  famille 
pon^^  passer  les  vacances , lors- 
que , près  d’arriver,  il  apprit  que 
son  père , empressé  d’aller  à sa 
rencontre,  était  tombé  dans  un 
endroit  profond  de  la  Seine, cts’y 
était  noyé.  Le  jeune  Dupuis,  à 
cette  nouvelle,  s’évanouit;  ou  fut 
obligé  de  le  porter  chez  sa  mère 
où  on  eut  de  la  peine  à le  rappe- 
ler à la  vie.  Le  duc  de  lai  Roche- 
foucauld lui  fit  obtenir  une  se- 
conde bourse,  et  il  put  faire  des 
économies,  qu’il  employa  asecou- 
’ rir  sa  famille.  Dans  scs  classes,  il 
obtint  de  brillans  succès,  et  se  üt 
des  amissiucèfcs.  11  fil  salhcolo- 
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gic,  fut  nommé  professeurau  collè- 
ge d’Ilarcourl , et  prit  le  costume 
ecclésiastique , qu’il  garda  jusqu’à 
l’âge  de  28  ans,  époque  de  sou 
mariage.  Il  fut  nommé  examina- 
teur des  maîlres-ès-at'ls  ,•  fit  son 
droit,  et,  en  1771,  il  fu*  reçu 
avocat;  il  fit  ensuite,  pendant 
quatre  ans  , un  cours  d’aslrunn- 
niie  sous  Lalande , et  ce  profes- 
seur fut  son  ami.  En  iççS,  runi- 
versité  le  chargea  de  faire  un  dis- 
cours latin  pour  être  prononcé  à 
l’occasion  de  la  distribution  des 
prix,  en  présence  du  parlement 
qui  venait  d’être  rétabli , après  la 
mort  de  Louis  XV.  11  lira  un  parti 
heureux  de  celle  circonstance  po- 
litique; son  discours,  couvert 
d’applaudissemcns , commenç.i 
sa  réputation  littéraire , et  lui  va- 
lut des  amis  puissans  dans  la  ma- 
gistrature. Dans  la  belle  saisun , 
il  logeait  à Bellevillc,  pour  cor- 
resjHindre  avec  un  ami  qu’il  avait 
à Bagneux.  H imagina  et  exécuta 
en  177S,  à l’aide  de  son  ami  Le- 
tcllier,  une  espèce  de  télégraphe, 
dont  il  fit  long-temps  usage;  ain- 
si c’est  à Dupuis  qu’est  duc  cette 
invention,  que  H.  Chappe  a per- 
fcctionuéc.  L’oliscurité  de  la  my- 
thologie, l’origine  des  fables  qui 
1a  composent  et  celle  des  noms  et 
des  figures  des  constellations, 
étaient  les  objets  de  sa  curiosité , 
et  devinrent  ceux  de  ses  recher- 
ches et  des  travaux  du  reste  de  sa 
vie.  Il  publia  en  1779,  dans  le 
Journal  desSavans,  une  lettre  sur 
J anus;  en  1780,  une  autre  sur 
Minerve,  puis  un  Méi^irc  sur 
YOrigine  du  zodiaejw  et  des 
cansicUatioita , qui  fut- inséré, 
en  1781,  dans  le  /|*  tome  de  t'ds- 
trotwmie  de  Lalande.  Il  fit  aussi, 
dans  le  même  temps,  imprimer 
un  Mémoire  sur  /es  douze  (ra- 
vauxd’Iiercute,  Ces  traités  n’é- 
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taient  que  les  accessoires  de  son 
grand  ouvrage  sur  VOrigitic  des 
Cuites , dont  il  s’occupait  avec 
une  ardeur  qui  altéra  quelquefois 
sa  santé,  lin  1785,  le  roi  de  Prus- 
se avait  demandé  é Condorcet  un 
professeur  pour  une  chaire  vacan- 
te à Berlin.  Dupuis  fut  proposé  au 
roi,  qui  répondit  qu'il  l'accep- 
tait, et  il  ajouta  , pour  l’enga- 
ger i\  se  rendre  à Berlin,  qu’il  y 
pourrait  sans  obstacle  faire  im- 
primer son  grand  ouvrage  sur 
i’Oriffine  des  Cultes.  Ce  roi 
écrivit  à son  ambassadeur  enFran- 
ce  pour  qu’il  sollicitât  auprès  des 
ministres  la  permission  de  laisser 
voyager  Dupuis  en  Prusse.  Le 
garde  des  sceaux,  Miroménil,  mit 
des  obstacles  à ce  départ,qui  traina 
en  longueur,  Frédéric  mourut,  et 
Dupuis  resta  en  France.  En  1787 
scs  amis  rengagèrent  à faire  des 
démarches  pour  une  place  vacante 
à l’Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres;  il  aurait  réuni  la 
majorité  des  suffrages;  mais  deux 
célèbres  hellénistes,  membres  de 
cette  Académie,  auxquels  Dupuis 
avait  communiqué  le  plan  de  son 
ouvrage  sur  les  Cultes,  l’accu- 
sèrent d’athéisme,  et  il  ne  fut 
point  admis.  Ce  mauvais  succès, 
l’accusation  injuste  qui  en  était  la 
cause,  excitèrent  vivement  la  sen- 
sibilité de  Dupuis  : dans  les  pre- 
miers momens  de  son  désespoir, 
il  livra  aux  flammes  quelques-uns 
de  ses  manuscrits  ; il  en  aurait 
brûlé  plusieurs  autres,  si  son 
épouse  n’eut  heureusement  sous- 
trait le^lus  précieux.  Il  eut  la 
consolafflvn,  quelques  mois  après, 
d’étre  nommé  professeur  au  col- 
lège royal,  et  l’année  suivante 
enfin,  membre  de  l’Académie  des 
inscriptions.  Le  duc  de  La  Roche- 
foucauld et  l’abbé  Barlhélemi  fi- 
rent  pour  lui  uuc  partie  des  visi-  I 
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tes  d’usage.  La  révolution  lui  ou- 
vrit la  carrière  politique.  En  179a 
il  fut,  sans  s’y  attendre,  nommé 
par  son  département  ( Sciiie-ct- 
Oisc  ) , député  à la  Convention 
nationale.  Dupuis  hésita  d’accep- 
ter un  poste  qu'il  n'.imhiliomiait 
pas,  et  dont  il  prévoyait  tous  les 
dangers.  Ses  amis  lui  représentè- 
rent les  malheurs  qui  résulteraient 
pour  la  France  si  les  gens  pro- 
bes refusaient  de  telles  places  ; il 
ne  balança  plus.  Etranger  à tou- 
tes factions,  il  n’envisagea  que 
l'intérêt  général,  et  ne  suivit  que 
l’impulsion  de  su  con.scienee.  Il 
n’adopta  aucune  opinion  extrême, 
et  sa  conduite  fut  conforme  à 
scs  principes.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVX  il  montra  un  grand 
courage,  refusant  aux  députés  la 
qualité  de  juges;  il  vota  lu  déten- 
tion, comme  mesure  desûreté,  et 
ensuite  le  sursis.  « Je  souhaite  , 
dit-il,  que  l’opiuion  qui  obtiendra 
la  majorité  des  suffrages,  fasse  le 
bonheur  de  mes  concitoyens,  et 
elle  le  fera  si  elle  peut  soutenir 
l'examen  sévère  de  l’Europe  et  de 
la  postérité,  qui  jugeront  le  roi  et 
ses  juges.  » Il  composa  un  dis- 
cours plein  de  force  , en  faveur 
'des  71  députés  mis  eu  état  d'ar- 
restation, et  contribua  à leur  pro- 
curer la  liberté.  11  prononça  un 
discours  contre  l’atroce  Carrier, 
et  lit  rendre  contre  lui  le  décret 
d'accusation.  Envoyé  par  la  Con- 
vention dans  les  départemens  mé- 
ridionaux, pour  y organiser  les 
écoles  centrales  et  primaires,  il 
fut  témoin  des  horribles  repré- 
sailles qu’y  exerçaient  les  réac- 
tionnaires, et  désidé  de  n’être  pas 
revêtu  de  pouvoirs  sulTisans  pour 
les  réprimer.  Si  pendant  le  règne 
de  la  terreur  il  eut  le  chagrin  de . 
ne  pouvoir,  malgré  scs  tentatives, 
ravir  quelques-uns  de  ses  amis  au 
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«upplice,  il  eut  enstiile  Iti  satis- 
tnction  de  délivrer  quelques  autres 
de  la  prison.  Après  la  session  de 
la  Convention,  il  fut  nommé  au 
Corps  législatif;  il  en  sortit  en  i 7q(> 
par  l’cflct  du  sort.  En  l’an  8 
( ) , ses  collègues  lui  don- 

nèrent des  témoignages  d’estime 
et  de  confiance,  en  le  portant  trois 
fuis  sur  les  rangs  pour  être  direc- 
teur, enfin  pour  être  élevé  au 
rang  de  sénateur;  ce  ne  furent  ni 
les  suffrages  du  Corps  législatif, 
ni  ceux  du  Tribiinat  qui  lui  man- 
quèrent. Libre  de  fonctions  poli- 
tiques , il  reprit  ses  habitudes.. 
La  société  d’une  épouse  chérie , 
des  amis  sincèrement  attachés  é 
sa  personne,  cell^de  ses  livres, 
de  ses  manuscrits,  lui  parurent 
bien  préférables  aux  dignités  aux- 
quelles il  pouvait  prétendre.  Sa 
fortune  sullisait  à la  simplicité 
de  ses  gofits.  Jamais  il  n’avait  été 
plus  tranquille,  plus  heureux, 
jamais  sa  santé  ne  fut  '|ilus  bril- 
lante, lorsque,  se  trouvant  dans 
une  maison  de  campagne  qu’il 
avait  acquise  en  Bourgogne,  il 
fut  attaqué  d'une  fièvre  putride, 
et , après  treize  jours  de  maladie, 
il  expira  le  ar)  septembre  1809. 
Dupuis,  né  sans  fortune,  mourut 
dans  rthe  honnête  médiocrité.  Il 
laissa  la  réputation  d’une  exacte 
probité  et  d’un  savant  estim.ibic. 
Il  unissait  dans  ses  manières 
la  vivacité  à la  douceur;  i)  était 
savant  sans  pédantisme,  modeste 
sans  aflectatiori,  et  sa  vaste  érudi- 
tion ne  fi:  aucun  tort  à son  génie, 
Outre  les  diffévens  ouvrages  dont 
il  a été  fait  mention,  Dupuis  a pu- 
blié les  suivuns  : I.  Origine  de 
tous  iesCultes,ou  Redgionuni- 
verselle,  Paris,  an  5 (>795), 

3 v.  in-4*,  avec  un  quatrième  vol. 
contenant  les  planches,  dédiées  à 
sa  femme.  11  en  fut  imprimé  en 
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même  temps  une  autre  édition 
ln-8*,  la  vol.  L’auteur  publia  de- 
puis un  résumé  de  ret  ouvrage  , 
dépouillé  de  citations,  1 vol.  in- 
8*.  Il  en  avait  préparé  une  nou- 
velle édition  considérablement 
augmentée.  IL  Mémoire  expli- 
catif du  Zodiaque  chronolo- 
gique et  mythologique , Pa- 
ris , 1806,  in-4*.  HL  Mémoi- 
re sur  le  Zodiaque  de  Tentyra 
ou  Dendera,  qui  vient  d’êtro 
acheté  en  Egypte  et  apporté  A 
Paris,  imprimé  dans  la  Revue 
philosophique,  mai,  1806.  L’au- 
teur a laissé  plusieurs  manuscrits 
dont  les  plus  connus  traitent  des 
cosmogonies,  des  théogonies  des 
peuples  anciens  etsmodernes  et 
des  hyéroglyphts  égyptiens. 
.M.  Dacier,  sécretaire  perpétuel  de 
la  5"'  classe  de  l’Institut,  a pro- 
noncé son  éloge , et  sa  veuve  a 
publié  une  Notice  historique  sur 
sa  vie  et  sur  .ses  écrits. 

DUPLIS  (Jeax)  , né  dans  lo 
diocèse  deLaon,  fut  professeur  des 
humanités  au  collège  des  Quatre- 
Nations  de  Paris  : nommé  rec- 
teur de  l’université  de  cette  ville 
en  1703,  il  en  remplit  les  devoirs 
avec  le  plus  grand  zèle.  En  1717, 
il  appela  de  la  huile  Unigenitus 
au  futur  concile  , et  seconda  avec 
chaleur  les  projets  des  ennemis 
de  cette  bulle.  Il  mourut  é Paris 
en  1 739 . flgé  de  80  ans.  Il  a don- 
né aussi  desRé/lexions  chrétien- 
nes et  morales  sur  plusieurs 
passages  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  imprimées 
en  1 70 1 . ^ 

DEPUIS  (CoiiLAriuE),  méde- 
cin du  16*  siècle,  connu  par  un 
ouvrage  as<cz  mal  écrit,  dont  lo 
titre  annonce  la  bonhomie  de  l’au- 
teur : Phlébotomie  artificielle 
utile  aulx  médecins  et  trés-né- 
cessaire  à tous  chirurgiens  te 
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Itarhifrs,  instr^tetii'C  quant  et 
comment  il  fauit  artificielle- 
metit  phléùotomrr  toutes  vei- 
nes du  corps  humain,  twuvel- 
lemeiH  composé  par  Mans. 
Al  ailre  Guillaume  Dupuis, me-  \ 
decin  ordinaire-  du  très-hum- 
hle  et  vénérable  couvent  de 
é^aiut-Chic-fz , et  citoyen  de  la 
tris-renomuiée  cité  de  Greno- 
l/teen  Dauphiné,  i5o6,in-ia. 
Onaciicoredeliji,Z)«/<»i5»o^oflH- 
nis  Aleswr , medici,  adversùs 
Alanardum  et  aiios , Liigduni , 
i.î5r,  \n-fr,  et  detnedicamcnto- 
mm  efuomoelocumtjuepurçjan- 
tium  facullatibus  lion  duo, 
Lugduiii,  i55'j,  i»-4*;  ibid. , 
1654 , in-8*,%vec  un  appeudix  de 
Jnrqiics  Cousinot. 

DIJPIIY  (Hekm),  plus  connu 
sou»  le  nom  (f  Erycius  PuUa- 
niis,  quesoussun  nom  flamand, 
f'anrf«i*f*M«r,néàVenloodansla 
(îueldre  en  1 5^4>  «nort  au  château 
de  Louvain,  le  37  septcnihre  1646, 
disciple  do  Juste-Lipse , voyagea 
en  Italie,  cl  obtint  uiu-  chaiied’é- 
ioqucncc  à Milan.  Le  rui  d’Espa- 
gne le  nomma  son  historiographe. 
L'archiduc  Albert , désirant  le 
posséder  dans  les  Pays-Bas,  lui 
donna  la  place  de  professeur  qu’a- 
vait Jiiste-Lipse,  le  gouvernement 
de  la  citadelle  de  Louvain,  et  une 
charge  de  conseiller  d’état.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  de  trui- 
tés d’histoire,  de  rhétorique  , de 
mathématiques,  dont  ontruuvela 
liste  dans  les  Alémoires  de  Nicé- 
ron,  etc.  Les  principaux  sont: 

I.  Staifra  Belli  et  Paris,  Lou- 
vain , i635,  in-4*j  dans  lequel  il 
veut  persuader  aux  Espagnols  de 
faire  la  paix.  On  prétend  que  ses 
principes  pacifiques,  et  la  façon 
dont  il  les  présenta,  faillirent  à 
l’exposer  é des  afluires  fâcheuses. 

II.  IlUtoriaInsubrica,  Lipsiæ,  j 
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1676 , in-fol.  Il  reçut  en  récom- 
pense un  collier  d’or  de  l’archi- 
duchesse Isabelle.  III.  Orehestra 
Buryundica , in-fol.  IV.  Thea- 
trum  hUtoricum  imperalo^ 
rum,  etc.,  in-fol.  V.  Cornus, 
seu  de  luxu,  traduit  en  français 
par  Nicolas  Pelloqnin,  sous  le 
nom  de  Cornus  ou  le  Banquet  dis- 
solu desCimmériens,  Paris,  i6i3, 
iii-i 3.  M.Traitéde t'usaged-’une 
bibliothèque,  Discourssur  l’u- 
tilité des  Bibliothèques  publi- 
ques, .Milan,  i6ot>,in-8*.  VIL./im- 
I pices  de  la  bibliothèque  publi- 
qtude  Louvain,\  (iôfp  i n-4*.  C’est 
un  autre  ouvrage  de  bibliographie. 
YIll.  Pietatis  thanmata  in 
Prothaium  Ptirthenicumunius 
libri  versum  et  utiius  ver- 
sus librum,  stellarum  nume- 
ris  sive  formis  loaa  variatum, 
Anvers,  1617,  in-4*.  Cet  ouvrage 
roule  tout  entier  sur  le  vers  sui- 
vant, que  Dupuy  rctourac  en  loua 
manières 

Tôt  ûhi  sunt  dotes,  \irso,  tjttot  jitLria  eoeln. 

Ce  vers,  qui  est  du  père  Bau- 
hnys  , est  susceptible  d’fti-e  re- 
tourné dc53i9nianières,  ainsique 
le  prouve  Jacq.  Bernoulli  dans  son 

riCo«;Ve<«i»r/tVet  quoiqu’il  tien- 
ne déjà  du  merveilleux,  ilfttloin 
encore  du  lourde  force  du  suivant, 
qui  peut  fournir  39.9 1(>, 800  com- 
binaisons dilTércnles  : 

,Jorx  .Jrams  ,.Ui  , mars,  mors,  mox, 
l^us  , sors  mata  , Stjx  , ris.  ^ 

Dupuy  a encore  composé  divers 
autres  Ouvrages , dont  plusieurs 
ont  trouvé  place  dans  les  antiqui- 
tés romaines.  ( F oyez  Nicébox, 
tome  XVI.  ) Le  style  de  Henri  Du- 
puy n’est  pas  celui  de»  Anciens  : 
il  imite  Juste-Lipse,  son  maitre, 
et  il  en  a quelquefois  les  défauts. 
11  forma  cepeudant  plusieurs  ex- 
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cellens  élèves,  et  leur  inspira  le 
goût  de  la  vertu , autant  i|ue  celui 
.des  belles-lettres. 

DLPLY  (CLÀ.CDE),  né  à Paris 
en  1Ô43,  mort  en  celte  ville  le  1*' 
décembre  i5<)4,  û 49  »"'<<  ctait 
fils  de  Ciéiiient,  avocat  au  parle- 
ment; il  apprit  les  belles-lettres 
sous  Tnrnébe , et  le  droit  sous 
Cujas.  Après  avoir  fait  un  voyage 
«n  Italie,  il  fut  reçu  conseiller  au 
parlement.  ^.Employé  dans  plu- 
cieurs  oUaires  importantes,  il  y 
montra  du  talent  et  de  l'iiitégrité. 
Il  joignait  è une  érudition  pro- 
fonde un  discernement  juste,  qui 
le  faisait  regarder  comme  un  des 
meilleurs  critiques  de  son  siècle. 
Quoi<|ue  sa  fortune  fût  médiocre  I 
et  sa  famille  nombreuse,  il  se  si- 
gnala par  des  actes  de  générosité. 
Il  était  allié  du  célèbre  président 
de  Tbou  ; mais  ils  étaient  encore 
moins  unis  par  le  sang  que  par  la 
conformité  des  sentimeus  et  des 
goûts. 

DL'PllY  (CuaisTOPBc) , fils  aîné 
du  précédent,  naquit  ù Paris  vers 
ifiSo,  fit  scs  études  à Tours  , et 
suivit  à Hume  le  cardinal  de- 
Joyeuse  , en  qualité  de  son  pio- 
tonotaire  ; il  s’y  trouva  dans  le 
temps  que  la  congrégation  de  l'in- 
dex foulait  mettre  au  nombre  des 
livres  hérétiques,  la  première 
partie  de  ITlistoire  du  président 
de  Thou,  qui  venait  de  paraître  : 
il  einpêcba  que  cette  compa- 
gnie ne  se  déshonorât  par  cette 
condamnation.  Deretouren  Fran- 
ce, il  se  lit  chartreux  ù Bourg- 
Fontaine.  Le  cardinal  Barberini, 
qui  connaissait  son  mérite,  obtint 
une  obédience  afih  qu'il  se  rendit 
de  nouveau  à Rome.  Son  mérite 
l’éleva  à.la  place  de  procureur-gé- 
néral de  son  ordre.  Il  mourut  le 

juin  1554,  é 75  ans,  prieur  de 
lu  chartreuse  de  cette  ville.  Pen- 
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I dant  qu’il  était  aumônier  du  roi, 
et  auprès  du  cardinal  Duperron, 

I il  fit  le  Pcrronmiia,  recueil  plein 
I de  choses  hasardées,  imprimé  in- 
la,  en  ilkiQ,  pur  les  soins  de 
I Du  il  lé  le  liU. 

I DLPÜ  Y (Piebbe),  frère  puiiié 
1 du  précédent , né  à Agen  eu  1 .iSa, 
I fut  élevé  avec  un  soin  e.vtrême 
par  son  père.  Il  perfectionna  les 
talens  dont  la  nature  Tarait  doué, 
par  un  voyage  en  Hollande,  dans 
lequel  il  accompagna  l’ambassa- 
deur de  France.  A son  retour,  il 
travailla  avec  une  ardeur  infati- 
gable à la  recherche  des  droitsdu 
1 roi,  et  à Tinventaire  du  trésordes 
chartes.  Tant  de  pièces  rares,  qui 
avaient  passé  sons  ses  yeux,  lui 
donnèrent  une  si  grande  connais- 
sance de  toutes  les  parties  de 
l’histoire  de  France,  que  peu  de 
personnes  y ont  fait  d’aussi  heu- 
reuses découvertes.  Le  roi  ayant 
des  droits  â faire  valoir  sur  des 
dépeodaiices  dcsévêcliés  de  Metz, 
Toul  et  Verdun,  que  le  duc  de 
Lorraine  avait  usurpés,  Dupuy 
fut  chargé  de  cette  commission 
avec  Lcbret  et  Delorme-  Il  en 
porta  lui  seul  toul  ie  poids.  Reçu 
conseiller  au  parluineiit,  et  garde 
de  l.n  bibliothèque  du  Roi , il  se 
signala  dans  ces  deux  charges  par 
son  amour  pour  la  patrie  et  pour 
les  lettres.  Il  s’intéressait  à tous 
les  savans  qui  travaillaient,  et 
leur  communiquait  ce  qu'il  y avait 
de  plus  curieux  et  de  |v^us  rare , 
dans  un  vaste  recueil  de  .Mémoi- 
res qu’il  avait  amassés  pendant 
5o  ans.  Son  caractère  oUigeant , 
ses  mmurs  douces,  le  firent  ai- 
mer de -«toutes  les.  pcrsuniics  de 
mérite , entre  autres  du  président 
de  Tbou , qui  le  regardait  comme 
un  autre  lui-uiêiue.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  : 1.  Traité 
touchant  h $ droits  du  roi  sur 
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plusieurs  états  et  seigneuries , 
i(>55,  in-1'ol.  Le  cardinal  de'lli- 
chclien  chargea  de  cet  ouvrage 
intéressant  Théodore  Godefroy , 
qui  y travailla  de  concert' avec 
Dnpuy.  Le  mérite  de  cetté  col- 
lection jiistiGa  le  choix  du  cardi- 
nal. Nul  autre  ouvrage  ne  décrit 
mieux  l’origine  des  sonveraipefés 
qui  se  forinérenf  du  débris  des 
états  de  Charlemagne,  et  du  dé- 
membrement des  royaumes  de 
Bourgogne  et  d’Arles.  'II.  Re- 
cherchés pour  montrer  que 
plusieurs  provinces  et  villesrlu 
rogauthe  sont  du  domaine  du 
roi  ; livre  digne  du  précédent. 

III.  Traité  des  droits  et  des  li- 
bertés de  l’Église  gallicane , 
avec  les  preuves , i6.'59,  in-fol., 
5 vol. . et  dans  le  Traité  sur  les 
liberté^ , iVaris , lySi,  4 
in-fol.  Cet  ouvrage  déplut  à la 
cour  de  Rome,  et  empêcha  Ur- 
bain Vlll  de  faire  du  bien  à Chris- 
tophe Dupuy,  frère  de  l’auteur. 

IV.  Histoire  véritable  de  la 
condamnation  de  l’ordre  des 
Tcmpl/crs  , Bruxelles , lySi  et 
ijSy,  in-.'j*’,  a vol.  in-ia;  collec- 
tion très-curieuse  et  très-intéres- 
sante. Il  résulte  de  ce  recueil  qu’il 
y avi^t  quelques  coupables  dans 
ce  cofps  ; mais  fallait-il  condam- 
ner l’ordre  entier  pour  les  dérè- 
glemcns  de  quelques  particuliers? 

V.  Histoire  générale  du  schis- 
me quia  été  dans  l’Élglise  de- 
puis jusqu’en  1428,  in-4*, 
1754;  ouvrage  exact,  parce  qu’il 
est  fait  sur  les  titres  du  Trésor  des 
chartessdu  roi.  VI.  Mémoire  de 

^ la  provision  aux  prélatures  de 

* l’Église.  VII.  Différends  entre 
le  Saint-Si^e  et  les  empereurs 
pour  les  investitures,  yill. His- 
toire du  différend  entre  le  pape 
Boni  face  VIII  et  le  roiPhihp- 
pe-le-Bel,  Paris,  i655,  in-fol. 
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Bnillet  a depuis  publié  une  autre 
histoire  sur  le  même  sujet,  et  qui 
est  le  complément  de  eelle-ci.IX. 
Traité  de  la  loi  salique.  X. His- 
toire des  favoris,  ,in-4*,  et  en  5 
vol.  in- 12.  XI.  Du  concordatde 
Bologne , entre  le  pape  Léon  X 
elle  roi  François I".  Xll. Trai- 
té des  régences  et  majorités  des 
rois  de  Érance , 1.655  , in-4°,  ou 
a vol.  in-8".  XIII.  Traité  des 
contributions  que  les  ecclésias- 
tiques doivent  au  roi  en  cas  de 
nécessité.  XIV.  Mémoire  du 
droit  d' aubaine.  XV.  Traité  do 
l’interdit  ecclésiastique.  XVI. 
Mémoire  et  instruction  pour 
‘servir  à justifier  Tinnocenco 
de  messire  François- Auguste 
de  Thou.  XVII.  Apologié  de 
l’histoire  de  M.  le  président  de 
Thou,  etc.,  danS'  le  recueil  des 
Pièces  historiques,  Deift , 1717, 
in-ia.  Ces  différens  ouvrages 
sont  absolument  nécessaires  à qui- 
conque veut  écrire  notre  histoire. 
Dupuy  s’est  appliqué , dans  pres- 
que tous  ses  écrits,  à réprimer 
l’autorité  ecclésiastique  ; on  y 
trouve  cependant  quelques  asser- 
tions favorables  à cette  autorité. 
«Ce  qui  regarde  la  religion  et  le» 
affaires  de  l’Église , disait-il , doit 
être  examiné  et  décidé  par  les  ec- 
clésiastiques , et  non  par  les  sé- 
culiers; ce  principe  est  reconnu 
des  deux  partis.  » Il  apporte  en 
preuve  le  concile  de  Sardique, 
les  paroles  d’Osius  i Constance 
( vog.  OsiüS  DB  CoRDOBE  ) , ct  Ics 
plaintes  de  Saint  Hilaire  au  même 
empereur.  Il  poursuit:  «Comme 
il  y a deux  sortes  d’états  dans  le 
monde , celui  des  ecclésiastiques 
ou  des  prêtres,  et  celui  des  sé- 
culiers, il  y a aussi  vieux  puissan- 
ces qui  ont  droit  de  faire  des  lois, 
ct  de  punir  ceux  qui  les  violent, 
l’ecclésiaitiqua  et  la  séculière.  » 
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{Liberté»  dt  V Eglise gaUieatie, 
tom.  I”,  pag.  iS,  et  ai*  édition, 
1751.)  Nicolas  Rigault,  son  ami, 
a écrit  sa  yie;  elle  fait  honneur 
à l’oii  et  à l'autre.  Pierre  Dtipuy 
mourgt  é Parié,  le  14  décembre 
i6ai. 

DliPÜY  (Jacqdes),  frère  puîné 
du  précédent,  et  cinquième  (ils 
de  Claude  Dupuy,  prieur  de 
Saint-Sauveur,  mort  à Paris  le 
17  novembre  i65G,  3gé  d’envi- 
ron 70  ans , continua  de  tenir 
dans  la  bibliothèque  du  Roi,  dont 
il  était  gardien , les  savantes  con- 
férences qui  avaient  procuré  tant 
de  gloire  it  son  frère , et  tant  d’a- 
vantages aux  geo»  àa  lettres.  On 
lui  est  redevable  dUnie  partie  des 
ouvrages  de  son  frMe.  Jl  a rendu 
un  grand  service  aux  lettres  et  é 
la  postérité,  en  léguant  ù la  bi- 
bliothèque du  Roi  les- livres  qu’il 
avait  recueillis,  ainsi  que  son 
frère,  et  dont  le  nombre  s’élevait 
h 9000  volumes , et  à environ  3oo 
manuscrits.  On  a de  lui  : Catalo- 
gus  bibliothecœ  ihuatuc , or- 
dine  alphabetico  digestus,  et 
Ylmlex  des  noms  propres  qui  se 
trouvent  latinisés  dans  l’histoire  de 
M.de  Thou,  Genève,  i6t4,  in-4*. 

DUPUY  (....),  secrétaire  au 
congrès  de  Ryswick , est  auteur 
des  ouvrages  suivans  : I.  Carac- 
tère», sentimens,  et  entretiens 
sur  deux  personnes  dont  l’une 
parle  mal  et  écrit  bien , etVcvut^ 
parle  bien  et  écrit  mal , 
in-ia.  II.  Dialogue  sur  les  plai- 
sirs, sur  les  passions,,  sur  le 
mérite  des  femmes,  1717,  in- 
la.  III.  Instruction  d’un  père 
à sa  fille,  tirée  de  l'Ecriture 
Sainte,  3' édition,  1707,  in-ia. 
IV.  Instructiond'unpère  à son 
fils,  1731,  in- 1 a.  V.  Réflexions 
sur  l’amitié,  1738,  in-ia.  VI..  j 
JUgtIwtogie,  ou  Histoire  des  \ 
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hieux,  etc.,  1731,3  vol.  in-ia, 
etc.,'  etc. 

DUPUY  ( Lovis  ) , secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  des  ins- 
ciâptioÿs  et  belles-lettres,  iié  A 
Clasejien  Rugey  le  a3  novembre 
l709»inortle  la  avril  1793,  lit 
ses  études  au  collège  de  Lyon  , et 
vint  à Paris  en  173a,  où  le  savant 
Fourmond  l’initia  dans  la  con- 
naissance des  langues  et  dans  les 
mystères  de  l’érudition.  Occupé 
de  la  plus  grande  partie  de  la  ré- 
daction du  J ountal  des Savans, 
il  ne  cessa  pendant  trente  ans 
d'enrichir  ce  recueil  d’une  foule 
de  disserlalions  et  d'extraits  pleins 
de  recherches,  et  où  une  critique 
judicieuse  s’uiiil  à la  variété  des 
connaissances.  Nommé  biblio- 
thécaire du  prince  de  Soubise , il 
rendit  le  dépôt  qui  lui  était  con- 
fié , l’un  des  plus  riches  de  la  ca- 
pitale , etmourutd’uuestrangurie 
qui  Kii  survint  é la  suite  du  sai- 
sissement.qu’il  éprouva,  lorsque 
ce  prince  lui  annonça  que  le  dé- 
rangement de  ses  affaires  l’obli- 
geait de  vendre  sa  bibliothèque. 

Il  savait  le  grec  et  l’hébreu,  et 
assez  bien  les  mathématiques 
pour  se  faire  un  nom  par  elles, 
s’if  n’eût  préféré  en  obtenir  un 
dans  l’histoire  et  les  antiquités. 
Aussi  disait-on  de  lui,  qu’il  était 
une  moyenne  proportionnelle  en- 
tre l'Académie  des  sciences  et 
celle  des  inscriptions.  Celle-ci  le 
nomma  son  secrétaire  après  la 
mort  de  Le  Beau,  en  1753.  Il  j 
prononça  l’Eloge  de  douze  de  ses 
confrères,  et  publia  lesv,ol.  3G, 
07,  38,  39,  4u,  et  4>  des  Mé- 
moires de  cette  compagnie.  Ses  ' 
autres  ouvrages  sont  : I.  Des  Ob- 
servations sur  les  infiniment 
petits  et  les  prificipes  métaphy-. 
signes  de  la  géométrie  , insé- 
rées dans  le  Journal  des  Sa- 
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vaiis  , H.  line  Hilftic- 

tion  cslitnéc  de  quatre  tragédies 
de  Snplioclt,  i7Üa,  2 vol.  in-ia. 
le  texte  grec  y est  rendu  avec  fi- 
délité et  une  sorte  d’élégance. 
Dupuy  s’est  borné  ii  nous  faire 
connaître  les  pièces  du  tragique 
grec  que  Ducicr  et  le  P.  Bruinoy 
n’ont  pas  traduites.  (Je  sont  les 
Trachiuitnncs , VÀjax,  VŒ- 
dipeà  Coionne,  i'H’Jnliijone. 

III.  Traduction  d’autres  /W/ÿ- 
'mcnsgrccsd'jinthrmius  surdes 
parado.Tcs  de  mécanique,  avec 
des  notes,  in-4*.  KHc  renferme 
une  explication  curieuse  du  mi- 
roir d’Arcbimède  et  de  ses  effets. 

IV.  Plusieurs  Mémoires  sur  l’é- 
tat de  la  monnaie  romaine,  la 
valeur  du  denier  d’argent  au 
temps  de  Charlemagne,  sur  la 
manière  dont  les  Anciens  allu- 
maient le  feu  sacré  dans  leurs 
temples,  sur  les  voyelles  hébraï- 
ques, etc.  Ces  Mémoires,  fem- 
plis  de  recherches , et  écrits  avec 
clarté,  font  partie  du  recueil  de 
l’Académie. 

DIPIY-DEMPORTES  (Jesn- 
Bamiste).  écrivain  du  i8*  siècle, 
a laissé  des  traductions  et  quel- 
ques opuscules  : l Paratlèle  de 
ta  Simiramis  de  V oltaire  et  de 
celle  de  CrétrHlon.  U.  Des  Let- 
tres sur  Catilina , V enise  sau- 
vée , les  Amazones,  et  Cènie, 
tragédies.  IH.  Le  souper  poéti- 
que, 1748,  in-4'.  IV.  Histoire 
générale  du  Pènt-Neuf,  en  six^ 
vol.  in- fol.,  proposée  par  sous- 
cription, Londres  (Paris),  l'So, 
iii-8'  de  30  pages.  V.  Mémoires 
, de  Gaudence  de:  Lucques,  avec 
les  remarques  de  Rhedi , *7^5, 
in- 1 3.  M. Histoire  du  ministère 
de  Robert  IValpoole,  Amster- 
dam (Paris).  VII.  Le  Printemps, 
comédie  en  un  acte,  1748»  in-12, 
«le.,  etc. 
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DIPÜY-Dl-GREZ  (Bbbsa»d), 
avocat  au  parlement  de  Toulouse,* 
dans  le  lü'  siècle,  était  très-versé 
dans  l’histoire  des  beaux-arts.  Il 
publia  , en  itipC) , un  Traité  sur 
la  peinture.  Il  avait  fondé,  en 
une.  école  publique  pour  le 
dessin,  qui  fut  érigée  en  académie 
en  1 75 1.  üupuy-dn-Crciétait  mort 
le  18  aofil  1730,  figé  de  80  ans, 

UIPIY  (CtAcnE-TnosiAs) , fils 
d’un  négociant  de  Paris,  où  il 
fiait  né  vers  l’an  1680,  et  où  il 
mourut  en  1708  à 58  ans,  s'éleva 
par  son  mérite.  Il  devint  conseil- 
ler d’état,  maître  des  requêtes 
honoraire,'  intendant  de  la  Nou- 
velle-France nu  Canada,  et  fut 
avocat-général  au  grand-conseil 
pendant  doute  ans.  11  s’était  ac- 
quis l’estime  des  savans  par  ses 
talcns  pour  les  sciences  et  lés 
bcaux-î'rts,  et  surtout  pour  la 
mécanique.  Il  est  le  premier  qui 
ait  fait  des  Sphères  mobiles  sui- 
vant le  système  de  Copernic.  LeS 
Machines  hydrauliques  de  son 
invention  ont  mérité  l’attention 
des  savuns  de  Paris  et  des  étran- 
gers. 

DCPUY  (Michbi)  , né  à Lyon 
en  1657,  vicaire-général  du  dio- 
cèse de  Grenoble , a publié  en 
1713  quelques  Lettres  sut  les  af- 
faires du  temps,  et  d’autres  à une 
supérieure , sur  .so  conduite  à l’é-» 
gard  de  ses  religieuses. 

pUPUY  (Jeas  CocHOit),  méde- 
cin de  la  marine  à Rochefort  , 
correspondant  de  l’Académie  des 
sciences,  né  à Niort  en  Poitou, 
l’an  1674,  mort  en  1767,  publia 
en  1698  une  lA-ochure  curieuse, 
intitulée  ; Histoire  d’une  en- 
.flure  du  bas-ventre , très-par- 
ticulière. C’était  un  homme  fort 
habile  dans  su  profession,  qu’il  a 
exercée  long-temps  avec  le  plus 
grand  lèle.  > . 
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DUPUY  (NicoLt.),  ancien  poète 
français,  ciiè  par  La  Croix -du - 
Maine,  qui  sc  borne  à dire  qu'il  a 
composé»  plusieurs  Rondeaux  à 
rhouueur  de  la  Vierge. 

DL'l’UY  ( ),  contemporain 

de  maître  Adam,  nienuisirr  de 
Nevers.  Il  est  auteur  d’une  Épi- 
gramme,  que  l’un  trouve  im- 
primée uu-de^'ant  des  Cftcvilleg, 
dans  laquelle  il  se  vante  d'avoir 
exercé  l'apprentissage  de  ce  poète 
artisan. 

DUriiT  ( CeiLLsrxE-ADiiicx  ), 
mort  subitement  é Paris,  sa  pa- 
trie, le  ô octobre  iç.'jâ,  à l'âge 
de  4^  Il  travaillait  pour  les 
spectacles  de  la  foire , et  a donné 
à rOpéra-Comifliie  quelques  piè- 
ces, dont  les  plus  connues  sont  : 
Le  Triomplu-  de  Plutua , et 
Arlequiti  et  Pierrot,  favoris 
tirs  dieux.  Ami  du  sieur  Carolct, 
il  composa  avec  lui  ia  Guitare 
enchantée.  — Il  a existé  vers  lu 
fin  du  I ^'siècle  un  autre  auteur  du 
inênie  nom,  quiûtjoueren  1O87 
une  tragédie  de  y arron  , non 
imprimée. 

DUQL'ERIE.  Voy.  Caliard. 

DllQLESN.VY.  y oy.  (^cessât. 

DUQUESNE  (AiRABAx),undes 
plus  célèbres  marins  que  1a  Fran- 
ce ait  produits,  né  é Dieppe  en 
lüio,  apprit  le  métier  d'Iiunimc 
de  mer  sons  son  père,  habile  ca- 
pitaine de  vaisseau.  Dès  l'âge  de 
17  ans,  il  servit  avec  distinction 
an  siège  de  La  Rochelle.  EiiiGiSç, 
il  se  trouva  à l'attaque  des  îles 
Sainte-.Margucrite , et,  l'année 
d'après  , il  contribua  beaucoup  à 
lu  déf.iite  de  l'armée  navale  d’Es- 
^ pagne  devant  Gattari.  Ce  ne  fu- 
rent, depuis,  que  des  actions 
hardies  ou  des  victoires.  Il  se  si- 
gnala devant  Tarragonc  en  164  >« 
devant  Barcelonne  en  i64a , et 
l'an  1643,  dans  la  bataille  qui  se 
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donna  an  cap  de  Gates  contre  l'ar- 
mée espagnole.  L'année  suivante, 
■644}  >1  olla  servir  en  Suède,  où 
son  nom  était  déjà  connu  avanta- 
geusement. Il  y fut  fait  major  du 
l’armée  navale , puis  vice-amiral. 

Il  avait  ce  dernier  titre  dans  la  ba- 
taille où  les  Dauuis  furent  eiitiè-  , 
renient  défaits,  et  il  aurait  fait 
prisonnier  le  roi  de  Daneniarck. 
lui-iqême,  si  ce  prince  n'avaitété 
obligé,  par  suite  d'une  blessure  à 
l’œil,  dç  quitter,  la  veille  de  la 
bataille,  le  vaisseau  qu'il  nion- 
lail.  Duquesne,  rappelé  en  France 
en  1647,  fut  destiné  à comman- 
der l'escadre  envoyée  à l’expédi- 
tion de  Naples.  Comme  la  ma- 
rine de  France  était  fort  décime 
de  son  premier  lustre,  il  arnia 
plusieurs  navires  à ses  dépens  en 
iCâo.  Ce  fut  avec  sa  petite  flotte  . 
qu’il  obligea  Bordeaux  , révolté 
contre  son  roi , à se  rendre.  Les 
Espagnols  étaient  arrivés  datis  la 
rivière  en. même  temps  que  lui  ; 
mais  il  entra  dans  la  place  en  leur 
présence,  et  malgré  leurs  elTorts 
pour  l’en  empêcher.  Ce  qui  a le 
plus  contribué  à son  éclatante  ré- 
putation, ce  sont  les  guerres  de 
Sieile.  Ce  fut  là  qu'il  eut  à com- 
battre le  grand  Riiyter,  et,  quoi- 
que inférieur  en  nombre , il  vain- 
quit dans  trois  batailles  les  flottes 
réunies  de  Hollande  et  d'Espagne, 
le  8 janvier,  le  aa  avril  et  le  % 
juin  itiçU.  Le  général  hollaudai» 
fut  tué  dans  le  second  combat.  Le 
cœur  de  ce  brave  hollandais  ayant 
été  enfermé  dans  une  urne,  pour 
être  porté  dans  sa  patrie,  la  fré- 
gate hollandaise , chargée  de  cette 
commission,  prise  par  un  b.^li-  * 
ment  français,  fut  conduite  au 
lieutenant-général  : il  ne  voulut 
pas  recevoir  l’épée  du  capitaine  , 
passa  sur  son  bord  s’approcha 
du  vase  qui  renfermait  le  cœur^ 
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et  dit  ; « Voilà  donc  lù^^icstes 
d’un  grand  lioiume  ! il  a trouvé 
la  mort  au  milieu de.shasiards qu’il 
a tant  de  fuiü  bravé»;  » Puis  il  dit 
au  capitaine  ; « Votre  coiniDi»»ion 
c»t  trop  respectable  pour  qu’un 
vous  arrête  : »et  ilini  fit  donner  un 
< passe-port.  L’Asie  et  l’Afrique 
furent  ensuite  témoins  de  la  va- 
leur de  Duquesne.  Les  vaisseaux 
de  Tripoli,  qui  était  alors  en 
guerre  avec  la  France,  se  retirè- 
rent dans  le  port  do  Cblo,  sous 
une  des  principales  forteresses  du 
Grand-iSeigneur,  comme  dans  un 
asile  assuré.  Duquesne  alla  les 
foudroyer  avec  une  escadre  de  six 
vaisseaux,  et,  après  les  avoir  te- 
nus long-temps  bloqués , les  obli- 
gea de  demander  la  paix  à la 
France.  Alger  et  Gênes  furent 
forcés  de  même  par  ses  armes  à 
implorer  la  clcmcnce  de  Louis 
XIV.  Ce  prince  ne  pouvant  ré- 
compenserle  mérite  du  vainqueur 
avec  tout  l’éclat  qu’il  aurait 
souhaité,  parce  qu’il  était  calvi- 
niste, lui  donna,  pour  lui  et  pour 
sa  postérité,  la  terre  de  Bouchet, 
l’une  des  plus  belles  du  royaume, 
auprès  d’Ltampes  , et  l’érigea  en 
marquisat,  arec  cette  condition 
qu’eÛe  s’appellerait  la  Terre  Du- 
queane,  pour  immortaliser  la  mé- 
moire de  ce  grand  homme.  Ce  fut 
le  seul  qu’il  excepta  de  la  pros- 
cription lancée  contre  les  calvi- 
nistes, par  In  révocation  de  l’édit 
de  Nantes.  Duquesne  mourut  à 
Paris,  le  a février  1686,  avec  le 
titre  de  général  des  armées  navales 
de  France,  et  fut  inhumé  dans  sa 
terre,  sur  le  revers  d’un  des  fossés 
du  château.  Le  métier  de  la  guerre 
ne  lui  avait  pas  ôté  la  sensibilité. 
Dans  ses  diflerentes  expéditions 
en  Afrique,  il  donna  la  liberté  à 
un  grand  nombre  d’esclaves  chré- 
tiens , sans  exiger  la  moindre 
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rançon.  Une  autre  qualité  de  ce  . 
héros  fut  la  modestie.  {Voy.  Re- 
BAC.  ) Il  fit  de  grandes  choses 
sans  faste,  et  servit  sa  putrie  sans 
aucun  motif  d'ambition.  Duques- 
ne, dit  le  P.  d'Avrigny,  n’avait 
ni  moins  de  valeur,  ni  moins 
d’expérience  que  Ruyter,  et  il 
aurait  Commandé  depuis  long- 
temps en  chef,  si  je  mérite  seul 
avait  réglé  la  distribution  des 
premiers  emplois!  Un  historien 
dit  que  ce  vieux  ofliieier  était  par- 
venu de  simple  matelot  au  com- 
mandement général.  Celasupposé, 
tout  était  égal  entre  lui  et  Ruyter, 
qui  avait  été  garçon  de  navire  dés 
l'âge  de  11  ans,  puis  successive- 
ment matelot,  cuisinier,  contre- 
maître , pilote  , maitre-capitaine, 
contre-amiral,  vice-amiral,  et 
enfin  lieutenant-général,  qui  est 
la  plus  haute  dignité  où  puisse 
parvenir  un  oOicier  de  marine  dans 
les  Provinces-Unies.  Mais  il  n’est 
pas  aisé  d’accorder  ce  que  dit 
l’historien  de  Louis-le-Grand  avec 
les  emplois  importans  que  le  père 
de  Duquesne  avait  exercés.  Ce  fut 
sous  lui  que  son  fils  commença  de 
servir;  et  il  n’y  a pasd’nppnrence 
que  ce  fût  en  qualité  de  matelot. 
Cet  homme  illustre  laissa  quatre 
ûls,  qui  héritèrent  de  sa  valeur. 

Le  plus  célèbre  est  Henri,  mar- 
quis de  Dcqcesbe,  son  fils  ainé, 
mort  à Genève  en  1722,  à 71 
ans,  qui  se  distingua  par  son  ha- 
bileté dans  la  guerre  et  dans  la 
marine.  Il  avait  une  érudition  peu 
commune  dans  un  homme  de  son 
état.  Il  a donné  des  Réjlcæions 
ancicnncsettiouvtlleasur  f Eu- 
charistie, 1718,  iu-4%  dont  les 
protestant  font  un  cas  singulier. 

— Dcqi'esbe  (Abraham),  second 
fils  du  précédent,  se  distingua  fur 
mer  en  plusieurs  occasions.  Il 
commandait,  en  t66o,  l’cxpédi- 
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tion  aux  IndiM  dont  nous  dorons 
ia  ruiation  à de  Chaslos.  [yoytt 

CuiSLES.) 

^ DUQUESNE  (AairAon  BnirAnn 
b IciKD  ) , docteur  de  Sorbonne 
et  ricaire-général  de  Soissons , 
fié  à Paris  vers  173-2  , entra  dans 
rétal  ecclésiastique,  et  s’t  distin- 
pua  par  son  savoir.  Choisi  pour 
enmônier  de  la  Bastille,  il  trouva 
dans  ce  poste  de  fréquentes  occa- 
sions d’exercer  son  zélé  et  sa  cha- 
rité envers  ceux  qu’on  y renfer- 
mait; il  s’y  lia  arec  le  chevalier 
de  Launay , qui  alors  en  était  gou- 
verneur. L'abbé  Duquesne  sut 
«nssi  se  concilier  l’estime  et  la 
confiance  de  .M.  de  Beaumont , 
urchevêque  de  Paris  , qui  se  ser- 
vait quelquefois  de  sa  plume.  Il 
est  éditeur  ou  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  pieux,  dont  les  princi- 
p.-iux  sont  : I.  !/ Évangile  mé- 
dité et  distribué  pour  tous  les 
jours  de  Vannée.,  1775,  i3vol. 
in-i2,  réimprimé  en  1778,  8 
vol.  in-ia,  et  plusieurs  fois  de- 
puis. En  1818  il  s’eu  est  fait  i 
Lyon  une  jolie  édition.  Cet  ou- 
vrage jouit  d’une  réputation  mé- 
ritée. C’est  au  P.  Ciraudeau,  jé- 
suite , qu’en  est  dft  le  plan  ; il  en 
avait  même  rassemblé  les  princi- 
paux matériaux.  II.  Une  édition 
de  l'Àme  unie  à Jésus-Christ 
dans  le  Saint  Sacrement  de 
l Autel,  ouvrage  posthume  de 
M“*  Poncel  de  la  Rivière  , veuve 
Carcado  , précédé  de  l’éloge  de 
su  vie.  lll- C'asinée apostoligue, 
ou  Médilatians  pour  tous  les 
jours  de  Vannée,  tirés  des  Ac- 
tes des  Apôtres  et  de  V Apoca- 
lypse  de  Saint  Jmh  , pour  ser- 
vir de  suite  à VÉvangite  mé- 
t*rol.  in-ia,  Paris,  1791  ; 
Liège,  i8u4;  celte  dernière  édi- 
tion passe  pour  plus  correcte.  Il  y 
• une  édition  en  8 vol.  iii-i-j.  IV. 

y- 


Les  (irandeursde  Marie,  2 vol. 
in-i2 , achevés  seulement  l.<  reillo 
de  la  mort  de  l’auteur,  arrivée  le 
20  mars  1791  , é l’âge  de  5p  ans. 
Il  avait  été  administré  quelques 
jours  auparavant , et  avait  conti- 
nué de  travailler  A ce  livre  , qu’il 
desirait  ardemment  de  pouvoir 
finir.  .Son  voeu  fut  rempli. 

DUQUESNOY  (Adeies),  né 
h Bricy  , prés  de  Metz  , en  itT.Ô, 
était  avocat  .-i  Nanci , lorsqu’il  fut 
député  du  tiers-état  du  bailliage 

deBar-le-Duc,anxlîtats-Généranx 

en  1789.  Il  occupa  plusieurs  fois 
la  tribune  , se  lia  avec  .Mirabeau  : 
après  la  session  de  l’assemblée  na- 
tionale , il  fut  nommé  maire  de 
Nanci  cri  1792;  ensniie  incarcère 
jiirqu’au  9 thermidor.  Rendu  à bt 
liber-lé,  Diiqnesiioy  , doué  d’un 
esprit  peu  ordinaire  , ayant  un 
grand  amour  pour  le  travail , 
chercha  à occuper  des  fonctions 
ilistinguécs.  Pour  y parvenir  , 
il  fit  sa  cour  tout  à la  fois  aux 
homines  en  place  et  aux  hommes 
d affaires;  aux  premiers, pouratoir 
leur  appui  , et  aux  autres  , pour 
se  procurer  les  moyens  de  soute- 
nir le  train  de  v-ic  d’nn  homme 
riche  , qui  en  impose  toujours  n 
la  multitude.  Ce  premier  plan  ne 
lui  ayant  p.as  réussi , il  s’en  for- 
mabien  vite  unautre.qiii  eut  pour 
lui  plus  de  succès  , mais  dont  il  no 
sut  pas  profiter.  Il  chercha  A faire. 

parlerdelni,ens’ocupantarec  une 

grande  activité  de  diverses  par- 
ties de  I administration  publique. 
Il  parvint  en  effet  A être  membre 
et  rapporteur  du  conseil  de  com- 
merce , établi  près  ie  ministra 
de  rintéricnr  , et  fut  chargé  par 
le  même  ministre  du  travail  con- 
cernant la  Slntistigue  de  la 
France  par  départrmens.  Il 
montra  dans  ces  fonctions  un 
zèle  «t  des  lumières  qui  fixèrent 
£-2 
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sur  lui  r.Ulenlion  (lu  chef  aéré- 
tiil  ; cl,  lors  (le  lu  formation  de» 
iiouvclies  muniuipalilé»  de  Pari», 
il  fut  nommé  maire  du  3*  arron- 
disscineiil,  ensuitedu  10*,  et  mem- 
bre de  lu  légion  d'honneur.  Il  a 
entretenu  pendant  phisicur»  an- 
née» , à se»  frais,  un  hospice  de 
churité,  oh  de  jeune»  hiles  appre- 
naient ù travailler.  Cet  actehono- 
ruhlede  philantropie  lelitnommr.r 
inembre  du  conseil-général  de» 
hospices  civil».  L’e.xercice  de  ces 
diverse»  fonctions  n’empêcha  pas 
Duqnesnoy  de  »e  maintenir  fer- 
mier et  régisseur  des  salines  ; 
mais, ayant  nppli(|ué  à ses  dépen- 
ses personnelles  les  fonds  de  cette 
administration,  le  gonvernenient 
organisa  düTércrament  ce  service, 
et  il  eu  fut  écarté.  Feu  de  temps 
avant  cet  événeincnt  , il  avait 
monté  près  du  Uouen  , une  fila- 
ture de  coton;  mais, peu  propre  ù 
ce  genre  de  spéculation  , il  aug- 
menta considérablement  ses  cn- 
gageinens  , et  , ne  pouvant  les 
remplir , il  se  noya  en  janvier 
1808.  Duqnesnoy  fut  trop  entre- 
prenant, et  on  peut  dire  ù son  su- 
jet que  l'ambitiou  ne  réussit  pas 
i tous  les  hommes.  Ün  a de  lui  les 
ouvrages  suivons  : I.  Recueil  de 
Mémoires  sur  (esétaùlissemens 
-d’humanité,  traduit  de  l’alle- 
mand et  de  l’anglais , Paris , an  7 
( i8o.j  ) , 09  11".  II.  Histoire  des 
Pauvres,  de  leurs  droits  et  de 
4eurs  devoirs  , etc.  traduite  de 
l’anglais  de  Th.  RuggleS;  Paris  , 
an  10,  3 vol.  in-8°.  111.  Aperçu 
de  la  population  du  royaume 
de  la  Grande-Bretagne  et  de 
l’Irtasidc,  traduit  de  l’anglais 
de  F.  Morton-Kden,  Paris,  an  10, 
s vol.  in-4”.  IV.  Aiierçu  statis- 
tique des  états  de  l’ Allemagne, 
avec  addition  et  corrections, 
traduit  de  l’allemand  de  J.  D.  A. 
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llKCck. , -Paris,  de  riuiprimeriede 
lu  république  , an  9 , grand  in- 
fol. il  publi.i  en  outre  une  nou- 
velle édit  ion  des  Arc  Aerc/ies  asût- 
tû/ues  ou  Mémoires  de  la  so- 
ciété établie  au  Bengale,  tra- 
duits de  l'anglais  par  A.  Labaume, 
Paris  , imprimerie  impériale  , 
i8o5  , 3 vol.  in-4*.  Cg-  Duqiies- 
noy  se  proposait  de  publier  des 
éditions  deluxe,  d’ouvrages  ù fi- 
gures , et  autres.  Son  goOt  et  ses 
connaissances  , doivent  faire  re- 
gretter sa  perte,  particuliére- 
ment anx  riches  bibliomanes. 

DUQIjES.>üY  ( E -D.^E.-J.  ), 
né  à Buuvigny-fioyeines  en  174Ü» 
embrassa  d’abord  l'état  monasti- 
que ; mais  il  fut  bientôt  renvoyé 
du  couvent  , à cause  de  sa  mau- 
vaise conduite.  Kominé  député  t\ 
l’assemblée  législative  , en  1791 
et  en  1793  à la  Convention,  par  le 
département  du  Pas-de-Calais , il 
débuta  par- dénoncer,  le  3o  mai, 
un  prétendu  dépôt  de  six  mille 
habits  de  gardes  du  roi.  (fu’il- sup- 
posait exister  aux  Invalides.  Cinq 
jours  après  la  funeste  journée  du 
10  août,  il  provoqua  le  premier 
la  loi  des  suspects , que  .son  com- 
patriote Merlin  donna  treize  mois 
plus  tard  pour  la  désolation  de  In 
France.  Dans  1e  mois  d’octubre 
1793,  il  fut  envoyé  dans  le  dé- 
partement du  Nord.  Pendant  le 
procès  de  Louis  XVI , il  alla  jus- 
qu’à insulter  quelques  membres 
de  l’assemblée  qui  demandaient 
qu’on  accordât  au  moins  à ce 
malheureux  prince  la  faculté  de 
préparer  sa  défense.  Il  s’expliqua 
en  termes  si  peu  mesurés  , que 
la  majorité  de  l’assemblée  crut 
devoir  le  censurer  et  lui  impo- 
ser silence.  Il  demanda  ensuite 
que  les  votes  sur  les  trois  ques- 
tions posées  dans  ce  terrible  pro- 
cès fussent  prononcés  à haute  voix, 
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afin,  (|u'uii  pûl  coniiut- 

ti'c  les  amis  du  tyran.  I!  vota  la 
iiioi't  sons  l’appelai!  pi-itplc  etsaiis 
nuisis.  Ami  et  partisan  de  Hubes- 
jiierre  , il  était  en  correspon- 
dance avec  tous  les  satellites  de 
ce  tyran  , et  surtout  avec  Lebon, 
qui,  malgré  les  horreurs  qu’il  com- 
mit en  Picardie  et  en  Artois,  pas- 
sait pour  être  moins  cruel  encore 
que  Uuqiiesnoy  ; celui-ci  l’exci- 
tait : n Courage,  lui  mandait-il , 
» va  toujours  ferme;  nous  re- 
» viendroiu  Saint  Ju.st  et  Lebas  : 
» etyaira  men  plus  roû/e.  » Lors- 
qu'il fut  envoyé  à l'armée  du 
Kord  coiTWie  représentant  du  peu- 
ple , il  répandit  la  désolation  et 
la  terreur  partout  où  il  passa.  Il 
n’épargnait  pas  même  ses  proches 
pareils.  Lue  de  scs  cousines,  plus 
sensible  que  lui , lui  demanda  un 
jour  la  liberté  de  quelques  pri- 
sonuiurs  , injiislcinent  détenus  : 
Ifiiqiicsnoy , iri  ité  de  cette  de- 
mande , l'occabia  de  coups  et  la 
laissa  poiirmorte.  j^présle  gther- 
inidor,  il  dénonça -')iux  jacobins 
ceux  qui  avaient  abattu  Robes- 
pierre , et  les  accusa  de  n'avoir 
agi  ainsi  que  pour  se  mettre  à 
sa  place.  Se  voyant  sur  le  point 
d’être  dénoncé  lui-même  comme 
un  des  complices  du  tyran,  pour 
affaiblir  cette  circonstance  aca- 
blanle  pour  lui,  il  sembla  vouloir 
tout  à coup  se  ranger  du  parti  de 
ceux  qui  l’avaient  fait  périr.  Il 
cul  cependant  l’imprudence  de 
prendre  part  à l’insurrection  du 
I"  prairial  (aomai  içgâ):  arrêté 
avec  les  principaux  chefs  de  cette 
émeute,  il  fut  livré  avec  eux  à 
une  commission  militaire,  et  con- 
damné é mort  le  i6  juin 
Quand  sou  arrêt  lui  fut  annoncé, 
il  dit  avec  un  grand  calme  ; ■ Je 
* desire  que  le  sang  que  je  vais 
( répandre , soit  le  dernier  sang 


D U 0 L' 

a iniuuH’Ht  qui  sera  versé,  a II 
tira  aussitôt  un  poignard  et  se  fit 
plusieurs  blessures  mortelles.  On 
le  transporta  cependant  ù la  pri- 
son , où  il  expira  quelques  mi- 
nutes après. 

DLQli  liSNOY,général  républi- 
cain , frère  du  précédent,  em- 
ployé en  1793,  sous  Jourdan  , A 
l’armée  de  Sambre-et-Jleuse,  s’y 
conduisit  .avec  la  plus  grande  va- 
leur. Il  se  distingua  les  i5  et  16 
octobre  ù Vatigny,  et  contribua 
beaucoup  au  succès  de  ces  jour- 
nées. On  désigna  ces  corps  d’ar- 
mée sous  le  nom  de  Colonne  in~ 
fcrnalc.  Il  fut  ensuite  envoyé 
contre  les  royalistes  de  la  Vendée, 
avec  uo  mille  hommes  , et  battit 
Cbarette au  Pont-James.  Le  géné- 
ral Duquesuoy  se  conduisit  ajrec 
une  cruauté  qui  nuisit  plus  aux 
républicains  que  sa  victoire  ne 
leur  fut  avantageuse.  Oif  l’accusa 
d’avoir  fait  noyer  des  femmes  et 
desenfans  à la  mamelle  ; il  s’insti- 
tuait lui-même  le  toucher  de  la 
Convention.  Destitué  après  le  9 
thermidor,  il  vécut  obscurément 
chez  lui  jusqu’en  i79(>,  qu’il  ob-  -• 
tint  .«a  pension  de  retraite  et  son 
admission  aux  invalides , où  il 
mourut  un  an  après.  Il  était  cou- 
vert de  blessures  honorables  ; 
mais  , trop  peu  maître  de  lui , il 
le  priva  de  la  gloire  que  lui  pro- 
mettaient ses  taiens  militaires, 
s’il  eût  voulu  ou  pu  en  diriger 
l’nage  par  l’empire  de  la  raison. 

DLQliESNOY  (Fraxçois),  plus 
connu  sous  le  nom  de  François 
Flamand , né  à Brulelles  en 
1094  9 fui  élève  de  son  père, 
et  profita  si  bien  de  ses  leçons  , 
que  , fort  jeune  encore  , il  était 
déjà  connu  par  des  ouvrages  es- 
timés, surtout  par  la  Jtatue  efe  fd 
Justice  placée  sur  la  grandeporle 
de  la  chaucellerie  à Bruxelles.  A 
aa* 
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l'ilge  de  3J  ans  , il  se  rendit  à 
numc,  01^  le  besoin  le  contraignit 
à faire,  pour  subsister,  de  petits 
ouvrages  en  ivoire  et  en  bois 
Cependant  l’étude  desehefs-d’œu- 
vres  antiques  , et  les  conseils  du 
célébrel’oussin,  lui  dévoilantcha- 
que  jour  les  grandes  règles  du 
dessin  et  l’art  si  diiricile  de  bien 
imiter  In  nature,  il  s’attarlia  pnr- 
ticuliércinent  & des  sujets  rians  et 
gracieux  , qu’il  traita  presque  tou- 
jours en  petit , connue  des  bac- 
chanales, des  jeux  d’enfans  et  des 
mnoiirs  qu’on  voit  dans  de  petits 
reliefs  en  bronze  , en  marbre  en 
ivoire  , etc.  , où  l’art  et  l’esprit  se 
font  également  remarquer.  Que 
de  grâces,  que  de  délicatesse  dans 
l’exécution,  d’après  Virgile,  de  ce 
basirelief,  où  Silène  endormi  et 
cncliainé  par  des  satyres,  a le  vi- 
sage barbouillé  de  mûres  par  une 
nyinphu?  Quelle  pxpression  en- 
core dans  celle  de  l’Amour  divin, 
foulant  aux  pieds  l’amour  profane, 
et  lui  fermant  la  bouche  avec  la 
main, tandis  quVm  génie  élève  sur 
sa  tête  une  couronne  de  lauriers 
pour  récompense  de  celte  vic- 
toire I Aucun  sculpteur  n’a  porté 
plus  loin  que  François  Flamand 
la  perfection  des  ligures  des  en- 
fans  : sous  son  ciseau , le  marbre 
semble  perdre  sa  dureté,  tant 
leurs  formes  et  leurs  contours  sont 
tendreset délicats.  Uestalens  aussi 
distingués  né  pouvaient  rester 
dans  l’onbli  : les  vrais  connais- 
senrs  s’emprcssérciit  d’excrocr  son 
ciseau,  et  Flamand  eut  bientôt  la 
gloire  de  passer  puur  le  meilleur 
sculpteur  de  sou  temps.  Il  em- 
ploya plusieurs  années  à l’exécu- 
tion desdeux  seulesgrandcs  statues 
qu’on  ait  de  iui  à Home;  Tune 
(le  SitinU  Susaniie,  dans  l’église 
de  Notre-Dame -de-Lorette  , et 
l’autre  de  Suint  André,  dans  l’é- 
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glise  de  Suint- Pierre  ; ouvrage» 
qui  réunissent  tout  Ce  que  l’art 
de  plus  parfait  , et  qui  peuvent 
('■tre  mis  eu  parallèle  avec  les  plus 
beaux  de  l’antiquité.  Le  bruit  de 
sa  réputation  étant  parvenue  jus- 
qu’en France,  Louis  XIII  voulut 
l’y  attirer  par  des  propositions 
avantageuses, que  Flamand  ac- 
cepta. Il  était  sur  le  point  de  par- 
tir, qnand  un  de  ses  frères  jaloux 
de  ses  talens  , ou  pour  se  venger 
de  ce  qu’il  l’avait  chassé  de  chez 
lui  ù cause  de  sa  iiumvaise  con- 
duite , lui  donna  du  poison  , 
comme  il  l’avoua  étant  au  pied 
de  l’échafaud  , condanfÎTè  dans  sa 
patrie  pour  un  vice  infôme.  Fla- 
mand , par  ordre  des  médecins  , 
s’était  mis  en  marche  pour  aller 
respirer  l’air  natal  ; mais  arrivé  à 
Livourne , il  y mourut , et  fut 
inhumé  dans  l'église  des  Corde- 
liers de  cette  ville.'  La  nouvelle  de 
sa  mort  excita  des  regrets  à 
Rome , dans  sa  patrie  et  en 
France  , où  Hélait  impatiemment 
atteiuhi. 

DIIQL’ESNOY  (JÉsôme),  frère 
du  précédent , se  distingua  dans 
la  sculpture.  Ou  voyait  plusieurs 
des  ouvrages  de  cet  artiste  dan» 
les  Pays-Bas  ; onadmiraitsurtout 
le  mausolée  de  Triest,  évi'que  de 
Gand,  dans  la  cathédrale  de  cette 
ville.  C’est  un  des  plus  beaux  mo- 
nuinens  de  ce  pays  ; la  compo- 
sition en  est  grande  , correcte  et 
pleine  de  finesse.  Duquesnoy, 
dont  les  vices  égalaicnf  les  talens, 
fut  surpris  en  finissant  ce'  mau- 
solée, commettant  un  crime  dont 
le  nom  seul  est  une  infamic,et  pour 
lequel  il  fut  brôlé  publiquement 
dan»  cette  ville  , le  a/j  octobre 
i()54.  Plusieurs  de  scs  ouvrage» 
portent  le  cachet  de  la  corruption 
de  scs  moeurs. 

DL'RAFORT.  Voy.  DexrosT. 
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OURAM  (AsTORio-FiccEim)  , 
poète  latin,  né  ù Lisliunne,  mort 
en  i(>43,  é peine  H};é  de  2J  an.s, 
dans  la  ville  de  Sainl-Luuis  de 
Maraj^nan,  a laissé  un  puéiiie  in- 
titulé i'ignatiade.  en  trois  livres, 
et  dont  Saint-Ignace  est  le  héros. 
Ce  poénie  parut  à Lisbonne  en 
i(i55f  et  lut  réimprimé  dans  le 
5“*  volume  du  Corpus  illus- 
trium porlarum  Lusitanorum. 
Ün  y trouve  de  la  poésie  et  de 
beaux  vers. 

DLRA.MEAU  (Loris) , né  à Pa- 
ris en  et  mort  à Versailles 

Ie4  septembre  Clsd’uupère 

imprimeur  en  taille-douce,  entra 
dans  l'atelier  d'un  graveur,  qu’il 
abandonna  bientôt  pour  se  livrer 
à la  peinture.  Il  avait  acquis  une 
grande  pratique  de  dcs.siner  d’a- 
j'rès  nature;  et  ce  travail  le  mit 
en  état  de  sentir  les  beautés  de 
l'antique  et  le  st)lc  des  grands 
inaîlres.  Envoyé  ù l’Académie  de 
France  à Home , il  y étudia  les 
grands  modèles.  A son  retour  en 
France,  il  exposa  au  Salon,  en 
17Ü7,  deux  tableaux  de  sa  com- 
position; l’un  était  le  tableau  des- 
tiné pour  le  palais  de  justice  à 
Rouen  ; l’autre , la  Mort  de  Saint 
François  de  Sales,  pour  l’ab- 
baye de  Saint-Cyr.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  d’un  dessin  nerveux 
et  d'une  exécution  vigoureuse.  Il 
a peint  aussi  les  plaronds  de  plu- 
sieurs édifices  publics  et  de  quel- 
ques hôtels  de  Paris.  On  a encore 
de  lui  un  tableau  représentant 
Saint  Louis  lavant  tui-niéine 
les  pie-ds  des  pauvres;  et  le  com- 
éat d’Entelle  et  de  tarés,  qui 
sont  inférieurs  ù scs  premières 
productions.  Duraineau  fut  un 
peintre  habile;  mais  scs  bous  ou- 
vrages sont  en  petit  nombre,  parce 
qu'il  céda  trop  mollement  à des 
avis  qu’on  devait  recevoir  .alors 
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: comme  des  ordres  , et  parce  qu’i* 
atteignait  trop  facilement  toutes 
les  méthodes  qui  lui  étaient  indi- 
I quées. 

Dl'RAN  (....],  troubadour  qui 
vivait  au  commencement  du  i3* 
siècle.  Les  anciens  biographes  lui 
donnentpourpatricPacnias, qu’on 
présume,  avec  raison  , être  la  pe- 
tite ville  du  Comtat  connue  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  Pernes. 
Il  parait  qu’il  y exerçait  la  profesr 
sioude  tailleur,  ce  qui  ne  l’empê- 
cha pas  de  SC  mêler  des  affaires 
politiques  de  sou  temps,  sur  les- 
quelles il  écrivit  avec  une  grande 
liberté.  Il  reste  de  lui  plusieurs 
Sirventes,  où  tirant,  comme  il 
le  dit,  sur  ceux  qui  ont  jeté 
l’isoniuur  à In  renverse , il 
épanche  sa  bile  contre  les  princes 
et  seigneurs  peu  favorables  au 
comte  de  Toulouse , dont  il  avait 
chaudement  embrassé  le  parti. 

DURAN  (Peirk)  , troubadour 
très-peu  connu.  Les  cinq  pièces 
qui  restent  de  lui  dans  les  manus- 
crits fotit  voir  qu’il  fut  satirique 
et  licencieux.  On  cite  entreautres 
un  Dialogue  entre  un  hompic  et 
une  femme  qui  se  reprochentinu- 
tuellement  leurs  défauts;  un  autre 
dans  lequel  une  femme  accuse  sou 
mari  de  ne  l’être  qu’à  demi;  et  un 
Sirventc  contre  Raimond  de  Mi- 
ravals,  qu’il  exhorte  ù .se  récon- 
cilier avec  sa  femme  qu’il  avait 
répudiée  , et  à lui  passer  un  auKint 
à qui  elle  tienne  de  jolis  pro- 
pos. 

DURAN  ( ) , surnommé  de 

Carpentras , du  lieu  de  sa  nais- 
sance, troubadour  encore  plus 
obscur  que  celui  dont  ou  vient  de 
parler.  Le  temps  n’a  épargné  de 
lui  qu’un  Sirventc  wntre  le  vieux 
prince  d’Etor,  petite  ville  entre 
I Avignon  et  Carpentras.  Il  se  féli- 
I cite  daus  cette  pièce  de  pouvoir 
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lui  (lire  en  fare  qu’il  se  réirncte 
des  louanges  qu’il  lui  avait  précé- 
demment données. 

DURAND  (GritiAmE),  trou- 
badour du  12*  siècle,  naquit  à 
Montpellier,  d’nne  famille  de  dis- 
tinction; ses  poésies  et  quelques 
ouvrages  de  jurisprudence  lui  ac- 
quirent une  lionornijle  réputation. 
Dans  un  voyage  qu’il  fit  en  Pro- 
vence, il  devint  amoureux  d’une 
dame  de  la  maison  de  Balbi.  Cette 
dame  étant  tombée  dans  une  lé- 
thargie qui  dura  quelques  heures, 
le  bruit  de  sa  mort  se  répandit 
aussitôt  et  vint  aux  oreilles  de 
Durand,  qui  mourut  de  l’excès  de 
sa  douleur^  après  avoir  demandé 
à être  inhumé  dans  le  tombeau  de 
son  amante.  Celle-ci  avait  été 
rappelée  à la  vie  ; mais  quand  elle 
apprit  la  mort  de  Durand  , elle 
s’ensevelit  dans  un  monastère, et  y 
Unit  ses  jours 

DURAND  (Gdillacme)  , sur- 
nomme te  Spccutaleur , né  à 
Puy-Moisson  dans  le  diocèse  de 
Riez,  suivant  les  uns,  ou  à Mont- 
pellier vers  l’an  laôo,  selon  les 
autres,  mort  à Rome  en  1296, 
à 64  ans,  disciple  de  Henri  de  Suze, 
prit  le  bonnet  de  docteur  à Bolo- 
gne, et  passa  ensuite  à Modène, 
pour  y professer  le  droit  canon. 
Le  pape  Clément  IV  lui  donna  lu 
charge  de  son  chapelain  et  d’au- 
diteur du  palais.  Il  fut  ensuite 
nommé  légal  de  Grégoire  X au 
concile  de  Lyon,  tenu  l’an  1274, 
et  enOn  évêque  de  Mende  eniaSfà. 
Ou  lui  donna  le  surnom  de  Père 
(le  la  pratique , ù cause  de  son 
habileté  dans  les  alTaires.  11  a donné 
diflerens  ouvrages  : I.  Spéculum 
judiciale , , i4r'l»  in-fol., 

(pli  lui  mérita  le  nom  de  Specu-  ; 
lator.  II.  Repertoriumaureum 
Juris,  Venise,  1496,  in-fol., 
moins  .connu  quo  le  précédent. 
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III.  Rationale  divinorum 
ciorum  , qui  parut  pour  la  pre- 
mière fois  à Mayence  en  i45o- 
Cette  édition  in-folio,  sur  deux 
colonnes,  très-rare  et  fort  recher- 
chée des  connaisseurs,  est  le  se- 
cond ouvrage  imprimé  en  carac- 
tères de  fonte.  On  ncconnaît  avant 
lui  que  le  Psaiiticrdei  iâr-  Depuis, 
ce  livre  a été  réimprimé  en  diffé- 
rens  endroits. 

DURAND  (GniLACME),  neveu 
du  précédent,  et  son  successeur 
dans  l’évêché  de  Mende  en  I2C)(), 
mort  en  lôaB,  assista  au  concile 
œcuménique  de  Vienne  en  i5ii. 
Il  a donné'un  excellent  traité  De 
ta  manière,  de  célèhrer  le  Con- 
cile générât , divisé;  en  trois  par- 
ties , et  imprimé  à Paris  en  i(}6i , 
dans  un  recueil  de  plusieurs  ou- 
vrages sur  le  même  sujet,  publié 
par  Faiire,  docteur  de  Sorbonne. 
On  le  trouve  plus  facilement  .se-* 
paré.  Il  y en  a une  édition  faite 
il ‘Paris  en  1.540,  in-8“.  Durand 
composa  son  ouvrage  à l’occasion 
du  concile  de  Vienne,  auquel  il 
fut  appelé  en  lôio  par  le  pape 
Clément  V.  11  a été  très-utile  dans 
le  temps  des  assemblé<;s  convo- 
tpiées  pour  réformer  les  mœurs 
des  chrétiens,  particulièrement 
|•elles  des  premiers  pontifes , des 
prélats,  des  ecclésiastiques  et  des 
religieux. 

DUR.4ND,  né  au  Neiibotirg, 
dans  le  diocèse  d’Évreux,  moine 
de  Fècamp,  puis  abbé  de  Troarn, 
niiii'siècle,  est  auleurd’un traité 
dogmaliijuc  , intitulé  :Du  Corps- 
et  du  Sang  de  J.-C. , divisé  en 
neuf  parties,  et  qui  a été  réim- 
primé dans  la  Bibliothèque  de* 
Pères.  Les  auteurs  de  l'Histoire 
littéraire  de  la  France,  t.  VIII, 
p.  2.45,  conviennent  que  ce  traité 
est  rempli  d’érudition,  mais  qu’il 
manque  d’ordrect  de  justesse  dans 
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les  raisonneincns,  que  le  style  «0 
est  diffus.  Giiilluuine-Ie-Conqué- 
raiil,  duc  de  Normandie,  faisait 
grand  cas  de  ses  conseils,  et  lui 
donna  des  marques  publiques  de 
son  estime.  Il  mourut  en  1089. 
y off.  Cali.t. 

DURAND  (GniiLACiie),  con- 
seillerdu  roi  au  présidialde  Senlis, 
auteur  du  iG*  siècle,  cité  par  Du- 
verdier , pour  avoir  traduit  en  vers 
français  .par  forme  de  paraphrase, 
les  Satires  de,  Perse,  imprimées 
in-8",  à Paris  en  iSyS  et  1 586; 
Duverdicr  lui  attribue  une  Eiégie 
adressée  à Henri  de  Lorraine, 
duc  de  Guise,  Paris,  i56g,  in- 

4*.  e 

DURAND (Bekhard)  , né  àChâ-’ 
lons-sur-Saûne , en  i5Go,  fut  avo- 
cat au  parlement  de  Bourgogne, 
et  maire  de  sa  ville  natale  en  iG  16. 
Il  mourut  le  ai  janvier  1631.  On 
lui  doit  : I.  Présentation  des 
lettres  octroyées  aux  P.  P.  mi- 
neurs, pour  l’établissement 
d’ UH  couvent  à Chûlons-sur- 
Saàne,  Lyon,  i5<>7,  in-8".  II. 
Défense  pour  la  préséance  de  la 
ville  de  Chailon  en  t’assemblée 
des  Etats  de  Bourgogne , Lyon, 
160a,  in-4”.  III.  Privilèges  oc- 
troyés aux  habitans  de  Citat- 
ion , par  les  rois  de  France  et 
les  ducs  de  Bourgogne,  CbSlons, 
1G04  , in-4".  IV.  Instituts,  ou 
droit  coutumier  de  Bourgo- 
gne , publié  par  le  petit-fils  de 
Durand.  Dijon,  1G97,  in- 13.  — ■ 
Joseph  Duratid,  petit-fils  du  pré- 
cédent, receveur  du  clergé,  mort 
en  172G,  tîît  auteur  d'une  Des- 
cription en  vers  français  des 
bains  d’Aix,  en  Savoie  , sans 
duG: , in~4". 

DURAND  (JosEPn),  aiitrepetit- 
fils  de  Bernard,  né  à Cbâlons  en 
i6^3,  devint  avocat-gértéral  au 
pailcinent,  et  occupa  celte  place 
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pendant  a8  ans.  Leroi  lui  accorda 
des  lettres  de  conseiller  d'hon- 
neur. Il  mourut  en  1710.  Il  avait 
de  l’esprit  et  de  l’éloquence.  On  a 
de  lui  : Un  Mémoire  pour  jus- 
tifier gue  les  Etats  du  duché  de 
Bourgogne  sont  présumés  de 
franc- alleu , inséré  dans  la 
Coutume  de  Bourgogne  par  Tai- 
sand.  Il  laissa  en  manuscrit  un 
Remseil  d’arrêts  du  Parlement 
de  1681  é 1701. 

DURAND  (Lai Best),  prêtre, 
t né  à Üllioules,  prés  Toulon,  en 
162g,  et  mort  à la  Ciotat  en  1 708, 
est  auteur  des  cantiques  connus 
sous  le  nom  de  Cantiyms  de 
l’ante  dévote,  divisés  en  douze 
livres,  Marseille,  iGgô,  in-12. 
Cerecueil  ne donnepa»  une  gmiidc 
idée  de  ses  talen.s  poétiques,  mais 
il  dépose  du  moins  en  faveur  do 
sa  piété  , qui  doit  avoir  été  des 
plus  ferventes.  * 

DURAND  ( Catherijie  Bf.ca- 
ciER,  née) , morte  ù Paris  en  1 75G, 
dansunâge  avancé,  conserva  tou- 
jours le  nom  de  Durand,  parce 
qu’elle  avait  coiniiKTicé  d'écrire 
I sous  ce  nom.  Llle  a donné  plu- 
sieurs roman*,  écrits  avec  esprit, 
mais  où  ou  ne  retrouve  nncuiie 
.connaissance  de  la  marche  des 
passions.  Les  principaux  sont  : I. 
Im  Comtesse  de  Mortane,  Paris , 
i6gg,  2 toL  in-8",  réimprimés  ci» 
1736,  in-i3.  Les  événcnicns  en 
sont  singuliers,  quoique  naturels, 
et  les  caractères  bien  marqués  et 
bien  soutenus:  mais  le  style  e«t 
diffus  et  trop  familier.  II.  Mé- 
moires de  Ut  cour  de  Charles 
Vit,  1700, 2 parties,  in-12.  III. 
Le  Comte  de  Cardonne , ou  la 
Constance  victorieuse,  Paris, 
1702,  in-ï2.  IV.  Les  Belles 
Grecques,  ou  Histoire  des  plus 
fameuses  courtisanes  de  la 
Grèce,  in-ia,  Paris,  1712.  V. 
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L'i  Amour»  tU  Grtgoin»  VJI, 
,:•!  cardinal  de  Richetiouk,  de 
<ii  'princesse  de  Candi,  de  ta 
marquise  d'Vrfé  , Colof^no  , 
1700,  in-ia.  VI.  Henri,  duc 
dee  y ondule».  VII.  Im  petit» 
Soupers  d’été,  Paris,  iG()g  et 
1 733,  a parties, in- 1 a.  Ces  romans 
qui,  réunis,  forment  six  volumes 
in-ia,  sont  faibles.  £llc  a encore 
laissé  des  Comèdiesr.n  un  acte  et 
en  prose,  qui  ont  été  iinpriiitées 
en  1.699.  in-ia,  dans  les  deux  vo- 
lumes du  Voyage  de  campagne  ; 
elles  ont  toutes  un  proverbe  pour 
sujet,  et  ne  valent  pas  mieux  que 
<es  Romans;  et  des  Vers  français, 
inférieurs  aux  unes  et  .niix  autres. 
— On  trouve  ilans  le  Nouveau 
Choix  de  Poésies,  publié  in- 1 3 à 
La  Haye, en  i;iâ,  une  épitre  en 
vers  d’un  $icu.r  Dvbxhd,’  qui  paraît 
avoir  vécu  tfui)s  le  même  temps 
que  cette  dame,  et  fut  peut-être 
U U de  .ses  pareils,  ou  même  son 
Irêre. 

DURAND  (LÉopoin),  bénédic- 
tin, né  à .Saint-Mihel,  le  ag  no- 
vembre 1666,  entra  à l’abbaye  de 
Munster  en  Als.-)ce,  à l'age  de 
iin.s.  Il  avait  fait  une  longue  élude 
(le  l’arcliitecture.,  et  en  tira  parti, 
i|uoiqiie  engagé  dans  l'état  reli- 
gieux. Ce  fut  lui  qui  donna  le  plan 
(iuchêteau  de  Commercy.  11  mou- 
rut à Saint-Avold,  le  5 novembre 
1749-  O"!  lui  un  Traité  de» 
4>aim  et  de»  eauw  de  Plombiè- 
res,et  plusieurs  ouvrages  manus- 
crits, dont  on  trouve  la  liste  dans 
la  Bibliothèque  de  Lorraine. 

DURAND  (J.iCQi'Es),  peintre, 
né  A Nanoi  en  1C99,  fit  un  séjour 
de  8 ans  à Rome,  et  reçut  pendant 
«•e  Icmps-I.i  une  pension  du  duc 
Léopold.  De  retour  dans  sa  ville 
natale  , il  iit  pour  plusieurs  de  scs 
egli.^es,  des  tableaux,  qui  lui  firent 
beaucoup  d'boimcur.  il  travailla 
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aussi  pour  des  églises  de  Pont-A-»^ 
Mousson.  Il  mourut  é Nanei  cq 
1767. 

DURAND  (Davis),  mini.stre 
protestant  et  membre  de  la  Société 
roy.ilc  de  Londres,  né  vers  i68x 
à Saint-Pargoire  dans  le  bas-Lan- 
guedoc près  de  Bésiers,  mort  A 
Londres  le  16  janvier  1763,  était 
Cls  etirére  de  paslcursdislingués. 
Appelé  à Amsterdam.,  et  peu  de 
mois  après  à Londres  , il  se  fixa 
dans  celte  dernière  ville,  et  par- 
tagea son  temps  entre  l'étude  des 
sciences  et  celle  de  I a rcligioii.  V oici 
la  liste  et  la  date  des  ouvrages 
qu'on  connaît  de  lui  : 1.  Im  V ta 
et  les  sentimens  de  Lucilio  Va-. 
hini,  Rotterdam,  1717,  in-ia. 
Cette  Vie  a été  traduite  en  anglais 
en  1730.  II.  La  Religion  de» 
Mahomélatis , avec  des  éclair^ 
O issemetis  su  rie»  opinion  s qu’on 
leur  a faussement  atlribtiées; 
tirée  du  latin  de  Reland,  avec 
une  profession  de  fui  iiiaboiué- 
tane , qui  n’avait  pas  encore  paru , 
La  Haye,  17a!,  in- 12.  Cet  ou- 
vrage est  estimé.  111.  Histoiro 
de  iapeinture  ancientie,exinito 
de  i’ilistoire  naturelle  de  Pline, 
liv.  35;  avec  le  texte  latin,  corrigé 
sur  les  manuscrits  de  Vossius,  et 
sur  lu  première  édition  de  Venise, 
et  éclairci  par  des  remarques  nou- 
velles . Londres  , 1716  , iii-fol.  ; 
rare.  IV.  Histoire  naturelle  de 
l’or  et  de  l’argent , extraite  de 
Pline  le  naturaliste,  livre  33  ; avec 
le  texte  latin , corrigé  sur  les  ma- 
nuscrits de  Vossius,  et  sur  la  pre- 
mière édition  et  éclaitci  par  des 
remurquc.s  nouvelles,  ouirecelles 
de  J.  I'.  Croiiovius,  et  un  poème 
sur  la  chute  de  l’homme  et  sur 
le,  ravages  de  l'or  et  de  l’argent , 
Londres  , 1729,  in-fol.;  aussi  rare 

J|uc  le  précédent.  V.  C.  PliniiS. 
ûstoriœ,  naturulis  ad  Titum 
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imperatorem  prœfatio  : ex  mta. 
et  veteri  edilione  recensuit  et 
twtiê  idustrauil  D.  Duran-i, 
Lontiiiii,  173H,  in-8*, Sopag.  VI. 
Les  Ave.ntures  de  Téléiiuufue , 
filsd’ V lysse,  par  Fénélon,  nou- 
velle édition,  enrichie  des  iinila- 
tiiiiis  des  uneiens  poètes,  de  nou- 
velles notes  et  de  la  Vie  de  l'.au- 
teur,  Uainhourg,  1731  , 3 vol. 
in-i3,  et  1733,  iu-i3,  VII.  His- 
toire du  iti*  siècle , Londres  , 
1733 — 1739,  ü vol.  in-8“.  Celte 
histoire,  faite  sur  le  plan  de  celle 
du  même  titre  en  latin,  par  l’eri- 
xonius,  a obtenu  un  succès  mé- 
rite. Elle  a été  réimprimée  é La 
Haye  en  >733, 4 vol.  in-i3,  qui 
ne  cninprcniicht  pus  une  septième 
pariie  publiée  par  l’auteur  à Lon- 
dres en  1733,  in-8*.  VllI.  Oh~ 
:ièine  et  douzième  volumes  de 
V Histoire  d’ Angleterre  par  Ru- 
pin Thoirus  , La  Haye,  1754,  et 
Paris,  1719,  3 voi.  in-4*.  IX. 
Académiques  de  Cicéron,  tra- 
duites en  français  , avec  le  texte 
lutin  et  des  remarques  nouvelles; 
uiilre  les  conjectures  de  Davies  et 
Bentley,  Londres,  içi”- — Aca- 
demica  , sive  de  judicio  eryà 
verum , in  ipsis  primés  fon- 
tibus  ; opéra  Pétri  P'atentiœ 
Zafrensis,  editio  nova  emen- 
datior,  L^ondini,  1740,  in-8".  Ce 
volume  est  d’une  telle  rareté  , 
que  Capperoimier  ,‘rnn  des  con- 
servateurs des  livres  imprimés  de 
la  bibliothèque  du  Roi , voulant 
ajouter  cette  traduction  é celles 
qui  ont  été  publiées  chez  Barbon, 
fut  obligé  de  lu  copier  de  sa  main 
surim  exemplaire  qq^luiprêta  ,M. 
Chardin , possesseur  d’un  des  plus 
beaux  c.ibiuels  de  livres  qui  soient 
è Paris.  La  bibliothèque  du  Conseil 
d’étal  possède  un  bel  exemplaire 
de  l’édition  originale  des  Académi- 
ques de  David  Durand,  X.  Exer- 
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ciees  frdnçais  et  anytaîs. 
au  nomhi'c  «le  80.  Londres , 1745, 
in-8*.  XI.  Dissertation  en  forme 
d’entretien  sur  la  prosodie 
française , à la  tête  du  Diction- 
naire anglais-français  de  Boyer  , 
édition  de  Londres,  1748.  3 vol. 
in-4*.  Nouveau  Testament 
de  J.-C.,  nouvelle  édition,  d’a- 
près le  texte  de  M.  Martin , mais 
retouché  en  faveur  des  jeunes 
gens,  avec  une  table  des  matières, 
Londres,  ly.^o,  in-8*.  XIII. 
Éciai rcissemens sur  le  toi  et  sur 
le  vous  , Londres , 1753, 3.|  pag. , 
petit  in-13.  David  Durand  a écrit 
en  homme  d’esprit,  dans  ce  mor- 
ceau, l’histoire  du  toi  et  du  voits 
chez  le;^  peuples  anciens  et  mo- 
dernes, mais  particulièrement  en 
France  ; il  prouve,  éotnme  l’a  fait 
depuis,  d’après  lui  peut-être, 
La  Harpe  dans  la  leçon  qu’il  donna 
aux  écoles  normales  sur  le  tutoie- 
ment , que  la  grammaire  , toute 
impérieuse  qu’elle  est , se  trouve 
dominée  par  l’usage , et  cela  parce 
que  des  raisons  de  bienséance 
doivent  être  au-dessus  d’une  sim- 
ple délicatesse  d’oreille.  XIV.  La 
France  littéraire  de  176g  attribua 
A David  Durand  1 vol.  de  Ser- 
mons  choisis,  imprimé  en  1738, 
in-8*.  Cet  auteur  joignait  un  style 
naturel,  mais  inégal,  A des  con- 
naissances aussi  étendues  que  va- 
riées, et  A un  go(U  assez  sain.  Les 
défauts  de  son  style  doivent  être 
attribués  aux  troubles  politiques 
qui  l’éloignèrent  de  sa  patrie,  et 
le  privèrent  du  commerce  de  ceux 
de  ses  compatriotes  qui  ont  con- 
tribué par  leurs  écrits  A rendre  la 
langue  française  la  première  des 
langues  vivantes. 

DURAND  (Uksin) , bénédictin, 
né  A Tours  le  3o  mai  1683,  mort 
il  l’abbaye  de  Saint-Gcrmain-des- 
Prés,  en  1773,  a contribué  aux 
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savans  ouvrages  d«  ses'callègues 
D.  Marteime  et  D.  Cléinencet. 
Un  lui  doit  une  partie  du  savant 
travail  de  lu  collection  Feterum 
Scriptorum  , en  ç>  voliiinos  in- 
lolio  ; de  VArt  de  vérifier  ira 
datea,  et  du  Theaaurua  iiovua 
anecdotorum , en  5 vol.  in-fol.  Il 
a eu  part  ù la  nouvelle  édition  des 
lettres  des  papes,  commencée  pur 
D.  Constiint,  et  ù celle  de  la  Bible 
par  Suballiicr. 

DURAND  ( Jf.an-Biptiste-Léo- 
iubd  ) , nnlif  de  Limoges  , Int 
d’abord  consul  à Cugliari  ; il 
lit  ensuite  {>nrlie  du  ministère 
de  la  marine  et  fut  envoyé  en 
Afrique  , en  1783,  pour  gérer 
les  alfaires  de  la  coiiip^nie  du 
Sénégal.  Il  chercha  à étendre  le 
commerce  de  In  compagnie  et 
fit  des  truités  , pour  celui  de 
la  gomme  , avec  les  rois  et  le.s 
chefs  des  tribus  mnuies  de  la  rive 
droite  du  Sénégal.  Mais  la  com- 
pagnie trouvant,  s<ms  doute  , les 
grandes  vues  de  Durand  trop  dis- 
pendieuses , le  rappela  en  1786. 

Il  partit  de  l’île  Snint-i.ouis  le  a4  I 
juillet  ; le  vaisseau  qui  le  portait  j 
fit  fausse  route,  et  se  brisa  sur  les  | 
rochers  de  In  rade  de  ïenby.  Il 
revint  en  France  , fut  employé  | 
dans  plusieurs  administrutioirs  , 
et  alla  rejoindre  un  général  de  scs 
amis  en  Espagne,  oit  il  mourut 
vers  In  fin  de  i8ia.  Il  a laissé  un 
V oyage  au  Sénégal , dénia  lea 
annéea  1785c*  178(5,  Paris,  1807, 
in-4",  a vol.  in-8*;  ouvrage  qui 
offre  peu  de  détails  nouveaux. 

DURAND  PE  Saint-I’ocsçaix  , 
né  dans  la  ville  de  ce  nom,  au 
diocèse  de  Clermont  en  Auvergne, 
mort  l’an  i333,  fut  dominicain  , 
docteur  de  Paris,  maître  du  sacré 
palais,  évêque  du  Puy,  en  i3i8, 
et  enfin  de  Me.niix  en  i5a6.  Son 
siècle  lui  donna  le  nom  de  doe- 
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leur  trèa-réaolutif,  parce  qu'il 
avança  beaucoup  de  sentimens 
nouveaux, et  que,  sans  s’assujet- 
tir à suivre  en  tout  un  écrivain  , 
il  prit  des  uns  et  des  autres  ce  qui 
lui  convint  davantage.  Il  a laissé 
AtiCommr  ntairea  avr  lea  quatre 
livrea dea Sente iicea,  Paris,  i55o, 
a vol.  in-fol.  ; un  Traité  aur  l'o- 
rigine dea  J uridieliona , in-4*; 
dea  Statuta  aynodaxujD  pour 
Vannée  i3ao , et  d’autres  T railéa 
où  il  montre  plus  de  sagacité  que 
n’en  avaient  les  théologiens  de 
son  temps.  Le  docteur  Merlin  a 
donné  une  édition  de  .son  onvnige 
intitulé  ; In  aententiaa  théolo- 
gicas  Pétri  Lombardi  conitnen- 
tariorumliùri  IVt  i5i5,  in-fol. 

V Durand  de  Saint-Pourçain , dit 
le  Dictionnaire  hiatorique  dea 
auteurs  ecclcaiastiquea , né  avec 
un  génie  vif  et  subtil,  voulut  par- 
ler et  écrire  de  lui-même,  et,  quoi- 
que dominicain , il  s’éloigna  sou- 
vent des  opinions  de  Saint  Tho- 
mas. » 

DURAND- DURANDELLO  ou 
DLRANDELLE,  néàAuriillac,et, 
selon  quelques  auteurs,  purent  ou 
neveu  du  précédent,  de  l’ordre  de 
Saint-Dominique,  défenditladoc- 
trinede  SaintThomascontre  lesat- 
taques  réitérées  deDurauddeSaint 
Pourçain.  Ils  avaient  tous  deux 
une  grande  vivacité  d’esprit  ; mais 
Saint-Pouiçnin  l’avait  plus  lin  et 
plus  délié.  On  a de  Durartd-Du- 
randello  un  Commentaire  aur 
lea  quatre  livrea  dea  Sentences  » 
et  plusieurs  autres  ouvrages  ma- 
nuscrits. 

1)URAND||P'...  ) , jurisconsulte 
de  Paris,  publia,  en  iliai,  uii 
recueil  intitulé  : Edits  et  Ordon- 
naucea  dea  eaux  et  fore'ta,  et 
sur  le  port  d’ arquebuse , in-8*, 
qu'il  dédia  au  premier  président 
de  Verdun. 
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DURAND- PAGE.  t'a;/.  Fige. 

ÜURANDE  (JeàX'François)  , 
piéderin  fran^-ais  de  l’Académie 
de  Dijon , sa  pairie,  od  il  inouriil, 
le  o">  janrier  179/1;  s’est  rendu 
célclire  par  ses  connaissances  en 
-chimie  et  en  hntaniqiie.  On  lui 
doit  ; I.  Eicmeus  de  chimie,  ré- 
diflès  dans  un  nouvel  ordre , 
1778,  in-8*.  L’auteur  travailla  à 
cet  ouvrage  de  conrurt  avec  Maret 
et  Guyton  de  Morveau  , 1778, 
in-8'.  11.  Notions  élcnientaires 
de  botanique,  pour  servir  au 
cours  public  de  VAcadimie,  de 
Dijon,  1781,  in-8*.  III.  Flore 
de  liounjoqne , ou  Catalogue 
des  Plantes  naturelles  à cette 
province,  178Ô,  a vol.  in-8'. 
IV.  Mémoire  sur  la  coral- 
line  articulée,  1783.  V.  Nou- 
veau moyen  de  multiplier 
les  arbres  étrungevs , Dijon , 
1784.  VI.  Mémoire  sur  le 
rtuunpignon  ridé,  et  sur  les 
entres  plantes  de  la  rpéme  fa- 
mille, 1785.  VII.  Mémoire  sur 
l'abus  de  l'ensevelissement  des 
morts,  Strasbourg,  1789,  in-8'. 

^ 1 1 1.  Observations  sur  l’effica- 
cité du  mélange  d'éther  sulfu- 
rique , et  d’huile  volatile  de 
térébinthe  dansles  coliques  hé- 
patiques , produites  par  </« 
pierres  biliaire^,  1790,  in-8*. 

DLIVANS,  poète’ et  Tablier  des 
la*  et  i3'  siècles,  auteur  d’un 
conte  intitulé  : Les  Trois  liossus, 
qui  se  trouve  dans  les  manuscrits 
du  la  bibliothèque  du  Roi , 0*7318, 
in-ful.  , et  iiiiprinic  dans  le  troi- 
sième volume  de  la  nouvelle  edi- 
tiondeBarbazan.  Le  Grand  d’Aussy 
l’a  traduit  en  prose  dans  ses  Fa- 
bliaux.  Cet  auteur  parle  de  difTè- 
rentes  imitations,  tant  en  prose 
qu’en  vers,  qui  ont  été  faites  d’a- 
près le  conte  de  Durons  , mais 
il  ne  peut  en  citer  auéune,  parce 
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que,  dit-il,  la  liste  s'en  trouvait  pai* 
mi  les  papiers  qu’on  lui  a égarés. 
Le  président  Fauchet  en  a donné 
un  extr.iit  fort  court , dans  son 
Recueil  de  VO^igine  de  la 
langue  et  de  la  poésie  fran-» 
çaise- 

DURANT  (Gilles),  sieur  do 
la  Bergerie  , nê  a Clennont  en 
Auvergne  vers  i;»5o  , mort  en 
i6i5  , figé  d'environ  Uà  ans,  était 
contemporain,  coin  patriote  et  ami 
de  Jean  Bonnefoiis.  Gilles  Durant 
étudia  en  droit,  et  fut  avocat  au 
parlement  de  Paris.  Mais  il  n’eut 
point  de  goitt  pour  cette  profes- 
sion , dans  lai|uelle  cepeudaut  il 
obtint  des  succès  , et  préfera  le 
Parnasse  au  barreau.  Il  parle  sou- 
vent de  son  éloignement  pour  son 
étui  ; 

Mon  hanegr  c'«tt  point  tourné* 

Au  rrAin  de  ma  de  t née; 

Ce  que  ie  tuii  me  déplaist. 

Ce  que  ie  ne  suit  me  pUût  ; % 

PUider,  coo>alt«r,  écrire, 

Et  me  donner  de  l'innuy 
Pour  lec  a^iret  d'autroy, 

N'esc  point  c«  que  ie  désire. 

Je  suiv  soûl  de  ma  fortune. 

Ce  que  je  fais  m’importuoe. 

Le  paiaic  m'est  un  poiton,  etc. 

Il  avait  acquis  une  maison  de  cam- 
pagne pri:s  de  Surèiie,  appelée  la 
Bergerie,  dont  il  prit  le  nom.  De 
là  il  découvrait  lecours de laSeine 
et  le  bols  de  Boulogne  ; il  en  parle 
dans  ses  Poésies  comme  d'iinlieu 
très- cqnvcnable  ù ses  goûts,  et 
on  voit  quVI  s’y  plaisait  mieux 
qu’au  palais.  C’était  licqu’ilxban- 
tait  charlotte,  sa  maîtresse  ima- 
ginaire ou  réelle.  Durant  tradui- 
sit , ou  plutôt  imita  en  vers  fran- 
çais , les  Poésies  latines  de  son 
ami  Jean  Bonnefons.  Il  composa 
PII  outre  des  Gaytéz amoureuses, 
dont  la  plupart  sont  adressées  às.i 
Gharlotte  ou  à ses  amis.  Ou  y trou- 
ve un  voluptueux  abandon  , de  lu 
facilité  et  de  la  grâce.  Ou  lui  14 
reproché  d’avoir  fait  un  trop  fré- 
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(]iicnt  lisage  des  diininulil's.  Sn 
pièce  iotitulée  :À  mademoistUe 
ma  coinmèr^  , sur  le  Irespasde 
ton  astie,  regret  funèbre  , est 
■me  satire  fiiiutiet  naïve  , fort  es- 
timée (Iiiiis  son  temps  , dirigée 
contre  le  parti  de  lu  Ligue  , et 
qui  mérita  d’être  admise  parmi 
celles  qui  composent  la  Sa- 
tire Ménippée,  ou  la  vertu  du 
Catkoiieou  d'Espagne.  Les  Œu- 
vres de  Gilles  Üurunt  ont  été  im- 
primées avec  celles  de  son  ami 
Biinnefons.  Elles  ont  été  aussi  im- 
primées séparément  ; la  plus  mi- 
eienne  édition  est  de  1087,  in- 
8*,  l’aris.  Une  édition  hcaucoiip 
plus  ample  fut  donnée  en  il>94' 

II  y en  eut  une  de  Uollande  en 
1716;  et  , en  1717  , La  Monnoye 
donna  une  cinquième  édition  , â 
laquelle  il  ajouta  une  préface. 
Enün  une  autre  édition  augmen- 
tée de  plusieurs  fragmens,  qui  n’a- 
vaient point  encore  parus, fut  im- 
primée ïi.\msterdam  en  1767.  On 
lit , dans  le  Ménagiana,  que  les 
Poésies  de  Gilles  Ournnt  furent 
recueillies  séparément  de  celles  de 
Ronnefons,  et  il  ne  donne  point  la 
date  de  cette  édition.  La  .Monnoye 
nous  apprend  que  la  vie  de  Gilles 
Durant  lut  écrite  par  Guillaume 
Colletet,  et  qu’elle  est  restée 
manuscrite.  Si  cette  pièce  eOt  été 
publiée,  l’abbé  d’Artigny  p’auniit 
pas  aussi  légèrcmeur  attribué  à 
notre  poète,  lu  mort  malheureuse 
et. infamante  que  subit  en  1G18 
un  autre  poète  appelé  Üubskt. 
Voici  le  fait  , raconté  par  Pierre 
Boitel,dans  son  Histoire  mémo- 
rable et  dans  ses  tragiques  ac- 
videns.  Durant,  poète  pension- 
naire de  Lotus  Xill  , composa 
contre  ce  roi  un  libelle  intitulé: 
Ripozographie.  Convaincu  d’en 
(Ire  l’auteur  , il  fut  condamné  ù 
être  rompu  vif  eu  place  de  Grève. 
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Deux  jeunes  Florentins  de  la  mai- 
son des  Patrices,  furent  exécuté» 
aveu  lui  , pour  avoir  traduit  ce| 
ouvrage  en  italien  , l'un  fut  pen- 
du et  l'autre  roué.  A l’époque  de 
cet  événement  , Gilles  Durant, 
qui  était  ù peu  près  du  même  üge 
que  son  ami  Donnefuns , devait 
avoir  au  moins  73  ans.  Ce  n’est 
pas  ù cet  âge  qu'on  écrit  des  li- 
belles contre  les  rois.  Ce  n’est 
point  un  partisan  de  l’oisiveté  et 
des  plaisirs,  qui  conspire  contre 
eux.  Il  semble  avoir  prévu  une 
telle  accusation  dans  sou  Ode  à 
Claude  Üinet:  à propos  des  ver» 
qu’il  composait  dans  ses  prome- 
nades champêtres , il  ajoute  : 

L^  CCA  vcri  nul  je  ne  pince  » 

Je  oc  p>r:e  point  du  prtr.ee 

C'evt  un  Bujet  dAngcreui. 

Le  bibliomane  Zamet  a écrit , en 
marge  de  son  exentplaire  de  l’His- 
toire mémorable  de  Boitel  , que 
Dreux  du  Radier,  sous  le  notii  de 
Thèmiseray,a  inséré  dans  le  Jour- 
nal historique  de  juillet  1767, 
une  apologie  de  Gilles  Durant. 
— Jeun  Dckaxt,  provincial  de 
l’ordre  des  dominicains  , natif  de 
Clermont  en  Auvergne,  mort  en 
i6()0,  est  autcurde  Sermons  vide 
Panégyriques. — Pierre  DiBiXT, 
de  la  même  ville  , a oublié  en 
iGG3,une  nouvelleédition  in-fol. 
des  Origines* de  Clermont , par 
Savaron.  Cet  éditeur  y a fuit  de 
Qombreiisrs  additions. 

DURANT  ( Jacqces  ) , en  latin 
Caselius,  ne  à Riom, vers 
se  livra  à la  culture  des  lettres.  II  -i 
a publié  : V ariarum  lectionum  • 
libri  duo  , Paris  , iSSu  , in-13  , 
inséré  depuis  dans  le  Criticus 
thésaurus  <iv  Griiter.  Il  cultivait 
aussi  la  poésie  latine,  et  on  a de 
lui  entr’aotres  pièces  de  vers,  celle 
qui  est  intitulé  : De,  amoris  im- 
peria, Il  mourut  vers  i6oü. 
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DURANT  Dom  Marc)  , frère 
chartreux  prorençal  , iié  ù Aix, 
vers  le  lO*  siècle  , connu  par  un 
mauvais  poème,  dont  la  Made- 
leine est  le  sujet , et  qu’il  a pour 
cette  raison  intitulé:  LaMaÿda- 
liade.  Ce  poème  , imprimé  in- ta 
ùTours,  en  iGaa,etdivisé  en  cinq 
livres,  est  précédé  d’une  Épitrc 
détlicatoirc  , dans  laquelle  l’au- 
teur fait  un  éloge  très-prolixe  de 
Saint  Rruno  et  de  son  ordre,  ainsi 
que  de  l).  Bruno  d’Affringiies, 
prieur  de  la  gr^ide  chartreuse,  qoi 
eu  était  général  cette  époque. 

DUR  ANTE  (Castor),  de  Gual- 
do  en  Italie  , mort  à Yiterbe  vers 
l’an  i5qo,  joignit  nu  mérite  d’un 
grand  médecin  celui  de  poète. 
Ce  lut  principalement  à Rome  od 
il  SC  distingua  par  ce  double  ta- 
lent. Scs  principaux  ouvrages 
sont  : I.  De  vonitate  et  vilio  ali~ 
inentorum  centuria , Pesaro  , 
i565,  in-4*  ; et  en  italien,  Ve- 
nise, i586,  in-8*.  II.  Theatrum 
plantaruik,  aniinatium  f pis- 
ciuin  et  petrarutn  , Venetiis  , 
i65Ü,  in-fol.  III.  Herbario  nuo- 
t’o  con  figure  che  reppresenla- 
no  ie  vive  pienti,  cke  nascono 
in  lutta  Europa,  et  netV  In- 
die  , etc.  , i vol.  in-fol.  , avec 
879  fig.  en  bois,  Rome,  i583  , 
in-fol.  ; souvent  réimprimé.  Ce 
médecin  eut  deux  Gis  , qui  suivi- 
rent avec  distinction  lainûme  car- 
rière que  leur  père. 

DURANTE  (Fbarçois)  , célè- 
bre compositeur  italien  , naquit  é 
Naples  en  1693,  fut  élève  d’A- 
lexandre Scarlatti , et  maitre  des 
Pergolèse,desTraetla,des  Sacchi- 
ni,  des  Pacsiello , et  autres}  fa- 
meux compositeurs.  Il  réforma  la 
musique,  et  on  le  regarde,  à juste 
titre,  comme. le  fondateur  de  l’é- 
cole moderne.  Di/rante  se  livra 
presque  uniquement  i la  mu- 
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sique  d’église.^  Son  style  est  sé- 
vère , son  harmonie  pure,  ses 
modulations  savantes  et  naturel- 
les. Le  Conservatoire  de  Paris 
conserve  une  copie  de  ses  oeuvres, 
qui  consistent  en  messes,  psau- 
mes , antiennes,  motets,  etc. 

Il  mourut  à Naples  en  i^Sâ. 

DURANTIIÜN  ( Abtoire)  , né 
à Bourges,  mourut  i\  Paris  , le  K 
janvier  1773,  dans  la  mai.son  de 
Surbonne.  Il  a publié  une /{è^on- 
se  aux  Lettres  contre  i’immn- 
niti  des  biens  eccîèsiastûjues  , 
ijSo,  a vol.  in-ia.  On  lui  doit  la 
Collection  des  Procès-verbaux 
des  assemblées  générales  du 
Clergé,  depuis  i^fio  , in-fol. 

DURANTI  (Jeas-Étienxe),  61s 
d'un  conseiller  nu  parlement  de 
Toulouse  , futcapiioul  en  iô63  , 
ensuite  avocat  - général  , enGii 
nommé  premier  président  au  par- 
lement par  Henri  III , l’an  i38i. 
C’était  dans  le  temps  des  fureurs 
de  la  Ligue,  .auxquelles  il  était 
fort  opposé.  Après  avoir  échappé 
plusieurs  fois  à la  mort,  en  vou- 
lant calmer  In  sédition  du  peuple 
mutiné,  un  des  rebelles  le  tua  d’sm 
coup  de  mousquet  le  10  février 
1589.  Après  l’avoir  traîné  par  les 
rues  , on  l’attacha  A un  infâme 
gibet.  Son  corps  fut  insulté  par 
la  populace.  Telle  fut  la  récom- 
pense des  soins  qu’il  s’était  donnés 
I l’année  précédente  pour  garantir 
Toulouse  de  la  peste.  A ce  service, 
on  doit  joindre  celui  de  la  fonda- 
tion du  collège  de  l’Esquille,  ma- 
gniüquement  construit  par  scs  or- 
dres, l’établissement  de  deux  con- 
fréries, l’une  pourmarier  lus  pau- 
vres Glles,  et  l'autre  pour  soulager 
les  prisonniers  ; et  enGn  scs  libé- 
ralités cnversplusieurs  jeunes  gens 
qui  donnaient  des  espérances.  Du- 
ranti  est  auteur  de  l’excellent  li- 
vre, De  ritibusEcclesiœ , attri- 
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liiié  ù Pierre  Üaifus  , évêque  de  *i  riiubirccclcsiastiquc  après  la  mort 
l.avnur,  cl  imprimé  à Rome,  iii-  L de  son^frérc.  Il  aimait  à peindre 
toi.  , en  L’éditeur  deceton-  | les  oiseaux  en  miniature,  en  Icsco- 

vrage  prétend  , en  ellct,  qu’il  est  , piant  d'après  nature;  mais  illeGt 
du  président  Duranli;  l’autcnr  des  ' aveemoinsdesiicrésqiie  son  frère. 
JCasaia  de  Littérature,  et  Unpin  I UUllAM'l  (le  comte  Dfhaxte), 
l'ont  soutenu  aussi  ; mais  on  leur  | orateurel  poète  italien,  né  ù Ures- 
a répondu  , par  une  Dissertation  j cia,  1718,  donna  de  bonne  heure 
réimprimée  ù la  suite  de  l\1bré-  I les  plus  belles es|iérances.  lise  lin 
(fé  de  la  4'' U de  Pierre  D ânes , [ dès  sa  plus  tendre  jeunesse  avec 
Paris,  1 7Ô I . in-4*s  dans  lai|ucllc  ' les  poètes  les  plus  distingués  de 
il  est  prouvé  Irès-solidetneul  que  ! son  temps.  Étant  devenu  éperdfl- 
Durnnli  ne  s’était  pas  occupé  de  | ment  amoureux  d’une  dame  de 
ces  matières;  que  Pierre  Dunes  I Brescia,  et  ne  pt^vant  concilier 
avait  écrit  là-dessus  ex  professa  ; j cet  amour  avec  ce  qu’il  devait  à 
que  Jean  Bcrlhier  , évêque  de  son  épouse  , il  résolut  de  voya- 
llieiix  , agent  du  clergé  eu  lâgô,  ger,  afin  d’éteindre  <ét  passion  par 
a assuré  avoir  vutravailler  Daines  l’absence.  Il  parcourut  l’Italie  , et 
à cet  ouvrage  , dont  l'auteur  dit  eut  diverses  aventures.  Le  roi 
avoir  assiste  au  concile  de  Trcn-  Charics-Kmmanuel  de  Sardaigne, 
te  , cl  parait  savant  dans  les  lan-  lui  fit  l’accueil  lu  plus  flatteur,  et 
gués  hébraïque,  grecque,  latine;  le  retint  à su  cour  en  qualité  de 
toutes  choses  qui  décèlent  plutôt  gentilhomme  de  sa  chambre.  Il 
Dunes  que  Duranti.  Celui-ci,  conserva  lu  même  faveur  sous  Vic- 
ayant  acheté  la  bibliothèque  de  | tor-Amédée  III  ; mais  dans  sa 
Dunes,  y trouva  probablement  le  vieillesse  , il  revint  dans  sa  pa- 
manuscrit  du  prélat,  et  voulut  trie  ,.ety  mourut  le  sâ^novembre 
s’en  faire  honneur;  pour  cela,  il  1780.  On  a deliii  : I.  Orazione 
y fit  des  t hangemens.  ( y oy.  Da-  in  morte  delsnttio  ed  onorato 
«ES  ( Pierre.  ) cavalière  il  siejnor  Paolo  Ug- 

DLIl.ANTI  { Geobck  ) , gentil-  lyicr?'. /?rc.ïctano,  Brescia,  1747, 
homme  de  Brc.scia,  comte  cl  ah-  II.  Orazione  in  morte  dcl  car- 
bé  , né  en  lüS.'ï,  et  mort  en  1705,  dinal  Angelo  Maria  Quirini, 
passait  pour  un  homme  savant.  V escovo  di  Brescia,  Brescia, 
il  fut  le  bienfaiteur  de  la  nouvelle  1757.  III.  Perla  Giusta  promo- 
église  paroissiale  de  Palarzo,  à zione  del  Em.  cardinale  Gio- 
qui il Qt don dedeuxdcses tableaux  vanni  , Molino  , Vcscovo  di 
les  plus  remarquables.  Il  cultiva  Brescia  , etc.  Scs  poésies  lyri- 
aussi  lamusique,  ledessin;  il  pci-  qiies,  qu’il  dédia  au  roi  de  Sar- 
gnit  d’abord  des  Fleurs,  cl  en-  daigne,  sont  intitulées:  Bime 
suite  des  OÂscrtitx  avec  nue  ûnessc  dcl  conte  Durante  Duranti, 
merveilleuse.  Ses  tableaux  sont  I Palrizio  Bresciano,  etc..  Bres- 
assez  estimés,  et  quelques-uns  cia,  1755  , in-4'’.  Ses  cpîires  sa- 
cmbellissent  des  galeries  de  Sou-  liriques  sont  d'heureuses  imita- 
verainsetdcscabinetsd’amateurs.  lions  du  genre  de  l’Arioste  , son 
DLRAN'l'I  (Facsiis  ) , gentil-  poème  en  vers  libres  ou  non  ri- 
liontme  de  Brescia,  frère  du  pré-  més,  et  qu'il  intitula  l’t/so.  est 
cèdent,  né  en  iC<)5  , mort  en  dans  le  goût  des  deux  poèmes  da 
176(3,  à l'âge  de  71  ans,  prit  Parini , il  Atodûui  et  il  Mczzo 


D r 51  A 

Cionio  , qui  ïuiil  *i  graciciix. 

DLlVAN  ll  DE  BOJNHJ-XliKlL 
( Joseph  ) , iié  en  itiü'i , iils  d’un 
conseiller  an  purlenient  d'Ais  , 
sa  patrie  , entra  dans  la  congré- 
gation de  l’Oratoire,  et  y professa 
leshumauilés,  et  niouriit  à Paris 
en  »75G,  au  collège  de  Saint-Ma- 
gloire,  é l’âge  de  ç)3  ans.  Il  a tra- 
duit en  franyais  : 1.  Les  lettres 
de  Saint  Jean  - ChrysosUime, 
Paris,  i;3a,  a Tol.  in-8',  et  cel- 
les de  Saint  Ambroise , 1729, 
5vol.  in-ia.  11.  Les  Psaumes  eJD- 
pliqués  par  Théotloret,  Saint 
Basile  et  Saint  J ean-Chrysos- 
tome,  en  7 vol.  in-ia,  174*-  ÏIL 
Iæs  Panégyriques  desmartyrs, 
de  Saint  Jean  - Clirysostôine  , 
l'aris,  1735,  in-8*.  IV.  L’Esprit 
de  l’Eglise  daies  la  récitation 
de  l'fljlice  des  complies  , 1 734  , 
in- 12.  Scs  versions  sont  exactes  , 
style  assez  pur. 

DtRAM’ON  (....),  né  à Mas- 
sidon  en  , et  avocat  à Bor- 
deaux, devint  an  coinincnceinent 
de  la  révolution  , procureur-syn- 
dic du  département  de  c«tte  ville, 
où  il  jouissait  d’une  certaine  ré- 
putation. En  mai  1793  , Louis 
XVI  l’appela  au  ministère  de  la 
justice.  Il  y avait  été  porté  parses 
collègues  de  1a  Gironde,  c’est-â- 
dire  par  le  parti  républicain. 
Madame  Roland  parle  de  Duran- 
ton  comme  d’un  . homme  lourd  , 
paresseux  , vain  , parleur  timide 
et  borné.  Le  3 mai  . il  dénonça 
Marat , comme  prêchant  l'anar- 
chie dans  son  journal,  et  lit  saisir 
Wfes  presses  ; mais  persécuté  , par 
les  jacobins  , il  donna  sa  démis- 
sion le  3 juillet,  et  retourna  dans 
le  sein  de  su  famille , od  l’obscu- 
rité même  ne  put  le  dérober  un 
ressentiment  des  terroristes.  II 
fut  condamné  à mort  le  io  dé- 
• ceuibre  1793  , comme  convaincu 
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d’avoir  pendant  sosi  ministère  par- 
tagé le.»  principes  contre-révolu- 
tionnaires de  Louis  \VI. 

DURAS  (J.iCQijEs-llENRi  deDi'- 
FOBT,  duc  de)  , né  le  9 octobre 
ibati, d'une  famille  illustre,  ori- 
ginaire des  provinces  de  Guienne 
et  de  Foix,  servit  dans  les  guer- 
res de  Louis  XIV  , terminées  par 
la  paix  des  Pyrénées,  et  se  distin- 
gua tellement  à la  conquête  de  la 
Franche-Comté,  que  le  roi  l’en  fit 
gouverneur.  Il  eut  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  ibyS , 
après  la  mort  de  son  oncle  le  ma- 
réchal de  Tnrennc  . dont  il  était 
un  des  meilleurs  élèves.  Scs  ser- 
vices et  son  expérience  lui  firent 
donner  Icconimandemcnt  de  l’ar- 
mée d’Allemagne,  sous  le  dau- 
phin , en  1G8R  et  1689.  Dans  l.i 
première,  année  il  prit  Philips- 
bourg  et  Manheim.  Dans  la  se- 
conde , se  trouvant  trop  faible 
pour  contraindre  Les  Impériaux 
de  lever  le  siège  de  Mayence  , il 
pénétra  dans  le  Wurtemberg,  har- 
cela les  ennemis  , prit  diverses 
places,  et  revint  é Philispbourg  , 
oé  il  amena  une  grande  quantité 
de  prisonniers.  Il  ne  servit  depuis 
que'comme  capildine  des  gardes- 
du-corps,  et  mourut  en  1704,  à 74 
ans.  Sa  terredeDurasuvaitétécri- 
gée  en  duché  en  1 683.  Il  avait  ser- 
vi avec  une  valeur  éclatante,  et 
s’était  toujours  montré  bon  et  of- 
ficieux. Payez  DcBFOBTetLoRCEs. 
— Gui  - Alphonse  de  Dcbfort, 
frère  puîné  ilii  précédent , fut  éga- 
lement capitaine  des  gardes-du- 
corps  de  Louis- XIV.  Il  fit  ses  pre- 
mières armes  sousJe  maréchal  de 
Turenne , son  oncle  maternel. 
S’étant  signalé  en  Flandre  , en 
Hollande  , et  surtout  au  siège  9e 
Nimègue  , dont  il  obtint  le  gou- 
vernement, il  s’éleva  par  ses  ser- 
vices au  grade  de  liculenaut-gu- 
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néral.  U servait  en  cette  qualité 
dans  l’arniée  de  Turentic,  lors- 
que ce  grand  homme  fut  tué  près 
de  la  ville  d’Acheren  le  a5  juillet 
1-65.  Alors,  faisant  trêve  à sa 
douleur  , et  cherchant  plutr.t  û 
sauver  une  armée  découragée  par 
la  perte  de  son  chef,  qu’à  acqué- 
rir de  la  gloire  en  livrant  bataille, 
il  fit  celte  retraite  adinimhle  qui 
lui  valut  le  briton  de  maréchal  de 
Franceen  1676.  Il  commanda  de- 
puis en  Allemagne,  prit  Heidel- 
berg , et  chassa  les  Impériaux  de 
l’Alsaee.  Ses  exploits  lui  iiiérilè- 
rent  les  faveurs  de  la  cour.  Le  roi 
érigea  en  duché  la  ville  de  Quin- 
tin  eu  Basse-Bretagne  , pour  lui 
et  ses  successeurs  mâles,  sous 
le  titre  do  Lorges-Quintin.  Il  fut 

, chevalier  des  ordres  du  roi  , et 
gouverneur  de  Lorraine.  Il  mou- 
rut à Paris  le  aa  octobre  i^oS  , 
âgéde-aans.  Le,  duc  de  Saint-Si- 
mon , qui  ne  loue  guère  , en  fait 
le  plus  grand  éloge.  « Le  maré- 
chal de  Lorges,  dit-il,  était  la  vé- 
rité , la  candeur  même,  sans  bu- 
inenr,  sans  fiel,  égal,  uni,  simple, 
'aisé  à servir,  prompt  à obliger  , 
et  toujours  porté  à pardonner. 
Avec  une  convérsation  peu  bril- 
lante , et  un  esprit  peu  soucieux 
de  se  montrer  , il  avait  le  sens  le 
plus  droit.  Sa  hauteur  naturelle 
ne  se  faisait  jamais  sentir  qu’à 
propos.  Louvois  lui  ayant  offert  le 
commandement  en  chef  d’Alsace, 
vacant  par  la  mort  de  Vaubrun  , 

tour  se  dispenser  de  lui  donner  le 
àton  de  maréchal  de  France , il 
lui  fit  cette  courte  réponse  : «Ce  qui 
était  bon  pour  un  cadet  de  lo- 
gent , ne  l’est  pas  pour  un  cadet 
de  Duras.  » A la  valeur  la  plus 
ferme  et  la  pins  tranquille  , Du- 
ras joignait  des  vues  vastes  et 
bien  combinées,  une  facilité  ex- 
trême A njanier  les  troupes,  et  la 
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prévnyancc  des  nioiivemens  de 
i’cniiemi.  il  posséd.iit  lu  science 
de  se  déployer  avec  justesse  , et 
celle  des  précautions  : de  façon 
qu’il  fatiguait  le  muins  possible  / 
ses  troupes , qui  achevaient  tou- 
jours la  campagne  en  bon  état. 

Plus  jaloux  de  la  gloire  d’autrui 
que  de  la  sienne  , il  la  donnait 
tout  entière  à qui  la  méritait , et 
sauvait  les  fautes  avec  une  Ixmté 
paternelle.  Aussi  était-il  adoré 
des  officiers  et  des  soldats  , et  il 
ne  l’était  pas  moins  à la  cour.  Son 
désintéressement  était  extrême 
cl  les  sauve-gardes,  dont  au  moins 
en  pays  ennemi  les  généraux 
croient  pouvoir  profiler,  ne  souil- 
lèrent jamais  scs  mains.  Il  disait 
tenircette  leçon  de  Tiirenne.  Mal- 
gré sa  bouté  naturelle,  il  avait  de 
la  dignité  et  de  la  fermeté  ; le  roi 
lui-même  , qui  l’aimait , le  trai- 
tait avec  une  sorte  de  reS|Ml> 

Rien  n’était  égal  à sa  tendresse 
et  à sa  douceur  dans  sa  famille 
et  dans  la  société  dè  scs  amis. 

Il  eut  de  Geneviève  de  Frcinont 
quatre  Mies  et  un  fils.  — Louis , 
frère  des  précédens  , fut  d’abord 
appelé  comte  de  Denrosv.  Charles 
II , le  nomma  baron  de  Duras.  Il  f 
fut  ambassadeur  extraordinaire 
d’Angleterre  en  France  , lors  de 
la  poix  de  Nimégue.  A sou  retour 
en  Angleterre,  la  reine  , veuve 
de  Charles  II , le  uouima  son 
premier  écuyer  ; puis  il  fut  élevé 
à'ia  dignité,  de  comte , vice-roi 
d’Irlande.  Élu  généralissime  des 
armées  du  roi  Jacques  II,  il  battit^ 
complètement  le  duc  de  Moot-w 
mouth  , à la  bataille  de  Sedge- 
inore,  et  le  fit  prisonnier.  Le  comte 
de  Duras  mourut  sans  enfans.  Il 
était  chevalier  de  la  jarretière.  — 
Jean-Baptiste  de  Dtaroat,  duc  de 
Dura^,  fils  de  j Jacques-Henri  , 
naquit  le  38  janvier  1684  , entra 
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d'abord  aux  inou$quetuire5  , et 
upré.H  lu  mort  de  son  frère  aîné,  le 
duc  de  Duras  , il  cuminunda  le 
régiment  dont  il  «tait  mestre-de- 
\ oauip.  Il  lit  la  campagne  de  Flan- 
dre sous  le  maréchal  de  BouIRers 
en  1^01  , et  fit  remarquer  sa  bra- 
voure èt  son  inirépiditè.  Il  fut 
nommé  brigadier  en  1704»  servit 
avec  la  plus  grande  distinction  eu 
Allemagne  » en  Flandre  et  en 
Espagne,  se  signala  par  plusieurs 
actions  d’éclat,  futci’éé  lieutenant- 
général  en  1730  , et  maréchal  de 
France  le  11  février  I74>*  Leroi 
lui  donna  en  même  temps  le  go\i- 
vernementde  la  Francbe-Comlè, 
et  celui  de  Besançon  un  peu  plus' 
tard.  Il  mourut  ù Paris  le  8 juillet 
vçço,  3gé  de  87  ans.  — Emmanuel- 
Félicité  DX  DcarosT  , son  fila,  né 
le  19  décembre  I7i5,  duc  de  Du- 
ras , pair  et  maréchal  de  Fmiice, 
remiergeiililhouime  de  la  cbain- 
re  du  roi , chevalier  de  scs  or- 
dres et  de  la  Toison-d’or,  gouver- 
neur de  la  Franche-Comté  , un 
des  quarante  de  l’Académie  fran- 
çaise , commença  à servir  comme 
aide -de- camp  du  maréchal  de 
Villars.  Il  fil  toutes  les  campagnes 
qui  eurent  lieu  sous  le  règne  de 
Louis  XV  , et  s’j  distingua  dans 
plusieurs  occasions.  Il  donna  des 
preuves  de  son  habileté  dans  son 
ambassade  en  Espagne  en  175a. 
A l’époque  do  l’afiaire  de  la  Cbu- 
lotais,  le  roi  l’envoya  commander 
on  Bretagne,  où  il  sut  concilier 
les  esprits,  et  faire  respecter  l’uu- 
totité  royale.  Il  mourut  le  6 sep- 
9 leiubre  1 789,  Sgé  de  74  ans. — Em- 
inanuel-Célesle-Augustin  dk  Dva> 
roar,  frère  du  précédent,  fut  aus- 
si duc  de  Duras,  et  pairde  France; 
étant  général  en  chef  des  gardes 
natiunides  de  Gnïenne  eu  1790  , 
U s’opposa  pendant  quelque  temps 
avec  succès  aux  désordres  et  aux 
» 
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excès  révolutionnaires  daps  celte 
province  , et  sauva  la  vie  à un 
grand  nombre  d’individus.  Pour- 
suivi à son  tour,  il  passa  dans  l’ar- 
mée des  Princes  , de  lù  eu  Alle- 
magne, puis  en  Angleterre,  où 
il  imnirul  eu  i8uo. 

DURAS.  Voyti  Gaas,  JcahnIj, 
elDcaroBT. 

DURAZ  (Cbasles  bb).  Voyt» 
CUASLCS  lit. 

DURAZZO  ( Fbàrçois  ),  jésuite 
génois,  qui  vivait  au  commence- 
ment du  18*  siècle  , a publié  : I. 
Deita  patsionc  det  jtgiiuol  di 
Dio,  in  4*  IL  GratùUzze  délia 
SS.  .Êucaristsa,  in-4*.  Ce  jésuite 
sortaitdc  l'illustra  famille  des  Dii- 
tsiuo  de  Gènes,  qui  s’est  distin- 
guée dans  l’Eglise  par  les  prélats 
d’un  mérite  émineiit  qu’elle  lui  a 
donnés  ; le  cardinal  Etienne  qui  fut 
élevé  ù la  pourpre  l’an  iC34  psf 
le  pape  Urbain  VIII,  et  qui  mou- 
rut eu  itiGy  ; Marcel,  neveu  de  ce 
cardinal,  qui  fut  lui-même  élevé 
au  cardinalat  par  le  pape  Innocent 
XI  en  1686,  et  qui  mourut  à son 
évêché  de  Faënza  en  1710  , après 
avoir  été  honoré  des  légations  de 
Bologne  et  de  tout  l’état  ecclé- 
siastique. Plusieursautres  évêques 
ut  abbés  d’un  grand  mérite  sont 
encore  sortis  de  celte  famille. 

DURBACIl  ( Abnb-Locisb  ) , 
Alleimiude  qui  s’est  distingué^ 
dans  la  poésie,  née  en  1733, dans 
uu  village  de  Silésie,  mourut  vers 
1780.  L’occupation  dosa  jeunesse 
était  de  soigner  le  bétail;  mais 
elle  avait  de  l’esprit  naturel  , et 
elle  trouva  le  moyeu  de  le  cultiver 
pur  la  lecture.  Elle  composa  unp 
foule  de  vert,  qui  attirèrent  l’at- 
tention , et  lui  firent  des  protec- 
teurs. On  l’emmena  é Berlin,  où 
on  lui  procura  le  moyen  de  se  li- 
vrer é son  goût  pourla  poésie.  On 
publia  tes  CEurret  en  1 vol.  io-8*« 
35  ’ 
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lyG.'i"  Elle  inouriil  le  la  octobre 
i^yi.  Sa  (ille,  qui  (fpeusa  M.  de 
Klenku,  a |uiblié  une  collection 
désœuvrés  pusthtiinesdc  sa  mère, 
en  on  vol.  in-8*. 

DL'RBAN  ( Pir.«HE  de  ) , gentil- 
homme toulousain  , que  Uubbé 
Millot  croit  avoif  été  du  nombre 
'des  chevaliers  qui  assistèrent , en 
iaa6,  comme  témoins,  ü un  traité 
d’alliance  entre  les  comtes  de 
Tüulouseet  de  Foix.  Durl>an  passe 
pour  auteur  d’une  pièce  très-li- 
cencieuse , 1a  seule  qui  soit  res- 
tée de  lui , dans  laquelle  il  s’en- 
tretient avec  Pierre  de  Gavaret , 
sur  une  aventure  de  galanterie. 

DllREAU  DE  LA.MàLLE(jEiR- 
Baptiste-Joseph-Reké  ) , membre 
du  Corps  législatif  et  de  l’Insti- 
tut, né  à Saint-Domingue,  dont 
son  grand-père  avait  été  gouver- 
neur , le  aa  novembre  174*  > de 
parens  riches,  passa  sa  |eunessc 
à Paris,  jouissant  de  tous  lesagré- 
incns  , mais  évitant  tous  les  tra- 
vers auxquels  la  fortune  invite  à 
cet  fige.  Il  se  fit  connaître  parune 
traduction  du  Traité  des  ùien- 
fiiitsde  Sénèque,  qu’il  publia  en 
1776,  iu-i‘a,  ouvrage  qui  mon- 
trait du  talent , et  dont  Laharpe 
parle  avec  éloge,  mais  que  lui- 
inémc,  dans  un  fige  plus  mûr,  a 
jugé  plus  sévèrement  que  per- 
sonne. U fit  paraître,  en  1790, 
une  Traduction  complète  de  Ta- 
cite , dont  on  a donné  une  se- 
conde édition  en  1808,  5 vol.  Il 
donna  beaucoup  de  soins  fi  cette 
traduction,  et  s’attacha  surtout  fi 
rendre  en  français  la  physionomie 
de  ce  grand  écrivain.  Scs  efforts, 
oury  parvenir,  presque  toujours  | 
eureux,  l’ont  conduit  èependant  : 
B donner  quelquefois  à son  style  j 
des  formes  qui  nous  étonnent  ; 
mais  les  tentatives  d'un  hoiniuc 
d’esprit  pour  représenter  dans  sa  | 
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traduction  les  tournures  de  l’ori- 
ginal, si  elles  ne  réussissent  p.i.s 
toujours , enrichissent  cependant 
une  langue,  en  la  familiarisant 
avec  de  nouveaux  tours  et  de 
nouvelles  expressions.  Tacite  a 
souvent  détourné  fi  un  sens  nou- 
veau l’acception  de  plusieurs  mots 
qui,  avant  lui,  avaient*  un  sens 
ou  différent  ou  plus  restreint. 
Durcau  s’attachait  sui  tout  fi  bien 
démêler  le  vrai  sens  de  ces  mots, 
ce  qui  suppose  une  grande  con- 
naissance et  de  son  auteur,  et  du 
sujet  qu’il  a traité,  et  de  la  langue 
dans  laquelle  il  a écrit.  Sa  Tra- 
duction de  Satlusle  a été  jugée 
supérieure  11  celles  qui  l’avaient 
précédée.  Il  avait  commencé,  et 
même  asse*  avancé  une  traduc- 
tion de  Titc-Live;  mais  le  soin 
avec  lequel  il  travaillait  le  fati- 
guait, et  l’étendue  de  ce  qui  nous 
reste  de  cetouvragcFavait  décou- 
ragé. La  mort  le  surprit  lorsqu’il 
n'avait  encore  terminé  que  la  i'* 
décade , les  trois  premiers  livres 
de  la  5*  , et  les  deux  premiers  de 
la  4*.  Dureau  trouva  dans  M.  Noël 
un  continuateur  qui  a terminé  ce 
grand  ouvrage , qu’il  a publié  en 
i5  vol.  in-8*,  1810  et  ann.|suiv., 
accompagné  du  texte  lutin  , soi- 
gneusement revu.  La  lecture  des 
poètes  pour  laquelle  Durcau  de 
Lamalle  avait  eu  toujours  beau- 
coup de  goût , le  soulagea  du  pé- 
nible métier  de  traducteur;  mais 
son  goût  pour  les  traductions  re- 
venait toujours,  et  il  a rendu  en 
français  , fort  heureusement  , 
quelques  Odes  d’Horace  et  deux 
chants  de  V Achitléide  de  Stace  ; 
il  a aussi  coopéré  fi  la  traduction 
en  vers  français , faite  pur  son  fils, 
du  poème  de  Valcrius  Flaccus  , 
sur  la  Toison  d’or.  La  révolu- 
tion, funeste  h tant  de  personne.^, 
lui  eolevfi  pendant  quelque  temps 


J .« 


'V'gitized  by  Gi 


D U R B 

presque  toute  sa  fortune.  De  ses 
débris  il  acheta  le  château  de 
Landres,  dans  le  département  de 
l’Orne , où  il  est  mort  le  19  sep- 
tembre 1807..  Durcaii  était  d’un 
tempérament  sec  et  nerveux.  Il 
énonçait  ses  opinions  avec  fran- 
chise et  sans  brusquerie;  il  y tenait, 
mais  sans  se  contredire.  Sa  gaîté 
et  sa  douceur  rendaient  son  com- 
merce trés-iigrêuble.  Il  a toujours 
été  grand  admirateur  des  tnlens 
de  Delille,  avec  lequel  il  était 
fort  lié,  et  il  lui  a fait  plusieurs 
fois  des  observations,  soit  sur  le 
vrai  sens  de  quelques  passages 
des  Géorgiques  de  Virgile  , soit 
mcmc‘"*sur  quelques  vers  de  sa 
traduction,  dont  celui-ci  a pro- 
Ijté. 

DURELL  (Jux)  , savant  théo- 
logien , né  ù Saint-llélier,  dans 
rîlc  de  Jersey,  en  i6a6,  mort  en 
iGÔ3,  élève  du  collège  de  Merton 
ù Oxford  , reçut  les  ordres  d’un 
évéque  écossais,  et  ù la  restaura- 
tion obtint  des  bénéfices  considé- 
rables. En  1677,  il  fut  fait  doyen 
de  Windsùr.  On  a de  lui  : I. 
Des  traductions  de  Liturgies  en 
français  et  en  latin.  IL  Coup- 
tVœil  sur  ic  gouvernement  et 
(e  cuite  public  de  l’Église  ré- 
formée d' Angleterre , i6Ga,in- 
4*.  III.  La  Défense  de  l'Église 
d’Angleterre  contre  les  schis- 
matiques , iGtÎQ,’  in  - 4*.  IV. 
Theoremata  philasophùe  na- 
turalis , ratiotuilis  , moralis  , 
et  supernaturalis  , etc, 

, DURELL  ( David  } , savant 
théologien  , né  en  lyaS  , dans 
l’ilc  de  Jersey,  mort  en  1775, 
élève  du  collège  de  Pembroke  à 
Oxford,  où,  après  avoir  pris  la 
maltrise-è.s-arts  , il  fut  boursier. 
Il  devint  ensuite  principal  de  son  | 
collège, et  chanoine  de  l'église  de  ! 
^aiiterbuiy.  On  a de  lui  : I.  Le  | 
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Texte  hébreu  du  parallèle  des 
prophéties  de  J acob  et  de  Moïse, 
relalivetnentaux  douze  tribus, 
avec  la  traduction  et  des  notes  '> 
in-4*.  II.  liemarques  critiques 
sur  le  Livre  de  Job  4 tes  Psau- 
mes, T Ecelésiaste , et  le  Can-  ' 
tique  des  Cantiques , 

DURER  ( Alsbiit  ) , célèbre 
peintre  de  récole  allemande  , et 
l’un  des  pins  fameux  graveurs,  né 
à Nuremberg  en  1471 , devint  si 
habile  dans  le  dessin,  qu’il  servit 
de  modèle  aux  peintres  de  son 
temps  , et  aux  Italiens  même. 
Après  avoir  voyagé  en  Flandre  , 
en  Allemagne  et  à Venise,  il  mit 
nu  jour  ses  premières  estampes. 

Son  humeur  douce  et  scs  mai- 
nicre.s  nobles  lui  procurèrent  l’a- 
mitié des  grands.  L’empereur 
.Maximilien  I",  qui  le  combla  do 
bienfaits,  dit  un  jour,  en  parlant 
ù un  gentilhomme:  * Je. puis  bien 
d’uir paysan  faire  un  noble;  mais 
je  ne  puis  changer  un  ignorant  en  , 
un  aussi  habile  homme  qu’Albcrt 
Durer,  » ( réponse  attribuée  aus- 
si ùlleori  VIII,  roi  d’Angleterre  ,y' 
au  sujet  de  Holbein.  ) Durer  ne"*  , 
fut  pas  moins  chéri  des  artistes  , 
dont  il  se  plaisait  ù louér  les  ou- 
vrages. Il  envoya  son  portrait  et  • 
quelques  gravures  à Raplnaël , qui 
lui  fit  passer  en  échange  son  por- 
trait et  plusieurs  dessins.  Dans  un 
voyage  de  Hollande,  Albert  se  lia 
d’amitié  avec  Lucas  de  Leyde  , 
peintre  habile.  A son  retour  , il 
fut  nommé  niémbre  du  conseil  de' 
Nuremberg.  L’humeur  chagrine 
et  acariâtre,  et  l’avarice  de  su 
femme  troublèrent  son  repos  et 
abrégèrent  sa  carrière;  il  mourut 
le  8 avril  iSaS.  âgé  de  ans. 

On  a de  lui  beaucoup  de  Ttr- 
éfeauxy.  333  Estampes  en  taille 
de  bois,  et  io4  en  t.iille-douce , 
dans  lesquelles  un  ailnii4.t;  une 
sj’ 
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imagination  Tire  et  féconcte,  un 
génie  éleré  , une  exécution  fer- 
me et  beaucoup  de  correction. 
Un  üouhaiterait  qu'il  eflt  fait  un 
meilleur  choix  ilea  objet»  que  lui 
présentait  la  nature  , que  se» 
expressions  fussent  plus  nnl>les  , 
-que  son  goflt  de  dessin  fût 
moins  roide  et  sa  manière  plus 
gracieuse.  Ce  luaîlre  n’ob«ervait 
guère  le  costume:  il  habillait  tous 
les  peuples  connue  les  Allemands. 
Quoi  qu’il  en  soit  , considéré 
comme  peintre  , Albert  Durer 
peut  être  appelé  le  fondateur  de 
l’école  allemande.  Il  n’a  pas  eh- 
tlèrcmciit  évité  les  défauts  des 
artistes  de  son  pays,  tels  que  la  sé- 
cheresse tfts  contours,  des  plis 
de  draperies  trop  miiltipliés,  et 
le  défaut  de  dég'radation  dans  les 
couleurs;  mai»  on  admirera  tou- 
jours la  variété  et  l’esprit  de  se» 
compositions  , le  brillant  de  son 
coloris  , et  le  précieux  De  son 
% exécution.  Yasari  a dit  de  lui  qu’il 
aurait  été  le  pretnier  de  tous  les 
peintres , s’il  eût  pu  étudier  à 
^Bnine  les  chefs-d’œuvre  antiques. 
Albert  consacra  la  plus  grande 
partie  de  ion  temps  & la  gravure  ; 
c’est  surtout  par  les  progrès  qu’il 
a fait  faire  à cet  art , et  par  ses  es- 
tampes précieuse» , qu’il  a mérité 
sa  grande  réputation.  Quoique 
l’art  ait  acquis  trois  siècle»  d’ex- 
périence depuis  sa  mort,  on  ne 
pourrait  aujourd'hui  porter  & un 
plus  haut  point  de  perfection  son 
estampe  de  Saint  Jérôme.  Ce 
saint  plongé  dans  l’étude  de  l’É- 
criture, a On  caractère  de  tête  ad-' 
mirabic.  Durera  Inventé  iagra- 
vure  et%  dair-obicur , a\m\  que 
relie  à Venu- forte.  Son  burin  est 
>iet  et  facile.  Dès  son  vivant , on 
recherchait  se»  gravure»,  et  elles 
tiennent  encore  une  place  hono- 
raMo  dans  les  recaeil»  de)  ama- 
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leurs.  Son  oeuvre  , en  compre- 
nant le»  gravure»  en  bois,  est 
d’environ  45o  pièces  ; mais  si  l’on 
y ajoiitail  les  morceaux  gravé» 
d'après  ses  inventions,  et  les  co- 
pies, il  y en  aurait  plus  de  la.lo. 

Les  connais‘ances  d’Albert  Durer 
ne  se  bornaient  pas  aux  beaux-arts. 
Outre  un  Traitédes  proporliotm 
du  corps  humain,  qui  a ététra- 
duit  dans  toutes  les  langues  de 
l’Europe  , et  dont  la  première 
édition  est  de  i53i,  il  en  a com- 
posé plusieurs  autres  sur  la  ge'o- 
métric,\a  prrspective,tt  V archi- 
tecture civiie  et  militaire.  Les 
principaux  sont  : I.  Traité  géné- 
ral des  mesures  avec,  le  compas 
et  ta  règle  ( en  allemand)'.  Nu-, 
reinbcrg  , iSaS.  IL  QueOnies 
Instructions  sur  la  fortipea- 
tion  , en  allemand  , Nuremberg, 

1 5a^.  Les  ouvrages  plus  remar- 
qua’Dl'es  qu’il  a enrichis  de  ses 
dessins,  sont  : I.  L’.^rc  triom- 
phal de  l'empereur  Ma.vi mi- 
lien  I",  grand  in-fol.  11.  Char 
triomphal  de  Maximilien  1". 
lll.  Passio Domini  nostriJesu, 
ex  Hieronumo  Paduano , per 
fratrem  Chetidoniuin  collecta 
i5io,  in-fol.  IV.  Apocalgpsis , 
cum  fîguris,  iSgS,  gr.  in-fol., 
etc. , etc.  Le  roi  avait  trois  ten- 
tures de  tapisseries  d’après  ses 
dessin».  On  voyait  plusieurs  de 
se»  tableaux  au  Palais-Royal.  Son 
'estampe  de  la  Mélancolie  est 
son  chef-d’œuvre  en  taille-douce  ; 
se»  Vierges  sont  encore  d’une 
beauté  singulière.  Dans  scs  es- 
tampes en  bois,  on  estime  sur- 
tout une  Face  couronnée  d'é- 
pines y et  dont  le»  gouttes  d«  ’ 
sang  et  les  larmes  sont  tracée» 
avec  hardies.se  et  la  plus  grande 
expression  ; les  trois  Grâces  , 
son  premier  ouvrage;  h. Vie  dé 
la  Vierge;  plusieurs  Passions  f 
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dont  la  plut  admirable  e»t  celle 
qu’il  grava  en  i5i  i',Triomphe  de 
Maximilien.  L'ettaiiipc  du  der- 
nier eti  très-rare  et  formée  de  plu- 
sieurs planches. (K o^ezMito.)  Le 
Musée  roy.  possedailaulrefuis  plu- 
sieurs tableaux  de  ce  maître;  deux 
portraits,  l’un  d’horoqaa  , l-eutre 
de  femme  ; Jésus  nouveau  né  , 
adoré  par  les  An^es  et  les  ber- 
gers ; une  adoratton  des  Hois  y 
différente»  actions  de  Jésus- 
C'nrtst,  représentées  sur  lemêiue 
tableau.  Albert  Durer  avait  formé 
des  graveurs  en  petit,  counus  tous 
le  nom  de  petits  maîtres- 
DURESMLL.  F oyez  IVifsBEL 
(du  ). 

DURET  ( Locis  ) , l’un  des 
' plus  célèbres  médecins  de  son 
temps,  né  d'une  famille  noble  à 
Bagé-la-Ville,  dans  la  Bresse, qui 
ap|>artenait  aolors  au  duc  de  Sa- 
voie, était  CIs  du  Jean  Duret , 
seigneur  du  Montauet , en  Pié- 
mont. Il  exerça  son  art  à Paris 
ovec  une  grande  réputation  sous 
les  règnes  de  Charles  IX.  et  do 
Henri  111 , dont  il  fut  médecin 
ordinaire,  et  non  premier  méde- 
cin , eoiiime  l’a  dit  Teissicr,  co- 
pié eu.suite  par  beaucoup  d’aulre.s. 
Henri  III,  qui  l’aimait  et  l’esti- 
mait singulièrement,  le  gratifia 
d’une  pension  de  quatre  cents  éciis 
d'or , réversible  sur  la  tète  de  cinq 
..  fils  qu’il  avait  ; et  ce  prince  vou- 
lut assLster  au  uniriage  de  sa  fille , 
à laquelle  il  fit  présent  de  plus  de 
4<'s*>oo  livres  eu  vaLü^lle  d’or  et 
d'argent.  Il  disait  à Duret  : » Si 
’ i'avais  un  fils.,  )e  le  confierais  i 
vos  soins,  a Duret  mourut  le 
. sa  ianvier  i58<>,  è fig  ans.  Il 
, était  fort  attaché  à la  doctrine 
d’Hippocrate  , et  traitait  la  mé- 
decine dans  le  goût  des  An- 
, riens.  De  plusieurs  livres  qu'il  a 
laissés  , le  plus  estimé  est  un 
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Commentaire  sur  les  Coaque* 
d'Ilippoerate,?aris,  1 588,in-fol.  t 
Strasbourg,  i653,  in-8*;  Genève? 
i6t>5,  in-ful.  ; .Leyde  , ijSj,  In- 
fol. ; Lyon,  17H4?  in-fol. , giec 
et  latin.  Il  mourut  sans  y avoir 
mis  la  dernière  main.  On  dit  que 
.Roerhaave  ne  passait  pas  de  jour 
sans  en  lire  quelques  articles.  Les 
autres  écrits  do  Duret  sont  : I. 
Adversaria  Lud.  JJureli,  5«- 
gusûnii,  in  libros  Jncobi  Hol- 
lerii,  de  morbis  animi,  Paris, 
1587,  in-8*,  Genève,  if>35.  II. 
Adversaria  in  Uippocratis  U- 
brum,  de  humoribus  purgan- 
dis  , Lcipsick  , 17^8.  — Jean 
Dibet,  son  fils,  né  é Paris  en 
i5G6,  qui  exerça  sa  profession 
avec  succès,  et  mourut  en  163g  k 
Güaiis.  lirevit  le grandouvragude 
son  père  , et  le  publia  sous  ce  ti- 
tre : Hippoeratis  magni  Coacm 
prœnotiones  i opus  admirabile 
in  très  libros  dutribvtum , in- 
terprété et  enarratore  L.  Du- 
rela.  Nous  venons  d’en  indiquer 
les  principales  éditions.  Jean  Du- 
ret fut  un  ligueur  fanatique,  et 
disait  , en  parlant  de  la  SaiiiPc 
Barthélemy,  que  la  saignée  était 
1 aussi  bouue  en  été  qu’au  prin- 
temps. Henri  IV  , malgré  sa  dé- 
mence , ne  lui  pardonna  jamais 
d’avoir  dit , eu. présence  du  car- 
dinal Ouperron,  qu'il  fallait  faire 
avaler  au  roi  des  pilules  césa- 
riennes ( 35  coups  de  poignard  , 
dont  César  avait  été  frappé  en 
plein  sénat  ).  Ce  prince  , malgré 
la  protection  de  Marie  de  Médi- 
cîs,  ne  voulut  jamais  de  lui  pour 
premier  médecin  , «I  dit  à ceux 
qui  lui  ei>  parlaient  : Dites  A Du- 
ret qu’il  se  contente  que  je  le 
laisse  vivre  , et  que  je  sais  bien 
le  mal  qu’il  a voulu  me  procurer 
il  y a long-temps.  Dure!  avait  de 
l’esprit  , était  instruit  dans  soa 
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«ri , et  avait  des  counaissances 
dan»  lu  pratique. 

DLRËT  ( <jLit>DK  ) , avocat  -, 
né  ù Mouliii.s,  d'une  fuiiiillu 'ori- 
ginaire du  Forci,  devint  prési- 
dent du  présidial  de'  sa  patrie,  et 
mourut  le  17. septembre  ilii  1,  lio- 
poré  de  la  eonliauee  de  Henri  IV, 
auquel  « il  plaisait,  dit  son  pané- 
gyriste , par  ses  doctes  livres  iin- 
priniés.parses  disertes  harangues, 
par  scs  honnêtes  de.spnrieuicns.  ■ 
Jl  est  auteur  d'un  ouvrage  intitu- 
lé ; Thrésor  de  thusluirc  des 
ianguts  de  cet  univers,  Culo- 
guy,  i6i5,  iu-4‘.  publié  par  Py- 
rame  de  Candolle  , Yverdon  , 
1619.  C’est  la  inyine  édition  sous 
deux  adresses  düTérentes,  l’édi- 
teur ayant  quitté  Cologny  pour  se 
i-endre  ù Yverdun.  C’est  par  er- 
xcur  qu’on  a attribué,  ù Flori- 
inniule  fiergier , reiiiine  de  l’au- 
teur , cette  seconde  publication. 
Cet  ouvrage  rempli  d'érudition  , 
mais  hérjssé  de  citations,  comme 
'tous'  ceux  du  même  temps,  est 
encore  . recherché  par  quelques 
.curieux.  Un  a aussi  de  cet  auteur! 
3.  Histoire  admirable  desplan- 
tes et  herbes  esnurveiUavles  et 
tniroauleuses  en  nature,  même 
d' aulcunes  qui  sont  vrays  zoo- 
phytes , ou  planfaniinales  , 
avec  leurs  pourlraicts  au  natu- 
rel,l'aih,  i6oâ  , in-8’.  II,  Dis- 
cours des  causes  et  effets  des  dé- 
cadences clmuta  tiens  desempi- 
res, Lyon,  1694,  iu-8*.  lli.  Dis- 
cmirsdelavérilédescausesetef- 
.fetsilcs  divers  cours  , mouve- 
mens,  flux  et  reflux,  salins  de  la 
merOcéane,  merMéd  iti  rra  née, 
et  autres  mers  de  la  terre,  Paris, 
j6oo,  in-8*.  Ces  divers  ouvrages 
prouvent  biaucoup  l’érudition  , 
et  peu  de  critique;  cependant,  au 
luilieu  des  idt^es  les  plus  singu- 
lières et  les  plus  ridicules  ,>  on  y 
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tronve  des  choses  fort  curieusrs. 

DUHbT  ( Jean  ),  jurisconsulte. 
Devers  i54o  à Moulins,  d'une 
famille  de  robe  ,'  originaire  du 
Lyonnais.  Il  fut  un  habile  juris- 
consulte , et  mourut  vers  la  (in  du 
17'  siècle.  En  1874,  il  publia  A 
Lyon  un  ouvrage  sou.s  le  titre  de 
{'Harmonie  et  conférence  des 
magistrats  romains  avec  les 
officiers  français.  L’auteur  y 
compare  les  emplois  et  usages  de 
la  magistniture  de  Rome  avec 
ceux  du  la  magistrature  de  France. 
On  y trouve  des  remarques  cu- 
rieuses et  aniu.sautes.  Un  a en- 
core ile  lui  : 1.  Paraphrase  sur 
le  style  de  la  snuk-haussée  du 
pays  fie  Bourbonnais , Lyon  , 
1871,  in-8*.  II.  Traité  des  pei- 
ius  et  amendes , extrait  tics  lois 
de  Solon , Dracon , etc. , avec 
la  pratique  française , Lyou  , 

1 870 . 1 885  et  1 890. 

DURE!'  ( Noël  ) , astronome  , 
de  la  iiiêine  famille  que  le  précé- 
dent , lié  A Montbrison , vers  l'an  . 
1890  , devint  co.«inographe  du  " 
roi  , fut  pensionné  pur  le  cardi-, 
nal  de  Richelieu  pour  composer 
des  Èphémérides  , et  mourut 
vers  lUSo.  Ou  lui  doit  : 1.  Nou- 
velle théorie  des  planètes  , Pa- 
ris, 1655.,  in-4*.  II.  -Traité  de 
géométrie  et  de  fortifications , 
Paris,  1645,  in~4*.  H avait  ob- 
tenu le  privilège  extraordinaire  | 
de  faire  imprimer  tous  les  livres 
de  mathématiques  qu’il  lui  plai- 
rait , et  d’être  partout  imprimeur. 
III.  Primi  mobilis  doctrina , ^ 
Paris,  1G43, in-4*. -IV.  Première  g' 
partie  des  tables  Bichetiennes  , 
Paris,  1639,  in-fol.  V.  Supplé- 
ment des  tables  Richélienties-  q 
VI.  Ephémérides  H oUtum  Ccc- 
lestium  , Paris  , 1C41 . in-4“'.. 

ÜliRET  ( Noël),  cordelicr  , , 
professeur  en  théologie  A Fa- 
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ri«  , a composé  : AUmirmuUt 
opéra , ordinuin  religiotorwm 
t>»  universâ  EccUsiâ  , Dec 
militanliuin,  le  l’uy  , >547  9 
in-l'ol. 

DURET  ( Jb*n  ) , carme  dé- 
chaussé , nutiuit  à Lyon  le  a4  jan- 
vier i64>-  nopi  de  religion 
était  Michel-Ange  de  SainU- 
F^nnfoise.  Il  occupa  les  emplois 
les  plus  distingués  de  son  ordre  , 
et  mourut  le  39  janvier  1735.  il 
avait  écrilla  Kîed6^œMr/'’rttu- 
çoMe  de  Saint  Joseph  , saur 
carmélite,  Lyon,  i(>88  , in-4*; 
dédiée  à la  duchesse  de  Savoie. 

DURE'f  ( PiBBBE  - Clavue  ) , 
petit-neveu  .du  précédent,  né  é 
Lyon, mort  le  i3  juin  1739, don- 
na plusieurs  Vies  particulières 
de  Saints  I.  F ie  de  Sainte  T/m!- 
rèse,  Lyon,  1718,  in- 13.  II. 
de  Saint  Jean  de  la  Croix , 
Lyon,  1737.  III.  Fie  de  Saint 
JBonaventure.  On  lui  doit  encore 
une  Histoire  des  voyages  aux 
Indes  Orientales,  iu-4°.'  ' 

OURK  {'(Edmohd-Jeak-Baptiste), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Î>ainl-Maur  , né  é Paris,  le  18 
novembre  iliyi , mort  le  2Ô  mars 
1758,  à 87  ans,  a traduit  le  3’ 
volume  des  Entretiens  d’une 
ame  avec  Dieu,  par  Hamun; 
et  la  Dissertation  théologique 
d’Arnauldsur  une  proposition 
de  Saint  Augustin.  Il  lut  l'édi- 
teur du  Traité  de  la  prière  pu- 
blique, de  l’abbé  Ouguet.  Il  fit 
l’admiration  de  ses  conl'rères  , 
par  son  aniour.conslant  pour  ses 
devoirs,  et  parla  réunion  des  ver- 
tus chrétiennes  etinonustiques.  11 
avait  été  associé  pendant  deuxans 
aux  travaux  littéraires  de  dom 
Mabillon.  Il  a revu  les  princi- 
■pauz  ouvrages  de  piété  de  dom 
Morel. 

DURE!  (PiEBBs),  graveur  pa- 
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rîaien,  élève  de^Le  Bas,  a- laissé 
plusieurs  vues  de  terrO-Ct.ile  tner, 
d’après  Vernet  et  autres, maîtres. 
Son  travail  est  soigné.  etsMi  burin 
ne  manque  pas  d’eli'el.  11  vivait 
en  1760. 

DUREES  ou  DURÆUS  (Jean), 
.jésuite,  écrivit  au  itJ*  siècle,  con- 
tre la  Réponse  de  f F hitaher  aux 
XFllI  Raisons  de  Campian  , 
Paris,  1083,  in-8‘. 

DUREES.  Foy.  Dcet. 

DUREY  DE  NOINVILLE  ( Jac- 
ODCS-Bebbabd  ) , fils  de  Pierre 
François,  écuyer,  né  à Dijon  le 
3 décembre  i<i83,président  hono- 
raire au  grand-conseil,  membre  de 
l’Académie  des  inscriptions  , mort 
le  19  juillet  1 768. 11  se  rendit  recom- 
mandable dans  cette  compagnie 
par  son  caractère,  son  savoir,  et 
surtout  par  un  prix  de  4uo  I'imiics, 
qu’il  fonda  en  i7j5.  On  a de  lui; 

1 1.  Dissertation  sur  les  biblio- 
thètfues,  avec  une  table  alpha- 
bétique, tant  des  ouvrages  p^ 
biiés  sous  le  titre  de  Biblio- 
thèques , que  des  Catalogues 
imprimés  de  plusieurs  cabi- 
nets de  France , et  des  pays 
étrangers,  Paris,  1758,  iu-13. 
Cette  dissertation  se  trouve  sou- 
vent à la  suite  de  celle  intitulée  ; 
Table  alphabétique  des  Dic- 
tionnaires en  toutes  sortes  de 
langues  et  sur  toutes  sortes  de 
sciences  et  d'arts,  Paris,  i^ôS, 
in- 13.  Ces  deux  ouvrages  sont 
devenus  incninplct.s  par  l'clTet  du 
temps.  Haillel  de  Couronne  avait 
prônais  une  nouvelle  édition,  mais 
la  mort  l’eropêcba  de  lu  publier. 
11.  Almaïusch  nouveau  pour 
l'année  lytia,  «uec  une  desser- 
tation  sur  les  calendriers,  les 
almanachs , etc. , Paris,  1 7G3  , 
lin-sG.  111.  Histoire  du  théâtre 
de  i’ Opéra  en  Fronce , depuis 
V établissement  de  T Académie 
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royaU  de  Musique  junt/u’à 
priMiit,  Pari»,  i^SS,  in-ü*  ; 
réimprimé  en  1757,  en  s vol.  in- 
fl*.  IV.  Hceherchetntr  U»  fleurs 
de  iis  et  sur  les  famiiles  qui 
avaient  droit  de  les  jtor ter  dans 
leurs  armes,  1767,  in-ia.  V. 
Histoire  du  conseil  et  dSs  maî- 
tres des  requêtes  du  lioi,  1763, 
cta , etc. 

DUREY  DHARNONCOliRT 
(PiEREi),  père  du  précédent  et 
receveur-général  des  finances , né 
en  Bourgogne , mort  ù Paris  fer- 
mier-général, en  1705,  à 84  30S. 
Nous  avons  de  lui  des  mélanges 
de  Maximes , de  Réflexions , et 
de  Caractlres  , 17R3,  in-8*,  où 
Von  trouve  quelques  bonnet  pen- 
sées ; mais  rarement  bien  expri- 
mées. Dissertation  sur  l’usage 
de  boire  à la  glace,  1 763.  in- 1 3 ; 
en  toute  saison  , Durej  buvait  ù 
id  glace. 

D13REYDE  MORSAN  (Jose»- 
MsBiE),néen  1717,1)6  recevait 
de  tou  père  , riche  de  5 millions, 
qu’une  modique  pension  deliooiiv. 
Ses  dépenses  le  forcèrent  bientôt 
de  recourir  aux  créanciers,  et  ses 
finances  furent  tellement  déran- 
gées, qu’il  fut  obligé  de  quitter 
la  France.  Il  se  réfugia  d’ubfird  A 
Neufchülel,  puis  à Madrid;  puis  | 
il  voyagea  en  Hollande. et  mourut 
ù Genève  en  1793.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : 1.  Teslatnenl 
■jwtUiifiu  du  cardinal  Albero- 
iit,  1 735  , in- 1 3.  11.  Discours  de 
récef'tion  à l’Académie  de  | 
Nanci,  Paris  , 1707  , in-4*. 

I I I.  Moyen  de  lire  avec  fruit, 
traduit  de  Sacchini,  1785,10-13. 

IV.  Traité  spccinct  de  morale, 
ou  foiismmMttfifcs,  1778,  in-13. 
\.Aneedotespour  servir  àl^  his- 
toire de  l’Europe  , Paris  , Du- 
ehesne,  1757.  On  a aussi  de  lui 
plusieurs  ouvrages  dramatiques , 
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I le  Voyage  de  .l’Amour  , la 
Statue  animée,  tes  Amours  du 
docteur  Lanternon,  etc.,  etc. 

Il  résidait  à Ferney;  on  voyait 
dans  sa  cliambrc  un  portrait  de 
J. -J.  Rousseau,  placé  au-dessous 
d'un  crucifix  , un  bas  duquel  il 
avait  écrit  ce  distique? 

AhU  meftf  ficuiny  penJét  tuê,  Jiuje^  tubelUi 
Pêndéfitit  enlitur  sic  mihi  forma  T)fi. 

Voltaire  étant  venu-  chez  lui , un 
jour  qu'il  était  absent  , vit  ces 
deux  vers,  ctfaça  sur-le-champ  le 
dernier,  et  mit  en  sa  place  ce- 
lui-ci : » 

» _ 

5r</  euf  non  pénAet  ^yr«  \iri  ? 

DUREYDEMEIMÉRES(Jes)r. 
Baptiste-  Fa  akçois)  , président  aux 
enquêtes  du  paricincrit  de  Paris  , 
en  1731  , quitta  cette  place  en 
1768.  Après  avoir  passé  (|iielqiie 
.temps  chez  Voltaire,  é Fcrncy  , il  ^ 
se  retira  dans  une  campagne,  près 
de  Paris  , où  il  rédigea  des  ex-  1 
traits  raisonnés  , historiques  cl 
critiques  des  registres  du  parle-  7 
ment , avec  des  tables.  Ce  ma- 
nuscrit, qui  forme  une  centaine 
de  volumes  in-fnl.  , est  dans  la'  . 
biblioUièque  de  M.  de  itranville.  ^ 
Il  coopérait  aussi  aux  Mémoires 
secrets.  Dtircy  mourut  ù Chail-  . 
lot  , le  37  septembre  1787.  Une 
épouse  aimable  et  connue  par  ses 
ouvrages  embellit  sou  existence. 
[Voy.  Beiot). 

üIrEYDE  SAljVOY(JosEEH), 
muiqiiis  deTerr.TÎl,  mai'échal-de-  - 
camp  , était  fils  d’un  troisième  ' 
frère  de  Diireyde  Noinville.  Ün-a  • 
de  lui  : 1.  Le  Masque,  1750,  in- 
13.  II.  La  Princesse  de  Gonza- 
gue , 1736,  in-t3;  ce  sont  des 
romans.  III.  Lagus,  tragédie.  II 
avait  composé  plusieurs  pièces  de  - 
théâtre  inédites,  qu’il  faisait  jouer 
sur  ion  théâtre  d'Epinay.  Il  mou- 
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nit  en  juin  1770.  Il  avail  fondé' 
eu  1764  annuel  de  400  lir. 

à l’Académie  de  Uijon. 

ÜliRFÉ.  y oyez  t»ré’(  Hono- 
ré.d’  ). 

1)LRFP;Y  (Thomüi),  poète  bur- 
lesque anglais,  né  à Kxeler,  en 
163K , de  parens  proteMans  , ré- 
fugié dan.s  cette  ville,  mort  en 
I 733  , a composé  un  grand  nom- 
bre de  cliannoiis  et  de  pièces  de 
llié/ltrclicencienscs.  Scs  Ballades 
sont  imprimées  en  R vol.  in- 13, 
MUS  lè  titre  de  Rifz  rt  engraisses 
ou  Pilules  contre  la  mélanco- 
lie. Durfey  demeurait  le  plus  sou- 
vent cliei  le  comte  de  Dnrset , é 
Knotsies,  oé  ce  seigneur  Dt  faire 
son  portrait  pendant  qu’il  dormait, 
parce  qu'il  était  si  laid  , qu'il 
n’avait  jamais  voulu  se  lai^ser 
peindre. 

DL'RFORT  (Getii.4rME  et  Uai- 
MOKD  DF.)  , originaires  du  Qiieroj, 
où  existe  encore  le  château  de  ce 
nom,  long-temps  porté  par  une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  il- 
lustres familles  de  France.  On 
igitore  si  ces  deux  troubadours  , 
qui  vécurent  vers  lafindii  13*  siè- 
cle , étaient  frères  . et  de  la  célè- 
bre maison  de  Diirlbrt  : tout  por- 
te ù croire  qu'à  l'imitation  des 
autres  trnnba<lrMirs  , ils  avaient 
pris  le  surnom  de  l’endroit  où  ils 
avaient  reçu  le  jour  ; mais  tout 
annonce  qu’ils  furent  parens.  Les 
manuscrits  ne  contiennent  qu’une 
pièce  du  premier.  C’est  un  Elo- 
ge de  Guy-Cop-de-Pore  , sei- 
gneur inconnu,  adressé  nu  sei- 
gneur de  Périgord,  que  la  con- 
trainte des  rimes  et  la  corruption 
du  texte  rendent  très-obscur.  On 
trouve  , dans  les  nténtes  recueils, 
deux  SirventeSf  également  inin- 
telligibles , composés  par  le  der- 
nier en  société  arec  Tues,  Mallet 
et  Comils , chevaliers  du  Qiiercj, 
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DTJRFORT(Hkctos  dx), com- 
te de  Romagnc,et  général  de  l’K- 
glise  vers  i55o  « fut  chargé  par  le 
pape  Clément  VI,  son  parent,  de 
ramener  A l’obéissance  les  petits 
princes  qui  avaient  secoué  le  joug 
de  l’autorité  du  Saint-Siège.  Maie, 
Diirforl  tourna  ses  amies  contre 
ses  allié.s,  aprt»  les  avoir  trahis, 
et  attira  sur  l’Église  la  vengeance 
des  Visconti. — DniFoaT'(  Gai- 
llard de  ) , ayant  quitté  la  Fran- 
ce en  1403,  se  rendit  auprès  du 
rot  d’Angleterre,  Henri  VI,  qui  lui 
donna  le'goiivcrncmcnt  de  Calais. 
Le  roi  de  France. mécontent  de  sa 
conduite,  confi'iqua  ses  biens.  Il  fut 
rétabli  dans  ses  droits  sons  Loui.« 
X I,et  lui  resta  fidèle  jusqu’à  sa  mort 
arrivée  en  i4R"- — Do!iro«T(Geor- 
gede),  fils  du  précédent  et  d’An- 
ne de  Suffolk  , eut  le  surnom 
de  Cadet  deDur fort  à ta  G rtsnde 
Barbe.  Il  rendit  de  grands  .ser- 
vices à Louis  XII,  surtout  à la 
bataille  d’Agnadel,  en  lüoç),  et  à 
Celle  deRavennes,  en  i.'iis.  Il 
mourut  en  iSsS,  sans  laisserd’crv- 
fans. 

DLRFORT.Foy.DraAset  Lo»- 
cis. 

DURHAM  ( Jacqcss  ),  théolo- 
gien écossais  , né  en  i6oo,  mort 
en  i6.')8  , éléve de  Saint-André  , 
s’établit  à Glascow,  et  fut  très-sui- 
vi comme  prédicateur.  Il  a com- 
posé un  Commentaire  sur  le 
Cantique  de  Salomon,  un  autre 
sur  les  Révélations,  un  Traité 
du  scandale,  et  quelques  Ser- 
mons. 

DÜRICH  (FoavraAT),  savant 
Bamabite,  né  A Tuniaii,  en  Bu- 
hôme  , on  1750,  professa  la  thlb- 
logie  et  la  langtie  hèbraTque  à 
l’université  de  Prague  , et  mou- 
rut le  3o  août  1803,  dans  sa  ville 
natale,  où  il  s'était  retiré  après  la 
suppression  de  son  ordre  en  Bo- 
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liCnie.  On  n de  lui  1rs  onrraçes' 
fuivans  : 1.  Eult/chii  tienjamwni 
Tratualùini  I/iss.  -phiMogica 
dtV ccihus:  Hhartvininini,r(Be- 
iiiUiem,exndeVII.  i^î5,  in-fol.ll. 
Dr  Trfnpiisaivatoris  et  nionas-- 
. terii  frairvm  Minimorutn , S. 
Francitci  de  PauUi  vrtrris 
Pragre  tpeeimrn  historicvm , 
Prague.  1771,  in-tt*.  III. 
threa  siavica , Vienne,  i7«)5  , 
grand  in-8*,  eic. 

DURIKR.  Fog.  DriiT. 

DliRING  , comte  allemand  , 
gnnvemeiir  du  lils  d'I  ladislus  , 
prince  de  Liilzen  de  üli$iiie,  vers 
le  commencement  du  r)‘  siècle  , 
est  connu  par  une  prrtidic  atroce, 
fierlam , prince  de  Bohême  , ayant 
vaincu  et  dépouillé  Uludislas  de 
ses  états,  le  lâche  During  coupa 
la  tête  ù son  élève  , et  la  porta  au 
vnincpieiir.  Neclam,  loin  de  le  ré- 
compenser, comme  il  s’y  atten- 
dait, le  fit  pendre. 

DL'Rl.NGKR  (Melchios  ) . pro- 
fesseur en  histoire  ecclésiasliqucû 
Berne,  passa  tonte  sa  vie  dans  le 
célibat,  lu  solitude , la  mélanco- 
lie, et  presque  ta  misanthropie. Le 
fetf  ayant  pris  à sa  maison  le  1” 
)anvier  1733,  il  tomba  d’un  troi- 
sième étage , et  mourut  une  heu- 
re après,  dans  sa  76*  année.  L’au- 
teur de  la  Phyitique  sacrée,  im- 
primée é Amsterdam  en  1733, 
avait  beaucoup  profité  des. lumiè- 
res de  Dnringcr. 

DURIT  (Michel),  avocat  ai> 
présidial  d'Orléans,  oii  il  était  né, 
mort  en  i5ç>8  , est  auteur  d'un, 
livre  qui  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  le  temps  de  la  ligue  ; il  est 
irftitulé  : Michaclitt  Ritii  opti- 
rnus  Francus  sive  de  ftde 
gallicâ  ad  Franciseum  Ilafza- 
cum  Àntracium , Paris,  Thier- 
ry , 1589,  iii-8";  ce  livre  est 
fort  curieux. 
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DURIVAL  ( Nicolas -Lrtoa)  , 
secrétaire-greffier  des  conseils 
d’état  et  des  finances  , né  à Gom- 
merci  en  1733,  devint  siibdélégné 
de  l’inlcndant  de  Lorraine  , et 
exerça  la  place  de  lientenant-gé- 
nérul  depoliceùNanci,  et  dê  chef 
du  corps  muiiipal  de  cette  ville. 
Quoiqu'il rnt  moinsconmi  comme 
liommc  de  lettres  , malgré  'ses 
nombreux  et  savons  écrits , que 
comme  homme  public  par.  la  sa- 
gesse de  son  administration  , la 
Convention  nationale,  sur  le  rap- 
port de  son  comité  d’instruction 
puiilique  , le  décora  du  titre  de 
savant  de  première  classe.  Duri- 
val  jouit  iin^qu’à  sa  mort  du  trai- 
tement attaclié  à cette  distinction. 
Scs  principaux  ouvrages  sont  : I. 
Mémoires  historique*  sur  (a 
Lorraine  et  te  liarrois , Nanci , 
1753,  I vol.  în-8*  ; ils  sont  esti-- 
més.  11.  Introdifclion  à ta  des- 
cription de  ta  Lorraine  et  du 
liarrois  , Nanci,  1778-79-83  , 

I vol.  in-8*.  111.  Description  de 
ta  Lorraine  et  du  liarrois  , 
1774,  in-8*  i 4 in-4*-  Cet 

ouvrage  peut  être  regardé  comme 
un  des  meilleurs  qui  aient  paru 
èn  ce  genre  ; c’est  une  véritable 
histoire  de  la  Lorraine  et  du  Bar- 
rois  , depuis  la  plus  haute  anti- 
quité , jusqu’à  la  mort  du  dernier 
duc,  le  feu  roi  de  Pologne,  Sta- 
nislas I”.  L’auteur,  à chaque  ré- 
gne,indique,  avec  autant  de  mé- 
tbode  que  de  précision  , les  révo- 
lutions, les  moeurs  et  les  événe- 
mens  les  plus  remarquables;  il 
fait  connaître  les  savans,  les  hom- 
mes de  lettres , les  artistes  qui 
SC  sont  les  plus  distingués,  et  ca- 
ractérise. en  peu  de  mots,  le  mo- 
ral de  r.hmpic  Souverain  , tantôt 
par  des  réflexions  , et  tantôt  par 
des  anecdotes  aussi  piquantes qde 
i bien  présentées.  IV.  Disserta- 
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tioM  sur  la  Législation  rurale. 
V.  Considérations  sur  la  plan- 
tation. des  routes  de  la  Lorrai- 
ne , truvuil  dont  on  doit  lu  cuu- 
nuissuiice  à M.  Soiiniiii,  réduc- 
teur du  lu  Uibliüthùque  {>l>3fsico- 
économique , ù qui  l>urivul  en 
avait  rcmi«  le  manuscrit , et  dont 
il  a enrichi  sa  feuillu  périodique 
(n*6,  juin  1809).  Deux  autres 
écrits  éguleinent  solides  et  utiles, 
insérés  dans  le  même  journal , 
savoir  : Tlséorie  de  Léopold  J", 
duc  de  Lorraine,pour  la  cons- 
tructionet  l’entre  tien  des  gran- 
des routes  {il’  10,  octobre  i8og). 
Comparaison  des  effets  du  ré- 
gime actueldes chaussées,  avec 
ceux  gui  résultent  des  procédés 
delà  théorie  de  Léopold  I*'(n*i  1, 
uuvemhre  iBng).  Durival  mourut 
à ileillecouri , prés  de  Kauci , le 
31  décembre  irgü. 

DlilllVAL  ( Jeàk  ),  frère  du 
précédent  , né  ù Saint  - Aubin  , 
departernent  de  la  UeusB,  le  4 
juillet  i;35.  Après  avoir  rempli 
uvec  distinction  les  fonctions  de 
commissaire  des  guerres  en  Lor- 
raine , fut  appelé  A l’emploi  de 
premier  secrétaire  du  déparU- 
ment  des  affaires  étrangères  en 
France,  le  5 mai  i^Gti,  parle 
duc  de  Chüiscul.  Durival  fut  char- 
gé depuis  de  la  direction  des 
fonds  du  ministère  politique  sous 
de  Vergennes  et  de  Alont- 
murin.  Il  était  de  rAcadémie  des 
sciences  et  belles-lettres  de  Nan- 
ci.  Ln  i;Gi,  il  publia  un  Mé- 
moire intitulé  : Essai  sur  l’in- 
fanterie. française  , 1 7Ü0  , iju- 
13;  ouvrage  estimé,  qui  allie  au 
mérite  d’un  style  correct,  celui 
de  la  méthode  et  de  la  précision. 
Il  est  aussi  l'auteur  d’une  notice 
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plusie\irs  articles  fournis  à l’iftr- 
cyclopédie.  Durival,  résident  en 
Hollande  en  qualité  de  miubtre 
de  France , travailla,  en  t'77  , it 
la  traduction  de  l’Uistoito  de 
Philippe  II , par  AA  aslon  , con- 
jointement avec  le  comte  de  Mi- 
rabeau , qui  alors  était  réfugié  eu 
ce  pays.  Durival  mourut  à ileil- 
lecourl , près  de  Nanci , le  14 fé- 
vrier 1810. 

DtRIA’AL  ( Clacde)  , frère  des 
précédens  , né  avec  une  com- 
plcxion  faible, fut secrctairc-gref- 
fieren  chef  dus  conseils  du  roi  de 
l’ologne,  duc  de  Lorraine  et  de 
Bar.  Sou  goût  pour  les  expérien- 
ces agricoles  et  l’économie  rurale, 
lui  ht  écrire  un  T raité  de  la  cul- 
ture de  la  Vigne  , couronne  par 
l'Académie  royale  des  sciences 
et  des  arts  de  lAlctz,  le  35  août 
i;7G.  On  a encore  de  lui  quelque.s 
ouvrages  .sur  le.s  hnances  et  les 
moyens  de  bien  évaluer  les  pro- 
priétés foncières  et  leurs  revenus: 
il  est  morlù  Heil^court,  le  3 mar» 
i8o5;  il  était  né  à Sl.-Aubiu,  près 
Nanci,  en  1738. 

DLRIA'ILR  (.Icàr),  graveur 
en  médailles,  naquit  à Liège,  en  ^ 

1G87,  et  mourut  en  1761 , à Pa- 
ris, oû  il  s’était  distingué  par  scs 
laleus.  Il  fut  nommé  graveur  du 
roi , fut  logé  au  Louvre , et  nom- 
mé membre  de  l’Académie  de 
peinture  et  de  gravure.  Aucun 
graveur  ne  saisit  aussi  bien  que 
lui  la  ressemblance  de  Loui.s  XV. 

A'üici  les  vers  que  Delillc  lui  a 
adressés  dans  son  poème  de  1’/- 
magination  :■ 

DurWier,  c*eit  à toi  tenter  cm  uariot;  ' 

Et  ii-lan»  AO*  rempAci* , de»  Vaod«BAOO«éfem 
GrUcm  de«  aenumens  qae  !e  bem  (oût  «dore. 

Ton  burin  îmmoneUes  fera  rlvre  encore. 

sur  le  Point  d'JIonneur  -,  d’un 
autre  qui  a pour  titre  : Détails 
mUilairct ,•  «le 

DL'ROC,  duc  de  Frioul,  né  A 
Pgnt-ù-Mousson  en  1773,  était  le 
his  d'un  ancien  officier  san^fur- 

\ 

# 

• 

« 

• 

^ ■ Digitize^*  b;,  ‘ 
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tune.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
études,  il  entra  é l’école  militaire 
de  Châlons,  comme  élève  d'ar- 
tillerie , et  reçut,  en  1793,  le 
grade  de  lieutanant  dans  cette  ar- 
me. Ayant  quitté  la  France  quel- 
que temps  après , il  passa  en 
Allemagne  , où  il  resta  plusieurs 
mois.  Il  revint  ensuite  dans  sa  fa- 
inille , et,  étant  rentré  à l’école  de 
Chùlons  ,,  il  fut  dénoncé  comme 
émigré.  Échappé  à ce  danger,  il 
ht  les  premières  campagnes  de  la 
révolution  , en  qualité  d’aide-de- 
camp  du  général  Lespinasse.  Le 
général  Marmoiit,  son  ancien  ca- 
marade,le  préscntu,en  1796,  à Bo- 
naparte : celui  - ci  le  prit  dès  - lors 
en  affection  et  l’attacha  à sa  per- 
sonne. Diiroc  accompagna  ce  gé- 
néral dans  toutes  les  campagnes 
d’Italie  et  d’Kgypte  , fut  bles.sé 
d’un  éclat  de  bombe  au  siège  de 
Saint-Jean  d’Acre  , et  revint  en 
France  en  1799.  Après  le  iSbru- 
-inaire,  il  devint  l’agent  du  pre- 
mier consul , et  celui-ci  s’étant 
faitcouronner  empereur,  le  char- 
gea de  plusieurs  missions  délica- 
4es,  auprès  des  cours  de  Berlin, 
de  Stockholm  , de  Vienne  et  de 
Saint-Pétersbourg.  Durucs'en  ac- 
quitta au  gré  de  son  souverain, 
qui  le  créa  grand-marécli.sl  du 
palais , et  plus  tard,  duc  deFrioul. 
Uuroc  était  d’un  caractère  froid  , 
discret  et  réservé  ; cc  qui  le  ren- 
dait très- propre  aux  fonctions 
qu’il  exerça  pendant  quinte  ans. 
ISapoléon  avait  une'entière  con- 
fiance en  lui  , lui  communiquait 
tous  ses  secrets,  et  il  en  avait  fait 
le  ministre  de  ses  plaisirs.  Sa 
carrière 'Viilitaire  ne  fut  pas  très- 
remarquable  ; cependant  il  périt 
au  champ  d’honneur , dans  les 
plaines  de  Lutzen.  Un  boulet,  tiré 
au  hasard,  lui  donna  la  mort , le 
3 -mal  181 5. 
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DUROCUEB  ( ),  aiitcnr 

de  deux  pièces  de  théâtre  toiit-â- 
faitignorèes aujourd’hui  : I.  L'/n- 
ditnne  amoureuse,  ou  VU  eu-  ' 
reux  naufrage,  tragi-comédie, 
tirée  de  l’Arioste,  imprimée  in-8% 
à Paris,  eu.  iü5i  II.  Mélize,  un 
les  Princes  reconnus , pastorale 
comique  imprimée  dans  la  mémo 
ville  en  i6ô4 , aussi  in-8*.  Cette 
dernière  est  précédée  d’un  pro- 
logue du  Rien,  qui  se  trouve  dans 
les  œuvres  de  Deslauriers  , sous 
le  nom  de  Bruscauibille.  On  dit 
que  Durocher  muiirut  quelque 
i tempsaprèslarepréscutatiunilece» 
pièces,  qui  ne  lui  ont  pas  survécu. 

DUROCUER.  Voy.  Geéais. 

ÜUROi  (Hessi).  y,  Dcboy. 

OiJROl  ( JEiK-PBiLirpe)  , mé- 
decin de  Brunswick,  né  en  1747, 
mort  en  i786,avait  de  grandes  con- 
naissances en  botanique;  il  publia 
un  ouvrage  sous  ce  titre  : Die 
II  arbkesdtef-y  Udt  BaumzucUt, 
Brunswick,  1771-73,  a vol.  in-8*, 
avec  six  plaivches.  C’est  l’histoire 
des  arbres  et  arbustes  étrangers, 
que  la  fuinille  des  Veltheim  avait 
introduits  et  naturalisés  dans  leur 
piiys.  Ces  arbres  sont  rangés  par 
ordre  alphabétique.  Cet  ouvrage 
est  fort  estimé.  On  en  a une  édi- 
tion de  1795. 

DUROLLET  ( le  bailli,  et  selon 
d’antres  lejnarqiiis).  auleiir  dra- 
matique du  18’siècle,  a rbonneur 
d’avoir  le  premier  fait  coimailre 
le  talent  de  Gluck,  en  France,  et 
i d’avoir  été  ton  cullaburateur.  Ses 
ouvrages  sont  : I.  Le»  effets  du 
caractère,  comédie,  eu  5 actes 
et  en  vers , jouée  sans  succès  sur 
la  scène  franç.'ii.-.e.  II.  Iphigénie 
en  Àulide,  opéra,  1744«  in-8*: 
c’est  le  premier  ouvrage  français 
que  Glui'k  ait  mis'  en  musique. 
III.  Âiceste,  1776.  IV.  heures 
turlesdrames,  opéra, 1776,  io-8*4 
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DUROSIKR.  yoytz  Roïiei. 

UUROSOI  ( RARKABB-FARMilH- 
DB-RoAUT  , connu  sous  lu  nom  de), 
né  i\  Pnris  en  1 74^  9 débuta  dans 
la  carrière  littéraire  en  1767,  et 
se  fil  remarquer  par  un  recueil 
de  vers,  intitulé  : hits  dix-neuf 
ans,  ouvrage  de  mon  cœur,  et 
par  des  Poèmes,  l’un  sur  les  sens, 
I7<i6,  in-8*,  l’autre  sur  le  génie, 
le  goût  et  l’esprit,  1766,  in-8*:  ces 
ouvrages  sont  au-dessous  du  mé- 
diocre. Durosbi  fut  mis  pendant 
trois  mois  à In  Bastille  un  1770, 
pour  les  ouvrages  intitules  èes 
Jours  ( dont  l’auteur  est  l’abbé 
Remy  ) , et  fe  Nouvel  ami  des 
hommes.  Attaqué  par  .M.  Palissot, 
dans  sa  Dunciade,  il  le  poursui- 
vit judiciairement , ce  qui  fi  t naître 
divers  écrits  de  la  part  des  deux 
auteurs.  Durosoi  se  consacra  cn- 
sûite  à la  carrière  dramatique.  II 
donna  un  drame  intitulé:  les  Dé- 
eius  français  ou  le  Siège  de  Ca- 
lais. Sa  tragédie  Ae  Richard  1 1 1 , 
représentée  au  Théâtre  Français  , 
est  tombée  depuis  dans  l’oubli 
qu’elle  méritait.  Sa  Bataille  d'/- 
vry , drame  lyrique,  représenté 
en  1789,  et  ses  Mariages  Sam- 
nites,  ne  durent  le  succès  qu’ils 
obtinrent  qu’à  la  musique  de  Mar- 
tini et  i celle  de  Grétry.  Il  a fait 
encore  beaucoup  d’autres  pièces , 
entre  autres  : XaRéduetion  de  Pa- 
ris, sous  Henri  IV,  drame  ly- 
rique en  3 actes,  pièce  indigne 
du  prince  qui  en  est  le  héros.  JjCs 
Deux  amis  , Pygmalion , les 
Trois  Roses,  lesGrâces,  opéra. 
Le  Siège  de  Meziires,  comédie 
Kriqiie  en  3 actes  ; P Amour  fi- 
lial, comédie,  etc.  Et  il  rédigea  en- 
suite la  Gazette  de  Paris  (qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le 
Journal  de  Paris  ) et  € Ami 
du  Roi,  qui  fut  lu  avec  avidité, 
quoique  le  style  en  soit  incorrect 
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et  emphatique.  Traduit  devant  le 
tribunal  criminel  établi  A Paris  le 
17  août  179a,  ‘Durosoi  y com- 
parut avec  courage  , et  montra  le 
plus  grand  calme  dans  le  cours  de 
son  interrogatoire  ; il  fut  con- 
damné à mort  le  aS  août  du  même 
mois,  comme  convaincu  d’èerits 
contre-révolutionnaires  , et  exé- 
cuté le  même  jour  aux  flambeaux. 
Il  laissa  une  lettre  cachetée,  dans 
laquelle  il  disait, «qu’on  royaliste 
comme  lui  était  digne  de  mourir 
pour  son  roi  et  sa  religion  le  jour 
de  Saint-Louis.*  Saint-Méard  ra- 
conte, dans  son. Agonie,  que  Du- 
rosoi , emprisonné  avec  lui  la  veille 
de  sa  mort,  lui  fit  voir  une  lettre 
dans  l.-iqiielle  une  amie  lui  annon- 
çait sou  jugement,  et  qu’il  s’écria  , 
avant  de  s’endormir  : « La  mal- 
heureusel  elle  soulTrira  plus  que 
moil  » Lorsqu’il  fut  condamné, 
il  montra  le  plus  grand  sang-froid  , 
demanda  que  sa  mort  fût  utile  au 
genre  humain  , et  que  l’on  fît  sur 
luiT’expérience  la  transfusion 
du  sang.  Il  se  blessa  à la  tête  en 
sortant  de. la  conciergerie  pour 
aller  au  supplice,  et  ne  reprit  ses 
sens  que  dans  la  charrette.  Il  monta 
à l’échafaud  d’un  pas  ferme  et 
rapide.  Les  Œuvres  mêlées  »le 
Durosoi  ont  été  imprimées  ù Pa- 
ris en  1769,  a Vol.  inrS*.  Lorsque 
Louis  XVI , fut  ramené  de  Ver- 
sailles , Durosoi  publia  dans  sa 
feuille  la  liste  des  royalistes  qui 
s’oflrairnt  comme  Otages  solidai- 
res de  Louis  XVI  sous  la  condition 
que  ce  prince  obtiendrait  sa  li- 
berté. Cette  nomenclature  a fait 
naître  l’ouvrage  de  Roulage  inti- 
tulé les  Otages  de  Louis  XPI 
et  de  sa  famille,  Paris,  1814, 
a vol.  in-8*. 

DUROSOI  ( Jeas-Baptist*  ) , 
doétenr  et  professeur  en  théolo- 
gie au  collège  royal  de  Colmar, 

♦ 
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né  i Béfort  le  i«  fétrier  lyaG, 
étiiU  conseilirr  ccclé.siasliqtic  du 
prince  évêque  de  Bâle.  Un  lui 
doit;  la  P hUosophit sociale , ou 
Essai  sur  (es  devoirs  de  l'hom- 
me et  du  citoyen , ijSa,  in-ia. 

DL'KOY,  ou  DEROY,  ou  RE- 
CILS ( Hesiu  ) , né  à Llrcelit  en 
1698',  se  rendit  habile  dans  la 
médecine  , et  en  devint  profes- 
seur A L'trecht,  où  il  exerça  celte 
fonction  pendant  quarante  ans. 
Ueneri,  avec  lequel  il  était  né,  lui 
enseigna  la  philosophie  de  Des-' 
cartes.  Sa  passion  pour  le  carté- 
sianisme lui  suscita  de  fâcheuses 
affaires  de  la  part  de  Voëtius  et 
des  antres  ennemis  de  Descartes , 
qui  manquèrent  de  lui  faire  per- 
dre sa  chaire.  Si  Duroy  fut  un  des 
premiers  martyrs  du  cartésianis- 
me, il  en  fut  aussi  l’un  des  pre- 
miers déserteurs.  Descartes' ayant 
témoigné  du  mécontentement  des 
plagiats  de  son  disciple  , celui-ci 
renonça  aux  opinions  de  son  mai- 
tre'.  Il  finit  sa  ^rricre  le  19  fé- 
vrier 1679.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : I.  Physiologia  , 
Ltrecht , 1641,  in-4*.  II.  t'un- 
damenta  Physiees , ibid.,  i6tii, 
in-4*-  On  l’accusa  d’avoir  dérobé 
à DesCartes  une  copie  de  son 
Traité  des  Aiiimaux,  et  de  l’a- 
voir ensuite  presque  tout  inséré 
dans  cet  ouvrage.  III.  Philoso- 
phia  uaturalis  , t6(ii  , in-4*,^ 
qui  a été  traduite  en  français  A* 
Ltrecht,  t08ü,  in-4°.  IV.  Praxis 
meelica,  le  meilleur  de  ses  écrits, 
Amsterdam  , 16.^7,  in-4*.  V.  Uor- 
tus  academicus  U Itrajectinus. 
Tons  ses  ouvrages  de  médecine 
ont  été  réunis  et  imprimés  à 
Ltrecht  en  i6<38,  in-4*. 

DLROY  ( ),  était  homme 

de  loi  avant  la  révolution.  Nommé 
membre  de  la  Convention  , il  sié- 
gea parmi  les  plus  ardens  révo-  1 
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liitiunnaircs , et  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  sans,  délai.  Il  fut  un 
des  plus  xclés  partisans  de  Ro- 
bespierre, dont  il  partagea  la  des- 
tinée. S’étant  mis  A la  tête  des 
révoltés  du  1*'  prairial  an  5 (mai 
1795),  il  fut  arrêté,  traduit  de- 
vant une  commission  militaire  , 
et  condamné  à mort.  En  entendant 
son  arrêt,  il  sc  donna  un  coup  de 
poignard,  qui  ne  fut  pas  mortel. 
Un  le  traina  tout  couvert  de  son 
sang  A l'échafaud  ,-  où  il  parut 
avec  le  plus  grand  sang-froid. 

DLRl’AIN.  yoy.  Dupi.v. 

DL'RRILS  (Jeam-Co.vbao)  , cé- 
lébré professeur  allemand,  né  ù 
Nuremberg  en  i6a5,  fut  succes- 
sivement professeur  de  morale, 
en  poésie  et  en  théologie  ù Al- 
torf,  où  il  mourut  en  1Ü77 , A 4^ 
ans.  Il  eut  pour  niaitre  Jean 
Gravius  , habile  instituteur  , qui 
lui  inspira  le  goût  des  lettres.  Un 
a de  lui:  I.  Lne  Lettre  curieuse, 
dans  laquelle  il  apprend  A un  de 
ses  amis  que  les  premiers  inven- 
teurs de  l’imprimerie  furent  accu- 
sés de  magie  parles  moines,  irri- 
tés de  ce  que  l’invention  de  ce  * 
bel  art  leur  enlevait  les  gains- 
qu’ils  étaient  accoutumés  de  faire 
en  copiant  les  manuscrits.  II, 
Synopsis  Thcologiœ  moralis. 
III.  De  recontl itâ  veterum  sa-^ 
pientiâinpoetis,  Altdorf,  iÜ5â, 
in-4".  IV.  Ethica  paradogina- 
lieu,  léna,  1670,  in-8*.  V.  Üra~ 
tio  adversus  Spiiwsam,  léna, 
167a,  in-.j*. 

DURST,  9*  roi  d’Écossc,  sc- 
ion Buchanan , succéda  A sou  père 
F'innan.  Il  s’abandonna  au  vin, 
aux  femmes,  et  chassa  son  épouse 
légitime,  fille  du  roi  des  Bretons. 
Les  nobles  ayant  conspiré  contre 
lui,  il  feignit  de  changer  de  con- 
duite, rappela  sa  femme,  assem- 
bla les  principaux  de  ses  sujets • 
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fit  un  serment  süleiinel  pour  la 
rôrurrae  de  l'état , pardonna  à dus 
criminels  publics , et  promit  qu’ù 
l’avenir  il  nu  ferait  rien  sans  l’avis 
de  la  noblesse,  (iette  réconcilia- 
tion fut  célébrée  par  des  réjouis- 
sances publiques  : il  invita  les 
nobles  à souper , ut  les  ayant  tous 
assemblés  dans  un  lieu,  il  les  Cl 
égorger.  Celte  trahison  irrita  tel- 
lement ceux  qui  ne  s'étaient  pas 
trouvés  i cette  fête,  qu’ils  levè- 
rent des  troupes,  lui  livrèrent  ba- 
taille , et  le  tuèrent  vers  l'an  G07 
de  J.-C. 

DURSTELER  (Gérard),  né  en 
1678,  dans  le  canton  de  7.urich, 
où  il  mourut  en  mars  1766,  dans 
un  âge  très-avancé,  était  pasteur 
de  Ilorgen.  On  a 'de  lui,  {'His- 
toire des  Bourgmestres  de  Zu- 
rich, en  4 vol.  in-fol.  ; les  Gé- 
néalogies de  plusieurs  familles, 
nobles  de  la  Suisse;  Les  tables 
généalogiques  des  familles  pa- 
triciennes de  Berne;  L’Histoire 
de  la  guerre  civile,  16ÔG;  celle 
des  *l\évoltes  de^  pagsans  , eu 
1G4G  et  i653  ; l’Histoire  des  re- 
vers que  les  sujets  protestons 
de  Locariut  eurent  à essuyer  ; 
les  Annales  des  Consulats  de 
Zurich , en  8 vol.  in-fg!. , etc.,  et 
d'autres  ouvrages  très-estimés. 

DURVAL  ( Jban  - Gilbcht  ) , 
poète  peu  connu  , qui  vécut  vers 
le  milieu  du  17'  siècle,  et  parait 
avoir  été  au  service  du  duc  de 
Nemours.  Un  a de  lui  trois  pièces 
de  théâtre  , intitulées  : Les  tra- 
vaux d’Ulysse,  Agarithe,  et 
Panthéc,  imprimées  à Paris,  les 
deux  premières,  in-8*,  en  iG35 
et  iG36,  et  la  troisième  in-4‘,  en 
iG3y.  Le  style  de  ces  pièces,  est 
faible,, et  la  conduite  très-irrégu- 
lière. Les  contemporains  de  cet 
auteur  lui  ont  reproché  de  n’avoir  | 
traité  que  des  sujet»  tristes.  Gail- 
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lard , entre  autres  , dit  de  lui , 
dans  sa  Monomachie  : ■ • 

Dttml  «St  ténébreux , U ilme’le  cercueil. 

DURY  (Jean),  en  latin  Du- 
rœus , théologien  protestant  du 
17*  siècle,  natif  d'Ecosse  , tra- 
vailla beaucoup,  mais  en  vain,  à 
la  réunion  des  luthériens  avec  les 
calvinistes.  II  publia  é ce  sujet 
plusieurs  ouvrages,  in-8* et  in-4", 
et  mourut  quel(|ue  temps  après, 
avec  la  réputation  d'un  homme 
qui  réunissait  des  lumières  é un 
caractère  conciliant.  Ses  ouvrages 
sont  réunis  sous  cq  titre  : J . Du- 
rii  œrenicorum  tractatuum 
prodromus  in  quo  prœlimi- 
nares continentur,  Amsterdam, 
1G61.  • 

DLRUISSEAÜ  (.\ntoine)  , gra- 
veur, né  à Paris  en  iG54,  a lais.sé 
plusieurs  cahiers  de  principes  du 
dessin  , gravés  à la  manière  du 
crayon  , et  d’autres  cahiers  de 
principes  d’architecture  , dans  le 
genre  du  lavis,  d’après  Laibsse.  • 

DURYER  (.\ndrI  sieur  de  .11  a- 
LEiAis),  né  à Marcigny  dans  le 
Alàconnais  , genlilhommc  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roi,  et 
chevalier  du  Saint-Sépulcre,  sé- 
journa long-temps  à Constanti- 
nople, où  1e  roi  de  France  l’avait 
envoyé.  Il  fut  consul  de  la  nation 
française  en  Egypte  , et  mourut 
en  France  vers  le  milieu  du  der- 
nier siècle.  Duryer  possédait  par- 
faileincnt  les  langues  orientales. 
On  a de  lui:  I.  Une  Grammaire 
turque,  Paris  iü5o  et  1GÔ4,  in- 
4*.  II.  Une  r/’or/uctron  française 
ilcl’Alcoran,  Paris,  1G47, 
Amsterdam  , EIzévir  , 1G49  et 
■ 683,  in-i3:  elle  n’est  ni  élé- 
gante , ni  fidèle  ; il  a mêlé  mal  à 
propos  lus  rêveries  des  commen- 
tateurs mahométans,  avec  le  texte 
de  Mahomet.  .Galand  uous  en  a 
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donné  une  furl  supérieure.  TII., 
l nr  V ersion  fraiipuise  de  Culis* 
luii , ou  de ,t’ Empire  des  Roses, 
composé  par  SaiiJi , prince  des 
poeles  lurcs  et  persans,  Paris, 
1654,  in-8*.  Gentiiis  a traduit  le 
méiiie  livre  en  latin  , sous  le  litre 
de  Rosarium  poiiticum.  Celle 
dernière  Iradurlion  e»l  préférée  ù 
celle  lie  Duryer. 

Dl/RYER  ( PiEaat),  liislorio- 
griiplie  de  France,  né  ù Piirisran 
i6o5,  reçu  ù rAciidémiefrançaise 
en  1646,  fut  secrélaire  du  roi  , 
puis  de  César,  duc  de  Vendôme, 
lin  inariagepeu  uvnniageux  ayant 
déiangé  sa  fortune,  il  Iravnillail 
à l.a  hâte  pour  faire  subsister  sa 
ÜDinille  du  produit  de  ses  ouvra- 
*ges.  ün  rapporte  que  le  libraire 
Üommanvillc  lui  donnait  un  écii 
par  feuille  de  ses  traductions,  qui 
sont  en  très-grand  nombre.  Le 
cent  de  grands  vers  lui  était  payé 
4 francs , et  le  cent  des  petits  40 
sous;  en  sorte  qu'il  a laissé  une 
multitude  d’ouvrages,  mais  tous 
négligés,  et  l'on  peut  dire  de 
lui  : Matjis  fami  quàtn  t'amtr 
inserviebat.  Il  a fait  dix-neuf 
pièces  de  théôire  , Argé-nis , 
Ciéornédon  , Lucrèce,  Ciari- 
gtne , Kstlur,  Bérénice,  Thé- 
mistocies,  Nitocris,  Anaxan- 
dre,  , reine  do  Carie, 

etc.,  Alcimrdon  , représentée 
en  IÜ54 , se  jouaitencnreen  i66o. 
Celles  qui  liiiont  fait  le  plusd'bun- 
nenr  sont  les  tragédies  d'Aiego- 
née  , deiSuuleide  Scévoie  ün 
dit  que  la  savante  Christine , 
reine  de 'Suède,  no  popvait  se 
lasser  d’admirer  leslreaulés  d’AI- 
cyonée  , et  qu’elle  se  flt  lirecelte 
pièce  jusqu’à  trois  fois  dans  un 
jour.  Saint-Evremonl  a eu  asseï 
peu  de  goôt  pour  la  mettre  au- 
dessus  de  l’Andromaqne  dd  Ra- 
cine. La  tragédie  de  SévoU  est 
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Saujnurd'liui  regardoe  coinnie  su 
meilleure  pièce.  On  l’u  jouée 
long-temps.  Le  style  de  Diiryer 
est  assez  coulant  ; il  écrivait  aveu 
facilité  en  vers  et  eu  prose.  Il 
niourul  le  6 novembre  i658.  Ses 
principales  traductions  sont  : 1. 
Traité  de  ta  providetice  de 
Dieu,  traduit  du  laiin  de  Snlvien, 
1634.  11.  isacratedeia  Louugne 
de  Dusire,  avec  lu  touange 
d'Uilene,  traduit  par  Ciry , 
i(i4o,  in-ia.  111.  Les  psaumes 
de  D . A ntoine,roide  Portugal, 
iG'|5,  in-ia.  IV.  Les  histoires 
d'Hérodote,  i(j45,  in- ta.  V.  Les 
décades  de  Tite-Live  , iG5a  , a 
vol.in-fol.  VI.  Les ŒuvresdeCi- 
céron,  iCa^  , in-ia.  «La  moins 
mauvaise  des  traductions  de  Du- 
ryer , dit  Bnillet,  est  celle  des 
OEuvres  de  Cicéron  , quoiqu’il 
ait  passé  plusieurs  endroits,  qu'il 
n’a  point  entendus,  surtout  dans 
les  oraisons  , et  que  pour  se  tirer 
d’nifaire,  et  pour  empêcher  le 
vide,  il  oit  misé  la  place  de  pe- 
tits galimatias  , propres  é éblouir 
et  ù embarrasser  les  jeunes  gens  : 
lus  autres  versions  qu’il  a faites 
des  anciens  auteurs  ne  sont  que 
de  vieilles  traductions,  qu’il  a rac- 
commodées é sa  fantaisie , et 
surtout  celles  d’Hérodote , de 
Polybe  , d'Ovide  , de  Tite-Live  , 
de  Senèque,  sans  s’être  voulu 
donner  la  peine  de  voir  les 
originaux.  • Son  père  , Isaac  Do- 
XTEB  , mort  vers  iG3i , avait  fait 
quelques  Poésies  pastorales , 
peurunnucs,  el  le  Temjfs  perdu 
ou  les  Gagetés  d’isaac  Duryer, 
Paris,  i()b4,  in-8*. 

DüSABLÉ.  Vog.  Aaxx*. 
DLSART(  CosxeiLLK  ),  pein- 
tre , né  é Harlem  en  i665,  élève 
de  Van  UsUide,  a cherché  à imi- 
ter la  manière  de  son  maître. 
Quoiqu’il  n’y  toit  paspurvenu  eu- 
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tièrement,  ses  tableaux  ne  sont 
pas  sans  mérite.  Il  a gravé  plu- 
sieurs pièces  de  su  composition  , 
dans  lesquelles  on  remarque  beau- 
coup de  légèreté  et  d’expression. 
Il  est  mort  en  1704. 

DLSALL\.  y oyez  Dcssaclx. 

DUSCil  (Jeah-Jacoves  ),  poè- 
te allemand,  né  le  la  février 
i735,  èZellc,  dans  le  paj’s  d’Ha- 
novre, et  mort  le  18  décembre 
1785,  à Altona,  où  il  fut  profes- 
seur de  belles-lettres  et  ma- 
thématiques, excella  dans  la  poé- 
sie didactique.  Il  existe  de  lui 
un  grand  nombre  de  poèmes  ; 
nous  rappellerons  les  suivans  : 
Le  Temple  de  i’ Amour,  en 
douze  chants,  Hambourg,  i;58, 
in -8*  ; le  Village  , poème  , 
Altona,  1760;  O reste  et  Her- 
vnione,  Altona,  1 763;  le  Donluur 
du  Vertueux,  Altona,  1783, 
in-8*  ; les  Sciences  , poème , 
Altona,  1774;  la  Sympathie , 
poème  didactique  en  neuf  chants. 
Ües  ouvrages  en  prose  sont  : 
Lettres  pour  former  le  goût , 
Leipsick,  1784»  1773  , in-8*,  en 
six  parties,  c'est  un  ouvrage  es- 
timé ; Lettres  pour  former  te 
coeur,  Leipsick,  3Vol. , 1759, 
in-8*;  traduit  en  français,  hollan- 
dais, danois,  hongrois  et  sué- 
dois ; Descriptions  pour  tous 
les  mois  de  l’année,  ibid. , 
1757-1760,  en  4 vol.  ; Histoire 
de  Charles  Ferdiner,  roman  eu 
six  vol., dont  il  donna  uneseconde 
édition  avec  de  grands- chunge- 
mens,  sous  ce  titre  : Le  Fiancé 
de  deux  femmes,  6 vol.  , Bres- 
lau,  1785,  in-8*.  Ce  dernier  ou- 
vrage est  estimé,  et  mérite  des 
éloges  taut  pour  le  style  que  pour 
rinvenlioii.  Les  poésies  de  cet 
auteur  furent  amèrement  criti- 
quées dans  les  Lettres  sur  la 
littérature , où  on  lui  reproche 
9- 
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des  expressions  recherchées , des 
antithèses  et  un  goût  maniéré. 
Cependant  ses  écrits, sans  égaler 
ceux  de  Haller  et  de  AVithof,  sout 
protyes  à inspirer  le  sentimcbt 
(lu  Ireau  et  du  vrai , et  ù faice  ai- 
mer la  vertu.  Il  a un  style  clair 
et  élégant.  Sa  muse  , plus  sérieu- 
se que  badine,  ne  réussissait  pas 
dans  I.v  satire.  Il  est  aussi  connu 
comme  traducteur  des  Œuvres 
complètes  de  Pope,  et  de  V His- 
toire d’ Angleterre  par  Hume. 

DÜSEiJOLR.  Voyez  Diosis. 

ÜUS.\1ES  ou  DÜSM-MOUS- 
TAFAH  , dont  le  vrai  nom  est 
Mouslapha  Tchéléby  , fils  de  Ba-> 
jaietl", empereur  des  Tui'cs,  ou, 
selon  d'autres,  imposteur  quiprit 
ce  nom  vers  l’an  143^,  sous  lcrè« 
gne  d’Amurat  IL  Les  Turcs  sou- 
tenaient que  Mouslapha  Tchéléby 
avait  été  tué  dans  la  bataille  san- 
glante d'Aucyre  , où  sou  père, fut 
défait  et  pris  par  Tymour,l’an  804 
de  l'hégire,  et  de  J. -C.  i49'-  Les 
Grecs  airiruiaicnl  le  contraire.  Ce 
prince  , vrai  ou  prétendu,  s’étant 
dé)ù  formé  un  parti, marchait  vers 
Andrinople  , la  capitale  de  l’em- 
pire ottoman.  Le  sultan  Amurat 
envoya  contre  lui  le  bacha  Baja- 
zet,  ù la  tète  d’une  puissante  ar- 
mée ; mais  ce  traître  se  rangea 
du  côté  de  Moustapha,  qui  le  Gt 
son  visirou  son  premier  ministre. 
Un  faux  bruit  ayant  répandu  l’a- 
iartne  dans  son  armée,  il  se  vit 
abandonné  tout  à coup,  et  obligé 
de  prendre  la  fuite.  Amurat  le 
poursuivit  sans  relâche,  le  prit 
près  d’Andrinople  ,et  le  ût  pendre 
aux  créneaux  des  murailles  qui 
entourent  la  ville. 

DÜSSAULX  ( Jeis  J , littéra- 
teur français,  né  à Chartres  le  38 
décembre  1738,  d’une  famille  es- 
timée dans  la  robe,  mort  le  16 
mars  >799,  remplit  d’abord  la 
34 
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place  de  commissaire  de  la  gen- 
darmerie , et  suivit  son  corps 
dans  la  campoMe  d’Ranavre , 
tous  le  maréchal  de  Richelieu  , 
où  il  se  distingua  par  son  cou|age. 
De  retour  à Paris,  iAconseinde 
Guérin  , profhsscnr  distingué  de 
rUnWersité , déterminèrent  son 
goût  pour  la  littérature  , et  U fut 
reçu  membre  de  l’Académie  des 
inscriptions  en  1776.  Son  enthou- 
siasme naturel  et  son  goût  ardent 
pour  la  nouveauté  ne  le  rendirent 
pas  indiflerent  sur  les  principes 
de  la  révolution  française;  cepen- 
dant , appelé  à la  Convention,  il 
J parut  l'un  des  plus  modérés , 
et  tut  au  nombre  des  soixante- 
treize  députés  qui  furent  empri- 
iDnnés  pour  n’avoir  pas  lutté 
avec  assez  de  force  contre  les 
partisans  de  l’ancien  goureme- 
ment.  Dussaulx  faillit  même  A 
être  envoyé  A la  mort  par  le  co- 
mité de  salut  public,  lorsque  Ma- 
rat obtint  sa  grâce  , en  le  repré- 
sentant comme  un  vieillard  inca- 
pable de  devenir  dangereux , et 
qui  commençait  :i  radoter.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI;  il  vota 
pourl’appel  au  peuple.  Il  demanda 
qu’il  fût  détenu  pendant  la  guer- 
re et  banni  à la  paix.  Le  sursis 
lui  parut  de  toute  justice.  Nom- 
mé-membre du  conseil  des  An- 
ciens en  1797,  il  prononça  un 
' long  discours  contre  lo>  rétablis- 
teinent  de  la  loterie.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont:  I.  Traduc- 
tion, des  Sdtirts  de  Juvénat; 
c’est  la  plus  estimée  et  la  meil- 
leure que  nous  ayons  de  ce  poète 
latin.  Elle  parut  en  1779,  et  a 
été  réimprimée  en  179H  et  en 
i8o5,  a vol.  in-8".  Le  discours 
préliminaire  et  les  notes  oITient 
des  observations  judicieuses  et 
bien  développées.  II.  Deia  ■pat- 
tiondujeu,  1779,  in-8*.  L’an- 
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teur  Alors  rqnonça  ponr  toujourd 
au  jeu , qu’il  aimait.  Cet  ouvra^ 
présente  des  exemples  elfrayans 
du  malheur  et  des  excès  des 
joueurs;  mais  il  est  trop  volumi- 
neux , et  le  style  en  est  souvent 
déclamatoire.  1U<  Vie  de  l'abbé 
Blanehet,  en  tète  des  Œuvres 
de  ce  dernier  ; elle  est  écrite  avec 
chaleur  et  sentiment.  IV.  Jfd- 
moires  turles  $atiri^ues  latins, 
inséi^sdans  le  quarante-lroisièmb 
voi^it|i  des  Mémoires  de  l’Aca- 
dèmlè  des  inscriptions.  V.  Voya- 
ge à Barrigectdans  le*  Hautes- 
Pyrénées,  1796,  a vol.  in-8*  : 
ce  voyage  fut  fait  en  1788.  L’au- 
teur veut  quelquefois  imiter  Ster- 
ne , il  n’y  réussit  pas  ; mais  cettA 
production  renferme  des  détails 
curieux  et  agréables, qui  nous  font- 
connaitre  assez  bien  les  Pyrénées. 
VI.  De  mes  rapports  avec  J. -J. 
Rousseau,  et  de  notre  corres- 
pondance, 1 798 , in-8*  ; écrit  où 
l’on  trouve  des  particularités  in- 
téressantes et  curieuses  sur  le 
philosophe  genevois.  VII.  Lettré 
au  citoyen  Fréron  , «796  ^ 

in-8*.  * 

DUSSAUSSOY  ( Aimai-CLio- 
DS  ),  né  le  5o  novembre  1755  ; 
mort  le  2 décembre  1820,  avait 
été  chirurgien-major  de  l’Hôtel- 
Dieu  de  Lyon.  On  a de  lui  lesdeux 
ouvrages  suivans:  l. Dissert atiorl 
sur  ta  gangrètie  des  hépitauOs 
avec  les  moyens  de  la  privesxit 
et  de  la  combattre , Genève  et  , 
Lyon,  1787  , in-8*.  II.  Cure  ras 
dieale  de  V hydrocèle,  par  té 
caustique,  1787  , in-8*;  traduit 
en  allemand  , Leipsick  , 1790  , 
in-8". 

DUSSEK  ( JÈAH-Loets  )?  célè* 
bre  compositftjr  de  musique  inss 
trumcntalc  et  fameux  pianiste  ; 
né  A CXaslauen  Bohème  en  1760, 
et  mortù  Paris  en  mors  1812 , fit 
•ti 
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KS études  à Prague  , et  apprlt  eh 
même  temps  la  musique.  A 19 
ans,  il  passa  à Bruxelles , et  fut 
présenté  é la  princesse  d’Orange, 

11  voyagea  ensuite  dans  le  nord 
de  l’Èurope,  et  se  rendit  é Ham- 
bourg,où  il  proUlades  conseils  du 
célèbre  Emmanuel  Bach;  il  par- 
tit ensuite  pour  Saint-Péters- 
bourg , et  fut  retenu  en  Lithua- 
nie par  le  prince  Badiivill  qui 
lui  assura  un  sort  avantageux. 
Quelque  temps  après,  il  vint  é 
Paris;  les  troubles  de  la  révolu- 
tion l'obligèrent  bientôt  de  quit- 
ter cette  ville;  il  passa  en  Angle- 
terre , et  demeura  à Londres 
jusqu'en  1800.  A celte  époque  , 
il  voulut  revoir  sa  ville  ntitale,  où 
son  père  existait  encore  ; M.  le 
prince  de  Tallcyrand  l’attacha 
depuis  à sa  maison.  Cet  artiste  a 
publié  soixante-dix  œuvres  pour 
le  piano,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue le  Retour  à Paris,  les 
Adieux  à Clémentine  , deux 
Opéras  anglais  , tine  Messe 
solennelle,  composée  ù Prague, 
et  l'Oratorio  de  la  résurrec- 
tion , en  allemand  , d’après  les 
paroles  de  KIopstock.  On  lui  doit 
aussi  une  Mélhodede  piano  pour 
les  commençans.  Outre  la  musi- 
que , Oussek  cultivait  avec  suc- 
cès la  littérature  ancienne  et  mo- 
derne. 

DUSSIE13X.  Foyez  Lssnex. 

DUSSON  ( JxiM  ),  marquis  de 
Bezac  et  vicomte  de  Saint-Mar- 
tin, entra  comme  capitaine  dans 
le  régiment  deTurenneen  lÜya, 
et  fit  un  rapide  avancement. 
Après  avoir  eu  plusieurs  com- 
maodemens,  il  obtint  le  brevet 
de  lieutenant-général  en  1696, 
et  en  1 70 1 , Louis  XIV  le  nomma 
envoyé  extraordinaire  en  Allema- 
gne , et  le  chargea  de  commander 
en  chef  les  troupes  des  princes 
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ses  alliés  ; mais  ce  projet  ayant 
échoué,  il  revint  en  France.  U 
servait  comme  lieutenant-général 
ù la  bataille  d’HochsIet,  lorsque 
l’armée  impériale  était  comman- 
dée par  le  comte  de  Stirum.  Il 
mourut  au  mois  de  septembre 
1705.  — Dussos  (François), 
d’une  illustre  famille  du  comté  de 
Foix,  entra  dans  la  marinefran- 
çaise  en  1671,  et  de  vint, après  avoir 
passé  par  les  divers  grades  , in- 
tendant-général de  la  marine  et 
des  armées  navales , avec  le  grade 
de  chef  d’escadre.  Il  assista  en 
cette  qualité  au  bombardement 
de  Gênes  en  1684.  Le  roi  le 
chargea  de  plusieurs  négocia- 
tions importantes  près  de  diverses 
coMrs,  et  il  s’en  tira  à la  satisfac- 
tion du  monarque.  En  1690, 
il  servit  comme  lieutenant-géné- 
ral dans  les  campagnes  de  la  Man- 
che , el  celles  de  1G91  et  i(>9x. 
En  récompense  de  ses  services  , 
le  roi  le  nomma  ambassadeur 
extraordinaire  en  Danemarck , 
puis  en  -Hollande.  Il  eut  ensui- 
te la  charge  de  chevalier  d’hon- 
neur au  parlement  de  Toulouse  , 
enfin  celle  de  conseiller  de  la  ma- 
rine. llinourutle  la  aoOt  171^1 
DUTEIL  (....),  donna  au  Théâ- 
tre français, en  t<o'^\,l’lnjustict 
punie,  ou  la  Mort  d’Appius  , 
décemvir  , tragédie  représentée,  ' 
et  imprimée  in-4“.  C’est  le  même 
sujet  que  la  F irginie  de^amp\»- 
trou.  On  ignore  l’époque  de  Id 
tport  de  ce  poète. 

DUTEIL  ( Hoxoaé  } , natif  dé 

IManosqueen  Provence.  LaCroix- 
du-Nainc  , ami  et  contemporain 
de  cet  auteur,  le  cite  pour  avoir 
composé  plusieurs  fortbeauxet 
éien  éiégans  sonnets  sur  plu- 
sieurs diverses  matières.  Mais 

Iil  paraitqueceswooetsn’ontpoint 
été  imprimés. 
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DUTEHS  ( Jehi-Furçois  Hc- 
cvE:i , connu  sous  le  nom  de  ) , 
docteur  de  Sorbonne , naquit  à 
Keugney  en  Franche-Comté,  le  6 
août  1 743,  et  embrassa  l’ctiit  ecclé- 
siastique ; il  viut^ensuite  faire  ses 
cours  en  Sorbonne,  et  s’agrégea 
& cette  maison  , où  il  fît  sa  licen- 
ce d’une  manière  brillante.  Dès 
qu’il  fut  prêtre  et  eut  reçu  le  bon  - 
net  de  docteur,  le  prince  Ferdi- 
nand de  Rohau , archevêque  de 
Bordeaux  > et  ensuite  de  Cambrai, 
le  prit  pour  son  grand-vicaire,  et 
lui  donna  un  canouicat.  Il  obtint 
aussi  'une  chaire  au  collège  royal 
en  1783.  Privé  par  la  révolution 
de  cette  chaire, ainsi  que  de  ses 
bénéfices,  et  justement  effrayé 
par  les  massacres  de  septcmbqp  , 
dont  il  faillit  ù être  victime  , il 
prit  le  parti  de  quitter  la  France. 
Quoique  muni  d’un  passe-port, 
il  fut  arrêté  à Dêle  coinif^  ecclé- 
siastique insermenté.  Ayant  néan- 
moins obtenu  lu  permission  de 
poursuivre  son  voyage,  il  se  re- 
tira en  Suisse.  11  revint  ù Paris  à 
la  fin  de  1801.  ne  voulut  aucune 
* place,  quoique  dénué  de  toutes 
ressources,  et  il  ne  vécut  que  de 
IB  plume.  On  le  rencontrait  quel- 
quefois à la  promenade  vêtu  plus 
que  simplement.  11  était  fort  re- 
tiré, et  ne  voyaitqu’unpetit  nom- 
bre depers^nnes  qui  partageaient 
ses  opinions.  Le  reste  de  son  temps 
était  consacré  au  travail.  Atteint 
d.’une  maladie  douloureuse  et 
longue,  il  la  supporta  avec  cour^ 
geet  résignation,  llmourut  le  19 
fuillel  1811,  à l’âge  de  6G  ans.  11 
a laissé  : 1.  Un  Éloge  de  Pierre 
duTerraU,  appeieie  Chevalier 
sana  peur  et  sans  reproche, 
Paris,  1770,  in- 8*.  11.  Pané- 
gyrique Saint  Louis  , pro- 
nonci  èUvatU  les  membres  | 
de  f Académie  française.  Pu- 1 
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ris,  1781  , in-8°.  III.  Le  Clei'gé- 
de  France,  ou  Tableau  his- 
torique et  chronologique  des 
archevêques,  évêques,  abbés 
et  a6^esses  du  royaume , Paris, 
1774,  1775,  4 '‘d-  in-8*.  C’est 
un  bon  extrait  du  grand  ouvrage 
intitulé  : Gallia  christiana,  fait 
avec  une  critique  judicieuse.  Il  y 
a ajouté  quelques  pièces  jusqu’a- 
lors inédites.  Il  est  à regretter 
que  l'abbé  Uiitems  n’ait  pu  finir 
cet  ouvrage.  IV.  Histoire  de 
J eanChurchill , duc  de  Marl- 
borough,  Paris,  de  l’imprime- 
rie royale  , 1808 , 5 vol.  in-8* 
avec  figures,  plans  etcartes.il 
n’est  peut-être  pas  hors  depropos 
de  rapporter  ce  qui  a donné  lieu  à 
cette  histoire.  En  1803,  Napo- 
léon, premier  consul,  souhaita 
qu’on  traduisitla  Vie  de  Marlbo- 
rough,  par  Lediard.  On  en  char- 
gea M.  Madgets  , interprète  de  la 
marine  et  des  colonies  ; il  s’adres- 
sa à l’abbé  Dutems,  pour  revoir 
sa  traducticBi  ; mais,  d’après  l’exa- 
men qu’en  fît  l’abbé  , et  ses  ob- 
servations , il  fut  convenu  entre 
lui  et  le  traducteur  qu’il  vaudrait 
mieux  traiter  le  sujet  à neuf. 
L’abbé  Dutems  l’entreprit  du 
consentement  de  M.  Hadgets  , 
qui  depuis  a revendiqué  l’ouvra- 
ge. Dutems  et  un  de  ses  neveux 
ont  repoussé  ces  prétentions.  V. 
Histoire  de  Henri  FUI , restée 
manuscrite.  Dutems  a fait  beau- 
coup d’articles  pour  le  Journal 
des  Débats  et  pour  le  Répertoire 
de  jurisprudence. 

DUTl^S  ( Louis  ) , né  â Tours 
le  i5  janvier  1730,  d’une  famille 
protestante,  vint  à Paris  à l’âge 
de  iS  ans,  et  y composa  uue 
tragédie  (U  Retour  d’ Ulysse  à 
Ithaque^  qu'W  présenta  au  co- 
médien'Lanooe  ,qiii  la  lul  rendit 
en  lui.  indiquant  plusieurs  cban- 
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^cmens  ù faire  dans  cette  pièce. 
Dutens  irrité  se  rend  é Orléans 
et  fuit  jouer  sa  pièce  , qui  est  ap- 
plaudie arec  enthousiasme.  Ce 
succès  cependant  n’éblouit  pas 
notre  auteur,il  aperçut  les  délauts 
de  sa  tragédie,  et  renonça  aussitôt 
« un  genre  pour  lequel  il  n’ètait 
pas  në.  Il  passa  en  Angleterre  , et 
fut  chargé  de  l’éducation  d’un 
enfant  dont  le  père,  riche  sei- 
gneurqui  était  très-instruit,  rou- 
lait que  son  fils  possédât  les  mémcit 
connaitsances  que  lui.  Dutens 
n’ayant  pas  toutes  ccsconnaissan- 
ces,  le  père  imagina  d’enseigner 
ce  qu'il  savait  â Dutens,  qui  l’en- 
seignerait ensuite  à son  élève.  Ce 
fut  ainsi  que  Dutens  apprit  les 
langues  orientales , celles  de  l'Eu- 
rope et  les^athématiques.  L’é- 
lève de  Dutens  étant  mort , ce- 
lui-ci quitta  cette  maison,  et  en- 
tra dans  la  carrière  diplomati- 
que : il  fut  suecessirement  secré- 
taire d’ambassade  de  Mackensie , 
de  G.  Pitt,  et  de  lord  lUount- 
Stuart,  qui  furent  tour  à touren- 
voyés  en  ambassade â Turin.  Du- 
teiis  fit  â plusieurs  reprises  les 
fonctions  de  chargé  d’affaires  près 
cette  cour.  Le  riche  prieuré  d'Els- 
tonque  lui  avait  fait  obtenir  le  duc 
de  Northumherlaud  , et  un  legs 
considérahleque  lui  fit  Mackensie, 
le  rendirent  assez  heureux  sur  la 
fin  de  ses  jours.  Il  mourut  le  a3 
mai  iSia.  Il  était  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres  , et 
a^’ait  le  titre  d’historiographe  du 
roi  de  la  Grande-Bretagne.  Il 
avait  été  l’éditeur  des  œuvres  de 
Leibnitz  , publiées  à Genève  en 
•7^»  ® '■<>'•  'n-4*»  entrepri.se 
immense  et  â laquelle  avaient  re- 
noncé plusieurs  savansallemands. 
Lagrange  et  d’Alembert  avaient 
refusé  de  se  charger  de  la  pré- 
face des  ouvrages  de  oiathéiÂali- 
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ques,  Dutens  la  fit,  et  Lagrange 
etd’Alembcrt  lui  donnèrent  leur 
approbation.  Dutens  est  aussi  édi- 
teur du  Manuel  d'Epictète  , 
traduit  par  M.  Dacier,  i7ç5,in-8*, 
et  de  quelques  autres  ouvrages. 
Ceux  dont  il  est  l’auteur  , sont  : 
I.  Le  Caprice  poétique  , iç5o, 
in-i6.  II.  Rechercher  sur  l'ori- 
gine des  découvertes  attribuées 
aux  Modernes,  1766,  a vol. 
in-8';  i8ia,  a vol.  in-8*  ; c’est 
la  quatrième  édition.  III.  Poésies, 
1767,  in-ia;  1777,  in-8*.  IV. 
Le  Tocsin,  Rome,  1769.  V. 
Explication  des  médailles  du 
cabinet  de  Duane,  1774»  in-8*. 
VI.  Logique , ou  fart  de  rai- 
sonner, 1773,  in-ia.  VII.  Du 
Miroir  ardent  d’ A rchimlde  , 
1775,  1777  , in-8*.  VIII.  Des 
pierres  précieuses  et  des  pierres 
fines,  >776,  in-ia;  Londres, 
i7y7,*in-8*.  IX.  De  l’Eglise, 
du  pape,  de  quelques  points 
de  controverse,  etc.  , 1781  , 
in-8*;  réimprimé  plusieurs  fois. 
X.  OEuvres  mêlées  , 1784 , 
in-8*.  XI.  L’ami  des  étrangers 
qui  voyagent  en  Angleterre , 
178g,  in-8*.  W\.  Mémoires  d’un 
voyageur  qui  se  repose  , Paris, 

1 806 ,3  vol.  in-8*.  Les  deux  pre- 
miers volumes  contiennent  la  vie 
de  l’auteur  jusqu’en  1789  , écrite 
en  style  de  roman,  etc. , etc.  — 
Dute!»s(  Michel-François),  frère 
,du  précédent , né  en  1700  , mort 
en  1804,  exerçait  le  commerce 
avec  distinction  à TouA.  Il  a pu- 
blié des  Principes  abrégés  do 
peinture,  «779,  in-ia;  1704, 
in-8*.  Son  fils  est  auteur  de  VA- 
nalyse  raisonnée  des  principes 
fondamentatix  de  l’économie 
politique,  1804,  in-8*. 

Dt3TERTRE{  jEAW-BzrrtSTB  ). 
né  à Calais  en  itiio,  quitta  ses 
études  pour  entrer  dans  les  troft- 
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pes  , et  fit  divers  voyages  sur  terre 
et  sur  mer.  De  retour  en  Frange, 
)l  se  fit  dominicain  à Paris  en 
lG55.  Envoyé  en  mis.sinn  dans  les 
îles  de  l’Atnérique  , il  revint  en 
i658,  et  mourut  & Paris  en  i68~, 
après  avoir  publié  son  Histoire 
générale  dm  Antilles , habitées 
par  les  Français,  en  4 vol. 
in-4* , et.  iGyi  ; ouvrage 
M'rit  avec  plus  d’exactitude  que 
de  précision  et  d’agrément.  Le 
premier  volume  reurerme  ce  qui 
s’est  passé  dan.s  l’établissement 
des  colonies  françaises  ; le  deuxiè- 
me, l’Histoire  naturelle;  le  troi- 
sième et  le  quatrième,  l’établisse- 
ment et  le  gouvernement  des  In- 
des*occidentales  depuis  la  paix  de 
Brèda.  Cet  ouvrage  avait  déjà 
paru  sous  ce  titre  : Histoire  gé- 
nérale des  lies  Saint-Christo- 
j)he  , de  lu  Guadeloupe , delà 
Martinique  et  autres  Ale  l’A- 
mérique, etc.,  Paris,  1654,  ivol. 
in-4*.  On  a encore  du  P.  Dutertre 
la  Fie  de  Saiute-Austreberte, 
vierge,  première  abbesse  de 
i’ abbaye  de  Pavilly  , près  de 
• Rouen  , Paris,  1669,  in-13. 

DLTËIVTUE  ( iUARGveaiTE  ), 
née  à Paris  vers  le  milieu  du  17* 
sifcle,  maitresse  bage-femiiie  de 
la  ville  et  de  rU6tel-Dieu,a  laissé 
une  Instruction  sur  l'art  des 
Sages-femmes  f.Faris  , 1710,  1 
vol.  in- 13. 

DDTERTRE  ( Rodolphe  ) , jé- 
suite , né  à Alençon  en  1677  , 
et  mort  >er$  17G3,  a donné 
une  Réfutation  du  système 
métaphysique  du  père  Male- 
branebe,  17 15,  5 vol.  in-13,  et 
des  Entretiens  sur  la  vérité  de 
la  Religion,  1743,  5 vol.  in-13. 
Laurent  Brunassi  les  a traduits 
en  italien  , et  les  a fait  paraî- 
tre à Naples  en  5 vol.  in -8*, 
»749- 
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DUTERTRE.  Voy.  Deroax  et 
Thorentier. 

DL'TILLET  (Jeak),  sieur  de 
la  Bussière , grelTier  en  ebef  du 
parleuientde  Paris,  montra  beau- 
coup d’intelligence  et  d’intégrité 
dans  cette  charge,  qui  était  de- 
puis long- temps  dans  sa  mai-* 
son.  Sa  postérité  la  conserva  jus- 
qu’à Jean-François  Dvtillet,  qui 
y fut  reçu  en  1G89.  Cette  famille 
a eu  aussi  plusieurs  conseillers 
au  parlement,  et  maîtres  des  re- 
quêtes. On  a de  Jean  Dutillet, 
mort  le  3 octobre  1 570 . plusieurs 
ouvrages.  Les  plus  considérables 
sont  : I.  Traité  pour  ta  majo- 
rité du  roi  de  France  ( Fran- 
çob  II  ),  contre  le  légitime  con- 
seil malicieusement  inventé 
parles  rebelles,  Paris,  i5Co, 
in-4*.  Sommaire  de  l’his-r 
toire  de  la  guerre  faite  contre 
tes  Albigeois,  iSgo,  in-ia;  ou- 
vrage rare  et  recherché.  III.  Dis- 
cours sur  la  séance  des  rois  de 
France  en  leurs  cours  de  par- 
lement, dans  le  .second  volume 
de  Codefroi,  IV.  Institution  du 
prince  chrétien,  Paris,  i5G5, 
in-4".  V.  Recueil  des  rois  de 
France;  ouvrage  fort  exact,  et 
fait  avec  beaucoup  de  soin  , sur  la 
plupart  des  titres  originaux  de 
notre  histoire.  La  meilleure  édi- 
tion de  ce  livre  est  celle  de  Paris,' 
en  1G18,  iii-4*.  Dutillet  écrit  en 
homine  qui  ne  s’attache  qu’à 
l’exactitude  des  recherches , et 
qui  se  soucie  fort  peu  de  l’élégan^ 
et  de  la  pureté  du  style.  Le  m^ 
nuscrit  de  cet  ouvrage,  supérieu- 
rement exécuté  sur  vélin . avec  un 
graïui  nombre  de  portraits  en  mi- 
niature, présenté  par  l’auteur  lui- 
même  ù Charles  I\,  sc  trouve  à 
la  bibliothèque  du  Roi. 

DUTILLET  (Jeax),  fréredupré- 
cedent,  évêque  de  Saicl-Bricuc., 
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puis  de  Meaux,  mort  le  19  no- 
veuibi'e  1570,  acquit  beaucoup  de 
rêpututiun  par  ses  ouvrages.  Les 
principaux  sont  : I.  Traité  de  la 
rcHtjion  chrétienne^  Taris  , iii- 
la.  *11.  Réponseaux  ministres, 
i5(kj,  in-8*.  111.  dvis  aux  gen- 
tilshommes séduits,  1567,  in- 
8*.  IV.  Traité  de  f antiquité  et 
de  la  solennité  de  la  messe , 

1567,  in-iG.  V.  Traité  sur  le 
Symholedes  À nôtres , i56ü,  in- 
8*.  VI.  Une  Édition  des  Œuvres 
de  Lucifer.de  Cagliari,  Paris, 

1568.  Vil.  LncC/rrom'^iiclaiinc 
des  rois  de  France,  depuis  Pha- 
raïuoiid  jusqu’eu  i547  ; elle  a clé 
tnise  en  français , et  c(ïhlii*uée  de- 
puis jusqu’en  1604.  C’est  un  des 
plus  savans  ouvrages  que  noii4 
ayons  sur  notre  histoire.  Les  faits 
y sont  bien  digérés,  et  dans  un 
ordre  (néthodique  ; mais  ils  man- 
quent quelquefois  d’exactitude. 
On  trouve  cet  ouvrage  dans  le 
Recueil  des  rois  de  France,  1618, 
in-4*.  VIII.  Les  Exemples  des 
actions  de  quelques  pontifes 
comparées  avec  celles  des  prin- 
ces payons,  en  latin,  Ainberg, 
16  to,  in-8*.  Le  style  de  Dutillct 
ne  manque  ni  de  pureté  ni  d’une 
certaine  élégance.  Dulillct  avait 
un  autre  frère  nommé  Louis  , qui 
se  laissa  aller  auj  erreurs  de  Cal- 
vin, qui  avait  été  .son  précepteur. 
Il  était  chanoine d’Angoulêine, et 
suivit  ce  réformateur  iiors  du 
royaume.  L’évèque  de  Meaux  le 
suivit  jusqu’en  Allemagne  , et  lit 
tant  par  ses  exhortations  et  .ses 
remontrances  , qu’il  le  ramena  ù 
la  religion  de  ses  pères. 

DLTILLET.  Voy.  Titos. 

DLTORT  (....).  Cette  dame, 
qui  mourut  vers  l’an  1720,  est 
moins  connue  par  plusieurs  Opus- 
cules en  prose  et  en  vers,  insérés 
dans  les  Mercures,  que  par  ce  lua- 
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drigal  mis  par  Fontcnelle  au  bas 
do  son  portrait  : 

C'cit  ic\  mt'itffle  Dnton{ 

Qui  U volt  ««nt  t tort  ÿ 

Mat\  qui  t'enuod  cc  ne  t'^dore^ 

A miUc  fou  plus  tort  encore. 

Four  celui  qui  fit  cet  vcrs*ci , 

U n'eut  aucun  tort,  Dieu  merd. 

DUTRONCHET  ( ÉTiÈsitr) , né 
à Montbrison  dans  les  premières 
années  du  i6*  siècle,  fut  d’abord 
secrétaire  de  Jean.  d’Albon  do 
Saint-André,  qui  lui  fit  accorder 
la  place  de  trésorier  du  domaine 
du  Forei , place  qu’il  occupa 
pendant  vingt  ans  , en  restant 
toujours  attaché  à Saint-André. 
Celui-ci  étant  mort,  Dutronchet 
fut  ensuite  secrétaire  du  maréchal 
Saint-André  jusqu’en  i558.  Après 
avoir  été  cruellement  persécuté 
parles  proteslaiis  de  Monthrison, 
il  se  tira  de  la  misère  où  il  était, 
en  acceptant  la  place  de  secrétaire 
du  haronde  Ferais,  ambassadeur 
à Rome.  Il  garda  cet  emploi  pen- 
dant i5  ans,  et  mourut  à Rome 
vprs  i585.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages,  dont  voici  les  princi- 
paux : I.  Lettres  missives  et  fa- 
milières, Paris,  1569,  in-4*.  *1- 
Finances  et  trésor  de  la  pluiM 
française,  contenant  diver§ts 
lettres  missives,  Paris,  1572, 
in-8*.  III.  Lettres  amoureuses 
avec  70  sonnets  traduits  de 
Pétrarque,  Paris,  iSyS,  in- 16, 
etc. , etc. 

DUTRONE  DE  LA  COUTURE 
(Jacoces-F’baicçois),  docteur  en 
médecine  , mort  à Paris  en  juillet 
1814,  âgé  d’environ  65  ans.  On  a 
de  lui  ; I.  Précis  suf  la  canne  et 
sur  les  moyens  d’en  extraire  le 
sel  essentiel , suivi  de  plusieurs 
Mémoires  sur  le  sucre,  sur  le 
vin  de  canne,  sur  l’indigo  et 
sur  Cétat  actuel  de  Saint-Do- 
mingue, lygo»  iu-8*;  1791,  il»* 
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8*  ; ouTrage  estimé.  IL  f^ues  I 
f)évérafes  sur  i'impôrtemce  des  I 
coionies,  sur  (e  caractère  du 
peuple  qui  Us  cultive,  et  sur 
les  moyens  de  faire  la  consti- 
tutimiquileur  convient,  1790, 
in-8*.  111.  Lettre  à M.  Grégoire, 
i8i4>  iu-8“-  Ce  dernier  ouvrage 
est  rempli  d’idées  bizarres  et  sin- 
gulières , qui  nu  sont  pas  toujours 
intelligibles. 

DLVAIR  (GeiLLiVME),  fils  de, 
Jean  Duvair,  gentilhomme  d’Au- 
vergne, chevalier  et  procureur- 
général  de  la  reine  Catherine  de 
édiciSjnéàParislcymars  i556, 
t successivement  conseiller  au 
parlement,  m.TÎtrc  des  requêtes, 
premier  président  au  parlement 
de  Provence,  et  enfin  garde-des- 
sceaux  en  i(>iG.  Il  embrassa  en- 
saitc  l’état  ecclésiastique  , et  fut 
sacré  évêque  de  Lisieux  en  1618. 
Il  gouverna  son  diocèse  avec  beau- 
coup de  sagesse,  quoi(|uc  Du- 
pleix  lui  reproche  d'avoir  pas'é 
trois  ans  sans  dire  la  messe  , et  de 
se  priver  d’un  mystère  divin 

tpur  un  ministère  politique. 

i nous  considérons  Duvair  com- 
me ministre  , la  fermeté  parut 
djpbord  former  son  caractère;  il 
aima  mieux'  quitter  les  sceaux 
que  de  se  prêter  aux  vues  du  ma- 
rchai d’Ancre  , qui  abusait  de 
sa  faveur.  Mais  U fut  plus  com- 
plaisant sous  le  ministère  du  duc 
,de  Luynes,  qui  lui  faisait  espérer 
la  pourpre  romaine.  U n’eut  plus 
de  volonté  que  celle  du  nouveau 
mini.stre.  Ce  changement  fit  beau- 
coup de  tor^  sa  réputation,  et 
plus  il  avait  alfhcté  une  vertu  aus- 
tère, comme"  Sénèque,  plus  on 
le  méprisa  quand  on  le  vit  courir 
après  U fortune.  En  1620,  il  eut 
une  dispute  avec  les  ducs  et  pairs 
r la  préséaucc  au  conseil.  Le 
ç d'jfEpcrnon  soutiat’la  cause 
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des  ducs  en  présence  de  Louis 
XIII,  avec  son  impétuosité  ordi- 
naire. « Vous  êtes  un  impudent, 
dit-il  à Duvair.  — Et  vous,  répli- 
qua Duvair,  vous  êtes  ce  que 
vous  êtes.  — Eh  bien  I poursuivit 
d’Epernjn  , en  s’adressant  nu  duc 
de  Guise,  vous  allez  combattre 
les  pirates  de  mer,  lorsqu’il  faut 
chasser  les  pirates  de  terre.  » Ce- 
pendant le  conseil  décida  en  fa- 
veur de  Duvair.  Ce  magistrat  finit 
sa  carrière  à Tonneins  en  Agénois, 
où  il  était  à la  suitevlu  roi,  du- 
rant le  siège  de  Clérac,  le  3 août 
1621.  On  trouva  dans  son  testa- 
ment CCS  paroles  remarquables  : 
« J’ai  fécu,  et  je  déclare  que  je 
meurs  dans  la  communion  de  l’é- 
glise catholique,  apostolique  et 
romaine.  Néanmoins  j’ai  été  sen- 
siblement aflligé  (et  celte  allliction 
m’accompagne  j usqu’aii  tombeau) 
de  ce  que  la  réformalion  de  l’É- 
glise de  Dieu  et  l’édification  de 
son  peuple  ont  été  négligées  à 
cause  de  l’avarice  et  de  l’ambition 
de  ceux  qui  auraient  dù  y travail- 
ler. Je  supplie  la  bonté  divine  de 
les  exciter  puissamment  et  effica- 
cement celte  réformation.  » Il 
existe  une  Lettre  de  Duvair,  dans 
laquelle  il  exhorte  Grotius  ù em- 
ployer les  talens  que" Dieu  lui  avait 
donnés  à procurer  la  réunion  des 
chrétiens,  etc.  Son  corps  fut  trans- 
féré H Paris,  et  inhumé  dans  l’é- 
glise des  Bernardins.  Il  avait  com- 
posé lui-même  son  épitaphe.  Du- 
vair était  ^*une  sagacité  surpre- 
nante , et  tf'une  éloquence  peu 
cominunepour  son  siècle.  Ses  ou- 
vrages forment  un  gros  volume 
in-l'ol. , Paris,  1641.  On  y trouve 
des  Harangues , des  Traduc- 
tions, qui  sont  moins  infectées 
que  les  autres  productions  de  son 
temps,  du  mauvais  goût  qui  ré- 
gnait alors,  mais  qui  n’en  sont 
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pas  loul-à-fait  exemptes  ; quoiqu’il 
oit  fort  peu  traduit , il  s’est  dis- 
tingué de  tous  les  autres  traduc- 
teurs par  l’élévalion  et  la  dignité 
de  son  s|.yle,  et  on  peut  dire  qu’a- 
près  Malherbe  notre  langue  n’a- 
rait  point  alors  de  meilleur  écri- 
yain;  il  s’attacha  à suivre  religieu- 
sementson  auteur,  et  à se  resser- 
rer dans  ses  bornes,  sans  nuire  à 
l’élégance.  On  remarque  parmi 
ses  traductions,  celle 
qui  a été  louée  par  Casaunon. 

DUVAL  (Pie»re),  né  à Paris 
ou  commencement  du  i6*  siècle, 
et  mort  ù Vincennesen  i564,  fut 
précepteur  des  enfans  de  Fran- 
çois 1“  , évêque  de  Séex*  et  l’un 
des  prélats  qui  assistèrent  au  con- 
cile de  Trente.  On  a de  lui  deux 
recueils  de  quatrains  moraux  , 
imprimés  à Paris  en  1 558  et  i568, 
et  depuis  dans  plusieurs  autres 
villes;  le  premier  intitulé  de  la 
Grandeur  de  Dieu,  et  de  la 
cpgiioUsance  que  l'on  peut 
avoir  de  lui  par  ses  œuvres  ; 
et  le  second  , de  la  Puis- 
sance, sapience  et  honte  de 
Dieu.  Ce  Pierre  Durai  a en  ou- 
tre publié  une  traduction  du  dia- 
logue de  Platon,  intitulé  Critès. 

OU  VAL  (PiERoe),  poète  du  i6* 
siècle , auteur  d’un  livre  assez  rare, 
imprimé  in-8*  é Rouen,  i543  , 
sous  ce  titre  : le  Puy  du  souve- 
rains amour , tenu  par  la  déesse 
Pallas  ; avec  l'ordre  du  nup- 
tial banquet  faict  à l'honneur 
d’ung  des  siens  enfans , et  mis 
en  ryme  française  par  celui 
qui  porte  en  son  nom  tattrné, 
le  Vrai  Perdu,  ou  Vrai  Prélude. 
Cette  cumbinaison  est,  selon  la 
Croix  du  Maine,  la  plus  heureuse, 
en  ce  qu'elle  dbnneune  juste  idéo 
de  i'antciir  et  de  son  livre. 

DUVAL  (Jean-Baptiste)  , orien- 
taliste et  antiquaire,  natif  d’Au- 
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xerré,  mort  A Paris  en  norembro 
i6ôa,  fut  secrétaire  interprète  du 
cabinet  du  Roi  pour  les  langues 
orientales.  Il  adonné  une  édition 
Af:4Jassiodore,  Paris,  i6oo,  a 
vol.  in-8*.  Les  principaux  ouvra- 
ges dont  il  est  l’auteur  sont  : I. 
L’Ecole  française  pour  appren- 
dre à bien  parler  etécrire selon 
l’usage  du  temps,  Paris,  1604, 
in-ia.  II.  Apothéose,  ou  oraison 
funèbre  de  N.  Hier,  de  Gondy  , 
Paris,  1604,  in-8*.  III.  Recueil 
de  poésies  lutines , Paris,  i6i6. 
IV.  üictionarium  latino-ara- 
hicum  Davidis  regis  , Paris  , 
i632  , in-4*.  Voyez  pour  de  plus 
grands  détails  la  Gallia  orien- 
talis  de  Colomiez. 

DUVAL  (André)  , né  A Pontoise, 
le  i5  janvier  i564,  docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne, 
pourvu  le  premier  de  la  chaire 
de  théologie,  nouvellement  éta- 
blie par  Henri  IV  en  i5g6,  ne 
méritait  point  cette  place.  C’était 
un  théologien  peu  éclairé,  et  rem- 
pli des  préjugés  ultramontains. 
Il  fut  un  des  plus  grands  perséi^u- 
teurs  de  Richer,  qui  valait  mieux 
que  lui,  et  qui  surtout  avait  le  cœur 
plus  français.  Il  mourut  le  g sep- 
tembre iG58,  à :4  sénieur 
de  Sorbonne  et  doyen  de  la  faculté 
de  théologie.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  ; I.  Un  Commentaire 
sur  la^omme  de  Saint  Thomas, 
en  fl|^l.  in-fol.  II.  Des  E^its 
contré  Richer.  III.  Un  ouvrage 
contre  le  ministre  Dumoulin , avec 
ce  titre  singulier  : Le  feu  d’Héli 
pour  tarir  les  eaux  de  Siloé. 
IV.  Vies  de  plusieurs  Saints  de 
France,  et  des  pays  voisins, 
pour  servir  de  suite  à celles  de 
Ribadeneira.  Il  s’était  occupé  A 
traduire  en  français  ce  jésuite  es- 
pagnol. V.  De supremà  Romani 
pontificis  in  Ecolesiam  potes- 
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tatttfpublié  enrannôci6i4,in-4*. 

DLiVAL  (Gi'illicme)  , coiisrn 
du  précédent , ne  ft  Pontoise , doc- 
teur en  médecine,  doyen  de  la 
faculté , professeur  de  philosophie 
grecque  et  latine,  commença  d’en- 
seigner au  collège  royal  l’écono- 
mie, la  politique,  et  la  science 
des  plantes,  celle-ci  en  i6io,  et 
celles-là  en  i6oy.  On  a de  lui  : I. 
Une  Hittoirt  du  Collège  royal, 
Paris,  in-4*,  i644-  Elle  contient 
quelques  faits  curieux;  mais  le 
style  en  est  au-dessous  du  médio- 
cre. W.  Aurea  catena  sapientiœ. 
III.  In  Phitologinm,  Paris, 
i6i4j  in-8*.  IV.  Phitotogia , 
sive  phiiosophia  plantarum  , 
1647,  in-8“.  V.  Une  EditioneMi- 
niée  d’Aristote,  en  a vol.  in-fol. , 
161g.  On  y trouve  une  Synopsis 
atialytiea  de  tous  les  traités  de 
cet  auteur.  Duval  est  l'auteur  de 
la  belle  déCnilion  de  l’immensité 
de  Dieu , que  depuis  on  a attribuée 
à tortà  Pascal.  Elle  setrnuve  dans 
unde  sesdiscours,  intitulé  Oratio 
Eucharistica : Sphœra 
inteiligibilis , rujua  centrum 
uhique , eirconferrntia  nut- 
tibi,  définition  sublime,  dontau- 
ctiue  de  celles  qu’on  a faites  sur 
cette  matière  n’a  encore  approché. 

DUVAL  (Jean), docteur  en  mé- 
decine, né  à Pontoise  , selon  les 
uns , et  à Issoudun  , selon  les 
autres  , a traduit  en  fraimais  le 
' fiis^.nsnire  de  Jean-Jw^M 
JP'Kher , qu’il  a enrichi  d^Wffé- 
rentes  remarques.  Ce  livre  fut 
imprimé  à Genève,  en  160g,  in- 
4*.  On  doit  encore  à ce  médecin 
VAristocratia  humani  corpo- 
ris,  publiée  à Paris  en  i(ii5,  in- 
8*.  Les  anciens  biographes  ne 
font  aucune  mention  de  ce  méde- 
cin. 

DUVAL  (Jacqces),  médecin 
âEuucn,  ué.àÈvreux,  vers  le 
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milieu  du  16'  siècle,  a -laissé  plu- 
sieurs ouvrages,  qui  ne  justifient 
point  la  réputation  dont  il  joui»-’ 
sait  de  sou  temps.  Le  principal 
de  ces  ouvrages  est  intitulé  : Dca 
Hermaphrodites  , Accouche- 
mens  de  femmes  et  traitement 
gui  est  requis  pour  les  relever 
en  santé,  et  bien  élever  leurs 
enfans,  où  sont  expliqués  ta 
figure  du  laboureur  et  verger 
du  genre  humain,  signes  de 
pucelage,  défioratian , concep- 
tion et  belle  industrie  dont  use 
nature , en  ta  promotion  du 
concept  et  plante  prolifique , 
Rouen,  i6ia,in-8*. 

DUVAL  ( Jean  ),  évPque  de 
Babylone,  neàClainecy  en  iSgy, 
entra  en  161 5 dans  l’ordre  des 
Carmes-Déchaiissés , où  il  prit  le 
nom  de  Bernard  de  Sainte-Thé- 
rèse. Après  avoir  appris  le  turc, 
l’arabe  et  le  persan,  il  se  rendit 
à Bagdad,  dont  il  fut  évêque  en 
i658.  Il  mourut  à Paris  le  10 
avril  i6Cg.  Il  est  regardé  comme 
l'un  des  fondateurs  des  mission- 
naires des  Missions  étrangères. 
Suivant  l’abbé  Lebeuf,  on  con- 
servait en  manuscrit  à la  biblio- 
thèque de  ce  séminaire,  un  Dic- 
tionnaire des  langues  orientales, 
et  cinquante  volumes  de  Sermons 
de  Duval. 

DUVAL  (Jean),  prêtre,  né  à 
Paris  au  commencement  du'  17* 
^iècle,  bachelier  en  théologie  de 
la  faculté  de  Paris,  et  chapelain 
du  collège  de  Séez,  dans  la  même 
ville,  où  il  est  mort  le  13  décem- 
bre 1680.  ünluitittribuedifrérens 
ouvrages  en  vers  français  , à la 
plupart  desquels  il  n’a  pas  mis 
son  nom.  Ils  ont  tous  pour  objet 
quclque*évènemerft  remarquable 
de  son  temps,  et  n’en  sont  le  plus 
souvent  qu’une  amère  critique  : 
on  peut  eu  juger  par  leurs  seuls 
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titres,  dont  roici  la  ooiice  ; 1. 
pirt  français  «ur  la  paix  ita- 
lienne ^ >n-4*,  Paris,  i649>  !{• 
Triolets  d\t  temps , selon  les 
visions  d’un  petit- fils  de  Nos- 
tradamuSj  etc.,  ÿaris,  aussi iO' 
4*,  même  année.  III.  Le  parle- 
ment burlesque  de  Pontoise, 
etc.,  Paris,  i65a  , io-4*.  IV. 
Le  Calvaire  projanl , ou  le 
Mont  Valérim  usurpé  par  les 
J acobins  réfonnisdu  faubourg 
Saijit-Honoré , à Paris,  etc., 
in-4*,  1664,  et  depuis  plusieurs 
lois  réimprimé.  V.  Enfin  la  Sor- 
bonne au  roi,  sur  de  nouvelles 
thèses  contraires  à la  vérité, 
etc. , in-4*,  sans  indication  de  lieu 
ni  d’année. 

DU  VAL  ( PiESBS  ) , géographe 
du  roi  , né  ù Abbcrille  en  1618  , 
de  Pierre  Duval  et  de  Marie  San- 
fiot) , sceur  du  célèbre  géographe 
de  ce  nom  , mourut  à Pairis  en 
i685  , à 05  ans.  il  est  auteur  de 
plusieurs  Traités  et  Cartes  de 
géographie,  qui  ne  sont  presque 
plus  d'aucun  usage.  La  plus  con- 
nue est  celle  qui  porte  ce  titre  : 
La  Géographie  française,  con- 
tenant les  descriptions , les  car- 
tes , et  les  blasons  de  France  , 
avec  les  acquisitions  faitesfous 
Louis  XI y , Paris , 109 1 , 4 vol. 
in-13  : elle  n'est  pas  toujours  fort 
exacte.  On  lui  doit  encore  des 
Observations  géographiques  , 
insérées  dans  la  deuxième  édition 
du  Voyage  de  François  Pyrard  de 
Laval , coutenant  sa  navigation 
aux  Indes  orientales,  qu’il  publia 
4 Paris  en  1679,  in-8°. 

DUV.AL  ( Rosest),  né  é Ru- 
gles  vers  la  lin  du  i5*  siècle  , fut 
chanoine  de  Chartres  , et  mourut 
dans  sa  ville  natale,  ouvrages 
sont  ^ I.  Un  abrégé  de  Pline , 
dédié  4 René  , évêque  de  Char- 
tres, 1 Tol.  ia*4*,  i530.  II.  De 
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veritate  et  antiquitaté  artis 
cAetniew,  Paris,  1 56i.  III.  Traild 
des  dispositions  nécessaires 
pour  mourir  saintement.  U 
fut  aussi  éditeur  du  livre  de  Mo- 
rien-Romain  , ermite  de  Jérusa- 
lem. .JV.  De  transfigurations 
metcMorum,  Paris,  1859, 1 vol. 

in-4*. 

, DUVAL  ( PienaE  ) , prêtre,  an- 
cien recteur  et  bibliothécaire  de 
l’université  de  Paris , proviseur 
du  collège  d’Harcourt  , né  en 
1730  , à Breauté,  village  de  Nor- 
mandie au  pays  de  Caux,  mourut 
à la  fin  du  18*  siècle.  11  fut  aussi 
racteur  de  l’université  de  Paris  , à 
deux  époques  düTéreoteSÿ  1777 
et  178G  , et  l’on  a remarque  qu’il 
fut  le  premier  Noitnand  qui  fût 
élevé  à cette  dignité.  11  a publié: 

I.  Essais  sur  différeras  sujets  de 
philosophie,  1767,  i vol.  in-ia. 
II.  Réflexions  sur  le  sgstèmede 
la  nature,  i vol.  in-13.  11  atta- 
que dans  ces  ouvrages,  avec  des 
forces  tropinégalcs,  Montesquieu, 

J.  -Jacques,  Bufibnetd’Alembert. 

DUVAL  ( Valehtin-Jambbst  ) , 

conservateur  des  livres  et  des 
médailles  du  cabinet  impérial  de 
Vienne,  naquit  en  ilîpS,  d’un 
pauvre  laboureur,  au  petit  village 
d’Artonayen  Champagne.  Orphe- 
lin à dix  ans,  chassé  de  son  pays 
à quatorze  , faute  d’y  trouver  à 
servir  , marchant  au  hasard  dans 
l’alTreux  hiver  de  1709,  en  pleine 
campagne,  couvert  de  neige, 
demi-mort  de  froid , sans  pain  , 
saususjlc,  sans  espoir , il  fut  sur- 
pris par  la  petite-vérole.  La  vio- 
lence de  ses  douleurs,  et  la  ri- 
gueur de  la  saison , l’obligéreat 
de  s’arrêter  devant  une  m^^ante 
ferme.  11  n’y  eut  pour;l|MAe 
qu’une  étable  4 moutons,  et  un 
tas  de  fumier , sousiequelon  l’en- 
sevelit. La  chaleur  qu’il  y trouva 


5Ro  D U V A 

ledégoiinlit  peu  k peu  , et  facilitn 
réruplion  : il  ne  tarda  pas  à Ctre 
coiiTcrt  de  boutons;  mais  il  man- 
quait de  secours.  Tout  était  saisi 
dans  la  Terme , le  maître  n’avait 
pas  lui-iiiéme  de  quoi  vivre  ; et 
ce  fut  un  excès  de  compassion  qui 
l’engagea  à dontfer  au  moribond, 
• pour  toute  boisson  , de  l’eau  gla- 
cée ; pour  toute  nourriture  , un 
peu  de  bouillie  ii  l’eau  , à peine 
salée , et  ensuite  de  mauvais  pain 
desséché,  qu’il fuisaitdégalerdans 
son  fumier.  Les  moutons , dont 
il  partageait  l’asile , semblaient 
touches  de  sa  peine  , et  vouloir 
le  consoler  en  le  léchant  ; mais 
quoicme  la  rudesse  de  leur  langue 
ujoutit  à son  supplice  , il  parais- 
sait plus  occupé  de  la  crainte  de 
leur  communiquer  le  venin  dont 
il  était  hérissé.  Quelque  faibles 
que  fussent  les  secours  qu’il  rece- 
vait dans  cette  étable , il  fut  im- 
possible au  maître  de  les  conti- 
nuer. Il  fallut  le  transporter,  en- 
core malade  , couvert  de  mécbans 
haillons  et  de  foin , chez  un  curé 
du  voisinage  , où  il  fut  près  d’ex- 
pirer du  froid  qu’il  avait  essujé 
dans  la  route.  Il  guérit  pourtant: 
mais  la  famine  qui  désolait  cette 
contrée,  lui  fit  perdre  encore  cet 
asile  des  que  ses  forces  lui  prrmi- 
J rent  de  le  quitter.  Ne  sachant  où 
reposer  sa  tête  , il  s’informe  s’il 
n’estpasquciquepays  que  ce  fléau 
ait  respecté;  on  lui  parle  du  Midi, 
de  l'Orient  ; c’étaient  pour  lui  des 
idées  nouvelles.  Ces  mots  furent 
la  source  de  ses  premières  ré- 
flexions , sa  première  leçon  de 
géographie.  Il  marche  donc  vers 
le  point  où  le  soleil  lui  paraissait 
se  lever.  H li'avcrse  la  Chainpa- 
£e  niLsérabIcs  huttes  , ù 
peine  couvertes  de  chaume  et 
d'argile , habitées  par  des  paysans 
pâles  , laoguissans  et  livides  , lui 
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' présentent  tout  ce  que  la  misère 
i de  plus  effrayant.  Û arrive  enfin 
a Sénaïde , et  une  scène  nouvelle 
s’ouvre  ù ses  yeux.  Des  maisons 
spacieuses  , bien  couvertes , et 
dignes  des  hommes  forts  et  vi- 
goureux qui  les  habitaient  ; des 
femmes  lestes  et  bien  vêtues,  des 
cofans  nombreux  et  gais,  le  spec- 
tacle de  l’aisance  et  du  bonheur  , 
l’avertirent  qu’il  avait  changé  de 
domination.  Il  s’arrêta  par  hasard 
à l’ermitage  de  La  Rochette , où  le 
bon  solitaire  Palémon  le  reçut , 
lui  fit  partager  son  genre  de  vie,  > 
ses  travaux,  et  lui  apprit  à lire. 

Duval  , né  avec  une  sensibilité 
fougueuse  , entrait  dans  l’âge  où 
les  passions  se  développent.  Le 
besoin  d'un  attachemeut  , la  lec- 
ture des  livres  ascétiques  qui  com- 
posaient la  bibliothèque  de  l’er- 
mite , tournèrent  ses  premières 
idées  vers  la  dévotion  , non  pas 
celle  qu’il  appelle  lui-même  une 
piéfé  sotidc  et  pure,  mais  cette 
dévotion  minutieuse  et  contem- 
plative, qui  consiste  en  vaines 
pratiques  , s’allie  très-bien  avec 
les  passions , et  devient  elle-même 
une  passion  condamnable.  Peu  ù 
peu  son  enthousiasme  diminua  , 
et  il  eut  de  la  piété  sans  supers- 
tition. De  la  retraite  de  La  Ro- 
chette , il  passa  dans  celle  de  1 

Sainte-Anne,  auprès  de  Lunéville. 

Six  vaches  é garder',  quatre  er- 
mites de  la  plus  grossière  igno- 
rance, et  quelques  bouquins  de 
la  bibliotlièque  bleue  , furent  les 
seules  ressources  que  Duval  y 
trouva  pour  son  éducation.  Il  par- 
vint cependant  ù apprendre  seul 
à écrire.  Un  abrégé  d’arithméti- 
que devint  le  nouvel  objet  de  ses 
études , au^uclles  il  se  livra  dans 
le  silence  des  bois.  Enfin  il  prit 
les  premières  notions  d’astrono- 
mie et  de  géographie,  à l’aide  do 
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ses  seules  réflexions,  de  quelques 
cartes,  et  d’un  tube  de  roseau 
placé  sur  un  chêne  élevé  , dont 
il  avait  fait  son  observatoire.  Plus 
il  apprenait , plus  il  brûlait  du 
désir  d’apprendre  encore.  Tour- 
menté, dans  sa  jeunesse,  decette 
lièvre  des  sens  que  la  nature  fait 
éprouver,  mais  qui  nuisait  à ses 
études  , et  qu'il  avait  éprouvée  à 
la  vue  d’une  jeune  personne  , le 
jeune  philosophe  sut  bientôt  y 
mettre  bon  ordre.  Il  se  rappela 
avoir  lu  dans  Saint  Jérôme  qu’on 
s’en  guérit  avec  de  la  ciguë.  Il  en 
mangea  tant  qu’il  faillit  en  mou- 
rir , et  que  ses  désirs  furent  éteints 
pour  jamais.  L’état  de  sa  bourse 
ne  répondait  pas  à la  soif  des  scien- 
ces , de  laquelle  il  était  dévoré  ; 
pour  y suppléer,  il  s’avisa  de  dé- 
clarer la  guerre  aux  animaux  des 
forêts,  dans  le  dessein  de  vendre 
leurs  fourrures.  L’ardeuret  le  cou- 
rage qu’il  mettait  à cette  chasse  , 
enuoblis  par  son  motif,  sont  vé- 
ritablement incroyables.  Il  eut  un 
jour  une  lutte  violeute  à soutenir 
contre  un  chat  sauvage  , dont  la 
victoire  lui  coûta  beaucoup  de 
sang.  Enfin  sa  constance  lui  ayant 
procuré  , au  bout  de  quelques 
mois  , une  quarantaine  d’écus  , 
il  les  porta  bien  vite  à Nanci  pour 
avoir  des  livres.  Due  aventure 
heureuse  augmenta  son  petit  tré- 
sor. 11  trouva  un  jour  un  cachet 
d’or,  armorié  ; il  le  fait  annoncer 
au  prône.  Un  Anglais  se  présente  : 
c’était  Al.  Forster,  célèbre  juris- 
consulte anglai.s  : « Si  ce  cachet 
est  ik  vous,  lui  dit  Durai,  je  vous 
pije  de  le  hlasonner.  » « Tu  te 
moques  de  moi , jeune  homme  ! 
te  blason  n’est  assurément  pas  de 
ton  ressort.  » — « Soit  ; mais  je 
vous  déclare  , qu’à  moins  de  le 
blasoniier,  vous  ne  l’aurex  pas.  » 
Surpris  de  ce  ton  ferme,  M.  Fors- 
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ter  obéit  , récompensa  le  jeune 
pâtre  ; et , par  sa  générosité,  la 
bibliothèque  de  Duvals’accrut  jus- 
qu’à 400  volumes  , taudis  que  sa 
garde  - robe  restait  toujours  la 
même.  Un  sarrau  de  tuile  ou  de 
laine  , et  des  sabots  , composaient 
tout  son  ajusteHÉitt.  Pendantqu’il 
formait  ainsi  jHpîesprit  par  l’é- 
tude , le  troupratt  n’en  allait  pas 
mieux.  Les  ermites  s’en  plaigni- 
rent ; l’un  d’eux  le  menaça  même 
de  brûler  scs  livres,  et  joignit  un 
geste  offensant  à cette  menace. 
La  servitude  avait  plié  son  aine  à 
la  soumission  , mais  nullement 
aux  insultes.  Il  saisit  une  pelle  à 
feu  , met  le  frère  à lu  porte  de  sa 
propre  demeure  , en  fait  autant 
aux  autres  qui  accourent  au  bruit, 
et  s’enferme  seul  à double  tour. 
Le  supérieur  arrive  , et  Du  val  ne 
lui  ouvre  la  porte  qu'après  lui 
avoir  fait  accepter  une  capitula- 
tion. Les  deux  points  principaux 
du  traité  furent,  l’oubli  de  tout 
le  passé  , et  deux  heures  par  jour 
à l’avenir  pour  vaquer  à ses  étu- 
des. A ces  conditions,  il  s’enga- 
gea de  servir  l’ermitage  pendant 
dix  ans  , pour  la  nourriture  et 
l’habit.  Ce  qu’il  y a de  plus  plai- 
sant , c'est  que  cet  acte  fut  ratifié 
chex  un  notaire  de  Lunéville.  Le 
bois  oû  Duval  menait  paître  ses 
vaches,  était  son  cabinet  d’études 
le  plus  ordinaire.  Un  jour  qu’il  y 
était  entouré  , selon  son  usage  , 
de  ses  cartes  de  géographie  , il 
fut  abordé  par  un  inconnu  , qui  , 
surpris  de  cet  appareil , lui  de- 
manda ce  qu’il  fait.  — «J'étudie 
la  géographie.  — Est-ce  que  vous 
y entendez quelquechose?  — .Mais 
vraiment  oui  ; je  11e  m’occupe  que 
de  cequo  j’entends.  — Où  en  êtes- 
vous  ? — Je  cherche  la  route  de 
Québec.  — A quel  but  ? Pour  y 
aller  continuer  mes  çtudes  à l’u- 
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diversité  de  cette  Tille.  ( Il  araît 
lu. dans  ses  IWref  que  cette  utii- 
Tersité  était  fameuse.  ) — Il  y « , 
reprit  l’ioconnu  , des  unirersités 
jdus  û votre  portée  ; je  puis  vous 
en  indiquer  une.  A l'instant  il  est 
entouré  par  un  grand  cortège  ; 
c'était  celui  derames  princes  de 
Lorraine.  On  lllli^^ar  liii  propo- 
ser d'achever  ses  études  en  forme 
aux  jésuites  de  Pont-à-Mousson. 
Durai  hésita.  L'étude  lui  était 
chère  ; mais  sa  liberté  lui  parai.s- 
sait  plus  précieuse  encore  , et 
il  n’accepta  qu’avec  la  condi- 
tion formelle  de  la  conserver  , et 
de  rester  libre  sur  le  choix  de  son 
état.  Sps  progrès  furent  si  rapi- 
des f qu'au  bout  de  deux  ans  , le 
duc  Léopold  , qui  voulait  se  l'at- 
tacher, lui  fit  faire  plusieurs  voya- 
ges , entre  autres  celui  de  Paris. 
Ce  prince , voulant  savoir  l’im- 
pression que  la  vue  de  Paris  et 
celle  de  l’Opéra  pourraient  faire 
sur  l’esprit  et  les  sens  de  Duval , 
lui  ordonna  de  se  joindre  à sa 
suite.  Il  obéit , et  trouvant  que 
tout  ce  qu’il  apercevait  n’îijppro- 
chait  pas  des  grandes  beautés  que 
le  lever  et  le  coucher  du  soleil 
offrent  4 nos  yeux  , il  s’en  expli- 
qua très-librement.  A son  retour, 
Léopold  le  nomma  son  bibliothé- 
caire , et  professeur  d’histoire  à 
l’Académie  de  Lunéville,  (’.ette 
place  , et  les  Icpons  particulières 
qu’il  donnait  à des  Anglais  , en- 
tre autres  au  fameux  lord  Châtain, 
luiprocurèrentlesmoyensde  faire 
rebâtir  à neufson  ancien  ermitage 
de  Sainte-Anne.  Lorsque  la  Lor- 
raine fut  cédée  4 la  France  , il  re-  ' 
fusa  toutes  les  propositions  qui 
lui  furent  faites  pour  y rester  , et 
suivit  la  bibliothèque  4 Florence , 
où  il  demeura  dix  ans.  Il  fut  ap- 
pelé 4 Vienne  par  l’empereur  Fran- 
çois , pour  lui  former  un  cabinet 
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de  médailles.  Il  y mourut  le  9 
novembre  lyyS.  Malgré  son  grand 
savoir,  il  était  modeste.  11  ré- 
pondait Souvent  aux  questions 
qu’on  lui  faisait  « Je  n’en  sais 
rien.  * Un  ignorant  lui  dit  un  jour  : 

• L’empereur  vous  paie  pour  le 
savoir.  — L’empereur,  répliqua- 
t-il  , lue  paie  pour  ce  que  je  sais  ; 
s’il  mepayait  pourccque  j’ignore, 
tous  les  trésors  de  l’Empire  ne  suf- 
firaient pas.  » On  a publié  les  Œu- 
vres de  Duval,  précédées  de  Mi- 
moires  sur  sa  te  , 1784,  3 vol. 
in-8*;  Paris  , lySS,  3 vol.  in-i8. 
On  a encore  de  lui  : I.  Nuinis- 
mata  cimelii  Cttsarei  regii 
austriaci  vindobonensis  quo- 
rum rariora  icon  ismis , cœtera 
catalogis  exhibita  , Vienne  , 
1754-55 , 3 vol.  in-ful.  II.  Mon- 
naies en  or  et  eh  argent  qui 
composent  une  des  parties  du 
cabt  net  de  V Empereur , Vienne, 
175<)-Cçi  , 3 vol.  in-fol. 

DUVAL,  habile  Ibndcurdu  17* 
siècle , a fait  différentes  pièces 
remarquables  , parmi  lesquelles 
on  di.stingue  un  grand  Crucifix 
de  bronte  , un  Saint  Ignace  et 
deux  Anges  qui  étaient  dans  la 
chapelle  de  Bourbon  de  l’église 
des  jésuites  de  la  rue  Saint-An- 
toine. 

DUVAL  { Pierbe-Jea*  ) , négo- . 
ciant  au  Havre,  où  il  était  né  en 
1731  , jouit  toute  sa  vie  d’une 
réputation  bien  méritée  par  .sa 
probité  et  par  les  connaissances 
de  son  état.  11  établit  4 Harfleur,. 
près  du  Havre , une  radinerie  de 
' sucre  , fut  maire  du  Havre  en 
' 1790,  et  mourut  le  33  janvier 
i t8oo.  On  a de  lui  uu  excellent 
Mémoire  sur  le  commerce  et  la 
, navigation  du  Nord , .Amiens  , 
lytio,  in-ia,  qui  remporta  le 
prix  propose  par  l’Académia  d’A- 
t miens  en  1758. 
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DUVAL.  Voy.  Épkhiesil. 

DLVAL  (HENBi-ArcosTE), mé- 
decin , né  à Alençon  le  a8  avril 
*777  > publia,  en  1808,  un  ou-  j 
vrage  intitule  : Démoiutratioiu 
éotaniques  , ou  Analyse  du 
fruit  considéré  en  général , i 
vol.  in-ia.  Il  soutint  à peu  près, 
vers  le  même  temps  , une  thèse 
très-savante  sur  le  Pyrosis  , ou 
Fer-Chaud , in-4*  de  44  pages. 

11  est  mort  le  16  mars  1814  > 
avant  d’avoir  terminé  une  traduc- 
tion des  ouvrages  A'Arétie,  de 
Cappadoce  , dont  il  s'occupait. 

DUVAL-LE-ROY  ( Nicotss- 
Clacde  ) , mathématicien  , pre- 
mier professeur  des  Écoles  royales 
de  navigation  , secrétaire  de  l’A- 
cadémie de  marine  de  Brest,  cor- 
respondant de  l’Académie  des 
•ciences  , né  à Bayeux  vers  içSo, 
mort  le  6 décembre  1810,  a laissé: 
I.  Traité  (Coptitjue,  par  Smith, 
Brest,  içGç,  in-4*.  \l.  Supplé- 
ment au  Traité  d’optique  de 
Smith,  1784»  in-4*.  111. -Yu/j- 
plément  au  Traité  d'optique 
de  Newton  , traduit  par  Coste , 
Brest,  1783^  in-8*.  IV.  Élémens 
de  navigatipn  , Brest,  i8oa  , 
in-8*.  V.  Instructions  sur  les 
itarométres  martru, Brest,  1 784, 
in-ia.  On  a aussi  de  lui  plusieurs 
Mémoires  , et  tous  les  articles  de 
mathématiques  pures  de  la  partie 
de  marine  , dans  V Encyclopédie 
méthodique. 

DLVAL  (Nicolas),  peintre 
hollandais , né  en  i644  , mort 
en  173a,  élive  de  Pierre  de  Cor- 
tone  , sous  qui  il  avait  étudié  en 
Italie  , et  dont  il  imitait  l.f  ma- 
nière. Le  roi  Guillaume  III  le 
nomma  directeur  de  l’Académie 
de  La  Haye  , et  l’employa  beau- 
coup. 

DLVAL  DE  MONDRAINVILLB 
( Ëtieühi  ) , riche  négociant  de 
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Caen  , s'illustra  sous  Henri  11 , 
par  un  trait  mcniorable  de  pa- 
triotisme. Mcti  , menacé  d’un 
I siège  par  l’empereur  Charles- 
Quint , était  dépourvu  de  vivres, 
et  il  n’était  pas  aisé  de  l’approvi- 
sionner; Duval  se  chargea  de  cette 
entreprise  importante.  Il  eut  l’a- 
dresse de  ravitailler  cette  ville  , 
regardée  alors  comme  une  des 
clefs  du  royaume.  Ce  service  si- 
gnalé , qui  contribua  au  salut  de 
Metz,  valut  à son  auteur  des  let- 
tres de  noblesse , que  le  roi  lui 
donna  gratuitement  l’an  i558.  Il 
mourut  le  ig  janvier  1578,  âgé 
de  71  ans,  après  avoir  fondé  le 
premier  prix  du  palinod  deCaeii. 

DUVALCEL  ( Cbables)  , as- 
tronome , né  à Paris,  le  3 avril 
1754,  devint  correspondant  de 
l’Academie  des  sciences,  le  a4 
mai  177G,  et  de  1 Institut  le  37 
novembre  i8o3.  Il  avait  été  maire 
d’Évreux  , de  1790  é 1793.  Il  est 
mort  dans  cette  ville  en  1830.  ün 
a de  lui  des  Mémoires  de  mathé- 
matiques et  de  physique,  présen- 
tés ù l’Acudémie  ( toin.  5 , Paris, 
17G8  , in-4*  )•  11**  y trouve  le  cal- 
cul de  toutes  les  éclipses  de  soleil, 
visibles  é Paris,  depuis  1767  jus- 
qu’à igoo.  Il  était  un  des  amis  de 
Lalande,  qui  parle  de  lui  dans  sa 
Bibliographie  astronomique  , 
pag.  704. 

DLVAURE(....),gentilhftmm'B 
du  Dauphiné,  suivitavechunneur 
la  carrière  militaire  : il  fut  fait  che- 
valier de  Saint-Louis,  ut  aide-de- 
camp  pendant  la  guerre  de  , 
et  mourut  en  1778.  Le  seul  ou- 
vrage que  l’on  cite  inaintcilantde 
lui  est  la  comédie  du  Faux  sa- 
vant. Cette  pièce  , jouée  pour  la 
première  fuis  eu  1738,  sous  le  ti- 

Itre  de  V Amour  précepteur,  était 
alors  en  cinq  actes  , et  précédée 
d’un  Prologue.  Hais  l’auteur  ayant 
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resserré  son  action  en  trois  actes» 
et  supprimé  le  prologue , en  chan- 
gea le  titre,  et  la  remit  au  théfilrc 
en  i;49-  Comme'clle  avait  com- 
plètement réussi,  il  la  fit  impri- 
mer, in- 1 a,  à Paris,  la  même  an- 
née. Duvaure  Cl  représenter,  sur 
le  théâtre  italien  , en  i;5(),  une 
autre  comédie  , intitulée  VJtna- 
gination,  qui , n’ayant  eu  aucun 
succès  , n’a  point  été  imprimée  , 
non  plus  que  celle  du  GtntU- 
homme  campagnard , trouvée 
parmi  ses  papieis. 

DDVEL  (JtAw),  connu  sous  le 
nom  de  Maitrc  a l Élattf , a 
gravé,  du  temps  de  Henri  II  , 
plusieurs  sujets  de  la  Bible,  et 
d’autres  du  même  genre. 

DLVEÎSI-DE  ( Masc  vau)  , fa- 
meux peintre  d'histoire  , né  à 
Bruges  eu  1674*  mort  en  ijag, 
élève  de  Carie  Maratie.  Ses  ta- 
bleaux sont  dans  la  manière  de 
son  maître.  11  mena  une  vie  oi- 
sive, et  son  talent  en  souffrit.  Il 
a un  bon  goût  de  dessin  , une 
manière  large  , facile  et  forte.  11 
mourut  à l’âge  de  55  ans,  en  1739. 
On  voit  à Bruges  plusieurs  de  ses 
tableaux. 

DliVERDIER  (Artoihe),  sei- 
gneur de  Vauprivas,  né  le  11  no- 
vembre i544,à  Montbrisonen Fo- 
res , mort  à Duerné  le  s5  septem- 
bre 1600,  fut  historiographe  de 
France  et  gentilhomme  ordinaire 
du  roi.  11  inonda  le  public  de  com- 
pilations, dont  la  moins  mauvaise 
est  sa  JBibliottu:çue  des  auteurs 
français,  quoiqu’il  n’y  ait  pas 
oeaucoup  de  critique  ni. d exacti- 
tude. Elle  fut  imprimée  pour  la 
première  fois  à Lyon,  en  i585.  Ri- 
goley  de  Juvigny  en  a donné  une 
nouvelle  édition,  ainsi  que  de  la 
bibliothèque  de  laCroix-du-Maine, 
Paris,  177a  et  1775,  G volumes 
in-4*.  Les  notes  du  savant  éditeur 
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rectifient  quelques  erreurs  de  l’o- 
riginal. L’abbé  de  Saint-Léger  dit 
que  l’éditeur  y a ajouté  beaucoup 
d’erçeurs , et  que  ce  qu'il  y a d« 
mieux  dans  celte  édition  sont  les 
remarques  de  la  Monnoie,  de  Fal- 
conuel  et  du  président  B.ouhier. 

Ce  livre  est  nécessaire  ù ceux  qui 
veulent  connaître  notre  ancienno 
littérature.  Rigoley  aurait  mieux 
fuit  de  donner  une  Bibliothèque 
française  complète , que  d'impri- 
mer le  fatras  de  Duverdier.  Nous 
disons  fatras,  parce  qu’il  a rempli 
son  livre  d’extraits  longs  et  mal 
choisis  des  plus  mauvais  auteurs. 

Cet  écrivain  manquait  absolument 
de  goût.  Son  style  est  insoutena- 
ble ; outre  les  vices  du  terroir,  la 
lecture  des  livres  italiens  et  latins 
lui  faisait  employer  des  notes  ex-  ^ 
traordinuires,  qui  gâtaient  encore 
sa  misérable  diction  française.  Ce- 
pendant il  n’entendait  que  médio- 
crement le  latin,  et  quoiqu’il  affec- 
tât des  tournures  et  des  expressions 
grecques  , à peine  conuaissail-il 
celle  dernière  langue.  Ce  qui  a 
fait  donner  la  préférence  à sa  Bi- 

Ibliothèque  sur  celle  de  la  Croix- 
du-Maine,  c’est,  i*  qu’il  marque 
plus  exactement  les’  litres  des  li- 
vres, et  la  date  et  le  lieu  des  édi- 
tions ; a*  qu’il  indique  les  livres 
anonymes , la  plupart  très-rares  , 
et  dont  plusieurs  nous  auraient 
été  inconnus  sans  lui  , ce  qui  au- 
rait peut-être  été  un  médiocre  in- 
convénient ; car,  qu’importe  de 
savoir  qu’un  auteur  oublié  a donné 
un  livre  qui  mérite  de  l’être  ? 3* 
qu’il  donne  le  catalogue  des  ou- 
vragfS  latins  que  chaque  écrivain 
français  a composés  ; chose  à la 
vérité  étrangère  ù son  livre,  mais 
qui  peut  avoir  son  utilité.  L'n  des 
plus  considérables  ouvrages  de 
JJuverdier  est  intitulé  : Les  di- 
verses Leçons  d’ Antoine  Vu- 
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verdier , sUur  de  ^auprivas, 
gentilhomme  forisien  et  ordi- 
naire de.ia  maison  du  roi,  sui- 
vant celles  de  Pierre  Messie , 
un  gros  vol.  in-8*  , Tournon  , 
i6iti.  Cet  ouvrage  a eu,  depuis 
iSyjjusqu’cn  1616, cinq  éditions. 
On  peut  citer  encore  le  suivant  : 
La  Prosographie,  ou  Descrip- 
tion des  personnes  insignes, 
etc.  , avec  1rs  effigies  d‘ aucuns 
d'iceux,  et  braves  observations 
de-  leur  temps,  anciens  faits  et 
dits,  Lyon,  i573,in-4*;  i6o3, 

3 vol.  in-fol.  ; considérablement 
augmentée.  Duverdier  donne  lui- 
inCme  la  liste  de  ses  autres  ouvra- 
ges dans  sa  Bibliothèque. 

DCVERDIEK  (Clicde)  , fils 
du  précédent,  né  à Paris  en  i56ü, 
chercha  ù se  procurer  l’existence 
par  sa  plume.  11  avait  reçu  de 
son  père  une  grande  fortune  ; 
mais,  l’ayant  mal  gouvernée  , il  se 
ruina.  Il  publia  plusieurs  ouvra- 
ges, qui  furent  mal  accueillis,  et  il 
traina  une  vie  longue  et  obscure , 
jusqu’à  su  mort,  .arrivée  en  i(i49  • 
il  était  savant,  mais  mauvais  cri- 
tique. On  a de  lui  : I.  Discours 
(en  vers)  contre  ceux  qui,  par 
les  gratuits  conjonctions  des 
planètes  qui  se  doivent  faire, 
ont  voulu  prédire  la  fin  du 
monde,  devoir  lors  advenir, 
i583,  in-8*.  11.  Le  Luth , petit 
poème  ; Bien,  poème.  III.  Pe- 
ripetasis  epigrammaturn  va- 
riorum  latinà  oralione  sèlutd 
expressorum , i58i,  in-8’.  IV. 
Jn  autores  penèomnes  antiques 
potissimuin  censiones  et  cor- 
rectioncs,  i586,in-4’;  1609, 
in-4*.  Entre  autres  remarques 
qu’il  fait  sur  différens  auteurs , il 
reproche  à Virgile  de  ne  pas  par- 
ler latin. 


DUVERGER  ( Gilbest  Sacl- 
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vains  français,  fut  historiographe 
de  France,  et  mourut  ù l’hôpital 
de  la  Salpétrière  en  i685.  Voici 
tout  ce  que  l’on  sait  surcet  auteur, 
qui  a été  souvent  confondu  avec 
Claude  et  Antoine  Duverdier.  Ses 
ouvrages  historiques , qui  sont  fort 
médiocres,  sont  : I.  Voyage  de 
France,  ou  Description  géo- 
graphique de  ce  royaume,  etc. , 
i63q.;  souvent  réimprimé.  II. 
Fies  des  cardina  uxdeBérullet 
de  Richelieu  et  de  la  Rochefou- 
cauld, à la  suite  de  l'Histoire 
des  cardinaux  illustres  du  P. 
Albi.  III.  VExuete  description 
de  l’état  présent  de  la  France, 

1654,  in-ia,  réimprimé  en  iG56, 
in-ia.  IV.  Histoire  de  notre 
temps  sous  Louis  XI F , i655, 
a vol.  in-ia.  V.  Lettres  choisies, 

1655,  a vol.  in-ia.  VI.  Abrégé 
de  l’Histoire  de  France,  i65i , 
a vol.  in-ia.  VII.  Abrégé  de 
l’Histoire  des  Ottomans,  i(j6a, 
in-ia.  J. -B.  de  Rocolles  en  parla 
avecéloge.  VIII.  AbrigêdeVHis- 
toire  d’Espagne,  i6t>3,  a vol. 
in-ia;  itî84,  3 vol.  in-ia.  IX. 
Abrégé  de  ^Histoire  Sainte, 
iGG4)  in-ia.  X.  Mémoires  des 
reliques  qui  sont  dans  le  trésor 
de  Saint-Denis,  i6G3,  in-ia. 
XL  Abrégé  de  l’Histoire  d’An- 
gleterre , d' Écosse  et  d'Irlatule, 
16G7,  3 vol.  in-ia.  XII.  Abrégé 
chroiwlogique  de  l’Histoire  ro- 
maine , 1G70  , 8 vol.  in-ia. 
Xlll.  Histoire  d’A lexarulre-le- 
Ürand,tiréed’  Arrian,  Plutar- 
que, Justin,  Josephe,  Quintc- 
Curce  et  Freinshemius , 1G71 , 
in-ia.  Un  grand  nombre  de  ro- 
mans ont  été  publiés  sous  le  nom 
de  Duverdier.  Leiiglot-Dufresnoj 
en  cite  quelques-uns. 

DUVERGER  DE  HAÜRANE. 
Foy.  Saixt-Ctbas. 

DUVERNE  (Piebbb)  , fermier 
a5 
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de  la  seigneurie  de  Marignj , en  I 
Bourgogne,  né  à Dijon  dans  le 
17'  siéiTe.  11  est  auteur  d’un  livret 
in-4’  de  44  rimailles,  et 

d’oeze  pages  pour  la  table,  intitulé 
ies  V dites  curieuses,  cott  tenant 
5o8  auteurs,  et  des  choses  dont 
ils  ont  traité,  imprimées  à Dijon 
en  i647>  Elles  sont  composées  de 
108  sizains,  é la  suite  desquels  est 
une  table  alphabétique  des  noms 
d’auteurs  cités  dans  ces  pitoya- 
bles sixains  : ces  noms  y sont 
estropiés  comme  dans  l'ouvrage  , 
et  de  manière  é être  mécounuis- 
sables. 

DUVERNEY  ( Joseph  Gci- 
cbaed),  membre  de  l’Academie, 
professeur  d’anatomie  au  Jardin 
Royal , naquit  à Feurs  en  Forez  le 
5 août  1648,  d’un  médecin.  Gui- 
chard vint  de  bonne  heure  à Pa- 
ris, et  fut  produit  à la  cour,  où  il 
donna  des  leçons  d’anatomie  au 
grand  dauphin.  Ses  protecteurs 
lui  procurèrent  des  places,  qu’il 
remplit  avec  succès.  Lorsqu’il 
parlait  d’anatomie,  ce  n’était  pas 
seulement  de  la  clarté,  de  la  jus- 
tesse, de  l’ordre  ; c’était  un  feu 
dans  les  expressions , dans  les 
tours  et  jusque  dans  sa  pronon- 
ciation , qui  aurait  presque  sulli  ù 
un  orateur.  Les  étrangers  rappor- 
taient la  plus  grande  idée  de  lui 
dans  leur  pairie.  Très-illustre  Du- 
vemey,  lui  écrivit  le  fumeux  Pit- 
corn  en  171a:  « Voici  ce  que  t’é- 
crit un  homme  qui  te  doit  beau- 
coup, et  qui  te  rend  grâces  des 
discours  qu’il  a entendus  de  toi , il 
y a trente  ans  ; il  te  recommande 
Thomson,  son  ami,  etc.»  Du- 
verney  n’eût  pas  pu , dit  Fonte- 
nelle , annoncer  indifféremment 
la  découverte  d'un  vaisseau  : ses 
yeux  en  brillaient  de  joie,  et  toute 
sa  personne  s’animait  : cette  cha- 
le«i  • ou  se  communique  aux  au- 
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diteurs,  ou  du  moins  les  préserve 
d’une  langueur  involontaire,  qui 
aurait  pu  les  gagner.  On  peut  ajou- 
ter qu'il  était  jeune  et  d’une  figure 
assez  agréable...  A mesure  qu’il 
parvenait  é être  plus  à la  mode , 
il  fit  entrer  dans  ses  leçons  l’ana- 
tomie, qui,  renfermée  jusque-là 
dans  les  écoles  de  médecine , osa 
se  produire  dans  le  beau  monde , 
présentée  de  sa  main...  Je  me  sou- 
viens, dit-il  encore , d’avoir  vu  des 
gens  qui  portaient  des  pièces  sè- 
ches préparées  par  lui , pour  en 
montrer  dans  les  compagnies  , 
surtout  celles  qui  appartenaient 
aux  sujets  les  plus  intéressans.  Il 
mourut  ù Paris  le  10  septembre 

1 730 , Sgé  de  8a  ans , dans  les  sen- 
timens  d’une  fervente  piété.  On  a 
de  lui  un  excellent  TraitideV or- 
gane de  i'Oute,  Paris,  i683, 
in- 13  , réimprimé  à Leyde  en 

1731,  in-i3.  La  traduction  latine 
a été  insérée  dans  la  Biùliothi- 
que  anatomique  de  Manget.  C’é- 
tait un  homme  très-vif,  mais  très- 
bon.  Passionné  ]>our  son  art , il 
faisait  d’une  partie  qu’il  examinait 
toutes  les  coupes  dilTérentes  qu’il 
pouvait  imaginer  pour  la  voir  du 
tous  les  sens  ; il  employait  toutes 
les  injections  ; il  excellait  dans 
l’anatomie  comparée.  Quelque 
temps  avant  sa  mort,  il  avait  en- 
trepris un.  ouvrage  sur  les  Insec- 
tes, qui  l’obligeait  à des  soins 
très-pénibles.  Malgré  son  grand 
fige  , il  passait  des  nuits  dans  les 
endroits  les  plus  humides  du  Jar- 
din du  roi , couché  sur  le  ventre , 
sans  oser  faire  aucun  mouvement 
pour  découvrir  les  allures  et  la 
conduite  des  limaçons.  Sa  santé 
en  souflVait  ; mais  il  aurait  encore 
bien  plus  souffert  de  rien  négliger. 
On  a imprimé  à Paris  le  recueil 
de  tous  ses  ouvrages,  sous  le  titre 
d’Œuvres  anatomiques  de  M. 
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êvivetiuy,  176a,  a roh  in-4*> 

Il  il  fait  entrer  dans  cette  collec- 
tion tous  les  Mémoires  de  ce  célè- 
bre anatomiste,  répandus  dans  la 
nombreuse  suite  des  Mémoires  de 
l’Académie.  On  y trouve  aussi  ua 
Traité  de  la  Génération.  «y  éta-  j] 
blit  le  système  des  Œufs  comme 
le  plus  probable.  On  a encore  de 
lui  un  Traité  de»  maladie»  de» 
os,  Paris,  i^Si,  a vol.  fn-ia; 
^traduit  en  anglais,  Londres,  1763) 
in-8". 

DLVERNOY  ( Jb*s-Dàvid  ) , 
médecin  allemand,  étudia  la  bota- 
nique sous  lu  célèbre  Tournefort, 
et  publia,  eu  i^aa,  le  catalogue 
des  plantes  des  environs  de  Tu- 
bingen  , sa  patrie.  Ce  catalogue 
est  écrit  en  latin.  Il  publia  plu- 
sieurs Mémoires  sur  l’anatomie 
comparée  ; on  les  trouve  dans  le 
recueil  de  l’Académie  de  Saint- 
Pétersbourg.  — Do  vBssoT  ( Geor- 
ge-David) a donné  une  Disser- 
tation inaugurale , sur  une  espèce 
de  gesse  vénéneuse,  cultivée  dans 
le;»  environs  de  Montbéliard , Bâle , 
1770,  in-8*. 

DUVET  ( Je4n)  , graveur  fran- 
çais, généralement  connu  sous  le 
nom  de  Maître  à la  Licorne, 

fiarcc  qu’il  mettait  cet  .animal  dans 
a plupart  de  ses  ouvrages,  était 
né  en  i485,  et  exerçait  l’état  d’or- 
févre  é Langres.  Il  paraît , d’après 
ses  estampes , qu’il  gravait  encore 
à l’âge  de  79  ans.  Il  marquait  or- 
dinairement ses  compositions  d’un 
J et  d’un  D.  Son  œuvre  se  com- 
pose de  43  pièces,  remarquables 
par  une  composition  bizarre  et 
singulière,  surtout  celle  qui  re- 
présente Adam  et  Ève  mariés 
par  le  Père  Étemel  , en  habit 
sacerdotal , entouré  de  la  cour  cé- 
leste. Les  curieux  les  recherchent 
avec  empressement,  qttendu  que 
ce  sont  les  premiers  essais  de  la 
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gravure  en  France',  au  16*  siècle. 

DÜVIEUGET  (l....),  poète  du 
17*  siècle,  connu  par  un  recueil 
de  vers  qu’il  fit  imprimer  in-8*,  A 
Paris,  en  i63a,  sous  le  titre  de 
Diversités  poétiques , et  dans  le- 
quel se  trouv'e  une  tragédie , inti- 
tulée les  Aventure»  de  Potican- 
dre  et  de  Bazolie.  Les  autres  piè- 
ces de  ce  recueil  sont  la  plupart 
d’une  originalité  portée  quelque- 
fois jusqu'à  l’extravagance.  Voici, 
pour  en  donner  une  idée,'  que 
strophe  tirée  d'uue  ode  sur  l’hi- 
ver : 

Les  ondes  conwenr  la  pralrîc  { 

Tout  pleure  le  beau  temps  qui  fuit  f 
Les  brouillard»  fooc  du  jour  la  nuit  ÿ 
I Le  ciel  a la  dysiemcrie) 

Les  boit , ainsi  que  les  rofOtut  p 
Sont  ensevelis  sous  les  eaux  ^ , 

La  mer  devient  universeUe 

Et  Tl  jasqu'è  tel  point  monter  / ' 

Que  les  valets  de  Jupiter 
Y pourront  laver  tu  vaiiscUe. 

. DÜVICNEAÜ  (Piebbb-Hti- 
ciwthe),  procureur  au  parlement, 
de  Bordeaux,  sa  patrie,  voulant 
unir  à l’exercice  de  ses  fonctions 
la  gloire  littéraire,  qu’il  ne  put 
acquérir,  composa  un  grand  uuiii- 
bre  de  pamphlets  sur  des  matières 
politiques,  ou  des  vers  sans  cha- 
leur. Ses  principaux  ouvrages 
sont  ; une  comédie  de  Suzette  ; 
des  Observation»  sur  le  droit  des 
I procureurs  aux  charges  munici- 
pales ; un  Discours  sur  le  luxe  ; 

• un  Éloge  du  maréchal  de  Biron  ; 
i une  Ode  sur  la  mort  de  Rous- 
■ seau,  qui,  en  1786,  obtint  le 
) prix  de  l’Académie  de  La  Rochelle; 
t et  des  Poésies  diverses,  impri- 

• mées  à Genève  en  1771),  in-8". 

J Duvigneau  ayant  voulu  paraître 
t dans  la  révolution , et  se  faire  élire 
- député  par  sa  ville,  au  lieu  d’être 

envoyé  à la  Coiivention,  fut  mené 
à l’échafaud  le  26  juillet 
r.'îgc  do  [\o  aus. 

a fl* 
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DUVIVIER  (Jeah)  , distingué 
parmi  les  graveurs  en  médailles, 
et  dont  les  pièces  sont  recherchées 
par  les  curieux,  a donné  aussi 
quelques  Portraits  gravés  au 
burin  , qui  prouvent  qu'il  savait 
exercer  son  talent  de  plus  d’une 
manière.  Il  était  né  é Liège  en 

i6;8. 

DllVOISIN  ( Jeah-Baptiste)  , 
UC  il  Laugres  le  i6  octobre  i744« 
fit  ses  preuiières  études  au  collège 
de  cette  ville,  tenu  par  les  jesui- 
tcs.  Montmorin,  évêque  de  Lan- 
gres,  encouragea  ses  heureuses 
dispositions  , et  son  inclination 
naissante  pour  l'état  ecclésiasti- 
que. Il  se  chargea  de  son  éduca- 
tion , et  l'envoya  à Paris  à In  pe- 
tite communauté  de  Saint-Sul- 
picc  , pour  y faire  ses  cours  de 
philosophie  et  de  théologie.  Lors- 
qu'il les  eut  achevés,  il  entra  au 
séminaire  de  Saint -Nicolas -du- 
Chardonnet,  en  qualité  de  maitre 
de  conférences  , et  fut,  .après  les 
épreuves  ordinaires  , agrégé  à la 
maison  et  société  de  Sorbonne.  II 
commença  son  cours  de  licence 
en  iç68,  et  le  fit  d'une  manière 
brillante.  Quelque  temps  après  , 
l'abbé  Duvüisin  obtint  une  chaire 
de  Sorbonne,  et  devint  successi- 
vement promoteur  de  l'oITicialité 
de  Paris  , chanoine  d'Auxerre  , 
chanoine  et  grand-vicaire  de  Laon, 
prieur  de  Gabart,  censeur  royal, 
etc.  Il  était  à Laon  lorsque  lu  ré- 
volution éclata.  Il  quitta  cette 
ville  nu  mois  de  septembre  içyji, 
et  s’embarqua  pour  l’Angleterre, 
d’od  il  revint  à Bruxelles,  od  se 
trouvait  alors  l’évêque  de  Laon. 
Il  se  relira  ensuite  ii  Brunswick  , 
où  l'emploi  de  ses  talcns  le  fit 
subsister  d’une  manière  honora- 
ble et  indépendante.  De  retour  en 
Faon  ce  en  1801,  après  la  signa- 
ture du  coQCcrdat,  il  fut  nommé 
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à l’évêché  de  Nantes,  et  cette  no- 
mination fut  généralement  applau- 
die. Un  voyage  que  Napoléon  Bt 
il  Nantes  lui  donna  occasion  d’eu 
connaître  l’évêque,  resté  jusque- 
là  dans  |une  sorte  d’oubli  ; il  Bit 
frappé  de  son  mérite.  Dës-lors , 
l'évêque  de  Nantes  fut  un  de  ceux 
qu’il  consulta  le  plus  dans  les  af- 
faires qui  concernaient  la  religion. 
Il  fut  deux  fois  envoyé  à Sàvone, 
près  du  pape  ; il  fit  partie  d’une 
commission  composée  de  cardi- 
naux et  d'évtqucs,  chargés  de  don- 
ner leur  avis  sur  des  questions 
relatives  à la  discipline  ecclésias- 
tique , et  y tint  la  plume.  L’évê- 
que de  Nantes  retourna  dans  son 
diocèse.  Une  fluxion  de  poitrine 
l’y  enleva  en  60  heures,  le  g juil- 
let 18 13.  On  a de  l’évôque  de 
Nantes  : I.  Dissettation  critiatte 
sur  ia  vision  de  Constantin  ^ 
Paris,  1774»  in-ia.  II.  L'Auto^ 
rité  des  livres  dü  Nouveau 
Testament  contre  les  ineridu- 
tes  , Paris  , i77.'i  , in-ia.  Itl. 
V Autorité  des  livres  de  tiàUe 
établie  et  défendue  contre  tes 
incrédules,  Paris,  1778,  in-ia. 
L’auteur  y prouve  que  Moïse  est 
le  véritable  auteur  du  Pentateu- 

?<ue.  IV.  Essai  polémique  Éttr 
a religion  naturelle,  Paris , 
1-80,  in- 13.  L’auteur  démontre 
la  nécessité  d’une  religion  révélée. 
V.  De  verd  religione,  ad  usum 
theologice  candidatorum , Pa- 
ris, 1785,  a vol.  in- 12.  Ce  sont 
les  leçons  que  l’abbé  Duvoisin 
avait  dictées  en  Sorbonne.  VI. 
Examen  des  principes  de  la 
révolution  française,  1798, 
in-8'.  VII.  Défetise  de  l’ordre 
social  contre  les  principes  de 
la  révolution  française,  Lon- 
dres, 1798,  in-8*;  livre  rare  en 
France , et  remarquable  par  le 
talent  et  la  logique  pressante  qui 
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y régnent.  Vlll.  Démotistralion 
évangélique,  in-ia»  imprimée 
deux  fois  A Brunswick,  en  1800., 
réimprimée  A Paris  en  iSoa;  4* 
édition  en  i8o5,  A la  suite  de  la- 
quelle se  trouve  un  Traité  sur 
(a  tolérance.  L’abbé  Du  voisin 
avait  été  chargé  par  le  clergé  de 
France  de  compulser  les  conciles 
et  synodes  tenus  dans  les  Gaules, 
pour  en  extraire  ce  qui  concerne 
la  discipline  de  l’Église  gallicane  ; 
il  parait  que  ce  projet  n’eut  point 
de  suite. 

DYANNIÈRE.  Voyez  Dias- 

■ lERS. 

DYCIIE  (Thomas),  théologien 
anglais , et  maitre  d’école  A Strut- 
ford*Ie-Bow,  dans  le  Middiescx, 
mort  vers  1780,  a publié  un  Dic- 
tionnaire anglais  ; un  Livre 
du  premier  âge  , et  quelques 
Mtreiiivres d’ instruction,  très- 
estiraés. 

DYC|k  ( Flosis  tah  ),  peintre, 
né  à Harlem  en  1877  , peignit 
avec  succès  l’histoire  et  les  fruits; 
mais  ses  ouvrages  sont  très-rares, 
même  dans  sa  patrie.  Le  Musée 
royal  en  possédait  deux,  qui  re- 
traçaieut,  l’un  Agar  présentée 
à Abraham  y l’autre  Agar 
chassée. 

DYCK  (Ahtoisi  vas)  , peintre 
célèbre,  né  A Anvers  en  iSqq  , 
d’un  pèrcqui  était  peintre  sur  ver- 
re. Sa  mère,  qui  peignait  le  pay- 
sage , s’amusait  à le  faire  dessiner 
dès  son  enfance.  Il  prit  du  goAt 
pour  cet  art , et  il  entra  dans 
l’école  du  célèbre  Rubens  , qui 
l’employait  A travailler  A ses  ta- 
bleaux. On  a dit  même  qu’il  fai- 
sait la  plus  grande  partie  de  ses 
ouvrages.  Un  soir  que  ce  maître 
était  sorti  pour  aller  prendre  l'air, 
Vau  Dyck  et  ses  camarades  en- 
trèrent secrètement  dans  le  ca- 
binet de  Rubens  pour  y observer 
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sa  maniéré  d'ébaucher  et  de  finir. 
Comme  ils  s’approchaient  de  plus 
près  pour  mieux  examiner,  un 
d’entre  eux,  poussé  par  un  autre, 
tomba  sur  ce  tableau.  Il  effaça 
les  bras  de  la  Madeleine  , la 
joue  et  le  menton  de  lu  Vierge 
que  Rubens  venait  de  finir.  On 
craignit  les  suites  de  cette  impru- 
dence, et  tous  les  élèves  jetèrent 
les  yeux  sur  Van  Dyck  pour  ré- 
parer ce  qui  était  effacé.  Van 
Dyck  cédant  A leurs  prières , et 
craignant  lui-même  la  colère  de 
Rubens,  se  mit  A l’ouvrage.  Il 
réussit  si  bien  , que  le  lendemain 
Rubens, en  examinant  son  travail 
de  la  veille , dit  en  présence  de 
ses  élèves  , qui  tremblaient  de 
crainte  de  se  voir  chassés  par  un 
tel  maître  que  lui  : a VoilA  un 
bras  et  une  tête  qui  ne  sont 
pas  ce  que  j’ai  fait  hier  de 
moins  bien.  « Ce  tableau , qui 
est  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  ce  maitre,  est  une  Des- 
cente de  Croix . qui  se  voit 
encore  aujourd’hui  dans  l’église 
de  Notre-Dame  d’Anvers.  Quel- 
ques années  après  que  Van  Dyck 
fut  sorti  de  l’école  de  Rubens , 
le  chapitre  de  Courtrai  le  char- 
gea de  peindre  le  tableau  du  grand 
autel.  Il  l’exécuta  A Anvers  , et 
partit  lui-même  pour  le  placer. 
A son  arrivée  , les  chanoines  ac- 
coururent pour  voir  le  tableau  ; 
le  peintre  les  pria  d’attendre  qu’il 
fût  en  place  , parce  qu’il  n’était 
possible  d’en  juger  que  lorsqu’il 
serait  mis  dans  son  vrai  point 
de  vue.  On  ne  se  rendit  point  A 
telutes  ces  raisons  : le  tableau  fut 
déroulé,  et  Vau  Dyck  ne  fut  pas 
peu  surpris  de  voir  le  chapitre  en- 
tier le  regarder  avec  mépris  ainsi 
que  son  ouvrage.  Van  Dyck , 
malgré  ce  dédain,  plaça  son  ta- 
bleau, et  le  lendemain  il  allavie 
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porte  en  porte  prier  ces  messieurs 
de  revenir.  On  ne  daigna  pas  seu- 
lement l’écouter  ; il  eut  même 
beaucoup  de  peine  \ en  obtenir  le 
paicinent.  Cependant , quelques 
connaisseurs  virent  son  ouvrage, 
et  en  parlèrent  avec  admiraiioit. 
Bientôt  on  vint  en  foule  pour  le 
considérer  : les  chanoines  , ne 
pouvant  refuser  Une  espèce  de 
réparation  , convoquèrent  un  cha- 
pitre extraordinaire,' dans  lequel 
H fut  arrête  que  son  premier  ta- 
bleau étant  fort  beau  , on  le 
prierait  d’en  peindre  deux  autres 
pour  dilTcrcns  autels.  Mais  Van 
Dyck  leur  répôndit  avec  le  même 
mépris  qu’ils  lui  avaient  témoigné 
d'abord.  S'étant  fait  une  grande 
réputation  , il  se  mit  à voyager. 
Il  vint  en  France,  et  n’y  séjourna 
pas  long-temps.  Il  passa  en  ytn- 
gleterre , où  Charles  I"  le  retint 
par  ses  bienfaits.  Ce  prince  le 
iitchevalierdii  Bain,  luidonnason 
portrait  enrichi  de  diamans,  avec 
une  chaîne  d’or  , une  pension  , 
un  logement,  et  une  somme  fixe 
«t  considérable  pour  chacun  de 
ses  ouvrages.  Un  jour  qu’il  faisait 
le  portrait  de  Charles  , ce  prince 
s’entrenaitavec  le  duede  Norfolk, 
et  se  plaignait  asscs  bas  de  l’état 
de  ses  finances.  Van  Dyck  parais- 
sait attentif  à cet  entretien.  Le 
roi  l’ayant  remarqué,  lui  dit  en 
riant  : « Et  vous , chevalier,  savez- 
vous  ce  que  c’est  que  d’avoir  besoin 
de  cinq  ou  six  mille  guinées  ? » 
— Oui , sire  , répondit  le  pein- 
tre : un  artiste  qui  tient  table  pour 
ses  amis,  et  sa  bourse  ouverte  à 
ses  maîtresses  , ne  sent  que  trop 
souvent  le  vide  de  sou  coffre-fort.» 
On  rapporte  de  lui  nne  autre  ré- 
ponse singulière.  La  reine,épouse 
de  ce  monarque,  se  faisait  pein- 
dre ; elle  avait  des  mains  admi- 
lubies.  Comme  Van  Dyck  s’y 


DT  CH.' 

arrêtait  long-temps,  la  reine,  qui 
s’en  aperçut,  lui  demanda  pour- 
quoi il  s’attachait  pins  è rendre 
ses  mains  que  sa  tète  ? « C’est, 
dit-il,  madame,  que  j’espère  de 
ces  belles  mains  une  récompense 
digne  de  celle  qui  les  porte.  » Lo 
Muséum  fl-ançais  possède  plo- 
sieurs  autres  portraits  de  lui , 
entre  autres  ceux  de  François  de 
Moneade,  gouverneur  des  Pays-^ 
Ras  ;celni  de  Charles  I",  en  pied; 
d’Alexandre  Scaglia  , ou  cardinal 
Bentivoglio;  le  Martyr  de  Saint 
Séfiastien  ; nn  Christ  mort , 
couché  sur  (es  genoux  de  (a 
Vierge  ; Vénus  accompagnée 
de  l'Amour , demandante  Vul- 
cain  des  armes  pour  Enée  ; 
V embrasement  de  Troieaprès  le 
départ  d‘Ené-e  , et  l'admirable 
tableau  du  Christ  entre  les  lar~ 
rons,  qui  le  dispute  en  beauté  A 
celui  de  Rubens  sur  le  même  su- 
jet. Un  amateur  éclairé  compare 
ainsi  ces  deux  chefs-d’œuvre  : « Le 
pinceau  de  Rubens  brûle  de  tout 
son  feu  dans  la  figure  de  la  Mère 
de  douleur,  dans  celle  de  Saint 
Jean  et  de  la  Madeleine  , dans 
l’imitation  de  cette  teinte  sombre 
et  lugubre,  dont  la  nature  semble 
se  voiler  au  jour  d’une  grande  in- 
justice : son  imagination  impé- 
tueuse et  terrible  s’est  exaltée  pour 
concevoir  et  peindre  les  convul- 
sions, les  tortures  des  suppliciés. 
On  ne  peut  se  défendred’un  senü- 
mentpénibleàlav"  dece  tableau; 
on  est  fSché  pour  Rubens  qu’H 
ait  pu  fixer  si  long  - temps  sa 
pensée  sur  ces  effrayantes  images 
que  l’art-lui  même  ne  peut  em- 
bellir. Viin  Dyck,  avec  moins  de 
verve  et  peut-Stre  plus  de  sensi- 
bilité et  de  goût,  exprime  mieux 
les  affections  intérieures  ; son 
Christ  a plus  de  noblesse  et  de 
douceur  que  celui  de  Rubens  ; 
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l'agonie  des  larrons  , et  particu- 
lièrement de  celui  à gauche  du 
Christ  , est  ^dans  son  tableau  , 
d'une  Tcrité  d’expression  et  d’un 
pathétique  dont  il  n’a  pas  trouvé 
le  modèle  dans  celui  de  son  mai- 
tre  ; la  ligure  d'un  homme  à pied 
vu  par  le  dos,  la  seule  qui  u’ap- 
partienne  point  à Rubens  , est 
posée  avec  une  grâce  et  une  élé- 
gance que  n’a  point  le  soldat  à 
cheval,  qui  occupe  la  inr-inc  place 
dans  le  tableau  de  ce  dernier  : il 
faut  ajouter  que  celui  de  Van 
Dyck  a souffert  des  ravages  du 
temps  , ou  que  l'auteur  ii’avait 
pas  encore  le  secret  des  belles 
chairs  qu’il  a trouvées  depuis,  s 
lin  travail  trop  actif  et  trop  conti- 
nuel lui  causa  une  phthisie  pul- 
monaire, qui  l’enleva  aux  beaux- 
arts  en  1641,  âgé  seulement  de 
4a  ans.  11  fut  enterré  aveu  pompe 
dans  l'église  de  Saint -Paul,  où 
on  lit  son  épitaphe  par  Cowicy. 
Van  Dyck  a fuit  plusieurs  ta- 
bleaux dans  le  genre  historique  , 
qui  sont  fort  estimés,  et  il  a mé- 
rité d'être  nommé  XeRoidu Por- 
trait, qu’il  a porté  é un  tel  degré 
de  perfection , que  , si  l’on  en 
excepte  Le  Titien , nulautre pein- 
tre ne  peut  lui  être  comparé.  Ce 
peintre  se  lit  par  son  art  une 
fortune  brillante.  11  avait  des 
équipages  magnifiques  ; sa  table 
était  servie  somptueusement  ; il 
avait  il  ses  gages  des  musiciens 
et  des  alchimistes.  Pour  subvenir 
à ces  dépenses  , il  lui  fallut  aug- 
menter son  gain  par  son  travail  ; 
la  précipitation  avec  laquelle  il 
peignait  alors,  se  fait  apercevoir 
dans  ses  derniers  tableaux , qui 
ne  sont  pas,  à beaucoup  près, 
aussi  estimés  que  ses  premiers  , 
auxquels  il  donnait  plus  de  temps 
et  de  soin.  On  peut  juger  de  la 
prodigieuse  facilité  de  ce  peiuUe, 
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parson  œuvre  gravé, qui  se  monte 
à plus  de  trois  cents  pièces  , tant 
eu  portraits  qu’en  tableaux  d’his- 
toire. Il  a eu  les  mêmes  graveurs 
que  Rubens,  eta gravé  lui-même 
à l’eau-forte.  On  reconnaît  dans 
les  compositions  do  Van  Dyck  , 
lesprincipes  par  lesquels  Rubens 
se  conduisait  ; cependant  il  n’é- 
tait ni  aussi  universel,  ni  aussi 
savant  que  ce  grand  homme.  Ce 
peintre  a quelquefois  péché  contre 
la  correction  du  dessin;  mais  scs 
têtes  et  ses  mains  sont  pour  l’oi'- 
dinairc  parfaites.  Aucun  peintre 
n’a  su  mieux  saisir  le  moment  où 
le  caractère  d’une  personne  se  dé- 
veloppcd’une  manière  plus  avan- 
tageuse; il  choisissait  des  atti- 
tudes convenables.  On  ne  peut 
rendre  la  nature  avec  plus  do 
grâce  , d’esprit  , de  noblesse,  et 
en  même  temps  avec  plus  de  vé- 
rité. Son  pinceau  est  plus  cou- 
lant et  plus  pur  que  celui  de  son 
maître  ; il  a donné  plus  de  fraî- 
cheur ùscs  carnations  et  plus  d’é- 
légance à son  dessin.  S’il  n’avait 
pas  la  même  fougue , la  même 
abondance  do  génie  , il  avait  des 
expressions  plus  fines  , un  meil- 
leur caractère  de  dessin,  et  plus 
du  vérité  dans  la  couleur.  Van 
Dyck  habillait  ses  portraits  é la 
mode  du  temps  , et  il  entendait 
très-bien  l’ajustement.  On  dit 
qu’il  aima  passionnément  la  fem- 
me de  Rubens  , et  une  paysanne 
du  village  de  Salvethen  près  de 
Bruxelles.  Le  duc  de  Buckingham 
lui  Ut  épouser  é Londres  la  fille 
du  lord  Ruthven  , comte  de  Co- 
rée, d’une  illustre  maison  d’E- 
cosse, mais  qui  ne  lui  apporta  en 
dot  que  la  naissance  et  de  la  beau- 
té. Elle  épousa  , après  sa  mort , 

Ile  chevalier  Price. 

DYCR(PHiurrE  vas)  , peintre , 
né  A Aiusterdaui  en  iG8e  , mort 
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à La  Haye  en  lySa  , est  regardé 
parles  llullaadais  comme  le  der- 
nier de  leurs  i;ra[ids peintres.  Il 
a fait  les  portraits  du  statbouder, 
de  sa  faïuUIe  , du  baron  d’Ira- 
hoff  , gtHverneur  des  ludcs. 
Celui-ci  a été  placé  dans  la  salle 
du  gouvernement  à Batavia.  11 
réussissait  particulièrement  en 
petit.  L’ordonnance  de  ses  sujets 
est  exacte  et  bien  composée  ; son 
dessin  est  sans  manière  et  sans 
finesse  ; ses  portraits  sont  d’une 
vérité  frappante  ; ses  tableaux 
d’histoire  sont  bien  choisis,  bien 
composés;  l’exécution  en  est  soi- 
gnée. > 

DYER  (Sir  Jàmes)  , juriscon- 
sulte anglais  , président  de  la 
cour  des  plaids  , né  en  i5ii  ù 
Roundhill , au  comté  de  Som- 
merset , mort  en  i58i  dans  le 
comté  de  iluntingdon  , élève  de 
Broatgate-Half  à Oxford , d’où  il 
passa  au  collège  de  justice  de  Mid- 
dle-Temple , fut , en  1 55g,  nom- 
mé premier  président.  Dyer  est 
auteur  d’un  très-gros  recueil  de 
dont  sir  Édouard  Coke 
fait  beaucoup  d’éloge  , et  qui  a 
été  publié  vingt  ans  après  sa 
mort. 

DYER  (JcxN  ) , poète  anglais 
du  secoud  ordre  , né  en  lyoo  , ù 
Aberglasney  en  Caermarthensbi- 
re,  fils  d’un  homme  de  loi , qui  ne 
put  lui  faire  goûter  sa  profession, 
se  fit  d’abord  peintre,  associa  en- 
suite la  poésie  à la  peinture  , et 
enfin  entra  dans  les  ordres  ec- 
clésiastiques. Il  mourut  en  i;58. 
On  a de  lui  des  Vtus  piltoros- 
tjuts  et  (Us  Descriptions  poé- 
tiques de  Grongar- Hiil , en 
lyay  ; des  Ruities  de  Rome, 
en  1740,  à son  retour  d’Italie; 
et  un  mauvais  poème  intitulé  : 
La  Toison. 

DIKMAN  ( PiEUE  ) , savant 
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antiquaire  suédois,  mort  à Stocké 
holm  en  1718,  a laissé  plusieurs 
ouvrages  dans  la  langue  de  son 
pays.  Les  plus  remarquables  sont: 

1.  De  la  manière  de  compter 
des  anciens  Suédois  et  Goths  , 
Stockholm  , 1786. 11.  Desdoute^i 
CharUs  quiont  régné  enSuède, 
ibid. , 1708.  111.  Observations 
historiques  sur  les  mimumtns 
runiques,  Stockholm  , 1735. 

DiNASIIlJS  , rhéteur  du  4*  .'* 
siècle  , ami  d’Ausone  , de  Bor- 
deaux comme  lui.  Il  fut  obligé  de 
s’expatrier  , sur  une  accusation 
d’adultère.  Il  se  retira  è Lérida 
en  Espagne  , vers  l’an  36o  , y 
épousa  une  femme  fort  riche  , y 
donna  des  leçons  d’éloquence,  et 
y loourut  vers  570.  Ausone  en 
parie  .«vec  intérêt  dans  la  vingt- 
quatrième  pièce  de  son  livre , in- 
titulé : Commemoratio  profes- 
sorum  Burdigaiensium. 

DYNAMILS,  Gaulois  d’ori- 
gine  , naquit  à Arles  vers  55o , 
et  se  distingua  d’abord  par  un 
grand  talent  pour  la  poésie.  11 
avait  trente  ans  lorsqu’il  fut  nom- 
mé gouverneur  de  Marseille  , et 
reçut  le  titre  de  palrice.  Plein 
d’orgueil  et  d’avarice , il  devint 
l’objet  de  la  haine  du  peuple  et 
des  grands.  Sur  la  fin  de  sa  vie  , 
son  caractère  clningen  un  peu  ; 
il  devint  plus  traitable  , et  finit 
par  se  démettre  de  ses  emplois  , 
pour  entrer  dans  un  couvent,  où 
il  mourut  en  60 1 . Il  ne  nous  reste 
de  ses  ouvrages , que  la  Fie  de 
Saint  Marins  , insérée  dans  les 
Actes  de  BoUandus  , et  celle 
de  Saint  Maxime,  dans  le  Re- 
cueil de  Surius,  et  dans  la 
ChronologieeU  Lerins , par  Ba- 
rali,  Lyon,  16 13,  in-4". 

DYN  ARQUE,  DYNOSTRATE. 

V oy.  DiKAaQUB,  etc. 

DY’NT£R(ED9tosD).  V.  Diana. 
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DINUS.  Voyez  Dini  et  Diiro. 

DYONlSIÜSD’liTIQUE  (Cas- 
buts  ) > a traduit  en  grec  les 
ouvrages  de  Mago,  Africain  , sur 
l'agriculture  et  les  plantes.  Cet 
ouvrage,  mis  en  latin  par  Jean 
Cornarius,  a paru  sous  ce  titre  : 
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Selectarum  prœciptionum  de 
agricuiturâ  , titri  ao  , Lug- 
duni  , 1543  , in-8*.  Ces  livres 
portaient  le  nom  de  fiizotomû 
ques. 

DIVERNOIS  ou  YVERNOIS. 
Voy.  Yvebbois. 
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üiACHARD  (Jean),  théologien 
anglais,  né  vers  i636  au  comté 
de  SufTolk  , mort  en  1697,  fut 
boursier,  puis  maître  du  collège 
de  Sninte-Catherine-Hall  à Cam- 
bridge. En  1670,  il  publia,  sans 
nom  d’auteur,  unepièce  intitulée 
Recfierchee  sur  les  causes  du 
mépris  pour  le  clergé  et  la  re- 
ligion, ou  Lettre -ii  R.  L.  Il  l’at- 
Yribue  à la  mauvaise  éducation 
donnée  é la  jeunesse, et  à la  mau- 
vaise méthode  de  prédication 
adoptée  généralement.  Il  mêlait 
à ses  remarques  beaucoup  d’a- 
mertume; ce  qui  occasiona  des 
mécontentcinens.  Il  a encore  pu- 
blié quelques  Ecrits  sur  les  opi- 
nions deHobbes.  Scs  œuvres  ont 

étéimpriméesen3vol.in-ia,i774- 

EADMER.  Voy.  ëdmeb. 

EALRED.  V oy.  Ælbed. 

EAMES  (Jean),  mathémati- 
cien anglais,  très-instruit,  né  i 
Londres,  mort  en  «774»  élève 
du  collège  de  Merchant-ïaylor , 
avait  été  élevé  pour  l’Église  dissi- 
dente ; mais  un  empêchement 
dans  l’organe  de  la  parole  le  ren- 
dant peu  propre  aux  fonctions  ec- 
clésiastiques, il  se  consacra  à l’é- 
ducation des  jeunes  gens  qui  sc 
disposaient  au  ministère  des  au- 
tels. Il  forma  un  séminaire  libre. 
Sa  première  institution  n’em- 


brassait d’abord  que  les  langues  , 
les  mathématiques  et  l'histoire 
naturelle,  mais  ensUite  il  tint  une 
chaire  de  théologie.  Eames,  élu 
membre  delà  Société  royale , a 
été  employé  a rédiger  les  Traiv- 
sactions.  Sir  Isaac  Newton  le 
distinguait , et  il  a eu  des  liai- 
sons avec  beauooup  d’autres  sa- 
vans  du  premier  ordre. 

EARDVFE,  roi  des  Northum- 
briens  dans  la  Grande-Bretagne, 
chassé  de  son  royaume  par  ses 
propres  sujets  , vint  , l’an  808  , 
implorer  le  secours  de  Charle- 
magne , qui  le  recommanda  au 
pape.  Le  pontife  envoya  des  lé-  '' 
gats  qui  se  joignirent  aux  am- 
bassadeurs de  Charlemagne  pour 
le  faire  rétablir.  Les  Anglais , 
voyant  deux  Souverains  aussi  res- 
pectables s’intéresser  pour  le  roi 
détrôné,  le  reçurent  avec  joie. 

EARL  ( Jean  ) , prélat  anglais , 
né  é York  en  i63o,  moit  en 
1695,  entra  , en  1640  an  collège 
de  Merton  à Oxford,  fut  cha- 
pelain et  précepteur  du  prince 
de  Galles  , et  souffrit  beaucoup 
dans  le  temps  de  la  rébellion.  A 
la  restauration  il  fut  fait  doyen 
do  Westminster , et  évêque  de 
Worcester.  Il  passa,  en  i663  de 
ce  siège  à celui  de  Salisbury.  L’é- 
vêque Earl  est  auteur  d’une  Èlé- 
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gie  sur  le  poète  François  Beau- 
mont, et  d’un  petit  ouvrage  ingé- 
nieux , intitulé  Microcosmogra- 
jihie.  C’est  une  pièce  oü  le  monde 
est  caractérisé  dans  des  essais  et 
des  portraits,  in-ia.  Il  a traduit 
en  latin  l’ElKllN  BASIAIKH  du 
roi  Charles,  La  Haye,  1649,  in- 1 2. 

KARL  ( GciLLAt'ME  BENSOIt), 
Anglais  qui  s’est  immortalisé  par 
sa  bienfaisance,  né  en  1 à Shaf- 
tesbury,  mort  eu  1796  à Salis- 
liury  , a légué  é des  établisscmens 
de  charité  une  somme  de7,oool. 
sterling,  et  une  autre  de  plus  de 
i,5oo  pour  l’encouragement  des 
sciences,  en  particulier  celle  de 
i'iigrieulture. 

KAHLOM  (RicniBD),  néèSom- 
inersctenAiigleterre  en  1728,  l’un 
des  plus  habiles  graveurs  en  ma- 
nière noire  qu’ait  produits  l’Angle- 
terre , a dessiné  et  gravé  un  grand 
nombre  d’estampes  , d’après  dif- 
férens  maîtres;  c’est  é tort  qu’on 
lui  attribue  une  suite  de24o;i<i^- 
$ages  gravée  à l’eau  forte  , au  la- 
vis , sur  les  dessins  de  Claude 
Le  Lorrain.  Cet  ouvrage  est  de 
Robert  Earlom.  L’œuvre  en  ma- 
nière noire  de  Richard  est  très- 
considérable.  Parmi  ses  nom- 
breuses productions  on  distingue 
Y Académie  de  Londres,  d’après 
ZolTany;  ia  Sorcière,  d’après 
Teniers;  l’exposition  du  salon 
de  Londres , d’après  Brandoin  ; 
Agrippine  abordant  à Brindes 
avec  les  cendres  de  Germa- 
nicus , etc.,  etc.  ; ce  qui  compose 
deux  petits  in-fol. 

EBAD  (ÀBOD-L-CASSEal-ISKilL- 
Casi)  , premier  ministre  des  sul- 
tans Mouyed-ed-Daulah  ctFakfa- 
ed-Daulah,  delaracedesBouïdes, 
SC  distingua  par  ses  lumières  et 
U sagesse  de  ses  conseils.  Les  au- 
teurs Persans  l’ont  célébré  comme 
l'bomine  le  plus  généreux  et  le 
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plus  libéral  de  son  siècle.  Il  laissn 
une  bibliothèque  de  cent  dix-sept 
mille  volumes,  et  composa  en 
per.san  YHisloire  des  visirs  ses 
prédécesseurs.  Ebad,  mort  en  583 
de  l’hégire , et  selon  Ibn  Schoneh 
deux  ans  plus  tôt , était  né  en  356, 
Son  corps  fut  transporté  à Ispaban. 

EBBA,  abbesse  du  monastère 
de  Coldingham  en  Irlande , mon- 
tra le  plus  grand  courage  lorsque 
les  Danoîe  vinrent  porter  le  fer  et 
la  flamme  dans  sa  patrie,  é la  fin 
du  9*  siècle.  Ebba  persuada  û ses 
religieuses  de  l'imiter  en  se  cou- 
patit  le  nez  et  la  lèvre  supérieure, 
pour  échapper  à la  brutalité  des 
vainqueurs.  Ceux-ci  , pour  les 
punir,  mirent  le  feu  au  monas- 
tère, et  Ebba  périt  dans  les  flam- 
mes avec  scs  compagnes. 

EBBAD  (Abod  Obbydab  ),  dofii' 
teur  arabe  , était  zahed,  c’est-à- 
dire  retiré  du  inonde  et  contem- 
platif. Se  trouvant  un  jour  près 
du  visir  El-Uaoual,  on  amena 
un  homme  accusé  d’une  faute. 
Après  avoir  entendu  cet  homme 
dans  ses  défenses , le  visir  se 
tournant  vers  Ebbad  lui  deman- 
da son  avis.  Celui-ci  lui  conseilla 
d’acquiter  l’accusé  , mais  de  le 
faire  fustiger  pour  n’avoir  allégué 
que  de  mauvaises  excuses.  Ce  doc- 
teur vivait  sous  le  califatde  Maha- 
di,  et  mourut  l’an  172  de  l’hégire. 

EBBESEN  (Nicolas), seigneur 
Jutlandais,  guerrier  habile  et  in- 
trépide , eut  la  plus  grande  part 
à la  restauration  du  royaume  de 
Daneraarck , qui , après  le  règne 
malheureux  de  Christophe  II  , 
avait  été  démembré  parles  puis- 
sances voisines.  Il  tua  de  sa  pro- 
pre main  le  comte  Girard  de 
Holstein  qui  s’était  emparé  du 
Jutland  et  de  la  Fionie  , et  tailla 
en  pièces  les  Holstenois  qui  vou- 
laient venger  lamort  de  leurs  chefs 
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II  périt  dans  le  combat,  mais  ce 
qu'il  OTait  commencé  fut  tnchevé 
par  M/aldemar  le  reslaiirateiir. 
Ebbcsen  mourut  en  i3.'|0,  arec 
la  gluire  d'aroir  été  le  libérateur 
de  sa  patrie.  Sa  mémoire  a été 
célébrée  par  plusieurs  poètes  Da- 
nois , et  M.  Satidur  a fait  une 
tragédie  sur  son  sujet. 

EBBON,  né  deparens pauvres, 
frère  de  lait  du  roi  Louis-le-Dé- 
boniiaire  , devint  son  bibliothé- 
caire, et  fut  ensuite  placé  par» 
prince  .«ur  le  siège  de  Rciim. 
Nommé  légat  du  pape  Pascal , il 
partit  pour  allerconvertir  les  ido- 
lâtres septentrionaux;  mais  il  re- 
vint bientôt  eu  France  pour  se 
mettre  â la  tète  des  évêques  qui 
déposèrent  Louis-le-Débonnaire 
son  bienfaiteur.  Il  présida  l’as- 
îfmblée  qui  prononça  sur  son 
sort.  11  ne  rougit  pas  de  liré  la 
sentence  qui  le  déclarait  déchu 
du  trône , et  poussa  la  dureté 
jiisqu’ù  lui  arracher  les  marques 
de  la  royauté  pour  le  revêtir  d’un 
cilice.  Il  SC  repentit  de  sa  con- 
duite et  de  son  ingratitude,  et  sc 
retira  auprès  de  Louis,  roi  de  Ba- 
vière, qui  le  nomma  à l’évêchc 
de  Hildesheini,  où  il  mourut  en 
85 1.  Les  ouvrages  de  cet  évê- 
que sont  : I.  Narralio  derico- 
rumR  emensîum  de  depositioiu 
dupUci Eétonis  dans  iesScrip- 
lor.  hist.  Franc,  de  Duchêne. 
II.  h'Àpologie  qu’il  écrivit  pour 
sejustifier  d’avoir  repris  scs  fonc- 
tions épiscopales,  après  s’en  être 
reconnu  lui-même  indigne,  sans 
avoir  obtenu  une  nouvelle  insti- 
tution, insérée  dans  le  Spicile- 
gitim  de  d’Achery^,  et  dans  plu- 
sieurs autres  recueils. 

EBBON,  moine  allemand,  vi- 
vant dans  le  la*  siècle,  écrivit  la 
vie  de  Saint  Othon,  évêque  de 
Bamberg,  mort  en  iiSg,  et  re- 
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gardé  comme  l’apôtre  de  la  Po- 
méranie. On  la  trouve  dans  Àcta 
Sanctorum  , tum.  i"  de  juillet. 

KBED  JESE  ou,  ABD  lES- 
CHOEA  , mélr'^p'ilitain  nesto- 
rien  de  Tsoba  et  de  l’Annénie, 
né  vers  ia5o,  en  Mésopotamie  , 
fut  d’abord  élevé  ,Mir  le  siège 
épiscopal  de  Sindjar  etd’.Arabic, 
et  créé  métropolitain  de  Tsoba  en 
ia86.  llmourut  en  novembre  i3i8. 
( 63o  de  l’ère  des  Séleucidos.  ) 
Il  avait  composé  plusieurs  pièces 
depoésiessurdes  sujets  religieux, 
et  un  Catalogue  en  vers  des  écri- 
vains Syriens , publié  par  Abra- 
ham Echellensis  , Rome  , i vol. 
in-8*,  i653. 

EBED-JÉSU,  patriarche  de 
Muzal  dans  l’Assyrie  orientale  ; 
vint  baiser  les  pieds  du  pape 
Pie  IV,  qui  l’honora  du  pallium 
en  i5G3.  Ce  savant  prélat  promit 
de  faire  observer  dans  les  pays 
de  sa  juridiction  les  décisions  da 
concile  de  Trente,  qui  avait  ap- 
prouvé sa  profession  de  foi.  De 
retour  dans  son  pays,  il  convertit 
plusieurs  Nestoriens. 

EBELING  (JEAR-TniEBRT-PHi- 
LIPPE  - Cbiistur),  médecin  de 
Parchim  dans  le  Meckleubourg, 
naquit  à Lunebourg  en  1703,  et 
mourut  le  ta  janvier  1795.  Il  a 
laissé  plusieurs  traductions  dans 
la  langue  de  son  pays,  entre  au- 
tre des  Voyages  de  Sonnerat 
en'  Guinée,  Leipsick  , 1777, 
in-ia,  celle  des  Voyages  de  Be- 
niowski(en  société  avec  son  frère), 
etc.,  etc. — Jean-Baptiste Ebelirc 
son  père,  mort  le  a mars  1785, 
a laissé  quelques  écrits  théolo- 
giques. — Jean-Georges  Ebeu.vc, 
maître  de  chapelle  à Berlin . et 
professeur  de  musique  é Stettin  , 
est  auteur  de  plusieurs  pièces  de 
musique. 

EBER  (PACt),  néARilzingen 
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en  Franennie  , le  8 noTethbre 
i5n  , perfectionua  ses  études  à 
Anspach  et  à Nuremberg,  etde- 
Tint  secrétaire  deMélanchthon  qui 
lui  donna  sa  confiance  et  son  ami- 
tié, au  point  qu'il  ne  faisait  pins 
rien  sans  consulter  Eber,  que 
l’on  appela  pour  cette  raison  <e 
Répertoire  de  Méianefuhon. 
Eber  professa  la  philosophie  dans 
plusieurs  Tilles.  Il  assista  , en 
1641  , au  colloque  de  Worms 
avec  Mélanchthon  ; devint,  en 
1 55S , premier  pasteur  de  l’église 
de  Wittemberg,  et  mourut  le  10 
décembre  iSôg.  Il  avait  le  cou 
tordu,  et  était  devenu  bossu  par 
suite  d’un  accident  qui  lui  était 
arrivé  dans  sa  jeunesse  ; il  était 
très-savant , et  d’une  conduite 
irréprochable.  C’est  h quoi  l’on 
fait  allusion  dans  ce  distique  ; 

Jfic  jac€t  Pmuii  tontraetmm  eorpur  Et‘fri 
Qui  âtmAûfJucurû  et  dieere  recta  alüs. 

Ses  ouvrages  sont  : I.  Expositio 
evangeiiorum  dominicaiium. 
II.  Catendarium  hâtoricum, 
Wittemberg,  i55i,  in-4".  III. 
HistoriapopuiiJudœi  à reditu 
Baéitonico  adHierosotimœ  ex- 
ciditim  , traduit  en  français  sous 
ce  titre  ; État  de  (a  religion  et 
républiguedupeuplej  udafqtie, 
(îenève,  i56i,  i563,  in-8*.  On 
a aussi  de  liii-des  hymnes  sacrées 
eu  allemand. 

EBERIIARD,  duc  de  Frioul , 
fut  investi  d’uii  duché  parl’empe- 
reiir  Lothaire , petit-6Isde  Char- 
lemagne, avant  l'année  848.  Il 
fut  chargé  de  réprimer  les  incur- 
sions des  Slaves  qui  étaient  voi- 
sins do  ses  états.  On  croit  qu'il 
mourut  en  RG7,  après  avoir  eu 
quatre  eufans;  Bérenger,  le  se- 
cond, fut  duc  de  Frioul , roi  d’I- 
talie et  empereur. 

EBERIIARD  ou  EVRARD,  de 
Béthuneeo  Artois,  vivait  en  ua4 
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ou  1213.  Il  fut  surnommé  6r<f!- 
cista  cause  des  titres  d’un  de 
ses  ouvrages;  ses  principaux  écriw 
sont  : I.  Grœcismus  de  'pguri$ 
etocto  partiinu  orationis;  tiv» 
grammaticœ  régulas  versibua 
latinœ  expUcatee.  On  croit  que 
ia  I'*  édition  est  celle  de  Lyon 
i483,  in-4°;  on  en  a une  édition 
de  Paris,  1487,  in-fol.,  et  une  de 
Lyon,  1490»  in-4*.  II.  Àntihœ^ 
resis , ouftage  de  controverse  con- 

aies  Vaudols  des  Pays-[Bas  : 
ouvrage  a été  inséré  dans  un 
recueil  de  J.  Gretzer,  intitulé  : 
THa^  scriptorum  adversus 
Valdensium  sectam,  Ingolstadt, 
1614  , in-4*.  On  a encore  de  lui 
plusieurs  ouvrages  manuscrits , 
conservés  dans  plusieurs  biblio- 
thèques. 

EBERHARD  LE  BARBU  I^, 
dudde  Wurtemberg.  Voy.  Wra- 
TEMBEnC. 

EBERHARD  ( Chmstopiii  ) , 
était  aumCnier  général  des  armées 
russes  ssus  le  général  Weide  , 
dans  l’expédition  sur  la  Moldau, 
en  1711.  Il  présenta  en  171730 
czar  Pierre , alors  à Amsterdam,  le 
projet  d’une  méthode  facile  pour 
la  détermination  des  longitudes 
sur  terre  et  sur  mer;  et  fit  plu- 
sieurs voyages  en  Angleterre , en 
Russie  et  dans  plusieurs  antres 
contrées , pour  y faire  des  expé- 
riences. II  mourut  à Halleen  1730, 
âgé  de  75  ans.  On  a de  lui  ; I. 
Specimen  theoriœ  magneticœ , 
quo  ex  certis  principits  magne- 
ticis  ostenditur,  vera  univer- 
salis  methodus  inveniendi 
longitudinem  et  latitvuiinem , 
Leipsig  , 17IO  , in-4*.  I*?-  H* 
État  des  prisonniers  sttédoü 
en  Russie  ( en  allemand  ).  — 
Son  fils  , Jean-Puiil  Eberhxbd  , 
architecte  et  mathématicien , né  à 
Altona,  le  a5  janvier  1723, ' mort 
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, en  1795,  a laissé:  1.  Dtscription 
d’uncnouvciU  planchette  (en 
allemand),  liulle  , in-8*. 

II. ÜeTramportatore  twvotfue 
ejusdem  usa,  GoUingue,  175.) 
in-4*.  III.  Estai  sur  V art  de  la 
guerre  , et  Recfterches  sur  les 
causes  de  la  grande  supériorité 
de  l’attaque  sur  la  défense  , 
traduit  du  français  en  allemand , 
1757,  gr.  in-8*  avec  planches.  IV. 
Description  des  environs  de 
Gotlingue  , arec  ddûx  petites 
cartes,  17C0,  in-8*. 

EBERHARD  ( jEAtt-HEaai  ) , 
jurisconsulte  allemand , né  dans 
le  comté  de  Hanau  , en  174^, 
professa  le  droit  public  et  féodal 
à Herborn  , fut  bibliothécaire  du 
Gymnase  de  Cobourg,  mourut  le 
a8  août  177a,  âgé  de  ag  ans,  à 
Oethen , où  il  était  conseiller.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  I.  Mé- 
langes d’ Herborn  , Herborn  , 

1 767,  in-8*.  II.  Dictionnaire  cri- 
tique de  jurisprudence,  Franc- 
fort, 17G9-71 , in-8*.  IlI.iVottfc 
hebdomadaire  de  Cothen,  in- 
4*,  depuis  le  1"  juillet  17(59  jus- 
qu’au I a mai  1771.  IV.  Trois  Z)m- 
sertations  pour  V éclaircisse- 
ment du  droit  germanique , 
Francfort,  1773,  in-8*,  et  plu- 
sieurs autres  dissertations;  tous 
ces  écrits  sont  en  allemand. 

EBERHARD  (Jeak-Pieebe)  , né 
à Altona,  le  a décembre  >7a7, 
étudia  la  médecine  et  les  sciences 
naturelles.  Il remplitdepuis  i75ô, 
A Halle  , les  chaires  de  professeur 
de  mathématiques,  de  physique 
et  de  médecine  , et  mourut  le  17 
décembre  1779.  H possédait  de 
vastes  connaissance.  On  estime 
ses  ouvrages , dont  tes  principaux, 
écrits  en  langue  allemande  , 
sont:  I.  Traité  de  l’origine  des 
perles , où  il  est  parlé  de  leur 
naissance, etc. , croissance,  ilalle. 
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1750,  in-8*.  II.  Premiers  prin- 
cipes de  physique,  Halle,  1753, 
iu-8*.  La  5*  édition  est  de  1787  , 
in-8*.  III.  Mélanges  d’ histoire 
naturelle  , de  médecine  et  de 
morale  , 3 vol.  in-8* , Halle  , 
‘759- »779- !''•  Divers  traités 
SUT  les  mathématiques  appli- 
quées , concernant  la  construo-  « 
tion  des  moulins  et  des  machines 
propres  à l’exploitation  des  mines 
surl’optique,  la  gnomonique,elc., 

3*  édition,  in-8*.  Halle,  1786. 

EBERH.ARD  (Jea.v-Accgstb)  , 
philosophe  distingué  et  l’un  des 
meilleurs  écrivains  de  l’Allema- 
gne, né  A Halberstadt,  le  3i  août 
1739,  professeur  à l’université  de 
Halle,  où  il  mourut  le  G janvier 
1809,  Agé  de  Gg  ans , membre  de 
plusieurs  Académies  , dut  une 
partie  de  sa  réputation  A un  ou- 
vrage intitulé  : I.  Examen  de  la 
doctrine  touchant  le  salut  des 
païens,  ou  Nouvelle  Apologie 
pour  Socrate,  traduit  de  l’alle- 
mand en  français  par  Dumas,  Am- 
sterdam , 1773,  in-8*.  On  sait 
que  le  ministre  Turgot  publia  sous 
le  nom  du  bachelier  libiquiste , 
les  XXXVII  vérités  opposées 
aux  XXXVII  impiétés  conte- 
nues dans  Bélisaire.  On  sait  encore 
que  cet  ouvrage  est  une  réfuta- 
tion ironique  des  hérésies  que  la 
Sorbonne  trouvait  dans  le  roman 
de  iMarmontel  ; mais  Eberhard  l’a 
pris  pour  le  véritable  jugement 
de  la  Sorbonne.  Cette  méprise  lit 
beaucoup  rire  aux  dépens  du  doc- 
teur allemand.  II.  Théorie  de  ta 
faculté  de  penser  et  de  celle  de 
sentir,  ibid.,  1776,  in-8*.  III. 
Moraledelaraison,  ibid.,  1781, 
in-8*.  IV.  Préparation  à la  théo- 
logie naturelle , Halle, 1 78 1,  in- 
8*.  V.  Amyntor,  Histoire  en 
forme  de  lettres  , Berlin,  178a , 
in-8*.  VI.  Théorie  des  belles  let- 
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irfs  et  des  beaux  arts.  Halle, 
jj83,  iu-8*.  VII.  ilHanges,  i 
vol.,  ibid.,i784,avol.;  1788, in- 
8*.  VIll.  Histoiregênéraie  de  la 
philosophie , ibid.,  1787,  in-8*. 
a"*  édilionaiiginentcc,  1796.  IX. 
Magasin  philosophigue  , ou- 
vrage périudique , 4 vol.  1788-91. 

I Archives  delà  philosophie, 
Berlin , i79a-9.‘i,  a vol.  : c'est  un 
autre  recueil  périodique.  XI.  Sur 
lesfomiesdegouvcrnementelde 
leurantêlioration,  Berlin,  1795- 
<j4,a  part.  in-8*.  XII.  Esquissede 
inétaphgsique.  Halle,  1 794, in-8* 
XIII.  Essai  d'un  diclUmnaire 
universel  des  synon ymes  de  la 
laugueallemavde.  Halle,  1 796- 
180a,  Ü vol.  in-8*.  XIV.  Sur  le 
VietuJe  Al.  le  professeur  Fichu, 
et  sur  l’idole  de  .ses  adversaires. 
Halle,  1799,  in-8*.  W. Esprit  du 
Christianisme  primitif,  3 vol. 
in-8*,  Halle  , 1607,  1808. 

EBbRLIN  (Dànibl),  né  à Nu- 
remberg, servit  en  qualité  de  ca- 
pitaine dans  un  régiment  que  le 
Pape  envoya  en  Morée  contre  les 
Turcs.  De  retour  dans  sa  ville 
natale , il  y fut  bibliotbécaire , de- 
-vint  maître  de  chapelle  à la  cour 
de  Cassclet  ensuite  ù Eiseuac,  où 
il  l'Ut  plusieurs  autres  charges  im- 
portantes. 11  prit  plus  tard  unéta- 
blisi’ement  de  banquier  ù Ham- 
l)Our,g  et  à Altona,  puis  revint  ù 
Casse I , où  il  mourut  capitaine 
des  milices.  Il  était  trés-babile 
dans  le  contrepoint  et  a laissé  des 
trios  pour  le  violon  , imprimés 
à Nuremberg  en  1Ü75. 

EBERUANN  (Vira),  jésuite, 
né  & Rcnt'weisdürir,dans  l’évêcbé 
de  Bamberg  eu  1697  , professa 
avec  distinction  les  belles-lettres, 
la  philosophie  et  la  théologie  à 
Mayence  et  à 'ÜVurtibourg,  et  fut 
recteur  du  séminaire  ^e  Fulde;il 
mourut  ù Xayencele  8avril  1675. 
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Il  a publié  divers  ouvrages  d* 
controverse,  et  un  traité  intitulé 
Bellarmini  controversias  vin* 
dscatre, VI  urtzbourg,  1661,  in-4*. 

EBERSPERGER  ( Jeas-Ceor- 
ce), habile  graveuren  géographie, 
né  k Liehtenau  en  1693.  Il  fut 
mis  à la  tête  de  la  célèbre  fabrique 
de  cartes  de  géographie  établie 
ù Nuremberg  par  J.  B.  Homann 
en  1703,  et  hérita  de  cet  établis- 
sement, qui  ne  lit  que  prospérer 
entre  ses  mains  industrieuses.  Il 
mourut  dans  sa  ville  natale , le 
1 1 août  1 76a 

EBERT  (Jacqccs),  théologien 
et  hébraïsant  allemand  , né  ù 
Sprottau  en  Silésie  , mort  le  5 
avril  1C14,  fut  plusieurs  fois  rec- 
teur de  l’université  de  Francfort- 
sur-l'üder.  On  a de  lui  : 1.  His- 
loria  juramentorum , Franc- 
fort, 1 588,  in-8*.  II.  Irulitutio 
inUllectûs  cum  ehgantiâ, ibid. , 

1697.  III.  Electa  heiirœa^&oà 
lihro  Rabhinico  MiheharHap- 
p/i«;tmtm,etc.,ibid.,iti3o,in-i3. 

Il  a fait  aussi  quelques  vers  bé- 
breuxquisetrouvcntàlasuitedes  * 

Poenuilaheôratca  de  Th.  Ebert. 

EBERT  ( Théodore  ) , fils  du 
p^récédent , savant  professeur  à 
Francfort-sur-l’Oder,  dans  le  17* 
siècle,  s’est  fait  un  nom  par  ses 
ouvrageset  s’est  livré,  commeson 
père, à l’étude  de  lalanguehébral- 
que.  Quoique  ses  ouvrages  aient 
été  recherchés  de  son  temps,  on  en 
fait  peu  d’usage  aujourd'hui.  I^es 
principaux  sont:  I.  Chronologia 
sanettoris  lingtut  doctorum. 

II.  E^iajuriscosisultorumet 
politicorum  centum  illus- 
trium,  qui  a%nctam  Uehrœam 
linguam  pÂbpagàrunt , Leip- 
sick , i6a8,  in-8*.  III.  Poeticas 
hebraica,  ibid.,  i6a8,  in-8*.  Ces 
livres  renferment  beaucoup  de 
choses  savantes , et  peu  d'agréa- 
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blés > excepté  pour  les  hébraîsans. 
Bbert  mourut  en  ib3o. 

EBËRT  ( Jeah -Gaspak  },  phi- 
lologue et  bibliographe  silésicn  , 
est  auteur  des  ouvrages  suivons  : 
I.  Péplum  bonorum  ingenio- 
rurn  Goldhergensium  , Œls  , 
1701^,  in-H*;  ouvrage  estimé.  II. 
Galerie  des  femmes  savantes , 
Lcipsick,  i7oü,in-8*.  III.  Leori- 
uum  eruditum  in  guo  viriguos 
protulit  Leoberga  Si^fsiorum 
scriplis  et  éruditions  célébrés 
brevifer  delineantur , Breslau, 
1714»  *7*7)  in-4*.  III.  Cervi- 
montium  iitteratum , Breslau , 
ijab,  iu-8".  — Adam  ëbeet,  ne 
en  1686  à FriiDCfort-sur-roder  , 
y professa  le  droit.  Après  avoir 
parcouru  les  différentes  univer- 
sités d'Espagne,  il  répandit  le  bruit 
de  sa  mort , et  recueillit  les  orai- 
sons funèbres  , et  pièces  de  vers 
faites  sur  lui.  Il  accourut  le  a4 
mars  lyoS,  laissant  cette  curieuse 
collection  à l’université  de  Franc- 
fort avec  d’autres  manuscrits.  Le 
plus  important  de  ses  ouvrages  est 
intitulé  : y ogage  par  l’Allema- 
gne, ixHollande,  l’ Angleterre, 
en  France,  en  Espagneet  en  Ita- 
lie , Villefranche  ( Francfort-snr- 
l’Oder)  lyaS;  in-8*,iya4,  édition 
augmentée. 

ËBERT  (Davio-Fbédebic)  , né 
à Colbert  en  1 y4<> , niort  In  1 5 
mars  1789,  professa  les  langues 
orientales  au  Gymnase  académi- 
que de  Stettin,  dont  il  était  aussi 
bibliothécaire.  Ses  ouvrages  sont: 
I.  Historia  bibliothecæ  templi 
collegiati  B.  Mnriœ  dicali , 
Stettin,  1784,  in-fol.  II.  Notice 
Chronologigue  et  Biographi- 
que des  recteurs  de  f école  du 
grand  conseil  à Colberg  depuis 
jusqu’ à présent,  dans  les 
archives  Poméraniennes  , n* 
31783  (en  allemand). 
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EBËRT  ( Ieah-Abbolo  ) f né  i 
Hambourg,  le  8 février  1735,  fut 
un  des  restaurateurs  de  la  littéra- 
ture allemande,  avec  les  Gartner, 
Schlegcl,  Cramer,  Gellert,Rabe- 
ner,  Schmidt,  Gieseke,  Klopstock 
ctKachariac.  Ces  hommes,  qui  a- 
vaient  formé  une  association  pour 
se  communiquer  leurs  ouvrages, et 
se  faire  des  observations  critiques, 
publièrent  leurs  productions  dans 
des  écrits  périodiques,  et  contri- 
buèrent ainsi  é former  le  goOt  de 
la  nation.  Ëbert  remplit  une  chaire 
de  professeur  à l’institut  du  Ca- 
rolineiim  à Brunswick  , et  jouit 
de  l’estime  du  duc,  qui  le  lit  cha- 
noine de  St.-Cyriac,  et  ensuitn 
lui  conféra  le  titre  de  conseiller 
de  cour.  II  écrivait  également 
bien  en  prose  et  en  vers  : ses  chan- 
sons sont  fort  estimées.  Outre  les 
pièces  qu’on  trouve  éparses  dans 
les  ouvrages  périodiques , il  publia 
a vol.  de  Poésies,  llatnb. , 1789- 
1795,  in-8*.  Il  Connaissait  à fond 
la  langue  et  la  littérature  anglaise: 
et  sa  Traduction  des  Nuits  d’Y- 
oiing,  Leipsick,  i79o-9.'i,  5 vol. 
in-8*,  est  regardée  comme  un 
modèle  de  prose  harmonieuse, 
d’élégance  et  de  fidélité.  Elle  est  ac- 
compagnée de  notes  très-considé- 
rables, Leipsick , 1790-95, 5vol. 
in-8*.  Il  publia  aussi  une  Tra- 
duction  de  Léonidas  , poème 
anglais  de  Glover,  Hambourg, 
1778,61  mourut  à Brunswick,  le 
19  mars  1795. 

ËBERT  ( Jeab-Jacqces  ),  ma- 
thématicien et  philosophe,  né  à 
Breslau  le  ao  novembre  1737, 
flt  ses  études  é Leipsick,  et  fut 
nommé,  en  17O9,  professeur  de 
mathématiques  à l’université  de 
AVittemberg,  où  il  mourut  d’a- 
poplexie le  18  mars  i8o5.  Ilapii- 
blié  un  grand  nombre  d’ouvrages 
pour  l’instruction  de  la  jeunesse, 
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et  principalement  sur  les  raaüié- 
matiques,  la  logique  et  les  scien- 
ces naturelles.  Ses  ouvrages  se 
recommandent  par  un  style  clair 
et  par  une  marche  méthodique. 
Les  principaux  sont  : 1.  Leçtms 
de  fthiiosophie  , et  de  mathé- 
matiqxus  pour  les  fiautes  cias- 
$es,  Franctort  et  Leipsick,  1773, 
in-8*.  11.  Ahrégi  des  principes 
de  logique,  'ô**  édition , Franc- 
fort et  Leipsick,  1790.  lll.^f^rd 
gé  des  principes  de  physique  , 
Leipsick,  1775,  4*'  édition,  i8o5. 
IV.  Leçons  de  physique  pour  ta 
jeunesse,  Leipsick,  177G-78, 
3vol.  in-8*;  17^3-96,  ibid.  V. 
Journal  pour  l'instruction  des 
jeunes  dames,  avec  fig.  de  1794 
à 1801,  etc. , etc. 

EBEYS,  Soudan  d’Egypte,  tua, 
en  1 i5C,  le  calife  son  inajtre , qui 
se  reposait  sur  lui  du  gouverne- 
ment de  son  royaume.  Le  meur- 
trier se  saisit  de  ses  trésors  , en 
répandit  une  partie  dans  le  palais, 
pour  amuser  le  peuple  , pendant 
qu’il  se  sauvait  l'épée  à la  main. 
Les  Hospitaliers  et  /rem|)liers 
l’ayant  arrêté  sur  le  cbeiniii  de 
Damas,  et  l’ayant  mis  in  niurt , 
partagèrent  entre  eux  ses  trésors 
et  les  prisonniers.  Les  Templiers 
eurent  dans  leur  lot  le  fils  de  l'as- 
sassin , jeune  homme  de  trés- 
gr.inde  espérance  , et  qui  avait 
quelque  teinture  de  lu  religion 
^retienne.  Ces  religieux  qui  au- 
raient dû  , selon  les  principes  de 
la  charité  universelle,  le  conser- 
ver , aimèrent  mieux  le  vendre 
pour  soixante-dix  mille  écus  aux 
Egyptiens , qui  le  firent  cruelle- 
ment mourir. 

EBION  , philosophe  stoïcien  , 
disciple  de  Cérinthe,  et  auteur 
de  la  secte  des  Ébionites,  com- 
mença à débiter  ses  rêveries  vers 
l’aa  y»  de  J.-C.  11  soutenait  que 
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le  Sauveur  était  un  pur  hoocuiw  , 
lié  par  le  concours  ordinaire  de# 
deux  sexes.  Il  niait  en  consé- 
quence sa  divinité  et  attribuait 
de  faux  écrits  aux  apôtres  et  prin- 
cipalement à Saint  Jean  et  à Saint 
Matthieu.  11  ajoutait  que  Dieu 
avait  donné  l'empire  de  ce  inonde 
au  diable  , et  celui  du  monde  fu- 
tur au  Christ.  Ses  disciples  mê- 
laient les  préceptes  de  la  religion 
chréticn^avec  le  judaïsme.  Us 
observaient  également  le  samedi 
et  le  dimanche.  Ils  célébraient  tous 
les  ans  leurs  mystères  avec  du 
pain  azyme.  11  se  baignaient  tous 
les  jours , comme  les  juifs , et  ado- 
raient Jérusalem  comme  la  maison 
de  Dieu.  Ces  hérétiques  no  con- 
naissaient point  d’autre  évangile 
que  celui  de  St.  ftlatthieu,  qu’ils 
avaient  en  hébreu , mais  corrom- 
puetmutilé.  Us  rejetaient  le  reste 
du  nouveau  Testament,  et  sur- 
tout les  épilies  de  Saint  Paul , 
regardant  cet  apôtre  comme 
un  apostat  de  la  loi.  Us  hono- 
raient lus  aiiciuiis  patriarches  ; 
mais  ils  méprisaient  les  pro- 
pliètes.,VjLa  vie  des  premiers 
ebioiiistcs  fut  fort  sage  ; celle  des 
derniers  fort  déréglée.  Ceux-ci 
permettaient  la  dissolution  du  ma- 
riage et  la  pluralité  des  femmes. 
C’est  contre  eut  hérétique  que 
Saint  Jean,  à son  retour  de  Palh- 
mos  composa  son  Evangile. 

EDIPAN,  savant  prélat  armé- 
nien, florissait  au  commencement 
du  7*  siècle.  Après  avoir  achevé  ses 
études  sous  les  yeux  du  patriarche 
de  ce  pays,  il  devint  supérieur  d’un 
célèbre  monastère,  .appelé  Clag; 
ensuite  il  fut  sacré  évêque  du  can- 
ton et  de  la  principauté  Maroi- 
gonicn.  Ebipan  administra  les  af-> 
faires  spirituelles  de  son  diocèse 
avec  dignité  et  sagesse,  selon  le 
rappoit  do  Tbistorien  mamigo- 
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ttien  ; il  s’occupa  constamment 
des  Ecritures  sacrées  et  profanes» 
et  laissa  les  ouvrages  suivans  ; 1. 
Histoire  du  concile  d’ÉpfUse. 
II.  Commentaire  des  psaumes 
de  David.  III.  Commentaires 
des  proverbes  de  Salomon.  IV. 
Histoiredu  monastèrede  Ciug, 

V.  Deux  Homélies  sur  lanais- 
sanccetsur  le  baptême  de  J .C. 

VI.  Discours  sur  la  divinité  de 

J.  C.  À’- 

*EBKO,  ECRO  o^TfRE  DE 
IVEPROW,  gentilhomme  saxon, 
et  vassal  du  prince  Henri  d'Anhalt, 
virait  dans  le  1 5*  siècle.  Ce  fut  lui 
qui  rédigea,  depuis  laôS  jusqu’en 
ta47»  langue  latine  , les  cou- 
tumes de  la  Saxe,  qu'il  intitula  , 
suivant  l’usage  d’alors.  Spécu- 
lum Saxonicum.  L’auteur,  sur 
l’invitation  du  comte  de  Falken- 
berg,  traduisit  son  livre  en  alle- 
mand , traduction  qui  ensuite  fit 
oublier  l’original.  Cette  version 
allemande  fut,dans  la  suite,  retra- 
duite en  latin , et  dans  un  allemand 
plus  moderne.  L’édition  la  plus 
ancienne  du  Sachsenspiege({  Mi- 
roir des  Saxons) , est  de  1488, 
in-fol. , Leipsick;  elle  est  plus  rare 
et  plus  estimée  que  celle  d’Augs- 
bourg,  de  1596.  Ebko  est  aussi 
l’auteur  du  Chronicon  Magde- 
éurgense,  depuis  le  commen- 
cement du  monde  j usqu’A  l'ern- 

Î'ereur  Guillaume  de  Hollande. 

I en  existe  une  traduction  alle- 
mande. Le  Jus  feudale  Saxoni- 
çum  , que  Jean  Schiller  tira  d’un 
ancien  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que de  rnniversité  de  Leipakk, 
et  qu’il  publia,  est  aussi  attribué 
ù Ebko. 

EBLK  D’LISEL  ou  D’UYS- 
SELII,  poète  provençal,  né  au 
commencement  du  i5*  siècle  , 
dans  le  Limousin  , au  château 
d'Uisel , qu’il  possédait  conjoin- 
0- 
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tement  avec  ses  frères  , Cui  et 
Peyre  , est  auteur  de  quelques 
Sirventes,  qui  ne  nous  sutit  pas 
parvenus.  Il  mourut  vers  ia5o. 

EBLY  ( Jeax  ) , laudamman  do 
Claris  en  Suisse,  est  honorable- 
ment ineutiumié  dans  l’histoire  de 
sa  patrie,  pour  avoir,  p.ir  son  élo- 
quence persuasive,  amené  deux 
années  suisses,  prêtes  à en  venir 
aux  mains , à poser  les  armes  et  à 
se  réunir. 

KBN.  Voy.  Ibk. 

EBNEK  ( Erasme  ) , né  à Nu- 
remberg, en  i5i  I , étudia  les  bel- 
les-lettres, sous  le  célèbre  Mé- 
lanchthon,  ami  de  son  père.  Eb- 
ner  devint  dans  la  suite  sénateur 
de  Nuremberg,et  représent.i  cetta 
ville  à la  conveiitionde  Smalkalde . 
Il  rendit  de  grands  services  à su 
patrie  et  à la  cause  des  réformés, 
et  fut  nommé  conseiller  auliquo 
du  duc  Jules  de  Brunswick  , à l.i 
cour  duquel  il  mourut  en  1077.  U 
fut  le  principal  fondateur  de  l’u- 
niversité de  Helmstmdt.  On  lui 
doit  aussi  une  découverte  impor- 
tante , c’est  que  la  cadmie  (tinc), 
mêlée  avec  le  cuivre  , donnait 
du  laiton. 

EBNER  ( Jeax-Paci.),  qui  est 
connu  sous  le  surnom  d’ËscBEx- 
BACH,  naquit  é Nuremberg,  le  i3 
juillet  ilii  1.  Il  fut  d’abord  secré- 
taire du  comte  de  WindischgræU, 
envoyé  impérial  en  Italie,  puis 
sénateirr  et  curateur  de  l’univer- 
sité d’AltdorlT.  Il  mourut  le  14 
juillet  1691,  Il  avait  formé  uu 
cabinet  de  médailles  antiques  , 
riin  des  premiers  qu’on  ait  vus 
en  Allemagne.  On  a aussi  de  lui 
plusieurs  ouvrages  écrits  en  latin, 
très-peu  importans; 

EBOLI  ( Bci-Gosies  ne  Silva, 
prince  n’  ) , duc  de  l'astrane,  ha- 
bile courtisan, sut  gagner  lesbon- 
nes  grâces 'de  Philippe  II,  et  les 
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tonsertfr  jiisqu’A  sa  mort,  arrivée 
eu  iTi^S.  Il  était  d’une  famille 
poi  liigaisCjCt  avait  épousé  I).  Jn- 
na  de  Mendoza  y ia  Cerda  , 
femme  aussi  amiutieuse  que  belle. 
Son  ambition  lui  lit  écouter  la  pas- 
sion de  Philippe  II;  et  plusieurs 
ont  cru  que  c’était  le  nœud  qui 
attachait  le  roi  an  prince  d’Eboli. 
Mais  ce  politique  rusé  était  bien 
capable  de  se  maintenir  sans  le 
sacours  de  son  épouse.  Il  sut  réu- 
nir deux  choses  très-opposées,  la 
f.iveurdu  roi  et  l’amour  des  grands 
et  du  peuple  , ne  s’étant  jamais 
servi  de  son  crédit  que  pour  faire 
du  bien  ù tous. 

ERBOIN  , maire  du  palais  sous 
Clotaire  III  et  Tbierri  I",  ambi- 
tieux, lier,  entreprenant,  parvint 
ù ic  poste  par  ses  intrigues  et  son 
bypocrisie , et  s’est  rendu  fameux 
dans  nos  annales  par  son  atrocité. 
Les  espérances  que  ses  vertus  ap- 
parentes avaient  données  se  dé- 
incntircut  bientôt.  Demeuré  seul 
maître  , par  la  retraite  de  la  rei- 
ne Bathiidc,  dont  la  surveillance 
et  les  vertus  l’importunaient , il 
ne  se  contraignit  plus.  Il  ravissait 
lesbiens,  ôtait  les  charges,  chas- 
suit  les  grands  qui  étaient  à la  cour, 
et  défendait  aux  autres  d’y  venir 
san.s  sa  permission.  Après  la  mort 
de  Clotafrc , en  670 , il  mit  ïhier- 
ri  sur  le  trône;  mais  la  haine  que 
les  seigneurs  avaient  pour  le  mi- 
nistre rejaillit  sur  le  roi.  Ils  don- 
nèrent la  couronne  à Childéric  II, 
iîrent  tondre  Thierri  et  son  maire 
du'  palais,  et  les  enfermèrent  dans 
de:»  couvens.  Cbildério  étant  mort 
J'an  Thierri  fut  replacé  sur 

le  trôi'e,  et  prit  Leudésic  pour 
maire  .du  palais.  Ebroiu  s’étant 
échappé  de  son  monastère , Cl 
assassiner  Leudésic,  supposa  un 
Clovis,  qii  ’il  disait  être  Cls  de 
CI  Jtaiie  ïll,  1"  Cl  couronner  sous 
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le  nom  de  Clovis  III,  força  le» 
peiqiles  ô lui  prêter  serment  de  fi- 
délité , et  ravagea  les  ferres  de 
ceux  qui  lui  résistèrent.  S’étant 
avancé  avec  se.s  troupes  jusqu’à 
Pari.s,  le  roi  trop  faible  pour  lui 
résister,  fut  contraint  de  le  créer 
maire  du  palais.  Ebroiu , qui  ne 
cherchait  que  la  fortune,  sacrifia 
sans  peine  son  Clovis.  Mais  ce 
maire  était, ai  odieux  et  sa  domi- 
nation sM|i|Dre,  que  l’Anslra.sié 
secoua  le  joug  : elle  se  donna  des 
ducs  ou  des  gouverneurs  indépen- 
dans;  l’.Aquiiaine  se  détacha  aus.si 
de  la  France.  Les  grandes  qualité* 
de  Pépin  , surnommé  Héristal , 
parurent  dignes  de  celte  place. 
Son  ambition  le  fit  parvenir  bien- 
tôt A une  plus  vaste  puissance. 
Cependant  Ëhroin  continuait  à se 
signaler  par  des  fureurs.  Lorsqu’il 
I était  enfermé  à Luxeuil,soiis  l’ha- 
bit de  moine,  il  avait  paru  ami 
de  Saint  Légerd’Autun, alors  dis- 
gracié comme  lui.  Il  devint  son 
ennemi  mortel , parce  que  le  ver- 
tueux prélat  avait  conseillé  d« 
choisir  un  autre  maire.  Non  con- 
tent de  lui  faire  couper  la  langue, 
il  résolut  de  lui  ôter  le  respect  de* 
peuples  en  le  diOamant.  Il  le  fait 
citer  dans  un  concile,  en  présen- 
ce du  roi , comme  coupable  du 
meurtre  de  Childéric.  Les  répon- 
ses fermes  de  l’accusé  et  le  défaut 
de  preuves  n’arrêlent  point  l’in- 
justice. Les  évêques  le  déposent  ; 
on  déchire  sa  robe  eu  signe  de  dé- 
gradation, et  son  cnneriii  le  livre 
aux  bourreaux.  Sous  un  tel  minis- 
tre, toujours  conduit  par  un  crime 
à d’autres  crimes, la  religion  et  la 
patrie  éprouvaient  sans  cesse  du 
nquveaux  malheurs.  Lcsplus  saints 
personnages  furent  cruellement 
persécutés;  Dagobert  II,  qui  ré- 
gnait en  Austrasie , périt  assassiné 
par  des  rebelle»  qu’Kbroin  avait 
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«oulevcs.  Enfiii,  un. «eigncur nom- 
mé Hermanfroi  , qu’il  menaçait 
de  la  mort , après  l’avoir  dépouil- 
lé de  ses  biens,  tua  le  tyran  en 
(jSi  , les  uns  disent  dans  son  lit  , 
les  autres  en  sortant  de  son  palais. 
Ce  fut  sous  ce  ministre  que  com- 
mença l’usage  de  donner  , à titre 
de  précaire,  les  biens  ecclésiasti- 
ques , à des  seigneurs  laïques  , 
sous  l'obligation  du  Htfvicc  mili- 
taire. * 

EBULO  (Pierre  d’),  poète  la- 
tin de  la  fin  du  la*  siècle  , a lais- 
sé,en  mauvais  vers  latins  , la  Re- 
lation des  affaiies  de  Sicile  , sous 
Tancrède  et  l’empereur  Henri  VI, 
publiée  à Bâle,  en  , in-8*  , 
fig. , par  Samel  Eigel,  bailli  d’É- 
chalens. 

ECCARD  (Jeàn-George).  Voy. 

ART 

ECGHELLENSIS.  V.  Echei- 

LEit.SlS. 

ECCLES  ( Ambroise  ) , savant 
critique  irlandais  , est  l’un  des 
{dns  célèbres  commentateurs  de 
Sliakcspeare.il  donna  successive- 
>)ient,  sous  le  voile  de  l’anonyme, 
des  éditions  du  Roi  Lear  , et  de 
Cfpnbeline,  içgS,  et  du  mar- 
chand de  Venise,  11  est 

mort  à Cronroe  , en  1808. 

ECCLES.  Voy.  Ekles. 

ECCO  DE  REPKOW.  Voyez 
Edko. 

ECDICE  , père  de  l’empereur 
Avitus,  était  un  seigneur  gaulois, 
originaire  de  Nîmes , et  demeurait 
au  commencement  du  5*  siècle, 
aux  environs  de  cette  ville.  Edo- 
bic  . autre  seigneur  gaulois,  ayant 
été  vaincu  par  Constance,  général 
de  l’empereur  Ilonorius  , vint 
chercher  un  asile  chez  Ecdicé. 
Celui-ci  raccucillit,  lui  fit  couper 
la  tête  , et  courut  l’offrir  à Cons- 
tance , qui  le  chassa  ignominleu- 
seuaent  de  su  prétence. 
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! ' ECDICE,  ECDICIUS  ou  HEC- 

DICIUS  , fils  de  l’empereur  Avi- 
tus , petit-fils  du  précédent , et 
frère  de  Papianillc  , femme  de 
Sidoine  Apollinaire  , défendit,  en 
4çi  , la  ville  de  Clermont  contre 
lesGoths  , cl  les  força  d’en  lever 
le  siège.  L’empereur  Julius  Nepos 
le  nomma  patriec.  Pendant  une 
famine  qui  désola  les  Gaules , 
Ecdice  fit  loger  et  nourrir ses  frai» 
plus  de  4uoo  personnes.  L’empe- 
reur Nepos  le  fit  venir  à sa  cour, 
et  lui  donna  de  grandes  marques 
d’estime.  L’histoire  ne  parle  plus 
de  lui  depuis  lors. 

ÉCEBOLE  , rhéteur  de  Cons- 
tantinople, enseigna  l’éloquence 
à l’empereur  Julien. et  fut  toujours 
de  la  religion  du  souverain.  Sou» 
Constance  , il  sut  se  conformer 
aux  circonstances,  par  ses  invec- 
tives contre  les  dieux;  il  déclama 
depuis  pour  eux  sous  Julien.  A la 
première  nouvelle  de  la  mort  do 
ce  prince,  il  joua  le  rôle  de  péni- 
tent. Enfin  , il  mourut  sans  rc- 
connailre  d’autre  dieu  que  l’in- 
térêt. 

ÉCELIN.  Voy.  Ezzelik. 

ECH.ARD  ( Jacqi'es)  , domini- 
cain, né  à Rouen  en  1644,  d’un 
secrétaire  du  roi,  entra  en  16G0 
dans  cet  ordre,  à Paris,  et  inouruc 
le  i5  mars  1734.  Il  ne  contribuà 
pas  peu  à la  gloire  de  son  ordre, 
TpaTiaBibliothiquedatécrivains 
qu’il  a produite,  a vol.  in-fol. , 
Paris,  en  1719,  le  second  en  1721. 
Le  père  Quétifavait  travaillé  avant 
lui  à cet  ouvrage,  qui  parut  sou.s 
ce  litre  : Scriptores  ordini.i præ- 
dicatorum  receusiti,  notuir/ue 
historieis  et  criticisillustrati; 
mais  il  en  avait  ù peine  fait  le 
quart.  Celte  Bibliothèque  est  fort 
estimée.  On  y prend  une  idée  jus- 
te de  la  vie  et  des  ouvrages  des 
écrivains  dominicains  ,>  de  leur! 

2fj* 
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dilTércfites  éditions,  ctdesbiblio- 
llièqiiRs  uù  on  les  garde  en  ma- 
nuscrit. Tout  est  appuyé  sur  de 
bonnes  preuves.  L’auteur  donne 
le  titre  de  grands  hommes  à des 

fiefsonnagestrès-médiocres  ; mais 
'exagération  est  le  défaut  de  tous 
les  onrrages  de  ce  genre,  ün  a 
aussi  de  lui  : Sancti  Thortue 
tummasuo  auctorivindicata  , 
'1708,  in-8” , et  quelques  autres 
écrits. 

ÈCHARD  ( LiPBEtrT  ) , histo- 
rien anglais,  né  é Barsham , dans 
le  comté  de  Suflblk  en  1671,  mem- 
bre de  la  Société  des  antiquaires 
de  Londres,  était  fils  d’un  ecclé- 
siastique , et  proche  parent  de 
Jean  Echard  [V oyezee  nom  ).  Il 
exerça  successivement  le  pastorat 
dans  diverses  églises  , et  mourut 
à Lincoln,  en  allant  prendre  les 
eaux  é Scarborough,  le  16  août 
ijSo.  Ses  ouvrages,  tous  écrits 
en  anglais  , sont  : I.  Histoire 
(T  Angleterre  jusqu’ àiamort  de 
Jacques  Londres,  1707,  in- 
fol. ; trés-estimée  dans  le  temps , 
mais  qu’on  ne  lit  plus  guère  au- 
jourd’hui , depuis  qu’elle  a été 
remplacée  par  l’ouvrage  bien  su- 
périeur de  Hume. II.  Histoire  ro- 
maine , depuis  la  fondation  de 
Rome,  jusqu'à  la  translation 
flo  f Empire  par  Constantin  , 
i6<)9,  in-8°;  traduite  en  français 
par  Daniel  de  Larroque  , conti- 
nuée par  l’abbé  Cuyon , revue 
pour  le  style,  corrigée  et  publiée, 
par  l’abbé  Desfontaines,  Paris, 
1728  et  «729,  6 vol.  in-12.  Cet 
abrégé  est  fautifet  tronqué.  L’abbé 
Desfontaines  a donné  une  conti- 
nuation de  cette  histoire,  Paris, 
1744»  en  10  volumes  in-12.  Les 
faits  y sont  arrangés  avec  ordre  ; 
la  narration  est  simple  et  natu- 
relle , le  style  asseï  pur.  Celte 
Histoire  • été  réimprimée  en 
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Hollande  et  il  Avignon,  en  lavoL 
in-ia.  Les  productions  d'Echard 
le  firent  connaître  au  ministère 
anglais,  qui  l’employa  dans  plu- 
sieurs affaires.  111.  Histoire  gé- 
nérale de  l' Église  avec  des  ta- 
bles chronologiques,  Londres, 
1702,  iu-fol.  Les  ecclésiastiques 
d’Angleterre  font  cas  de  cet  auré- 
gé.  IV.  V Interprète  des  nouvel- 
listes et  des  liseurs  de  gazettes  ; 
ce  n’est  qé-’un  dictionnaire  géo- 
graphique , ouvrage  superficiel  , 
qui  a donné  d l’abbé  Ladvocat 
l’idée  de  son  Dictionnaire  géo- 
graphique portatif,  publié  sous 
le  nom  de  Vosgien.  Kcbard  com- 
posa aussi  U ri  Dictionnaire  his- 
torique, qui  n’est  qu’un  squelette 
décharné.  V.  Traduction  anglai- 
se des  comédies  de  Plaute  et 
de  Térence,  etc. 

ËCHARD.  y oyez  Commxr- 

VILLE. 

ËCHELIIJS.  Voyez  Eicrbi. 

ECHELLENSIS  (Aibaham), 
savant  maronite,  natif  d’Ëckel , 
profondément  versé  dans  la  con- 
naissance des  livres  écrits  en 
syriaque  et  en  arabe,  professa 
ces  deux  langues  au  collège  royal 
)\  Paris , oij  le  célèbre  Le  Jay  l’a- 
vait appelé,  en  iG3o.  Cet  homme 
illustre  lui  donnait  par  an  six 
cents  écus  d’or  pour  présider  à 
l’impression  de  sa  grande  Bible 
polyglotte.  La  congrégation  de 
propogandâ  fide  l’agrégea,  ver* 
l’an  i636,  aux  traducteurs  de 
la  Bible  en  arabe.  Echellensi» 
passa  de  Paris  i Rome , après  y 
avoir  obtenu  une  chaire  de  langue* 
orientales,  et  y mourut  en  i^4> 
dans  un  fige  avancé.  On  a de  lui  : 
I.  La  Traduction  d’arabe  en  la- 
tin des  V*,  VI*  et  VII*  livres  de.s 
Coniques  d’Apollonius.  Ce  fut 
parordre  du  grand-duc  Ferdinand 
Il  qu’il  cùtrcprit  cet  ouvrage. 
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(fans  lequel  il  fut  aidé  par  Jean- 
Alphonse  Borelli  , inatliéniaticicn 
célèbre,  qui  l'oriia  de.  coiniiicn- 
Soires.  Cette  version  fut  imprimée 
à Florence  avec  le  livre  d’Archi- 
mède, De  assumplis , en  i6Gi, 
in-fol.  II.  Institutio  linguœ  Sy- 
riaeœ,  Rome,  1628,  in-24.  III. 
SynoptispUUosonhia-Oricnta- 
iium,  Paris,  1G41,  in-4".  IV. 
y er si  O Durrfiamani  demedicis 
virtutibtis  auiinafiuin,  pinn- 
tiirum  et  gemmaruin , Paris  , 
1Ü47,  i>t-8”.  V.  Des  Ouvrages  de 
controverse  contre  tes  protes- 
tons, imprimés  à Home.  Il  lâ- 
che de  concilier  les  sentimens 
des  Orientaux  avec  ceux  de  l’É- 
glise romaine,  et  il  y réussit  quel- 
quefois très-bien.  VI.  Eutychius 
vimlicatus , sive  responsio  ad 
Joannem  Setdeni  ortçines,  cui 
an  edit  censura  in  Hist.  orien- 
talem  J.  II.  Ilottingeri,  Home, 
lüüi,  in-4*.  Les  deux  premières 
parties  de  cet  ouvrage  sont  écrites 
d’un  style  vi'hément  contre  Sel- 
dcn.  L’auteur  cherche  : i*  â prou- 
ver que  les  prètressont  distingués 
des  évéques  li  l’égard  de  l’ordre, 
du  degré,  de  la  dignité  et  de  là 
juridiction;  2*  il  passe  â l’origine 
du  nom  du  Pape,  et  traite  de  la 
propriété  de  ce  nom  dans  le  pon- 
tife romain,  de  sa  supériorité.  VII. 
Des  Remarques  précieuses  aux 
amateurs  de  la  littérature  orien- 
tale, sur  le  catalogue  des  écri- 
vains chaldéens,  composé  par 
Ebed-Jésu,  publiées  à Rome  en 
i65ô.  VIII.  Un  petit  livre  intitidé 
Semila  sapientiœ,  imprimé  â 
Paris  en  1G46,  in-12,  et  traduit 
de  l’arabe  de  Rnrhanneddino-AI- 
zcr-Nouchi,  dans  lequel  on  trouve 
d’excellentes  leçons  de  morale. 
IX.  Chronicon  Orientale  , 
id  est,  historia  Oricntalis  et 
praicipuè-  Araborum  ac  Sara- 
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eenorum ante  Mahometem,  ex 
arabico  Pétri  Puihebi , Paris, 
imprimerie  royale,  i05i,  in-fol. 
Ouvrage  curieux  qui  fait  partis 
de  la  Byzantine.  Ce  superbe  ou- 
vrage traite  d’alKird  des  patriar- 
ches, depuis  Adam  jusqu’à  Moïse; 
puis  des  juges  d’Israël,  des  rois 
de  Jiida  et  des  tribus  depuis  Safil 
jusqu’à  la  fin  de  1a  captivité  do 
Babylone.  Ensuite  il  passe  aux 
rois  des  Chaldéens  , des  Per- 
ses, des  .^lédes,  des  Macbabées  et 
des  Ilérodiens.  Viennent  ensuito 
les  empereurs  Romains,  tant 
payens  que  chrétiens;  puis  les  sec- 
tes des  Mahométans  et  leurs  califes 
tant  d’Arabie  que  de  l’Egypte, 
depuis  l’année  G55  de  l’hégire. 
II  termine  par  les  patriarches 
Alexandrins  Cophtes  depuis  l’é- 
vangéliste St, -Marc  jusqu’à  .Atha- 
nasc,  LXWI.  Cette  chronique 
est  renfermée  dans  140  pages.  Elle 
est  suivie  d’un  supplément  con- 
tenant, I*  l’Histoire  des  Ara- 
bes. L’auteur  y parle  principale- 
ment de  leurs  moeurs,  de  leurs 
études,  de  leur  religion;  2*1’// w- 
toire  des  rois  des  Arabes.  Cet 
ouvrage  est  très-bien  imprimé  et 
fort  estimé. 

ECHINES.  Voy.  Eiizzo. 

ECHION  , peintre  grec,  vivait 
052  ans  avant  J.-C.  ; Cicéron  et 
Pline  en  parlentavec  le  plusgrand 
éloge.  Ce  dernier  cite  parmi  ses 
meilleurs  ouvrages':  I.  Dacchus, 

II.  La  Tragédie  et  la  Comédie, 

III.  LeCouronnement  de  Semi- 
rainis,  etc.  On  croit  qu’il  fut 
aussi  sculpteur. 

ECHTIUS  ( .1e*v  ) , médecin- 
botaniste,  né  aux  Pays-Bas  vers 
l’an  i5i5,  pratiqua  son  art  avec 
distinction  à Cologne,  où  il  mou- 
rut en  i554-  Ce  médecin  9 tra- 
vaillé au  dispensaire  de  Cologne, 
et  a laissé  un  ouvrage  intitulé  : 
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l)c  scorùulo  , vel  scorbuticà 
^tassionc  Epi  tonte.  On  le  trouve 
)oint  an  Traité  de  Seimert,  sur 
la  même  maladie,  qui  lut  impri- 
mé à \N  itiembergen  iÜu4,  iii-8‘. 

ECK  (CoBNEiLiE  v*b),  un  des 
plus  célèbres  jurisconsniles  hollan- 
dais , natird’ArnIieim , obtint  une 
chaire  de  droit  à rAiadémie  de 
l'raneker  en  iü85;  il  fut  ensuite 
appelé  à celle  d’Elrechl  en  1O93, 
où  il  mourut  en  On  a do 

lui  : PrincipiajurU  civilis  se- 
cundùm  ordinemDigtitorum, 
Franeker,  1G89,  in-8".  Il  en  a 
paru  plusieurs  éditions.  Tiicses 
jurisconlroversi,  L'treclit,  i-oo, 
in-8“.  lin  grand  nombre  de  Dis- 
scrtationsel  de  Ifarangtiesaca- 
démit/ues  sur  des  sujets  intéres- 
sans.  tels  que  Denludio  poelices 
l onjuuycndo  cum  studio  juris 
llomani  de  vilâ , moriùus  et 
studiis  M.  Àntistii  Laheonis 
et  C.  Àlegi  Capitouis.  — De 
reiigione  etpietale  veterum  j/i~ 
riseousultorum  , etc.  Il  fut  édi- 
teur de  G.  Fomerii  et  A,  Con- 
iii  tracta  tus  de  feudis , etele- 
menta  juris  jéudulis  F.  Uot- 
tomunni,  Lewarden , iGg^»  cl 
de  J . F.  Dockehnaiini  tracta- 
tus  de  dilferenHis  juris  civilis, 
catwniciet  hodierni,  Utrccbt, 
în-8". 

KCKAUU.  Eckhart. 

ECKAKT , abbéd'Urangendans 
le  diocèse  de  AVurtzbourg,  vers 
1 160,  se  rendit  recommandable 
par  son  application  à remplir  ses 
devoirs  de  religieux , et  par  son 
zèle  pour  l’étude.  On  lui  attribue: 

I.  Libellas  de  expeditione  sa- 
erâ  Hierosolymttanâ , inséré 
dans  VAmpiissima  collectio 
veterum  scriptorum,  tome  5. 

II.  Lin  traité  intitulé  : Lalerna 
monachorum,  cité  par  Trithê-  ! 
me.  111.  Lue  Chronique  que 
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Browor  a fait  imprimer.  IV.  des 
Sermons,  des  Homélies  et  des 
Lettres  à Saint  Ilildegarde  et  A 
d’autres  personnages  célèbres  du 
temps.  — Il  V a eu  plusieurs  au- 
tres personnages  du  même  nooi, 
tous  moines  de  Sainl-GalE 

ËCREBERT  ou  ECHEBERT, 
en  laûa  Ekberttn.ScaunogUn- 
sis.  chanoine  à l'églisedes  Sainls- 
Cassius  et  Florentius  à Bonn,  fut 
nommé  sncces.séur  de  Saint  Uil- 
lian,  premier  abbé  du  couvent 
des  bénédictins  de  Schunau  , dans 
le  pays  de  Trêves.  Il  mourut  en 
ii83.  On  a de  lui  les  ouvrages 
suivans  : I.  Liber  adverstis  hœ- 
reses,  seu  sermones  XIII  ad- 
verisùs  errores  Calharor.  contre 
lesquels  il  disputa  à Cologne  en 
iitii.  II.  De  visionibus  etobitu 
so  roris  suie  Sanctœ.  E l izubet  !uv 
lib.  y , Ces  visions  furent  écrites 
à mesure  que  la  Suinte  qui  comme 
l’on  voit,  était  sa  sœur,  les  lui  dic- 
tait. III.  De  laude  Crucis.  IV. 
Soliloquium  sive  meiditalio- 
nes  et  stimulus  amoris. 

ECKIIARÜ(Tobie),  philologue 
et  littérateur  saxon,  né  à Julet^ 
bock,  en  i6Ga,  mort  le  i3  dé- 
cembre 1737,  après  avoir  été  rec- 
teur du  gymnase  de  Quedlim- 
bourg,  a laissé  un  grand  nombre 
d’ouvrages  dont  voici  les  princi- 
paux : I.  De  disputalionibus 
academicis , Wiitembcrg,  i6çi, 
in-4°.  II.  Memoria  Qucdlin~ 
burgi  doctirenovala,  Quedlia- 
burg,  1713,  in-fol.  III.  Notices 
des  bibliothèques  publiques  dt 
Quedlinbourg  ( en  allemand  ) , 
ib.  1715,  in-4“.  .CodicesMSS. 
(juedlinburgenses,  ibid. , 1723, 
in-4".  V.  Non  chrislianorum 
de  Christo  testimonia,  Qucdlin- 
hiirg,  1725,  111-4“.  VI.  De  tem.» 
pto  Cappadociœ  Comano  ,■ 
llalbersladt , 1 7 a I , iu-4".  Y 11. 04- 
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ttrvalionetphilolofjicæexA  rit- 
tophaiii  Philo,  ibid. , i ;a5,  in-4*- 
— Son  lils,  Cliri.<>tiun-Heiiri  Eck- 
iiÀRD,  lit;  ù Qiicdlinboiirg;  en  171O, 
niortù  léna,  le  aodêceiiibrei^ôi, 
a publiêquciqiies  ouvrage;!  : I.  Pi- 
la TobUeEckhardi,  leiia,  1739, 
in-/|*.  U.Iutroductio  in  reindi- 
plotnalicam  prwcipuè  germa- 
m'eam, ibid. , 174a,  in-4%  1753, 
in-4*.  III.  CommenUitio  (U  C. 
Àsinio  PolUone,  inûjuo  opti- 
moruin  lalinitatia  auctorum 
eensorc,  ibid.,  1745,  in-4*. 

ECKiIARD(PAVL-JACQi  t9),ini- 
riislre  protestant,  né  ù Jiiterbock 
en  ïhuringe , leG  décembre  1G9”, 
mort  dans  la  iiiêiiie  ville,  \f  G 
mars  1753,  a donné  les  ouvrages 
Miirans;  I.  Duo prrantiquaexa- 
gro  J utrebocensi  erula  inonu- 
rriruta,  Witteinberg,  17»  (,  in-4". 
II.  Histoire  Ecclésiastique  des 
ff-'endes  ( ou  Sclavons  de  Lusa- 
cr),  ibid.,  1709,  in-h*,  et  <|iiel(|ues 
mitres  ouvrages  peu  impurtans.  — 
Ccurge- Louis  Eckiiahu,  peintre 
de  portraits,  né  it  flair  bourg  en 
17G9,  mort  dans  la  Miêine  ville, 
le  G juin  1794,  a publié  la  Notice 
des  artistes  de  Hambourg  pour 
servir  de  supplément  au  Dic- 
tionnaire de  Fuessli  , Ham- 
bourg, 1794 , petit  in-8*  (en  alle- 
mand). 

ECKHARD  ( Jeas-Ebédebic  ) , 
savant  philologue  et  critiipic 
saxon,  néàQiiedlinbourgen  1733, 
mort  le  10  décembre  de  l'année 
suivante , a publie  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ; le.s  principaux 
sont  : I.  De  edificatione  et  orna- 
tione  seputerorum  à Scribis  et 
P ha  risaiis  institutâ, Jeita.  1 74G, 
in-4*-  II.  De  Elrgantiorum  lit- 
terarum  sludiis  inter  chris- 
tianos,  tempore  JuUani,  Eise- 
nach,  17G4,  in-4*.  IH-  Notice 
d’un  livre  rare,  Summa  Ma- 
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gistrutia  ouPisanella,  ibid., 
1771,  in-4*.  -Notices  de  quel- 
ques Hures  tares  du  i5'  siècle, 
qui  sont  dans  la  bibliothèque 
du  collège  d’ Eisfti  ac  h , ibid., 
177J,  in-8*.  Eckbard  avait  été 
directeur  et  bibliotbécaire  du  col- 
lège d’Eisenach, depuis  17.58  jus- 
qu’en 179.3.  V.  Desvibliotliiques 
chez  les  Ronuiins,  ibid  , 1790  , 
in-4*,  cic. , etc.  Le  détail  des 
antres  ouvrages  de  ce  philologue 
se  trouve  dans  le  Dictionnaire 
de  iMeu.sel. 

ECKHARTou  ECKARD(.Ica5- 
Geobced’),  en  latin  £'ccarr/uj, 
savant  historien,  né  en  iG74  à 
Dningen,  dansle  diiclié  deJIruiis- 
wick, était  ami  de  Leibnitz,  devint, 
par  le  crédit  de  cet  hommecélébre, 
prol'esseur  en  histoire  àlleliiisladt. 
Après  la  mort  de  ce  philosophe  , 
il  eut  une  chaire  ù Hanovre  ; mais 
les  dettes  qu’il  contracta  dans  ce 
nouveau  séjour  robligcrcnl  de  le 
quitter  en  1733.  L’année  d’après, 
ilabjura  leluthéranismeùCologne. 
Le.  pape  futeharmé  de  la  conver- 
sion d’un  boinme  d’uii  si  rare  mé- 
rite , et  lui  fit  proposer  par  son 
légat  en  Allemagne,  un  emploi 
ù Vienne,  à l’assaii  ou  à Viirlz- 
boiirg.  11  choisit  rette  dernière 
ville,  et  il  y remplit  avec  distinc- 
tion les  charges  de  conseiller  épis- 
copal, d’historiographe,  d’archi- 
viste et  de  bibliothécaire.  Il  y 
mourut  en  1730,  é 5G  ans,  après 
avoir  été  anobli  par  rcmpercur. 
On  doit  à Eckhart  ; I.  Corpus 
historicum  mrdii  œvi,  àtem- 
poribus  Caroli  SJagni,  inipe- 
ratoris,  ad  ftnem  seculi  X P , 
Lcipsick,  1733  , 3 vol.  in  - fol. 
«Cette  cniluclion  qui  vient,  dit 
l’abbé  Lcnglet,  d’un  des  plus  ha- 
biles et  des  plus  honnêtes  liom- 
ines  qu'il  y eût  dans  l'empire  , est 
trés-curieuse  et  bien  dirigée; 
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t ho'p  rare  dans  les  écrivains  alle- 
mands ! cl , ce  qui  est  encore  plus 
tare,  il  ne  lépèlc  point  ce  qui  est 
nilleurs.  n II.  I.ajcs  Fraticortim 
f t HipuarioYuin,  Lcipsick,  i-ao, 
in-)ol.  ; recueil  non  moins  esti- 
mé que  le  précédent.  111.  Deorû 
(line  Germatiorvm  Uhri  duo, 
publiés  en  i^So,  in-'j*,  par.  les 
soins  de  l.heidius,  bibliotliécaire 
d’Hanovre.  IV.  Historia  studii 
etymoiogici  tingucc  Germani- 
c<r , etc.;  in-8“,  estimée.  V. 
Jlhtoria  t'ranciœ  orientads, 
Virceburgi,  vol.  in-folio. 

VI.  Origines  Àuslriacat,  Lci- 
psick,  in-fol.;  et  plusieurs 

autres  Écrits  en  latin  et  en  alle- 
mand, dans  lesquels  on  remarque 
une  vaste  connaissance  de  l’his- 
lüire.  — Meleltior-.Sylvestrc  Ec- 
KAnr  a publié  un  ouvrage  intitulé  : 
Kthica  Chrixtiana , lilin,  i65i, 
in-8°.  — Tübic  EcKABTest  auteur 
lies  ouvrages  suivons  : I.  Pro- 
gramma de  Saiomone , ante  et 
posl  regnum  sapiente,  Qued- 
linboiirg,  1708,  iu-4".  II.  Pro- 
gramma de  nominihus  scho- 
4aram.  iatinis  , ibid. , lySa  , 
in-.'i*. 

E(]KHA11TH  (Enénéaic),  fils 
d’un  jardinier  et  tisserand  , à 
Sebeibe  en  llautc-Saxc,  avait  une 
si  grande  passion  pour  l’élude , 
qu’uprès  avoir  vaqué  touteja  jour- 
née aux  travaux  les  plus  rudes  de 
la  campagne,  il  passait  une  partie 
des  nuits  A lire  les  livres  qu’il  pou- 
vait SC  procurer.  Il  ne  menailja- 
mais  paitre  ses  bestiaux , sans  em- 
porter un  livre  avec  lui;  et  le 
soir  , il  faisait  des  extraits  de  ses 
lectures  de  la  journée.  Ce  fut  de 
cette  manière  qu’il  devint  auteur. 
Il  mourut  dans  son  village  le  3o 
avril  1736.  On  a de  lui  les  ou- 
vrages .suivons  : l.  Miroir  histo- 
rique des  avares,  Pirna,  1717, 
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în-8*.  II.  Histoire  curieuse  t 
/..ittau,  1731,  in-8“.  III.  Vie  de 
Jean  Hubner,  recteur  à Ham- 
bourg, Hambourg,  1731,  in-4*. 
IV.  Récréations  historiques.  V. 
Journal  historique,  de  1731  ù 
1735.  VI.  Suites  funestesde  l'a- 
bus  de  Veau -de- vie,  1735, 
in-8%  etc.  — EcxnARTB  (Gotthelf-  « 
Traugott),  fils  aîné  du  précédent, 
né  à Ilcm’igsdorf,  le  30  janvier 
1714,  a écrit  l’histoire  de  la  vie 
de  son  père  (1736,  in-4*),  a 
publié  la  Chronique  d'Her- 
ivigsdorf,  que  ce  dernier  n’avait 
pas  achevée,  Zittau,  1 73G,  in-4*.  H 
composa  plusieurs  autres  ouvra- 
gesÿctcela  nercmpOcha  pas  de  n’ê- 
tre  toute  sa  vie  qu’un  simple  jour- 
nalier. Il  mourut  en  1761.  — Son 
frère,  Théophile  Eckbabtu,  tisse- 
rand à New-Eybau , s’est  aussi  fait 
connaître  par  quelques  pièces  de 
vers. 

ECKHEL  (Josepb-Hii.aire),  un 
des  hommes  les  plus  savans  dans 
la  numismatique  ou  la  science  des 
médailles,  né  le  i3  janvier  1737, 

.à  Entxesfeld,  village  de  lu  Haute- 
.Autriche  , entra  en  175»  dans 
l’ordre  des  jésuites  A Vienne,  et 
ajouta  A ses  premières  connaissan- 
ces celles  de  la  philosophie,  des 
mathématiques,  de  la  théologie, 
et  des  langues  grecque  et  hébraï- 
que. L’étude  des  médailles,  dont 
il  faisait  son  occupation  favorite, 
lui  fit  obtenir  la  garde  du  cabinet 
des  médailles  des  jésuites,  après 
la  mort  du  savant  père  Khell.  En 
177a,  il  fut  envoyé  A Rome,  et  il 
vint  A Florence,  oé  Léopold  II, 
grand-duc  de  Florence,  le  chargea 
de  ranger  le  beau  cabinet  des 
Médicis  : A son  retour,  il  fut  nom- 
mé, en  1774,  directeur  du  cabinet 
des  médailles  de  Vienne  , et  pro- 
fcsscurd’aniiquités.  En  1 775,  parut 
sen  recueil  de  médailles-anccdu- 
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l«s , sous  le  titre  de  Numi  veteres 
anecdoli  ex  museis  Cœsarco 
Viiulohonensi,  Florcnlino  ma- 
gni-ducis  Etruriœ , GraneUia- 
nonunc  Cwsareo,  V itzaiano, 
Veueto,  atiisque,  Vicniiœ  Aus- 
triae,  où  il  disposa  les  mé- 

dailles selon  le  nouTeau  système 
qu’il  s’élnil  formé , et  qui , malgré 
quelques  légers  ii)Convéniens,ulfre 
les  plus  grands  avantages,  et  la 
inétliode  la  plus  simple  et  la  plus 
utile.  Cet  ouvrage  fut  suivi  du 
Calatogusmusœi  Ccesarei  Vin- 
dotwntnsis  numoruin  velerum 
distributus  in  partes  II,  qua- 
rum prior  monrtam  vrbium, 
poputorum,  regum,  altéra  I\o- 
■inanorum  complectitur,  Vindo- 
boiKc,  17"0j  * ''ol-  in-fol. , dis- 
posé comme  il  avait  fait  de  celui 
de  riortncc.  Eckliel  n’a  fait  graver 
à In  suite  de  cet  ouvrage  que  huit 
planches,  sur  lesquelles  il  a liguré 
seulement  les  médailles  inédites 
ou  mal  connues,  dont  il  n’avait 
pasparlédans  sesÂ'umianccrfoa’. 
En  I "86,  il  publia,!.  Sgltoge  I nu- 
niorum  V eterum  anecdolorum 
thesauri  Cœsarei, y\en  næ,  i "86, 
In  - 4*-  II.  üticriptio  numo- 
r II  ni  Antiochiw  Sgriai.sive  Spe- 
eimen  artiscriticœ  numerarUr 
Vicnnae.  Monographie  numisipa- 
tiqiie,  danslaqiielle  il  fait  l’appli- 
culion  de  sa  méthode.  L’année 
1 78"  vil  paraître  son  jietit  Traité 
élémentaire  denumismatique , 
à l’usage  des  écoles,  en  alle- 
mand, Vienne,  in-8*.  C’est  une 
.esquisse  légère,  dans  laquelle  il 
cherche  plulfit  h inspirer  du  goût 
aux  jeunes  gens  pour  cette  science 
qu’à  Ie.sy  initier.  Ce  savant  infati- 
gable donna  l’année  suivante  son 
Explication  des  pierres  gravées 
Mu  cabinet  devienne,  in-fol.; 
ouvrage  mugiiinque,  dans  lequel 
Il  fait  counaitre  les  morceaux  les 
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plus  imporlans  de  cette  riche  col- 
lection. Le  premier  volume  de 
son  grand  ouvrage  sur  la  science 
des  médailles  parut  ù Vienne  en 
1793,  sous  le  titre  de  Docirina 
nuniorum  Velerum,  et  le  hui- 
tième et  le  dernieren  i7f)8.LekheI 
a rendu  le  service  le  plus  impor- 
tant_à  1a  science , eu  la  soumet- 
tant, dans  son  ensemble,  ù un 
arrangement  philosophique  . et  ré- 
gulier, et  en  réunissant  les  no- 
tions les  plus  exactes  et  les  plus 
certaines  en  un  corps  de  doctrine. 
Cette  vaste  entreprise  exigeait  â 
la  fois  des  connaissances  immenses 
dans  toutes  les  parties  de  l'érudi- 
tion, une  étude  approfondie  des 
médailles , un  jiigeiuent  sain , une 
pande  précision  dans  les  idées,  l’é- 
loigncmentde  tout  esprit  de  .systè- 
me, l'amour  de  la  raison  et  du  vrai, 
et  une  extrême  clarté  dans  le  style. 
Aucune  de  ces  qualités  n’a  man- 
qué à cet  habile  antiquaire.  Sa 
méthode  a tellement  eu  l’assenti- 
ment de  l’Europe  savante , qu’elle 
sert  de  base  à tons  les  ouvrages 
que  l'on  publie  aujourd’hui  sur  La 
science  des  médailles,  et  ù toutes 
les  di-positions  de  cabinets.  Elle 
a sur  le  système  botanique  de  Lin- 
née,  l’avantage  que,  n’étant  pas 
fundée  comme  lui  sur  des  carac- 
tères secondaires , elle  ne  peut 
éprouvy  de  changement  que  re- 
lativement A quelques  médailles 
mal  interprétées; elle  est  toujours 
susceptible  de  corrections  et  d’a- 
méliorations ; mais  elle  restera 
constammentia  même  dans  ses  ha- 
ses et  dans  ses  formes.  Ce  savant 
mourut  le  16  mai  1798,  peu  de 
jours  après  la  publication  du  der- 
nier volume  de  son  Doctrina 
numorum. 

ECKHOF  ( CowRXD  ) , acteur 
célèbre , regardé  en  Allemagne 
comme  un  des  plus  illustres  ac- 
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iviirs  de  la  scène  allemande  , 
naquit  ù Hambourg  en  1722, d’un 
paiiTrc  soldat  de  celte  ville  , qui 
faisait  les  fonctions  de  moucbeur 
au  ihèiltre.  Cette  circonstance 
fournit  k son  fils  l’occasion  d’as- 
sister aux  représentations  , et 
éveilla  en  lui  le  goOt  de  l’art 
dramatique,  que  lu  lecture  des 
romans  et  des  pièces  de  théâtre 
développèrent.  11  débuta  en  174°» 
et  Cnit  par  être  directeur  du  tJiéâ- 
tre  de  la  cour  de  Gotha,  où  il 
mourut  Je  16  juin  1778.  Il  excella 
surtout  dans  les  rfiles  tragiques  ; 
s'appliqua  à être  vrai  et  naturel , 
cl  tous  les  acteurs  le  prirent  pour 
modèle.  Etant  d'une  taille  peu 
avantageuse  , il  sut,  par  l’art  , 
déguiser  ce  défaut.  11  était  lit- 
térateur, et  recommandable  par 
line  conduite  vertueuse  et  pleine 
d'honneur.  Il  publia, entre  autres 
pièces  , YÉeoU  des  nxirts  , co- 
médie traduite  du  français,  1750, 
in-S”  ; et  Vile  déserte,  comédie 
en  9 actes  , 1769.  Il  a aussi  con- 
Vibué  ù la  traduction  en  vers  li- 
més du  PfiUosopfxe  marié  de 
Destouc/ies. 

ECKHOGT.  Voy,  EcxnocT. 
ECKIL’S  ou  ECHIUS  ( Jeas  ) , 
nè  en  Souabe,  l’an  i486,  pro- 
fesseur de  théologie  dans  l*^uni- 
yersité  d’Ingolstadt  , et  i’un  des 
plus  célèbres  controversistes  du 
16*  siècle,  signala  son  .sbroir  et 
son  zèle  en  iSip,  dans  scs  confé- 
rences contrcLuther , Curlostadt, 
Mélanchthon,  etc.  Il  se  trouva  en 
i558  à la  diète  d'Augsbourg,  et 
en  i54i  à la  conférence  de  Ratis- 
honne,  et  brilla  dans  l’une  et  l’au- 
tre. Il  joua  le  rôle  principal  dans 
toutes  les  disputes  publiques  des 
catholiques  avec  les  luthériens.  Il 
avait  de  l’érudition,  de  la  inè- 
rooirc,  de  la  facilité,  de  la  péné- 
tration. Ce  savant  théologien  mou-  Il 
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[rut  h Ingolstadt  en  i543,  à 67 
aus.avcc  la  réputation  d’un  sa- 
vant plein  de  zèle , de  facilité  et  do 
péiiétralion.  On  a de  lui  un  Ma- 
nuel de  controverse  qui  a été 
souvent  réiinpiinié,  deux  Traités 
sur  le  sacrifice  de  la  Messe;  un 
Commentaire  sur  le  prophète 
Àggée,  i6ô8,  in-8’;  des  Homé- 
lies, 4 iO'6‘,  cl  des  Ouvra- 

ges de  controverse  , qui  ont  été 
recueillis  et  imprimés  à Ingol- 
stadt en  i55i,  2 vol.  iu-fol.,  sous 
le  litre  de  Opéra  contra  Lulhe- 
rutn  ( Voyez.  Riciis.  ) — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Léo- 
nard Eckids,  jurisconsulte  célè- 
bre, mort  à Munich  en  i55o,  âgé 
de  70  ans.  Charles  V remploya 
dans  plusieurs  missions  importan- 
tes. Il  fut  successivement  conseil- 
ler et  secrétaire  du  duc  de  Ba- 
vière, et  ofTicial  de  Trêves.  Ar- 
dent antagoniste  de  la  réforme  , 
il  interrogea  Luther  à la  diète  de 
Worms , en  1821.  ( Voyez  les 
Mémoires  de  Sleidan,  traduits 
j)ar  Le  Courrayer,  tom.  I , p.  91 
et  suiv.  ) Charles-Quint  lui  con- 
naissant un  esprit  conciliant  et 
sage  , SC  servit  de  lui  dans  la 
guerre  de  Smalkadc  : aussi  disait- 
on  « que  ce  qui  était  conclu  sana 
l’avis  d’Eckius  était  conclu  en 
vain.  » Et, après  sa  mort,  lorsqu’il 
était  question  de  débrouiller  les 
affaire.»  de  l’empire  , on  disait 
communément  : « Si  Eckius  était 
ici,  il  éclaircirait  le  fait  en  trois 
mots.  » 

ECKLES  ('Salomok),  musi- 
cien anglais , fit  pendant  plusieurs 
années  les  délices  deT-Angleterre, 
par  sa  dextérité  à toucher  des 
instrumens,  et  ensuite  lui  servit 
de  jouet  pendant  plusieurs  autres, 
par  son  faible  pour  les  folies  des 
quakers.  Il  se  jeta  â corps  perdu 
dii:s  les  rêveries  de  celle  secte. 
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bi'Aln  son  luth  et  scs  violes,  et 
imagina  un  expédient  nouveau 
pour  s’assurer  s’il  était  dans  la 
lionne  voie  , et  y faire  entrer  les 
autres  : c’était  de  russcinbler  sous 
un  même  toit  les  hoinmesles  plus 
vertueux  des  dilTércntes  sectes  qui 
partagent  le  christianisme  ; de  va- 
quer là  tous  r.usemhie  à la  prière, 
et  d’j  passer  sejit  jours  sans 
prendre  de  nourriture.  « Alors  , 
disait-il , ceux  sur  qui  l’esprit  de 
Dieu  SC  manifestera  d’une  manière 
sensible,  c’est-à-dire  par  le  trem- 
blement des  membres  et  par  des 
illustrations  intérieures  , seront 
les  véritables  élus.  » Personne  ne 
voulut  faire  l’épreuve  de  ce  bi-  ] 
zarre  projet.  Eckles  travailla  en 
vain  pour  répandre  sa  folie  ; ses 
prédictions  , ses  invectives , ses 
prétendus  miracles , ne  servirent 
qu’à  le  faire  passer  de  prison  en 
prison.  Le  cachot  ne  le  rendit  pas 
plus  sage.  Il  finit  par  être  dépor- 
té à la  Nouvelle-Angleterre , oà  il 
mourut , dit-on,  dans  le  repos  , 
et  sans  religion,  vers  la  Un  du  17’ 
siècle. 

KCK.MAN  ( ÉnoriRn  ) , né  à 
M.v1ines  en  iG38,  excella  dans 
l’art  de  graver  sur  le  bois.  Il  a 
laissé  plusieurs  morceaux  estimés, 
d’après  Riisinck,  Jacques  Cainot, 
etc.  ; entres  autres,  la  Copie  de 
V Eventail . de  ce  dernier. 

ECKIIULT  Eeckhoct. 

ECKS  l 01\.>1  ( Henri  ) , minis- 
tre de  AValkenricd  , né  dans  le 
lü*  siècle,  à Ivlliingcrudc  , près 
de  Blaukenbourg,  on,  selon  llei- 
manii  à Bcuckenstein  ( Denni- 
conis-Saxo  ) dans  le  coiuté  de 
Ilobenstein,  est  auteur,  ou  plu- 
tAi  traducteur  du  Chronicon 
ff‘'allicnredens6 , sive  Catalo- 
ffu»  abbalum  qui  ab  1127  con- 
tinuâ  séria  7tionasterio  JVal- 
lictircdœ  prœ/ueruni  tn  saicuia  ; 
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sex  dlslribulus  , Ilelmstadii  , 
1617,  in-4*,  Ogures.  On  prétend 
que  Jean  Lctiener,  pasteur  à Ibcr, 
dans  la  principauté  de  Crubenha- 
gen,  avait  composé  cet  ouvr.igc 
en  allemand , qu’Eckstorm  l’a 
traduit  en  lutin  après  en  avoir 
changé  l’ordre,  et  l’a  publié  sous 
son  nom,  sans  avoir  cité  Lct- 
zencr.  C’est  Jean-Henri  Hoffmaa 
qui  a découvert  ce  plagiat  ; et 
Joach. -Fred.  Fellcr  eu  a parlé 
dans  scs  Monumenta  varia  édi- 
ta, lente,  1714,  in-4*  . P«g-  4'- 

KCLtSE  DES  LÜCES(Pierrb- 
MATiimiN  DE  t’  ),  docteur  de  Sor- 
bonne , né  à Falaise  en  I7i5, 
mort  à Paris  vers  1783,  remporta 
le  prix  d'éloquence  à l’-Acadéinie 
française  en  174 1.  Mais  il  est  beau- 
coup plus  connu  par  son  édition 
des  Mémoires  de  Sully.  ( Voy. 
SuiLV.  ) Nous  ajouterons  à ce  que 
n uis  di.sons  de  ce  livre,  dansl’ar- 
ticlc  de  Ce  ministre,  •>  qu'il  faut 
lire  avec  beaucoup  de  défiance 
tout  ce  qui  regarde  les  jésuites 
dans  les  remarques  de  l’abbé  de 
l’Écluse.  Non-seulement  il  a fal- 
sifié les  Mémoires  de  Sully  en 
pin.sieurs  endroits;  mais  , comme 
il  imprimait  eu  17.40,  et  que  les 
jésuites  étaient  alors  fort  puis- 
sans,  il  les  flattait  lâchement.  » 
Hist.  du  Parlcnieul  de  Paris  , 
ch.  36.  Ou  a publié  en  1814, 
Cosles,  Paris,  6 vol.  in-8*,  une 
réimpression  des  Mémoires  de 
Sully  par  l’Écluse 

lie  LC  SE.  Voyez  LictosB. 

ÉCOLAMPADE.  Voy.  Œco- 

LAHPADE. 

ECC.MENIA  , auteur  grec  , du 
10*  siècle.  On  a de  lui  des  Com- 
mentaires sur  les  Actes  des 
Apôtres,  sur  VÉpitre  de  Saint 
Jacques,  etd'mitres  ouvrages,  re- 
cueillis par  Areta  et  Frédéric  Mo- 
irelli,  Paris,  iG5o,  a vol.  in-fol. 
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Il  n'a  fait  que  compiler  Saint 
(ihrysostôme,  mais  sans  goût  et 
sans  discernement. 

L'DEBALI  ( CiiEirK  ) , nommé 
par  corruption  par  les  Turcs  Di- 
ifiiUg  , naquit  dans  la  ville  de 
Cioun^ah  ou  Iconium  en  Cara- 
Iiianie,  l’an  606  de  rlicgire  , et 
de  J.-C.  iaio-1311.  A une  piété 
exemplaire  il  joignait  une  vaste 
érudition  et  des  richesses  immen- 
ses. Sou  mérite  lui  acquit  la  vé- 
1 iiération  des  Musulmans.  £dc- 
Lali  faisait  des  miracles.  Otman, 
fondateur  de  l'empire  turc,  allait 
souvent  le  visiter  dans  le  Tekké 
( monastère  qu'il  avait  fondé  ). 
C’est  lû  que  ce  guerrier  eut  un 
songe  qu’Edcbali  lui  expliqua , et 
qui  lui  promettait  un  grand  em- 
pire. Edebali  lui  donna  en  mariage 
sa  fille,qui  était  d’une  rare  bcuulé- 
11s  moururent  tous  trois  l’an  706 
de  l’hégire;  Edebali  avait  120 
ans.  C’est  de  lui  que  descendent 
le»  empereurs  turcs.  Il  laissa  une 
mémoire  tcllcnient  révérée,  qu'on 
dit  d’un  larluiTe  adroit  é cacher 
ses  vices  : On  le  •prendrait  pour 
un  Dihalig  , comme  nous  di- 
sons : On  le  prendrait  pour  un 
Saint. 

EDELINCK  ( CÉKABD  ) , né  é 
Anversen  1649,  opprit  dans  cette 
ville  les  premiers  élémens  du  des- 
sin et  de  la  gravure;  mais  ce  fut 
en  France  qu’il  déploya  tous  ses 
lalens.  Colbert  l’y  attira  par  se» 
promesses , et  Louis  XIV  l'y  fixa 
par  ses  bienfaits.  Il  fut  choisi 
pour  graver  deux  morceaux  de  la 
plus  grande  réputation , le  tableau 
de  la  Sainte  Famille  de  Raphaël, 
et  celui  d’Alexandre  visitant  la 
famille  de  Darius  de  Lebrun  , 
qui  ornent  tous  deux  la  galerie  du 
Musée  royal.  La  première  de  ces  es- 
tampes a été  vendue  en  Allemagne 
)uequ’û3ooo  francs  avant  la  lettre  : 
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ccllc'dcla  Madeleinerepentante, 
d’après  Lebrun, aussi  avant  la  let- 
tre , a été  vendue  looo  francs. 
Edtlinck  SC  surpassa  dans  les  es- 
tampes qu’il  exécuta  d’après  ce» 
chefs-d’œuvre;  les  copies  furent 
aussi  applaudies  que  les  origi- 
naux. On  y admire,  comme  dans 
toutes  ses  autres  productions , une 
netteté  de  burin,  et  uue  harmo- 
nie d’exécution  inimitables.  Sa 
facilité  et  son  assiduité  au  travail 
nous  ont  procuré  un  grand  nom- 
bre de  morceaux  précieux.  Il  a 
réussi  également  dans  les  Por- 
traits qu'il  a faits  de  la  plupart 
des  houimes  célèbres  de  son  siè- 
cle. On  distingue  dans  le  recueil 
des  hommes  illustres  de  Perrault, 
ceux  de  Champagne,  peintre  ; 
d’Arnnuld  d’Andilly , du  sculpteur 
Desjardins,  et  ceux  de  Mignard  , 
de  Blanchard,  et  de  La  Fontaine. 
Cet  excellent  artiste  mourut  en 
1-07,  à 66  ans , aux  Gobelins  , où 
il  avait  un  logement,  qui  lui  avait 
été  accordé  avec  le  litre  de  gra- 
veur ordinaire  du  roi , et  de  con- 
seiller de  l’Académie  royale  de 
peinture.  On  ne  doit  pas  oublier 
dans  la  liste  de  ses  estampes  Si>n 
Christ  au.e  Anges,  d’après  Le- 
brun, et  un  grand  nombre  de  su- 
jets historiques  , tels  que  Saint 
Charles  Borromée,  aussi  d’après 
Lebrun;  Moïse  teiunit  les  ta- 
lilettes  de  la  loi  . d’après  Cham- 
pagne ; Le  combat  des  queitrc 
cavaliers , d’après  Léonard  de 
Vinci;  Lrt  Vierge,  connue  sou» 
le  nom  de  la  Couseuse  , d’après 
le  Guide  ; une  seconile  Famille 
de  Darius  , d’après  Mignard  ; 
cette  dernière  a été  terminée  par 
Drevet.  Edelinck  a encore  gravé 
un  grand  nombre  de  sujets  d'a- 
près les  grands  maîtres  <Ie  l'école 
d'Italie.  L'n  burin  brillant,  une 
manière  grande  , un  dessin  cou- 
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laot  et  correct , caractérisent  tou- 
tes les  productions  de  cet  artiste 
célèbre.  Quelle  aisance , quelle 
noblesse , quelle  grâce  dans  la 
distribution  de  ses  travaux!  quoi- 
qu’on général  le  burin  soit  froid 
et  monotone , sous  les  doigts  d’un 
homu)c  de  génie,  il  se  prête  tous 
les  mouveincns  que  l’artiste 
lui  communique.  C’est  ce  qu’on 
admire  dans  Edelinck.  Sa  marche 
est  tantôt  libre  et  ferme,  tantôt 
souple  et  moelleuse  ; il  sut  expri- 
mer avec  justesse  la  nature  , la 
forme  et  le  caractère  de  chaque 
objet  qu’il  avait  ô traiter,  et  don- 
ner ù ses  estampes  l’effet , l’in- 
telligence et  l’harmonie.  Depuis 
un  siècle  qu’Edelinck  est  mort  , 
quoique  la  France  ait  produit 
beaucoup  d’habiles  graveurs,  on 
peut  dire  qu’il  n’a  point  encore  été 
remplacé.  — Jean  Edelixck,  son 
frère  , a gravé  quelques  pièces 
qui  sont  loin  du  talent  de  Gérard. 
Ce  dernier  eut  un  fils  appelé  Ni- 
colas , duquel  on  a plusieurs  mor- 
ceaux, d’après  di/l’érens  maîtres. 

EÜEL.MAN  ( Jeax-Frédéric  ) , 
compositeur  de  musique , né  à 
Strasbourg  le  6 mai  donna 

en  1782,  à l’Académie  royale  de 
musique,  un  opéra  intitiiIé^rtVoïc 
dansl’tle  de  Naxos.  Il  fit  graver 
quator*eŒuvres,consistanten  so- 
nates et  concertos  pour  le  clavecin. 
Il  périt  avec  son  frère  en  179/1,  sur 
l’échafaud  , victime  de  la  révolu- 
tion, dont  il  avait  été  un  des  plus 
fougueux  partisans , et  .après  avoir 
envoyé  à la  mort  le  baron  de  Die- 
trich  , son  bienfaiteur. 

KDELMAN  ( Jeas-Chbistiav  ), 
fameux  esprit-fort  saxon,  né  à 
Weisscnfels  en  1698,  étudia  la 
théologie  à léiia,  et  sc  montra 
constamment  l’ennemi  déclaré  du 
christianisme.  Il  publia  un  ou- 
vrage sous  ce  titre  : V éritét  vv- 
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nocentes,où  il  prêchait  l’indif- 
férence en  matière  de  religion.  Ï1 
rejetait  la  doctrine  de  J.-C. , cl 
regardait  la  raison  comme  une 
divinité.  Selon  lui  , l’amc  est 
une  portion  de  la  divinité,  non- 
seulement  l’ame  humaine,  mais 
celle  de  tous  les  animaux  ; c’est 
pourquoi  il  s’abstint  long-temps 
de  manger  de  la  viande.  Il  mou- 
rut dans  l’obscurité  le  1 5 février 
1767,  Sgé  de  69  ans.  Ses  princi- 
paux ouvr.iges  sont  : Moue 

démasqué  ( 17^0,  in- 8*;  Christ 
et  Uéliat,  1741  , in-8*;  La  divi- 
nité de  la  raison,  1742  , in-8*. 

EDEMA  ( Gérard  ) , peintre 
paysagiste  hollandais  , né  dans  la 
Frise,  vers  i(J66,  passa  d’abord 
é Surinam  pour  y copier  les  in- 
sectes et  les  plantes;  mais  ce  gen- 
re lui  ayant  paru  trop  borné  , il 
l’abandonna  pour  dessiner  des 
vues  ornées  de  paysages.  II  par- 
courut ensuite  les  colonies  an- 
glaises dans  l’Amérique,  oô  il 
dessina  ce  qu’il  y .ivait  de  plus  in- 
téressant , et  y peignit  iiiêine 
quelques  tableaux  qu’il  rapporta 
à Londres.  Tous  ses  ouvrages  sont 
bien  coloriés.  Ses  tableaux , qui 
représentaient  les  vues  des  pays 
lointains  qui  intéressaient  les  An- 
glais , étaient  très-estiinés.  Ede- 
ma  mourut  à Londres  , à la  fleur 
de  son  ége. 

EDENUJS  ( JoRDAv  ) , né  en 
1624,  docteur  en  théologie  et  pro- 
fesseur à Üpsal , soutint  , n’étant 
encore  qu’étudiant , eu  présence 
delà  reine  Ghrisline , une  thèse 
pour  prouver  que  l’hébreu  était 
la  langue  la  jdiis  ancienne.  Ede- 
nius  voyagea  ensuite  en  Angle- 
terre , et  se  lia  avec  tout  ce  qu’il 
y avait  de  plus  distingué  dans  la 
littérature.  II  mourut  en  1666 
dans  sa  patrie,  laissant  les  ouvra- 
ges suivans  : Dissertaliones 
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tnèol.  de  Chritti  reiig.  verilate, 
Al)0  , IÜC4  ; Epitomc  hisloriœ 
ccciesiasticœ,  Abo , iG8i,  par 
l’abbé  Gczelius. 

KDER  ( George  ) , théologien 
catholique  allemnncl,  né  à Frejf.'in- 
gen,  »e  fltun  nom  vers  la  Gn  du  i6' 
aiècle,  par  «on  habileté  dans  la 
jurisprudence.  Il  fut  honoré  par 
• les  empereurs  Ferdinand  I",  Maxi- 
milien II , et  Rodolphe  II , de  la 
charge  de  leur  conseiller, et  laissa 
plusieiirs-écrits  sur  le  droit , dont 
le  meilleur  est  son  Œconoinia 
éiùtiorutn , seu  Parlitionum 
itibiicartun  libri  l'.in-fol.  Il  est 
également  auteur  du  Catalogua 
rectorumctillmtrium  virorum 
orchiggmnasii  Piennensia  , 
etc. , y ientuBatiatriœ,  1 539,in-4*; 
ouvrage  dans  lequel  ont  beaucoup 
puisé  ceux  qui  ont  écritsurl'uni- 
versilé  devienne.  Ily  a une  seconde 
édition  augmentée  par  Jonas  Lit- 
tors  , bedeau  de  cette  université  , 
Vienne,  i645*  in-4*»ctune  5*  |*Rr 
Paul  de  Sorhait,  avec  cette  date  ; 
Anno  quo  CanDla  poat  Longlo- 
Yca  barbarorUM  oppreaalonea 
eXplrabat , c’est-A-dire  1669, 
Vienne , in-4*.  Cettederniére  édi- 
tion est  plus  rare  que  les  précé- 
dentes. Éder  a encore  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  contre  les  pro- 
testons; mais  ils  sont  peu  esti- 
més. 

EDGAR,  ta*  roi  d’Angleterre, 
de  la  dynastie  saxonne,  ditfe  Pa- 
ci/lque,  succéda  à son  frère  Edwi 
en  939.  Il  vainquit  les  Ecossais  , 
et  imposa  à la  province  de  Galles 
un  tribut  annuel  d’un  certain  nom- 
bre de  têtes  de  loups,  pour  purger 
l’île  de  CCS  animaux  carnassiers. 
Ainsi  c’est  à lui  que  l’Angleterre 
doitee  grand  bienfait.  Il  subjugua 
une  partie  de  l’Irlande  , poliça  scs 
états,  réforma  les  mœurs  des  ec- 
clésiastiques, quoique  les  siennes 
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I ne  fussent  pas  toujours  réglées, 
1 et  mourut  à 35  anseng^S.  Quel- 
j ques  auteurs  l'appellent  l'amour 
I et  les  délicea  dea  Anglais.  Sa 
modération  lui  mérita  le  surnoiq 
de  Pacifique , et  son  courage 
égala  son  amour  pour  la  paix. 
Comme  il  avait  favorisé  beaucoup 
de  religieux,  plusieurs  critiques 
se  sont  élevés  contre  les  éloges 
qu’on  lui  prodigue  dans  les  An- 
nalea  monaatiques.  L'abbé  .Mil- 
lot  lui  reproche  des  fautes  que 
l'histoire  ne  doit  pas  dissimuler. 
•;  Il  enleva  une  religieuse  nommée 
Éditha  ou  VVilfrida,  et  eut  recours 
à la  violence  pour  satisfaire  sa 
passion.  Lue  des  maîtresses  d’Ed- 
gar, nommée  EIGéde,  jouit  de  la 
plus  grande  faveur  jusqu’au  ma- 
riage du  roi  avec  Elfride , qui  était 
la  Glle,  et  devait  être  l’héritière 
du  comte  de  Devon  , l’im  des 
plus  grands  seigneurs  du  royau- 
me. Quoiqu'elle  n’eût  jamais  paru 
à la  cour,  le  bruit  de  sa  beauté 
la  rendait  célébré.  Edgar  pensa 
sérieusement  à l’épouser;  mais  ne 
voulant  rien  faire  au  hasard  , il 
chargea  Ethelwold  , son  favori, 
d’aller  vers  le  comte  sous  quelque 
prétexte,  et  d’examiner  si  la  réa- 
lité répondait  au  bruit  du  public. 
Les  charmes  d’Elfridc  frappèrent 
si  vivement  Ethelwold  qu’il  réso- 
lut de  l’enlever  A son  maître.  11 
revient,  la  représente  comme  une 
femme  sans  beauté  , dégoûte  le 
prince  par  des  rapports  infidèles  , 
lui  insinue  adroitement  que  ce 
parti,  indigne  d’un  roi,  convien- 
drait assez  A la  fortune  d'un  sujet, 
et  qu’un  riche  héritage  le  rendrait 
moins  dillicilc  sur  le  désagrément 
de  la  figure.  Edgard  consent  vo- 
lontiers aux  projets  de  sou  favori  ; 
le  mariage  se  conclut.  Le  nouvel 
époux  a grand  soin  de  tenir  sa 
femioe  cachée  eo  province;  mais 
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tFS  eavieoi,  ou  la  renommée, 
liècouvrirenl  bientôt  lu  perfidie. 
Le  rot,  dissimulant  su  colère,  dit 
à Edielwold  qu'il  roulait  lui  ren- 
dre visite  dans  son  château  , et 
faire  connaissance  avec  son  épou- 
se. Celui-ci  prend  le  devant,  sous 
prétexte  des  préparatifs  néces- 
saires, révèle  tout  le  secret  à 
Elfride,  et  la  conjure  d’employer 
son  esprit  et  son  adresse  è pa- 
raître telle  qu'il  l’avait  dépeinte. 
C'était  lui  demander  un  effort  des 
plus  héroïques.  Elfride,  avec  l'en- 
vie de  plaire,  et  peut-être  de  se 
venger,  ne  manque  pas  d'étaler 
toutes  ses  grâces.  L'amour , la 
fureur  s’emparent  du  roi.  Il  en- 
gage Ethelwold  dans  une  partie 
île  chasse  , le  poignarde  de  sa 
propre  main,  et  bientêt  après 
épouse  sa  veuve.  » Cet  événement 
a fourni  le  sujet  d’une  tragédie 
anglaise  à Villiams  .Mason,  et  d’un 
opéra  franglais  à Guillard.  On 
trouve  dans  la  Collection  des 
conciles  plusieurs  lois  qui  font 
honneur  à la  sagesse  du  gouver- 
nement d’Edgar. 

EDGARAillELING  (c’est-à- 
dire  vraiment  noble) , prince  An- 
glo-Saxon, avait  reçu  le  jour  d’E- 
douard, que  Canut  1*'  avaitvoulu 
faire  périr.  Edgar  naquit  en  Hon- 
grie , et  après  la  mortde  son  père, 
et  celle  d’Ëdouard-le-Confesseur; 
il  devait  être  l'héritier  présomp- 
tif de  la  couronne  d’Angleterre  ; 
mais  il  était  trop  jeune  pour  faire 
valoir  ses  droits  , et  llarald,  qui 
s’était  emparé  du  trône,  eut  si 
peu  d'inquiétude  à son  égard, 
qu'il  le  nomma  comte  d'Oxford. 
Edgar  conserva  le  même  honneur 
sous  Guillaume  - le  - Conquérant. 
CependantEdgar  ht  une  tentative 
pour  remonter  sur  le  trône  ; mais 
elle  fut  infructueuse  , et  il  se  sou- 
uiit  de  lui-inêmc  en  1070,  Depuis 
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ce  moment , Edgir  resta  tranquille 
à la  cour  de  Guillaumc-le-Con- 
quérant.  Il  fit  un  pèlerinage  à la 
Terre-Sainte,  et  commanda  en 
>097  une  petite  armée,  qui  alla 
rétablir,  sur  le  trône  d'Ecosse, 
Edgar  son  neveu.  Il  mourut  dans 
un  Age  très-avancé,  et  en  lui  s’é- 
teignit la  ligne  masculine  des  rois 
Anglo-Saxons. 

EDGAR,  8g*  roi  d’Écosse,  et 
fils  deMacoImlII,  mortenii07, 
donna  sasœur  en  mariage  à Henri, 
roi  d'Angleterre.  Ce  mariage  pro- 
cura aux  deux  pays  une  paix  de 
dix  ans,  c’esl-à-slire  pendant  tout 
Je  règne  d’Edgar.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur son  frère  Alexandre  I". 

ÉDITII,  femme  de  Lot,  fut, 
suivant  l’Ecriture  Sainte,  changée 
en  statue  de  sel,  pour  avoir  re- 
gardé derrière  elle  pendant  l’em- 
bcQsement  de  1a  ville  de  Sodome. 
Le  nom  Edith  signifie  en  hébreu 
témoignage. 

ÉDITHE  (Saibte),  fille  d'Ed- 
gar, roi  d’Angleterre,  et  de  >Vil- 
frida  {voÿ.  Edgaa),  naquitengGi, 
et  embrassa  la  vie  religieuse  (lans 
le  monastère  de  Wilton,  oit  sa 
mère  l'avaitélcvée.  Après  la  mort 
de  son  père  et  de  son  frère 
Edouard , les  grands  d’Angleterre 
l’appelèrent  au  trône;  mais  elle 
préféra  la  solitude  et  les  exercices 
de  piété.  Elle  mourut  le  lÜ  sep- 
tembre 984,  Agé  de  30  ans. 

EDLIBACH  (GéaOLD),  séna- 
teur de  Zurich  , où  il  naquit  eu 
1454  , mort  dans  la  même  ville  le 
38  août  i53o,  a écrit  en  allemand 
y Histoire  de  la  guerre  entre  les 
Suisses  et  le  duc  de  Bourgogne. 
Cette  chroniqueest  restée  manus- 
crite ; Louis,  son  fils,  l’a  considé- 
rablement augmentée. 

EDJIE  ou  EDMOND  (Sxiax), 
néaubourgd’Abington,cn  Angle- 
terre, fils  d’Edmond  Rich  qui  en- 
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Ira  dans  le  cloître,  et  de  Mabilicqui 
vécut  saintcineiit  dans  le  monde  , 
fit  ses  études  ù Parts,  cl  y ensei- 
gna ensuite  les  mathématiques  et 
les  belles-lettres.  Son  nom  ayant 

fénétré  jusqu’à  Rome,  le  pape 
unocent  III  , lui  donna  ordre  de 
prêcher  la  croisade.  Le  lèle  avec 
lequel  il  remplit  cette  fouotioii 
lui  mérita  rarrhcvêché  de  Can- 
torbery.  Il  y avait  alors  un  légat 
romain  en  Angleterre  , qui  exer- 
çait une  espèce  de  tyrannie  sous 
la  protection  de  Henri  III,  prince 
pusillanime.  Il  demanda  le  cin- 
quième de  tous  les  revenus  ecclé- 
siastiques ; Ëdme  consentit  à le 
lui  accorder,  dans  l’espérance' 
d’obtenir  la  liberté  des  élections. 
Mais  le  pape  lui  ayant  ordonné 
peu  de  temps  après  de  pourvoir 
trois  cents  Romains  des  premiers 
bénéfices  vacans,  il  crut  les  maux 
de  l’Église  d’Angleterre  sans  re- 
mède. Il  se  relira  en  France , et 
y mourut  en  ia4i , victime  de  son 
r.èlc  pour  les  prérogatives  de  son 
Église.  Les  écrivains  anglais  di- 
sent que  Rod)c  et  les  Italietis  re- 
tiraient alors  du  royaume  d’An- 
gleterre plus  de  70  mille  marcs 
d’argent,  et  que  rarement  les  re- 
venusdu  roi  excédaient  le  tiers  de 
celte  somme.  Le  pape  Innocent 
IV  canonisa  Saint  Edmond  en 
1249.  Il  nous  reste  de  lui  un  ou- 
Trage  intitulé  Speeufum  Ecete- 
sias,  qui  se  trouve  dans  la  Biblio- 
thique  des  Pères. 

EDMER  ou  EADMER,  savant 
bénédictin  anglais  de  l’abbaye  de 
Cluny  , dans  le  monaslère  de 
Saint-Sauveur  à CatUorliéry , fut 
abbé  de  Saint-Albans,  puis  arche- 
vêque de  Saint-André  en  Ecosse, 
et  vivait  encore  en  1120.  On  a 
de  lui  : I.  L’n  Traite  de  la  li- 
berté de  l'Eglise.  II.  Une  Vie 
de  Saint  Anselme,  dont  il  fut 
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l’ami,  et  qu’il  accompagna  dan* 
son  exil.  III.  lli.stari<p.  iwvorum 
sive  sui  sœculi  lit» ri  El , rcs 
gestas  .<tub  Guillclmis  I et  II 
et  Ilenrico  I , Angtiœ  regibvs, 
ab  anno  1066  ad  112a  potissi- 
tnum comptfxi;  editore  Joanne 
Seldeno , Londini,  jC?.3,  in-fol. 
Cet  ouvrage  estimé  n’a  jamais  été 
réimprimé  que  dans  les  Œuvres 
de  Saint  Anselme,  édit,  du  père. 
(Jerberon,  Paris,  lO^S,  in-fol. 
Cette  histoire  est  «l’autant  plus 
intéressante,  que  Edmer  a été 
non  - seulement  spectateur  des 
faits  qu’il  raconte , mais  même 
qu’il  y a eu  part.  IV.  Traité  ilo 
la  béatitude.  V.  De  l'excellence 
de  la  Sainte  Vierge.  VI.  Vies 
de  plusieurs  Saints  d’Angleterre, 
VII.  Traité  des  similitudes. 
Le  style  d’Edmer  est  clair  et  na- 
turel. 

EDMOND  (Saixt)  , roi  des  Est- 
Angles  ou  Anglais  orientaux,  fut 
mis,  à l’Age  de  t5  ans,  sur  le 
trfinc  de  scs  ancêtres.  Ce  prince, 
plus  propre  aux  exercices  de  pié- 
té qu’à  ceux  des  arme.*,  ayant 
voulu  , en  870  , livrer  bataille  aux 
Danois,  fut  aisément  vaincu  et 
contraint  de  prendre  la  fuite.  Il 
crut  pouvoir  se  cacher  dans  une 
église,  mais  ayant  été  découvert, 
il  fut  mené  à Hinguar,  chef  de» 
Danois,  qui  était  à Ilelisdon.  Le 
vainqueur  lui  oflrit  d'abord  de 
lui  laisser  son  royaume,  pourvu 
qu’il  le  reconnût  pour  son  Souve- 
rain, et  lui  payiit  un  tribut.  Ed- 
mond ayant  refusé  ce  parti , Hin- 
guar le  fit  attacher  à un  arbre,  et 
mourir  à coups  de  flèches;  après 
quoi,  il  lui  fit  couper  la  tête.  Elle 
fut  enterrée  dans  un  bois;  mais, 
ayant  été  trouvée  quelque  temps 
après,  elle  fut  enterrée  avec  le 
corps  à Saint-Edmondbourg,  ville 
qui  a reçu  son  nom  de  ce  roi.  Mal- 
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grc'lii  reforme,  il  se  trouve  eijcorc  | 
(lt)iisla  nouvelle  liturj'ie  anglaise, 
«jiii  le  regarde  cuinnie  un  mar-  | 
tyr. 

EDMOND  I",  Q*  roi  d’Angle- 
lorre,  de  la  dynastie  suxoïine,  lils 
d’EJouard-rAiicieii , moiitasur le 
trône  l’an  g4i, n’ayant  alors  qu’en- 
viron  17  ans.  Les  Danois  de  Nor- 
thumherland,  s’imaginant  qu’ils 
se  soustrairaient  fucileinent  au 
pouvoir  d'un  prince  si  jeune,  se 
révoltèrent.  Edinond  leur  livra 
une  sanglante  bataille,  qui  n’eut 
rien  de  décisif,  mais  qui  les  inti- 
mida. Il  y eut  un  traité  de  paix, 
dont  la  principale  condition  fut 
que  l’.Vngleterrc  scroit  partagée 
entre  les  Anglais  et  les  Danois. 
Edmond  fut  obligé  bientôt  après 
de  tourner  ses  armes  contre  les 
Danois  du  royaume  de  .Mercie, 
et  contre  le  roi  de  Cumberland. 

Il  vaiiiqnit  les  premiers  en  g'iü, 
s’empara  du  Cumberland,  et  le 
céda  au  roi  d’Ecosse,  qu’il  voulait 
mettre  dans  ses  intérêts;  mais  il 
?’en  réserva  la  suzeraineté.  Il  s’oc- 
cupait à mettre  de  l’ordre  dans  son 
royaume,  lorsqu’il  fut  assassiné 
le  aü  mai  9|(),  par  un  scélérat, 
nommé  Léof,  banni  pour  ses 
crimes,  qu’il  reconnut  dans  son 
palais  et  qu’il  voulut  contraindre 
il  en  sortir.  Il  emporta  avec  lui 
les  regrets  de  ses  sujets,  et  snr- 
toutdes  ecclésiastiques,  auxquels 
il  avait  accordé  de  grands  privi- 
lèges. II  laissa  deuxenfans,  Ed- 
win  et  Edgard , qui  ne  lui  succé- 
dèrent pas  immédiatement  à cause 
de  leur  bas  âge.  Ce  fut  sous  son 
règne  que  l.i  peine  capitale  fut  in- 
fligée pour  la  première  fois;  jus- 
que-là on  n’exigeait  des  malfai- 
teurs qu’une  amende  ; mais  celte 
peine  étant  devenue  impuissante, 
il  ordonna  que  dans  une  bande  de 
voleurs  ou  pendrait  le  plus  âgé. 

9- 
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Cette  loi  parut  fort  rigoureuse. 

ED.MOND  II,  surnommé 
dc-Fer,  i5’roi  d’Angleterre,  de 
la  dynastie  saxonne,  après  son 
père  Ethelred,  commenta  de  ré- 
gner en  10  lü.  Le  royaume  était 
alors  e.xtrêmemcnt  divisé  par  les 
conquêtes  de  Canut,  roi  de  Da- 
nemarclt.  Le  nouveau  roi  prit  les 
armes,  se  rendit  maître  d’abord 
de  Glocester  et  de  Bristol,  et  mit 
ses  ennemis  en  déroute.  Il  chassa 
ensuite  Canut  de  devant  Londres, 
qu’il  assiégeait,  et  gagna  contre 
lui  deux  sanglantes  batailles.  Mais 
ayant  laissé  à son  ennemi  le  temps 
de  remettre  de  nouvelles  troupes 
sur  pied,  il  perdit  Londres,  et 
fut  défait  en  plusieurs  rencontres. 
Us  terminèrent  leur  différend  en 
partageant  le  ntyaume.  Quelque 
temps  après  , Edrick,  surnommé 
Strcoii,  corrompit  deux" cham- 
bellans d’Edmond,  qui  l'assassi- 
nèrent, et  portèrent  sa  tête  à Ca- 
nut, 1 an  1017.  ^ oi/ez  Caxot. 

EDMOND  PLANFAGENET  , 
de  Woodstock,  comte  du  Kent, 
était  fils  d’Édouard  I",  roi  d’An- 
gleterre. Le  roi  Édouard  II,  son 
frère  aillé,  l’envoya,  l’an  i5a4, 
en  France,  poury  défendre  , con- 
tre Charles  VI,  les  pays  qui  ap- 
partenaient à l’Angleterre;  mais 
il  ne  fut  pas  heureux  dans  cette 
expédition.  Il  s’enferma  dans  la 
Kéole,  mais  fut  bientôt  forcé  de 
capituler.  Il  soutint,  en  i3a5, 
aü  et  37,  le  parti  de  ceux  qui  dé- 
posèrent Edouard  II  , son  frère  , 
pour mettreson fils,  Édouard  III, « 
sur  le  trône.  Il  se  chargea  du  gou- 
vernement du  royaume  , avec' 
onze  autres  seigneurs  pendant  la 
minorité  de  son  neveu  ; mais  il 
s’aperçut  bientôt  que  la  mère  du 
jeune  roi , de  concert  avec  son 
amant,  Roger  Mortimer,  ne  lui  eu 
laissait  que  le  seul  titre,  il  travailla 

a? 
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dè«-lor»à  iaira  renaonler  son  frère 
SIM*  le  irtlne.  Cette  teoUtiTe  ne 
iui  réussit  pas  : la  reine  Ht  si  bien 
que,  dans  uo  parlement  tenu  à 
'NV|iu:besl«r , il  fut  condamné  ù 
muet.  Ou  le  conduisit  sur  l'ccha- 
(Uud  ; Hiais  l'exécuteur  s'étant 
érodé,  d]f  denieuia  depuis  axant 
Baâli  fusqu’au  soir,  sans  qa'on 
pût  trouver  un  homme  qui  voulût 
(aire  l’oSce  de  bourreau.  Enfin, 
vers  le  soir,  un  garde  de  la  maré- 
cbuusséese  chargea  de  l'exèeu  lion. 
Ainsi  mourut  ce  prince  à l'Age  de 

98  ans Scs  biens  confisqués 

servirent  û accroître  lu  Cortuoc  de 
liortiincr.  Illais.iauu  fils,  appelé 
Eoxokb  coinnic  lui.  Celui-ci  ob* 
Uni  du  roi , dans  le  parlement  sui- 
vant , que  la  sentence  portée  con- 
. tre  son  père  serait  annulée,  com- 
uve  dressée  sur  de  Liusses  accu- 
sations. Il  Biourut  sans  enfans  , 
MBsi  que  son  frère  cadet  ; et  le 
comté  de  Keni  passa  à Jeanne  sa 
soeur,  épouse  de  Thomas  Hol- 
bnd. 

ED3IOND  DE  I4ÀN6LEY , 4» 

llb.  d’ii^ouRid  iU , fut  d’abord 
Qonite  de  Cambridge  et  ensuite 
duc  d’York.  U fut  la  tige  de  la 
laawDD  de  la  Rose-Blnncbc.  Pen- 
dant le  régne  de  son  père , il  se 
dèsisagua  por  sa  bravoere  dans  la 
guerre  contre  la  France,  et  fut 
de  l'adtniDÎstration  des  affaires  , 
oanjoiatement  avec  son  frère  le 
duc  de  Laacastre,  durant  b mino- 
rité de  Richard  U,  son  neveu. 
A3raol  ensuite  paru  suspecté  Ki- 
c;bafd,  il  quitta  prudemment  la 
cour;  mais  Richard  le  rappela  et 
lu*  confia  la  régence  du  royaume 
larsid»  stMt  déport  pour  l’Irlande. 
Rrodaml  l’abseucc  de  ce  monar- 
que , le  duc  de  Lancastre  , antre 
neveu  d’£dni»nd  , se  souleva  ; et 
BdtMfuh,  dont  les  troupes  n’é- 
taientpasAicn  disposées  en  faveur 
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de  Richard , se  joignit  au  duc  de 
Lancastre.  Richard  fut  déposé 
dansun  parlement  ourerten  1Ô99, 
et  le  duc  de  Lancastre  déclaré  roi. 
Edmond  mourut  en  i4oa,  laissant 
deux  fils,  Édouard,  homme  abo- 
minable, tué  é la  journée  d'Aiin- 
eourt,et  Richard,  aieul  d'Edouard 
IV  et  de  Richard  III. 

EDMONDKS  (Tuomss)  , habile 
négociateur  anglais,  né  à PI5- 
DKiulk  dans  le  Devonshire  eu 
• 563,  et  mort  en  1G39,  fut  en- 
voyé par  Élisabeth  et  Jacques  I", 
enqualité  d’ambassadeur  en  Fran- 
ce cl  dans  les  Pays-Bas.  On  lui 
doit  : I.  LtMém4>naideaaffairta 
d’état,  publié  par  Edin.  Sawyrr, 
Londres,  1795,  5 vol.  in-8*.  11. 
Ses  Négoeiutiotu,  Londres,  i -.'jg, 
iii-8*. 

EDMOXDES  (Sir  CLÉiiEîrr), 
fils  duprécédvnt,  né  au  comté  de 
Shrop  en  Angleterre  vers  i566, 
noort  on  1699  , élève  d’Oxford, 
était  en  1601  secrétaire  de  l’échi- 
quier, maître  des  requêtes,  etse- 
crétaire  du  conseil  privé.  En  1617, 
il  fut  bit  chevalier.  On  a de  lui 
des  OhsÊTvationt  svr  ie$  Com- 
mentairea  de  César,  in-lbl.  , 
Londres,  1600  et  i6og,  réimpr. 
en  1677. 

EDUONDS  ( ÉusArarn),  hô- 
telière é Chester  en  Angleterre , 
qui  par  un  heureux  stratagème  , 
.sauva  les  protestans  d’Iriaude  , 
sous  le  règne  de  Marie.  Cette  reine 
avait  remis  une  leltre-potente  au 
docteur  Cole,  catholique  zélé, 
afin  de  porter  en  Irlande  l’ordre 
de  chasser  les  protestans  de  cette 
île.  Cole  ayant  logé  à Chester 
elle*  b veuve  Edmonds,<quiéUit 
protestante , cette  femme  l’enten- 
dit communiquer  l’objet  de  sa 
coHHirission  au  maire  de  Chester, 
et  forma  sur-le-champ  le  projet 
de  rendre  l'ordre  de  la  reine  in«- 
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ti1e:e1le  s'introdiii»it  dans  la  cham- 
bre de  Colc  pendant  son  absence, 
Ata  la  lettre-patente  de  là  reine  de 
la  boîte  où  elle  était,  et  lui  subs- 
titua un  jeu  de  cartes,  sur  lequel 
elle  retourna  le  valet  de  trèfle. 
Cote  arrivé  é Dublin  fuit  convo- 
quer le  conseil  qu’il  prépare,  par 
un  discours  adroit,  ù l’objet  de  sa 
mission.  Mais  quand  le  secrétaire 
eut  ouvert  la  boîte,  n’y  ayant  trou- 
vé qu’un  vieux  jeu  de  cartes , 
quelle  fut  la  surprise  de  toute 
l’assemblée  , et  surtout  celle  de 
Cole  ! Il  protesta  qu’il  avait  reçu 
la  lettre  de  la  propre  main  de  la 
reine;  mais  il  fut  obligé  de  reve- 
nir en  Angleterre.  La  reine  Marie 
lui  donna  de  nouveaux  ordres; 
mais  pendant  qu’il  était  en  che- 
min pour  l’Irlande,  on  reçut  la 
nouvelle  delà  mort  de  Marie  et  de 
l’avénement  de  sa  sœur  Élisabeth. 
La  veuve  Edmonds  parla  alors  de 
sa  supercherie,  et  la  reine  Élisa- 
beth lui  en  témoigna  sa  satisfac- 
tion en  lui  donnant  une  pension 
de  4o  livres  sterling. 

ÉDOUARD-L’ANCIEN,  roi 
d’Angleterre,  de  lu  dynastie  saxon- 
ne, succéda  à son  père  Alfred-le 
Grand,  l’an  qoo.  Il  défit  Constan- 
tin , roi  d’Écosse  , vainquit  les 
Bretons  du  pays  de  Galles,  et 
remporta  deux  victoire.s  sur  les 
Daneds.  Il  soumit  é sa  domination 
le  Northnmberland.  Il  fut  aussi 
vaillant  et  aussi  puissant  qu’AI- 
fred  ; mais  il  lui  resta  bien  infé- 
rieur en  talens.  Il  fut  bien  secondé 
par  sa  sœurEthelfrède,  veuve  d’E- 
thelbert,  comte  de  Mercie.  Il  fit 
ériger  cinq  évêchés  dans  ses  États, 
fonda  l’université  de  Cambridge , 
protégea  les  savans , et  mourut  en 
ga5,  dans  la  a5*  année  de  son 
règne.  Aldestan,  qu’il  avait  eu 
de  la  fille  d’un  berger,  qui  n’était 
que  Id  éortcobine,  lui  succéda  mi 
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préjudice  de  ses  enfans  légitimes. 

EDOUARD  , (6  Jeune  ou  ta 
Martyr,  roi  d’Angleterre,  né  en 
<)tÎ3,  parvint  à la  couronne  dès 
i’ûgc  de  i3  ans,  en  g~5.  La  plupart 
des  grands  du  royaume  le  recon- 
nurent pour  leur  roi.  Quelques- 
unss’y opposèrent.  Enfin,  Elfrida, 
sa  bellc-raère,  qui  voulait  fairo 
régner  son  fils  Étheired,  le  fit 
assassiner  le  1 8 mars  978.  Édouard, 
revenant  de  la  chasse,  passait  pré» 
d’un  château  où  était  Elfrida.  Il 
était  fort  altéré:  il  s’écarta  de  stt 
troope  pour  aller  demander  i boire 
ù la  porte  du  château.  Elfridavint 
à lui  avec  de  fausses  démonstra- 
tions d’amitié;  mais  elle  avait 
donné  ordre  de  le  poignarder  par 
derrière  tandis  qu’il  boirait,  et  il 
fut  emporté  par  la  fougue  de  son 
cheval  qu’il  avait  piqué  de  soR 
éperon  au  moment  où  il  se  sentit 
frappé.  Ce  malheureux  prince 
expira  traîné  et  déchiré  ù travers  1» 
forêt  où  le  cheval  l’avait  emporté, 
les  pieds  engagés  dans  les  étriers. 
Il  était  âgé  de  i5ans.  L’église  ro- 
maine l’honore  comme  martyr, 
quoiqu’il  ne  suit  pas  mort  pourl.v 
religion.  Les  moines  le  firent  ins- 
crire sur  Te  martyrologe.  La  cruelle 
Elfrida  rit  régner  son  fils,  qui  Cr 
le  malheur  dé  l’Angleterre.  Sos 
fondations  pieuses  ne  peuvent  la 
garantir  du  mépris  et  de  la  haine 
publique.  Elle  fut  un  juste  objet 
d’horreur  pour  les  peuples. 

ÉDOUARD  (Sàist),  dit  te  Con- 
fesseur, ou  te  Débonnaire,  ne- 
veu d’Édouurd-le-.Marlyr,ctfilsde 
Cet  Étheired  qui  dut  sacouronneù 
laperfldie  de  sa  mère  envers  le  mal- 
heureux et  intéres.saiit  Édouard. 
[y oyez  l’art,  précédent.)  Il  fut 
rappciéen  Angleterre  après  lu  mort 
de  son  frère  F.lfred;  il  était  alors  en 
Normandie,  où  les  inenr-ions  des 
Danois  l'avaient  obligé  de  se  ro» 


4-îo  r.  !)  O (J 

liirr.  Il  lut  i:oiiriiiiiié  l’an  1o4l- 
i'.f.  |iriuce,  plus  simple  que  poli- 
tique, |ilus  l'aibic  que  ('enéreiix, 
jiliis  iiiilulenl  qii'iippliqiié,  pré- 
piua,  ilil  uii  hislurieti,  une  révo- 
lution dans  sa  patrie,  par  son  ea- 
raclére.  Le  comte  Godwin,  qui 
était  allé  le  cherch<!r  en  Norman- 
die, lui  ilouua  sa  fille  en  mariage, 
«t  gouverna  sous  son  nom.  Cic 
général  remporla  d’assez  grands 
avantages  su  ries  ennemis  de  i’Ktat. 
Le  roi  laissa  avilir  le  sceptre  par  sa 
f.iibles.<>e  ; mais  il  prit  desarrange- 
niens  pour  le  faire  pas.ser  dans  des 
mains  plus  dignes  de  le  porter.  On 
lui  dut  cependant  le  Recueil  dus 
lois  commanes , ainsi  nommées 
parce  qu’elles  furent  observées 
par-,tous  les  Anglais  (sans  excep- 
tion) f qui  les  respectèrent  long- 
temps, même  au  milieu  du  leurs 
dissensions  politiques.  Il  eut  pour 
successeur  à sa  mort , qui  arriva 
le  5 janvier  lotîti,  après  un  règne 
de  a5ans,  Harold,  second  dis  de 
Godwin.  On  peut  juger  de  sa  fai- 
blesse ou  peut-être  de  sa  bonté 
extrême  par  ce  trait.  Un  jour,  se 
reposant  sur  son  lit , il  vit  un  page, 
qui,  trouvant  un  coffre-fort  ou- 
vert, et  n’apercevant  personne 
dans  la  cliambre,  remplit  ses  po- 
clies  d’argent,  et  revint  une  se- 
conde fois  à la  charge.  <•  Mon  ami, 
lui  dit  alors  Edouard , en  écartant 
le  rideau  qui  le  cachait,  vôusdevez 
être  content  de  ce  que  vous  avez 
çmporté  ; si  lechambelianllugolin 
venait,  il  vous  ferait  tout  rendre, 
et  vous  seriez  fouetté  rigoureuse- 
inent  dans  les  places  publiques.» 
iàdouard  fut  cauooisé  par  le  pape 
Alexandre  IIL  Voÿ.  Emsu. 

Edouard  I",roid’AngIeterre, 
UC  ù Wipohçoter  en  1 140 , du  roi 
H.cnri  III  et  d’El  éonore  de  Pro- 
vence, se  çroisâ.  avec  le  roi  Suint 
JLouU  cqdtre  les  infidèles.  Jl  par- 
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tageah  les  travaux  ingrats  de  eettC; 
expédition  inallicurense.  lorsque 
la  inorldd  roi  '^mt  père  le  rappela 
en  Eumpe  l’an  la-a.  An  relour 
de  l’Asie,  il  débarqua  en  Sicile  et 
vint  en  Krnnec,  où  il  fit  hommage 
an  roi  Philippe  III  des  terres  que 
les  Anglais  possédaient  dans  la 
Gniemic.  L’Angleterre  changea  de 
laee  sous  ce  prince.  Il  sut  contenir 
rhunienr  remuante  des  Anglais, 
animer  leur  industrie,  et  Ih fleurir 
leur  commerec,  autant  qn’on  l« 
pouvait  alors.  Il  s’empara  du  pa^  s 
de  Galles  sur  Léolyn , après  l’avoir 
Itié  les  armes  à la  niaiu  en  lati?. 
Il.fit,  l’an  1286,  avec  le  roi  Phi- 
lippe lY,  dit  fe  fief,  successeur 
de  Philippe  111,  un  truité,  par 
lequel  il  régla  les  différends  qu’ils 
avaient  pour  la  Saintonge,  le  Li-v 
motisin , IcQuerei , et  le  Périgord. 
L’année  suivante,  il  se  rendit  A 
Amiens  , où  il  fil  au  même  prince 
hommage  de  toutes  lesterresqu'il 
possédait  en  France.  La  mortd’.A- 
lexaiidre  111 , roi  d'Ecosse,  arrivée 
en  1286,  ayant  laissé  la  couronne 
CD  proie  A l’ainhiiion  de  douze 
compétiteurs  , Edouard  eut  la 
giuire  d’être  choisi  pour  arbitre 
entre  les  prétendans.  Il  exigea 
d’abord  l'hommage  de  celte  eou- 
rurine;  ensuite,  il  nomma  pour 
roi  Jean  liaillenl,  qu’il  fit  son 
vassal.  Mais  c’était  peu  pour 
Edouard  d'être  suzerain  de  l’E- 
cos.se  : la  souveraineté  entière 
pouvait  seule  satisfaire  son  ambi- 
tion. Dans  ce  but,  il  donna  des 
désagrémens  A Bailleiil,  pour  lu 
porter  A la  révolte,  et  s’acquérir 
un  prétexte  de  le  détrôner,  llix-çnl 
les  appels  de  quiconque  se  crut 
lésé  par  ce  prince.  J fie  fit  citer 
devant  les  tribunaux  d’Angleterre, 
et  ne  lui  permit  pas  même  de  se 
défendre  par  procureur.  Dailleul 
résolut  en  effet  de  secouer  un  joug 
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6Î  rêvollaiit,  et  8e  ligua  contre 
Édouard  avec  la  France.  Celle 
alliance  eut  l'cflet  imprévu  de 
tirer  le  peuple  anglais  de  son  état 
de  nullité,  et  de  lui  donner  une 
existence  politique.  Leicester  avait 
déjà  fait  siéger  en  parlement  les 
représentans  des  bourgs  et  des 
villes;  mais  cet  exemple  donné 
par  un_  rebelle  n’avait  jamais  été 
suivi.  Édouard , entouré  d'une  no- 
blesse factieuse,  et  ù la  veille  d’a- 
voir deux  rois  .i combattre,  sentit 
qu’il  ne  pouvait  avoir  de  paix  au 
dedans  et  de  succès  au  dehors, 
qu’en  mettant  le  peuple  dans  ses 
intérêts.  II  l’invita  duncà  nommer 
des  députés  pour  consentir  aux 
impôts,  «étant  juste,  disait-il, 
.que  ce  qui  iutéressc  tous  soit  ap- 
prouvé de  tous.  » Il  est  vrai  que  ce 
consentement,  une  fois  donné,  la 
commission  des  députés  fut  Unie. 
On  ne  leur  permit  pas  de  se  mf'ler 
des  lois,  ni  de  la  politique , qu’on 
supposait  au-dessus  du  leur  intel- 
ligence. Maispeiié  peu  Icseuvoyés 
des  communes  connniunt  leur 
force.  Ils  demandèrent  au  tume 
le  redressement  des  griefs  du  peu- 
ple, et  le  besoin  fréquent  qu’un 
avait  d'eux  fit  admettre  souvent 
leurs  requêtes.  De  l’argent  accordé 
par  les  barons  et  Ic.s  communes  , 
Édouard  forma  bientôt  une  armée. 
Alors  il  somma  Baillcul  de  lui 
fournirson  contingent  de  troupes, 
pour  repousser  l’invasion  dont  la 
France  menaçait  l'Angleterre.  liail- 
Icul,  dispensé,  dit-on,  desunser- 
Dicnt  par  le  pape  (iélestiu  Y,  re- 
fusa; mais  ayant  été  vaincu,  et 
pris  iiDuntar,  les  Écos.saisse  snn- 
inirent  au  vainqueur.  I.’inrorlunc 
roi  d’Écosse , après  deux  ans  de 
captivité  à la  lourde  Londres,  alla 
finir  ses  joursen  Franceeirliomiue 
privé.  Une  querelle  peu  considé- 
rable en  re  deux  muriiiicrs,  l'un 
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Français,  l'antre  Anglais,  avait 
allumé  la  guerre,  en  ia()3.  entre 
les  deux  nations.  Édouard  entra 
en  France  avec  deux  armées,  l’un* 
destinée  au  siège  de  La  Rochelle, 
et  l’antre  contre  la  Normandie. 
Cette  guerre  fut  terminée  par  nn« 
double  alliance,  en  1098,  entre 
Edouard  et  Marguerite  de  France, 
et  entre  son  fils  Edouard  et  Is.a- 
belle.  l'une  sœur,  et  l'antre  fille 
de  Philippe-le-Bel.  Le  souverain 
anglais  tourna  ensuite  ses  armes 
contre  l’Écosse,  qui  avait  profité 
de  son  absence  pour  secouer  le 
joug  de  la  domination  anglaise. 
Un  héros  se  rencontra  dans  ce 
pays,  aussi  grand  que  tout  ce  qiio 
l'antiquité  nous  fournit  de  plus 
digne  d’admiration  (F’.  W ai.lace), 
il  avait  rassemblé  d’abord  une 
poignée  de  vagabonds  et  de  gens 
sans  aveu  ; bientôt  son  armée  se 
grossit,  au  point  qu’il  défit  les 
troupes  anglaises,  les  chassa  de. 
l’Ecosse  jusqu’au  dernier  soldat, 
et  fut  proclamé  par  la  reconnais- 
sance de  scs  concitoyens:  Jligent 
de  VÈcosso  pendant  ia  captivi- 
tùdu  roi  üaUleui.  Bientôt  il  re- 
porta sur  lus  provinces  du  Nord  de 
l’Angleterre,  tousles fléaux  qu’É- 
douardy  avaitapportés.  Édouard  , 
furieux  de  voir  ses  projets  contre 
Philippe-lc-Bel  traversés,passe  en 
Flandre;  il  convient  d’une  trêve  , 
revient  en  Angleterre  , apaise  les 
murmuresdiipeupleenpromettaii» 
l'observation  fidèle  de  la  Grande 
Charte,  lève,àla  faveurdessub- 
sidcsqu’onlui  accorde,  une  armée 
deioo,ono  hommes.  Anglais,  Gal- 
lois. Iriandm^.  et  marche  contre 
NYallace.  Berwidt  fut  la  première 
place  qu’il  assiégea.  Il  la  prit  par 
ruse.  U feignit  de  lever  le  .viégu, 
et  fit  répandre  par  scs  émissaires 
qu'il  s’y  était  déterminé  par  la 
crainte  des  secours  qu’attenduienk 
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les  assiégés.  Quaml  il  fut  asse< 
éloigné  pour  n’vlre  pas  aperpu,  il 
arbora  le  drapeau  d’Écoase,  et 
s'arauea  vers  la  place.  Lagarflison, 
séduite  par  ce  stratagème,  s’em- 
pressa d’aller  au-devaot  de  ceux 
qu’elle  croyait  seslibérateurs.  Elle 
était  à peine  sortie,  qu’elle  fut 
coupée  par  les  Anglais , qui  entrè- 
rent précipitamiuent  dans  la  ville. 
Ce  succès  en  amena  d'autres.  Le 
roi  d’Ecosse  fut  fait  prisonaier  eta 
i3o3  , confiné  dans  la  tour  de 
Londres,  et  forcé  de  renoncer,  en 
faveur  du  vainqueur , au  droit 
qu’il  avait  sur  la  couronne.  Ces 
revers  des  Ecossais  eurent  prin- 
cipalement pour  cause  la  mésin- 
telligence qui  s’était  élevée  entre 
leurs  principaux  chefs.  Quelques 
grands  ne  purent  supporter  l’élè- 
ration  de  Wallace,  il  fut  forcé 
d’abdiquer  la  régence,  et  bientôt 
après  les  Écossais  perdirent  (1x96) 
cette  fameuse  bataille  de  Feld- 
kirck,  où  périt  laïques  Stuart, 
où  périrent  5o, 000  Ecossais,  et  où 
toute  cette  brave  armée  eût  été 
anéantie , si  Wallace  n’en  eût 
sauvé  les  débris  en  se  réliigiant 
dans  ic  Nord  de  la  péninsule,  jus- 
qu’alors inaccessible  aux  ven- 
geances d’Édouard.  Ce  fut  dans 
ces  retraites  qu’il  fit  renalfte  l’es- 
poir de  quelque  liberté  pour  ses 
concitoyens.  Quelques  années 
après , il  rentra  en  campagne  ; 
bientôt  il  remporta  de  grands 
avantages  sur  les  généraux  d’E- 
douard, et  vittoutes  les  forteresses 
méridionales  de  l’Éüosse.  ouvrir 
leurs  portes  au  vainqueur.  Edouard 
eut  il  recommencer  la  conquête  do 
l’Écosse,  il  la  traversa  d’un  bout 
i l’outre  en  conquérant  irrité  et 
furieux;  il  écrasa  ce  malheureux 
royau me  par  les mouvemens  com- 
binés de  ses  troupes  de  terre  et  de 
mer , ravagea  les  campagnes  , 
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égorgea  les  habitons,  fil  dispa- 
rattre^jusqu’à  l’oinbie  de  la  légis- 
lation qui  régissait  le  pays , dé- 
truisit les  dépôts  d’actes  publics, 
brûla  les  livres  et  voulut  anéantir 
jusqu’au  nom  écosaàis.  Le  seul 
Wallace  restait  encore  au  oiUiea 
des  ruines  fumantes  de  son  pays: 
lui  seul  brayait,  sinon  la  puis- 
sance , du  moins  la  gloire  d’É^ 
douard , car  U décorait  de  ce  nom 
ses  sangians  tropliées.  Tout  fut 
mis  en  usage  pour  découvrir  la 
retraite  de  ce  héros.  Un  perfide  U 
vendît  au  farouche  Edouard , et 
celui  qui  evait  mérité  l’amour  et 
la  recoannissance  de  l’Écassc,  et 
qui  fait  aujourd’hui  l’admiration 
de  l’Angleterre,  fut  traioé  à Lon- 
dres , chargé  de  obatnes , et  subit^ 
à Tower-Hill  le  supplice  des  scé- 
lérats. Ce  futalors  que  commença, 
entre  les  Anglais  et  les  Écossais , 
cette  antipathie  qui  n’est  peut- 
être  pas  encore  bien  éteinte.  Lee 
fiers  montagnards  de  l’Écosse  ar- 
mèrent de  nouveau  en  i3«G,  ayant 
il  leur  tête  un  autre  héros.  Robert 
de  Bruce,  fils  du  compétiteur  de 
Jean  Baiileiii , chassa  les  Anglais, 
reçut  la  couronne  de  la  main  des 
peuples  d’Eoosse,  et  la  conserva. 
Édouard,  furieux,  se  préparait  à 
entrer  lui-même  dans  ce  royaume, 
pour  y mettre  pour  la  dernière  fois 
tou  té  feu  et  é sang,  lorsqu’il  mou- 
rut é Carliste,  le  5 juillet  i5oç,  â 
68  ans.  Avant  de  quitter  Londres, 
il  avait  fait  emprisonner  et  pendre 
les  trois  frères  de  Bruce.  Il  or- 
donna, en  expirant,  à Édouard  II 
son  fils , de  subjuguer  et  de  ne  lais- 
ser respirer  les  Écossai  s que  quand 
ils  seraient  soumis  pour  jamais. 

« Faite»  porter  me»  os  devant 
vous,  lui  dit-il,  si»  n'en  »ou~ 
tiendront  pa»  ta  vue.*  Dans  son 
agonie , il  ordonna  de  mettre  en 
croix  les  jeunes  seigneurs  qu’il 
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arait  enierés  comme  ôtagea  de  ce 
malheureux  pajs.  Les  historiens 
de  dircrses  nations  ont  parlé  si 
dilTérrnuncnt  de  ce  prim«,  dit 
l’auteur  de  l'Hislairc  du  parie- 
ment  d’ÀngUterre,  qu’il  est 
dilTiciie  de  s’en  former  une  juste 
idée,  l/es  satires  sont  rcoues  des 
Kcossais , ut  les  éloges  des  Aogluis. 
£o  efl'et,  il  lit  tout  pour  le  mai- 
beurdes  uns,  comme  il  fut  lebien- 
faiteur  des  autres.  Édouard  mé- 
rita les  respects  et  l’amour  qu’il 
obtint  de  ses  sujets.  Us  lui  durent 
la  distribution  exacte  de  la  justice, 
qui  alors  seulement , et  peut-être 
pour  la  première  fois,  descendit 
sur  la  terre,  la  réunion  et  le  per- 
fectionnement des  lois,  le  redres- 
sementdes  abus  qui  déshonoraient 
la  justice  ; enGn , l’Angleterre  lui 
doit  aujourd’hui  ce  qui  lui  reste 
encore  de  liberté  civile , et  de 
liberté  politique  , bienfait  d’oü 
sortit  l’éclatante  prospérité  dont 
elle  brille  au  dehors.  Les  parle- 
mens  qu'il  convoqua  souvent,  lui 
donnèrent  une  force  moralcqu’nu- 
cun  de  ses  prcdécesseursn’avaicnt 
encore  acquise.  L’administration 
de  la  justice  était  en  proie  é la 
corruption.  Il  provoqua  sessujeU 
A lui  adresser  leurs  plaintes  en  leur 
promettant  justice.  La  conduite 
des  treixe  juges  du  hanc  du  Roi 
di:a\eominuiisplaids  etde  l’échi- 
quier , fut  sévèrement  exami- 
néet  deux  seuls  furent  reconnus 
exempts  d’extorsions  et  de  pré- 
varications; les  onze  autres  furent 
condamnés  é l’énorme  amende 
de  100,000  marcs  d’argent,  qu’ils 
purent  payer,  ce  qui  prouve  la 
justice  de  la  condamnation.  Leurs 
successeurs  s’engagèrent  par  ser- 
inent à ne  recevoir  des  parties , ni 
argent,  ni  dons  d’aucune  espèce. 
De  lé,  cet  admirable  désinté- 
ressement qui  distingue  encore 
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aujourd'hui  les  membres  des  iri- 
bunauxd'A«gleterre,quine  voient 
et  o’enlencknit  les  parties  qu’lie 
ont  A juger  que  quand  ils  siègent 
sur  le  tribunal.  Ou  ne  peut  dont) 
refuser  ù Édouard  beaucoup  d«- 
courage,  des  inceurs  pures,  et 
toutes  les  qualités  d’un  législalenr; 
mats  elles  furent  ternies  par  l’am- 
bition , la  soif  de  la  vengeance  et 
la  cruauté.  On  l’a  nominé  le  ■/«««- 
tinienanglait;  et  ce  beau  titre 
doit  couvrir  quelques-unes  des 
taches  de  sa  rie.  Ce  fut  sons  ce 
prince  que  le  parlement  d’Angle- 
terre prit  une  nouvelle  forme, 
telle  A peu  prés  que  celle  qu’lia  au- 
jourd’hui. Le  titre  de  pair  et  de 
baron  ne  fut  affecté  qu’à  c«ux  qui 
entraient  dans  lu  chambre  haute. 
Il  ordonna  que  chaque  comté  ou 
province  députât  au  parlement 
deux  chevaliers,  chaque  citédeux 
citoyens,  et  chaque  bourg  deux 
bourgeois.  Ln  chambre  des  com- 
munes eut  A connuitre  ce  qui  re- 
gardait les  subsides.  Édouard  lui 
donna  du  poids,  pour  balancer  la 
puissance  des  barons.  Ce  prince  , 
assez  ferme  pour  ne  les  point 
craindre,  et  assez  habile  pour  les 
ménager,  forma  ce  gouvernement, 
unique  dans  l'univers,  et  cette 
constitiltioii  qui  devait  avoir  iino 
si  grande  iniluence  sur  le  carac- 
tère du  peuple  anglais  , et  le  ren- 
dre tout  A la  fuis  capable  et  digne 
du  rôle  qu’il  joue  aujourd’hui  dans 
l’univers. 

ÉDUUARD II,  roi  d’Angleterre, 
Ois  et  successeur  du  précédent, 
né  A Caernarvon  dans  le  pays  de 
Galles,  le  a5  avril  laSq,  couronné 
A l’âge  de  a3  ans , en  iSo; , aban- 
donna les  projets  de  son  père  sur 
l’Écosse,  pour  se  livrer  A sesmai- 
iresses  et  A ses  flatteurs.  I.c  prin- 
cipal d'entre  eux  était  GAresTOH 
(v0^es  ce  mot) , fils  d’un  geiitil- 
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homme  gascon , qui , ù la  fierléde 
sa  naiiun,  joignait  les  caprices 
d’uu  favori  et  la  dureté  d’un  pii- 
nistrc.  Il  maltraita  si  crut-ileineol 
les  grands  du  royaume,  qu’ils  pri- 
rent les  armes  contre  leur  souve- 
rain, et  ne  les  quittèrent  qu’après 
avoir  fait  couper  la  tête  ù son  in- 
digne favori.  Les  Écossais,  sous 
la  conduite  de  Robert  Bruce , pro- 
fitant de  ces  troubles,  secouèrent 
le  joug  des  Anglais.  Édouard, 
malheureux  au  dehors,  ne  fut  pas 
plusheureux  dans  sa  famille.  Isa- 
belle dcFrance,  sa  femme,  irritée 
contre  lui,  se  retira  en  lôatl  à lu 
cour  du  roi  dy  France  , Charles- 
le-Bel,  son  frère.  Ce  prince  en- 
couragea su  sœur  ù lever  l’éten- 
dard de  lu  révolte  contre  son  mari. 
La  reine,  secourue  par  le  comte 
Philippe  de  Hujunut,  repassa  la 
mer  avec  environ  trois  millehom- 
ines.  Édouard,  livré  ù l’incerti- 
tude dans  laquelle  il  avait  flotté 
toute  sa  vie,  se  réfugia  dans  le 
pnys  de  Galles  avec  Spencer  son 
favori , tandis  qge  le  père  de  ce 
dernier  s’enfermait  dans  Bristol 
pour  couvrir  sa  fuite.  Cette  ville 
ne  tint  point  contre  les  elforts  des 
illustres  aventuriers  qui  suivaient 
la  reine.  Les  deux  Spence^  mou- 
rurent par  la  main  du  bofmreau, 
le  3Q  novembre  lôuG.  On  arrarlia 
au  fils,  sur  lu  potence,  les  puilies 
naturelles,  dont  un  prétendait  qu'il 
avait  fuit  un  usage  coupable  avec 
le  monarque,  [yoytz  Spekcer.) 
Édouard  fut  condamnèàune  prison 
perpétuelle,  et  son  fils  mis  ù sa 
place.  Esclave  sur  le  trône,  pusil- 
laiiinic  dans  les  fers,  il  finit  ccni- 
mc  il  avait  commencé,  en  lâche. 
Après  quelque  temps  de  prison, 
sa  mort  fut  résolue  par  Mortimer, 
jeune  gentilhomme,  amant  d’Isa- 
belle. Deux  surveillans  qui  lui 
avaient  été  donnés,  se  saisirent  || 
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d’Édouard,  le  jetèrent  sur  un  lit, 
lui  couvrirent  le  visage  d’un  cous- 
sin, et  l’y  a.ssujettirent  au  moyen 
d’une  table  qu'ils  renversèrent  sur 
son  corps,  eten  cet  étatlui  enfon- 
cèrent un  fer  chaud  dans  le  fonde- 
ment par  un  tuyau  de  corne,  d* 
peur  que  la  brûlure  ne  parût.  Ce 
fut  parce  cruel  supplice  qu’à  l’âge 
de  43  ans  il  perdit  la  vie,  l’an 
i5ay,  après  avoir  occupé  le  trône 
pendant  vingt  ans.  Un  observe 
sous  ce  règne,  dit  l’abbé  Alillot, 
que  le  prix  des  grains  était  la  moi- 
tié de  leur  valeur  actuelle , au  lieu 
que  le  bétail  valait  huit  fois  moine 
qu’aujourd’hui.  Cette  remarque 
prouve  que  l'agriculture  était  alors 
trés-peu florissante.  Lesseigneurs, 
en  général , faisaient  cultiver  leurs 
terres  par  des  gens  à eux;  ils  en 
cousomniaieutle  produit  avec  une 
foule  de  personnes  qui  trouvaient 
l’hospitalité  dans  leur  maison.. 
C’étaient  autant  de  partisans  at- 
tachés à leur  personne.  C’est  sou» 
Édouard  II  que  les  templiers  fit-' 
rent  détruits;  et,  ce  qu’il  y a de< 
siugulier,  c*est  que  l'Angleterre 
rendit  des  témoignages  avanta- 
geux ù ces  chevaliers , qu’on  trai- 
tait si  rigoureusement  en  France. 
Dans  le  temps  que  ce  prince  était, 
prisonnier,  et  pendant  un  voyage 
qu’on  lui  fil  faire  au  château  deBer- 
keley,  où  il  mourut , Guillaume 
Ti'ussel  abusa  bien  indignement 
de  sa  situation.  Il  poussa  l’inhu- 
inanité  envers  le  malheuniux 
Édouard  jusqu’à  le  faire  ruser  en 
pleine  campagne  aveu  de  l’eau  ■ 
li'oiile , tirée  d’un  fossé  bourbeux. 
Il  lui  échappa  des  larmes,  qui  at- 
testèrent cumbien  il  fut  sensible  à 
cet  outrage. 

ÉDOUARD  III,  roi  d’Angle-, 
terre,  fils  du  précédent,  naquit, 
en  i5i3  à >^'iudsor.  {y oy.  Cn ai- 
les Y.)  Mis  sur  le  trône  à la  place; 
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de  son  père , par  les  intriffiies  de 
sa  mère,  en  1537,  il  ne  lui  liit  pas 
pour  cela  plus  favorable.  Il  fit  en- 
lever son  favori  Mortimer  jusque 
dans  le  lit  de  celle  princesse,  et 
le  fit  périr  ignominieusement  sur 
la  potence.  Isabelle  fut  elle-même 
renfermée  dans  le  clnlteau  de  Ri- 
sing,  et  y mourut  après  vingl-hiiit 
ans  de  prison.  Édouard  commença 
parconquérirleroyaiimed’Écosse, 
disputé  par  Jean  dcfiaillciil  et  Da- 
vid Bruce.  Lne  nouvelle  scène, 
et  qtii  occupa  davantage  l’Europe, 
s’ouvrit  alors.  Le  roi  anglais  vou- 
lu trelirer  les  places  de  la  Giiicnnc, 
dont  Philippe  de  Valois  était  en 
possession.  Les  Flamands,  l’eui- 
pereur,  et  plusieurs  autres  prin- 
ces, entrèrent  dans  son  parti.  Les 
pretriiers  exigèrent  seulen)ent 
qu'Ëdouard  prit  le  titre  de  roi  de 
France,  en  conséquence  (Je  ses 
prétentions  sur  celte  couronne, 
parce  qu’alors,  suivant  le  sens 
littéral  des  traités  qu’ils  avaient 
faits  avec  les  Français,  ils  ne  fai- 
saient que  suivre  le  roi  de  Fran- 
(«■.  Édouard  , dit  Kapin  Toiras  , 
approuva  ce'mnycri  de  les  faire 
entrer  dans  lu  ligue.  Voilà  l’épo- 
que de  la  jonction  des  fleurs  de  lis 
et  des  léopards.  Édouard  se  qua- 
lifia, dans  un  manifeste,  de  roi  de 
France,  d’Angleterre  et  d’Irlande. 

Il  commença  la  guerre  par  le  siège 
de  Cambrai,  qu’il  fut  forcé  de 
lever.  La  fortiinn  lui  fut  ensuite 
plus  favorable.  Il  remporta  une 
victoire  navale,  connue  sous  le 
nom  de  bataille  de  l’Écluse.  Cet 
avantage  fut  suivi  de  lu  bataille 
de  Créci  en  iS/ifî.  Les  Français  y 
perdirent  trente  mille  hninmes 
de  pied , douze  cents  cavaliers  cl 
quatre-vingts  bannières.  On  at- 
tribua en  partie  le  succès  de  celle 
journée  à six  pièces  de  canon  dont 
los' Anglais  se  servaient  pour  lu 
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première  fois , et  dont  l’usage  était 
inconnu  en  France.  Cependant,  et» 
fait  avancé  par  le  seul  Villuni, 
auteur  italien,  n’est  pas  conlirmi! 
par  les  historiens  contemporains 
des  deux  nations.  Édouard  se  tint 
à l’écart  pendant  toute  l’action. 
Il  avait  pourtant  eiivujé  un  cartel 
à Philippe  au  cnminencement  de 
la  guerre,  et  ne  ressait  de  dire 
< qu’il  ne  souhaitait  rien  tant  que 
de  combattre  seul  à seul,  ou  de  le 
rencontrer  dans  la  mêlée.  » Le 
lendemain  de  celte  victoire,  les 
troupes  des  communes  de  Franco 
furent  encore  défaites.  Édouard , 
après  deux  vicloiresreinportèescii 
deux  jours,  prit  Calais,  qui  resta 
aux  Anglais  pendantdeiix  cent  dix 
années  par  suite  de  la  cruelle , 
mais  politic^ue  précaution  qu’il 
prit  de  faire  évacuer  la  ville  par 
I les  habitans,  en  la  peuplant  d’An- 
glais. {Voyez  RiBH'.do.M  cl  St.- 
PiEKXE,  Eustachc  de.)  La  mort  du 
Philippe  de  Valois,  en  i.â5o,  ral- 
luma la  guerre.  Édouard  la  con- 
tinua contre  le  roi  Jean  son  fils , et 
gagna  sur  lui,  en  iSëy,  la  bataille 
de  Poitiers.  Le  roi  de  France  fut 
fuit  prisonnier  dans  celte  journée, 
et  mené  en  Angleterre,  d’od  il 
ne  revint  ^iie  quatre  ans  après. 
Édouard,  prince  de  Galles,  fils  du 
roi  d’Angleterre,  qui  commandait 
les  troupes  dans  cette  bataille, 
donna  des  m.vrques  d'un  courage 
invincible.  Apres  l’aclinn , il  fit 
préparer  un  repas  magnifique, 
servit  liii-mi'ine  le  roi  prisumiier, 
comme  s'il  cfit  été  un  de  scs  ulli- 
ciers,  et  dit,  en  refusant  de  se 
jiluccr  à table  à ctàtéde  lui,  a qu’é- 
tant sujet,  il  connaissait  trop  lu 
distance  du  raug  de  sa  majesté  au 
sien,  pour  prendre  une  ]>areille 
liberté*.  » A sou  entrée  dans  Lon- 
dres, il  parut  sw  trne  petite  ha- 
qiienée  noire,  inarcliaiit  à cûlé  du 
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rot  Jean,  qui  montait  «fl  beau 
cheval  blanc,  auperbemeot  hama- 
cbé.  Il  y avait  un  orgueil  bien 
rnlBué  daus  cette  modestie  du 
vainqueur;  il  y avait  encore  plus 
de  cruauté,  d'exposer  un  roi  mal- 
heureux à la  vue  d'une  populace 
insolente  e^grossière  comme  celle 
de  Londres.  (K oytz  Chindos.) 
Après  la  mort  de  Jean,  en  i364, 
Edouard  lut  moins  heureux.  Cbar- 
les  V confisqua  les  terres  que  les 
Anglais  possédaient  en  France, 
après  s’être  préparé  à soutenir  la 
confiscation  paries  armes.  Le  mo- 
narque françaisrempoiia  de  grand.s 
avantages  sur  eux;  et  le  roi  d’An- 
gleterre mounit  le  a3  juillet  1377, 
avec  la  douleur  de  voir  les  victoi- 
res de  sa  jeunesse  obscurcies  par 
los  pertes  de  ses  vieux  jours.  Sa 
vieillesse  fut  encore  iemie  par  le 
crédit  de  ses  favoris,  et  surtout 
parson  amour  pour  Alix  de  Pierce, 
qui  l’entraina  dans  des  fêtes  con- 
tinuelles et  des  dépenses  exces- 
sives. On  ne  reconnut  plus  en 
idouard  le  roi  qui  avait  aimé  la 
justice,  encouragé  le  commerce  , 
assuré  les  droits  de  la  nation  par 
plusieurs  actes  importons , et  & qui 
l’on  n’avait  guère  pu  reprocher 
qu’une  sévérité  quelquefois  exces- 
sive et  l’ambition  de  devenir  roi 
de  France.  L’Angleterre  n'avait 
point  encore  eu  de  souverain  qui 
efittenu  dans  le  même  temps  deux 
rois  prisonniers  , Jean  , roi  de 
France,  et  David,  roi  d’Écosse. 
Les  entreprises  de  ce  monarque 
coûtèrent  beaucoup  à l’Anglctern;; 
•nais  elle  s’en  dédommagea  par  le 
commerce;  elle  vendit  ses  laines. 
Bruges lesmiten oeuvre.  «Edouard 
III,  dit  Robertson,  fut  frappé  de 
l'état  florissant  des  provinces  des 
Pays-Bas,  et  n’eut  pas  de  p'einc  A 
en  démêler  la  véritable  cause.  Il 
s'occupa  des  moyens  d’encourager  1 
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l’industrie  parmi  ses  sujets,  fes- 
quels  méconnaissant  alorslesavam 
tages  daleur  situation,  et  ignorant 
la  source  d’où  la  richesse  devut  s« 
répandre  un  jour  dans  leur  ile, 
négligeaient  entièrement  le  com- 
merce, et  n’essayaient  pas  même 
d'imiter  les  maoulaciures,  dont 
ils  fournissaient  les  matériaux  aux 
étrangers.  Édouard  engagea  dea 
ouvriers  flamands  & s’établir  dans 
son  royaume , et  fit  plusieurs  bon- 
nes lois  pour  l’encouragement  du 
commerce.  Ce  fut  à ses  seins  que 
l’Angleterre  dut  rétablissement  de 
ses  manufactures  do  laine.  Ce 
prince  tourna  le  génie  actif  et  en- 
treprenant de  son  peuple  vers  la 
culture  de  oes  arts  qui  l’ont  élevé 
au  premier  rang  parmi  les  nations 
commerçantea.  • Dès  que  l’esprit 
de  commerce  eut  commencé  d’èc- 
quéri^  de  l’ascendant , on  vit  aus- 
sitôt un  nouveau  génie  animer  le 
gouvernement  et  y diriger  les  al- 
liances , les  négociations , les  guer- 
res. Édouard  ne  fut  pas  témoin  de 
ce  grand  changement  ; la  faiblessn 
de  ses  dernières  années  l’empêch» 
même  de  poser  solidement  les  fon- 
demens  de  ce  nouvel  ordre  de  cho- 
ses. Ce  fut  lui  qui  institua  l’ordre 
de  la  Jarretière , vers  l’an  i349. 
L’opinion  vulgaire  estqu’ii  fit  cette 
iuslilution  ù l’occasion  de  In  jar- 
retière que  la  comtesse  de  Salis- 
bury , sa  maîtresse , laissa  tomber 
dans  un  bal,  et  que  ce  prince  re- 
leva. Les  courtisans  s’étant  mis  à 
rire , et  la  comtesse  ayant  rougi , 
le  roi  dit;  •Honni  soit  ^ui  mal 
y pense  » , pour  montrer  qu’il 
n’avait  point  eu  de  mauvais  des- 
sein , et  jura  que  tel  qui  s’était 
moqué  de  cette  jarretière  s’esti- 
merait heureux  d’en  porter  une 
semblable.  Ce  fait , quoique  fort 
répandu  p.vr  les  historiens  moder- 
nes , n’est  attesté  par  aucun  auteur 
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coiUcmporain.  Des  saTans, 
croient  être  mieux  instruits,  pen- 
sent qnc  l’ordre  de  la  Jarretière 
prit  son  origine  à la  bataille  de 
Creci  ; on  avait  donné  pour  mot 
garUr,  qui  stignilie  jarretière  en 
anglais.  D’autres  prétendent  qu’à 
cette  même  bataille  Edouard  avait 
fait  attueber  sa  jarretièra  au  bout 
d’une  lance,  pour  servir  de  guide 
dans  le  combat.  C’est  encore  à ce 
prince  qu’on  doit  le  premier  essai 
d’uu  étaJdissement  des  postes  en 
l’Angleterre.  11  disposa  des  relais 
de  30  milles  en  ao  milles  l’un  de 
l’autre,  lors  de  la  guerre  avec 
l’Ecosse,  pourêtre  plus  prompte- 
ment informé  des  événemens  , et 
c'est  sous  le  règne  de  Richard  III, 
que  cet  établissement, qui  rapporte 
aujourd'hui  4o  millions  à l’Angle- 
terre, reçut  un  degré  d’utilité 
plus  générale  , et  commença  à 
l'uvnriser  le  commerce. 

ÉDOUARD IV,  roi  d’Angleter- 
re, né  en  i44i>lH«de  Richard,  duc 
d’York  , que  la  faiblesse  de 
Henri  enhardit  à lever  contre  la 
maison  de  Lancastre  l’étendard 
de  la  rose  blanche.  Il  lui  enleva 
In  couronne  en  i4bi.  Il  prétendait 
qu’elle  lui  était  due  , parce  que 
les  biles  en  Angleterre  ont  droit 
de  succéder  au  trône,  et  qu’il  des- 
cendait de  Lionel  de  Clarence  , 
deutKiéme  Gis  d’Édouard  III,  par 
sa  mère  Anne  de  Mortimer,  fem- 
uie  de  Richard  ;au  lieu  que  Henri 
descendait  du  troisième  fds  d’K- 
douard  III  , qui  était  Jean  de 
Lancastre , son  bisaïeul  paternel. 
Deux  victoires  remportées  sur 
Henri  brent  plus  pour  Édouard 
que  tons  ses  droits.  Il  se  bt  cou- 
ronner à Westmin.'iter,  le  30  juin 
de  la  même  année  i4bi.  Ce  fut 
la  première  étincelle  des  guerres 
civiles  entre  les  maisons  d’York 
et  de  Lancastre,  dont  la  première 
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portait  la  rose  blam-be,  et  la  der- 
oière  la  rouge.  Ces  deux  partie 
firent  de  toute  l’Angleterre  un 
théôtre  de  carnage  etde  cruautés; 
les  édiafauds  étaient  dressés  sur 
les  champs  de  bataille , et  chaque 
victoire  iburnissait  aux  bourreaux 
quelques  victimes  à immoler  ù In 
vengeance.  Cependant  Édouard 
IV  s'uQ'ennitsur  le  trône,  par  les 
soins  du  célèbre  comte  de  War- 
ivick  ; mais  dés  qu’il  fut  tranquil- 
le , il  fut  ingrat.  11  écarta  ce  gé- 
néral de  ses  conseils,  et  s’en  fit 
un  ennemi  irréconciliable.  Dans 
le  temps  que  Warwick  négociait 
en  France  ic  mariage  de  ce  prince 
avec  Bonne  deSavoie, sœur  delà 
femme  de  Inouïs  XI,  Edouard  voit 
Élisabeth  Woodwill , bile  du  ba- 
ron de  Rivers,  en  devient  amou- 
reux, et  ne  peut  jamais  obtenir 
que  cette  déclaration  : • Je  n’ai 
oaB  a.ssez  de  naissance  pour  ca- 
drer d’étre  reine  , et  j’ai  trop 
d'honneur  pour  m’abuisMr  à Ctra 
niuitresse.  » ( k' oyez  Élisabeth 
WooLwiLL.)  Me  pouvant  se  guérir 
de  sa  passion,  il  couronne  sa  maî- 
tresse , sans  en  faire  part  à War- 
wick. I.e  ininUtre  outragé  , cher- 
che à se  venger.  Il  arme  l’Angle- 
terre, et  séduit  le  duc  do  Claren- 
ce , frère  au  roi  ; enbn  il  lui  ôto 
le  trône  , _ sur  lequel  il  l’avait  fait 
monter.  Édouard,  fait  prisonnier 
en  147a,  se  sauva  du  prison;  et 
l’année  d’après  , i47>’,  secondé 
par  le  duc  de  Bourgogne  , il  ga- 
gna deux  batailles.  Le  comte  de 
Warwick  fut  tué  dans  la  première. 
Édouard  , bis  de  cc  Henri  , qui 
lui  dispiitaitencore  le  trône,  ayant 
été  pris  dans  la  seconde  , perdit 
In  Vie  ; ensuite  Henri  lui-inèine 
fut  égorgé  en  prison.  La  faction 
d’Kdouard  lui  ouvrit  les  portes  de 
Londres.  Ce  prince,  libre  de  toute 
inquiétude  , se  livra  «ntièreiiieul 
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aux  plaisirs , et  ses  plaisirs  ne  fu- 
rent que  légèrement  interrompu» 
par  la  guerre  contre  le  roi  Louis 
XI , qui  le  renvoya  en  Angleterre 
à force  d’argent  , après  avoir  si- 
gné une  trêve  de  neuf  ans.  Ses 
dcniicres  années  furent  marquées 
par  la  mort  de  son  frère  George  , 
duc  du  Clarence  , contre  lequel  il 
avait  conçu  des  soupçons.  Il  lui 
permit  de  rhoisirle  genre  de  mort 
qui  lui  paraîtrait  le  plus  doux  , 
et  on  le  ploiige.i  dans  un  tonneau 
de  malvoisie,  oit  il  finit  ses  jours 
comme  il  avait  désiré.  On  lui  tran- 
cha ensuite  la  tête.  Édouard  le 
suivit  de  près.  Il  mourut  le  qavril 
>485,  à 4i  ans,  après  sa  ans  de 
règne,  de  regret,  dit-on  , d’avoir 
refusé  sa  lillc,  promise  en  mariage 
au  dauphin , fils  de  Louis  XI.  Ge 
monarque  avait  commencé  son 
règne  en  héros  ; il  le  Gnit  en  dé:* 
bauché.  Sun  affabilité  lui  gagjl^ 
tous  les  cœurs  ; mai»  la  volujpM 
corrompit  le  sien.  Il  attaquait 
toutes  les  lémmes  par  esprit  de 
débauche  , ut  s’attachait  pourtant 
à quelques-unes  par  des  passions 
suivies.  Trois  de  ses  maîtresses 
le  captivèrent  plus  loog-lempsque 
les  autres.  « Il  était  charuié  , 
disait-il , de  la  gaîté  de  l’une , de 
l'esprit  de  l’autre , et  de  la  piété 
de  la  troisième,  qui  ne  sortaitguè- 
re  de  l’église  que  lorsqu’il  la  fai- 
sait appeler.»  Voyez  Pereiüs.  Il 
laissa  deux  fils,  Edouard , prince 
de  Galles,  etUichard,  duc  d'York, 
tous  deux  enfans;  et  cinq  Glles, 
dont  l'aînée  épousa  Henri  VII. 

ÉDOUARD  V,  roi  d’Angleterre, 
fils  d'Édouard  IV,  ne  survécut  à 
son  père  que  deux  mois  ; il  naquit 
en  1470,  dans  l’abbaye  de  West- 
minster. 11  n’avait  que  treize  uns 
et  demi  lorsqu'il  monta  sur  le  trô- 
ne. Son  oncle  Richard  , duc  de 
Glocesler,  tuteur  d’Éüuuurd  et  de 
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Richard,  duc  d’York,  son  frire, 
et  jaloux  de  la  couronne  du  pre- 
mier , et  des  droits  du  second  , 
résolut  de  les  faire  mourir  toua 
deux  pour  régner.  Il  les  lit  ciifer- 
nier  dans  la  tour  de  Londres,  et 
leur  fit  donner  lu  mort  l’an  i483. 

( Voyez  Hastihgs.  ) Après  s'être 
défait  de  ses  deux  neveux  , il  ac- 
cusa leur  mère  de  magie,  et  usur- 
pa la  oouroiine.  Sous  le  règne  d’É- 
lisabcih  , la  tour  de  Londres,  s« 
trouvant  extrêmement  pleine,  on 
fitoiivrir  la  porte  d’une  chambre 
murée  depuis  long-temps.  On  y 
trouva  sur  un  lit,  deux  petites  car- 
casses avecdeuxlicolsaijcou  ; c’e- 
taieiil  les  squelette»  d'Éilouiird  V 
et  de  Richard,  son  frère. La  reiivey 
pour  ne  pas  renouveler  la  mé- 
moire de  CO  forfait , fit  rcmiirec 
la  porte  ; mais  sous  Charles  II  , 
en  1678,  elle  fut  rouverte  , et  les 
squelettes  transporté»  à West- 
tniiister,  sépulture  des  rois...  Tho- 
iiia»Moru»aécrit  lu  Vie  d'Édouard 
V.  Il  exista  une  autre  version  de 
la  découverte  des  reste»  de  ces  i 
deux  princes  infortunés  ; elle  porte 
qu’en  1694.SUUS  le  règnede  Char- 
les II.  couimc  ou  faisait  des  cban- 
gemens  daus  l’endroit  de  la  tour 
où  est  construit  l’cscalier,  on  trou- 
va sous  un  mouo'au  de  pierres  des 
ossemens  , qi|i  , par  leur  dimeii- 
sioii  furent  jugés  être  ceux  d’É- 
douard et  de  Richard.  Le  roi  le» lit 
déposer  à Weslmiiislcr  , dans  un 
tuinbeau  de  marbre  avec  une  ins- 
cription qui  rappelle  leur  triste 
destinée. 

ÉDOUARDVI,  roi  d’Angleterre, 
fil»  de  Henri  VIII  et  de  Jeanne 
Seymour, qui  iiiourutpeu  aprèslui 
avoir  donné  le  jour,  naquitle  la 
octobre  i556,  monta  sur  le  trône 
d’Angleterre  A l’âge  de  dix  ans  , 
on  1 547 , et  ne  régna  que  six  ans. 

Il  laissa  entrevoir  du  goOt  pour  la 
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T«rtii  et  l'huninnitc;  mais  sc*  mi-  I 
nistre»  corrompirent  cet  heureux 
naturel.  L'archevêque  de  Caii- 
Uirbéry,  Cramer  , le  niêiiie  qui 
périt  par  le  feu,  s’obstina  é faire 
brûler  deii‘x  pauvres  rcmines  aiiu-  j 
baptistes  qui  doutaient  de  ce  qu’il  j 
ne  croyait  pas  peut-être  lui-même,  j 
Ce  fut  encore  parles  insinuations 
de  cet  archevêque  que  la  messe 
fut  abolie,  les  images  brisées,  el 
religion  romaine  proscrite.  Un  ^ 
prit  quelque  chose  des  diOérentes 
sectes  de  /.uingle , de  Luther  el  de 
Calvin  , et  l'on  en  composa  un 
symbole  qui  forma  la  religion  an- 
glicane. Le  règne  d’Édouard  fut 
flétri  par  une  injustice  que  le  goût 
de  la  léfurme  et  les  insinuations 
de  ses  ministres  lui  urruchèrent  : 
il  écarta  du  trône  Marie  et  Elisa- 
beth, ses  deux  soeurs,  et  y appela 
Jeanne  Gray,  sa  cousine.  Il  mou- 
rut en  i533,  dans  sa  seizième  an- 
née. 

ÉDOU.^RD,  prince  de  Galles  , 
pliisconnu  suusie  nom  de  Priuce- 
JVoir,  d’après  1a  couleur  de  son 
armure,  fut  un  des  héros  les  plus' 
magnanimes  de  son  siècle.  Hélait 
fils  d’Édouard  III  , roi  d’.Angle- 
terrc,  et  naquit  é Woodstok  en 
i53o,  se  distingua  dans  plusieurs 
batailles,  et  principalement  ù celle 
de  Poitiers,  qu’il  gagna  sur  Jeun, 
roi  de  France.  Ce  monarque  y fut 
fait  pri.sonnier  , et  l’on  sait  avec 
quelle  affectation  le  Prince -Noir 
chercha  é le  consoler  de  sa  dis- 
grâce , le  traitant  comme  son  su- 
serain  , et  poussant  le  respect 
jusqu’à  le  servir  é table.  En  i3tia, 
Edouard  reçut  de  son  père  l'inves- 
titure du  comté  de  Poitou  , les 
principautésd’Aquitaine  etdeGas- 
cogne,  et  épousa  sa  cousine  Jeaii- 
' ne  , fille  d’Édouard  Plantagenet, 
comte  de  Kent,  décapité  au  com- 
oieiicetnent  du  règne  de  son  père. 
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Peu  de  temps  après,  il  donna, 
dans  su  cour,  un  asile  à Pierre- 
le-Criiel,  chassé  de  la  Ca.atille  par 
Henri  de  Tninstuinarc.  Édouard 
aimait  l’argent;  Pierre  ne  tarda 
pas  ù s’en  apercevoir  , et  lui  of- 
frit la  cession  de  plusieurs  domai- 
nes considérables  : Édouard  lui 
promitde  le  replacersur  le  trône, 
et  il  obtint  de  son  père  cent  mille 
écusen  or,  emprunta  surson  apa- 
nage , fit  fondre  sa  vaisselle,  et, 
traversant  les  Pyrénées  vers  la  fin 
de  février,  avec  une  armée  de 
3o,ooo  hommes  , battit  Henri  à 
Najara,  et  rétablit  Pierre,  qui  ne 
le  paya  que  d’ingratitude.  De  re- 
tour dans  la  Güienne,  Édouard 
trouva  la  guerre  allumée  entre  la 
France  et  l’Angleterre  : malgré  la 
fièvre  qui  le  consumait,  il  se  fit 
porter  en  litière  au  siège  de  Li- 
moges, qui  refusait  de  se  rendre; 
la  ville  fut  prise,  et  le  vainqueur 
fitinussacrerla  garnison  française, 
et  passer  au  fil  de  l'épée  environ 
trois  mille  habituns.  Accablé  de 
fatigue  , il  voulut  passer  en  An- 
gleterre , el  tomba  dans  une  ma- 
ladie de  langueurdont  il  mourut, 
au  palais  de  Westminster , en 
iSçÂ  , âgé  de  4G  ans.  Il  faut  re- 
marquer, à sa  gloire,  que,  depuis 
sa  mort,  les  Anglais  perdirent  la 
plus  grande  partie  des  domaines 
qu’ils  possédaient  en  France  , et 
que  la  sage  politique  de  Charles  V, 
et  la  valeur  de  Dnguusclin  ne 
trouvèrent  plus  que  de  faibles 
obstacles  à î’e.xécution  de  leurs 
projets,  « Il  laissa,  dit  Hume,  une 
mémoire  iiniuurtalisée  par  de 
grands  exploits  , par  de  grandes 
vertus  , par  une  vie  sans  tache. 
Sa  valeur  et  ses  talens  militaires 
furent  le  moindre  de  ses  mérites: 
sa  politesse  , sa  modération  , s(i 
générosité,  son  humanité,  lui  g;^ 
gnèrcDt  tous  les  cœurs.  Il  était 


43o  E D O C 

fait  ponr  illustrer  non-seolemcnt 
le  siècle  grossier  dans  lequel  il 
•rivait,  et  dont  les  vices  ne  l’attei- 
gnirent point , mais  encore  le  siè- 
cle le  plus  briDant  de  ranti<)iiité 
on  des  temps  modernes.  » On  < oit 
per  ce  passage,  que  les  historiens 
iiaglab  l'ont  traité  bien  plus  liiro- 
rablement  que  tes  nôtres  , quoi- 
qu’il' seit  juste  d’evetier  quec’était 
un  prince  neoompli. 

EDOUARf), princa.de  Galles  , 
dernier  rejeton  de  la  maison  de 
lAiicastre,  naquit  le  1 3 octobre 
1453  , de  Henri  VI  et  de  Margue- 
rite d’Aujou.  A sa  naissance  , les 
partisans  de  la  maison  d’York, 
firent  eotirir  le  bruit  que  ce  prince 
■’étnit  pas  le  fils  cki  ror,  cl  qu’d 
avait  été  substitué  é un  enfant 
mort,  dont  la  reine  était  accon- 
rhée.  En  i463  , Henri  VI  ayant 
été  détrôné  et  emprisonné  par  le 
parti  d’York,  qui  avait  couronné 
Edouard  IV,  Édouard  so  relim  en 
France  avec  sa  mère.  Le  malheu- 
reux, Henri  fut.  en  »47t>»  rétabli 
SOT  le  trône  par  le  duc  de  YVar- 
wirk  , qui  avait  d’abord  été  son 
ennemi  déclaré  ; mais  pen  après, 
le  parti  d’Kdoiiard  IV  reprit  le 
dessus, et  les  journées  do  Ramet 
et  de  Tawksbury  détruisirent  les 
espérances  de  la  maison  de  Lan- 
casire.  Au  moment  où  celte  der- 
nière bataille  se  donnait,  Margue- 
rKe  et  son  fils  débarquaient  à 
YMcymooth.  Ils  furent  faits  prison- 
niers, et  conduits  au  roi  É»louard 
IV,  qui  traita  le  jeune  prince  avec 
auwi  peu  de  elémenoc  que  d’hu- 
manité , et  lut  donna  un  coup  de 
gantelet  au  visage.  » I-cs  ducs  de 
Clurenceetdc  Glocester,  dit  Hu- 
me, le  lord  Haslings,  et  sir  Tho- 
mas Grey,  prirent  le  mouvement 
du  roi  pour  le  signal  de  In  mort 
du  prisonnier  ; ils  rentraînèroot 
dam  ropparteiitent  roiiiny  où  ils 
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l’assassinèrent  de  leurs  propre» 
mains.  » Ce  jeune  prince  périt  A 
l’fige  de  18  ans,  le  4 moi  i47'- 
ÉDOLARD  PLANTAGENET, 
né.  en  i4-t^  « le  dernier  de  lu  race 
qni  porte  ce  nom  , comte  de  War- 
u'ick  , eut  pour  père  George,  duo 
de  Clorence,  frère  d'Edouard  IV 
et  de  Richard  lli,  rois  d’.Vngle- 
terre.  Henri  VII  étant  monté  sur 
le  trône,  et  le  regardant  comme 
un  homme  dangereux  qui  ponvaiC 
lui  disputer  la  eeuronne,  le  fit 
enfermer  é la  tour  de  Londres. 
Le  fameux  Herkins-Vuërbeck  , qui 
s’étnitfail  passer  pour  Richard,  le 
dernier  des  fils  de  Richard  III  y 
était  alors  dans  la  même  prison. 
Il  concerta,  en  arec'War- 

vick,  les  moyens  d’en  sortir.  Leur 
dessein  bit  découvert  ;et  on  crut 
que  le  roi  ic  leur  avait  fait  insi- 
nuer, pouvavoirun  prétexte  de  le» 
sacrilieré  sa  sOreté.  Ce  qui  confir- 
ma ce  soupdon  , c'est  que  , dans 
le  même  temps,  le  fils  d’un  cor- 
donnier, séduit  par  un  moine  au- 
giisliu,  se  donna  pour  locomte  de 
Waruick.  Henri  VII  voulait  faire 
penser  par  cette  ruse,  sans  doute 
eoncerléc  avec  ce  religieux,  puis- 
qu’il eufsa  grâce,  que  le  comte  de 
YV'anvirk  donnait  occasion  é de 
nouveaux  troubles.  Sous  ce  pré- 
texte,on  le  fit  décupiteren  i499- 
II  était  le  seul  mâle  de  la  maison 
d’York  ; voilé  son  véritable  cri- 
me. Pendant  sa  longue  détention  , 
un  certain  Lambert  Simnel,  dif- 
férent du  fils  du  cordonnier,  ayant 
été  dressé  par  un  prêtre  du  comté 
d’Oxford,  nommé  Siinondi , se 
fit  aussi  passer  pour  comte  de 
Warrrick,  sous  le  nom  d’Édouard 
Plantagenet  : c’était  le  fils  d’un 
boulanger,  mais  doué  de  tous  les 
talcns  propres  é jouer  le  rôle  le 
plus  diflicile.  Il  fut  proclanoè  roi 
à Dublin  par  une  fitetion,  en  14^7» 
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«t  Simondi  lui  mil  sur  la  t£le  une  | 
couronne  enlevée  é une  statue  de 
In  Vierge.  Mais  Lam^rl  Siinnel 
ayant  été  battu  quelques  jours 
après  , et  fait  prisonnier,  le  roi  , 
tranquille  sur  son  compte  , lui 
laissa  la  vie  par  pitié;  cependant, 
pour  ne  pas  renoncer  totri-à-fait 
à la  vengeance,  il  lui  donna  l’of- 
fice ridicule  de  marmiton  dans  sa 
cuisine.  Dans  la  suite  , on  le  fit 
fauconnier.  Tel  fut  le  dénoû- 
nient  d’une  comédie,  qui  ne 
laissa  pas  de  faire  couler  beau- 
coup de  sang.  Henri  VII  voulant 
un  jour  se  venger  des  Irlandais, 
par  le  ridicule  , fit  servir  é table 
leurs  députés  par  ce  même  garçon 
de  cuisine,  qu’ils  avaient  salué  roi. 
Simondi  fut  enfermé  pour  le  reste 
de  ses  jours. 

ÉDOÜARD(  CHaHiEs)STUART 
dit  PréUndant.  V oy.  Stuart, 

ÉDOl)ARD,l",roide  Portugal, 
succéda  en  é son  père  Jean 

I"  , et  songea  d’abord  é réparer 
les  maux  que  le  royaume  avait 
essuyés  sous  les  régnes  préeédens. 
Mais  le  pape  lui  ayant  refusé  en 
le  droit  de  conquête  sur  les 
Iles  Canaries,  il  lit  mettre  le 
siège  devant  Tanger,  ville  d'A- 
frique , où  son  aruiée  fut  com- 
plètement défaite.  Son  frère  Fer- 
dinand, qui  avait  été  pris  dans 
cette  désastreuseexpédition, mou- 
rut dans  les  Cers.  Édouard  renon- 
ça dès-lors  aux  conquêtes,  et  ne 
s’occupa  plus  que  de  l’adminis- 
tration de  ses  états.  Il  mourut  de 
lu  peste  ù Tomar,  le  iç  septembre 
1438  , figé  de  3^  ans  , après  en 
avoir  régné  cinq.  Ce  prince  avait 
de  bonnes  qualités  ; il  encoura- 
geait et  cultivait  les  lettres.  11  fit 
Aivec  le  cétébre  jurisconsulte  &. 
Juan  de  Regras  , un  Coda  sur 
Pudtnnststration  de  In  justice.  14 
àvait  aussi  couvposé  un  Truité 
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sur  la  fidélité  qu’on  doitàl’amilié. 

ÉDÜliARD  UE  BRAGAMCE, 
frérede  Jean  lY,rui  de  Portugal,  > 
entra  au  service  de  l'empereur 
Ferdinand  111  , et  lui  rendit  de 
grands  services  pendant  la  guerre 
de  trente  ans;  mais  les  Portugais 
ayant,  en  1640,  déclaré  la  guerre 
aux  Espagnols , et  commence  les 
kostililés,  Edouard  fut,  fi  la  prière 
de  l’Espagne  , couduit  prisonnier 
fi  Passaw  et  fi  Crati  < et  ensuite 
livré  au  roi  d’Espugiie,  qui,  en 
i{>49  , le  fit  accuser  fi  Milan  du 
crime  de  lèse  - majesté  : selon 
les  auteurs  portugais  , il  périt 
par  le  poison  ; et  d’après  1rs  Es- 
pagnols , le  chagriu  l’emporta  au 
bout  de  huit  ans  d'une  dure  capti- 
vité dans  sa  44*  année. 

ÉDOUARD,  y og.  GeBLuas  et 
Savoie. 

ÉDRED,  10**  roi  d’Angleterre, 
de  la  dynastie  saxonne,  était  fils 
d’Édouard  l’ancien , et  d’Edgive, 
sa  seconde  femme.  Il  commença 
fi  régner  en  , après  la  mort 
de  son  frère  Étnoiul.  U soumit  les 
Danois -Northumbi'iens  et  plu- 
sieurs autres  peuples  voisine,  et 
confia  la  direction  des  affaires  fi 
Saint  Dunstan  , depuis  archevê- 
que de  Cantorbéry  : Kdred  était 
ainsi  do  ses  sujets.  Il  mourut  en 
906.  Ses  enlUns  étant  beaucoup 
trop  jeunes,  Edwy,  son  neveu  , 
lui  succéda. 

ÉDRIC  , duc  do  Hercie  , sur- 
nommé Strian  , fauinme  d’une 
naissance  fort  obscure , sut , par 
son  éloquenoe , ses  manières  ai- 
sées et  affables,  et  par  toutes  sor- 
tes de  ruses  et  d'intrigues,  s’in- 
sinuer fort  avant  dans  les  bonnes 
grâces d’HtIieIred  II,  roi  d’Angle- 
terre. Ge  prince  le  fit  duc  de  filei- 
cie  , et  lui  donna  sa  fille  Edgitbe 
en  lanriage.  Par  cette  alliance,  il 
Hiib  dans  tm  iMisoa  un  perfide. 
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teudu  aux  Danois  , qui  ne  laissa 
iiiinais  passer  aucune  occasion  de 
le  trahir.  Edmond,  sonbcau-lrère, 
découvrit  sa  perfidie,  et  se  sépara 
de  lui.  Édvic,  se  voyant  démasqué, 
quitta  le  parti  d’Êthelred  , pour 
prendre  celui  de  Canut.  Quelque 
temps  après  il  entra  dans  le  parti 
d’Edmond  , qui  avait  succédé  à 
Elhelrcd,  et  qui  eut  la  générosité 
do  lui  pardonner.  Ce  fourbe  lui 
lit  voir  bientôt,  à la  bataille  d As- 
selduii,  ce  qu’il  avait  dans  l'aine. 
Pendant  que  les  deux  armées 
étaient  aux  mains,  il^quilta  tout 
A coup  son  po.ste,  et  alla  se  join- 
dre aux  Danois,  qui  remportèrent 
la  victoire.  La  paix  s’élanl  faite 
entre  Edmond  et  Canut  , Édric 
craignit  que  l’union  des  deux  rois 
ne  lui  fût  fatale.  Il  mit  le  comble 
à toutes  ses  perfidies , en  faisant 
assassiner  Edmond,  en  1017,  par 
deux  de  ses  propres  domestiques. 
Canut  conserva  à Edric  le  titre  de 
duc  de  Mercie;  mais  ce  ne  fut  pas 
pour  long-temps.  Ce  monstre  eut 
un  jour  l’insolence  de  lui  repro- 
cher publiquement  «qu’il  n’avait 
pas  récompensé  ses  services  , et 
particulièrement  celui  qu’il  lui 
uvait  rendu  , en  le  délivrant  d un 
concurrent  aussi  redoutable  que 
l’était  Edmond.  •>  Canut  lui  ré- 
pondit « que,  puisqu’il  avait  la 
hardiesse  d’avouer  publiquement 
un  crime  si  noir,  dont  jusqu’alors 
il  n’avait  été  que  soupçonné,  il 
devait  en  porter  la  peine.»  En 
même  temps  , sans  lui  donner  le 
loi.sir  de  répliquer  , il  commanda 
qu’on  lui  coupât  la  tête,  et  qii  on 
jetât  son  corps  dans  la  Tamise. 
(Foy.  RiFW-Toiaas,  Histoire 
d’Angleterre,  tomel",  liv.  5.  ) 

- ÉDRICK  ou  ÉDRIC , fils  d’Eg- 
bert , roi  de  Kent , eut  dans  Lo- 
‘ thnire,  son  oncle,  un  ennemi,  qui 
voulut  le  dépouiller  do^csËtats , 
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lui  ravir  la  couronne  , et  l.i  fairo 
passer  dans  sa  famille  , en  s’as- 
sociant Richard  , son  iils.  Édrick 
instroit  des  desseins  de  son  oncle, 
se  déroba  à la  cour  pour  aller  de- 
niamlcr  du  secours  AAdelwacb, 
roi  de  üussex.  a 

EDIUS,  arricre-pelit-fils  d’Ali, 
étant  poursuivi  parles  Abassides, 
s’enfuit  à Barca  , prit  les  vêtemens 
d’un  esclave  fidèle,  nunuiié  Ra- 
chiil,  et  pénétra  avec  lui  dans 
l'inlérieur  de  l’Afrique.  II  alla  s’é- 
tablir à Walily,  capitale  du  pays 
inuulagncux  de  iôerhoun  , au 
coiiniiencemcnt  de  rébi  i"  17a 
(août  78S  de  J.-C.).  S'y  étant  fait 
cunnuitre,  après  y avoir  séjourné 
pendant  quelque  temps,  il  y fut 
proclamé  liuaui , le  4 de  ramadan 
17a  (ü  février  789  de  J.-C.).  Peu 
à peu  , un  grand  nombre  de  tri- 
bus vinrent  se  ranger  sous  scs 
lois,  et  il  mit  sur  pied  une  armée 
formidable,  avec  biquelle  il  con- 
quit plusieurs  petits  États,  et  la 
ville  de  Tremcen  et  ses  dépen- 
dances. Aaroun-al-Racbild , qui 
régnait  alors  à Bagdad,  fulalaimé 
des  succès  d’Edris;  mais,  comme 
le  pays  qui  le  séparait  de  ce  re- 
doul.-ible  ennemi  n’était  pas  fa- 
vorable à la  marche  d'niic  armée, 
il  trouva  beaucoup  plus  simple 
de  le  faire  périr  par  traliison.  11 
envoya  donc  à Walily  un  esclave 
nommé  Soleïman,  quiseprésenta 
à Edris  comme  un  ancien  ami  de 
son  père,  et  trouva  le  moyen  de 
l’einpoisonner.  Edris  mourut  en 
juillet  790  de  J.-C. , après  avoir 
régné  sept  ans  et  sept  mois  en 
Mauritanie.  Le  fidèle  Ruebid  prit 
les  rênes  de  l’Etat  , et  fut  char-, 
gé  de  l’éducAlion  d’un  enfant 
mâle  dont  accoucha  une  esclave 
africaine  d'Edris,  peu  de  temps 
après  la  mort  de  son  maître.  Ra- 
chid  se  préparait  û f^re  prêter 
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serment  au  ûls  de  sou  ancien 
ni.'iitre , lorsque  ce  ministre  fut 
assassiné  par  des  ennemis  jaloux 
de  son  mérite  et  de  son  pouvoir. 

EDRIS,  CIs  et  successeur  du 
précédent,  né  à Walily,  le  3 de 
redjeb,  177  de  l’hégire  ( i4  oc- 
tobre 795),  fut  élevé,  comme 
nous  venons  de  le  dire  , par  le  (i- 
déle  Kacliid.  Il  signala  sou  règne 
par  la  fondation  de  la  ville  de  Fex, 
et  par  de  nouvelles  conquêtes.  Il 
mourut  par  accident,  le  aa  de 
djouiiiadi  a*.  375  ( 7 septembre 
8a8  ) , .Igé  de  38  ans.  Son  fils 
aîné.  Mohammed,  lui  succéda. 

EDUISI  (Aboc-Abdai.iaii- Mo- 
hammed - Bes  - Mohammed  - al  ) , 
célèbre  géograpl.e  arabe,  et  l’un 
des  dcscendans  d’Ali , né  é Ceu- 
tn  en  l’an  1099  de  Père  chré- 
tienne, fit  ses  études  ù Cordoue. 
Il  fut  pendant  quelque  temps  ca- 
life en  Afri(|iie;  de  là  son  titre  : 
Emir  ai  il  Mumenin.  Mais, 
ayant  été  chassé,  avec  toute  sa 
famille,  par  Maladi  leFathimite, 
qui  venait  de  s’emparer  de  toute 
lu  côte  de  la  Méditerranée  en- 
deçà  du  Niger,  il  se  réfugia  au- 
près de  Roger  I",  roi  de  Sicile. 
Il  avait  des  cnnnaissaiiccs  éten- 
dues en  géographie.  En  ii5o,  il 
acheva  l’explication  détaillée  du 
globe  terrestre  que  ce  monurque 
avait  fait  construire  en  argent , 
pesant  8oo  marcs,  ou  plutôt,  il 
composa  une  géographie  com- 
plète, qu’il  publia  sous  le  titre 
de  Livre  de  Roger , etsouscclui 
de  Nozefiut  ut  Moschtak  fi 
ekliserak  al  aphak,  c’est-à- 
dire,  Amusemena  d’un  voya- 
geur curieux,  etc.  Cette  géo- 
graphie est  ilivisée  suivant  les 
sept  climats,  tels  que  Ftoléméc 
les  avait  détern>inés.  L’uuteur,  en 
jiartie,  écrivit  d’après  ses  propres 
connaissauces , recueillies  peu- 
ÿ- 
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dant  ses  voyages , et,  en  partie, 
il  consulta  d’anciens  manuscrits 
et  des  traditions  verbales.  Cetou- 
vrage  est  précieux,  à cause  des 
détails  et  de'l’exactitude  avec  les- 
quels il  a décrit  1e  ni)rd-cst  do 
l’Asie,  ainsi  que  l’.Afrique  et  plu- 
sieurs pays  de  l’Europe  ; mais  il 
n'existe  qu’en  manuscrit  : la  bi- 
bliothèque du  Roi  en  possède  un 
exemplaire,  et  deux  autres  sont 
déposés  dans  la  bibliothèque  Bod- 
léieune  à Oxford,  lin  anonyme  , 
désigné  sous  le  nom  de  géogra- 
plie  nubien,  en  Ut  un  extrait  fi- 
dèle et  instructif,  mais  dans  la 
vue  seulement  de  donner  une 
connaissance  exacte  des  pays  et 
des  ports  à l’usage  desnégocians. 
et  il  omit  tout  ce  qui  lui  parut  su- 
perflu, tel  que  descriptions  des 
plantes,  etc.  Les  renseignemens 
qu’on  y trouve  sont  très-dignesde 
foi,  et  fournissent  plus  de  maté- 
riaux au  géographe,  qu’AbuIféda, 
qui  a profité  des  ouvrages  d’É-  » 
drisi,  et  qui  cependant  lui  reproche 
des  erreurs  qu'il  a coinmi.scs  lui- 
même.  Cet  extrait  a été  publié  à 
Rome,  en  langue  arabe,  par  l’im- 
primerie des  .Médicis , sous  ce 
titre  : Geog raphia  Dfubiensis. 
La  traduction  latine,  faite  par  Ga- 
briel Sionita  et  Jean  llesronite 
(deux  maronites),  porte  ce  titre  : 
Geog  raphia  N ubiensia , si  oe  ac- 
curalùsima  totius  or  bis  in  sep- 
tem  climata  divisi  descriptio  , 
continetis  prœsertiin  exuetan 
universœ  Asiœ  et  Africœ,  re- 
rume/ue  in  his  hactenùs  in- 
cognilarum  explicationem , 
recens  ex  arab.  m lut.  versa, 
etc.,  Parisiis,  1G19,  in-4°.  Les 
deux  traducteurs,  ainsi  que  l’édi- 
teur de  l’original , qui  ont  inti- 
tulé l’ouvrage  : Géographie  Nu- 
bietuie,  supposaientque  l’auteur 
anonyme  de  l’extrait  était  de  la 
aS 
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Nubie,  parce  qu’il  dit  dans  un 
endroit:  « Le  Nil  d’Egypte  par- 
court notre  pays,  ou  notre  pa- 
trie. * Mais  Relund,  dans  sonou- 
Trage  Paktttiua , a prouvé  que 
d’autres  manuscrits  portaient  : 
Ttrram  ejut.  Macri , domini- 
cain, traduisit,  en  la  ver- 

sion latine  en  italien.  François 
Tardia  a fait  réimprimer  ù Pa- 
ïenne, dans  les  Opuscoli  del’ 
autori  SidUani,  volume  8,  la 
description  de  la  Sicile , d'après 
cette  traduction  italienne , sous  ce 
titre  : Descrizi4me  délia  Sici- 
iia,  cavaia  da  un  libro  ara- 
bica di  seierif  cl  Edris.  Dans 
les  Péirrinuges  de  Purcfiass, 
ily  a plusieurs  fragmens  traduits 
de  l’Edrisi,  Londres,  iGa5,  t.  a. 
Edrisi  mourut  dans  l'intervalle 
des  années  itySé  ii8(i. 

EDRYCUS.  Foy.  Etbrtc. 

EDWARDS  (Ricbsud)  , écri- 
vain anglais,  né  en  i5a3,  au 
comté  de  Sommerset,  mort  en 
I SGG,  élève  d'Oxford.  La  reine 
Elisabeth  le  fit  gentilhomme  de 
sa  chapelle,  et  maître  de  musique 
des  eaians  de  chœur.  Il  a écrit 
plusieurs  pièces  de  vers,  qui  se 
trouvent  dans  une  collection  in- 
titulée ; Paradis  des  devises  sa- 
crées, i5ç8.  Il  est  regardé  com- 
me un  des  plus  anciens  écrivains 
dramatiques  de  sa  nation.  On  n 
de  lui  trois  pièces  de  théâtre , et 
une  pièce  de  vers  intitulée  ie 
Glas  d’ Edwards,  ou  ia  cloche 
de  ta  mort. 

EDWARDS  (Tboius)  , théolo- 
gien anglais,  né  en  iSgg,  mort 
en  1647,  élève  de  Cambridge, 
où  il  fut  repu  inaître-ès-arts.  Pres- 
bytérien fougueux,  il  a écrit  avec 
un  zèle  également  ardent  contre 
les  épiscopaux  et  contre  les  indé- 
pendans.  Quand  le  dernier  parti 
l’emporta,  il  su  retira  en  Hollan- 
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de,  où  il  mourut.  On  trouve  dans 
son  Gangrena  un  tableau  cu- 
rieux des  querelles  religieuses  de 
ce  temps.  Cet  ouvrage  fut  publié 
en  3 p-arties,  Londres,  164.^  et 
1G46,  in-4“.  On  a encore  de  lui; 
I.  Raisons  contre  ie  gouverne- 
ment indépendant  des  congré- 
gations particulières , Londres, 
1641,  iii-4*.  IL  yintapologia  , 
Londres,  iG44»  in-4*.  III.  La 
dernière  et  meilleure  ressource 
deSatan,  jetée àéas,  ou  Traité 
contre  ia  toléi*ance , Londres , 
1G.47,  ‘M*- 

ED^WARDS  (JiAx),  théologien 
de  l'Eglise  d’Angleterre,  fils  du 
précédent,  néen  iG5-,i  Hertford, 
mort  en  1716,  élève  d’abord  de 
l’école  desmarcfuinds-tailleurs 
de  Londres,  ensuite  du  collège  de 
Saint-Jean,  ù Cambridge,  où  il 
fut  boursier,  se  maria  en  iGyG, 
et , peu  après  , eut  la  cure  de 
Saint-Pierre  de  Colchester.  11  n’y 
resta  que  trois  ans , et  retourna 
à Cambridge,  où  il  prit  le  docto- 
rat , et  s'occupa  de  composer.  11 
a publié  un  nombre  considérable 
d'écrits , dont  beaucoup  sont  de 
morale  pratique,  mais  la  plupart 
I de  controverse.  Ses  opinions  ten- 
daient au  calvinisme.  Les  plus 
estimés  de  ses  ouvrages  sont, son 
Prédicateur,  en  trois  parties , 
1705,  1706,  et  sa  Theologia  re- 
formata, en  3 vol.  in-fol. 

EDWARDS  ( JoHATUAx),  théo- 
logien anglais  du  17*  siècle,  élève 
du  collège  d’Oxford , dont  il  fut 
principal  en  1G8G.  Il  a écrit  plu- 
sieurs ouvrages  contre  les  ariens 
et  les  sooiniens. 

EDWARDS  (TnoMAs),  écrivain 
anglais  de  beaucoup  d’esprit , né 
à Londresen  iGr)r),  mort  6111707, 
avait  été  destiné  au  barreau  ; mais, 
quoiqu'il  ait  été  membre  de  la  so- 
ciété de  légblalioa  ù Lincoln,  il 
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ne  plaida  que  rarement.  En  i744t 
il  attaqua  Tioleiiiinent  rédition 
que  Warburton  a donnée  de 
Shakespeare,  et  y ajouta,  en 
1747»  unSupptémciU,  intitulé: 
Hiÿles^  (le  tritique  avec  un 
glossaire,  qui  eut  plusieurs  édi- 
tions. Cet  ouvrage  lait  l’éloge  de 
son  esprit , de  sa  sagacité,  et  de 
son  érudition.  Il  a eu  un  grand 
succès.  Il  ajouta  à cet  ouvrage 
quelques  Sonnets  écrits  correc- 
tement, mais  sans  verve  et  sans 
chaleur,  et  un  Mémoire  pour  le 
procès  (le  la  lettre  } , badinage 
d’esprit,  oü  sont  discutés  les 
principes  de  l’orthographe  an- 
glaise, et  qui  se  trouve,  ainsi 
que  les  Sonnets  précédens,  dans 
•a  7*  édition  des  Règles  de  criti- 
que, publiée  en  1761.  Après  sa 
mort,  on  a publié  un  traité  de 
\u\ sur  la  Prédestination,  175-. 

EDWARDS  (JoiuTHaw) , théo- 
logien anglo-ainéiicain,  né  en 
i7o3à Windsor,  en  Connecticut, 
fut  élève  du  collège  d’Yale,  où  on 
le  reput  ma!tre-és-art$.  En  173a, 
il  fut  prédicateur  de  la  congréga- 
tion presbytérienne , à la  Nou- 
velle-York; eu  1734,  il  fut 
nommé  proviseur  nu  college 
d’Yale;  en  1736,  il  quitta  cette 
place,  et  fut  adjoint  de  son 
grnnd-pére,  qui  était  ministre  à 
Northampton.  Il  en  remplit  les 
fonctions  jusqu’en  1750,  qu’il  en 
fut  dépossédé,  pour  avoir  refusé 
d’administrerles  sacremensàceux 
qui  ne  donnaient  pas  les  preuves 
de  leur  conversion.  L’année  sui- 
vante, il  fut  envoyé  en  mission 
dans  les  Indes,  et,  en  1767,  il 
fut  président  du  collège  de  New- 
Jersey,  et  mourut,  en  lySS,  des 
Buites  de  l’inoculation  à laquelle 
on  l’avait  engagé  à se  sonmcltre, 
à cause  des  ravages  que  faisait 
«lors  la  petite  vérole.  Savant  mé- 
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taphysicien , mais  rigide  calvi- 
niste, Edwards  a écrit  un  Traité 
des  affections  religieuses.  1746; 
La  vie  du  missionnaire  David 
Brainerd,  in-8*.  1749;  un  ta- 
bleau fidèle  de  l'Œuvre  de  Dieu 
dans  la  conversion  de  plusieurs 
cenlainesd'amesau  ^ ortkam  p- 

ton,  Londres,  1757,  et  Boston, 
1738,  in-8*  ; une  Défense  de  la 
doctrine  du  péché  originel,  in- 
8*,  1758;  des  Sermons,  1765, 
in-8*,  et  d’autres  ouvrages. 

EDWARDS  (Joiunus).  prési- 
dent du  collège  de  l’Union  à 
Schencctady  dans  l’état  de  New- 
York,  fils  du  précédent,  né  en 
1745,  à Northampton,  en  Mas- 
sachussetts. Dans  son  eiifance  , 
une  maladie,  qui  alTerta  ses  yeux, 

I empêcha  d’apprendre  ù lire  jus- 
qu’il une  époque  assci  avancée.  Il 
n’y  avait  ù Siockbridge , où  il  était 
alors,  qu’une  école,  commui.e 
aux  enfans  des  blancs  et  des  In- 
diens; il  y avait  inêuie  si  peu  des 
reiuiers  , qu’il  fut  exposé  à ou- 
lier  l’anglais.  La  langue  des  In- 
diens lui  devint  si  familière,  que 
ceux-ci  remarquèrent  souvent 
qu’il  parlait  absolument  comme 
eux.  Il  retint  cette  langue  toute 
sa  vie  ; et  il  a publié  plusieurs  fie- 
marques.  Son  père  l’envoya,  en 
1755,  à rage  de  10  ans,  en  mis- 
sion chez  les  nations  aborigènes, 
pour  qu’il  apprît  leur  langue.  La 
guerro  ne  lui  permit  pas  de  faire 
chez  eux  un  long  séjour;  et  ce- 
pendant il  parvint  A parler  très- 
bien  leur  langue,  et  même  à se 
concilier  tellement  leur  alTcction, 
que,  quand  ils  virent  leur  habita- 
tion menacée  par  les  Français  , 
ils  le  portèrent  sur  leurs  épaules 
à travers  un  pays  sauvage,  jus- 
qu’à ce  qu’ils  l’eussent  mis  ilans 
une  place  assez  forte  pour  n’avoir 
rien  à craindre  de  reoncmi.il  prit 
38* 
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SfS  degrés  en  t^Gô,  ou  collège  de  I 
ÎSe«  -Jer»cy,  et  6’u])pli<)ii»  ensuite  1 
à la  théologie;  puis  il  remplit 
plusieurs  places  , et  devint  sue-  I 
cessivement  pasteur  de  plusieurs 
églises,  et  enfin  nommé  en  1^99 
président  du  collège  nouvelle- 
ment étaldi  é Sihenectady.  Il  y 
succéda  au  R.  docteur  Smilli-Kd- 
wards,  et  mourut  en  1801.  Les 
évéuemens  de  sa  vie  et  de  celle 
de  son  père  ont  une  singulière 
resscinidanee.  Il  n'y  en  avait  pas 
moins  dans  les  caraelères  de  ces 
deux  docteurs.  Edwards  a pulilié  I 
un  ouvrage  intitulé  : Slricl  ejrti- 
men  du  salut  de  tous  tes  hom- 
mes. en  réponse  à Chaimcy  ; 
Dissertation  sur  la  liberté  et  la 
rUcessité;  Observations  sur  la- 
langue  des  Indiens  Mohekanec- 
UI0U  de  Stochbridge,  communi- 
quées ù la  Société  des  nrts  et  des 
sciences  de  Connecticut  ; Courtes 
observations  sur  la  doctrinedu 
salut  universel;  et  un  nombre  , 
considérable  de  Serinons.  C’est 
aussi  lui  qui  a publié,  des  manus- 
crits de  son  père,  V Histoire  de  ’ 
l’oeuvre  de  la  P.ùdemption ; j 
deux  volumes  de  Sermons , et  ' 
deux  vol.  à'Observations , sur  | 
des  sujets  de  religion  et  de  théo- 
logie très-iriiportuiis. 

EDWARDS  (George)  , natura- 
liste anglais,  né  à Stratl'ord  , en 
Essex,  en  i()93,  fut  d’abord  ap- 
prenti chez  un  marchand;  mais 
son  goht  pour  rhisloire  naturelle 
s’étant  développé , il  parcourut  la 
Hollande,  laNorwége,  pourfaire 
des  observations.  A son  retour  en 
Angleterre,  il  obtint  un  apparte- 
inenf  dans  le  collège  des  méde- 
cins; et,  à l’aide  de  scs  recherches 
et  de  la  riche  bibliothèque  de  ce 
collège  ",  il  composa  son  Histoire 
f^turelledesaiseattx, animaux 
*t  tT^ecteSf  en  ai 0 planches  co- 


loriées, avec  la  description  en 
français,  Londres,  i74'’*‘4b-5o  et 
5i , 4 parties  en  a vol.  in-4"  ; ou- 
vrage intéressant,  très -souvent 
cité  parles  natuialistcs,  entre  au- 
tres, par  BuCTon.  On  a encore  de 
lui  : lilanurcs  d’Histoire  na- 
turelle, 1738,  1764,  3 parties 
in-4'’.  Ce  sont  des  ligures  de  qua- 
drupèdes, d’oiseaux,  d’insectes, 
de  plantes,  avec  des  explications 
traduites  de  l’anglais  en  français, 
par  J.  Duplessis.  Cet  ouvrage 
n’est  pas  moins  recherché  que  le 
précédent.  On  a encore  d’Ed- 
wards  des  Mémoires  insérés  dans 
les  Transactions  jiliilosophi- 
ijues,  cl  des  Essais , publiés  en 
1770.  11  donna  aussi  la  seconde 
édition  de  l'Histoire  naturelle 
de  la  Caroline.  [F oy.  Catesby.) 

Ce  savant  auteur  mourut  octogé- 
naire eu  1775. 

EDW'ARDS  (Tnojus),  théolo- 
gien anglais,  né  en  1739  à Co- 
veiilry,  mort  en  1785,  élève  de 
Clare-Hall  à Cambridge,  où  il 
fut  boursier,  fit  paraître  , eu 
1755,  une  Traduction  dus /'.vnu- 
mes , d’après  l’original  hébreu. 

En  1758  , il  fut  nommé  maître  de 
l’école  de  grammaire  à Coventry, 
et  obtint  le  rectorat  de  Saint- 
Jean-Baptiste  de  cette  ville.  L’an- 
née suivante,  il  publia  un  écrit, 
intitulé  : Preuves  que  la  doc- 
trine de  la  grâce  irrésistible 
n’a  aucun  fondement  dans  les 
livres  du  Nouveau  Testament. 
En  176a,  il  écrivit  en  faveur  do 
Hare  sur  la  Poésie  des  Hébreux, 
contre  le  docteur  Lowth , et , en  • 
cela,  il  eut  grand  tort.  En  i76(i , 
il  fut  reçu  docteur,  et,  en  1770, 
il  obtint  la  cure  de  Nunealon,att 
comté  de  W'arwick,  où  il  est 
mort.  Outre  lesouvragesquenou» 
Tenons  de  citer,  il  a publié  uu 
Choix  d’idylles  de  Tnéocrite, 
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avec  f/fts  noies,  cl  quelques  Dis- 
scrUilions  sur  rÊirilurc  Sainte. 

EDWAUDS  (BnYis  ou  Brus), 
écrivain  de  beaucoup  de  talent , 
né  en  1 7a5  à NVesibury , dans  le 
AVillshirc,  mort  eu  1800.  Un  pa- 
rent qu’il  avait  à Londres,  mem- 
bre du  parlement , le  lit  passer  à 
la  Jamaïque.  Il  devint  membre  de 
l'assemblée  de  cette  île,  où 'il 
prononça,  en  iç8g,  un  discours 
contre  les  propositions  de  .M.Wil- 
bcrforce  sur  la  traite  des  noirs.  11 
vint  depuis  s’établir  en  Angle- 
terre, et  fut  représentant  au  par- 
lement pour  le  canton  de  Gram- 
pound , en  Cornouailles.  Le  pre- 
mier discours  qu’il  y prononça  fut 
pour  scs  compatriotes  contre 
ceux  qui  demandaient  l’abolition 
de  la  traite,  et,  ta  particulier, 
contre  M.  AVilberforce.  Il  se  dis- 
tingua par  la  force  du  sa  dialecti- 
que. On  a de  cet  auteur  : 1.  llis- 
loire  civile  et  commerciale  des 
colonies  anglaises  dans  les  In- 
des occidentales , 1790,  a vol. 
in-4*.  II.  La  cotuluile  du  gou- 
vernement et  de  l’ assemblée  de 
la  Jamaïque  avec  les  nègres 
marrons,  1791»,  • vol.  in-8*.  III. 
Description  historique  de  la 
colonie  française  de  l'ite  de 
Saint-Domingue,  i7«t<‘>  in-8'; 
et  quelques  autres  brochures  po- 
litiques. 

EDWARDS  ( Ci'iLLxi'üB  ),  ar- 
chitecte gallois,  né  en  1718, mort 
en  >789,  n’était  d’abord  qu'un 
maçon  ordinaire;  mais,  par  la 
force  de  son  génie,  il  acquit  une 
habileté  singulière  dans  l'art  de 
construire  les  ponts.  Le  princi- 
pal de  ses  travaux  est  le  pont  de 
Y-Tn-l’riJd  sur  la  Tuafe  : c’est  un 
segment  de  cercle , dont  la  corde 
à la  surface  du  l’eau  est  de  1^7 
pieds  anglais.  Edwards  a aussi 
fait  des  prédications  dans  la  cun- 
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grégalion  des  méthodistes. 

EDWARDS  (TiMOTncr.),  pre- 
mier ministre  de  Wiinlsoren  Gon- 
nectitut , aux  Etats-Unis  d’.Amé- 
rique,  fut  gradué  en  1C94,  nu 
collège  d’Harvard,  et  ordonné 
l’année  suivante.  Il  mourut  en 
1758,  .après  un  ministère  de  G5 
ans,  dans  la  89*  année  de  son  ftge. 
Edwards  a publié  des  Sermons. 

EDNMGE.  yoge:  IIedwicb 
( Sainte  ). 

EDN\  IN.roideNorlhnmbcrland, 
fils  d’Aella,  roi  de  Deiric,  perdit 
son  père  en  bas  .'ige|,  cl  fut  chassé 
de  son  ro^'aume  par  Adclfrid,  roi 
de  Bernicie,  son  beau-frère.  Avec 
le  secours  de  Redwald , roi  des 
Estangles,  il  attaqua  Adelfrid,  qui 
périt  dans  le  combat.  Edwin  mon- 
ta alors  sur  le  trône  de  Northiim- 
berland  et  fut  le  plus  grend  prin- 
ce de  riieptarchie  de  son  temps. 
Il  sut  acquérir  l’amour  et  l’estimo 
de  ses  sujets,  en  gouvernant  arec 
justice  et  modération;  il  perdit  la 
vie  avec  son  fds  Otfrid,  en  G53, 
dans  une  expédition  contre  le  roi 
de  Mercie  et  celui  des  Bretons. 

EDWIN  (Jear),  acleuranglais, 
né  è Londres  en  1G98,  remplit 
avec  succès  les  rôles  de  vieillards, 
sur  le  thé.’îtrc  de  Manchester , 
lorsqu'il  n’avait  encore  que  iG 
ans.  Une  autre  chose  aussi  singu- 
lière, c’est  qu’il  remplit  avec  jiu- 
tant  de  succès  les  rôles  de  jeunes 
gens  dans  un  Sgc  plus  avancé.  Il 
passa  ensuite  sur  le  théâtre  do 
Dublin,  mais  il  ent  lieu  de  s’y 
plaindre  du  dircéteur,  qui  ne  le 
p.ayait  ]>a$avccnnc  exactitude  très- 
scrupuleuse.  Aussi  dit-on  que, 
lorsqu’il  devait  remplir  quelque 
rôle  important,  il  se  rendait  dan» 
la  maison  d’un  sergent  qui  était 
d’accord  avec  lui,  et  écrivait  de- 
là au  directeur,  comme  s’il  eut 
clé  détenu  pour  dettes,  de  sorte 
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que  le  directeur  était  obligé  de 
douiicr  quelques  guinées  poursun 
élargisseineiil.  Il  mourut  le  5o  oc- 
tobre Il  était  d'un  caractère 

bizarre  et  singulier,  d'une  vanité 
ridicule,  mais  désintéressé,  gé- 
néreux et  sensible.  Sa  sœur, 
mistris  AMIliaui,  jouissait,  il  y a 
plus  de  5o  ans , à Londres  i d’une 
réputation  égale  ùcelle  de  Al'"'Le- 
norinand  en  France,  comme  très- 
versée  dans  la  divination. 

EÜ>VY,  onzième  roi  d'Angle- 
terre. de  1a  dynastie  saxonne,  était 
fils  d'Edmond  I".  Il  n'avait  que 
■ 4 ans  lorsqu'il  fut  placé  sur  le 
trône  par  les  grands  du  royaume, 
en  r)5ü,  an  préjudice  des  üls  d’E- 
dred,  son  prédécesseur. Edwy  était 
né  belliqueux,  et  possédait  en  ou- 
tre plusieurs  qualités  estimables; 
mais  il  avait ô combattre  un  cune- 
mi  contre  lequel  toutes  les  vertus 
guerrières  étaient  d'un  faible  se- 
cours. Dunslan  ne  voulait  point 
renoncer  à l'autorité  dont  il  avait 
joui  sous  le  règne  précédent,  et 
dès  le  commencement  de  son  rè- 
gne, Edwy  se  trouva  en  butte  à 
l’animosité  des  moines,  Elgiva, 

. jeune  et  belle  princesse  du  sang 
royal,  avait  fait  une  grande  im- 
pression sur  le  coeur  du  monarque, 
et  il  l'épousa,  quoique  sa  parente 
au  troisième  ou  quatrième  degré. 
Les  moines  crièrent  au  scandale, 
et  encoururent  ladisgraced'Ëdwy. 
Le  jour  même  de  la  cérémouie  , 
tandisque  la  noblesse  était  é table, 
le  roi  ayant  passé  dans  l’apparte- 
ment d'Ëlgiva,  Dunstan  et  l'ar- 
cbevêque  de  Cantorbéry , Odon, 
l'y  suivirent  de  près,  et  traitèrent 
la  princesse  avec  outrage.  Duns- 
tan n’était  pas  sans  ennemis  ; un 
conseilla  au  monarque  de  lui  faire 
rendre  compte  des  sommes  dont 
il  avait  disposé  dans  le  dernier  rè- 
gne. Le  refus  de  ce  religieux  le  lit  | 
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déclarer  coupable  et  exiler  du 
royaume.  Ses  partisans  éclatèrent 
contre  l’autorité  royale,  et  Odon, 
oncle  de  Dunstan,  prononça  la 
nullité  du  mariage  d'Edwy  et  d’Ël- 
giva  : des  soldats  envoyés  par  ce 
fougueux  archevêque  forcent  lu 
palais,  saisissent  Elgiva,  la  mar- 
quent d’un  fer  rouge  au  visage,  et 
la  traînent  ensuite  en  Iriaude , 
qu'ils  lui  assignent  pour  lieu  d’un 
exil  perpétuel.  Quelque  temps 
après,  cette  Gdèle  épouse,  étant 
guérie  de  scs  blessures,  reprit  la 
route  d’.Angletcrre;  mais  üdoii  ne 
perdait  pas  de  vue  sa  victime.  II 
la  fit  arrêter , et  la  fit  mettre  à 
mort  de  la  manière  la  plus  cruel- 
le. On  lui  coupa  les  jarets,  ou  lui 
déchira  tout  le  corps , et  on  la 
laissa  expirer  dans  la  plus  cruelle 
agonie.  Eu  même  temps  une  ré- 
volte générale  éclata;  Dunstan  se 
mit  ù la  tête  des  rebelles,  qui  for- 
cèrent Edwy,  en  969,  de  céder 
plusieurs  provinces  à Edgar,  son 
frère,  Agé  de  ta  ans.  Edwy  con- 
çut tant  de  chagrin  d’avoir  perdu 
le  trône,  qu'il  en  mourut  après  un 
régné  de  quatre  ans  et  quelques 
mois.  Les  historiens  protestans 
ont  justifié  ce  prince  ; mais  les  au- 
teurs contemporains,  qui  lie  sout 
autres  que  des  moines,  le  peignent 
comme  un  despote  méchant  et  bi- 
zarre, et  entaché  de  tous  les  vices. 

EDZAHDl  ( Esdbxs  ) , savant 
hébraïsuii,  lié  ù ilambourg,  le  a8 
juin  1639  , d'un  ministre  protes- 
tant, voyagea  beaucouppour  per- 
fectionner son  éducation  , et  re- 
vint dans  sa  patrie  professer  les 
langues  oricutales.  Il  convertit  uu 
grand  nombre  de  Juifs  ù la  reli- 
gion protestante,  et  mourut  le  i" 
junvieè  l'oB.  On  a de  lui  plusieurs 
thèses  intitulées  : De  praicdpuis 
doctrinal  Christianœ  capitibuM 
ad  vcrîùt  J udœos  et  rftotiatiia- 
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nos.  II  a laissé  des  manuscrits. 

EDZAKDI  (SKBASTiEa),  fils  du 
précédent, néen  i6;3,àlIuniboiirg, 
royagea  en  Hollande,  en  .Angle- 
terre , et  passa  ensuite  é W ittein- 
berg.  Il  revint  en  1699  à Ham- 
bourg, où  ilfut  nommé  professeur 
en  philosophie.  Il  mourut  le  10 
juin  i;56.  Il  a publié  plusieurs 
ouvrages  estimés, entre  autres,  üe 
verbo  substantiali,  Hambourg, 
1700,  contre  les  unitaires.  On 
peut  trouver  In  liste  de  ses  écrits 
dans  \v  Dictionttaire  dessavans 
duThiessen,  à Hambourg,  tome  1”, 

pag.  148. 

ED7.ARDI  (Jean  Esdbas),  frère 
ainédu précédent, né  comme luià 
Hambourg,  fut  professeur  à Ros- 
tock  , et  ministre  à Louvain,  où 
il  mourut  en  1713.  On  a de  lui  un 
ouvrage  estimé  sur  l’histoire  ec- 
clésiastique d’Angleterre.  Edinr- 
di  (George-Eléaiar),  son  frère  ca- 
det, naquit  aussi  à Hambourg, 
fut  très-versé  dans  la  connaissan- 
ce des  langues  orientales , et  mou- 
rut le  s3  juillet  1737,  .Igé  de  61 
ans.  Il  a laissé  plusieurs  traites 
Thalmtidiques. 

EECKHOLT  ( Geebeart  var 
DER  ) , peintre  , né  à Amsterdam 
en  i()3i , mort  dans  la  même  ville 
en  1674,  fut  élève  de  Rembrandt, 
dont  il  a si  bien  saisi  la  manière, 
que  les  curieux  confondent  leurs 
tableaux.  Il  a peint  avec  succès  le 
■portrait  et  des  morceaux  d’his- 
toire. On  distingue  parmi  les  pre- 
miers le  portrait  de  son  père , qui 
fut  admiré  par  Rembrandt  lui- 
mème;  parmi  les  seconds,  deux 
tableaux  qui  se  voient  en  Hollan- 
de : l’un  représente  Jésus  au  mi- 
iifu  des  docteurs;  l’autre  Jésus 
enfantdans  tes  bras  de  Siméon. 
Son  pinceau  est  ferme,  sa  touche 
spirituelle,  son  coloris  suave  et 
d’uB  grand  effet.  Sa  fidélité  é 
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copier  son  maître  le  lit  tomber 
dans  ses  défauts;  comme  lui,  il 
était  incorrect  dans  le  dessin. 

EECKHOLT  (Artoirevarder), 
peintre,  néà  Brugesen  iHôli,  mort 
à Lisbonne  en  iGqS,  travaillait 
en  société  avec  son  beau-frère, 
Louis  Deyster,  et  peignait  parfai- 
tement les  fleurs  et  les  fruits,  son 
confrère  faisait  les  figuies  de  ses 
tableaux.  IlépousaéLisbonne  une 
jeune  personne  , qui  avait  de  la 
naissance  et  de  la  fortune.  Il  fut 
tué  d’un  coup  de  fusil  dans  son  car- 
rosse. On  suppose  que  ce  fut  par 
quelqu’un  de  ses  rivaux,  jaloux  de 
son  bonheur;  mais  on  n’a  jamais 
pu  découvrir  l’assassin. 

EFFEN  (JrsTVAR),né lesiavril 
1684,  é Ltrecht,  d’un  capitaine 
d’infanterie  réformé  , mourut  le 
18  septembre  1 733,  inspecteur  des 
magasins  de  Bois-le-Duc,  dans  un 
fige  peu  avancé.  On  lui  avait  con- 
fié l’éducation  de  quelques  jeunes 
seigneurs,  et  il  s’en  était  acquitté 
avec  succès.  Cet  auteur  avait  de 
la  facilité,  asscx  d’imagination 
encore  ; mais  il  écrivait  trop  vite, 
et  employait  quelquefois  des  ter- 
mes recherchés  et  bas.  Hoiidard 
de  la  Motte,  dont  il  avait  examiné 
les  ouvrages  dans  son  nouveau 
Spectateur  français,  en  parlo 
ainsi  : « II  ne  se  borne  pas' à re- 
lever ce  qu’il  juge  répréhensible; 
il  jièse  du  moins  avec  autant  d’at- 
tention ce  qu'il  trouve  d'heureux 
et  d’estimable.  On  sent  même  qu’il 
a beaucoup  plus  de  plaisir  é louer 
qu’à  repreudre;  et  ce  penchant 
généreux  lui  fait  tellement  exagé- 
rer ce  qu’il  y a de  bon,  que  je 
trouve  bien  plus  à rabattre  de  scs 
éloges  que  de  ses  censures...  De- 
puis scs  réflexions  sur  mes  ouvra- 
ges, il  a un  nouvel  ami  dont  il  ne 
se  doute  peut-être  pas.  » On  a de 
lui  : I.  la  Traduction  des  Voyages 
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de  Robinson  Crusoé , roman  an- 
glais , 1 730  et  1 72 1 , en  deux  vo-, 
liiuies  in- 12.  [F oyez  Foë.)  II. 
Celle  du  Mentor  moderne , Ams- 
terdam , 172.^,  en  3 vol.  in- 12. 
III. Celle  du  Conte  du  tonneau, 
du  docteur  Swil'i,  La  Haye,  1722, 
3 vol.  in- 12.  IV.  Celle  des  Pen- 
sées libres  de  Mandeville , La 
Haye,  1722,  2 vol.  iii-12.  V.  Le 
Misanthrope,  1726,  2 vol.  in-8*  ; 
ouvrage  l'ail  sur  le  niodide  du 
Spectateur  anglais,  mais  écrit 
avec  moins  de  profondeur  et  de 
justesse.  L'auteur  aifecte  de  se 
servir  de  termes  recherchés,  qui 
donnent  quclqiiefuis  du  nerf  i son 
sty  le^et  plus  sou  ven;  l’airprécieux. 
On  trouve  é la  fin  un  Poyage  de 
Suède,  qui  n’est  pas  sans  intérêt. 
VI.  La  Bagatelle,  ou  Discours 
ironi^Me,  Amsterd.  , 1718-1719, 
3 vol.  in-8°.  L'ironie  n’y  est  pas 
toujours  soutenue  avec  assez  de 
finesse;  elle  est  d'ailleurs  monoto- 
ne. Vil.  Parallèle  d’Homère  et 
de  Chapelain,  La  Haye, 
in-8";  morceau  ingénieux,  qu’on 
attribue  à Fontcnelle:  on  le  trou- 
ve la  fin  du  Chef-d’œuvre  d’un 
inconnu,  par  Malhanasiiis.  Vlll. 
Van  ElTen  avait  aussi  beaucoup 
travaillé  au  Journal  littéraire, 
La  Haye,  1715,  et  années  suivan- 
tes; et  au  journal  historigue  , 
politigue  et  galant. 

EFFIAT  ( Aktoixe  Coiffisr, 
marquis  d’),  maréchal  de  France, 
né  en  i58i,  petit-fils  d’un  tréso- 
rier de  France,  fut  surintendant 
des  finances  en  1C2O,  général  d’ar- 
mée en  Piémont  l’an  itiôo,  enfin 
maréchal  de  France  le  premier 
janvier  i63i.  Mécontent  d’avoir 
été  oublié  dans  la  promotion 
précédente , il  s’était  retiré  à 
sa  terre  de  Chilly , à quatre 
lieues  de  Paris  ; mais  le  cardi- 
nal de  Richelieu,  de  la  mai- 
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son  duquel  il  était  comme  inten- 
dant, le  rappela,  et  lui  donna  le 
hilton.  Ce  maréchal  mourut  le  27 
juillet  iGÔ2,  à Luzzcistein,  en 
allant  coiumander  en  Allemagne. 
En  moins  de  cinq  à six  ans,  il  avait 
acquis  de  la  réputation  dans  les 
armes  par  sa  valeur;  nu  conseil , 
par  son  jugement;  dans  les  am- 
bassades , par  sa  dextérité  [Payez 
Bacon),  et  dans  le  maniement  des 
finances,  par  sa  vigilante  exactitu- 
de. Il  était  père  du  marquis  de 
Cinq-Mars,  grand-écuyer  de  Fran- 
ce à 19  ans,  et  décapité  é 23  ans. 
Il  fonda  au  bourg  d'Efliat  qu’il 
reconstruisit  en  entier,  un  collè- 
ge, qu’il  confia  aux  oratoriens  pour 
y élever  13  gentilshommes  des 
provinces  d’Auvergne,  du  Bour- 
bonnais et  d'Anjou.  Ses  grands 
biens  passèrent  dans  la  maison  de 
Mazarin,  par  La  Meilleraye , époux 
de  sa  fille.  Ils  lui  venaient  en  par- 
tie de  son  grand-oncle  paternel , 
qui  les  lui  laissa,  é condition  qu’il 
porterait  le  nom  et  les  armes  de 
Ruzé.  Cet  oncle,  nommé  Martin 
Ruzé,  fils  de  Guillaume  Ruzé,  re- 
ceveur des  finances  à Tours,  était 
un  homme  de  mérite,  qui  fut  se- 
crétaire d’étal  sous  Henri  III  et 
Henri  IV.  On  a du  marquis  d’Ef- 
fiat  plusieurs  ouvrages  sur  les  fi- 
nances et  des  Mémoires  coticer- 
nant  les  dernières  guerres  d'I- 
talie, depuis iG^^jusgu  eniii^t , 
Paris,  1(163,  I vol.  in-12;  166g, 
1682,  2 vol.  in- 13. 

EGASSE  DU  BOLLAY.  Poy. 
Boi'i.av. 

EtiBERT,  premier  roi  d’Angle- 
terre, fils  d’Alchmond,  descendant 
en  ligne  directe  de  Cerdic  fonda- 
teur du  royaume  de  AVestsex,  se 
distingua  par  scs  vertus  et  son 
courage.  « Il  vint  en  France  se  fa- 
miliariser, dit  Hume,  avec  les 
mœurs  françaises.  Il  porta  dans 
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son  pays  1rs  vrais  trésors  de  cette 
nation , lu  plus  célèbre , selon 
(iiiillniinie  de  Malmesliury , de 
toutes  les  nations  occidentales,  par 
sa  valeur  et  son  urbanité,  cl  il  ap- 
|irit  é polir  la  rudesse  et  lu  barbu- 
rie  du  génie  saxon.  » Il  était  ù 
Home  à la  cour  de  Charlem.igne, 
quand  en  79g,  après  la  mort  de 
Ùrithric,  qui  avait  usurpé  la  cou- 
ronne, les  députés  anglais  vinrent 
la  lui  apporter.  Charlemagne , le 
voyant  prêt  à partir,  tira  son  épée, 
et  la  lui  présentant  : « Prince,  dit- 
il,  après  que  votre  épée  m’a  si 
utilement  servi  , il  est  juste  que 

je  vous  prèle  lu  mienne » Il 

soumit  tous  les  étals  de  l'eplar- 
ebie,  les  petilsroisdc  l’Angleter- 
re, et  régna  pai.siblcmeiit  et  glo- 
rieusement jusqu’à  sa  mort,  arri- 
vée en  837,  laissant  In  couronne 
à son  nis  Êthelwoir.  Ce  fut  lui  qui 
ordonna  qu’on  donnerait  à l’avc- 
i>ir  le  nom  d’Angleterre  à cette 
partie  de  in  (irande-Bretagne  que 
les  Saxons  avaient  occupée. 

KGBEKT , frère  d’Eadbert , 
prince  de  Norlhnmbcrland , de- 
vint archevêque  d’York,  oà  il 
mourut  l’an  7b:).  Il  a laissé  : I. 
Dialogus  ccclcxinsticw  instilu- 
lionis.  Le  savant  Jacques  Waræus 
piibliu  cet  ouvrage  à Dublin,  en 
i(iG4 , in-8“.  II.  Pœnitentiaie. 
C’est  un  manuscrit  que  l’on  con- 
serve dan»  plusieurs  bibliolhèques 
«l’AngIclerrc.  III.  Tractalus  de 
jure  sacerdoUUi , et  excerpta 
ex  dictisetcanouibus  Patrum. 
Le  P.  laibbe  a in.séré  cet  écrit 
dans  le  tome  15  de  son  recueil  des 
conciles. 

EfîEDE  (Jeui),  missionnaire 
célèbre  par  son  zèle  à civiliser  le 
Groenland,  et  à y propager  la  re- 
ligion chrétienne,  naquit  le  3i 
janvier  i68(>,  en  Danemarck,  et 
fut  pendant  quelque  temps  pas- 
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teur  à Drontheini  en  Norwùge. 
Ayant  appris  qn’autrefuis  beau- 
coup de  familles  de  laNorwèges’é- 
taient  établies  en  Groenland,  <)ue 
la  religion  chrélienne  y avait  été 
prêchée,  qu’ony  av.vit  même  éta- 
bli des  églises  et  des  convens,  il 
prit  un  vif  intérêt  pour  cette  co- 
lonie ; et  quoiqu’on  l’eftt  assuré 
que  les  glaçons  rendaient  les  cô- 
tes de  ce  pays  inabordables  , que 
les  habitons  étaient  des  sauvage», 
et  qu’il  n’y  restait  plus  de  traces 
de  la  religion  qu’on  leur  avait  en- 
seignée , il  n’en  conçut  par  moins 
le  projet  d’y  former  un  établisse- 
ment. Il  sollicita  vainement,  pen- 
dant plusieurs  années,  dus  secours 
pour  l’exécution  de  ce  projet;  en- 
fin, Frédéric  IV,  roi  de  Dane- 
marck  , parut  disposé  à le  secon- 
der, et  convoqua  le  corps  des  né- 
gocians  de  Bergen , pour  savoir 
d’eux  quel»  secours  et  quelles  fran- 
chises il  conviendrait  d’accorder 
à une  compagnie  chargée  de  l’ex- 
ploitation de  cette  colonie.  Lesné- 
gocians  ne  purent  s’entendre,  ils 
ne  décidèrent  rien,  et  le  projet  fui 
ahundoimé.  Mais  Kgèdc  ne  se  dé- 
couragea point;  il  se  rendit  lui- 
même  chez  les  négociai)»,  les  en- 
gagea à souscrire  pour  des  som- 
mes déterminées;  il  réunit  cnGn 
un  capital  de  io,oou  ècus,  et  y 
joignit  3oo  écus  qui  composaient 
toute  sa  fortune.  Un  acheta  plu- 
sieurs bâtmicns , on  les  chargea 
d’objets  nécessaires  à l’établisse- 
ment ; Egède  fut  nommé  par  le 
roi  missionnaire  avec  un  traite- 
ment de  3oo  éens,  et  partit,  plein 
de  joie  , avec  sa  femme  et  sus  en- 
fans,  en  mai  1721.  Après  bien  des 
dangers,  ilsdébarqnèrent  ùBaals- 
revière,  où  ils  se  construi.»irent 
une  maison.  Egède  s’appliqua  à 
gagner  la  confiance  des  Groenlao- 
i dais  par  une  conduite  «fiiible;  il 
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apprit  leur  langage,  et  réunit  en* 
fln  à adoucir  leur:i  mœurs  et  i\  leur 
donner  quelques  lumières.  11  cul 
soin,  en  mûine  temps,  d'établir 
des  relations  commerciales,  sans 
lesquelles  son  projet  de  civilisa- 
tion auraitéchoué.  Quelque  temps 
après,  le  roi  lui  envoya  d’autres 
vaisscans  et  deux  ecclésiastiques 
pour  l’aider  dans  ses  fonctions. 
Lu  colonie  prospéra  : déjà  il  avait 
baptisé  et  instruit  da'Us  sa  religion 
plus  de  i5o  en*'an8;  les  choses 
étaient  dans  le  meilleur  état,  lors- 
qu'après  l’avénement  au  trône  de 
Christian  YI,  on  lui  expédia  quel- 
ques vaisseaux  avec  l’ordre  de 
cesser  l’établissement  et  de  retirer 
la  colonie.  Les  nouveaux  colons, 
en  effet,  repartirent,  emportant 
avec  eux  leurs  provisions.  Egède 
resta,  et  eut  le  bonheur  de  déter- 
miner une  dixaioe  de  matelots  à 
partager  son  sort;  par  son  activité, 
l’établissement  prospéra  de  nou- 
veau et  se  suffisait  ; cependant  la 
mère-patrie  ne  les  oublia  point; 
ilsvirentarriver,  l’année  suivante, 
uubAtiment,  qui  leur  porta  des  vi- 
vres et  des  hommes  avec  l'ordre 
de  continuer  le  commerce  et  la 
mission.  Tous  les  ans  ils  reçurent 
un  envoi  semblable;  et  il  fut  payé 
tous  les  ans  2000  écus  pour  les 
frais  de  la  mission.  Enfin  son 
grand  Sge  ne  lui  permettant  plus 
d’exercer  scs  fonctions,  son  fils 
aillé , Paul , fut  nommé  son  suc- 
cesseur. Après  avoir  séjourné  1 5 
ans  en  Groenland , le  père  retour- 
na à Copenhague,  oô  il  fut  chargé 
d'enseigner  aux  jeunes  mission- 
naires la  langue  groenlandaise. 
Son  fils  aîné  lui  succéda  également 
dans  cette  dernière  place.  Egède 
mourut  dans  l’ile  de  Falster  le  5 
novembre  1758.  Peu  a vanlsa  mort, 
il  publia  la  description  et  l’histoi- 
re naturelle  du  Groenland,  sous  ce 
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titre  : Det  Gambe  Grœntand^ 
nye  perluttration , Copenha- 
gue, 1729,  in-4’,  etc.,  etc.  Il 
existe  de  cet  ouvrage  une  traduc- 
tion française  , par  Parthenuy  des 
Roches,  Genève,  1763,  in-8* , 
ainsi  qu’une  traduction  alleman- 
de, faite  par  Ernils,  Berlin,  1763, 
in-8‘.  \^Jouniaidtsami$tion, 
écrit  en  danois,  n’est  pas  moins 
estimé.  11  y décrit  le  pays,  le  ca- 
ractère et  la  vie  des  habitans.  La 
traduction  allemande  de  cet  ou- 
vrage a été  imprimée  à Hambourg, 
1740,  in-4*. 

EGEDE  (Pin),  fils  du  précé- 
dent , évéqiie  de  Groenland , né 
l’an  1708;  dès  l’ôge  de  12  ans, 
il  assistait  son  père  dans  ses  fonc- 
tions apostolique.».  Quelque  temps 
avant  sa  mort , arrivée  le  3 juin 
1 78g  i il  fit  imprimer  : I.  Relation 
du  Groenland  , Copenhague  , 
1789  , in- 12.  II.  Dictionarium 
Groeiviandicum , Copenhague  , 
1754,  in-4*.  III.  Grammatica 
groeniandica,  ibid.,1760,  in-ia, 
et  d’autres  ouvrages  de  piété. 

EGENOD  (UEifEi-FaiRçois  ) , 
jurisconsulte , né  à Orgelet  en 
1697 , entreprit  de  réfuter  quel- 
ques principes  établis  par  le  cé- 
lèbre Dunod , d.'ins  son  commen- 
taire sur  la  coutume  de  la  Fran- 
che-Cpmté.  Il  mourut  à Besancon 
le  3 février  1783.  On  a de  lui  les 
ouvrages  suivans:I.Dijser{atton« 
sur  cette  question  : Si  la  cou- 
tume du  comté  de  Bourgogne 
est  souehère  en  successions 
(Besançon),  1723,  in-12.  H. 
Mémoire  oà  fon  examine  quel 
a été  fÉtat  politique  de  Besan- 
çon sousVempirea  Allemagne^ 
etc. , dans  les  registres  de  l’Aca- 
démie de  Besançon  , qui  le  cou- 
ronna en  1761.  111.  Dans  quels 
temps  les  abbayes  de  Saint- 
Claude  ^ de  Luxeuil  et  de  Lure 
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ont-elies  joui  tU»  droits  ripa- 
liens,  et  jusqu'où  t’ cUndaunt 
ces  droits  , daus  les  mcines  re- 
gistres. 

EGENOLF  ( CBBériEii),  libraire 
de  Francfort,  lit  dessiner  d'après 
nature  et  graver  eu  bois  une  suite 
de  plantes  qui  servirent  à plusieurs 
ouvrages  dont  il  fut  l’éditeur.  Il 
les  publia  ensuite  sans  texte,  en 
i55G,  sous  ce  titre  : Herbarum 
imagines  vives  , petit  iu-4°>  qui 
renferme  trois  cent  quatre-vingts 
figures  environ  , avec  des  noms 
lutins  et  allemands,  qui  se  ressen- 
tent de  la  barbarie  du  siècle  d'où 
l'un  sortait.  Egenolf  augmenta 
cette  collection  successivement, 
et  l'appliqua  ù une  version  latine 
de  Dioscoride , parEucl,en  1649. 
Cette  tentative  ne  fut  pas  heureuse, 
et  fut  amèrement  critiquée  par 
Fuçhs. 

ÉGERTON  (Thomas),  grand- 
chancelier  d’Angleterre  sous  lu 
reine  Elisabeth,  et  sous  Jacques 
I"  , fut  surnommé  te  Défenseur 
incorruptible  des  droits  de  la 
couroniw.  Autant  estimé  pour 
sa  droiture  et  son  équité  que  pour 
son  savoir,  Egerton  mourut  en 
iüi7,é  ;oans,  après  avoir  publié 
quelques  ouvrages  de  jurispru- 
dence, dont  les  principaux  sont  : 
• I.  Privitéges  et  prérogatives  de 
la  haute-cour  de  chancellerie , 
Londres,  iü4>-  !!•  Observations 
concernant  l'officede  tord-chan- 
cetier  , Londres,  iG5i , in-8*.  il 
était  fort  lié  avec  le  comte  d'Essex, 
et  fit  tout  ce  qui  était  en  lui  pour, 
le  détourner  de  ses  desseins  cou- 
publus.  Il  étaitd'unc  intégrité  rare. 
Lorsqu'on  lui  présentait  une  péti- 
tion (|iii  lui  semblait  contraire  à 
la  justice,  il  disait  au  pétition- 
naire : Vous  voulez  que  je  mette 
la  main  là  ; eh  bien  , j’jr  mettrai 
les  deux  mains,  * et  il  déchirait 
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à l’instant  même  la  pétition. 

EGERTON  (Jeâs)  , évêque  de 
Durham  , savant  prélat , fils  de 
Henri  Egerton  , évêque  d'Uere- 
ford,  né  à Londres  en  1721  ,mort 
en  1787,  élève  d’abord  d’Eaton, 
et  ensuite  du  collège  d’Oriel  à 
Oxford,  obtint  en  1745  la  cure 
de  Ross  au  comté  d’Hcreford,  et 
l’année  suivante  un  canonicat  dans 
la  cathédrale  d’Hereford  ; puis  il 
fut  successivement  évêque  de  Ban- 
gor,  de  Litchfield  et  de  Durham. 
Ses  charités  furent  immenses  , et 
il  contribua  à plusieurs  travaux 
importans  dans  son  diocèse.  On 
a de  lui  queloucs  Sermons , qui 
ont  été  prêches  dans  certaines 
occasions. 

EGERTON  ( Fxahçois  ) , duo 
de  Rridgewater,  marquis  de  Brack- 
ley,  baron  d'Ellesnière,  naquit  en 
172G,  succéda  ù son  frère,  dans 
son  duché,  en  1748.  Il  est  le  pre- 
mier qui  ait  formé  un  projet,  et 
supporté  les  dépenses  d’un  canal 
souterrain  navigable  en  Angle- 
terre. Il  en  avait  d'abord  conçu 
le  plan  dés  su  jeunesse  ; aussitôt 
qu'il  fut  maitre  de  disposer  de  sa 
fortune,  il  l’exécuta.  Ce  fut  l'inr 
génieux  Brindley  qu'il  employa 
dans  cette  circonstance.  Il  venait 
de  conduire  les  travaux  de  \^’ors- 
ley  dans  le  Lancashire;  et,  dès 
qu'il  eut  counaissanco  du  projet, 
il  prononça  qu'il  était  praticable. 
En  conséquence,  un  acte  fut  passé 
entre  eux  pour  la  construction 
d'un  canal,  navigable  depuis  Sal- 
furd  , près  Manchester  , jirsqu’ù 
Worsley.  Ce  travail  réussit  telle- 
ment, que  le  lord  obtint  encore 
d’étendre  la  ligne  de  son  canal , 
au  moyen  de  la  rivière  de  Wors- 
ley, au-delà  d’Irwel , et  jusqu’à 
Manchester.  Ce  canal  commence 
donc  à Worsley , à environ  sept 
milles  de  Manchester  , où  le  duc 
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fit  creuser  un  bassin  capable  de 
contenir  tous  les  bateaux.  Ce  ca- 
nal traverse  une  montagne  , au 
moyen  d’un  pa.«sagc  souterrain 
assez  large  pour  que  les  barques , 
bâties  à la  sole , y soient  remor- 
quées d’un  mille  sous  la  montagne. 
Alors  le  passage  se  divise  en  deux 
branches,  qu’on  peut  suivre  à vo- 
lonté. Il  est  taillé^dans  certains  en- 
droits dans  le  roc  vif,  et  dans  d’au-  | 
très  il  est  voftlé  en  bricpies  ; des 
conduits  pour  la  circulât  ion  de  l’air 
sont  ménagés  d’espace  en  espace, 
dans  la  voAte , jusqu’au  sommet  de 
la  montagne  ; l’arcade  de  l’entrée 
a six  pieds  de  largeur,  et  s’agran- 
dit par  intervalle,  pour  que  les 
barques  puissent  se  croiser.  Le 
canal,  dans  d’autres  endroits,  est 
traversé  par  les  grandes  routes,  au 
moyen  d’arcades  en  ponts.  Mais 
un  des  travaux  les  plus  étonnans 
de  cette  construction,  c’est  l’aque- 
duc depuis  la  rivière  d’Irwell,  où 
le  canal  passe  plus  de  quarante 
pieds  au-dessus  de  la  rivière,  de 
sorte  que  l’on  voit  les  barques 
passer  dans  le  canal,  et  les  vais- 
seaux au-dessous,  dans  la  rivière, 
à pleines  voiles.  Cet  aqueduc 
commence  ùBarlonbridge,  é trois 
milles  de  Worslcy , et  se  continue 
l’espace  de  deux  cents  verges  au 
travers  d’une  vallée.  Depuis  , le 
duc  a prolongé,  son  canal  jusqu’à 
Mersey.  Ces  constructions  lui  ont 
coûté  plusieurs  centaines  de  mille 
livres  sterling.  La  somme  qu’il 
payait  dans  les  dernières  années 
pour'  sa  portion  dans  la  taxe  du 
revenu  , s’élevait  à i io,ooo  livres 
sterling.  Le  titre  de  duc  de  Brid- 
gewater  s’éteignit  avec  lui,  parce 
qu'il  mourut  sans  eiifans  , le  8 
mars  i8o3. 

ÉGÉSIPPE.  roÿei  Hece- 

SIPFE. 

EGG  (Jeex-Gaspied)  , agrono- 
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me  instruit,  né  à Ellikon , dans 
le  canton  de  Zurich  , fut  greflier 
de  son  district,  où  il  fonda  plu- 
sieurs institutions  utiles,  entre.au- 
trcspourla  culture  des  biens  fonds 
communaux,  négligée  jusqu’alors, 
l’assurance  contre  les  épizooties, 
et  l’instruction  pour  la  culture  de 
la  vigne.  Il  mourut  en  1794,  em- 
portant les  regrets  de  ses  conci- 
toyens. 

EGGELING  ( Jean  - Henbi  ) , 
célèbre  antiquaire  allemand  , né 
à Brême  en  1659,  parcourut  la 
plupart  des  royaumes  de  l’Eu- 
rope , dans  la  vue  de  perfection- 
ner son  goût  pour  les  antiquités 
grecques  et  romaines.  De  retour 
dans  sa  patrie  , il  fut  nommé  se- 
crétaire de  lu  république,  cl  mou- 
rut en  1713,  à 74  ans.  On  a de 
lui  : I.  Da  miscellaneù Germa- 
nia;  anli^uitatibtis  disserlatio, 
Brème,  1694,3  vol.  in-/|%etdes 
explications  de  plusieurs  mé- 
dailles , et  de  quelques  inooumeus 
antiques.  II.  De  numisniatîLue 
quihusdam  abslrusis  NeronU 
cum  Car.  Palino  per  epistolae 
disquisitio  ,^Tvme  , 1681,  in-4‘. 
111.  Mysteria  Ccreriset  Dacchi 
in  va^culo  ex  uno  onyche,  Brc- 
inen,  i6aa,  iu-4°,  etc. 

EGGENFELD  ( Chbysosiôsib 
ou  Jeav-Chbtsostôme)  , fut  con-“ 
seiller  d’état  du  duc  de  Mecklcn- 
bourg,  qui  le  disgracia,  et  le  üt 
emprisonner  en  1666.  Sa  captivité 
dura  jusqu’à  la  mort  du  duc,  en 
1672.  On  ignore  l’époque  de  sa 
mort.  Mastricbl  dit  qu'il  mourut 
dans  un  âge  trés-avuncé.  Il  avait 
publié,  sous  le  nom  d'AmanUut 
verus  : I.  Imjterium  politicum 
ex  sacra  regum  histhrid  , dc»- 
criptum  adnormam  iu>diernat 
poUticœ  administrationis , et 
exempHs  ulriusque  imptrii  il- 
lustrutum , lüüi  , in -13.  H. 
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Triumphansanima,  i(>G  i ,in-is. 
111.  Nova  détecta  veritas  sive 
aniinadversio  inveterem  ratio- 
naruli  artem  Àristotelis , lüüi, 
in- 13. 

EGGER  ( Bbahdolf)  , né  à Ber- 
ne, mort  en  17JI , laissa  un  ou- 
Trage,  dans  lequel  il  avait  mis  en 
ordre  toutes  les  généalogies  des 
familles  bernoises.  Il  est  conservé 
dans  les  archives  de  Berne , et  a 
été  muni  de  l’autorité  souve- 
raine. 

EGGERS  (Jacques,  baron d’), 
général , qui  servit  touré  tour,  en 
Suède , en  Saxe  et  en  France , 
était  né  le  14  septembre  en  Livo- 
nie. Il  s’appliqua  surtout  aux  for- 
tifications ; il  fit  la  guerre  en  Fin- 
lande, contre  les  Russes,  en  174  G 
et  assista  au  siège  de  Berg-o|>- 
Zoom , en  1747-  Il  devint,  eu 
1758,  commandant  de  lu  ville  de 
Duntzick,  et  mourut  le  13  janvier 
1773.  11  avait  obtenu,  eu  Suède, 
des  lettres  de  noblesse  et  lu  croix 
de  l’ordre  de  l’Epée.  Il  a laissé 
plusieurs  écrits  : I.  Jouriuit  du 
sUgtde  Berg-op-Zoom,  k\wi\cr- 
dam  et  Leipsick,  1700,  in- 13;  II. 
Un  Dictionnaire  du  génie,  de 
i' artillerie  et  de  la  marine 
(en  allemand),  Dresde,  J1757,  a 
vol.  gr.  in-8”.  III.  Bibliothèque 
militaire. 

EGGERS  (llENRI-FRéDÉRICo’ ), 
professeur  de  philosophie  au  gym- 
nase de  Brunstrick,  né  à Meldurf 
en  1731  , mort  le  aa  aoftt  1798, 
a laissé  plusieurs  ouvrages  , dont 
les  principaux  sont  : I.  Epistoia 
gratnlatoria , de  ritu  veterum 
romaiwrum  jureconsultos  va- 
riis  de  rebus  consulendi,  léna, 
174a,  in-4".  II.  Commentatio 
philosophica  de  sapientejusti- 
tiam  adminislrandi  rationeà 
Sinensibus  tisitfitâ  , ibid.  , 
In-4*. 


E G G S 4 1 

EGGESTEYN  (Uemri),  impri- 
meur de  Strasbourg,  dans  le  lü* 
siècle,  disciple  et  associé  de  Jean 
Mentel,  publia  plusieurs  des  Edi- 
tions princeps  et  qqi  sont  regar- 
dées comme  monumens  de  l'art, 
entre  autres  : I.  LciConstitutions 
dupape  Clément  y,  >47  > > grand 
in-iblio  ,'é  quatre  colonues,  dunt 
les  deux  du  milieu  renl'erinent  le 
texte  , et  les  deux  autres  le  com- 
mentaire. H.  Decretuin  Gratia- 
nicutn  glossis,  imprimé  la  même 
année  que  le  précédent , a vol. 
in-ful. , caractères  gothiques,  dont 
les  lettres  initiales  rouges  et  bleues 
sont  faites  au  pinceau.  III.  Son 
édition  des  Instilutes  de  Justi- 
nien , qui  parut  en  1473,  est 
plus  commune. 

EGGS  (Jean-Ignace),  capucin 
plus  connu  sous  le  nom  du  P. 
Ignace  de  Rheinfeld  , né  dans 
cette  ville  eu  1618,  se  consacra 
aux  missions  d’Orient.  11  se  ren- 
dit dans  les  missions  de  l’Asie  mi- 
neure , fit  le  voyage  de  Jérusalem, 
passa  plusieurs  mois  dans  la  ville 
sainte,  et  s’y  lit  recevoir  chevalier 
du  Saint-Sépulcre.  Le  P.  Ignace 
^tenait  un  journal  fort  exact,  et  y no- 
tait tout  ce  qu'il  trouvait  de  remar- 
quable ; il  emportait  même  des 
échantillons  des  choses  curieuses 
qui  lui  tombaient  sous  la  main  ; 
en  sorte  qu’il  revint  en  Europe 
avec  de  bons  Mémoires , et  riche 
de  curiosités  , de  médailles  , de 
reliques  même,  qu’il  répandit  dans 
les  bibliothèques  et  les  églises  de 
son  ordre.  Il  a publié  le  résultat 
de  ses  observations  et  l’histoire 
des  missions  de  son  ordre  , sous 
le  titre  de  Jorosoignitanische 
reise  beschreibung  des  PP. 
Ignacii  von  Rheinfetden,  etc., 
ou  Relation  du  voyage  de  Jé- 
rusaÂem,  et  description  de  tou- 
tes Us  missions  apostoliques  de 
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^ordredesCapxjlnm,CùnHaxic.t, 
un  vol.  in-4";  ouvrage  intéressant 
qui  eut  beaucoup  de  débit  ; et  deux 
autres  éditions;  savoir,  l'une  en 
1666,  ù Fribourg  en  Brisgnw,  et 
l’autre  en  i6qg,  é Augsbourg.  Le 
P.  Eggs  ne  borna  pas  l.\  ses  tra- 
vaux; il  continua  de  se  livrer  ù la 
prédication  et  à l'œuvre  des  mis- 
sions dans  les  pays  protestans. 
Il  mourut  à LauQ'enbourg , en 
170a. 

£GGS  (HicnARo)  , jésuite,  né 
ji  Rhinfeld  en  i6ai,  d’une  noble 
famille  de  cc  nom , fit  ses  études 
ches  les  jésuites , sous  les  PP. 
Bald , Biderman  , etc.  , et  entra 
dans  la  société  é l’âge  de  vingt 
ans.  Il  avait  apporté  en  naissant 
un  talent  pour  (a  poésie  qui  se  dé- 
veloppa de  bonne  heure,  et  que 
scs  habiles  maîtres  se  plurent  é 
cultiver.  Dés  quatorze  ans  , il 
avait  fait  un  poème  sur  Saint 
Ignace,  martyr  et  évêque  d’An- 
tioche, où  brillaient  des  beautés 
qu’on  n’attendait  point  d’un  poète 
aussi  jeune.  Il  fut  employé  à l'en- 
seignement, et  professa  les  belles- 
lettres  et  la  rhétorique  é Munich 
et  à Ingolstadt  avec  tant  de  succès 
que  son  nombreux  auditoire  trou- 
vait avec  peine  place  h ses  leçons. 
Il  ne  réussissait  pas  moins  dans 
la  prédication  et  dans  la  enmpo- 
sion  de  comédies  et  de  tragédies 
sprirituelles , oè  lui-même  prenait 
un  rôle  qu’il  remplissait  aux  grands 
applaudissemens  des  spectateurs  ; 
chose  insolite  , choquante  même 
aujourd'hui  parmi  nous  , mais 
qui,  en  Allemagne  et  en  Flandre, 
était  admise  , il  n’y  a pas  en- 
core un  siècle.  Entre  autres  piè- 
ces de  sa  composition , on  cite 
celle  de  Léonide , père  d’Origène. 
qu’on  regarda  comme  un  chef- 
d’œuvre  de  ce  genre,  et  qu’il  re- 
présenta é Muuicli,  devant  l’élec- 
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teur  de  Bavière.  Ce  Père  mourut' 
de  phthisie  en  tbSg,  ù l’ûge  de  38 
ans,  victime,  dit-on,  de  son  ar- 
deur pour  l'élude.  Il  a lai.ssé  : I. 
Poemata  sacra.  II.  Epistoias 
morales.  III.  Comica  va  rit  g e- 
neris. 

EGGS  (Léon  ou  Léoxce),  de 
la  même  famille  que  le  précédent, 
et  aussi  jésuite  , naquit  ù Rbin- 
feld  le  igaoOt  1666  ; il  fit  ses  étu- 
des à Porentruy,  dans  le  collège  du 
prince  évêque  de  B'dc , et  s’y  dis- 
tingua parmi  ses  condisciples.  II 
cultiva  le  même  genre  de  littéra-  ' 
ture  que  le  P.  Richard  Eggs,  son 
parent  , dont  il  vient  d'être  fait 
mention.  Il  déclamait  avec  grâce, 
et  composait  des  pièces  de  théâtre 
en  allemand  , en  latin , en  fran- 
çais , en  prose  et  en  vers  , qui 
furent  jouées  dans  difTérenteBvilIcs 
d'Allemagne  , et  dans  plusieurs 
desquelles  il  parut  comme  acteur  ; 
il  savait  le  grec  parfaitement , et 
avait  enseigné  la  grammaire  , la 
poésie  et  la  rhétorique  dans  divers 
collèges  de  la  société.  En  171 4 , 
l'électeur  de  Bavière  le  choisit 
pouf  accompagner  , en  qualité 
d’aumônier,  les  deux  princesélec- 
toraux , Charles-Albert  et  Théo- 
dore , qui  SC  rendaient  ù l'armée 
du  prince  Eugène,  Le  P.  Eggs 
mourut  le  16  aoôt  içiÇjaiisiégo 
de  Bellegarde  ,et  fut  inhuibédans 
le  camp  impérial.  Scs  écrits  sont; 

I.  Compositioixes  morales  et  as- 
ceticœ  ; bon  choix  de  morceaux, 
tirés  d’ouvrages  français  et  latins: 
elles  ont  eu  plusieurs  éditions. 

II.  Opéra  moraiia,  pour  tous 
les  jours  de  l’année.  \ll.  Œstrum 
epfiemericvtn  poelicum  , sous 
le  nom  de  Genesius  Gold  , ana- 
gramme du  .sien  : ce  sont  des  élé- 
gies spirituelles,  dont  le  sujet  est 
tiré  des  Psaumes  de  David;  elles 
sont  au  nombre  de  365  , autant 
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qu’il  y a de  jours  dans  l’année, 
Munich,  171a.  On  a remarqué 
que  dans  ce  grand  nombre  d’élé- 
gies il  n’y  avait  aucune  élision. 
Il  a luissé  manuscrits  : IV.  Epi- 
grammata.  V.  Elogia.  VI.  hu- 
cripliojiea.  VII.  Exercitationes 
scolasticœ  et  theatralex,  etc. 

EGGS  (Geokce-Josepb)  , de  la 
même  famille  , né  i Rhinfeld  , 
vers  1G70  , docteur  en  théologie, 
chanoine  , custode  et  sénieiir  de 
l’église  collégiale  de  Saint-Martin 
de  Rhinfeld  , ecclésiastique  ins- 
truit et  laborieux,  est  auteur  des 
ouvrages  suivons , qui  prouvent 
son  érudition  : I.  Ponti/icium 
doctum  et  purpura  docla , Mu- 
nich, 1614,  4 in-fol.  ; c’est 
la  vie  des  évêques  et  cardinaux 
qui  se  sont  le  plus  distingués  par 
leurs  écrits.  II.  Tractatus  de 
quatuor  novissimis.  III.  Trac- 
tatus de  morte  sanctè  obeuiuLl. 
IV.  Elogia  preeclarorum  viro- 
rum.  V.  I nscriptionea  varier . 
VI.  Rhythmi  de  Paasione  Do- 
mini  cum  figuris  œnris.  VII. 
f'ita  Patris  Ignniii  capucini 
mùsionnarii.  VIII.  V iia  Pa- 
trie Leontii  ab  Eggt  , toc. 
Jesu,  elegiacè  scripta , etc.  La 
plupart  de  ces  écrits  ont  été  im- 
primiés  en  allemand.  Le  chanoine 
Eggs  mourut  vers  i-5o. 

. EGIIIVARTETZY  (Motsb), 
patriarche  arménien,  né  l’an  498, 
étudia , sous  un  habile  maitre , 
l’éloquence,  l’histnire,  l’astrono- 
mie et  l’érudition  sacrée  et  pro- 
fane. Ses  connaissances  et  son 
crédit  lui  assurèrent  bientôt  un 
évêché  , et  peu  de  temps  après 
on  l’appela  à la  dignité  patriar- 
cale. Eghivartetzy  occupa  cette 
place  avec  honneur  et  distinction. 
Dés  la  première  année  de  son  ca- 
tholieos,  il  rassembla  à Tbovin  , 
ville  de  la  Grande-Arménie,  un 


E G II  I 44^ 

concile , composé  de  savons  de 
tontes  classes,  et  établit  la  nou- 
velle ère  arménienne  , adoptée 
depuis  l’an  55a  de  J. -C.  L’Armé- 
nie, soumise  alors  à la  Perse^ 
était  inondée  par  un  grand  nom- 
bre de  mages,  qui  travaillaient 
saus  cesse  à la  propagation  du 
pyrismednnsce  pays.  Par  son  cré- 
dit et  par  sa  sagesse , ce  patriar- 
che persuada  Cosroës  I"  de  rap- 
peleroii  de  diminuer  le  nombre  de 
ses  sacrificateurs  au  feu , et  il  fut  au- 
torisé è empêcberque  personne  de 
son  peuple  pût  adopter  la  religion 
persane.  Eghivartetzy  , après 
avoir  gouverné  l’Église  de  sa  na- 
tion avec  prudence  pendant  43 
ans,  mourut  vers  l’an  5g3,  lais- 
sant, manuscrit,  un  Discoure 
sur  le  devoir  des  éviques. 
EGHIVARTETZY  (Macbdotz), 

né  en  83^,  s’appliqua  avec  ardeur 
è l’étude  de  la  théologie  et  de  la 
rhétorique  ; il  embrassa  ensuite 
l’état  ecclésiastique  , et  professa 
ces  sciences  pendant  plusieurs  an- 
nées, dans  un  monastère  armé- 
nien , à I île  de  Sévan,  dans  le 
lac  de  ce  nom.  Ses  connaissances, 
ses  vertus  , et  les  nombreux  élè- 
ves qu'il  forma , lui  acquirent  la 
plus  grande  réputation  auprès  du 
peuple  et  des  principaux  person- 
nages. A l’3ge  de  Go  uns, il  fut  élu 
grand- patriarihe  d’Arménie,  et 
au  bout  de  huit  mois  il  mourut 
regretté  de  tout  son  peuple.  Il 
laissa  plusieurs  ouvrages  remplis 
de  goût  et  de  discernement,  qui 
sont  : I.  Un  Recueil  de  lettres 
écrites  à des  gens  de  differentes 
conditions.  IL  Études  de  la 
jeunesse,  on  la  rhétorique.  III. 
Cointnentaire  des  Proverbes  et 
de  la  Sagesse  de  Salomon.  Tou» 
ces  ouvrages  sont  inédits.  Son  dis- 
ciple , Jean  Catholioos  , dont  les 
ouTcages  tout  à la  bibliothèque  du 
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Roi , en  parle  avec  les  plus  grands 
éloges. 

È<JHPAR,  savant  évêque  ar- 
ménien , naquit  l'an  4u5  de  J.-C. 
Après  avoir  étudié  avec  succès  I 
réluqucnce  et  la  philosophie , il 
exerjia  la  profession  des  armes 
pendant  quelques  années;  ensuite 
il  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  fut  sacré  évêque  du  canton  ap- 
pelé Anlicvatzy,  qui  foriiiuit  alors 
une  principauté  séparée.  Kghpar 
s'y  distingua  par  scs  connaissances 
et  par  ses  vertus  ; il  assista  , d'a- 
près le  rapport  de  l’historien  Eli- 
sé,ù  un  concile  national,  tenu  dans 
la  ville  d’Artaxate  en  4ào,  et  mou- 
rut danssa  patrieversl’an4G7,lais- 
cant  manuscrits  les  ouvrages  qui 
suivent:!. /.es fteuo;  oralot^ues. 
II.  Eloges  sur  les  actions  glo- 
rieuses et  les  vertus  chrétien- 
nes du  roiTiridale.  III.  Eloges 
sur  les  dpdtres.  IV.  Commen- 
taires des  quatre  Evangiles  , 
avec  une  concordance. 

EGiDlO  , cardinal  , évêque  de 
Tusculiiin  ( Frascati),  envoyé  en 
Pologne  dans  le  lo*  siècle,  par 
le  pape  Jean  XIII,  fut  le  premier 
qui  établit  dans  ce  royaume  des 
archevêques , qu’il  fit  venir  de 
France  , d’Italie  ctd’Allemagne  , 
et  (|u’il  répartitdans  les  nouvelles 
églises  de  Kusca,  Cracovic,  Pos- 
nanie,  Smorogevia,  ensuite  nom- 
mée Lratislaw, Cruswik,  Plosko, 
Culin,  Lubusse  et  Ciiiiiin  ; il  éri- 
gea les  deux  premières  en  arche- 
vêchés, et  les  sept  autres  eu  évê- 
chés. Le  roi  ordonna,  par  un  édit, 
qu’on  payût  perpétuellement  à ces 
églises  la  dime  de  toutes  les  es- 
pèces de  fruits  provenant , tant 
de  ses  terres, que  de  celles  de  ses 
sujets. 

EGlDIO  ( FoirrAXA  ) , Padouau, 
fut  le  premier  qui , après  l’irrup- 
tion d’Attila,  se  retira  avec  quel- 


ques familles  patriciennes  dans  les 
lieux  marécageux  où  est  Venise  , 
et  qui  donna  des  lois  à cette  nou- 
velle cité  : on  nomme  ces  lois 
maintenant,  Sanetiofies  Ægi- 
dianet!  Bernadin.  Scardeon  , 
lih.  3,  class.  i3.  Ilisl.  Pata- 
vin. 

EGlDIO  DE  VITERBE,  ainsi 
nommé  de  la  ville  où  il  était  né  , 
prit  à l'âge  de  i8  ans  l'habit  des 
cnnilesde  .Suint-Augustin.  Choisi 
par  ses  supérieors  pour  enseigner 
la  pliilosophie  et  la  théologie  dans 
beaucoup  de  villes  d’Italie  , il  .‘■e 
signala  par  son  savoir;  il  se  dis- 
tingua également  dans  rèloqiien- 
ce,  et  fut  un  des  prédicateurs  de 
son  temps  les  plus  recherchés  et 
les  plus  applaudis.  Le  mérite  d’E- 
gidio  lui  procura  lu  place  de  gé- 
néral de  son  ordre , et  c’est  alors 
qu’il  put  se  faire  connaître  à la 
cour  de  Rome.  Peu  après  il  de- 
vint patriarche  de  Constantinople, 
évêque  de  Viterhe  , et  ensuite 
cardinal.  Jules  II  le  chargea  de 
faire  l’ouverture  du  concile  de  La- 
Iran,  convoqué  en  iSia.  Dans  le 
discours, digned’une  attention  par- 
ticulière, qu’il  y prononça  , après 
avoir  exposé  qu’il  avait  précédent-- 
ment  annoncé  en  chaire  les  terri- 
blescalamitésdontl’égliseétaitoic- 
nacée , il  se  réjouit  par  l’espéran- 
ce qu’une  véritable  réforme  pourra 
leséviter,  et  qu'à  la  tempête  suc- 
cédera un  calme  parfait.  Il  attri- 
bue les  malheurs  de  l’Église  à la 
cessation  des  conciles  : « Heu- 
reux, s’écrie-t-il,  les  siècles  où 
il  y eut  de»  conciles  1 Malheureux 
les  temps  où  nous  sommes,  qui 
ne  les  connaissent  pas!  > Il  exhor- 
te les  Pères  ù s’assembler  pour 
chercher  de  concert  les  moyens 
les  plus  prompts  et  les  plus  eflica- 
ces,  afin  de  conserver  le  dépôt 
précieux  de  la  foi , et  de  luaiu- 
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h^nir  la  morale  dans  »a  pureté. 
Il  Qui  peut  voir,  ajoute-t-il , sans 
verser  des  larmes  de  sang,  les  dé- 
sordres et  le  bouleversement  du 
siècle  pervers  où  nous  vivons  , les 
hideux  dércgiemens  des  mœurs  , 
J’ignoraoce , Pimpudeur,  le  liber- 
tinage , l'impiété,  régner  dans  ce 
saint  lieu  même  , d’où  ces  vices 
honteux  devraient  être  bannis  à 
jamais  ? Qui  de  nous  pourra  voir 
d’un  oeil  sec , et  sans  se  sentir  pé- 
nétré de  la  plus  vive  douleur,  les 
campagnes  d’Italie  teintes,  trem- 
pées, et  j’oserais  même  dire  plus 
abreuvées  de  sang  humain  que 
de  l’eau  du  ciel?  L’innocence  est 
opprimé«,les  villes  nagent  dans  le 
sangde  leurs habitans,cruellem«nt 
sacrifiés;  les  places  publiques  sont 
couvertes  des  cadavres  de  ces  in- 
fortunés ; un  concile  peut  ■^eul 
opposer  une  barrière  ù la  grandeur 
des  maux  qui  ac<iableut  et  portent 
le  trouble  dans  le  inundc  chrétien.» 
Il  est  bien  étonnant  qu'uu' dis- 
cours aussi  vif  , et  qui  était  si 
conforme  ù l’état  malheureux  dans 
lequelJules  II  avait  réduit  l’Italie, 
Süit,puur  ain.si  dire,  gété  par  l’é'- 
logu  que  l’orateur  fait  de  ce  pon- 
tife. Il  le  loue  d’avoir  réuni  à 
l’État  ecclésiastique  plus  de  villes 
qu’aucun  de  ses  prédécesseurs  , 
et  d’avoir  par  ce  moyen  immorta- 
lisé son  pontilicat;  mais  reprenant 
bientôt  le  caractère  qui  lui  con- 
vient , Egidio  exhorte  Jules  II  à 
rétablir  lu  poix  parmi  les  princes 
chrétiens  , et  ùl  les  réunir  contre 
l’ennemi  commun  de  la  religion. 
« Si  vous  voulez,  dit  Poruteur  au 
pontife,  que  le  résultat  réponde  à 
votre  attente  , laissons  les  armes 
que  nous  scmblons  n’avoir  prises 
que  pour  les  tremper  dans  le  sang 
des  lidèles;  reprenons-en  d'une 
autre  espèce  plus  conformes  au 
caractère  sacré  dont  nous  sout- 
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mes  revêtus,  et  plus  proportinu 
nées  à la  sainte  milice  dans  laquel- 
le nous  sommes  employés  ; dé- 
clarons une  guerre  éternelle  et 
implacable  ùune  foule  de  vices  et 
d’abus  énormes  qui  inondent  P^ 
glise  et  déshonorent  la  religion.  » 
Léon  X ne  fit  pas  moins  de  caa 
d’Égidio  que  Jules  II,  et  l’em- 
ploya dans  beaucoup  d’affaires 
importantes.  Ce  prélat  mourut  i 
Rome  en  i53a.  Les  hommes  de 
lettres  de  son  temps  le  regardaient 
comme  leur  protecteur  , et  un  il- 
lustre protecteur.  Les  langues  la- 
tine, grecque  , hébraïque,  chal- 
déenne,  lui  étaient  familières.  Il 
était  fréquemment  consulté , et 
ses  consciU  étaient  utiles.  L’élo- 
quence était  un  don  qu'il  possé- 
dait ; et  s’il  avait  vécu  de  notre 
temps,  il  aurait  pu  entrer  en  lice 
avec  les  prélats  les  plus  éloquens. 
Les  ouvrages  que  nous  avons  de 
lui  sont  : I.  Atcune  otserva- 
ztMii  sopra  i tre  priini  capitoii 
deUu  Genesi.  II.  Dti  commen- 
iarj  sopra  alcuni  mhni  , où 
brille  autant  d’érudition  que  dans 
le  précédent.  III.  Quciqtus  dia- 
logues ; des  lettres  et  poésies. 
Tous  ces  ouvrages  eurent  quelque 
succès  dans  leur  nouveauté. 

EGIDIO  (Mzcoasio),  de  Cliia- 
ramonte  en  Sicile,  ou  de  Mazza- 
reno,  selon  quelques  personnes  , 
fut  moine  de  Saint-Paul  ; il  se 
distingua  , en  1591  , autant  en 
théologie  que  dans  les  autres 
sciences  scolastiques.  Il  publia  un 

ouvrage  intitulé:  omnium 

sente aliarum  , et  prœsertim 
theologùc  scholasticœ  , etc.  , 
Paris,  i5gi,iu-8*. 

EGIDlO-BüSSIO,  de  Milan  , 
publia  ù la  lin  du  i(v*  siècle , un 
livre  intitulé  : De  causis  cri- 
minaiibus. 

EGIDIO.  V . ÆciDiDsel Gillis. 
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ÉCIL  ou  ElGILjScaIdc  ou  poè- 
te Scandinave , a3[ai)t  tué  dans  une 
balaille  le  fils  d'Ério  , roi  de  Kor- 
vvége  , surnoDinié  Blodœœe  ou 
Hache  Sarwlantt,  finir  ie  ven- 
ger (l'une  offense  qu'il  avait  re(:ue 
de  ce  roi , fut  pris  et  conduit  de- 
,vrant  Étic,  qui , tout  irrité  qu'il 
était,  lui  pardonna  en  laveur  des 
jrers  qu’Égil  cliaota  sur-le-champ 
ù sa  louange , sans  doute  par  une 
fuite  de  ce  respect  que  les  anciens 
Scandinaves  avaient  pour  la  poé- 
sie. Le  poème  i'ntiiulé  fa  Jtançon 
du  scalile  Egil,  fait  partie  d’un 
recueil  de  poésies  runiques , tra- 
duites de  la  langue  islandaise  en 
en  anglais,  et  imprimé  à Londres 
en  i;64.  Cette  pièce  impromptu 
est  riinée.  Un  trouve  plusieurs 
autres  pièces  d’Égil  dans  la  Saga 
ou  Relation  historique  qui-  porte 
son  nom  etqui  raconte  ses  exploits 
divers.  Cette  relation  a etc  impri- 
mée en  islandais  , avec  version 
latine,  notes  et  index,  à Hrapp- 
Sej  en  Islande,  '1789,  in-4'’- 
ECILL  , guerrier  Scandinave, 
du  7*  ou  8*  siècle,  à qui  l'on 
attribue  une  aventure  presque 
semblable  é celle  de  Guillaume 
Tell.  Un  tyran  lui  donne  l’ordre 
d'abattre  d'un  coup  de  flèche  une 
pomme  placée  sur  la  tête  de  son 
fils  : Egill  prend  trois  flèches  , en 
décoche  une  et  abat  I.1  pomme. 
Le  tyran  lui  demandant  à quoi  il 
destinait  les  deux  autres  : « Si  la 
première  eût  tué  mon  fils , dit 
Egill , la  seconde  eût  été  pour  toi, 
et  la  troisiètne  pour  moi.  • Un 
érudit  moderne  croit  voir  dans  ce 
récit,  conservé  chef  les  Suisses, 
les  Scandinaves  et  les  Visigoths 
d'Espagne,  un  reste  de  l'histoire 
primitive  de  ces  peuples,  à l’épo- 
que où,  sous  le  nom  de  Suéves  , 
ils  n’en  faisaient  qu’un  seul.  f^oy. 
i'BECDESBBeef  et  Telu 
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Il  EGINÉ.  ûy.  Face  n’.'  . . 

ÉGINIIARD  ou  EGINARD, 
historien  célèbre  du 9*  siècle,  né 
dans  la  France  orientale,  qui  alors 
comprenait  la  Hollande,  d'une  fa- 
mille noble  , mais  pauvre , fut 
élevé  ù la  cour  de  Charlemagne  , 
et  fit  des  progrès  si  rapides  dans 
les  lettres , que  ce  prince  le  fit 
son  secrétaire,  et  lui  donnasa  fille 
linma  ou  Emma  en  mariage.  {V. 
Emma.  ) A ces  bienfaits,  il  joignit 
encore  la  charge  de  surintendant 
de  scs  blîtimens.  Après  la  mort  de 
Charlemagne  , Eginhard  se  sépara 
de  sa  femme,  ne  la  regarda  phis 
que  comme  sa  soeur , et  se  fit  moi- 
ne. Louis-le-Débonnaire  lui  don- 
na plusieurs  abbayes,  dont  il  sa 
défit  pour  se  fixer  à Scigenstat, 
monastère  qu'il  avait  fondé,  dont 
il  fut  le  premier  abbé  , et  où  il 
mourut  l’an  839.  Eginhard  a publié 
une  Vie  de  Chartemagne,  en 
latin,  très-détaillée.  Schmincke  en 
a donné  une  bonne  édition  en 
1711,  in-4*,  3vec  divers  com- 
mentaires , et  une  biographie  très- 
détaillée  dans  la  collection  d’Hei- 
neccius  ; mais  cet  éditeur  a été 
surpassé  de  beaucoup  en  1806, 
par  H.  le  professeur  Bredow,dans 
l’édition  donnée  ù IIelmstadt,in- 
4*.  Cette  Vie  de  Charlemagne  a 
été  plusieurs  fois  traduite  en  fran- 
pais.  11  a donné  aussi  des  Anna- 
les de  France,  depuis  741  jus- 
qu’en 82g,  Utrecht,  1711,  in-4*. 
Dom  Bouquet  a inséré  ces  deux 
ouvrages  curieux  dans  sa  grande 
Collection  des  historiens  de  Fran- 
ce. Le  président  Cousin  en  adon- 
né la  traduction  française,  qui  $« 
trouve  dans  VHistoire  de  i'em-‘ 
pire  d’Oceident,  Paris  , 1684  , 
3 vol.  in-i3.  Il  a encore  laissé  63 
Lettres  importantes  pour  l’histoi- 
re de  son  siècle, Francfort,  1714? 
in-fol.  ; on  les  trouve  aussi  dans 
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le  Recueil  desi  Historiens  deFrance 
de  Duchusne.Un  cite  encore  delui, 
dt  TransüitioneSS.  martyrum 
Marcellini  et  Pétri  , inséré 
dans  les  jécta  Sanctoram  de 
Surius  et  de  BoUandus , au  i 
juin  ; et  lireviariuin  clironoio- 
gicuin  ûb  orbe  condilo  ad  aii- 
nutn  Chr.  805),  et  un  abrégé  de 
la  chronique  de  Béde.  Ëgiiihard 
était  l’écrivain  le  plus  poli  de  son 
temps  ; mais  ce  temps  , moins 
barbare  que  les  siècles  qui 
l’avaient  précédé  , l’était  encore 
beaucoup.  On  prétend  qu’il  avait 
présenté  un  projet  pour  réunir 
fa  mer  d’Allemagne  , la  Mé- 
diterranée et  la  mer  Noire  , 
en  creusant  deux  canaux, dont  le 
premier  devait  servir  de  commu- 
nication entre  1a  .Moselle  et  la 
Saône  ; le  second  devait  ouvrir  un 
passage  du  Rhin  au  Danube. 

EGINTON  (Fasirçois),  habile 
peintre  sur  verre,  mort  en  i8o5, 
en  Angleterre , sa  patrie , a laissé 
un  grand  nombre  d’ouvrages  qui 
prouvent  un  talent  très-remar- 
quable. On  cite  particulièrement 
deux /Idjurrecttoiis, que  l’on  voit 
ù la  cathédrale  de  Salisbiirj  , et  é 
Lichfield,  et  le  Danq tut  donné 
far  Suiomon  d /o  Reine  de 
Saba,  d'après  un  tableau  d’Ha- 
iiiilton,  an  château  d’Arundel. 

EGIO  (Benoit),  né  a Spolette  , 
vécut  dans  le  iti* siècle, et  tradui- 
sit en  italien  les  ouvrages  suivans 
de  Procope  ; Les  deux  livres  de 
la  guerre  de  Justinien  contre 
tes  Perses  ; les  deux  autres 
livres  de  la  guerre  contre 
tes  Vandales;  les  trois  de  la 
guerre  des  Goths,  et  d’autres 
ouvrages. 

EGIZA,  3i*  roi  des  Yisigoths 
en  Espagne  , monta  sur  le  trône, 
ô Tolède , en  (>87.  Il  se  fît  aimer 
de  ses  sujets  par  sa  justice  et  sa 
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modération,  et  se  rendit  redouta- 
ble à ses  voisins  par  sa  valeur.  Il 
mourut  à Tolède  en  700. 

EGIZlO  (Matthibc)  , naquit  le 
a3  janvier  1674,  é Naples , ort  son 
père,  citoyen  honnête  et  considé- 
ré de  Gravina , s’était  retiré. 
Après  avoir  appris  la  grammaire 
et  la  langue  grecque  de  Grégoire 
Messerio,  prol'essenr  à l’univer- 
sité de  Naples,  et  la  philosophie 
chet  les  dominicains  , il  se  livra 
à l’étude  de  la  médecine  ; mais 
fatigué  de  ce  travail  , il  s’adonna 
ù la  jurisprudence,  et  prit  le  bon- 
net de  docteur.  Son  savoir  et  la 
douceur  de  ses  mœurs  le  firent 
bientôt  connaître.  Il  fut  nommé 
agent  du  pnnee  Borghèse  pour 
ses  possessions  dans  le  royaume 
de  Naples,  place  que  le  mauvais 
état  de  sa  fortune  lui  fît  rechercher, 
et  qu’il  exerça  d’une  manière  di- 
gne d’éloges  pendant  plusieurs 
années.  Il  fut  ensuite  auditeur- 
général  du  duc  de  Matalona  , se- 
crétaire de  cette  Capitale  , et  vint 
en  France  en  1735,  enqualitéde 
secrétaire  d’ambassade.  Sa  con- 
duite dans  cette  cour  lui  attira 
l’attention  de  Louis  XV  , qui  lui 
fît  présent  d’une  chaîne  d’or  avec 
son  portrait,  présent  d’un  grand 
prix  , qu’on  ne  fait  qu’aux  secré- 
taires d’un  mérite  distingué.  Il 
revint  à Naples,  et  fut  nommé 
bibliothécaire  par  Charles  de 
Bourbon,  son  souverain.  En  1745, 
il  fut  honoré  du  litre  de  comte,  et 
mourut  peu  de  temps  après.  Cequi. 
contribua  de  plus  é le  rendre  cé- 
lèbre fut  la  counaissaneequ’il avait 
des  antitjuités  ; de  manière  qu’on 
eut  souvent  recours  d lui  pour 
expliquer  des  médailles  et  des 
marbres  antiques.  L’empereur 
Charles  VI  le  chargea  d expli- 
quer amplement  une  ancienne  et 
singuliéfe  lame  de  bronze, qui  cou- 

a/ 
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tenait  un  empêchement  du  sénat 
pour  les  bucchanalesetqui  lui  avait 
rtc  donneepar  le  prince  Del  Trido. 
Il  coinppsa  sur  ce  sujet  un  savant 
commentaire  V imprimé  à Maples, 
en  1739  , graud  figures , et 

Îui  fût  enaiiile  inséré  dans  le 
'rétor  de  Grœvius;  ouvrage  repu 
avec  l'applaudissemcntdessii  vans, 
et  qui  lui  valut  une  eliaine  d’or 
et  le  portrait  de  l’euipereur.  Il 
rassembla  un  grand  nombre  de 
médailles  et  d’inscriptions  , avec 
l’intention  d’en  faire  un  ouvrage 
particulier , dans  lequel  U avait 
même  corrigébeaucoup  d’inscrip- 
tions rapportées  par  Gruter.  On  a 
encore  de  lui  une  iMtre  pour 
défetulro  f inteription  de  ia 
statue  de  Philippe  K,  imprimée 
à Maples,  I ;o6,  ia-h*".  Memoriale 
eronoiogico  délia  itoria  eede- 
siastica,  traduit  du  Craopais,  Na- 
ples , 171S  ; Sérié  degl'imperoL- 
dori romani,  imprimées  aussi  à 
Naples  en  ipSô;  Opéré  varie  di 
Sertorio  Qualtromani  con  an- 
iiotazioni,  ibid. , 17149  in-S"; 
Lettre  amiable  d'un  napoli- 
tain à M.  Lenglet  Dufresnoy  , 
Paris  , 1738,  in-8*;  traduit  en  ita- 
lien , Naples,  1760,  in-S”,  et  un 

£ind  nombre  d’autres  Opuscu- 
réunis  en  un  volume , Naples, 
1753.  Son  éloge  se  trouve  dans  le 
oniième  volume  de  la  Storia  let- 
teraria  d’Jtalia. 

£GLIN  ( 'l'osie  ) , dont  le  nom 
de  famille  était  Goêtz , fut  curé 
dans  le  canton  de  Zurich  , où  il 
était  né  , et  chez  les  Grisons.  Il 
mourut  à Coire , en  i574.  H cul- 
tivait la  poésie.  Ses  Œuvres  ont 
été  publiées  par  son  fils. 

EGLIN  ■(  &ÀPBÀEL  ) , fils  du 

Îrécédeut , né  ùFrauenfeld,  en 
ùrgovie  , en  i559,  pasteur  et 
professeur  de  tliéologie  à Zurich, 
mort.  Alarpurg  en  163a,  est 
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auteur  d'un  livre  curieux  parso* 
extravagance  , intitulé:  Conjec- 
tura halieutica  nova  et  adini- 
randa  ; quà  et  Jpocalypseos 
cl  totUis  Lcclesia:  inilUantis 
statis  nolis  etcaracteribus  ter- 
norumpiscium  marinorum  ad 
latera  stupendo  prodigio  itisi- 
gnilorum  prermonstratur,  Zu- 
rich , i5()8,  iii-4".  C’est  la  pré- 
tendue explication  d’un  prétendu 
prodige,  qui  fil  grand  bruit  vers  la 
fin  du  tb*  siècle.  Le  ai  novembre 
1687  , on  avait  pècbé  dans  la  mer 
de  Norwége  deux  harengs  em- 
preints de  caractères  mystérieux, 
et  d’autant  prophétiques  ; et  un 
troisième  hareng  pareil  fut  pêché 
eu  Poméranie  lu  aimai  iSgG.  Deux 
pseudonymes,  frères  l'un  de  l’au- 
tre , Ananilles  Serancurio  , et 
Antipas  Francus , l’un  et  l’autre 
oubliés  pur  Placcius  et  Uyliiis, 
dans  leur  Théâtre  des  écrivains 
pseiidomynes,  avaientdcjù  exercé 
leur  sagacité  sur  lesdeux  premiers 
de  CCS  harengs;  Eglin  se  croi:  plus 
habile.  On  a encore  de  lui;  C.  I^al. 
Catulli  ccula  varmina  . ud 
■mum  sludiotte  adolesceutiicse- 
lecta,  auxquels  il  a joint  : V in- 
diciœ  Ciris  CatuUiaiue  adver- 
süsJos.  Scaligerum,  Vnaci.  , 
1606,  in- 13.  Paul  Fraber  ii'a 
pas  oublié  Eglin  dans  son  Thea- 
trum  virorum,  éruditions  cia- 
rorum,page  4i4>  ®rt-  Preytag, 
analecta  page  3o4  ; Saint- 
Léger,  dans  le  Magasin  Ency- 
clopédigue  du  i5  vendémiaire 
un  6 ( 1798  ) , page  396  , et  sui- 
vantes , et  du  1“  nivôse , page  4o4 
et  suivantes. 

EGLINGER  ( Samcbl)  , ma- 
thématicien , né  à Bâle,  eu  iti38  , 
mort  le  37  décembre  1675  , pro- 
fessa plusieurs  années  les  innthé- 
matiqucsùBAle.  Il  donna  plusieurs 
dissertations  sur  la  mcdeciue,doat 
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il  n\ai(  fait  aussi  l'objet  de  sesétu- 
dcs.  — Eclinceh  ( Nicolas  ) , mé- 
decin , né  é B‘de  en  i645,  pro- 
fessa et  exerça  son  art  dans  sa 
irille  natale,  avec  beaucoup  de- 
succès.  Il  mourut  A BAle,  le  i*‘ 
aoAt  1711,  laissant  quelques  dis- 
sertations. 

JiGLY  (Crarles-Prilipfe  Mos- 
THEXAVLT  d’ ),  ué  A Pai'is  le  a8  mai 
i(x)ü  , de  pareils  lioiiuéles,  mais 
peu  riches  , et  membre  de  l'Aca- 
démie des  belles-lettres  , long- 
temps auteur  du  Journal  de 
Ferdun,  mourut  à Paris,  le  s 
mai  I749*  On  a de  lui  : I.  L’//û- 
toire  des  rois  des  Deux-Sicites, 
de  ta  Maison  de  France , en  4 
vol.  iii-ia,  1741;  ouvrage  qui 
fera  toujours  honneur  A sa  mé- 
moire, par  l’exactitude  , la  vérité, 
la  simplicité,  qui  y régnent.  Le 
goAt  a présidé  au  choix  des  faits, 
et  la  plupart  sont  iiitéressans.  II. 
La  CalÜpédie , ou  la  miuiürt 
d’avoir  deéeauxenfans,  tra- 
duite en  prose  du  poème  lutin  de 
Claude  Qiiillet,  Paris,  1749,10- 
8*.  Cette  version  est  sans  goût  et 
sans  aménité.  Le  traducteur  n’a 
saisi  ni  la  lettre  , ni  l’esprit  de 
son  original.  III.  Les  Amours 
de  Clytophon  et  de  Leueippe , 
traduit  du  grec  d’Achille  Talius  , 
avec  des  notes,  Paris,  1734,  in- 
la  , et  plusieurs  Afdmotrea,  lus  A 
l’Académie  des  inscriptions. 

EG.MüND  ( Chasles  d’ ),  né  à 
Grave,  Icq  novembre  14B7 , était 
fils  d’Adolphe  , duc  de  Gucidre. 
( F oy.  Adolpre  ).  Il  fut  emmené 
à Gand  après  la  priie  de  Nimé- 
gue  en  \l\y7t,  par  le  duc  de  Bour- 
gogne , qui  l’éleva  avec  beau- 
coup de  soin.  Le  jeune  Charles 
avait  un  courage  A toute  épreuve, 
une  anie  forte,  un  esprit  fécond 
en  ressource.  Il  fut  reconnu  duc 
de  Gucidre  , le  a8  mars  i49^- 
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L’.Autrichc  lui  disputa  tant  qu’il 
vécut  la  possession  de  ce  duché, 
et  de  son  cfité  il  lutta  contre 
cette  puissance  ambitieuse  , pen- 
dant quarante-six  ans  ,et  sonvent 
môme  avec  avantage.  Enfin  , les 
habitons  de  la  Frise  s’étant  son- 
levés,  et  la  ville  d’Utrecht  s'étant 
rendue  A Charles-Quint  , il  fut 
forcé  de  se  soumettre  A cet  em- 
pereuren  1 5a8;inais,dix  ansaprés, 
ayant voulbfpar  haine  contre VAu- 
triche  , engager  les  états  deGuel- 
dre  A se  donner  à la  France  , les 
habitons  s’y  opposèrent  et  for- 
cèrent Charles  a abandonner  la 
Gneldre  au  duo  de  Clèvcs  en  se 
réservant  une  pension.  Il  mourut 
de  chagrin,  le  Sojuin  i538. 

EGMOND  (Lavooal,  comte  o*), 
on  des  principaux  seigneurs  des 
Pays-Bas  , né  en  i5as,  d’une 
maison  illustre  de  Hollande,  se 
distingua  dans  les  armées  de  l’em- 
pereur Charles-Quint,  qu’il  sui- 
vit en  Afrique  l’an  iS44-  Nommé 
général  de  la  cavalerie  sous  Phi- 
lippe II , il  se  signala  A la  bataille 
de  Saint-Quentin  en  13S7,  et  A 
celle* de  Gravelines  en  i558.  Mais 
aprè.s  le  départ  de  Philippe  pour 
l’Espagne  , n’ayant  pas  voulu  . A 
ce  qu’d  disait  lui-méme,te  hattro 
pour  rétablir  les  lois  pénale» 
et  1‘ itufuisition , il  prit  parti 
dans  les  troubles  qui  s’élevèrent 
dans  les  P.tys-Bas.  Il  tâcha  cepen- 
dant de  porter  la  gouvernante  de 
ces  provinces  , et  les  seigneurs 
confédérés  contre  elle  , A la  paix 
et  A la  modération.  Il  prêta  même 
seraient  enti-e  les  mains  de  cette 
princesse , ■ de  soutenir  la  reli- 
gion romaine,  de  punir  les  sacri- 
lèges et  d’extirper  l’hérésie.  Mais 
ses  liaisons  avec  le  prince  d’O- 
I range  et  les  principaux  nobtespar- 
I lisansde  ce  prince  le  rendaient  sus- 
I pect  à la  cour  d’Espagne.  Le  duo 
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d’Albe , ayant  été  envoyé  par 
Philippe  11  dans  les  Pays-Bas  pour 
réprimer  les  rebelles , lui  fit  tran- 
cher la  tête  à Bruxelles  le  5 juin 
1 568,  aussi  bien  qu’à  Philippe  de 
Montmorency,  comte  de  llorn. 
Le  comte  d'Lgmond  avait  46  uns; 
U mourut  avec  courage  et  rési- 
gnation. L'ambassadeur  de  France 
marqua  à sa  cour  « qu’il  avait  vu 
tomber  cette  tête  qui  avait  deux 
fois  fait  tretnbler  la  France.  » Le 
même  jour  que  lo  comte  d'Eg- 
mond  fut  exécuté  , son  épouse  , 
Sabine  de  Bavière,  était  venue  à 
Bruxelles  pour  consoler  lu  com- 
tesse d’Aremberg  sur  la  mort  de 
son  mari.  Ce  fut  dans  le  temps 
qu’elle  s’acquittait  de  ce  devoir  de 
charité  qu’on  vint  lui  annoncer 
l'accablante  nouvelle  de  laÆon- 
damiiution  de  son  époux.  Le 
comte  d’Egmond  avait  écrit  à Phi- 
lippe 11 , pour  lui  protester  «qu’il 
n’avait  jamais  rien  entrepris  con- 
tre la  religion  catholique,  ni  con- 
tre les  devoirs  d’un  bon  sujet  ; » 
mais  cette  justification  parut  in- 
suflisunte.  On  voulait  d’ailleurs 
faire  un  exemple*,  le  duc  d'Albe 
était  son  ennemi , et  Philippe  11 
dit,  à l’occasion  delà  mort  des 
comtes  d’Egmont  et  de  Horn  , 
qu’il  faisait  tomber  ces  têtes, 
parce  que  ■ des  têtes  de  saumons 
valaient  mieux  que  celles  de  plu- 
sieurs milliers  de  grenouilles.  » 
— EcMoan  (Philippe,  comte  d’ 1, 
fils  deLamoral,  étant  resté  fidèle 
à Philippe  11  , fut  envoyé  parce 
prince  au  secours  du  duc  de 
Mayenne,  à la  tête  de  dix-huit 
cents  lances.  A son  entrée  dans 
Paris,  il  reçut  les  complimens  de 
la  ville.  Le  magistrat  qui  le  ha- 
iranguait  ayant  mêlé  à ses  louan- 
ges celles  de  son  père  : « Ne  par- 
lez pas  de  lui  , interrompit  d’Eg- 
mond  ; il  méritait  la  mort , c’était 
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un  rebelle  » : paroles  d’autantpius 
étranges  qu’il  parlait  à des  rebel- 
les dont  il  venait  défendre  la  cause. 
La  postérité  du  comte  d’Egmond 
a été  éteinte  dans  la  personne  de 
Procope-François,  comte  d’Ec- 
Moar , général  de  la  cavalerie  et 
des  dragons  du  roi  d’Espagne,  et 
brigadier  des  armées  du  roi  de 
France  , mort  sans  enfans  àFraga 
enAragon  en  lyo^,  figé  de 38 ans. 
— Maximilien  d'EcMOND,  comte 
de  Buren  , général  des  armées  de 
Charles-Quint,  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédens , mais 
d’une  branche  dilTérente  , montra 
sa  valeur  et  son  habileté  dans  les 
guerres  contre  François  1".  Mais 
il  assiégea  vainement  Térouane. 
Il  mourut  à Bruxelles  eu  i548  , 
ne  laissant  qu’une  fille  , première 
femme  de  Guillaume  de  Nassau  , 
prince  d'Orange.  Le  président  de 
Thou  dit  qu’il  était  grand  dans  la 
guerre  et  dans  la  pai:^  > <‘f  ** 

fidélité  et  sa  magnificence.  Son 
médecin,  André  Vesale,  lui  ayant, 
dit-on,  prédit  l’beure  de  sa  mort, 
il  fil  un  festin  à ses  amis,  et  leur 
distribua  de  riches  présens.  Après 
le  repas  il  se  remit  au  lit,  et  mou- 
rut, é ce  qu’on  prétend,  A l'ins- 
tant que  Vesale  avait  marqué. 

EG  MON  D ( N icoLAS  d' ) , carme 
de  Louvain  , se  signala  dans  le 
i6*  siècle  par  l’amertume  de  ses 
invectives  contre  Erasme.  La 
chaire  était  son  arène  ;et,  quand  le 
pape  Adrien  VI  lui  eut  imposé  si- 
lence,d'£gmond  exhala  sa  bile  dans 
des  libelles  anonymes.  Il  mourut 
en  ifiay,  et  on  lui  fit  cette  épi- 
taphe : 

Hic  jtuet  Egmoiuius , telUtrû  pomdut» 

DiUsit  tûbiem  ; nom  hoèomt  rripusm  f 

£G.MOND(  JosTOS  vas),  peintre 
d’un  grand  mérite  , né  à Leyde 
en  i6oa,  mort  en  16741  fut  peintre 
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daroi  de  France,  et  l'un  desdirec- 
teurs de  l'Académie  de  peinture. 

EGMOND  DE  NYENBOÜRG 
( jBiN-GiLLes),  gentilhomme  des 
Pays-Bas,  fit  un  Toyage  à la  Terre- 
Sainte  et  dans  l’Asie  Mineure,  vers 
1730,  et  en  écrivit  la  relation  , 
qui  a été  fondue  par  J.  G.  Iley- 
inann,  avec  une  autre  relation 
d’un  voyage  fait  dans  les  mêmes 
pays,  de  1700  à i7or),  par  Je.m 
Heyinann , et  publiée  sous  ce  ti- 
tre: Voyages  dans  une  partie 
de  f Europe,  dei^  Asie  mineure, 
des  lies  de  V A rchipei,  de  4a  Sy- 
rie, de  4a  Palestine,  à 4a  Terre- 
Sainte,  en  Egypte,  au  Mont- 
Sinat,  etc.,  Leyde,  1757, 1758, 
3 vol.  in-4*.  Ce»  voyages  sont 
fort  peu  instructifs,  et  se  nuisent 
l’un  é l’autre. 

EGNAKIO  ( JüAa-BAensTB  ) , 
disciple  d’Ange  Polilien  , maître 
Ae  Léon  \,  futélevé  avec  ce  pon- 
tife sous  les  yeux  de  cet  homme 
habile.  S’il  y eut  depuis  une 
grande  différence  dans  la  fortune 
de  ces  deux  disciples,  il  n ’y  en  eut 
point  dans  leur  goût  pour  les  bel- 
les-lettres. Egnazio  les  professa  & 
Venise, sa  patrie, avec  le  plus  grand 
éclat.  La  vieillesse  l’ayant  mis 
hors  d'état  de  continuer,  la  ré- 
publique lui  accorda  les  mêmes 
appnintemens  qu’il  avait  eus  lors- 
qu’il enseignait  , et  affranchit  scs 
biens  de  toutes  sortes  d’imposi- 
tions. Egnazio  mourut  au  milieu 
de  ses  livres,  ses  seuls  plaisirs,  en 
1 .^53,  à 80  ans.  Ses  écrits  sont  au- 
dessous  de  la  réputation  qu’il  s’é- 
,tait  acquise  par  une  heureuse  fa- 
cilité de  parler,  et  par  une  mé- 
moire toujours  fidèle.  Il  était  ex- 
trêmement sensible  aux  éloges  et 
aux  critiques.  Les  principaux  ou- 
vrages d’Egnazio  sont:  \.CnA4)ré- 
gé  deia  Viedes  Empereurs , de- 
puis César  jusqu’à  Maximi- 
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tien  en  latin,  Francfort,  i588» 
in-8*.  Cet  ouvrage,  un  des  meil- 
leurs que  nous  ayons  sur  l’his- 
toire romaine,  a été  traduit  pi- 
toyablement par  le  trop  fécond 
abbé  de  Marolles  dans  son  Ad- 
dition A 4‘Histoire  Romaine, 
i66'|,  3 vol.  in- 13.  II.  Traitéde 
i’origine  des  Turcs,  publié  à la 
demande  de  Léon  X,  i53g,in-8*, 
se  trouve  aussi  dans  le  3*  tome  des 
GestaDeiper  Francos.  III.  Un 
Panégyrique  iatin  de  Fran- 
çois /",  en  vers4térolques,ye- 
nise,  i54o.  Comme  ily avait  plii- 
sieurspassages  injurieux  éCharlcs- 
Quint, l’empereur  s’en  plaignit  é 
Paul  III , alors  ennemi  de  l.t 
France  ; ce  pontife  fit  agir  si  for- 
tement le  panégyriste , qu’il  pensa 
-être  accablé.  IV.  De  savantes  é?c-»  * 
marques  sur  Ovide.  V.  Des 
Notes  sur  4es  ÉpUres  fami^ 
Hères  de  Cicéron , et  Suétone; 
VI.  De  Exemptisiliustriumvi- 
rorum  Venetcc  civitatiset  a4ia- 
rum  gentium , li4>.  IX , Venise, 
i554,  in-4*.  Il  R laissé  des  haran- 
gues ou  discours  publics , qui  sont 
inédits. 

ÉGON.  Voy.  FcasTBMBXxa. 

EGL’IARA  ( JeAK-JosErn  M 
KcriAiA  et  KevaEa  ),  né  au  Mexi- 
que , chanoine  de  la  cathédrale 
de  Mexico  , professeur  émérite 
de  théologie  à l’universïté'  de 
cette  ville,  dont  il  avait  été  rec- 
teur, refusa  l’évêchéde  Jucatan-, 
soit  par  humilité,  soit  pour  Se  li- 
vrer entièrement  aux  fonctions 
subordonnées  da  minîstérd  ec- 
clésiastique et  é ses  travaux  lit- 
téraires. Il  forma  une  vaste*  Col- 
lection de  livres  , et  publia  éii  Bi- 
4>4iotheca  Mexieana , itWbL  v 
Mexici , 1775;  ouvrage  excessi- 
vement rare  en  Enrof<e,‘ét  dont 
l’auteur  de  cet  article  n’a  jatnals 
pu  voir  que  deux'rxetaplaiéci  db  ■ 
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remier  toIu  me,  i’un  à Pnris  à la 
ibliolhèque  du  Corp^  législatif, 
l'autre  à celle  de  Gultiiiguc.  Ce 
Tolume  est  peut-être  le  seul  qui 
ait  paru,  et  comme  il  ne  contient 
que  les  articles  ^ , B , C , on 
peut  juger  de  l’étendue  que 
devait  avoir  l’ouvrage  entier.  C’est 
un  dictionnaire  historique  des 
auteurs  du  Mexique , nés  la  plu- 
part dans  ce  pays,  les  autres  ve- 
nus de  diverses  contrées,  d’Espa- 
gne surtout , pour  lixer  leur  sé- 
jour dans  cette  partie  du  nouveau 
monde.  On  peut  reprocher  à 
Egiiiura  , comme  à plusieurs  au- 
tres lexicographes  espagnols  ,d'a- 
TOir  suivi  l'ordre  alphabétique 
des  noms  de  baptême  , tandis  que 
les  auteurs  sont  en  général  plus 
^..connus  par  ceux  de  leur  famille  ; 
i cela  près  il  mérite  beaucoup 
d'éloges.  Son  ouvrage,  précédé 
d’une  dissertation  sur  la  littéra- 
ture des  anciens  Mexicains  , est 
rempli  de  recherches  curieuses. 
A la  biographie  de  cliaque  au- 
teur,succède  l’indication  de  sesou- 
vrages,  imprimés  ou  manuscrits, 
sur  le  mérite  desquels  à la  vérité 
il  ne  prononce  pas: s’ils  sont  ma- 
nuscrits , il  indique  les  dépôts 
qui  les  conservent  ; et  parmi  ces 
écrivains  se  trouvent  quelques 
femmes,  entre  autres  Marie-Au- 
neGonzalés,  poète  qui  florissait 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier. 
On  voit  que  dès  le  seizième  siè- 
cle on  imprimait  à Mexico  des 
ouvrages  surlachirurgie , lesma- 
thématlques , l'agriculture,  les 
antiquités.  Eguiara  fait  connaître 
une  foule  d’auteurs,  qui  jusqu’ici 
n'ont  pas  trouvé  dans  nos  diction- 
naires une  place  à laquelle  ils 
.avaient  droit.  La  plupart  sont  des 
ecclésiastiques, ou  séculiers  ou  ré- 
guliers; beaucoup  de  leurs  écrits 
«ot  pour  objets  la  théologie,  le 
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droit  canon,  la  morale  , il  faut  y 
joindre  une  multitude  de  gram- 
maires , de  glossaires , de  dic- 
tioimaires  des  divers  idiomes  de 
l’Amérique  méridionale  et  d'ou-  - 
V rages  de  piété,  traduits  dans  ces  ^ 
diverses  langues.  Nous  ignorons 
l’époque  de  la  mort  d’Eguiart , 
qui , lors  de  la  publication  de 
son  premier  volume,  en  lySS  , 
était  déjà  professeur  émérite. 

EGYS  ( Aicbard)  , jésuite  , né 
à Khinfeid  en  loai,  mort  en 
i6Sg,  s’est  distingué  par  ses  PM- 
giet  (atines.  Les  principales  sont: 

1.  Poemata  sacra.  II.  Episto- 
UrtnaraUs.  111.  Comica  varii 
geruris.  La  latinité  en  est  asset 
pure  ; mais  elle  manque  quel- 
quefois devigueur. 

EHINGEN  ( Gxoïci  n’  ),  gen- 
tilhomme de  Souabe  , né  dans  la 
première  moitié  du  i6*  siècle  , 
parut  dans  sa  jeunesse  à la  cour 
de  Sigisiuond-A Ibert, duc  d’Autri- 
che , et  à celle  de  Ladislas,  roi 
de  Bohême.  En  i455  , il  servit 
contre  les  Turcs  dans  l’ile  de 
Rhodes.  Puis  il  ût  le  voyage  de  la 
Palestine  , et  parcourut  une 
grande  partie  de  l’Europe.  La  re- 
lation de  ses  voyages  a été  im- 
primée i5o  ans  après  sa  mort , 
sous  ce  titre:  Itinéraire,  c’est- 
à-dire  Relation  hisloriaue  des 
voyages  faits  pour  la  enevaic- 
rie  , Augsbourg,  iGoo  , io-fol. 
Celte  relation  est_  fort  abrégée. 

EHINGER  ( Élus  ),  savant 
théologien  protestant , né  en 
1 575  dans  la  principauté  d’Œting 
en  Bavière , fut  nommé  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  publique 
d’Augsbnur^.  Il  a donné  un  Ca- 
talogue fort  rare  de  celte  biblio- 
thèque, il  a pour  litre  : Cata- 
iogus  hiMiotkecas  antpiisaimm 
Augustanœ,  etc.,  Augustæ-Vin- 
dclicorum , i653  , in-folio  de 
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944  colonnes.  On  prétend  que  cct 
ouvrage  n’n  été  imprimé  qu’ùcent 
exemplnires.  Il  est  assez  rcciier- 
ché.  La  bibliulbéqiie  publique 
d’Aiigsbourga  commencé  ù su  tor- 
nier  en  i557  pnr  les  soins  de  Xys- 
tiis  Betuleius.  Jécômc  VuKius  n 
publié  en  i5;5  le  premier  Cata- 
logue des  MSS.  grecs  de  cette 
bibliothèque  , in-'i'..  David  Hoes- 
i'helius donna  la  secoudecn  i593, 
in-4*.  AntoiucReiserusest  auteur 
d’un  bon  Indeas  manusoriplo- 
ruin  Bibliothtfos  ÀugusUntœ, 
pratm  issus  II islot-iai  et  Libra- 
riœ,  ibidem  , 167.5 , in-4*.  George 
Uenischiiis  a voit  publié  précédem- 
ment un  catalogue  des  livres  grecs 
et  lutins  de  la  même  biblintliè- 
qiie,  tant  imprimés  que  mnmis- 
crits.  Ce  catalogue  a paru  en 
iGqo  , in  - folio- registre.  C’est 
ainsi  qn’nn  peut  appeler  ce  for- 
mat , d’après  les  relieurs  alle- 
mands; ils  entendent  par-là  un  vo- 
lume qui  a la  hauteur  d'un  iii-fo- 
lio,  et  seulement  la  largeur  d’un  | 
in~4*;  doin  Clément  l’appelle 
in-folio  r/ûnû/iatn.Ëhringer  est 
auteur  de  plu.>>ieur.s  autres  ouvra- 
ges : I.  jéposUttomm  et  SS.  con- 
iiorutn  décréta  grec,  et  tat. , 
Wittemberg,  1614  . in-4*.  II. 
Qua^tiones  theologiœ  et  phi- 
iosophicœ  Cersarii  S.  Gtrgorii 
Nazianzenifratris,  gr.  et  lut.  , 
Augsbüurg,  i6a6,  in-4*,  «fc- 
EHLËKS  ( .HikTiN  ),  profes- 
seur de  philosophie  à Kiel,  né  à 
Nortorf  dans  jle  Ilolstein  en 
>760,  mort  à Kiel  le  9 janvier 
1800,  est  auteur  des  ouvrages 
suivons  : I.  Recueil  de  petits 
traités  sur  l’ enseignement  des 
écoles  publiques , et  éduca- 
tion en  général,  Flenshoiirg, 
177G,  in-8*.  H.  Quelques  por- 
traits pour  Us  bons  princes, et 
ceux  qui  se  consacrent  à l’é- 
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ducationdes  rois,  Kiel  et  Ham- 
bourg, 1786,  a vol.  iu-8*.  III. 
Considérations  sur  la  mora- 
lité de  nos  jouissances  et  de  nos 
plaisirs,  Flcnsbourg , 1700,8 
vol.  iu-8*. 

EHRENBERG  ( Jeak  d’  ) . 
gentilhomme  allemand  qui  fit,  en 
i556,  un  voyage  à la  Terre- 
Suinte , dont  la  Relation  a été 
publiée  à Francfort-sur-le-Mein, 
i584,  et  1ÜO8,  in-fol.;  ibid. , 
1629,  a vol.  in-lbl. 

EHRENMALM  ( Asvid  ) , sa- 
vant suédois  , qui  visita  en  1741 
le  Lapptnark>ou  province  Lapone 
d’Ahséle  , et  en  publia  a son  re- 
tour la  relation  en  suédois  , sous 
ce  titre  ; Voyage  dans  le  Hord- 
land  oriental  et  dans  le  Lapp- 
niarti  d’ Ahscle,  fait  en  174 
Stockholm,  174a»  I vol.  iu- 
avec  une  carte.  Cette  relation  est 
très-curieuse.  Elle  a été  traduite 
en  allemand,  etinsérée  àjasuitede 
la  description  de  lu  Laponie  sué- 
doi!>c  , par  Hoegstroem  , Copen- 
hague , 1 vol.  iu-8*,  1748  , et 
en  français  par  M.  de  Keralio 
dans  le  19**  vol.  de  ïllistoirc 
desV  oyages. 

EIlRENFREliS  ( Cbarles  ) , 
né  à Erebro  en  Suède , eu  1692  , 
d’une  famille  obscure  , s’éleva 
pur  ses  tulens  aux  premières  di- 
gnités. Il  accompagna  Charles 
XII  à Bender,  et  lui  servit  de  se- 
crétaire. De  retour  en  Suède  , il 
devint  sénateur  , comte  et  cheva- 
lier desordresdu  Roi.  llcontribuà 
beaucoup  aux  progrès  des  scien- 
ces et  des  lettres  dans  sa  patrie  , 
et  mourut  le  ai  février  17Ü0.  Il 
était  membre  de  l’Académie  des 
sciences  de  Stockholm. 

EHUENSCiiILD  ( Consad 
Bieemahd  DI  ) , né  à Bâle  en 
1639  , suivit  en  Danemaruk  l’am- 
bassadeur français  d’Aiivangers  , 
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qui  étftit  chargé  de  pacifier  le 
ISord.  Conrad Bierman  s'attacha  à 
la  courde  Copenhague  et  devint 
ministre  d’état , charge  qu’il  oc- 
cupa arec  distinction  sous  Frédé- 
ric III  et  Christian  V.  Il  mourut 
en  1698; 

EHRENSCHOELD  (Nicolas)  , 
amiral  suédois  ,nécn  1674»  com- 
battit en  à la  tête  d’une 

llotte  de  30  vaisseaux  de  ligne  et 
de  quelques  frégates,  celle  de 
Pierre  I",  composée  de  3o  vais- 
seaux, de  80 galères,  de  100  cha- 
loupes canonnières.  Le  czar  s’é- 
tait désisté,  dit-on,  du  comman- 
dement  en  chef,  en  faveur  de  l’a- 
miral Apraxin  , et  ne  servait  que 
comme  conire-amiral.  Les  flottes 
se  rencontrèrent  au  mois  d’aoAt 
Aie  hauteur  des  iles  Aland.  Les 
PRedois  bien  inférieurs  en  nombre 
disputèrent  long-temps  la  victoire, 
mais  enfin  ils  furent  forcés  de 
céder  au  nombre.  Pierre  s'empara 
du  vaisseau  que  montait  l’amiral 
Ebrenschneld,  qui  fut  fait  prison'^ 
nier  et  Conduit  à Pétersbourg. 
Fier  de  cette  victoire,  qui  était  la 
première  que  les  Russes  rempor- 
taient sur  mer,  Pierre  se  rendit 
au  sénat,  tenant  par  la  main  l’a- 
miral suédois,  et  il  demanda  aux 
sénateurs  s’ils  le  trouvoient  di- 
gne maintenant  de  commanderen 
chef.  On  applaudit  à la  valeur  du 
monarque . qui  fut  unanimement 
proclamé  vice-amiral.  Khrens- 
choeld  fut  traité  avec  distinction 
par  le  ctar;mais  il  resta  prisonnier 
jusqu’à  la  conclusion  de  In  paix 
en  1731.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie , il  fut  nommé  intendant  de 
l’amirauté  à Carlscrona  , où  il 
mourut  en  1738.  Hélait  très-versé 
dans  la  physique,  l’astronomie  et 
la  géométrie. 

EHRENSTEN  (Énoria») , né 
en  1630^  Locknevid  en  Oslrogo- 
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thie,  où  sonpèrc'Philippe  Bone- 
nius  était  pasteur;  devint, en  i653, 
secrétaire  du  roi  Charles-Gustave, 
u'il  accompagna  dans  ses  expé- 
itions  militaires.  Ayant  reçu  de 
ce  prince  des  lettres  de  noblesse, 
il  prit  le  nom  d’Ehrenslen;  puis  il 
remplit  avec  distinction  plusieurt 
missions  importantes,  et  fut  élevé 
aux  charges  de  secrétaire  d’état 
et  de  chancelier.  Il  mourut  & 
Stockholm  en  1686.  On  a de  lui 
quelques  ouvrages  : l.Disputatio 
defoi^à  suhsumtiali , lipsal, 
1643.  H.  Oratio  in  nataies 
Christinœ  rrginæ,  Stockholm  , 
i()4^-  III.  7n  dirm  corona- 
tionis  ejusdem  , litrecht,  i65o  , 
etc*  ÿ etc* 

ÊHRENSTRAHLE  (Davi»), 
jurisconsulte  suédois  , né  à Mal- 
moé  en  1695,80  nommait  d’abord 
A^eArman;mais,  quand  il  eut  été 
anobli,  il  prit  le  nom  que  nous  lui 
donnons  ici,  et  qui  signifie  rayon 
d’honneur.  Il  mourut  le  6 mai 
1 769  , laissant  tant  en  latin  qu’en 
suédois  plusieurs  ouvrages  sur  la 
jurisprudence  du  pays. 

EHRENSTRAL  (Daviv  Cloo- 
KEB  i>),  peintre  , né  à Hambourg 
en  1639,  étudia  la  peinture  soûl 
le  célèbre  Piètre  de  Cortone,  et 
avec  les  secours  que  lui  donnait 
la  reine  de  Suède,  Marie-Eléo- 
nore. Il  fut  nommé  peintre  de  la 
cour  de  Suède  en  1661  , et  fit 
beaucoup  de  tableaux  et  de  por- 
traits, parmi  lesquels  on  remar- 
que le  Couronnemont  de  Char^ 
ûsXIùu  château  de  Drotthing- 
holm , et  celui  du  Jugement 
dernier  dans  l’église  de  Saint- 
Nicolas  à Stockholm.il  mourutett 
1698,  après  avoir  fait  imprimer 
nne  Description  de  set  ta- 
hleaux.  ’ 

EHRENSWÆRD  ( Aocom  > 
comte  b’  ),  feld- maréchal  sué' 
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doiS)  fut  undc»  plus  célèbres  tac- 
ticieos  de  son  pays  , et  fit  niêiue 
plusieurs  ouvrages  estimés  sur 
l’attaque  et  la  dél'euse  des  places. 
C'est  ù lui  que  la  Suède  est  rede- 
vable de  la  flotte  des  détroits  oyi 
flotte  de  l’armée,  composée  de 
braimens  de  transports  et  de  cha- 
loupes canonnières  pour  le  débar- 
quement des  troupes  et  lu  défense 
des  côtes.  Ce  fut  aussi  Ehrens- 
wærd  qui  donna  le  plan  d'un  bas- 
sin,oü  les  bfitimens  seraientnbri- 
téset  réparés,  et  ce  projet,  remar- 
quable par  la  hardiesse  de  l'entre- 
prise, fut  e.xécuté  dans  le  port  de 
Sueaborg  en  Finlande.  Ehrens- 
'nærd  mourut  en  1775  , laissant 
un  fils  , qui  devint  amiral  de  Suè- 
de , et  qui  est  mort  au  commen- 
cement de  ce  siècle,  dans  un  âge 
peu  avancé.  Il  avait  un  goût  très- 
vif  pour  les  beaux-arts. 

EilRET  ( Ceorce-Üems)  , pein- 
tre pour  la  botanique,  né  en  17m 
dans  le  margraviat  de  Bade  en 
..Allemagne  , mort  en  Angleterre 
en  1770,  s’appliqua  dès  sa  jeu- 
nesse A peindre  des  plantes  et  des 
fleurs. En  17ÔG,  il  fut  employé  en 
Hollande  par  M.  Clifford,  dont  il 
enricbitle  Hortus  Cliflortianus, 
qui  parut  en  1757,  de  plusieurs 
belles  peintures.  Ensuite  il  alla  en 
Angleterre  , où  il  trouva  des  en- 
couriigemens  dans  la  libéralité  de 
plusieurs  seigneurs.  Il  a peint 
dans  les  jardins  botaniques  d’An- 
gleterre quantité  de  beaux  mor- 
ceaux, dont  pins  de  cent  sont 
gravés  sous  le  titre  de  ffanta;  sc- 
iectœ , enfin  il  a été  associé  de  la 
Société  royale.  Il  travailla  pendant 
son  séjour  A Paris  pour  Bernard 
de  Jussieu  , et  en  Angleterre  son 
pinceau  s’exerça  pour  le  célèbre 
ï.inné.  Ce  botaniste  l’initia  un  des 
premiers  dans  son  système  ingé- 
nieux et  lui  en  découvrit  les  cu- 


E n R H 459 

rieux  mystères.  En  lui  démontrant 
les  organes  de  la  fructilication,  il 
lui  en  fit  sentir  l’importance,  et 
lui  apprit  A ne  plus  négliger  les 
parties  qui  jusque-IA  avaientéchap- 
pé  A la  sagacité  d’Ebrel.  C'est 
ainsi  que  les  ouvrages  de  cet  ar- 
tiste satisfirent  à la  fois  les  ama- 
teurs de  peinture  et  de  botanique. 

EHHHARDT  (Sicismoxd-Jost), 
théologien  protestant  très-fécond, 
naquit  en  1733  A Gemund  dans 
l’évêché  de  Wurlibourg.  Forcé 
de  quitter  son  pays  pour  cause  de 
religion,  il  se  retira  en  Prusse  , 
et  fut  nommé,  en  1774  , pasteur 
ù Beschna,  où  il  mourut  le  6 juin 
1793,  après  avoir  publié  un 
grand  nombre  d’ouvrages  tant  en 
lutin  qu’en  allemand,  et  dont  on 
trouve  la  liste  dans  le  Diction-; 
nuire  de  Mensel.  Nous  ne  cl- 
tcronsquelessuivans  : I.  Histoire 
ahregée  et  apologie  de  l’ordre 
des  Francs-Maçons , Cobourg, 
1753,  iu-8*.  11.  Dissertation 
sur  l’origine  et  1rs  antiquités 
delavilledeSmalkuUle,  Sehleu- 
sing  , 175G  , in-4"  , etc.  , etc. 

EHKIIART  (Biltàzab),  mé- 
decin allemand  qui  exerçait  son 
art  A Aleiiingen  dans  le  milieu 
du  18'  siècle,  cultivait  avec  succès 
la  botanique.  Il  écrivit  plusieurs 
ouvrages  sur  cette  science , et 
mourut  en  1766.  Le  plus  consi- 
dérable de  ses  ouvrages  est  inti- 
tulé : Instruction  sur  l’histoire 
économique  des  plantes  ( en 
allemand  ) , ouvrage  dont  il  ne 
donna  que  les  quatre  premiers  vo- 
lumes, et  qui,  après  sa  mort,  fut 
continué  avec  les  materiaox  qu’il 
avait  laissés,  par  Philippe-Fré- 
déric Giiielin  jusqu’au  13*  et  der- 
nier vol.  qui  parut  en  1761. 

EHKIIARU  ( Fbédémc  ) , bo- 
taniste, né  en  1747  A Holdar- 
banc  dans  le  canton  de  Berne, 
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suivit  les  cours  du  célébra  Linné, 
dont  il  sut  mériter  l’estime.  Après 
avoir  voyagé  en  Suède  et  en  Da- 
nemarck  , il  vint  à Hanovre  chez 
le  pharmacien  Andieæ,  son  ami 
intime.  En  1787,  il  reçut  le  titre 
de  botaniste  de  S.  M.  Britanni- 
que , et  mourut  en  1795.  Il  avait 
été  l’éditeor  du  supplément  du 
Système  végétai  de  Linné,  qui 
parut  à Brunswick.  Il  publia  aussi 
difTércnslierbiers  ou  collection  de 
plantes  sèches , distribuées  par 
i'amilles.  Ces  herbiers  sont  rares 
et  recherchés.  Il  donna  de  1787 
A 1793 , 7 vol.  de  fragmens  sur 
YHistoire  nalurclie  ( en  alle- 
mand), in-8*;  et  rassembla  de 
BOinbreux  matériaux  pour  la 
Flore  de  l’électorat  d’Hanovre  , 
mui  n’a  pas  été  publiée. 
7*EHRMANN  ( Mabiamke,  née 
de  BiBirrAilo  ) , A Rapperschwyl 
en  Suisse,  le  i5  novembre  i^55  , 
mortele  14  août  1795,  s’est  fait 
connaître  par  des  ouvrages  agréa- 
bles et  instructifs, destinés  princi- 
palement aux  personnes  du  sexe. 
Nous  rappellerons  Icssuivaiis  : I. 
Amélie,  histoire  véritable,  en 
lettres,  a vol. , Berne  , 1787,  in-8". 
II.  Le  comte  BUding  , histoire 
tirée  du  moyen  âge,  Issny,  1788, 
in-8".  III.  Les  heuresde  rccrca- 
(«on<f’./4m<lfte,Stuttgard,  1790- 
93,  dédiées  aux  jeunes  filles 
d’Allemagne,  ouvrage  périodi- 
que, avec  des  gravures  et  de  la 
musique,  trois  années,  Stuttgnrd, 
1790,  i79'A-  IV  • Le  Jiure-au 

d’ Amélie. 

EHRMANN  ( FaÉDÉnic-I.oris), 
professeur  ilc  physique  à Stras- 
bourg, où  il  mourut  au  mois  de 
mai  1800,  est  inventeur  des  lam- 
pes ù air  inflamm.ablc.  On  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  utiles  ; I.  Des- 
cription et  lisage  des  lampes  de 
son  invention,  1780,  in-b".  H a 
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traduit  cet  écrit  en  allemand.  If. 
Des  ballons  aérostatiques  , et 
de  l’art  de  les  faire,  1784,  in- 
8°.  III.  Traduction  en  allemand 
des  Mémoires  de  Lavoisier  , 
1787.  IV.  Élcmcns  dephysique , 
très-utiles  A ceux  qui  veulent  pé- 
nétrer dans  cette  science  ; ils  j 
trouveront  une  notice  exacte  dei 
ouvrages  qu’ils  doivent  consulter. 

V.  Essai  d’un  art  de  fusion  à 
l’aide  de  l’air  du  feu,  1787  , 
in-8’ , fig.  — Ebxmakic  ( Jean- 
Chrétien  ) , médecin  de  Stra.s- 
bourg,  publia  en  1743  l'Iiistoire 
des  plantes  d’Alsace,  par  Mappi. 

— Ebbuann  ( Jean-Chrétien), que 
l’on  croit  être  fils  du  précédent , 
soutint  à Bâle  une  thèse  de  Co~ 
chico , 1772,  in-4".  — Projeo- 
tus-Juseph  Ebehakn  est  auteur 
d’une  dissertation  de  cicutà  , 
Strasbourg,  1763,  in-4*. 

EICHEL  DE  RAUTENKRON 
( Jeax),  en  latin  Eichelius  , ■ 
jurisconsulte  et  littérateur  , né 
en  1623  , d’une  famille  noble  de 
Franconie  , professa  le  droit  à 
Hcimstadt  , et  mourut  le  a août 
1688.  Il  avait  publié  quelques  ou- 
vrages de  jurisprudence  , et  les 
Anecdotes  de  Frocopc  , Hclin- 
sladt,  1654,  in-4",  avec  le  texte 
grec  et  la  version  latine,  auxquels 
il  avait  ajouté  des  notes,  dans  les- 
quelles il  s’eiTorçait  de  prouver 
que  ces  anecdotes  sont  calom- 
nieuses. 

EICHHORN  ( Jbas-Cokiad)  , 
cnlomologistc  , né  à Dantzick  en 
1718,  mort  le  17  septembre  1790 
dans  sa  ville  natale  , où  il  était 
pasteur  , est  auteur  d’uq  ouvrage 
eu  iiilemaud,  inihu\é  : iFasscr- 
thiere,  etc.,  c’est-à-dire  Aui- 
mau,v  aquatiques  de  Dantsick 
et  des  environs,  qu’on  ne  peut 
apercevoir  à la  simple  vue  , 
Danttiek  ( ' 775  ) , in  - 4°  > 
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huit  planclif s;  Berlin  , 1781.' 

EICHLEH  { Hekbi  ) , simple 
menuisier,  de  Miinie,  < tabli  A 
Augsboiirg,  fit  la  rhaire  de  l’église 
Sainte-Anne  de  cette  ville,  et  y 
déploya  un  si  grand  talent,  qu’on 
le  regarda  comme  un  habile  ar- 
tiste. Il  mourut  en  1719  , figé  de 
8a  ans.  — Godefroy  Éicblei,  son 
fils,  né  à Augsbourg,  se  distingua 
dans  la  peinture,  qu'il  avait  étu- 
diée sous  le  célèbre  Carie  Ma- 
ratle.  Il  peignit  des  portraits  et 
des  tableaux  d’histoire  , et  obtint 
dans  sa  patrie  le  titre  de  peintre 
de  la  cour.  On  voit  une  de  ses 
compositions  dans  une  des  églises 
d’Augsbourg.  Il  mourut  pauvre  , 
le  8 mai  1757,  A l’âge  de  8a  ans. 

— Son  fils,  qui  portait  les  mêmes 
nom.s  que  lui,  naquit  en  1715  A 
Augsbourg,  fut  peintre  et  graveur. 
Il  excellait  surtout  dans  la  gra- 
vure h.aehée  ou  manière  noire  , et 
mourut  dans  sa  patrie  en  1770. 

— KicnLER  ( Élie  ) , mort  le  a5 
février  1751 , âgé  de  65  ans,  était 
professeur  et  bibliifthécaire  à Gœr- 
litz  en  Lusace.  Un  a de  lui  deux 
dissertations  académiques  ; De 
Bibliothecis  vtiùlicis,  sigitla- 
thnque  fundator  hibUothecœ 
Gorlicensis,  Joh.  G.  MUichio, 
Gcerlitz,  i75.''|-57,  in-fol. 

EICKMANN.  Foy.  Dbtznder. 

EICllNKIV  (Ebkest),  musicien, 
A qui  l'on  doit  le  perfectionnement 
du  basson,  fut'maitre  de  concert 
A la  cour  de  Deux-l’onts,  et  y 
donna  en  1770  des  symphonies 
qu'on  imprima  A Paris.  Il  voyagea 
ensuite  en  .Allemagne  , en  Angle- 
terre et  en  Prusse,  où  il  mourut 
en  1776,  jouissant  d’une  grande 
réputation  comme  concertant  et 
comme  compositenr. 

EICIIIIOF  ( Ctpribx  ) , publia 
vers  la  fin  du  17*  siècle,  et  au 
comuieucetueat  du  18*,  plusieurs 
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Itinéraires  ou  guides  des  voya- 
geurs, auxquels  il  donnait  le  titru 
de  Délices.  Les  principaux  sont  : 
I. Deticùv  Italitr.,  Grsel,  160  j , in- 
4*.  II.  Deticiaruin  Germanùe  , 
tàm  superioris  qtu'im  inferio- 
ris  index  , ibid.  , in-4*,  oblong. 
111.  Dclicias  Hispaniœ,  ibid.  , 
1604,  in-4* , oblong , etc.  Ces  ou- 
vrages sont  curieux  , et  peuvent 
être  utiles, 

EICIISTAD  ( LArBKXT),  mé- 
decin de  Stettin  eu  Poméranie  , 
mort  en  1G60,  n’est  guère  connu 
que  par  ses  ouvrages,  dont  voici 
les  principaux  ; 1.  De  thrriacA 
et  mitridato,  Stettini,  iüa4s  >»- 
8".  II.  De  diebus  crilicis  libel- 
lus , ibid.,  1G39,  in-4*,  '*vec  le* 
éphémérides  du  même  auteur. 
III.  Collegium  anatomicum , 
sive  Qua^ticmes  de  nalurâ  cor- 
paris  humani,  Gedaui,  1649  , 
m-8*. 

EICK.  ( Jeak  et  Hcbcbt  va»  ). 
Voyez  Evex. 

EIDOUS  ( Marc  - Aütoihe  ) , 
traducteur  infatigable,  plus  re- 
commandable par  le  nombre  des 
ouvrages  qu’il  a mis  au  jour,  que 
par  son  exaclilnde  et  l’éléganco 
de  son  style,  né  à .Marseille  , et 
mort  dans  un  âge  assez  avancé  , 
vers  la  fin  du  18*  siècle.  Parmi 
ses  traductions  d’ouvrages  anglais, 
on  peut  distinguer;  Lu  Dzetion- 
naire  universel  de  médecine, 
1746,6  vol.  in-folio;  l'Histoire 
naturelle  de  l'Orénoque , par 
Gunilla,  1758,  3 vol.  in-ia  ; la 
Théorie  des  sentimens  morauxi 
de  Smith,  1764  , a vol.  in-ia  ; 
V Agriculture  complète  de  Mor- 
timer, 1765,  4 vol.  in-13;  les 
Voyages  en  Asie  de  Bell  d’An- 
tremoux,  1766,  3 vol.  in  - la  ; 
l'Histoire  imturelle  de  la  Cali- 
fornie, de  Vénégar,  1767, 5 vol. 
in- ta.  Eidoui  a publié  encore 
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quelques  romans  médiocres , et 
fourni  des  articles  é V Encyclopé- 
die. ('n  peut  consulter  sur  cet  au  - 
leur  le  Dictionnaire  des  ano- 
nymes de  M.  Barbier. 

EIMMART  ( Georci-Cbristo- 
FHE  ),  né  é Ratisbonne  en  iG58  , 
mort  à Nuremberg  en  1706,  moins 
connu  par  ses  talens  de  peintre  et 
de  graveur  que  par  les  nouveaux 
instrumens  qu’il  inventa  pour  l’as- 
tronomie , qu’il  cultivait  avec  au- 
tant de  succès  que  les  beaux-arts. 
Il  peignit  des  tableaux  d'histoire  , 
des  portraits , des  fruits  et  des  oi- 
seaux. En  i683,  Charles  XI  vou- 
lut l’appeler  en  Suède; mais  Eiin- 
mart  ne  voulut  point  quitter  sa 
patrie.  Il  chercha  à défendre  et  ù 
exjpliqoer  le  système  de  Copernic, 
•t  inventa, à cet  effet,  une  sphère 
artificielle,  avec  des  rouages,  qui 
représentait,  suivant  ce  système, 
le  cours  des  astres.  Il  a publié 
l’ouvrage  : Iconographia  nova 
contemplationum  de  sole,  in 
desoiatis  antiquorum  philoso- 
pkorum  rUderibus  concepta , 
Norimborgae,  1701,  in-fol. , dé- 
dié à Louis  XIV  par  l’auteur. 

EINARI  ou  plutôt  EINARSON 
( HALroAV  ) , savant  Islandais  , 
originaire  suédois,  fut  en  , 
recteur  de  l’école  latine  de  Hola 
ou  Holum,et  en  1779,  prévôt  du 
chapitre  de  cette  bourgade,  oô  il 
mourut  en  1784.  Le  plus  remar- 
quable de  ses  ouvrages  est  inti- 
tulé : Seiagraphia  hUtorias  lit- 
terarier  Islaudicas  , Copenha- 
gue, i777<  in-8*;  quatre  cent  cinq 
auteurs  islandais  y sont  mention- 
nés, et  l’on  y voit,  avec  une  sorte 
d’étonnement,  que  la  littérature 
de  l’Islande,  cette  terre  couverte 
de  neige  la  moitié  de  l’année,  est 
aussi  variée  qu’étendue.  Einari  a 
aussi  publié  quelques  poésies  des 
anciens  Scaldes,  et  quelques  tra- 
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ductions  d’ouvrages  nationaux. 
— Gissur  Eikàbi  reçut  à Wittem- 
berg  les  leçons  de  Luther  et  de 
Melanchthon  , et  eut  une  grande 
part  é l’introduction  de  la  réforme 
en  Isbandc.  Il  fut  le  premier  évê- 
que de  Skalholt , et  traduisit,  en 
norwégien,  les  proverbes  de  Sa- 
lomon , publiés  ô Hola,  en  i58o, 
in-8*.  — Martin  Eikabi  , évêque 
de  Skalholt , est  auteur  d’une  col- 
lection d’hymnes,  Copenhague, 
i555.  — Othon  Eiiubi  , né  en 
l’iôg,  fils  d’Einar  Sigurdson,  cé-> 
lèbre  poète  islandais,  fut  aussi 
évêque  de  Skalholt, et  mourut  en 
i63o.  Il  avait  étudié  l’astrono- 
mie sous  Ticho-firahé , et  com- 
posa un  asseï  grand  nombre  d’é- 
crits ascétiques,  et  un  Traité  sur 
l'Islande.  — Jean  Eikabi,  recteur 
de  l’école  de  Skalholt,  mort  en 
1707,  traduisit  en  vers  et  en  prose, 
plusieurs  ouvrages  , entre  autres 
VArgenis  de  Barclay. 

EIN/.INGER  D’EINZING 
( Jess-Mabtin-Maximiueh  ) , )U- 
risconsulle  à Munich  , né  é Pas- 
sau en  17^5,  mort  le  i4  septem- 
bre 1798,  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages en  allemand  ; I.  Le  Livre 
bavarois,  ou  Recherches  his- 
toriques et  héraldiques,  Mu- 
nich, 176a,  iii-4*.  II.  État  phy- 
sique actuel  de  l'électorat  de 
Bavière,  ibid.  , «767,  in-8*.  III. 
Démonologie,hvgshouTg,  1778, 
in-8*.  IV.  La  prise  de  Jérusa- 
lem, drame  héroïque  original, 
en  quatre  actes,  Munich,  1790, 
in-8*. 

EIOUB  ENSARI  ( Aboc  ),  était 
l’un  des  compagnons  de  Maho- 
met. Il  périt  dU  premier  siège  de 
Constantinople  par  les  Arabes  , 
SOUS  Constantin  Pogonat  en  G68. 
Son  tombeau  ayant  été  découvert 
près  du  faubourg  des  Blaquernes, 
lors  do  la  prise  de  Constantinople 
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par  Mahomet  II,  ce  lieu  fut  con- 
sacré depuis  eu  moment: un  mau- 
solée et  une  musquée  y furent 
élevés  par  les  ordres  de  Muliomel 
II.  C’est  dans  ce  lieu  que  se  fuit 
lu  cérémonie  qui  tient  lieu  aux 
Sultans  de  sacre  et  de  couronne- 
ment. £ioub-Ensari  est  un  des 
Saints  du  mahométisme. 

EISEMAN.  Voy.  Eisesmà.n5. 

EISEN  ( CRinLES-CHRISTOPOK  ) , 
médecin  , né  é Nuremherg  en 
1649 , étudia  aux  universités  de 
lénu  , de  Strasbourg  , et  à BSie, 
pratiqua  son  art  à Cullembach  , 
où  il  mourut  en  i6;)0.  On  a de 
lui  quelques  observations, comme  : 
De  melancholico  et  maniaeo 
■patiente  :de  Comate  tomnolen- 
to,  Bâle,  16^9;  De  metisium 
suppressione,  et  eorum  per  au- 
rem  sinistram  excretione. 

EISEN  ( Jexn-Georce  ) , sur- 
nommé Schwarzenberg , né  â 1*01- 
singen , dans  le  pays  d'Anspach  , 
le  19  janvier  1717,  se  fit  connaî- 
tre par  l'invention  de  sécher  et 
de  conserver  tous  les  légumes  et 
racines,  pour  les  transporter  dans 
des  pays  éloignés.  Après  avoir 
étudié  à léna,  il  fut  pendant  quel- 
que temps  pasteur  en  Livonie  , 
puis  professeur  des  sciences  éco- 
nomiques à Mittan.  Enfin  le  comte 
Tschernichef  l’appela  auprès  de 
lui,  avec  un  traitenieul  de  400  du- 
cats, à leropoitz , où  il  mourut 
le  i5  février  1779.  L’invention 
dont  nous  venons  de  parler  fut 
publiée  dans  l’ouvrage  allemand, 
L’art  de  sécher  et  d’expédier 
tous  tes  légumes  et  racines  , 
Riga,  1772,  in-8*  ; avec  une 
suite,  Revel  , 1773.  Ces  deux 
ouvrages  furent  souvent  réimpri- 
més et  traduits  en  polonais,  sué- 
dois, espagnol,  et  anglais.  Il  fit 
aussi  plusieurs  ouvrages  théolo- 
giques, dont  le  plus  estimé  estin- 
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titulé  ; Ix  christianisme  d’après 
(a  saine  raison  et  la  Bible  , 
Riga,  1777,  in-8*.  — Jean-Go- 
defroy Eista , son  frère , exerça 
aussi  le  ministère  évangélique  , 
après  avoir  été  aumônier  des  dra- 
gons d'Anspach.  Il  mourut  le  lu 
février  1790,  âgé  de  70  ans.  Le 
meilleur  de  ses  ouvrages  est  un 
Parallèle  deséglises. et  des  mai- 
sons de  force  sous  le  rapport 
de  V amélioration  des  hommes, 
Nuremberg,  1778,  in-8*. 

ELSEN  ( Frà.siçois  ) , peintre 
de  genre  , né  à Bruxelles  en 
1700  , et  mort  à Paris  en  1777  , a 
fait  quelques  ;tublcaux  , et  gravé 
plusieurs  pièces  é l'eau  - forte 
d’après  Rubens  , dont  Jesus- 
Chrisldonnant  lesclefsà  Saint 
Pierre. 

EISLN  ( Cbxrles  ),  habile  des- 
sinateur, né  â Paris  en  1721,  fut 
élève  du  précédent,  François  £i- 
sen,  son  père,  peintre  de  genre. 
Il  mourut  dans  la  médiocrité  â 
Bruxelles  le  4 janvier  1778  , dans 
un  état  voisin  de  l’indigcocc.  Ses 
dessins  des  Ggures  des  Contes  de 
La  Fontaine,  1762,2  vol.  in- 
8*;  des  Métamorpkosesd’ Ovide, 
1767,  4 vol.  in-4*:  de  la  Uen- 
riade  , en  deux  vol.  in-8*,  sont 
estimés  des  connaisseurs. 

EISENBECK  ( Emérah),  ju- 
risconsulte, né  en  1572  , mort  en 
1618,  avait  été  conseiller  de  la 
république  de  Ratisbonne.  Il  avait 
composé  plusieurs  dissertations 
sur  le  droit  féodal,  et  des  poésies 
latines  assez  estimées. 

EISENGREIN  ( Guiilai'me  ) , 
ou  Eysengrein  , chanoine  de 
Spire  , sa  patrie,  et  né  dans  le 
16*  siècle,  obtint  un  canonicat  A 
la  cathédrale  de  cette  ville,  et  y 
mourut  en  1670.  Il  est  autcurd’un 
ouvrage  intitulé  Catalogus  tes- 
tium  veritatis  , publié  en  1 565  , 
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. ut  in-4*-  C’est  une  liste  sans  olipix, 
sans  discernement,  (les  écrivains 
ecclésiastiques  qui  unt  combattu 
les  opinions  qui  de  leur  temps 
étaient  opposées  à la  religion  chré- 
tienne. Vlaccus  Ill^rricus  a fait 
sous  le  même  titre  un  catalogue 
de  ceux  qui  ont  combattu  en  fa- 
veur du  calvinisme.  On  a encore 
de  lui  ; I.  Chronoioflicarum 
rerttm  urina  Sjnras  Nenututn 
jéuguatœ  geatarum  iiéri  XFI, 
Dillingen,  i5t(4,  in-8*.  II.  Cen- 
tenarii  XVI , rerum  numora 
itilium  advcraùa  hiatoriam  te- 
claiaalicatn  Magdelturgtnaem, 
Ingolstadt,  i566,  in-fol. 

ËISENHAKT  ( Jun  ) , juris- 
consulte et  historien  allemand  , 
né  dans  le  Brandebourg  en  i645, 
et  mort  à Stein  en  1707,  remplit 
à Helmstædt  la  (diaire  (le  profes- 
seur de  poésie  , en  droit  et  mo- 
rale. Il  a publié  ; I.  Des  Inatitutet 
de  droit.  11.  lin  Commentaire 
sur  les  droits  du  prince,  relative- 
ment aux  mines  métalliques  de 
ses  états.  III.  Une  dissertation  de 
Fuie  hiatoricà  , imprimée  en 
i^oa.  L’auteur,  dans  ces  divers 
écrits,  prouve  plus  d’érudition  que 
de  goût.  Ils  sont  en  latin  et  peu 
consultés  aujourd’hui. 

EISENHART  ( JBSN-FaéDéaic), 
jurisconsulte  distingué,  petit-fils 
du  précédent,  né  en  1 730  à Spire, 
professeur  de  droit  à Helmstædt , 
et  conseiller  a la  cour  du  duc  de 
Brunswick-Lunebourg  , mourut 
le  10  octobre  1783.  Il  a laissé  un 
grand  nombre  d’ouvrages  dont  les 
principaux  sont  : I.  Oputeuies 
allemands,  Erfurt,  1751.  II. 
Imtitutiones  hiatoriœ  juris  lit- 
terariœ , Helmstædt,  175a,  in- 
8*.  111.  Institutiones  juris  ger- 
manici  privati  , Halle,  1753, 
in-8*.  IV.  Principes  du  droit 
affemart(f,Hdiiutædl,i759^in-8*, 
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|!  par  demandes  et  réponses  , rtc. 

IËISENMANN  (GBOBGB-UEnai), 
né  A Strasbourg  en  1693  , mort 
dans  la  même  ville  en  1 768 , étu- 
dia les  langues , les  belles-lettres, 
la  philosophie,  lus  mathématiques 
et  la  médecine  avec  un  égal  suc- 
cès ; il  se  distingua  surtout  en 
i7i5et  17 17, par  la  manière  avec 
laquelle  il  soutint  les  d ux  tliéscs 
qui  lui  méritèrent  le  degré  de  li- 
cence; mais,  peu  content  lui-mê- 
me des  connaissances  qu’il  avait 
acquises,  il  voulut  en  augmenter 
la  musse  par  les  voyages  qu’il  fit 
eu  France,  en  Allemagne  et  en 
Hollande  , où  il  fréquenta  les 
écoles  des  universités  les  plus  cé- 
lèbres; il  revint  en  1719  dans  sa 
patrie,et  bientôt  après  son  retouril 
‘ prit  le  bonnet  de  docteur.  11  étu- 
dia de  nouveau  les  mathémati- 
ques et  la  physique.  Les  progrès 
qu’il  fit  dans  ces  sciences  lui  pro- 
curèrent la  chaire  de  physique 
dans  Tunirersité  de  Strasbourg; 
il  y fut  nommé  le  6 mars  1733  ; 
mais  il  s’attacha  particulièrement 
à la  médecine,  et  l’enseigna  pen- 
dant vingt  ans  dans  les  écoli» 
de  sa  patrie.  Les  eoepositians 
anatomiques  du  célèbre  Wins- 
low,  qu’il  savait  par  coeur,  furent 
le  canevas  des  leçons  qu’il  donna 
avec  la  plus  grande  distinction. 
Il  se  démit  de  cette  chaire . en 
173!) , pour  occuper  celle  de  pa- 
thologie, qu’il  remplit  avec  le  mê- 
me honneur.  Ce  médecin  était 
très-laborieux,  et  avait  une  mé- 
moire prodigieuse  dont  il  tira  tous 
les  avantages  qui  contribuèrent  à 
la  réputation  dont  il  a joui.  Son 
principal  ouvrage  est  une  obser- 
vation anatomique  , qu'il  publia 
sous  ce  titre  : Tabulai  anatomi- 
cm  quatuor  uteri  duplicis  ob~ 
servationem  rariorem  sisteiu 
tes,  Argentorati,  >75a,  gr.  ius 
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in-fnl.  , en  français,  Strasbourj; , 

• 175a,  iii-fol. 

EISLNMENGER(Je4X-Andk£), 
philologue  allemand,  né  à Miin- 
lieim  , fut  honoré  de  la  protec- 
tion de  l’électeur  Charles-Loui* , 
et  devint , en  1(193  , archiviste  de 
Francfort-siir-le-Mein  , et  pro- 
fesseur de  langues  orientales  à 
Heidelberg.  Il  mourut  le  ao  dé- 
cembre 1704.  On  a de  lui  ; un  ou- 
vrage intitulé  du  Judaittnc  dc- 
t'oi/e,  Francfort,  1700,  a vol.in-4*; 
Kœnig>berg,  1711,  a vol.  in-4'. 
Cet  ouvrage  fitbcauooup  de  bruit 
dans  le  temps,  l’auteur  y avait 
travaillé  pendant  i8  ans. 

EISENSCH.HID  ( Jeji5-Gas- 
fabd),  docteur  en  médecine  , as- 
socié à l’Académie  des  sciences  , 
né  à Strasbourg  en  i656,  mou- 
rut en  171a  dans  cette  ville,  oii 
il  s’était  établi  au  retour  de  ses 
voyages  , i\  la  suite  d’une  maladie 
qui  ruina  ses  forces,  mais  ne  lui 
ôta  pas  le  goflt  de  l’étude.  Il  était 
lils  d'un  potier  qui  mourut  lors- 
qu’il était  encore  en  bas  âge , 
mais  le  laissa  aux  soins  de  bons 
parens  qui  veillèrent  à son  édu- 
cation. Dans  un  voyage  qu’il  lit 
è Paris,  il  se  lia  avec  plusieurs 
savans  , et  particuliérement  avec 
Duverney  et  Tournefort.  On  a 
de  lui:  I.  Un  Traité  des  poids  et 
mesures  et  de  la  valeur  des 
montiaies  des  Anciens,  Stras- 
bourg, 1737,  in-8.  II.  Un  Traite 
sur  la  figure  de  la  terre,  inti- 
tulé £<ii/>tica-,S/iA«rofrfe,  Stras- 
bourg, it>9i,  in-4*  • c’est,  dit  La- 
lande, ci't  ouvrage  qui  occosio- 
na  la  dispute  sur  le  prétendu 
ainngemeut  de  la  terre,  laquelle 
n’a  cessé  qu'en  i73li.  Il  cultiva 
les  mathématiques,  sans  négliger 
la  médecine, 

EISLER  ( Tobie  ) , fanatique 
protestant  , né  A Nuremberg  en 
9- 
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i683  , étudia  d'abord  la  jurispru- 
dence , puis  il  s’adonna  à l’ins- 
Iruction  primaire  des  enfans,  et 
fonda  en  1735,  à Helmstadt , 
une  école  particulière  pourles  en- 
fans  pauvres.  Avec  le  secours  du 
duc  de  Briinsiviclt,  il  y joignit  une 
école  de  lilles.  Il  mourut  le  8 oc- 
tobre 1753,  et  laissa  quarante- 
sept  ouvrages,  tous  écrits  en  al- 
lemand, et  dontlcdétail  se  trouva 
dans  le  Dictionnaire  de  Meusel. 
Les  principaux  sont  intitulés  : 1» 
Christianisme  actuel  confon- 
du par  tes  Turcs  et  les  païens  , 
Budingen,  1720,  a part,  in-8*  ; 
Description  de  T école  des  pau- 
vres, 1757,  in-8*. 

EIS.H.ANN  (CBAnixs) , peintre, 
né  en  1679,  A Venise,  de  Matthieu 
Brisegliella , élève  de  son  père 
adoptif  Jean  Eismann,  bon  pein- 
tre de  paysage,  dont  il  suivit  la 
manière,  mais  avec  une  couleur 
plus  claireetpius  brillante.  Après 
la  mort  de  Jean  Eismann,  Char- 
les, héritier  de  scs  biens  et  de 
son  nom,  s’établit  à Vérone.  11 
s’était  fait  conâaitrc  depuis  long- 
temps dans  cette  ville  par  son 
habileté  A peindre  des  paysages  , 
des  perspectives,  des  batailles  , 
et  des  mariues.  On  voit  de  lui 
deux  beaux  tableaux  de  batailles 
dans  la  galerie  de  Dre.sde. 

EIZAC  BARECH  ou  BARUCH, 
fils  d’un  sav.vnt  rabbin,  a laissé 
sous  le  titre  de  Semence  bénits 
des  discours  sur  le  Pentateuque 
qui  sont  estimés  des  docteurs  d« 
su  religion. 

EK.ËBERG  (Gostavb),  capi- 
taine de  l’amirauté  en  Suède  , 
né  dans  ce  royaume,  étudia  dans 
sa  jeunesse  la  médecine,  la  phy- 
sique,les  mathématiques  et  l’art  de 
construire  des  vaisseaux;  il  s’em- 
barqua comme  pilote  sur  un  vais- 
seau des  Indes  orientales , et  par- 
3o 
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tit  pour  Canton.  Il  fit  un  se- 
cond vo^vage  semblable  , pendant 
leqliei  il  essuya  toutes  sortes  de 
malheurs  et  filnaufragc;iiuiis  par 
sa  présence  d'esprit  il  parvint  à 
se  sauver  ainsi  que  son  équipage. 
Il  fut  le  premier  qui  porta  en 
Suède,  en  1^03 , l'arbre  à thé. 
11  enrichit  de  nouvelles  connais- 
sances la  géographie,  l'histoire 
naturelle  et  l’art  de  la  navigation, 
surtout  par  son  ouvrage  : V oyagt 
aux  IfuUsdmu  ies  années  1770 
et  1771  (en  suédois),  Stockholm, 
1773,  in-S".  Ayant  été  nommé 
capitaine  de  l’amirauté  suédoise 
et  de  la  compagnie  du  commerce 
des  Indes,  il  fil  encore  six  voya- 
ges au  service  de  cette  dernière, 
et  enrichit  successivement  son 
pays  de  la  valeur  de  3oo  tonnes 
d'or  , chaque  vaisseau  étant  es- 
timé à 5o  tonnes.  Il  fut  créé  che- 
valier de  l’ordre  de  Wasa  , et 
mourut  prés  de  Stockliolm  le  4 
avril  17849  âgé  de  C8  ans.  Toutes 
les  nations  de  l’Europe,  surtout 
celles  qui  ont  une  murine,  firent 
usage  de  son  invention.  Les  rois 
de  Prusse  et  de  Suède  lui  en- 
voyèrent des  médailles.  Son  écrit 
intitulé  : Moyen  facile  d’inocu- 
ler ta  petite  vérole^  eut  tant  de 
succès , que , depuis  ce  temps , 
toutes  les  mères  en  Russie  prati- 
quent elles-mêmes  l’iuoculation. 
Il  publia  aussi  des  ouvrages  esti- 
més, qui  ont  pour  but  de  rendre 
plus  populaires  les  vérités  de  la 
religion  chrétienne.  On  a aussi  de 
lui  : Relation  sur  {'économie 
rurale  des  Chinais , dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  , 1734. 

£KËBLAD(CLàcoe,  comteDE), 
ministre  suédois,  d’une  ancienne 
fainiilc , naquit  sous  le  règne  de 
Charles  \11 , et  embrassa  la  car- 
rière diplomatique.  Il  fut  nommé 
ambassadeur  du  Roi  eu  France, 
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où  il  resta  jusqu’en  1746.  De  re- 
tour en  Suède,  il  entra  au  sénat, 
et  fut  nommé,  en  1761,  minis- 
tre des  alFaires  étrangères.  Il  sut 
conserver  avec  la  cour  de  France 
les  relations  amicales  qui  eurent 
tant  d’influence  sur  les  succès 
de  la  révolution  que  fitGustavcIII, 
en  177a.  Ce  ministre  mourut  le  9 
octobre  1771.  Il  était  membre  de 
l’Acadéiuie  des  Sciences  de  Stock- 
holm où  son  éloge  fut  prononcé. 

EKKEHAKD , dit 
doyen  de  Saint-Gall,  mort  00677, 
était  dit-on  , de  la  maison  des 
nobles  de  Jonschweil.  On  a de  lui 
quelques  écrits  , des  hymnes  et 
des  épiyrammes.  On  lui  attri- 
bue encore  le  Lydien  Carlo- 
man,  où  il  censure  la  conduite 
et  i’apostasie  de  Carloman  , fils 
de  Charles-lc-Chauve. — On  con- 
naît encore  deux  moines  de  Saint- 
Gall,  du  même  nom  ; l’un  dit  te 
jeune,  mort  en  mai  1071 , a con- 
tinué l’Histoire  de  son  monas- 
tère, commencée  par  Ratpert  ; 
l’autre,  ditminsmtw,  a écrit  vers 
1 aao , la  f^ie  de  N otker-le-bè- 
gue,  religieux  de  Saint-Gall. 

EKSTKOEM  ( Dasibl),  méca- 
nicien suédois  , né  en  171 1 , en 
Sudei-manie,  fit  des  instrumens 
de  mathématiques  qui  furent  re- 
cherchés en  Allemagne,  en  Da- 
nemarck,  en  Russie  et  même  en 
Espagne  ; en  1751  , il  fut  nommé 
directeur  des  établissemens  de 
mécanique,  et  membre  de  l’Aca- 
démie de  Stockholm.  Il  mourut  le 
3o  juin  1755,  figé  de  44  Dn 
trouve  la  description  de  scs  ins- 
trumens dans  les  Mémoires  do 
l’Académie  de  Stockholm,  qui  tit 
aussi  frapper  uue  médaille  en  sou 
honneur. 

ÉLA,  roi  d’Israël , fils  de  Baasa, 
succéda  fi  son  père  l’angSo  avant 
J. -G. , et  la  deuxième  année  do 
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tou  règne.  II  fut  assatsiné  dans 
un  festin,  par  Zaïiiri , un  de  ses 
ofTiciers.  Il  y a eu  du  même  nom 
un  prince  idumécn , successeur 
d’OIibama  ; un  antre  encore  , 
père  de  Séméi;  et  quelques  au- 
tres tnoins  connus. 

ELAGABALE.^.  HèuouABALB. 

ÉLAD,  tils  de  Suahala,  s’élaut 
rendu  secrètement  dans  la  ville 
de  Geth,  avec  son  frère  , pour 
la  surprendre,  fut  découvert  par 
les  habitons  qui  les  égorgèrent 
tous  deux. 

ÉLADAS,  statuaire  d’Argos  , 
moins  reuomnié  par  ses  travaux 
que  parce  qu’il  eut  pour  élève  le 
célèbre  Phidias  d'Athènes  , fit 
une  Statue  d’ Hercule  pour  un 
temple  consacré  à ce  demi-dieu, 
dans  un  bourg  de  l’Attiquenom- 
' nié,  Milite. 

ÉLAM,  Gis  de  Sem,  eut  pour 
son  partage  le  pays  qui  était  à 
l’orient  du  Tigre  et  de  l’Assyrie. 
Il  fut  père  des  peuples  connus 
souslenoind’£fams(«jou  A'Ela- 
miens.  Chudorlahumor  , qui 
vainquit  les  cinq  petits  rois  de 
la  Pcntapole  , et  qui  fut  défait 
par  Abraham,  était  souverain  de 
ces  peuples.  La  capitule  du  pays 
était  Elyinaïdes  , où  l’on  voyait 
le  fameux  temple  de  Diane  qu’An- 
tiochus  voulut  piller,  et  où  il  fut 
tué.  L’Écriture  fait  mention  de 
quelques  autres  personnages  de 
ce  nom. 

ÉLAMA  (Reixiebd’),  médecin 
frison  , du  i;*  siècle,  est  auteur 
à'uneDissertationsur  lagoutte, 
qui  so  trouve  dans  lu  5*  Décade 
des  disputes  médicinales  , re- 
cueillies par  Jean-Jacques  Genu- 
thius  , et  imprimées  en  latin  à 
Bâle  , en  iG3 1 , io-4“. 

ELDÉE  (Gigot  d’),  gentil- 
homme poitevin , et  général  ven- 
déen, né  à Dresde  eu  l'Sa,  passa 
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dans  sa  jeunesse  au  service  de 
l’électeur  de  Saxe,  près  duquel  il 
avait  des  parens  , et  revint  en 
France  quelque  temps  après  bubi-> 
ter  sa  terre  de  Beaupréau  dans  le 
Poitou.  Autemps  delà  révolution, 
les  troubles  de  la  Vendée  ayant 
éclaté  dans  toutes  les  contrées 
qui  l'environnaient , il  n’y  prit 
d’abord  aucune  part;  mais  appelé 
ensuite  par  la  conGance  des  roya- 
listes, il  se  mit  à leur  tête  le  i4 
mars  1793  , et  devint  leur  géné- 
ral en  chef.  Aussitôt  il  forma  les 
Vendéens  à la  manière  de  com- 
battre qui  convenait  le  mieux  à 
un  pays  coupé  de  bois,  et  où  ils 
furent  presque  toujours  entourés 
de  forces  supérieures.  Après  avoir 
établi  son  quartier-général  i Mar- 
tagne , il  s’empara  des  villes  de 
Bressuire  , Châtillon  ^ Fonte- 
nay , opéra  sa  jonction  avec  Bon- 
champ  , et  battit  les  armées  rér 
publicaine8ÙGrolland,ùThuuars, 
à La  Châtaigneraie  et  ù Saumur. 
Après  ces  victoires , il  se  porta  sur 
Angers  qu’il  prit,  mais  qu’il  éva- 
cua bientôt  pour  marclier  sur 
Nantes , avec  une  colonne  de 
8000  hommes.  Se  trouvant  mal 
secondé  par  les  troupes  angevi- 
nes qui  n’avaient  point  vu  le  feu, 
il  fut  contraint  de  lever  le  siège. 
Le  ao  août  1793  , il  se  trouva  à 
la  têtedeoSooo  hommes,  et  atta- 
qua l’ennemi  qui  venait  de  s’em- 
parer de  Châtenay  ; il  le  déGt 
après  un  combat  de  six  heures  , 
et  lui  prit  tous  ses  bagages.  La 
garnison  de  Mayence,  réunie  aux 
gardes  nationales  , formait  un 
corps  de  iSooo  hommes;  d’Elhée 
l’aDaqua  près  de  Clisson,  et  en 
étendit  la  moitié  sur  le  champ  do 
bataille.  Il  se  porta  de  suite  avec 
promptitude  à Saint-Fùlgent , où 
une  nouvelle  armée  républicaine 
venait  de  se  réunir;  il  la  surprit 
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BU  milieu  de  la  nuit , et  y porta 
partout  la  mort.  Tant  de  succès 
eurent  un  terme  funeste.  D’Elbée, 
blessé  au  combat  de  Chollet,  fut 
Taiucu  et  su  retira  à Noirmou- 
tiersdontCharette  s’était  emparé. 
Après  la  reprise  de  cette  place 

fiai*  les  troupes  de  la  république , 
I fut  arrêté,  condamné  à être 
fusillé,  et  pèrità  l’âge  de  4>  ans. 
Sa  blessure  n’était  point  encore 
fermée  , et  l’avait  rendu  si  faible 
qu’on  fut  obligé  de  le  porter  dans 
un  fauteuil  au  lieu  de  l’exécution; 
il  fut  fusillé  dans  sou  fauteuil  ; sa 
femme  eut  le  même  sort.  Ce  gé- 
néral , d’une  figure  agréable  , 
avait  peu  de  talens  , et  ne  savait 
qu’aller  en  avant;  il  faisait  à ses 
paysans  des  exhortations  fréquen- 
tes qui  ressemblaient  beaucoup 
k des  sermons , et  leur  disait  sans 
cesse  que  la  Providence  leur  don- 
nerait la  victoire.  Aussi  l’àvaient- 
ils  surnommé  le  Général  la  Pro- 
vidence. A la  bataille  de  Luçon, 
od  il  commandait  en  chef,  il  ne 
fit  aucune  disposition  militaire  , 
et  se  contenta  de  dire  à ses  sol- 
dats : « Mesenfans,  alignez-vous 
donc , pur-ci , par-là , sur  mon 
cheval.  " Il  avait  cependant  servi 
dans  sa  jeunesse  dans  un  régiment 
français^  de  cavaleriè. 

ELBÉNE  {\>).Voy.  Deib’êhb. 
ELÜES  DE  VENTADÜLR  , 
poète  qui  floris.sait  vers  l’année 
iiCo.  11  sut , dit-on,  s’attirer, 
par  la  gaité  de  scs  chansons,  les 
bonnes  grâces  du  duc  d’.4quitaiiie 
et  de  Poitou  ; et,aprèsavoirmené 
quelque  temps  à la  cour  de  ce  prin- 
ce la  vie  galante  d'un  troubadour, 
il  termina  ses  jours  à l’abbaye  du 
Mont-Cassin  en  Italie. 

ELBŒUF  (Bbsé  deLobbainb, 
marquis  »’  ) » septième  fils  de 
Clandc  , duc  de  Cuise  , qui  vint 
s'établir  en  France,  fut  la  tige  de 
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la  branche  des  ducs  d’Elbœuf,  et 
mouruteni5G6.  [V oy.  Biabc.)  — 
Charles  d'Elboecf,  son  petit-fils, 
mort  en  iG57  , avait  épousé  Ca- 
therine-Henriette, fille  de  Henri 
IV  et  de  Gabriflle  d’Estrées,  qui 
mourut  en  iGtiS.  Ils  eurent  part 
l’un  et  l’autre  aux  intrigues  de  la 
cour,  sous  les  ministères  des  car- 
dinaux de  Richelieu  et  Mazarin. 
Le  cardinal  de  Retz  peint  ainsi  l« 
duc  d’Elbojuf  : a 11  n’avait  du 
coeur  , que  parce  qu’il  est  impos- 
sible qu’un  prince  de  la  maisr>n 
de  Lorraine  n’en  ait  point.  Il  avait 
tout  l’esprit  qu’un  homme  qui  a 
plus  d’art  que  de  bon  sens  peut 
avoir  : c’était  le  galimatias  le  plus 
fleuri,...  U Sa  postérité  masculine 
Cnit  dans  son  petit-fils  Emma- 
nuel-Maurice , duc  d’Elboccf  , 
qui,  après  avoir  servi  l’empereur 
dans  le  royaume  de  Naples  , re- 
vint en  France  en  1719,  et  Cnit 
su  longue  carrière  en  1763,  dans 
sa  86*  année,  sans  postérité.  Ce 
prince  avait  fait  bâtir  près  de  Por- 
tici  un  palais  ou  château  de  plai- 
sance. Comme  il  voulait  l’orner 
de  marbres  anciens  , un  paysan 
de  Portici  lui  en  apporta  de  très- 
beaux  qu'il  avait  trouvés  en  creu- 
sant sou  puits.  Le  duc  d’Elboeiif 
acheta  le  terrain  du  paysan , et  y 
fit  travailler.  Scs  fouilles  lui  pro- 
curèrent de  nouveaux  marbres  , 
et  même  sept  statues  de  sculpture 
grecque  , dont  il  fit  présent  au  roi 
de  Naples.  Ces  excavations  furent 
la  première  origine  de  la  décou- 
verte de  1a  fameuse  ville  d’Hcr- 
culanum.  — Le  litre  de  duc  d’El- 
bceuf  a passé  à lu  branche  d’Har- 
court et  d’Armagnac,  qui  descen- 
dait d'un  frère  de  Charles  , dont 
ncMis  avons  parlé  plus  haut. 

ELBURCHT  ( Jean  van)  , pein- 
tre, surnommé  Ptifit-Jefrj» , na- 
quit à Elbourg  près  de  Campeo  , 
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vpr»  i5oo  , et  s’établit  à Antcrs  , 
où  il  Fut  rei'u  dans  l’Académie  des 
jieinires  eu  1 535.  Il  a peint , dans 
I'é{;li5e  de  Notre-Dame  de  celle 
\illc,  les  quatre  tableaux  d’aiitcl 
de  la  chapelle  des  marchands  de 
puissun  , dont  le  principal  repré- 
sente lu  Pèche  miracuieuse.  Les 
trois  autres  sont  : Un  Christsur 
ia  Croix  avec  ia  yienje,  Saint- 
Jean  et  la  Madeleine  ; Saint 
Pierre  à genoux  devant  J.-C. 
sur  les  bords  de  la  mer  ; J.-C. 
dans  la  Bergerie.  Van  Elburcht 
entendait  aussi  bien  le  paysage  . 
et  les  marines , que  1a  ligure  ; il 
excellait  surtout  à représenter  des 
mers  orageuses. 

ELD,  Anglais  di.'tiugiic  par  son 
courage , fut  un  des  trois  officiers  i 
que  les  Américains  , pendant  lu  | 
guerre  qui  assura  leur  indépen- 
dance f firent  tirer  au  sort  pour 
savoir  lequel  d’entre  eux  serait 
pendu  par  représailles  : le  sort  lui 
fut  favorable.  De  retour  dans  sa 
patrie  , après  la  paix  des  États- 
Unis  • il  (levint  colonel  du  second 
régiment  des  gardes  anglaises,  et 
fut  tué  dans  la  guerre  contre  la 
France  , à la  sanglante  bataille  du 
a4  août  1793,  devant  Dunkerque. 

ELDAD  , auquel  on  a donné  le 
surnom  de  Danita  , parce  qu’il 
était  de  la  tribu  de  Dan  , est  l'au- 
leur  vrai  ou  supposé  d'une  Lettre, 
où  il  est  traité  des  dix  tribus,  qui 
sont  au-delà  daficu  ve  Sabbatioti. 
Cette  lettre  est  remplie  d’aventu- 
res et  de  récits  plus  ou  moins  in- 
vraiseinblables.  Elle  a été  réfutée 
sur  tous  les  points  par  Bartholoc- 
ci  (Bibl.  Eabbin. , tom.  1*'  , pag. 
100 , et  suiv.).  Elle  fut  imprimée , 
pour  la  première  fois,  à Constan- 
tinople en  i5i8 , in~4*:depuisily 
en  a eu  plusieurs  réimpressions  et 
traductions.  On  croit  que  cette 
Lettre  est  l'ouvrage  de  quelque 
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imposteur,  qui  se  sera  caché  sous 
le  nom  d’KIdad. 

ÉLÉA7.AR  , fds  d'Aamn  , son 
successeur  dans  la  dignité  de 
grand-prêtre  , l’an  i45a  avant 
J.-C.,  suivit  Josuc  dans  la  terre 
de  (ihanaan,  et  mouriii  après  la 
ans  de  pontificat.  — LLéiiAS.  fils 
d’Aod  , frère  d’Isaï,  fut  un  des 
trois  braves  qui  traversèrent  aveo 
impétuosité  le  camp  des  ennemis 
du  peuple  de  Dieu  , pour  aller 
chercher  au  roi  David  de  l'eau  de 
la  citerne  qui  était  proche  ia  porte 
de  Bethléem.  Une  autre  fois  , les 
Iiiraélitcs , saisis  d’une  frayeur  su- 
bite à la  vue  de  l’année  nom- 
breuse des  rhilistins , prirent  1.1- 
chcnient  la  fuite,  et  abandomiè- 
i rent  David.  Éléazar  seul  arrêta  la 
fureur  des  ennemis,  et  en  fit  un 
grand  carnage  i l’an  1047  avant 
J.-C.  — ÉLCAZia,  fils  d’Unias,  et 
frère  de  iSimon-le-Jiiste,  succéda 
à son  frère  dans  la  souveraine  sa- 
crificutiirc  des  Juifs.  Ce  fut  lui  qui 
envoya  soixante-douze  savaus  de 
sa  nation  à Ftolémée-Pbiladelphe , 
roi  d’Égypte  , pour  traduire  la  loi 
d’hébreu  en  grec,  vers  l’on  377 
avant  J.-C.  C'est  la  version  qu’on 
nomme  des  Septante....  Éléazar 
mourut  après  3o  ans  de  ponti- 
ficat. 

ÉLÉAZAR , vénérable  vieillard 
de  Jérusalem  , fut  un  des  princi- 
paux docteurs  de  la  loi  sous  le  rè- 
gne d’Antiochus- Épiphanes,  roi 
de  Syrie.  Ce  prince  ayant  voulu 
lui  faire  manger  de  la  chair  de 
porc , il  aima  mieux  périr  que  de 
transgresser  la  loi  de  Dieu.  — 
ÉLÉizxa , le  dernier  des  cinq  fils 
de  Matathias,  et  frère  des  Ua- 
chabées , les  seconda  dans  lescnm- 
bats  livrés  pour  la  défense  de  leur 
religion.  Dansla  bataille  que  Judas 
Machabée  livra  contre  l’année 
d’Anliochus-Eupator,  il  se  fit  jour 
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à travers  les  ennemis  pour  tuer  un 
clépliant  qu’il  t rut  être  celui  du 
roi.  Il  .'^e  glissa  sous  le  ventre  de 
l’animal,  et  le  perça  de  son  épée; 
mais  accablé  par  son  poids , il 
reçut  la  mort  en  la  lui  donnant. 
— KLàAzsB,  magicien  célèbre  sous 
l’empire  de  Vespasien , et  qui , au 
rapport  de  Josephe  , par  la  vertu 
d’une  herbe  enrcrniée  dans  un 
anneau  , délivrait  les  possédés  , 
en  leur  mettant  cet  anneau  sous 
le  nez.  Il  commandait  au  démon 
de  renverser  une  cruche  pleine 
d’eau  , placée  à côté  du  patient , 
et  le  démon  obéissait.  — Éléizah, 
capitaine  de  l’armée  de  Simon, 
fils  de  Cioras,  fut  chargé  d’aller 
üonimandcr  ù la  garnison  du  chô- 
teau  d'ilérodion,  de  remettre  cette 
forteresse  au  pouvoir  de  son  maî- 
tre. A peine  eut-il  déclaré  le  sujet 
de  sa  con>mission,  qu’on  ferma 
les  portes  pour  le  tuer  ; il  se  jeta 
par  une  fenêtre,  et  mourut  quel- 
ques mumeiis  après  sa  chute.  — 
Ëléazab,  capitaine  juif,  se  jeta 
dans  le  château  de  Macheron  , 
et  le  défendit  si  vigoureusement 
après  le  siège  de  Jérusalem  , que 
cette  place  o'aurait  pas  été  prise 
si  aisénieut , sans  le  malheur  qui 
lui  arriva.  11  s’était  arrêté  au  pied 
des  murailles  , comme  pour  bra- 
ver les  Romains  ; un  Égyptien 
l’enleva,  et  le  porta  au  camp.  Le 
général , après  l’avoir  fait  battre 
de  verges  , Gt  élever  une  croix  , 
comme  pour  le  crucifier.  Les  as- 
siégés avaient  conçu  pour  lui  une 
si  haute  estime  , qu’ils  aimèrent 
mieux  rendre  la  place  que  de  voir 
pcHr  un  honune  si  distingué  par 
sa  vertu  , son  courage , et  son  dé- 
voueiiieotà  sa  patrie. — ÉiéAZAS, 
autre  officier  juif,  voyant  la  ville 
de  Mas^du  , dans  laquelle  il  s’é- 
tait jeté  , réduite  aux  dernières 
.extrémités , persuada  à ses  com- 
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pagnons  de  se  tuer  euz-mémes 
plutôt  que  de  tomber  entre  les 
mains  des  Romains.  Ils  s’égorgè- 
rent les  uns  les  autres. 

ÉLÉAZAR  de  Garmixa , on 
de  AVorms  , disciple  de  Judas, 
fils  de  Kalonymos  , vivait  en. 

On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages , dont  les  principaux  sont  : 
I.  Le  livre  du  Droguiste , qui 
traite  de  l’amour  de  Dieu , de  la 
pénitence,  etc.,  Fano,  i5o5  , 
in-fol.  II.  Guide  du  Pécheur  , 
Venise  , i543  , in-4'  ; et  Leyde  , 
1691  ,in-i3.  III.  Commentaire 
sur  le  livre  Jezira , etc.  Parmi 
ses  écrits  , restés  en  manuscrits  , 
on  trouve  un  Traité  de  l’Ame  , 
cité  par  Pic  - de-la-Nirandole  , 
dans  son  livre  contre  les  astrolo- 
gues. 

FLECTE , une  des  premières 
femmes  qui  crurent  à Jésus-Christ. 
L’apôtre  Saint  Jean  lui  écrivit  pour 
la  conjurer  de  s’éloigner  de  la  com- 
pagnie des  hérétiques,  Basilide  et 
Cérinthe. 

ÉLECTCS  DE  LAUEFEN- 
BOLRG , capucin  allemand,  long- 
temps missionnaire  un  Orient , 
revint  en  Allemagne  , et  mourut 
à Roltenbourg  , le  2 mai  1637. 
Il  a laissé  ; Chronique  de  la 
Suisse,  fendant  au’ elle  dépen- 
dait de  l’Autriche  antérieure  ; 
Relation  de  sa  mission  élans 
l’Archipel.  Ces  deux  ouvrages, 
écrits  en  allemand , sont  restés 
manuscrits. 

ÉLÉONORE  DE  GÜIEMHE, 
d’abord  reine  de  F rance,  et  ensuite 
reine  d’Angleterre,  fille  de  Guil- 
laume IX  , dernier  duc  d’Aqui- 
taine , et  d’Aënor  , sœur  de  Hu- 
gues H , vicomte  de  Châlelleniult, 
naquit  vers  l’an  1133.  La  mort  de 
son  père  la  rendit  de  bonne  heure 
héritière  du  beau  duché  de  Guien- 
ne  , qui  comprenait  alors  lu  Gas- 
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rogne,  la  Saintongc  et  le  comté 
(le  Poitou  , c'est-à-dire  cette  par- 
tie de  la  France,  qui  s’étend  des 
bords  de  la  Basse -Loire  au  pied 
des  Pyrénées.  A quinze  ans,  elle 
l’apporta  en  dot  au  roi  de  France, 
Louis  VII  , que  cette  alliance  mit 
alors  en  état  de  régner  sur  les 
grands  vassaux  de  la  couronne. 
C’était  l’ouvrage  du  sage  Siiger  , 
qui  n’entreprit  rien  que  d’avanta- 
geux à la  France.  L’histoire  a ren- 
du la  beauté  d’Méonore  si  fameu- 
se , qu’il  serait  inutile  de  la  dé- 
peindre. Cette  beauté  fut  fatale  au 
repos  des  peuples.  Eléonore,  née 
avec  tous  les  avantages  de  la  na- 
ture , aimait  le  plaisir;  elle  en 
trouva  fort  peu  avec  son  mari  , 
qui  était  dévot  , sans  esprit , et 
plein  de  petitesses  ; elle  ne  tarda 
pas  à former  des  intrigues.  C’était 
le  temps  des  croisades , qui  ont 
si  puissamment  influé  sur  la  civi- 
lisation de  l’Europe.  Louis  VII  , 
à la  voix  de  Saint  Bernard  , prit 
la  croix  ; et  la  reine  le  suivit  dans 
ce  pieux  voyage.  Il  parait  qu’elle 
fit  très-peu  d’attention  à la  sain- 
teté des  lieux  qu’elle  allait  visi- 
ter , et  que  , sous  le  climat  brfl- 
lant  de  l’Asie  mineure  , scs  pas- 
sions acquirent  un  nouveau  degré 
de  force.  Habitant  Antioche  avec 
son  oncle  Haimond  , pendant  que 
son  mari  se  faisait  battre  par  les 
Musulmans  , Eléonore  se  livrait  , 
avec  un  jeune  infidèle  d’une  rare 
beauté , à tous  les  charmes  et  à 
toutes  les  douceurs  de  l’amour. 
Larrey  a voulu  justifier  cette  prin- 
cesse , dans  l’histoire  curieuse 
qu’il  a publiée  de  cette  reine  , 
Rotterdam,  1693,  in-ia.  Il  a pré< 
tendu  que  Louis  était  jaloux  sans 
sujet.  Tous  les  écrivains  du  temps 
peuvent  lui  être  opposés.  « Ils 
nous  dépeignent  Eléonore  , dit 
Mézerai , courant  après  un  Turc , 
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dont  clic  avait  fait  l’objet  de  sa 
passion  , au  mépris  de  sa  religion 
et  de  sa  dignité.  » Madame  de 
Villedieu  rapporte,  sur  cette  reine, 
une  anecdote  qu’on  _peut  révoquer 
en  doute.  «Ce  fut  Eléonore,  dit- 
elle  , qui  charma  le  courage  du 
brave  SaI.idin  , l’un  des  chefs  de 
l’armée  des  Sarrasins , et  qui , lui 
ayant  fait  connaître  qu’elle  ne 
croyait  les  protestations  d’amour 
que  dans  sa  langue,  força  ce  grand 
capitaine  à cet  effet  d’amour  sur- 
prenant , d’apprendrt:  le  français 
dansquinze  jours.  » Ce  qui  paraît 
plus  vrai  , c’est  qu’Eléonore  écri- 
vit à Saladin  pour  lui  demander 
la  liberté  d'un  de  ses  parens  , en 
lui  envoyant  une  forte  rançon.  Le 
sultan  renvoya  A la  reine  le  pri- 
sonnier et  la  rançon  , et  fit  à sa 
lettre iineréponse  gracieuse.  Cette 
conduite  fut  peut-être  le  principe 
de  l’amour  qu’Eléonore  ressentit 
pour  ce  prince  généreux.  A son 
retour  A Antioche  , Loiiit  fut  ins- 
truit de  cet  amour,  cl  fit  à sa  fem- 
me de  violons  reproches.  La  reine 
lui  reprocha  de  se  conduire  plutôt 
en  moine  qu’en  roi , et  lui  de- 
manda la  dissolution  de  leur  non- 
riage  , fondée  sur  la  parenté.  Le 
roi  la  fit  sur-le-champ  conduire 
d’Antioche  A Jérusalem.-  I.n  dé- 
faite de  son  armée  , et  plus  encore 
les  lettres  pressantes  de  Snger  . 
déterminèrent  Louis  A repasser  en 
France.  Tourmenté  de  l’idée  des 
infidélités  de  sa  femme,  il  voulut 
faire  prononcer  son  divorce  ; Su- 
ger  s’y  opposa  tant  qu’il  vécut , 
dans  nnlérèt  de  la  France  ; sa 
mort  vint  trop  tôt.  Privé  de  ce 
conseiller , si  fort  au-dessus  de 
son  siècle  , Louis  ne  suivit  que  ses 
propres  lumières  et  lus  conseils 
des  prêtres.  11  fenna  les  yeux  sur 
les  avantages  qu’il  rettrait  de  la 
Guienne  , et  il  rendit  publics  des 
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affront»  sur  lesquels  la  reli(pon  et 
la  politique  exigeaient  qu'il  jetât 
IID  voile  officieux.  Ce  fut  â Bau- 
genci , en  i i5a  , que  les  prélats 
furent  assemblés  pour  prononcer 
sur  ce  divorce  , qu’on  proposa 
d’abord  â cause  de  la  mauvaise 
conduite  de  la  reine.  Mais  Jean 
Bouchet , dans  ses  Annate»  d’A- 
quitaine, nous  apprend  que  l’ur- 
chevéque  de  Bordeaux  , désirant 
en  homme  sage  qu'on  fit  la  sépa- 
ration pour  «aultrecauseque;pour 
la  pétulance,  légièreté  et  mau- 
vaise volonté  dont  on  chargeait 
ladicte  Aliénor  « proposa  un  autre 
moyen  , qui  fut  que  le  roi  et  elle 
étaient  parens  , « vuire  dans  les 
degrés  prohibés.  » La  dissolution 
pruDoncce  , Éléonore  se  retira 
sur-le-champ,  et  la  vengeance 
dans  le  cœur,  dans  ses  états  de 
Guienne  , dont  le  roi  fit  sortir  ses 
garnisons.  A peine  le  biuil  du  di- 
vorce d’Éléonore  se  fut-il  répan- 
du , que  plusieurs  partis  la  re- 
cherchèrent : la  reine  vit  les  prin- 
ces les  plus  puissans  aspirer  â sa 
main  ; mais  elle  aimait  le  duc  de 
^Normandie.  Henri  II  était  beau, 
bien  fait , dans  la  fleur  de  l'âge  ; 
il  devait  hériter  du  royaume  d'An- 
gloterre  ; Eléonore  lui  apportait 
de  riches  provinces  ; rinterêt  et 
l’amour  formèrent  cette  union  ; 
Éléonore  la  pressa  , pour  se  don- 
ner un  protecteur  contre  son  pre- 
mier mari , dont  elle  voulait  se 
venger.  Henri  vint  la  trouver  a 
Bordeaux  , od  il  l’épousa.  Ce  ina- 
riagefiitloiud'étre heureux.  Éléo- 
nore hit  excessivement  jalouse  ; 
il  est  vrai  que  ce  n’était  pas  sans 
sujet  ; Henri  aimait  éperdùment 
les  femmes  , et  surtout  la  belle 
Rosemonde.  ( Voy.  Roscmohox.  ) 
Éléonore  fut  pour  elle  une  autre 
Médèe.  La  princesse  Marguerite 
di;  France,  élevée  à lacoiird’An- 
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gleterre  , et  promise  à Richard  , 
ne  causa  pas  moins  sa  jalousie. 
Cette  funeste  passion  la  conduisit 
à faire  révolter  ses  enfans  contre 
leur  père.  A son  retour  d’Irlande, 
Henri  dissipa  cette  révolte  , fit 
mettre  en  prison  la  reine , qui 
l'avait  excitée  , et  l’j  retint  tant 
qu'il  vécut.  Éléonore  fut  renfer- 
mée seite  ans.  A la  mort  de  son 
mari , en  1 188  , Richard  , qui  lui 
succédait,  lui  rendit  lu  liberté  et 
le  pouvoir.  En  partant  pour  la 
Terre-Sainte  , il  fit  Éléonore  ré- 
gente du  royaume.  La  reine  par- 
tit bientôt  après  pour  aller  négo- 
cier le  mariage  de  la  princesse  de 
Navarre  avec  le  roi  son  fils.  Éléo- 
nore conduisit  cette  princesse  en 
Sicile  , où  Richard  l’épousa.  Elle 
quitta  encore  l'Anglë^rre  pour 
aller,  en  i ig'i , délivrer  ce  même 
Richard  , prisonnier  du  duc  d'Au- 
triche. Éléonore  eut  ensuite  beau- 
coup de  part  à l’élection  de  Jean 
son  fils  , comte  de  Mortaing,  qui 
fut  couronné  au  piéjudice  d'Artus 
de  Bretagne.  Cet  Artus,  .son  petiU 
fils  , l'a.ssiégea  dans  Mirebeau  , 
l’an  i2oa;  elle  fut  délivrée  par 
Jean-sans-Terre.  Depuis  ce  mo- 
ment jusqu’à  sa  mort , arrivée 
deux  ans  après  , Éléonore  se  re- 
tira dans  le  monastère  de  Fonte- 
vranlt , où  elle  mourut  l'an  iao4, 
.âgée  de  plus  de  8o  ans.  Elle  avait 
! pris  l'habit  de  cette  maison,  dont 
i elle  fut  la  bienfaitrice.  La  recon- 
naissance des  moines  peut  seule 
expliquer  les  éloges  qu'on  lui  pro- 
digue dans  le  nécrologe  de  ce  mo- 
nastère. On  la  traite  de  la  plu» 
vertueuse  princesse  du  monde  , 
titre  que  l’exaqien  de  sa  vie  ne 
dispose  pas  à lui  accorder.  Mat- 
thieu Pâris  dit  que  cette  princess* 

I écrivit  nu  pape  Célestin  III,  et  A 
l’empereur  Henri  IV  , des  lettre» 
ii'i'j- ingénieuses.  Mais  les  lettre» 
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adressées  au  ponliTe  sont  attri- 
buées à Pierre  de  Blois,  et  se 
trouvent  même  dans  ses  œuvres. 
11  y a apparence  que  cet  écrivain 
composa  les  autres  ; mais  c’est 
toujours  bcaiiruiip  qu’une  reine 
de  ce  temps  ait  su  connaître  les 
fcns  d'esprit  et  les  employer.  La 
vie  de  celle  princcs'e  a été  écrite 
par  Larrey,  et  publiée  sous  le  li- 
tre de  VUéritiire  de  Guyeniie , 
Rotterdam,  1693,  in-i3. 

ELÉONORE  DE  GUZMAN  , 
l’une  des  plus  belles  femmes  de 
toute  l’Espagne  , était  fille  de 
don  Pedro  Nuiicz  de  Guzman  , 
et  veuve  de  don  Juan  de  Vela.sco. 
Elle  inspira  de  l’amour  à. Alphon- 
se XI , roi  de  Castille , qui  eu  fut 
tellement  épris , qu’il  fut  plusieurs 
fois  sur  le  point  de  répudier  In 
reine  pour  l'épouser.  La  favorite 
conserva  le  pouvoir  de  gouver- 
ner le  roi  ju.squ’é  la  mort  de  ce 
prince,  arrivée  en  i35o.  Alors  lu 
reine  , sa  femme  , s’empara  du 
gouvernement,  et  résolut  de  se 
venger  de  sa  rivale.  Arrêtée  à 
Séville  en  i35i  , Eléonore  fut 
étranglée  eu  présence  de  la  reine 
et  de  son  fils  Pierre -le -Cruel. 
Eléonore  avait  eu  d’Alphonse  deux 
fils  , Henri  de  Transtamare  , qui 
fut  roi  depuis,  et  Frédéric,  grand- 
maître  de  Saint-Jacques. 

ELÉONORE  TELLEZ,  reine- 
régente  de  Portugal,  Gllede  Mar- 
tin-Alphonse Tcllez,  était  femme 
de  Jean  d'Acunha.  Ferdinand  I", 
roi  de  Portugal , épris  de  ses  char- 
mes , la  demanda  A sou  mari, 
qui  la  lui  céda.  Ce  prince  l’époti- 
sa  en  lô^i.  Après  la  mort  de  Fer- 
dinand, Éléonore  fut  malti-aitée 
par  Jean,  grand-maître  de  l’ordre 
d’Avis,  qui  se  fit  proclamer  roi 
de  Portugal , parce  qu’elle  avait 
pris  le  parti  de  Jean  II , roi  de  Cas- 
fille,  son  gendre.  Legraud-muitre 
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rpoignardaen  saprésence  Jean  Fer- 
nandez Andeiro,  comte  deUten . 
son  favori.  Cette  princesse  se  retira 
à Saotaren  pour  s’y  défendre.  Elle 
demanda  du  secours  au  roi  de  Cas- 
tille ; mais  ce  prince , qui  se  défiait 
d’elle,  la  fit  conduire  à Tordesil- 
las , où  elle  fut  enfermée  dans  un 
monastère  jusqu’à  sa  mort.  Elle 
se  déshonora  par  ses  amours  et 
ses  intrigues. 

ÉLÉONORE  DE  CASTILLE  . 
reine  de  Navarre  , fille  de  Henri 
II , dit  U Magnifique  , roi  de 
Castille  , fut  mariée  , en  i3y5  , 
à Charles  III , dit  fc  Afofete  , roi 
de  Navarre.  Éléonore , recher- 
chée et  adorée  des  plus  grands  sei- 
gneurs de  la  cour,  Benavente, 
Villeua  , Gijon  , Transtamare  , 
s’étant  brouillée  avec  son  époux, 
se  retira  en  Castille  , où  elle 
excita  quelques  séditions  contre 
le  roi  Henri  III,  son  neveu.  Ce 
prince  fut  contraint  de  l’assiéger 
dans  le  château  de  Roa,  et  la  ren- 
voya au  roi  Charlcs-le-Noble,son 
mari  , qui  la  reçut  avec  beaucoup 
de  générosité,  et  en  eut  huit  en- 
fans.  Elle  mourut  à Pampehine  , 
en  1416.  avec  la  réputation  d’ime 
femme  d’esprit  et  des  plus  aima- 
bles de  son  temps  , mais  d’un  ca- 
ractère inquiet. 

ÉLÉONORE  D’AUTRICHE  , 
reine  de  France  et  de  Portugal  , 
fille  de  Philippe  I”,  archidued’Au- 
triche,roi  d’Espagne,  et  de  Jeanne 
de  Castille  , et  sœur  desdeuz  em- 
pereurs Charles-Quint  et  Ferdi- 
nand I",  naquit  à Louvain  en 
i49^-  A une  figure  intéressante  , 
elle  joignait  un  port  modeste  et 
un  son  de  voix  agréable.  Elle 
épousa  , en  i3ig  , Emmanuel, 
roi  de  Portugal  ;et,  après  la  mort 
de  ce  prince,  elle  fql recherchée 
par  François  I".  Le  mariage  se 
célébra  à l’abbaye  de  Capsieux  , 
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eniix'  Bordeaux  et  B.iïnnne  , au 
mois  de  juiti  if)5o.  Sa  bonté  na- 
turelle et  sa  douceur  lui  gagnè- 
rent pendant  quelque  temps  le 
coeur  de  son  époux  , et  lui  atti- 
rèrent les  hommages  des  poètes 
français.  Comme  elle  ménagea 
une  entrevue  entre  Charles-Quint 
et  François  I",  Bèie  lui  adressa  le 
quatrain  suivant  : 

ifU  ifeUni  vidit  Phæbus  formoâiuj  iftit 
Te,  Re^ûte,  eUkil /lulc/n-ius  orhu  huhet, 
Ulraque Jnrmosa  est  ; sed  re  , tamen  altéra 

tnajor  i * 

tlla  sent  Utti  ^ I/eiiomcm  /ugaL 

On  l’a  rendu  ainsi  en  français  : 

D'Hélène  on  chanta  les  attraits, 

Aeguste  Eléonor , Toua  n'étea  pas  moina  belle  ; 

Mais  bien  plus  estimable  qu’elle  ; 

Elle  causa  U guerre,  et  vous  donnez  la  paix. 

Cependant  le  crédit  de  la  duchesse 
d’Etainpcs,  et  de  tous  ceux  qu’elle 
protégeait  auprès  du  roi,  réduisit 
celui  de  la  reine  à fort  peu  dechosc. 
La  lecture  et  les  exercices  de  piété 
faisaient  sesoccupations  ; la  chasse 
etlapécheses  amusemens.  Elle  y 
accompagnait  le  roi.  Quelques  his- 
toriens l'ont  accusée  d’avoir  en- 
gagé leconnétablede  Montmoren- 
ci  à se  contenter  de  la  parole  que 
donna  l’empereur  & son  passage 
en  France,  en  i54o,  de  remettre 
au  duc  d’Orléans  l’investiture  du 
Milanais,  sans  en  tirer  d’acte  par 
écrit  , comme  la  prudence  l’exi- 
geait. On  va  même  jusqii’A  dire 
que  Montmorenci  eut  cette  com- 
plaisance pour  la  reine  , parce 
qu’il  aimait  cette  princesse.  Cette 
faute  eut  des  suites  fâcheuses  , 
puisque  Charles  - Quint  ne  tint 
pas  sa  promesse  , mais  cette  ac- 
cusation n’est  pas  bien  prouvée. 
Après  la  mort  de  François  1" , 
Éléonore  , qui  n*cn  avait  pas  eu 
d’enfans  , se  retira  d’abord  dans 
les  Pays-Bas  auprès  de  l’empe- 
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rcur,  et.  depuis  en  1 55G,  en  Espa- 
gne. Elle  mourut  A 'falavera  , A 
3 lieues  de  Badajoz,  le  i8  février 
i558. 

ÉLÉONORE  DE  PORTUGAL, 
reine  de  Danemarrk  , se  rendit 
célèbre  par  sa  tendresse  pour  Val- 
demar  III  son  époux.  Ce  prince 
ayant  été  tué  A la  chasse  , Éléo- 
nore-mounit  de  ch.tgrin  en  laSi. 
— Une  autre  ÉLéoxoRE  de  Portu- 
gal , fdle  d’Édouard  , devint  im- 
pératrice , par  son  union  , en 
i45o  , avec  Frédéric  IV  , duc 
d’Autriche,  et  fut  mère  de  l’em- 
pereur Maximilien  I". 

ÉLÉONORE  DE  GONZAGUE. 
Foy.  GoKïACt'E. 

ELÉONORE  DE  BAVIÈRE. 
f'oi/.  Bavièbe. 

ÉLEPH ANTIS  , courtisane 
grecque,  avait  composé  un  traité 
du  Cosmétique  , ou  de  fa  beau- 
té artifîcieife  : c’est  la  science 
de  rendre  la  peau  douce  , le  teint 
frais  . les  dents  blanches  , etc. 
Elle  était  aussi  auteur  de  Livres 
licencieux , où’il  parait , d’après 
Suétone  , qu’elle  traitait  des  dif- 
férentes postures  dans  lesquelles 
on  peut  se  livrer  aux  plaisirs  de 
l’amour.  Tibère  en  avait  enrichi 
sa  bibliothèque  de  Caprée. 

ÉLEUTHERE  (Saitit),  natif 
de  Nicopolis  , élu  pape  le  i"  mai 
•rr  » après  la  mort  de  Saint  So- 
ter,  était  grec  de  nation  et  ori- 
ginaire d’Épirc.  Il  combattit  avec 
beaucoup  de  zèle  les  erreurs  de 
Valentinien  , pendant  son  ponti- 
ficat. Ce  qui  le  rendit  célèbre  , 
c’est  la  mort  des  martyrs  de  Lyon, 
et  l’ambassade  que  le  pape  re- 
çut de  Lucius,  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  pour  demander  un  mis- 
siontiaire  qui  lui  enseignât  la  re- 
ligion chrétienne.  Saint  E^leuthère 
mourut  l’an  19a,  après  avoir 
K gouverné  l’Église  pendant  plus 
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de  i4  ens.  On  le  regarde  comme 
martyr , parce  qu’il  défendit  la 
foi.  Il  eut  pour  successeur  St.- 
Viclorl".  — Eleutuere  est  aussi  le 
nom  d’un  diacre  compagnon  de 
Saint  Denis. 

ÉLEDTllÉRE  ( Saiht)  , évêque 
de  Tournai , dix  ans  avant  le  bap- 
tême de  Clovis  , convertit  un 
grand  nombre  de  barbares.  Son 
lèle  lui  coûta  la  vie  ; il  fut  assas- 
siné le  1”  juillet  53a.  On  trouve 
dans  la  Bibliothèqw  de»  Pères 
trois  Sermons  qui  lui  sont  attri- 
bués; ils  ont  pour  sujet  l’Incar- 
nation , la  Naissance  de  Jésus  , 
et  l’Annonciation.  On  a trans- 
féré ses  reliques  à Tournai,  en 
1 i6/i. 

ÈLEUTHÈRE  , eunuque  et 
chambellan  de  l’empereur  Hé- 
raclius  , fut  appelé  par  ce 
prince  à l'exarchat  d’Italie.  11 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé  é Ru-  I 
venne  , qu’il  y fît  le  procès  aux 
meurtriers  de  Jean  , son  prédé- 
cesseur. Il  se  rendit  ensuite  à 
Naples,  où  ayant  assiégé  Jean 
de  Compsa,  qui  lui  en  avait  fer- 
mé les  portes  , il  le  contraignit 
de  se  rendre  , et  le  fît  mourir  ; 
niais  jEleuthère,  après  avoir  puni 
les  révoltés,  se  révolta  lui-même. 
L’empire  étant  agité  au  dedans 
et  au  dehors  , il  profita  de  ces 
circonstances  pour  se  rendre  maî- 
tre de  ce  qui  appartenait  à l’em- 
pereur dans  l’Italie.  Après  la 
mort  du  pape  Dieu-Donné  , l’an 
617  , il  crut  que  le  Saint  - Siège 
serait  vacant  long-temps,  et  que, 
tandis  que  le  peuple  serait  occu- 
pé à élire  un  nouveiiu  pontife  , il 
lui  serait  aisé  de  se  saisir  de  la 
ville.  Dans  cette  vue  , il  traita 
son  armée  encore  plus  favorable- 
ment qu’il  n’avait  fait  , lui  fît 
distribuer  beaucoup  d’argent , et 
lui  promit  de  grands  avantages  ; 
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mais  les  soldats  et  les  officiers  , 
qui  le  détestaient  , se  jetèrent 
sur  lui,  l'assommèrent  et  lui  con- 
pèrent  la  tête,  qu’ils  envoyèrent 
à Iléraclius  vers  la  fin  de  décem- 
breüi7. 

liLEDTHFRE  (Acgcstis)  , ftit 
savant  luthérien  allemand.  On  a 
de  lui  un  petit  Traité  rare  et  sin- 
gulier : De  arbore  scientiœ  bo- 
ni et  maU  , Mulliausen  , i56i, 
in-8*. 

ELFLED.  Voy.  ETHEinÈne. 

ELFRIG , archevêque  de  Can- 
torbéry  , acquit,  dans  le  lo*  siè- 
cle, une  grande  réputation  parmi 
les  Anglo-Saxons.  Il  traduisit  en 
leur  langue  les  premiers  livres  de 
V Ecriture  Sainte  , une  Histoire 
ecclésiastique,  eX  \io  Sermons. 
Nous  avons  encore  de  lui  une 
Grammaire  et  un  Dietioti- 
naire.. 

ELFRIDE  ou  ELFRÈDE  , fille 
d’Olgar,  comte  de  Devonshire  , 
dont  elle  était  l’unique  héritière, 
épousa  Edgar,  roi  d’Angleterre, 
et  eut  de  ce  prince  un  fils  nommé 
Kthclred , lequel  succéda  à É- 
douard,  son  frère  aîné,  qu’Elfride 
avait  fait  poignarderen  978.  (f' oy. 
Edgar.)  Celte  cruelle  princesse  , 
pour  expier  son  crime  , fonda 
deux  monastères,  dans  l’un  des- 
quels elle  termina  scs  jours.  On 
dit  qu’elle  se  couvrait  souvent  le 
corpsde  pelitescroix,  afin  d’écar- 
ter les  diables  de  sa  personne. 

ELGER.  Eoy.  Ellicer. 

ELIA,  célèbre  frère  de  Cortone, 
compagnon  et  ensuite  successeur 
de  Saint  François.  Cresciinbeni 
dit  avoir  vu  un  manus- 

crit) d’ alchimie  , composé  jJar 
ce  frère , et  dans  lequel  on  lisait 
quelques  sonnets  sur  le  mêine 
sujet  , et  dont  il  en  a inséré  un 
dans  le  volume  5 de  scs  Com- 
mentaires sur  ta  poésie  vut- 
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gair»\  mais  ce  manuscrit  étant 
écrit  en  caractères  modernes  , et 
les  vers  étant  d’une  facture  nou- 
velle , il  semble  ne  point  appar- 
tenir au  temps  où  rivait  Êlia. 
Quadrio  pense  que  ce  Traité  est 
une  de  ces  impostures  habituelles 
des  alchimistes  , qui  ont  souvent 
.osé  attribuer  é des  hommes  il- 
lustres leurs  rêveries  , pour  s'en 
taire  un  point  d'appui  auprès  des 
personnes  crédules  et  sans  expé- 
rience, qu'ils  voulaient  faireentrer 
dans  leurs  vues.  Le  manuscritd'un 
semblable  Tr.iité  était  dans  lu  bi- 
bliothèque de  Ch.  P.  AQb  ; il 
avait  pour  titre  : Opusculum 
acutissimi  ceUbtrrimùjwphi- 
iotophi  ÆUœ  Canossœ  il/essi- 
ntnsiainarteaichymicâ,  \ 

Dans  la  préface,  on  parle  de  l'ob- 
servance de  Saint-François  , ce 
qui  peut  faire  présumer  qu'on  u 
attribué  à frère  Elis  de  Cnrtone  , 
l’ouvrage  de  frère  Elia  de  Mes- 
sine , écrivain  inconnu  ù Mou- 
gitori. 

ÉLIAB  , le  troisième  de  ces 
vaillans  hommes  qui  se  joignirent 
à David,  quand  il  fuyait  la  per- 
sécution de  Saul  , rendit  é ce 

iirince  aflligé  des  services  signa- 
és  dans  toutes  les  guerres  qu'il 
entreprit. 

ELIACIM  devint  grand-prêtre 
des  Juifs  sous  le  roi  Manassès.  Ce 
prince,  depuis  sa  prison, ne  s’ap- 
pliquait qu’à  réparerles  maux  qu’il 
avait  faits  à la  religion  et  à l’état; 
et  pour  y parvenir , il  avait  mis 
toute  sa  confiance  dans  Eliacim , 
et  ne  faisait  rien  sans  son  con- 
seil : celui  - ci  se  trouvait  ainsi 
chef  de  la  religion  et  ministre 
d’état.  Il  est  quelquefois  nommé 
Joachim.  Piuieurssavans croient 
u’il  est  l'auteur  du  livre  de  Ju- 
ith.  11  y avait  encore  de  ce  nom 
un  sacrificateur,  qui  revint  de  Da- 
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bvlone  avec  Zorobabel , et  on  filf 
d’Abiud,  parent  de  J.-C.  selon  la 
chair , comme  disent  les  théolo- 
giens. 

ELIACIM,  roi  de  Juda.  Voy. 
Joachim. 

ELIAN.  Voy.  Eliek. 

ELIAS  DE  BAIUOLS,  poète 
provençal , né  vers  la  fin  du 
I a*  siècle  ù Payais  en  Agénois  , 
était  le  fils  d’un  marchand , sui- 
vant Millut.  ( Jehan  de  Nostre- 
Dame  en  fait  un  gentilhomme.) 
Mais  ayant  de  l’esprit  et  une  belle 
voix,  le  métier  de  jongleur  lui 
parut  préférable  au  négoce  ; il 
s'associa,  pour  l’exercer,  ù un  cer- 
tain Olivier,  avec  lequel  il  .se  mit 
à parcourir  les  ch.'ilcaux.  On  lui 
attribue  dix-huit  Chansons,  qu’il 
adressa  à une  dame  Gaisende  de 
Sabrai!  ou  Garcène  de  Foreal- 
quier;  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  Roi  en  contiennent  sept, 
qui  sont  d’une  as.«oupissantc  mo- 
notonie. Nostradarous  dit  que  ce 
poète  est  auteur  d’un  traité  inti- 
tulé Guerra  dets  Bausscncs  ; il 
ajoute  que  le  moine  de  Montma- 
jour  rapporte  « que  la  princesse 
Garcène  ne  se  fût  pas  tenue  ho- 
norée de  lire  ni  chanter  aucune 
des  chansons  que  cc  poète  eût 
faites,  parce  qu’elles  étaient  sans 
rhithme  ni  raison.  » Le  meuve 
auteur  le  fait  mourir  à la  fleur  de 
son  âge,  en  i i8o,  et  Millut  lui  fait 
prendre  l’habit  monastique , eu 
laaa  , dans  l'ordre  des  hospita- 
liers de  Sainl-Bcnezet  d’Avignon  , 
qu’on  appelait  aussi  les  freres 
pontifes,  ou  faiseurs  de  ponts, 
parce  que  liAir  vocation  était  de 
construire  des  ponts  et  des  mo- 
nastères. 

ÉLIAS  LEVITA,  fiU  d’Acher, 
l’un  des  plus  habiles  critiques  et 
grammairiens  juifs , naquit  en 
i/i7a,  selon  les  uns  en  Italie,  et 
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iclon  les  autres  en  Allemagne, 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à Eome  et  à Venise , où  il  en- 
seigna la  langue  hébraïque  à plu- 
sieurs saratis  de  ces  deux  villes, 
et  même  à quelques  cardinaux.  Il 
sut  se  défendre  de  la  superstition 
que  l’on  trouve  dans  tous  les 
écrits  des  rabbins  juifs.  Il  a 
rejeté  , comme  des  fables  ridi- 
cules, la  plupart  de  leurs  tradi- 
tions. On  lui  doit  : I.  Lexicon 
Chaldaicum , lenæ  , i54i  , in- 
fol. \\.  Traditio  doctrinm , en 
hébreu,  Venise,  i538  , in-4* , 
avec  la  version  de  .Munster,  Bâle, 
iSôg,  in-8*.  111.  CoUectio  loco- 
rum  in  quitus  Chaldœus  pa- 
raphrastes  inUrjecit , nomcn 
Mesiiæ  Christi,  lut.  versa  à 
Genebrardo,  Paris,  ijya,in-8*. 
IV.  Plusieurs  Grammaires  hé- 
braïques, in-8*,  nécessaires  ù 
ceux  qui  veulent  approfondir  les 
dilFicultés  de  cette  langue.  V. 
Commentaires  sur  la  gram- 
maire de  Moïse  Kimchi,  impri- 
més en  i5o8,  sous  le  nom  du 
rabbin  Benjamin,  fils  de  Juda, 
plusieurs  fois  réimprimés  et  tra- 
duits en  latin  pur  Munster.  VI. 
Nomenclaturahebraïca,  lenæ, 
i54a,  iu-4*.  Eadem,  en  hébreu 
et  en  latin,  par  Dnisius,  Frane- 
ker  , 1681,  in-8*. 

ÉLI.4S  ( Mattbieo  ) , peintre 
flamand,  né  en  i658,  au  village 
de  Peene,  prés  Casse! , mort  à 
Dunkerque  en  I74>  > 8a 

ans.  Sa  mère  , veuve  et  simple 
blanchisseuse,  n'avait  pour  tout 
Lien  qu'une  vache  , que  son  fils 
gardait.  Le  hasard  fit  passer  près 
de  lui  Corlæcn , paysagiste  célé- 
.hre,  qui,  frappé  de  la  physiono- 
mie heureuse  de  l'enfant,  le  de- 
manda à sa  mère  et  lui  enseigna 
les  principes  de  son  art.  Il  a tra- 
vaillé long-temps  à Foris,  où  l'on 
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voit  quelques-uns  de  ses  tableaux, 
ainsi  qu’à  Dunkerque.  Il  n’a  guère 
traité  que  des  sujets  de  dévotion , 
tels  qu'un  Haptème  de  Jésus- 
Christ  ; Cveu  du  corps  de  ia 
ville  de  Dunkerque  à la  Sainte 
Vierge;  e\uw  Martyre  de  Sain- 
te Barbe. 

ELICH  ( Loris- PaiLippE  ) , 
écrivain  protestant  du  17*  siècle, 
a écrit  sur  les  Sorciers.  Ayant 
émis  dans  ses  livres  quelques  pro- 
positions qui  parurent  dangereu- 
ses, il  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite,  et  se  fit  catholique. 

ÉLICHMANN  ( Jeak  ) , savant 
médecin,  né  en  Silésie,  Danois 
d'origine  , exerça  la  médecine  à 
Leyde  , où  il  mourut  en  16.39. 
avait  appris  seize  langues.  Pro- 
fondément versé  dans  la  connais- 
sance des  langues  orientales,  il 
prétendit  que  l'allemand  avait 
une  origine  commune  avec  la  lan- 
gue persane.  Il  u publié  deux  ou- 
vrages curieux  et  savons  : I.  De 
iisu  iingtup  arabicas  in  medi- 
cinâ , léna  , i636.  11.  De  fa- 
tali  termina  vitee  secundùm 
mentem  Orientalium . Leyde, 
i63(),  in-4*.  IIL  Traduc- 
tion en  latin  du  tableau  de  Ce- 
bès , avec  une  version  arabe,  et 
l’original  grec,  Leyde,  1640. 

ELIE,  fameux  prophète  d'Is- 
raël , originaire  de  Thesbé  ou 
Thisbé , ville  du  pays  de  Galaad  , 
vint  à la  cour  du  roi  Achab,  l'an 
gta  avant  J.-C.  Il  prédit  A ce 
prince  le  fléau  de  la  sécheresse  et 
de  la  famine.  Dieu  lui  ayant  or- 
donné de  se  cacher,  il  se  rcHr;t 
dans  un  désert , où  des  corbeaux 
lui  apportaient  sa  nourriturei  11 
passa  de  cette  solitude  à Sarepta  , 
ville  des  bidoniens,  et  y multiplia 
la  farine  de  la  veuve  qui  le  reçut. 
Achab  rendait  A l’idole  de  Baai  un 
culte  sacrilège  ; le  prophète  viut 
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«n  sa  préseDce  poui-  le  lui  repro- 
cher. llassenibU  le  peuple , duiina 
le  <léû  aux  prêtres  de  Baal  ; et  sa 
victime  ajant  été  consumée  par 
le  feu , il  les  fit  mettre  A mort.  Me- 
nacé par  Jésahel,  femme  d’Acbab, 
irritée  du  châtiment  des  faux  pro- 
phètes , il  s'enfuit  dans  un  désert  : 
un  ange  l'y  nourrit  miraculeuse- 
ment. lise  retira  ensuite  à üreb. 
où  Dieu  lui  apparut , et  lui  ordonna 
d’aller  sacrer  Hazaël,  roi  de  Syrie, 
et  Jéhii,  roi  d’Israël.  Les  miracles 
d’Elie  u’avaient  pas  changé  .4chab. 
Le  prophète  vint  encore  le  trouver 
pour  lui  reprocher  le  meurtre  de 
Naboth,  qu’il  avait  fait  mourir 
après  s’être  emparé  de  sa  vigne. 
Il  prédit  peu  après  à Üchosias 
qu’il  mourrait  de  la  chute  qu’il 
avait  eue,  et  fit  tomber  le  feu  du 
ciel  sur  les  envoyés  de  ce  princ'e. 
Élie  fut  enlevé  nu  ciel  par  un 
chariot  de  feu  , vers  l’an  8g5 
avant  J. -C.  Elisée , son  disciple  , 
reçut  son  esprit  et  son  manteau. 
On  fait  la  fête  de  renlèvemeut 
d’Elic  dans  l'Église  grecque.  Des 
théologiens  ont  cru  qu’il  fut  trans- 
porté, non  dans  le  séjour  de  la 
divinité,  mais  dans  quelque  lieu 
au-dessus  de  la  terre.  — L'Église 
honore,, le  iG  février,  cinq  chré- 
tiens d’Égypte,  qui  soufl'rirent  le 
martyre  à Césarée,  en  Palestine  , 
l’an  3o9  de  J.-C. , et  qui  sont 
connus  sous  le  nom  de  SàistÉlie 
et  scs  compagnons.  Ne  voulant 
pas  déclarer  leurs  propres  noms  , 
ils  prirent  ceux  d’Élie,  Jérémie, 
Isaïe,  Samuel  et  Daniel.  Ils  eu- 
rent tons  la  tête  tranchée. 

ÉLIE  , ÉLIAS  ou  HELIE 
(Pâci.)  , naquit  ù Vardberg,  dans 
le  Halland,  vers  i4So,  entra  chez 
les  Carmes  à EIseneiir.  Ayant  lu 
les  écrits  de  Luther , il  embrassa 
avec  chaleur  les  opinions  de  ce 
réformateur  , et  professa  publi- 
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qiiement  les  prinéipes  du  luthé- 
ranisme. Plusieurs  années  après, 
il  revint  à la  communion  romaine, 
et  écrivit  avec  violence  contre  les 
luthériens.  Le  roi  de  Daneinurck 
l’ayant  chargé  de  traduire  en  da- 
nois un  ouvrage  qu’on  croit  être 
le  Prince  de  Machiavel,  Élie  eut 
lu  hardiesse  d’y  substituer 
tiUion  d’un  Prince  chrétien, 
d’Erasme.  Le  roi  irrité  lui  ordonna 
de  sortir  de  Copenhague  ; mais  , 
dans  la  suite,  il  l’autorisa  à y ren- 
trer. Élie  souffrit  quelques  autres 
persécutions  pour  la  religion  ca- 
tholique ; puis,  par  une  incons- 
j tance  bizarre,  il  retourna  à la  re- 
' ligion  luthérienne.  Il  mourut  à 
Hoskild  vers  i536.  Les  protestans 
I lui  avaient  donné  le  surnotlï  de 
' IV etter  fuhneou  Girouette.  Les 
ouvrages  qu’il  avait  composés  sont 
oubliés  aujourd’hui. 

' ÉLIE  , archevêque  de  Crète 
vers  l’an  SSy  , prélat  savant  et 
pietix.  11  a donné  quelques  Com- 
mentaires grecs  sur  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  qu’on  trouve 
dans  la  dernière  édition  des  ou- 
vrages de  ce  Saint. 

EUE  DE  BEAUMONT  (Jeak- 
Baptiste-Jacqces),  né  à Carentan 
en  Normandie  en  1752,  mort  A 
Paris  le  10  janvier  iç8G,  fut  repu 
avocat  en  iç5a.  Il  plaida  d’abord 
quelques  causes  avec  peu  de  suc- 
cès ; ce  qu’on  attribua  à la  fai- 
blesse de  sa  voix  ; il  en  eut  dans» 
le  cabinet.  Son  Mémoire  pour 
les  Calas,  publié  en  1762,  in-4*, 
fil  du  bruit  ; il  fut  suivi  de  plu- 
sieurs autres , où  l’on  trouve  de 
l’élégance,  de  la  facilité,  quelque- 
fois une  douce  chaleur  ; mais 
quelquefois  aussi  un  peu  trop 
I d’emphase.  Il  était  propriétaire 
i de  Canon,  eu  Norm.mdie  , où  il 


établit  une  fête,  connue  sous  le 
nom  de  F4te  des  f/onuts  gctis.  U 
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avait  épousé  tnaJcmoiselle  Du- 
inesnil-Moliii , née  à Caen  en 
juillet  1730,  morte  ù Paris  le  la 
janvier  1783.  Cette  dame  est  con- 
nue par  les  Lettres  du  mart/uu 
dsRoselte,  lyd'i,  a vol.  in-ia, 
roman  estimable.  Le  même  auteur 
a fini  les  Anecdotes  du  règne 
d' Édouard , roman  que  madame 
de  Tciicin  avait  laissé  impaiTait. 
ün  sent  que  la  troisième  partie 
est  d'une  plume  dilTérente  ; mais 
les  caractères  sont  soutenus^  et  le 
dénoûment  heureux. 

ÉLIE  DE  L.\  POTERIE  (Jear- 
Artoire),  frère  d’Élic  de  Beau- 
mont, né  vers  i73a,  mort  le  a3 
mai  1794  à Brest,  où  il  exerçait 
les  fonctions  de  premier  médecin 
de  la  marine.  Il  était  docteur-ré- 
gent de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris.  Il  a publié  : I.  Examen 
de  ta  doctrine  d'Hippocrate , 
sur  la  nature  des  (1res  animés, 
sur  les principesdu  mouvement 
et  de  la  vie , sur  les  périodes  de 
la  vie  humaine,  pour  servir  à 
l’histoire  du  Magnétisme  ani- 
mal, 1784;  ouvrage  savant  et 
bien  écrit,  qui  fut  loué  par  Buflun. 
II.  Les  Recherches  sur  l'étal  de 
la  médecine  dans  U départe- 
ment de  la  marine. , 1790.  III. 
Recherches  sur  l’état  de  ta 
pharmacie,  1791  , et  un  grand 
nonibre  de  Mémoires,  de  Disser- 
tions et  de  Rapports  publiés  dans 
divers  recueils  académiques. 

ÉLIËN  (Claude)  , l’ainé,  était 
grec  de  naissance,  et  vécut  sous 
les  empereurs  Nerva,  Trajan  et 
Adrien  , environ  cent  aus  avaut  le 
sophiste  Claudius  .Elian.  Il  est  au- 
teur de  l'ouvrage  dédié  ù l’empe- 
reur Adrien,  intitulé  : TctKTixa,  ou 
sur  les  Ordres  de  bataille.  Par- 
mi les  éditions  de  cet  auteur, 
nous  citerons  celle  du  Sixtus  Ar- 
cérius  , sous  le  litre  : Æliani 
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Tactica  , sive  de  motionibus 
ac  prœceptis  militariùus , ad 
formandas  et  transformandas 
acies  lucessariis , etc.  , etc. , 
avec  une  traduction  latine,  des 
reniurques  et  des  planches,  Lugd. 
Bal.  Elievirs,  iüi3,  in-(*.  Cette 
édition  est  rare.  Le  même  ouvrage 
a été  traduit  en  allemand,  et  pu- 
blié sous  le  titre  : Claudius 
Ælian,  sur  tes  ordres  de  ba- 
taille, etc.,  Munheim  , 178G, 
in-4*.  II  en  existe  aussi  des  tra- 
ductions françaises  et  italiennes, 
Paris,  i6i5,  in-fol.  ; Paris,  1G57, 
3 vol.  in-ia;  Paris,  i53Ü,  in-4’, 
traduit  avec  Vegèce,  Frontin  et 
Modeste. 

ELIEN  (Clacde),  vit  le  jour 
à Préneste,  aujourd'hui  Palestrine. 
Quoique  né  en  Italie  , et  n’eu 
étant  presque  jamais  sorti,  il  fit 
de  si  grands  progrès  dans  la  lan- 
gue grecque,  qu’il  ne  le  cédait 
pas  aux  écrivains  alhcuiens  pour 
la  pureté  du  langage.  11  enseigna 
d’abord  la  rhétorique  à Rome  ; 
mais,  dégoûté  bientôt  de  cette 
profession,  il  composa  plusieurs 
ouvrages.  Ceux  que  nous  avons 
de  lui  sont  : I.  Quatorze  livres 
d’histoires,  Historiai  variœ , 
qui  ne  sont  pas  venues  entières 
jusqu’à  nous.  La  meilleure  édition 
est  celle  qu’Abraham  Grouovius 
publia  à .Amsterdam  en  içSi,  3 
vol.  iu-4’,  avec  de  savans  com- 
mentaires. Il  n’est  le  plus  souvent, 
dans  cet  ouvrage,  que  le  copiste 
ou  l’abréviateur  d’Alhéuéc.  C’csl 
le  plus  ancien  des  Ana,  et  peut- 
être  un  des  meilleurs.  Cette  com- 
pilation _ serait  bien  plus  impor- 
tanlesiElien  avait  cité  les  sources 
où  il  a puisé.  II.  Une  Histoire 
des  aninuiux,  en  dix-sepi  livres, 

’ Londres  , 1G44  , a vol.  in-4’  » 

I avec  les  notes  d’Ab.  Gronovius  ; 

I Leipsief,  1784,  in-^  Celle  der- 
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nK'l'e  édition  est'  de  Schneider, 
L’aitleur  mêle  é quelques  obser- 
vations curieuses  et  vraies  plu- 
sieurs autres  triviales  ou  fausses. 
Il  est  aussi  menteur  que  Pline  ; 
mais  Pline  avait  une  imagination 
qui  embellissait  les  fables  , et  qui 
les  lui  fait  pardonner.  Ces  deux 
ouvrages  sont,  dit-on,  d’Klien  : 
on  voit  le  même  génie  dans  l'un 
et  dans  l’autre,  et  la  même  va- 
riété de  lecture.  Aù  Æliano , 
historiœ  scriptorc,  me 
1 quidem  judice,  duo  uiuitùm 
diverai  sunt,  qui  scripsdre  de 
iiaturâanimahwn.Utibeilum 
mirijicuin  tifi  ex  quo 

mutia  piura  in  suain  farragi- 
nem  transcripsit  qvuiin  pieri- 
qtie  viderunt.  C’est  l’opinion 
énoncée  par  le  savant  Valckenacr. 
dans  sa  préface  devant  l'édition 
de  Phaiaridis  Epistoiœ  , par 
Van  Lennep,  pag.  i8  , Gronin- 
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ÉLIEN  (A.  PoMPOSics  Ælu- 
Kcs),  tyran  dans  les  Gaules  sous 
Dioclétien.  Voy.  son  histoire  dans 
l'art.  Amsso. 

KLlÉZËft  , serviteur  d’Abra- 
ham  , que  ce  patriarche  prit  telle- 
ment en  affection,  qu’il  lui  donna 
l’intendance  de  toute  sa  maison  ; 
il  le  destinait  même  é être  son 
héritier  , avant  la  naissance  d’I- 
saac.  Ce  fut  lui  qu’Abraham  en- 
voya en  Mésopotamie  chercher 
une  femme  pour  son  IHs.  Les  Mu- 
sulmans le  regardent  comme  le 
fondateur  de  la  ville  de  Damas  ; 
cependant  des  historiens  arabes 
font'  cette  ville  encore  plus  an- 
cienne que  le  siècle  d’Abruham  , 
et  prétendent  qu’elle  a été  fondée 
par  Demschak  , hls  de  Chanuan  , 
et  petit-fils  de  Noé. 

Él.IÉitLR  , rabbin  , que  les 
juifs  croient  être  ancien,  et  font 
remoQlerjiaqu 'au  temps  de  Jésus- 
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Christ,  mais  qui,  selon  le  P.  Mo- 
rin, n’est  que  du  ou  8*  siècle. 
On  a de  lui  un  livre  intitulé:  Lca 
Chapitres,  oa  Histoire  sacrée, 
que  Vorstius  u traduite  en  latin  , 
avec  des  notes,  iG44  « 10-4“.  H 
est  fameux  parmi  les  hébralsans. 

ÉLIEi^EH,  fils  de  BurUo,  aga 
des  janissaires , se  battit  en  duel 
contre  Bitéiès,  hongrois,  dans 
le  temps  qu’Amurat,  empereur 
des  Turcs,  marcha  contre  Jean 
Huniude,  en  i44^-  sortirent 
tous  deux  du  combat,  sans  se  faire 
aucun  mal,  et  chacun  se  retira 
vers  les  siens.  Ëliézer,  voulant 
faire  connaître  à l’empereur  ce 
qui  l’avait  excité  à combattre  si 
vaillamment,  lui  apporta  l’exem- 
ple d’un  lièvre  contre  lequel  il 
avait  autrefois  tiré  jusqu'à  qua- 
rante (lèches  sans  l’épouvanter, 
et  qui  ne  s’était  enfui  qu’au  der- 
nier coup.  Il  ajouta  que  de  là  il 
avait  conclu  qu’il  y avait  une  des- 
tinée qui  présidait  à la  vie,  et  que, 
fortifié  par  cette  pensée,  il  u’avajt 
point  fait  difficulté  de  s’exposer 
au  couibat  contre  un  ennemi  qui 
le  surpassait  en  Sge  et  en  force. 

ELIÉZËR,  fils  d’Ëlias  l’alle- 
mand, médecin  et  rabbin  de  Cré- 
mone , sous  Philippe  II , quitta 
cette  ville,  et  se  retira  é Constan- 
tinople , où  il  fut  chargé  de  diri- 
ger lu  synagogue  de  l’ile  de  Naxo. 
Il  vint  ensuite  en  Pologne,  et  fut 
mis  à la  tête  du  la  synagogue  de 
Posco.  Il  mourut  à Cracovie,  en 
1 588.  Il  était  fort  savant , et  un  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans  : 1. 
Commentaire  sur  le  livre  d’Es- 
ther  , Crémone,  iS^i  , et  Ham- 
bourg,!^!  \ ,\ï.  Uistoirede  Dieu, 
Venise,  1 583,  et  Cracovie.  1 584. 

KL1K.0LM  I",  fils  aîné  de  Li- 
barid , prince  de  laracc  des  Orpé- 
lians  eu  Géorgie,  né  en  ii4i  , 
embrassa  le  parti  des  armes,  et 
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s'appliqua  ù l’étude  des  ruses  de 
guerre.  Le  roiKorki,  ayant  faitinns- 
sacrenine  partie  de  .sa  famille  , en 
1 1 77,Elikoiim  SC  relira  cnPerse,et 
servit  avec  distinct  ion  sous  le  com- 
mandement d’Eldikouz  et  de  son 
fils  Palilavan.  A la  tête  d’une  nr- 
inéc  de  1 8,000  hommes, ce  général 
remporta  une  victoire  complète  , 
en  ii85,siir  4a»ooo  Alains.  L’an- 
née suivante  , il  défit  les  troupes 
<le  Kharatcha,  émir  de  Chirvan  , 
et  mit  en  déroute  les  soldats  de 
Beg-Tamour,  qui  possédait  alors 
la  province  de  Daron  , et  portait 
le  titre  de  Chah-Arinen.  .\près 
avoir  affaibli  les  ennemis  de  la 
Perse  par  des  victoires  signalées  , 
Elikoum  entra  avec  une  armée 
formidable  dans  les  étals  du  roi  de 
Géorgic,ct  s’empara  de  la  princi- 
pauté Ourbéiien,  qui  lui  apparte- 
nait de  droit.  Tumar,  reine  de  la 
Géorgie,  ne  pouvant  point  s’op- 
poser aux  armes  d’Klikoum  , au- 
torisa cette  possession  par  une 
ordonnance  de  sa  cour.  Elikoum , 
mort  vers  la  fin  du  1 a*  siècle , gou- 
verna scs  étals  avec  des  soins  pa- 
ternels, et  défendit  les  limites  du 
royaume  de  la  Géorgie  jusqu’au 
dernier  moment  de  sa  vie. 

ELIKOUM  11,  fils  aine  de  Li- 
barid  111, succédai  son  père  dans 
la  souveraineté  des  provinces  de 
Siounik’h  et  de  Vaiots  Dsor.  Il 
lutta  long-temps  et  avec  courage 
contre  les  Mogols,mais  enfin  il  fut 
forcé  de  se  rendre , èt  fit  alliance 
avec  eux.  Il  les  accompagna  dans 
l’expédition  qu’ils  firent  en  Syrie, 
et  mourut  en  ia58 empoisonné  par 
AvagAtabek  de  Géorgie  , son  en- 
nemi secret. 

ÉLI.MAS.  Voy.  Éctmas. 

ELIMAND.  Foytz  IIeuxawd. 

ELIOT  f Thomas)  V oy.  Éltot. 

ELIOT  (Georcf.-Avgcstb,  lord 
HcATnriELD},  baron  de  Gibraltar, 

9- 
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célèbre  général  écossais,fils  de  sir 
Gilbert  Eliot , né  en  1 7 1 8,  ùSlobbs, 
au  comté  deRoxburgh.  Dans  sa  jeu- 
nesse il  fut  envoyé  A Leyde,  et  du 
Hi  è une  école  royale,  du  génie  à 
la  Fèreen  Picardie.  Eàisuile  il  entra 
au  service  delà  Prusse,  en  qualité 
de  yolontaire.ct  en  174^  il  retourna 
cnÉcossc;pcu  aprèsilentra  dansie 
corps  des  ingénieurs  A Woohvicli, 
fut  nommé  adjudant  d’un  régiment 
decavalerie,avec  lequel  il  passa  en 
Allemague,etfut  blessé  A labalaille 
de  Dettingcn.En  1 759,  il  fut  chargé 
de  lever  un  régiment  de  cavalerie 
légère,  ù la  tête  duquel  il  .servit  sur 
Iccontinent,  etsefit  une  très-gran- 
de réputation.  Bientôt  rappelé  de 
rAllemagne,et  envoyé  l'ilailavane, 
il  eut  beaucoupdepart  A la  conquê- 
te de  ce  pays.  A la  paix,  le  roi  con- 
féra A sou  régiment  le  titre  de  ro- 
i/a/,  comme  une  récompense  de 
scs  services.  En  1775,  le  général 
Eliot , nommé  commandant  en 
chef  en  Irlande  , revint  bientôt 
en  Angleterre,  et  fut  nommé  gou- 
verneur de  Gibraltar.  Il  fan  ta  vouer 
que  nui  autre  capitaine  ne  réunis- 
sait mieux  que  lui  toutes  les  qua- 
lités convenables  A la  défense  de 
ce  poste  important.  Il  était  d’une 
sobriété  exemplaire,  ne  se  nour- 
rissant que  de  légumes,  ne  bu- 
vant que  de  l'eau  : jamitis  il  no 
s’accorda  plus  de  quatre  heures 
de  sommeil  de  suite.  11  s’était  fait 
une  telle  habitude  de  la  plus  dure 
vie  , qu’elle  lui  était  devenue 
comme  naturelle.  Aussi  le  siège 
de  Gibraltar  est-il  l’évènement  le 
plus  glorieux  dans  les  fastes  mi- 
litaires de  l'Angleterre.  Eliot  sut 
se  maintenir  dans  cette  place 
contre  les  forces  réunies  de  Ia 
France  et  de  l’Espagne  , aidées 
de  tout  ce  que  Part  peut  inventer 
pour  l'attaque  d’une  forteresse.  A 
son  retour  eu  Angléterre  U fut 
3i 
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crùé  pair , sous  le  titre  de  lord 
Hvallinold,  baron  de  Gibraltar.  Il 
épousa  Anne  , C!le  de  sir  Fran- 
çois Drake,  duc  de  Devonshire  , 
qui  mourut  en  1769,  et  dont  il 
eut  un  Dis  et  une  fille.  Ce  Taillant 
général  est  mort  à Aix-la-Cha- 
pelle, en  1790  , d’une  attaque  de 
paralysie.  Ses  restes  ont  été  trans- 
portés en  Angleterre , et  enterrés 
ù Ileathfield,  au  comté  de  Sus- 
sex,  où  un  monument  est  élevé  ù 
sa  mémoire. 

ELIÜT  (Ricbxbo),  théologien 
anglais,  né  à Kingsbridge  au  De- 
Toashire,  mort  subitement  dans 
sa  chaire,  eu  >789,  élève  du  col- 
lège de  Beunet,  ù Cambridge,  fut 
chapelain  de  l’hôpital  de  Saint- 
George  ; mais  cette  place  lui  fut 
ôtée  en  1769,  pour  quelques  pro- 
positions hérétiques  qu’il  avait 
avaucées  dans  des  sermons.  Alors 
il  se  fit  ouvertement  arien , et  tint 
une  assemblée  où  il  olDcia  jusqu’à 
la  fin  de  sa  vie.  Ce  théologien  a 
publié  quelques  écrits  de  con- 
troverse , un  volume  de  Dis- 
cours , et  beaucoup  de  Sermons 
particuliers. 

ELIOT  ( Jasa  ) , ministre  de 
Boston  dans  la  Nouvelle-Angle- 
terre, a fait  paraître  une  Bible 
en  langue  américaine,  imprimée  à 
Cambridge  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre , le  Nouveau  Testament , 
en  iGCi  ; l'/incien,  en  i6ü5, 
}o-4’;  le  tout  en  i(>85,  aussi  in-4*. 

ELIOT  (Aitoai),  ministre  à 
Boston,  né  à Vern  en  1719,  gra- 
dué en  1737,  au  collège  d’Har- 
vard, devint,  en  174a,  pasteur 
de  la  nouvelle  église  de  Boston  , 
où  il  resta  jusqu’à  sa  mort , arri- 
vée en  1778.  Eliot  fut  recomman- 
dable par  scs  vertus  et  ses  talens. 
Il  a écrit  une  longue  Histoire  des 
disputes  entre  ta  Grande-Bre- 
fogns  t(  i’4mérigue,  i;6â,  et 
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un  grand  nombre  de  Sermons* 
qui  sont  trés-estimés. 

ELIOT.  Voy.  Eluot,  ExTOTCt 

HéLTOT. 

ELIPAND , archevêque  de  To- 
lède, ami  de  Félix  d’ürgel , sou- 
tenait avec  lui,  de  vi  ve  voix  et  par 
écrit,  que  Jésus-Christ,  en  tant 
qu'homme,  n’était  que  fils  adoptif 
de  Dieu.  Cette  opinion  fut  con- 
damnée par  plusieurs  conciles,  rt 
leur  jugement  fut  confirmé  par  le 
pape  Adrien  , qui  fit  rétracter  Fé- 
lix. Elipand  , moins  soumis  que 
son  maitre  , écrivit  contre  lui  en 
799,  et  mourut  peu  après. 

KLISA,  premier  fils  de  Jayan, 
petit-fils  de  Japhet,  peupla  l’Élide 
dans  le  Féloponèse , ou  , selon 
d’autres , cette  partie  de  l’Espagne 
proche  Cadix , qui , à cause  de  ses 
agrcmens,fut  appelée  lesChamps- 
Élysées,  ou  Iles  Fortunées. 

ÉLISABETH  (Saihte)  , épouse 
de  Zacharie,  mère  de  Saint  Jean- 
Baptiste,  qu’elle  eut  dans  su  vieil- 
lesse, reçut  la  visite  de  sa  parente, 
la  mère  du  Christ , dans  le  temps  • 
de  leurgrosscsse.  «D’où  me  vient, 
dit  alors  Élisabeth , ce  bonheur 
que  la  mère  de  mon  Seigneur 
vienne  ainsi  vers  moi  ? Car  aussi- 
tôt que  votre  voix  a frappé  mon 
oreille, mon  enfant  a tressailli  de 
joie  dans  mon  sein.  » Saint  Pierres 
d’Alexandrie  dit  que  deux  ans 
après  qu’elle  eut  mis  au  monde 
Jean-Baptiste,  obligée  de  fuir  la 
persécution  d’Hérode , elle  alla  se 
cacherdans  une  caverne  de  la  Ju- 
dée, où  elle  mourut.  Son  fils  j 
resta  long-temps. 

ÉLISABETH  ( Sairtx  j , fille 
d’André  II,  roi  de  Hongrie  , née 
en  ia07  , mariée  à Louis  , land- 
grave de  Hesse,  perdit  son  époux 
en  laay.aumomentoùils’embur- 
quait  poor  la  croisade.  Lessei- 
gncurslu  privèrent  de  la  régence. 
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Ifiie  son  rang  et  lesdernicres  Tolon- 
tés  du  prince  paraissaient  lu!  avoir 
assurée.  Élisabeth,  mère  des  pau- 
vres avait  employé, iion-seuleinent 
sa  dot,  mais  encore  sa  vaisselle  et 
ses  pierreries  è les  nourrir  dans 
une  famine.  Elle  sc  vit  réduite  à 
manquerdes  choses  les  plus  néces- 
saires, ainsi  que  ses  deux  enfans. 
Tirée  ensuite  de  cet  état  d’humi- 
liation, elle  prit  l’habit  du  tiers- 
ordre,  et  se  retira  dans  un  mo- 
nastère. Son  palais  avait  été  une 
espèce  de  couvent.  Elle  y servait, 
les  pauvres  de  ses  propres  mains. 
Elle  mourut  ù Marpurg  le  19  no- 
vembre i33i  ,à  a4  et  fut  ca- 
nonisée quatre  ans  après,  par  Gré- 
goire IX.  Thierry  de  Thuringe  a 
écrit  sa  Vie. 

ÉLISABETH  (Sàihts),  reine 
de  Portugal , né  en  1271,  fille  de 
Pierre  III,  roi  d’Aragon,  épousa, 
en  laSi , DenisI*',  A\\. ie libéral , 
roi  de  Portugal.  Ce  prince  avait 
plus  recherché  en  elle  la  beauté  et 
la  naissance  que  In  vertu  et  la  pié- 
té. Cependant  il  lui  laissa  la  li- 
berté de  se  livrer  ù tous  les  exer- 
cices de  la  dévotion,  et  ù sou  goût 
our  la  mortification  : « Elisabeth 
isait  que  la  piété  était  d’autant 

filus  nécessaire  sur  le  trône,  que 
es  passions  y sont  plus  vives  et 
les  dangers  plus  grands.  » Elle  fa- 
vorisa de  tout  son  pouvoir  les 
«trts  utiles  et  l’agriculture, et  s’oc- 
cupait ù faire  élever  et  à marier 
tes  pauvres  filles  des  cultivateurs. 
Après  la  mort  de  son  mari , en 
rSaS,  elle  prit  l’habit  de  Sainte- 
Claire,  fit  bâtir  le  monastère  de 
Coïmbre  , et  mourut  en  i336,  à 
65  ans.  Le  pape  Léon  X la  béa- 
tifia en  i5o6,  et  Urbain  VIII  la 
canonisa  en  i6a5.  La  Vie  de  cette 
sainte  princesse  a été  écrite  par 
plusieurs  jésuites,  entre  autres  par 
«ean-Antoioe  de  Vera  y Zuuiga. 
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ÉLISABETH  ( Saiste  ),  de 
Schoenauie  , abbesse  d’un  mo- 
nastère de  bénédictines  dans  le 
diocèse  de  Trêves,  au  la'  siècle, 
publia  un  ouvrage  sur  i’ori- 
gitsedu  nom  des  onze  mille  vier- 
ges. Egberg  , son  frère,  écrivit  sa 
vie,  et  fit  imprimer  trois  livres 
de  Révélations  qu’elle  prétendait 
avoir  eues.  Elle  mourut  en  1 165. 
Le  martyrologe  romain  en  fait 
mention  au  i8  juin. 

ELISABETH  , reine  de  Hon- 
grie , fille  et  héritière  de  Wladis- 
las  II,  roi  de  Pologne,  et  depuis 
i3ao,  épouse  de  Charles  I*' , roi 
de  Hongrie.  Un  jour  qu’elle  souf- 
frait cruellement  d’un  accès  de 
rhumatisme  aigu , que  personne 
ne  pouvait  guérir  , elle  inventa  , 
dit-on,  par  suite  d'une  révél.itioii 
reçue  du  Ciel , renu  aromatique 
de  romarin , qui  de  son  nom  est 
encore  appelée  l’Eau  tU  larcins 
de  Hongrie.  Après  avoir  fuit  in- 
fuser du  romarin  dans  de  l'es- 
prit de  vin  reclilié,  et  s’étre  fait 
frotter  les  membres  plusieurs  fois 
de  suite,  elle  guérit  radicalement 
et  vécut  encore  dix  ans  ( elle  en 
avait  alors  soixante  - dix  ).  On 
prétend  que  la  recette  de  cette  eau 
royale  de  Hongrie,  que  les  mé- 
decins tels  que  Kapotu,  dans  ,¥e 
cret.  medico.  chirurg.  c.  a,  p. 
56  , recommandent  comme  unu 
médecine  universelle , a été  écrite 
par  la  reine  elle-même,  en  lettres 
d’or , et  que  l'exemplaire  auto- 
graphe de  cette  recette  est  encore 
déposé  dans  la  bibliothèque  im- 
périale de  Vienne.  A la  mort  de 
son  époux,  arrivée  le  i3  juillet 
i34a,  elle  fut  chargée  du  gouver- 
nement des  deux  royaumes  de 
Hongrie  et  de  Pologne.  Elle  pensa 
périr  par  un  événement  horrible 
queDugloss  raconte  ainsi  qu’il  suit  : 
« La priacesseétait  Assise  à table 
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»auchûieiiudeV^izgrad,3urle  Da- 
vnube  , le  i8  mai  i33o  , avec 
nie  roi  , son  mari  et  les  prin- 
»ces  ses  fils,  Louis  et  André.  Fé- 

• licien,  un  des  plus  piiissans  ina- 
sgnatsdu  royaume,  lequel, se  trou- 
«vuitdans  la  salle,  tire  un  poi- 
» gnard,  qu’il  tenait  caché  sous 
uses  véteinens , se  jette  sur  la  rei- 
»ne,  à qui  il  coupe  quatre  doigs 
»de  la  main  droite,  avec  laquelle 

• elle  cherchait  à parer  sa  tête;  le 

• roi,  en  défendant  son  épouse  , 

• fut  blessé  légèrement  au  bras 

• gauche.  De  là  Félicien  se  préci- 

• cipite  sur  les  deux  jeunes  prin- 
»ces;  leurs  gouxerueurs  ledésar- 

• ment,  et  la  garde  étant  ariirée, 

• il  fut  haché  en  pièces.  » Voici, 
suivant  le  même  historien , le  mo- 
tif qui  excita  ce  malheureux  é 
commettre  cet  attentat.  «Lejeune 

• prince  Casimir,  qui  depuis  mon- 

• ta  sur  le  trône  de  Pologne,  se 

• trouvait  à la  cour  de  Hongrie  , 

• près  de  la  reine  Élisabeth,  sa 

• sœur  ; il  devint  éperdôment 

• amoureux  d’une  jeune  personne, 

• nommée  Claire,  qui  était  fille 

• de  Félicien,  et  dame  d’honneur 

• de  la  reine.  Le  prince  tomba  ma- 

• lade  ; il  découvrit  à la  reine,  sa 

• sœur,  la  cause  de  sa  maladie. 

• Cette  princesse  , qui  aimait  ten- 
•drement  son  frère  , vint  arec 

• Claire,  sous  prétexte  d’apporter 

• à Casimir  une  boisson  qu’elle  lui 

• avait  préparée  ; sortant  quelque 

• temps  après,  elle  pria  Claire  de 

• rester  jusqu’à  ce  qu’clle-môme 

• rentrât.  Se  trouvant  seul  avec 

• Claire,  Casimir  lui  découvrit  sa 

• passion  ; ses  prières , ses  larmes 

• furent  inutiles  ; il  lui  fit  violence. 

• Quelques  moisaprës.elle  décou- 
Bvrit  à son  père  la  honte  dont  on 

• venait  de  couvrir  sa  famille.  Ne 

• pouvant  se  venger  sur  Casimir, 

• qui  était  parti  pour  retourner  en 
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• Pologne,  Félicien  résolut d’im- 

• moler  la  reine  et  ses  enfans  à son 

• ressentiment  ; il  périt  en  voulant 

• exécuter  ce  dessein;  son  fils  fut 

• arrêté  et  attaihé  à la  queue  d’un 

• cheval  indompté.  La  garde,  après 

• avoir  mis  le  père  eu  pièces,  se 

• précipita  dans  les  nppartemens 

• de  la  reine  : on  arracha  Claire  du 
> milieu  des  femmes , on  lui  coupa 

• le  nez, les  lèvres, les  oreilles, et  on 

• l’exposa  en  cet  état  au  peuple.» 

ÉLISABETH  WOODVILLE  , 
reine  d’Angleterre,  femme  d’É- 
douard IV , fille  de  sir  Richard  de 
VVoodwille  et  de  Jacqueline  de 
Luxembourg , qui  avait  épousé 
en  premières  noces  le  duc  de 
Bedfurt , fut  d’abord  dame  d’hon- 
neur de  Marguerite  , femme  de 
Henri  VI.  Belle  et  sage , elle  fut 
recherchée  parplusieurs  seigneurs 
distingués , et  fut  mariée  au  che- 
valier Gray,  qui , en  i455,  per- 
dit la  vie  à la  bataille  de  St-.Albans. 
Élisabeth  , devenue  veuve,  se  re- 
tira chez  sa  mère  à Grafton,  dans 
le  comté  de  Northampton.  En 
■ 464  , Edouard  IV,  chassant  dans 
les  environs  , fut  frappé  des  at- 
traits de  la  jeune  veuve  , qui  vint 
implorer  à genoux  sa  protection 
pour  des  enfans  orphelins.  Ce 
monarquepassabientôtde  la  pitié 
à la  plus  vive  tendresse,et  la  ver- 
tu d’Élisabeth  étant  inflexible  , 
Edouard  lui  offrit  sa  couronne.  Un 
mariage  secret  les  unit , tandis 
que  le  comte  de  Warwick  négo- 
ciait, par  les  ordres  mêmes  du 
roi,  une  alliance  avec  Bonne  de 
Savoie , sœur  de  la  reine  de  Fran- 
ce. Élisabeth  eut  sur  l’esprit  et  le 
cœur  de  son  époux  un  empire 
qu’elle  conserva  jusqu’à  sa  mort. 
Élle  en  profita  pour  l’élévation  de 
sa  famille.  Son  père  fut  fait  com- 
te de  Hivers  ; ses  frères  et  scs 
enfans  du  premier  lit  furent  com- 
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blés  de,  bieas  et  d’honneurs.  En 
1470,  Édouard  ayant  été  obligé  , 
par  les  troubles  suscites  dans  son 
royaume , de  se  retirer  en  Flan- 
dre, la  reine  s’enferma  dans  l’a- 
sile de  Westminster , 011  elle  mil 
au  monde  Édouard,  son  fils  aîné. 
L’année  suivante,  la  fortune  fut 
plus  favorable  à son  époux;  et  en 
remontant  sur  le  trône,  il  donna 
de  nouvelles  preuves  de  tendresse 
ù Élisabeth.  Ce  prince  étant  mort 
en  i483,  le  duc  de  Glocester, 
frère  d’Édouard  IV  , s’empara  de 
la  personne  d’Édouard  ,V  , pour 
régner  sous  son  nom.  Élisabeth, 
voulant  se  soustraire  ù la  violence 
de  son  beau-frère , .s’enferma  de 
nouveau  à Westminster,  avec  le 
duc  d’York  , son  fils,  et  les  prin- 
cesses ses  filles.  Le  ducdeGlorester 
qui  avait  pris  le  nom  de  Protec- 
teur du  royaume,  acquérait  tous 
les  jours  plus  de  puissance  en 
•4ngleterre.  11  se  défit  des  trois 
fils  d’Édouard  IV,  pour  monter 
sans  obstacle  sur  le  trône,  sous 
le  nom  de  Richard  III.  Élisabeth, 
accablée  par  le  spectacle  de  tant 
d’atrocités,  fut  tirée  de  son  asile 
par  le  meurtrier  de  ses  enfans,  et 
forcée  de  dissimuler.  Elle  fut  de- 
puis confinée  dans  le  monastère 
de  Bermondsey  par  Henri  VII , 
qui  avait  épousé  î’ainée  des  filles 
de  cette  reine  infortunée  , et  qui 
fait  le  sujet  de  l’article  suivant. 
Élisabeth , sa  mère , mourut  en 
i486,  et  fut  enterrée, é Windsor, 
auprès  du  corps  d’Édouard  IV, 
son  époux. 

ÉLISABETH  D’ANGLETERRE, 
fille  d’Édouard  IV,  et  d’Élisabeth 
Woodville , naquit  au  commen- 
cement de  i4t>B,  et  fut  promise 
dans  son  enfance  é Charles  VIII , 
alors  Diuiphin  ; mais  dans  la  suite 
Louis  XI,rorde  France,  père  du 
jeune  prince , manqua  k la  parole 
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qn’il  lui  avait  donnée  é cet  égard- 
Elisabeth  épousa  Henri , comte  de 
Richemond,  le  18  janvier  i486  , 
après  que  ce  seigneur  eut  été 
couronné  roi  d'.Angleterre.  Le 
peuple  témoigna  une  joie  très-vive 
de  cette  union  , manifestant  une 
gr.inde  afleclion  pour  la  maison 
d'York , à laquelle  appartenait 
Elisalicth.  Henri,  vivement  blessé 
de  cette  sorte  de  préférence,  ne 
traita  pins  son  épouse  qu’avec  une 
extrême  froideur,  et  différa  très- 
long-temps  son  couronnement  , 
croyant  toujours  voir  une  rivale 
dangereuse  dans  la  personne  de 
son  épouse.  Cette  princesse  lui 
donna  quatre  enfans, et  mourut  le 
1 1 février  i5oa  , en  couche  d’une 
fille  nommée  Élisabeth,  qui  ne  lui 
survécut  pas  long-temps. 

ÉLISABETH  DE  BOSNIE, 
reine  régente  de  Hongrie,  fille 
d’Étienne,  roi  de  Bosnie,  épou- 
sa Louis-le-Grand  , roi  de  Hon- 
grie et  de  Pologne,  et  fut  célèbre 
par  ses  malheurs.  Après  la  mort 
de  son  époux , en  i38a  , elle  fut 
nommée  régente  du  royaume  et 
tutrice  de  Marie,  sa  fille.  Charles 
de  Duras  , ayant  envahi  la  cou- 
ronne de  Hongrie  et  de  Pologne, 
les  enferma  l’une  et  l’autre  dans 
une  étroite  prison,  oô  elles  res- 
tèrent jusqu’en  i586 , qu’il  fut 
massacré.  Pour  le  venger,  Gior- 
nard , gouverneur  de  Croatie , et 
partisan . de  Charles  de  Duras, 
fit  enfermer  dans  un  sac  et  noyer 
la  reine  Élisabeth.  f 

ELISABETH  , reine  d’Angle- 
terre , fille  de  Henri  VIII  et  de  Ja 
fameuse  Anne  de  Boulen,  quexq 
tyran  avait  épousée  secrètement 
même  avant  son  divorce  avec 
Catherine  d’Aragon  et  qu’il  épou- 
sa publiquement  3 moi.*  et  demi 
avant  la  naissance  d’Elisabeth  , 
naquit  le  7 septembre  i533.  Sa 
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50cnr  Marie,  luonlée  surletrftnc, 
la  retint  long-temps  prisonnière. 
Klisabeth  profita  de  sa  disgrâce 
pour  cultirerson  esprit  : elle  ap- 
prit les  langues  et  l’histoire;  elle 
eut  l’art  de  se  concilier  à la  fois  sa 
sœur,  les  catholiques  et  les  pro- 
testaiis.  Après  la  mort  de  Marie, 
elle  sortit  de  prison  pour  monter 
sur  le  trfine  d’Angleterre.  Elle  se 
fit  couronner  avec  beaucoup  de 
pompe,  en  i5Ô9,  par  un  évfquc 
catholique,  pour  ne  pas  cfTaron- 
cher  les  esprits;  mais  elle  était 
protestante  dans  le  cœur,  et  ne 
tarda  pas  A rétablir  sa  religion.  A 
peine  était-elle  proclamée,  que 
Philippe  II,  roi  d’Espagne,  lui  fit 
demander  sa  main.  Elisabeth  avait 
voulu  dans  ses  malheurs  épouser 
un  simple  gentilhomme  ; elle  re- 
fusa ce  monarque  et  d’autres  rois 
et  princes  Irès-puissans  [voyez 
^Bic,  PniLiBeRT-EiiMiTrcEi,  Fràn- 
j;ois,  duc  d’Alençon,  etc.),  dès 
qu'elle  eut  la  couronne.  Les  dis- 
putes se  rallumèrent  de  toutes 
parts.  La  doctrine  des  réformés 
avait  autant  de  partisans  que  celle 
des  catholiques.  Elisabeth,  pro- 
fitant de  la  disposition  des  esprits, 
convoqua  un  parlement  qui  réta- 
blit la  religion  anglicane  , telle 
qu’elle  est  aujourd’hui.  C’est  un 
mélange  de  dogmes  calvinistes, 
avec  quelques  restes  de  la  disci- 
pline et  des  cérémonies  de  l’Eglise 
e.vtholique.  LesévCques,  les  cha- 
noines, les  curés,  les  omemens 
de  l'Église,  les  orgues,  la  musique 
furent  conservés;  les  décimes, 
les  annates  , les  privilèges  des 
églises,  abolis;  la  confession  per- 
mise, et  non  ordonnée;  la  pré- 
.'enee  réelle  admise  , mais  sans 
transnbstantiation.  La  politique 
d'Elisabeth  lui  faisant  penser  que 
kl  suprématie  devait  rester  è la 
couioune , elle  fut  chef  de  la  rcli- 
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gion,  sons  le  nom  de  souveraine 
gouvernante  de  l’Église  d’Angle- 
terre, pour  le  spirituel  et  pour  le 
temporel.  Les  prélats  qui  s’oppo- 
sèrent è ces  noiivenuté.s  furent 
chassés  de  leurs  églises;  mais  la 
plupart  obéirent.  De  Çi^oo  bénéfi- 
ciersquecontenaitla  Grande-Bre- 
tagne, il  n’y  eut  que  i4  évêques, 
5o  chanoines  et  8o  curés,  qui, 
n’acceptant  pas  ia  réforme,  per- 
dirent leurs  bénéfices.  La  reine 
fit  un  grand  nombre  de  lois  pour 
interdire  l’exercice  de  la  religion 
catholique.  Les  premières  contra- 
ventions è ces  lois  étaient  punies 
par  de  grosses  amendes;  ensuite 
on  confisquait  les  biens  : enfin  on 
finit  par  jeter  plusieurs  catholiques 
dans  des  prisons  perpétuelles,  où 
on  les  laissait  périr  quelquefois  de 
misère.  Elisabeth  fit  déclarer  cri- 
minels de  lèse-majesié  tous  les 
prêtres  anglais  catholiques  qui 
reviendraienten  Angleterre.  Quel- 
ques-uns finirent  leur  vie  dans  des 
cachots,  quelques  autres  dans  les 
tourmens.  [Voyez  Campus.)  Les 
partisans  de  cette  princesse  disent 
que  les  .supplices  ne  furent  ordon- 
nés qn’après  que  Pie  V eut  lancé 
une  bulle  en  i5ço,  par  laquelle 
les  .Anglais  étaient  absous  de  tous 
leurs  sermens , et  vivement  exhor- 
tés A faire  passer  la  couronne  sur 
une  autre  tête.  Ces  invitations, 
soutenues  par  les  exhortations  des 
jésuites,  qu’on  appelait  dès-lors 
une  épée  nue  dont  la  poignée  est 
toujours  à Rome,  firent  penser 
que  les  catholiques  pourraient 
remuer;  mais  ils  eussent  été  ac- 
cablés sous  le  nombre  des  protes- 
tans,  s’ils  eussent  osé  se  soulever. 
Les  membres  de  la  société  qui 
voulurent  faire  des  prosélytes,  pé- 
rirent par  la  main  du  bourreau. 
Le  trfine  d’Elisabeth  n’était  pas 
encore  affermi;  c lie  crutqu’ifaL. 
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fait  verser  un  peu  de  sang  pour 
d'Miiier  la  paix  à l’état.  .Mais  de» 

* xécijlion» cruelles  n’étaient  pas, 
cotuine  l’observe  Hume  , une 
excellente  inélliode  pour  réconci- 
lier les  esprits  avec  le  t;ouverne- 
inenl,  ni  avec  la  religion  natio- 
nale. Quoi  qu’il  en  soit,  on  ne 
saurait  trop  être  étonné  de  la  l'aci* 
lité  avec  laquelle  les  Anglais  clian- 
geaient  alors  de  religion.  De  ca- 
tholiques qu’ils  étaient,  Henri 
> 111  en  Ct  des  hérétiques;  d'hé- 
rétiques, Marie,  sa  ülle,  en  fit  des 
catholiques  ; de  catholiques,  Elisa- 
tielh  en  relit  des  hérétiques,  et 
tout  cela  dans  moins  de  4° 
Tandis  que  cette  reine  tâchait  de 
pacifier  l’intérieur,  elle  se  rendait 
redoutable  au  dehors,  Marie 
btiiart,  reine  d’Ecosse,  épouse 
de  François  11,  prenait  le  litre  de 
reine  d'Angleterre  , comme  des- 
cendante do  Henri  VII.  Elisabeth 
l’oblige  à y renoncer  après  la  mort 
de  son  mari.  Elle  réprime  les  Ir- 
landais, secrètement  attachés  à la 
cour  de  Rome,  et  pensionnaires 
de  celle  de  Madrid.  La  maison 
royale  du  France  était  poursuivie 
par  les  armes  de  la  Ligne  : elle  lu 
protégé , et  envoie  des  troupes 
a Henri  IV,  pour  l’aider  à conqué- 
rir son  royaume.  La  république 
de  Hollande  était  pressée  par  les 
troupes  de  IMiilippe  11;  elle  l’em- 
pêche de  succomber.  Elle  répond 
aux  ambassadeurs  des  Hollandais 
qui  lui  ofTi'irentla  souverainetédes 
Pays-Bas:  « Il  ne  serait  ni  beau, 
ni  honnête  , que  je  m’emparasse 
du  bien  d’autrui.»  Lu  haine  contre 
l’EIglise  romaine  s’était  encore  for- 
tifiée dans  son  coeur,  depuis  que 
Sixte-Quint  qui  ne  pouvait  s’em- 
pêcher de  l’appeler  en  l'unalhé- 
rnatisant,  utu>  grande  cerveUo 
di  principessa,  l'avait  excom- 
tnuniée,  et  depuis  que  Philippe  II 
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et  les  partisans  de  Marie  Stuart 
excitaient  de  concert  les  catholi- 
ques en  Angleterre.  Marie,  bien 
moins  puissante,  bien  moins  maî- 
tresse chez  elle,  plus  faible  et 
moins  politique  qu’Elisabetb,  se 
préparait  de  grands  inalheurs  par 
cette  conduite.  Les  Ecossais , inê- 
contens,  l’obligèrent  àquitter  l’E- 
cosse, ct  à se  réfugier  en  Angle- 
terre. Elisabeth  ne  lui  accorda  un 
asile  qu'à  condition  qu’elle  se  jus- 
tifierait du  meurtre  de  son  époux, 
que  la  voixpublique  lui  attribuait; 
ct  en  attendant  cette  justification, 
elle  la  fit  emprisonner.  Il  se  for- 
ma dans  Londres  des  partis  en 
faveur  de  la  reine  prisonnière.  Le 
duc  de  Norfolk  , catholique  , 
voulut  l’épouser,  comptant  sur 
une  révolution,  et  sur  le  droit  de 
Marie  à la  succession  d’Elisabeth  ; 
il  lui  en  coûta  la  tête.  Les  pairs  le 
condamnèrent  pour  avoir  deman- 
dé au  roi  d’Espagne  et  au  pape 
des  secours  en  faveur  de  la  mal- 
heureuse princesse.  Le  supplice 
du  duc  ne  ralentit  pas  l’ardeur 
des  partisans  de  Marie  , animé» 

f»ar  Rome,  l'Espagne . la  Ligue  et 
es  jésuites.  Cinq  scélérats  déter- 
minés s’engagèrent  par  serment  â 
assassiner  la  reine  d’Angleterre.  \ 
On  découvrit  leur  complot  : on 
décoiivritqu’ils écrivaient  à Marie 
Stuart  ; mais  on  ne  put  pas  prou- 
ver que  cette  princesse  fût  leur 
complice.  Elisabeth, après  avoir 
fait  mourir  ces  malheureux  ct 
leurs  coupables  associés,  pressa 
le  jugement  de  la  reine  d’Ecosse, 
injustement  mêlée  à leurs  cons- 
pirations. Ce  qui  la  hâta,  dit-on, 
fut  une  lettre  interceptée  que  le 
roi  d’Espagne  écrivait  â Marie  en 
ces  termes  ; Je  prie  votre  majesté 
d’avoir  bon  courage , puisque  j’es- 
père, avec  le  secours  de  Dieu  et 
celui  de  mes  armes , de  vous  voir 
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bientôt  sur  le  trône , où  tous  Ter- 
rei  à vos  pieds  telle  qui  vous  op- 
ritne maintenant  »Envain,  r.'iin- 
assadeur  de  France  et  celui  d’E- 
cosse intercédèrent  )>our  Marie  ; 
elle  eut  In  tète  tranchée,  après 
i8  ans  de  prison,  le  i8  fésrier 
1587.  Elisabeth,  joignant  la  dis- 
simulation à la  cruauté,  aiTecta 
de  plaindre  celle  qu’elle  avait  fait 
mourir,  peut-être  autant  par  ja- 
lousie que  par  politique.  Elle  pré- 
tendit qu’on  avait  outre-passé  ses 
ordres,  et  lit  mettre  en  prison  le 
secrétaire  d’état,  qui  avait,  disait- 
elle,  fuit  exécuter  trop  tôt  l’or- 
dre signé  par  elle-même.  Cette 
comédie,  dans  une  affaire  si  tra- 
gique, ne  la  rendit  que  plus 
odieuse.  Mais  la  dissimulation 
était  ô ses  yeux  la  principale  qua- 
lité des  Souverains,  lin  évêque 
ayant  osé  lui  rappeler  que,  dans 
une  certaine  circonstance , elle 
avait  agi  plus  en  politique  qu’en 
chrétienne:  u Je  vois  bien,  lui 
répondit-elle,  que  vous  avez  lu 
tous  les  livres  de  l’Ecriture,  excep- 
té celui  des  Roi.s...»  Philippe  II 
avait  préparé  une  invasion  en  An- 
gleterre, du  vivant  de  l’infortunée 
Marie.  11  mit  en  mer,  un  an 
après  sa  mort,  en  i588,  une 
puissante  flotte,  nommé  l’/nvirl- 
cihle  Armada',  mais  les  vents 
combattirent  pour  Elisabeth  : l’ar- 
mée espagnole  périt  presque  toute 
par  la  tempête  , ou  fut  la  proie  des 
Anglais.  Leur  reine  trioinphadans 
la  ville  de  Londres,  à la  manière 
des  anciens  Romains.  On  frappa 
une  médaille  avec  la  légende  em- 
phatique : ytnit,  vidit , vieil, 
d'un  côté;  et  ces  mots  de  l’autre  : 
ï)ux  femina  facti.  On  frappa 
une  autre  médaille  , sur  le  revers 
de  laquelle  on  voyait  une  flotte 
fracassée  par  la  tempête  avec  cette 
légende  : Jfflavit  Dixtt,  et  dü- 
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tipati  sunt.  Elisabeth , au  pre- 
mier bruit  de  cet  armement  for- 
midable, s'était  montrée  au  camp 
de  Tillebury  pour  animer  le  cou- 
rage des  soldats.  « Moi-même  , 
leur  dit-elle,  je  vous  conduirai  à 
l’ennemi.  Je  sais  que  je  n’ai  que 
le  faible  bras  d’une  femme,  mais 
j’ai  l'ame  d’un  roi,  et  qui  plus  est 
d’un  roi  d’Angleterre.  Je  périrai 
plutôt  dans  le  combat  que  de  sur- 
vivre à la  ruine  et  é l’esclavage 
de  mon  peuple.»  Le  chevalier 
Drake,  et  quelques  autres  capi- 
taines non  moinsheureiixquelui, 
avaient  conquis,  à peu  prés  vers  le 
même  temps,  plusieurs  provinces 
en  Amérique.  La  marine,  sous  ce 
règne,  fut  dans  l’état  le  plus  floris- 
sant. Les  Irlandais,  qui  avaient 
résisté  à la  reine  en  faveur  de  la 
religion. catholique,  grossirent  le 
nombre  de  ses  conquêtes.  Le 
comte  d’Essex,  son  favori,  nom- 
mé vice-roi  d’Irlande,  tenta  de 
faire  révolter  cette  province.  Ce 
comte,  le  plus  fier  des  hommes, 
voulait  se  venger,  dit-on,  d’un 
soufflet  que  la  reine  lui  avait  don- 
né dans  la  chaleur  d'une  dispute. 
Il  l'ut  convaincu  de  haute-trahison, 
et  périt,  non  pas  victime  de  la 
jalousie  de  la  reine,  comme  on  le 
croit  communément,  mais  bien 
victime  de  son  ambition  , de  son 
ingratitude,  et  de  son  humeur 
vindicative.  {Voyez  Essex.)  Eli- 
sabeth le  pleura,  dit-on,  en  le 
faisant  punir  ; on  prétend  même 
que,  dans  le  temps  de  la  faveur 
du  comte,  elle  lui  avait  donné  une 
bague,  en  lui  promcttanl  que, 
dans  quelque  circonstance  qu’il  se 
trouvât,  et  quelques  efforts  que 
fissent  ses  ennemis  pour  le  perdre, 
elle  serait  toujours  prête  à l’en- 
teudre  lorsqu’il  lui  produirait  ce 
gage  précieux  de  son  amitié.  Le 
favori,  condamné  à mort,  pria  la 
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comtesse  de  Nolliiigham  de  por- 
ter la  bague  à Elisabeth  ; mais  le 
comte  de  Motlingbum,  son  cuiie- 
mi,  empêcha  qu’elle  ne  fût  ren- 
due. Lu  reine  attendait,  dit-on, 
l'anneau  fatal  avec  la  plus  vive 
impatience;  ne  le  recevant  point, 
elle  SC  crut  méprisée  , et  signa 
l’ordre  de  l'exécution.  Enfin , la 
comtesse  de  Nottingham,  déchi- 
rée de  remords  dans  une  maladie 
mortelle,  Iniavoua  tout.  Elisabeth, 
furieuse  cl  inconsolable,  se  livra 
d’abord  à l’emportement  de  la 
colère,  ensuite  û l'amertume  du 
chagrin.  Sa  profonde  mélancolie 
lui  lit  dédaigner  les  soulagcmens 
et  les  remèdes.  Lne  affreuse  lan- 
gueur la  réduisit  bientôt  à l'extré- 
mité. Le  conseil  lui  demanda  ses 
intentions  au  sujet  de  son  succes- 
seur; elle  indiqua  le  roi  d'Ecosse, 
son  plus  proche  purent , et  mou- 
rutleauviil  iüoô,Ù70  ans,  après 
44  de  règne.  Elisabeth  avait  eu 
dans  tous  les  temps  de  l’aversion 
pour  les  médecins.  Un  lui  pro- 
posa d’en  appeler  quelqu’un  dans 
ses  derniers  inomens.  «Je  n’ai 
point  voulu,  répondit-elle, m’en 
servir  lorsque  j’étais  jeune  ; sans 
quoi,  ils  se  seraient  vantés  d’avoir 
prolongé  mes  jours  jusqu’é  l’Sge 
où  je  me  trouve:  pourquoi  les 
uppcilcrais-je  aujourd’hui,  que, 
n’y  ayant  plus  d’huile  dans  la 
lampe,  on  pourrait  leur  repro- 
cher de  m’avoir  tuée  Elle  parla 
avec  la  même  franchise  à l’arche- 
vêque de  Cantorbéry  , qui  l'en- 
courageait à franchir  le  dernier 
passage,  en  lui  détaillant  tout  ce 
qu’elle  avait  fuit  de  louable.  «.Mi- 
lord, lui  dit-elle,  la  couronne  que 
i’ai  portée  pendant  long-temps 
m’a  donnée  assez  de  vanité  pen- 
dant ma  vie  ; ne  l’augmentez  pas 
quand  je  suis  si  près  du  la  mort.» 
Elle  n’avait  jamais  voulu  se  ma- 
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rier  ; la  nature  l’avait,  dit-on, 
conformée  de  façon  à la  mettre 
hors  d'état  de  prendre  un  époux. 
Quelques  historiens  disent  qu’elle 
craignait  de  se  donner  un  maitre. 
«Étant  mariée  ,lui  disait  l’ambas- 
sadeur d’Écosse,  vous  ne  seriez 
que  reine  ; au  lieu  qu'à  présent 
vous  êtes  roi  et  reine  tout  ensem- 
ble.» Elle  disait  à son  parlement 
que  l’épitaphe  la  plus  flatteuse 
pour  elle  serait  celle-ci  : Ci-gtt 
Elisabeth,  qui  vécut  et  mourut 
vierge  et  reine.  Le  règne  d’E- 
lisabeth est  un  des  plus  beaux 
spectacles  qu’ait  eus  rAnglctcrrc. 
Sun  commerce  étendit  ses  bran- 
ches aux  extrémités  du  monde. 
Ses  manufactures  principales  fu- 
rent établies,  scs  lois  affermies, 
sa  police  perfectionnée.  Elisabeth, 
ennemie  du  luxo,  proscrivit  les 
carrosses,  les  larges  fraises,  les 
longs  manteaux, les  longucsépées, 
les  longues  pointes  sur  la  bosse 
des  boucliers , et  généralement 
tout  ce  qui  pouvait  être  appelé 
superflu  dans  les  armes  et  les  vê- 
temens.  Ce  fut  cependant  elle  qui 
porta  en  i56i  les  premiers  bas 
de  soie  qu’on  ait  vus  en  Angle- 
terre. Les  finances  ne  furent  em- 
ployées qu’à  défendre  la  patrie,  y 
Elle  eut  des  favoris  ; mais  elle  ne 
les  enrichit  point  aux  dépens  de 
ses  sujets.  Sans  accorder  lu  liber- 
té de  conscience,  elle  sut  se  ga- 
rantir des  guerres  de  religion  qui 
embrasaient  presque  toute  l’Eu- 
rope. Cequ’on  trouvera  non  moins 
singulier , c’est  que  le  pouvoir 
arbitraire,  dont  elle  était  si  jalouse, 
ne  l’empêcha  pas  de  posséder  l’af- 
fection de  ses  sujets.  Elle  leur 
.donna  plusieurs  fuis  des  preuves 
do  sa  confiance.  « Je  ne  croirai 
jamais  d’eux,  disait-elle,  ce  que 
des  pères  et  des  mères  ne  vou- 
draient pas  croire  de  leurs  cn- 
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{uns.*  Sixte-Quint  di:<ait,  « qu’il  | 
n’y  avait  au  inonde  que  trois  jier- 
Konnes  qui  sussent  régner:  le  roi 
de  France  Henri  IV,  la  reine  Eli- 
sabeth , et  lui. n La  gloire  que  s’ac- 
quit Elisabeth  par  la  fermeté,  la 
prudence  et  la  sagesse  de  son  gou- 
vernement, par.  sa  profonde  po- 
litique, par  sa  vigilance  infatiga- 
lilc,  pur  son  courage , par  sa  dex- 
térité dans  les  affaires  les  plus  épi- 
neuses, parson  économie  exempte 
d'avarice,  fut  obscurcie  par  des 
artifices  de  comédienne,  que  tant 
«riiistoriens  lui  ont  reprochés,  et 
fut  souillée  par  le  sang  de  Marie 
Ütuurt.  Elisabeth,  avec  upc  grande 
eonnaissuncc  de  la  géographie  et 
de  l’histoire,  parlait,  ou  du  moins 
entendait  cinq  à six  langues  ditTc- 
rentes.  Elle  traduisit  divers  Trai- 
tés  du  grec,  du  latin  et  du  fran- 
çais. Su  er$i<Mi  d’Horace  fut 
lung-tempsestiuiéecn  Angleterre. 
La  qualité  d’auteur  était  une  des 
plus  flatteuses  pour  sa  vanité,  ainsi 
que  celle  de  belle  femme.  Un  la 
flattait  très-imparfaitement,  mê- 
me il  l’âge  de  68  ans , en  parlant 
de  scs  talenssans  vanter  sa  beau- 
té.... Lu  Vie  d‘ Elisabeth , par' 
Gregorio  Leti , fut  imprimée  à La 
Haye  en  i74>)  et  traduiteen  fran- 
çais, a vol.  in- 12.  C’est  peut-être 
le  moins  mauvais  ouvrage  de  cet 
infatigable  romancier.  Campden 
publia  en  i6i5,  le  premier  volu- 
me Aes  Annales  de  l’ Angleterre 
sents  le  rigne  d’ Elisabeth  ( en 
latin).  Mademoiselle  Keralio  est 
auteur  d’une  Histoire  d'Elisce- 
beth , reine  d'Angleterre , tirée 
des  écrits  originaux  anglais, 

' 1786-87,  5 vol.  in-8*.  On  peut 
nus.si  consulter  les  Mémoires  de 
M civil  (en  anglais),  i683,in-fol.; 
en  français,  i6q4<  in-ia. 

ÉLISABETH  d’Actbicoe,  reine 
de  France , fille  de  l’empereur 
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Maximilien  II , et  de  Marie  d’Au- 
triche, fille  de  Charles-Quint , et 
femme  de  Charles  IX  , roi  de 
France,  mariée  à Méxières  le  a6 
novembre  1670,  était  une  des  plu» 
belles  personnes  de  son  temps; 
sa  vertu  surpassait  encore  .sa  beau- 
té. La  funeste  nuitdelaSaint-Bar- 
ihéleini  l’affligea  extrêmement  : 
ellen’cn  apprit  pas  plustôtlanou- 
velle  é son  réveil,  qu’elle  se  jeta, 
toute  baignée  de  pleurs , aux  pied» 
de  .son  crucifix,  pour  demandeéé 
Dieu  miséricorde  d’une  «action  si 
atroce,  et  qu’elle  détestait  avec 
horreur.  Elisabeth  n'eut  que  très- 
peu  de  part  à tout  ce  qui  se  passa 
en  France  , sous  le  éègne  tumul- 
tueux de  Charle.s  IX.  Elle  n’était 
attentive  qu’A  régler  sa  maison, 
et  ù y faire  régner  les  principes 
de  sagesse  et  d’honneur  dont  elle 
ctaitpénétréc.  Sensible  aux  égard» 
de  son  mari , qu'elle  aimait  et  ho- 
norait extrêmement,  elle  était 
douce  et  patiente;  Charles  était 
vif  et  emporté  ; le  l'eu  du  roi  était 
modéré  par  le  flegme  d'Élisabeth: 
aussi  ne  perdit-elle  jamais  son 
ca*ur  et  son  estime,  et  il  la  recom- 
manda, en  mourant,  ù Henri  IV, 
alors  roi  de  Navarre,  avec  beau- 
coup de  tendres.se  : <>  Ayez  soin 
de  ma  fille  et  de  ma  femme,  lui 
dit-il;  mon  frère,  ayei-en  soin, 
je  vous  les  recommande.  » Pen- 
dant sa  maladie,  Elisabeth,  pas- 
sait en  prières,  pour  sa  guérison, 
tout  le  temps  qu’elle  n’employait 
pas  auprès  de  lui.  Lorsqu’elle 
Fallait  voir,  elle  ne  sc  plaçait  pas 
auprès  de  son  lit,  rouis  un  peu  A 
l’écart,  et  en  perspective.  A son 
silence  modeste,  à ses  regard» 
tendres  et  respectueux,  on  eût 
dit  qu’elle  le  couvrait,  dans  son 
cœur,  de  l’nmour  qu’elle  lui  por- 
tait ; « Puis  , ajoute  Brantôme  , 
un  lui  voyait  jeter  des  larmes  si 
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tenilrcs  rt  si  secrètes,  que,  qui 
ne  prenait  pas  bien  garde,  n’y 
eftl  lien  connu  ; essuyant  ses  yeux 
liiimides,  qu’elle  en  faisait  pitié 
très-grande  à chacun  : car , con- 
tiiiuc-t-il,  je  l’ai  vue.»  Elle  ren- 
fermait sa  douleur;  elle  n’osait 
pas  laisser  paraître  sa  tendresse  ; 
elle  craignait  que  le  roi  ne  s’en 
aperçût.  Le  prince  ne  pouvait 
s'empêcher  de  dire,  en  parlant 
d’elle,  «qu’il  pouvait  se  flatter 
d’avoir,  dans  une  épouse  aimable, 
la  femme  la  plus  sage  cl  la  plus 
vertueuse,  nnndc  la  France,  non 
pas  de  l'Europe  , mais  du  monde 
entier.»  Cependant  il  fut  aussi  ré- 
servé avec  elle  que  la  reine-mère  , 
qui,  craignant  qu’elle  n’eût  quel- 
que pouvoir  sur  le  roi,  détourna 
sans  doute  ce  prince  d’avoir  pour 
elle  une  confiance  qui  eût  dérangé 
ses  projets,  ’l'ant  qu’elle  fut  é i.i 
cour  de  France , elle  honora  d’une 
tendre  affection  .Marguerite,  reine 
de  Navarre,  sa  helle-sociir,  quoi- 
que d’une  conduite  bien  opposée 
& la  sienne;  et,  après  son  retour 
en  Allemagne,  Elisabeth  entretint 
toujours  avec  elle  commerce  de 
lettres.  Elle  lui  envoya  même, 
pour  gage  de  son  amitié , deux 
Livres  qu’elle  avait  composés  : 
l’un,  sur  (a  parotk  de  Dieu; 
l’autre , sur  ies  ivine.mens  fes 
plus  considérables  qui  arrivè- 
rent en  France  de  son  temps; 
mais  il  ne  paraît  pas  que  ces 
écrits  aient  été  imprimés.  Cette 
vertueuse  princesse,  après  la  mort 
du  roi  son  époux,  s’était  retirée  à 
Vienne  en  Autriche,  oû  elle  mou- 
rut en  i5{)a,-  âgée  seulement  de 
38  ans, dans  un  monastère  qu’elle 
avait  fondé.  'i 

ÉLISABETH  FARNÈ.SE,  reine 
d'Espagne  ,’ fille  unique  d’Odoard 
H,  prince  de  Parme,  héritière  de 
Panne,  de  Plaisance  et  de  laTos- 
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cane, né  en  i6ga,  épousa  Philippe 
V,  en  1714  . après  la  mort  de  Ma- 
rie-Louisc-Cahrielle  de  Savoie.  Ce 
fut  l’abbé  Alberoni  qui  donna  l'i- 
dée de  ce  mariage  ù la  princes.se 
des  lirsins,  favorite  du  monarque 
espagnol.  Il  lui  fit  envisager  la 
jeune  princesse  comme  étant  d’uii 
caractère  souple,  d’un  esprit  sim- 
ple, san.s  ambition  cl  sans  talens. 
En  effet,  elle  avait  été  élevée  par  s.i 
mère  qui , pour  réprimer  l’impé- 
tuosité de  son  caractère,  la  faisait 
renfermer  quelquefois  dans  un 
grenier  du  palais.  Elle  fut  élevée 
dans  la  plus  parfaite  ignorance  ; 
mais  un  sens  droit,  un  esprit  vif 
et  ju^te  suppléaient  chez  elle  au 
défaut  d'éducation  et  de  connais- 
sance du  monde.  La  princesse  des 
Drsins  sachant  qu’elle  avait  été 
abusée  par  l'abbé  Alberoni,  vou- 
lut faire  échouer  ce  projet  ; mais 
il  n’était  plus  temps  ; Élisabeth 
était  en  chemin.  Leroi,  avec  toute 
sa  cour,  alla  au-devant  d’elle  k 
Guadalaxara.  La  princesse  des 
Ursins  s’avança  pour  la  recevoir 
jusqu’à  Zadraqiic;  mais  à peine 
fut-elle  arrivée,  qu’ayant  osé  cen- 
surer quelques-unes  des  actions 
d’Élisabeth  Farnèse  : «Qu’on  me 
délivre  de  cette  folle,  dit  la  jeuno 
teine,  et  qu’on  la  condui«c  hors 
du  royaume.  » Ce  qui  fut  fait  sur- 
le-champ  , d’accord  sans  doute, 
avec  le  roi.  Ce  fut  en  cette  ville 
que  se  fit  la  cérémonie  nuptiale. 
Il  lui  donna  la  main  au  sortir  du 
carrosse  , la  conduisit  aussilfit  à 
In  chapelle . y réçut  la  bénédiction, 
et  s’enferma  au.ssilôt  avec  clic. 
Débarrassé  du  joug,  devenu  insup- 
portable . d’une  femme  acari.ltrc 
et  surannée , il  se  livra  avec  ardeur 
à des  plaisirs  devenus  pour  lui  un 
besoin  par  une  longue  privation. 
Élisabeth  eiilbeaucoupdc  pouvoir 
sur  l’esprit  do  Philippe  V , qui , 
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entraîné  par  son  tempérament, 
et  retenu  par  la  religion,  ne  donna 
jamais  de  rivale  à la  reine,  et  s’cn 
laissa  gouverner.  Le  maréchal 
de  Noailles  en  fait  ce  portrait 
dans  une  lettre  ù Louis  XV.  «Elle 
me  paraît  avoir  de  l'esprit , de  la 
vivacité;  entend  finement,  répond 
juste;  elle  a une  politesse  noble. 
Je  n’ai  pas  encore  assex  traité  avec 
elle  pour  avoir  pu  approfondir 
son  caractère;  mais,  en  général, 
je  crois  qu’on  peut  avoir  excédé 
dans  les  portraits  que  l’oneii  a faits. 
Elle  est  femme , elle  a de  l'ambi- 
tioii  ; elle  craint  d'être  trompée  ; 
elle  l’a  été  : ce  qui  lui  donne  de 
la  défiance  , qu’elle  pousse  peut- 
être  un  peu  trop  loin.  » Lorsque 
Philippe  V donna  la  toison  d'or 
au  comte  de  Noailles,  fils  du  ma- 
réchal, la  reine  dit  à celui-ci  : 

« 11  n’y  a pas  d’exemple  qu’un 
père  et  un  fils  aient  eu  en  même 
temps  la  toison  d’or  ; mais  le  ma- 
réchal de  Noailles  est  bien  fait 
pour  les  exceptions.  » Celte  prin- 
cesse, comme  nous  l’avons  dit, 
et  comme  nous  le  rapporte  Duclos , 
avait  de  l’esprit  naturel,  mais  sans 
la  moindre  culture.  « Elle  l’avait 
souvent  faux , dit-il , et  la  passion 
l’égarait  encore  : cherchant  tou- 
jours son  intérêt  personnel , elle 
s'y  trompait  dans  bien  des  occa- 
sions, etprenait  de  fausses  routes 

Îiour  J parvenir.  Elle  avait  de 
'ambition,  sans  élévation  d’ame. 
Incapable  d’aifaires,  fautede con- 
naissances , les  défiances  et  les 
soupçons  faisaient  toute  sa  pru- 
dence, Elle  avait  la  finesse  et  le 
mauége  des  gens  du  peuple.  Vio- 
lente par  caractère , elle  se  con- 
tenait par  intérêt.  Employant  l’ar- 
tifice , où  la  candeur  l’eût  mieux 
servie , elle  supposait  toujours 
qn’on  voulait  tromper,  parce 
qu’elle  en  avait  le  dessein.  Elle 
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aimait  les  rapports  ; disposition 
dans  un  prince  qui  remplit  sa  cour 
do  délateurs.  « Jusqu’au  moment 
de  son  mariage , elle  eut  le  cœur 
autrichien;  et  si  depuis  elle  re- 
chercha la  France , ce  fut  par  né- 
ces.sité  et  non  par  sentiment.  Elle 
mourut  en  176O,  à 74  Elle 
avait  eu  7 enfans  de  Philippe  V. 

Elisabeth,  princesse  pala- 
tine, fille  ainée  de  Frédéric  V, 
électeur  palatin  du  Rhin,  et  roi 
de  Bohême , et  d’Élisabeth  d’An- 
gleterre , naquit  en  1618.  Dès 
son  enfance,  elle  cultiva  son  es- 
prit ; elle  apprit  les  langues  , se 
passionna  pour  la  philosophie,  et 
surtout  pour  celle  de  Descartes. 
Elle' saisit  avec  avidité  ce  que  la 
géométrie  a de  plus  abstrait,  et  la 
métaphysique  de  plus  sublime.  Ce 
célèbre  philosophe  ne  fit  point 
diliiciilté  d’avourj-,  en  lui  dédiant 
ses  Principts,  « qu’il  n’avait  en- 
core trouvé  qu’elle  qui  fût  parve- 
nue é comprendre  si  parfaitement 
ses  ouvrages.  > Élisabeth  sacrifia 
tout  au  plai.sir  de  l’étude.  Elle 
refusa  la  main  de  AVIadislas  IV  , 
roi  de  Pologne.  Cette  résistance 
aux  projets  de  sa  mère  lui  fit  en- 
courir sa  disgrâce.  Cette  princesse 
la  soupçonnait  d’ailleurs  d’avoir 
eu  part  à la  mort  de  d'Épinay, 
gentilhomme  français  assassiné  à 
La  Haye.  Elle  se  relira  à Grossett, 
ensuite  A Heidelberg,  «t  de  lû  à 
Cassel.  Sur  la  fin  de  ses  jours  , 
elle  accepta  lariche  abbayeliithé- 
rienne  d’Hervorden,  qui  devint 
dès-lors  nne  Académie  de  philoso- 
phes, et  une  retraite  pour  tous  les 
gens  de  lettres , de  quelque  nation, 
de  quelque  secte , de  quelque  re- 
ligion qu’ils  fussent.  Cette  ab- 
baye fut  une  des  premières  écoles 
Ctirlésiennes  ; mais  cette  école  ne 
subsista  que  jusqu’ù  la  mort  de  la 
princesse  palatine,  arrivée  en 
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1680.  Quoiqu’elle  eût  du  pen- 
chaot  pour  lu  religiôo  catholique, 
elle  fit  toujours  profession  du  cal- 
vinisme , dans  lequel  elle  avait 
été  élevée. 

ÉLISABETH  - CHARLOTTE 
DE  BAVIERE.  Voyez  Cbahlotte 
et  Philippe  d’Obléams. 

ÉLISABETH  PÉTROWNA  , 
impératrice  de  toutes  lesRussies, 
fille  du  exar  Pierre-le -Grand  et  de 
Catherine  1'*,  naquit  en  1709, 
monta  sur  le  trûne  impérial  le  7 
décembre  1741  » par  une  révolu- 
tion qui  en  fit  descendre  le  t-xar 
Iwan,  regardé  comme  imbécile. 
Elle  avait  été  fiancée  en  1747  au 
duc  de  Holstein-Gottorp  ; mais  ce 
prince  étant  mort  onze  jours  après, 
le  mariage  n’eut  point  lieu  ; Éli- 
sabeth passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  le  célibat.  Cette  princesse 
prit  part  aux  guerres  de  la  France, 
et  montra  toujours  une  constante 
amkié  pour  ses  alliés.  Elle  mou- 
rut le  5 janvier  1763,  à 5i  ans. 
Dans  sa  dernière  maladie  , elle 
donna  des  ordres  pour  remettre 
en  liberté  treize  ou  quatorze  raille 
malheureux,  détenus  en  prison 
pour  contrebande.  Elle  voulut  en 
même  temps  qu’on  rendit  toutes 
les  confiscations  faites  pour  raison 
de  fraudes,  et  que  les  droits  sur 
le  sel  fussent  modérés,  au  point 
qu’il  en  résulta  une  diminution  an- 
nuelle de  près  d’un  million  et  demi 
de  roubles  dans  l’étendue  de  l’em- 
pire. Sa  bonté  éclata  encore  envers 
les  débitcursqui  étaient  retenusen 
prison  pour  une  somme  au-des- 
sous de  cinq  cents  roubles  : elle 
en  ordonna  le  paiement  de  ses 
propres  deniers.  On  fait  monter 
î plus  de  vingt-cinq  mille  le  nom- 
bre des  infortunés  qui  furent  re- 
lâchés. Cette  princesse  avait  fait 
vœu  de  ne  faire  mourir  personne 
tant  qu’elle  régnerait  : vœu  qui 
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lui  aurait  mérité  le  beau  titre  de 
clémente , si  les  prisons  et  l’exil 
en  Sibérie,  que  ses  favoris,  et 
elle-même  prodiguèrent,  n’eus- 
seot  pas  été  souvent  plus  durs  que 
la  mort.  Ou  lui  a reproché  avec 
raison  d’avoir  fait  traiter  cruel- 
lement !U**  Lapoukin,  qui  avait 
faiblement  conspiré  contre  elle  , 
mais  qui , étant  la  plus  belle  fem- 
me de  son  siècle,  avait  excité  sa 
jalousie.  « Élisabeth  ressemblait 
à Catherine  sa  mère , dit  M.  Cas- 
tera,  et  était  encore  plus  belle... 
Elle  possédait  une  taille  avanta- 
geuse , admirablement  propor- 
tionnée; et  quoique  ses  traits  fus- 
sent un  peu  grands,  sa  physiono- 
mie n’en  avait  pas  moins  une 
douceur  inexprimable , qu’elle 
augmentait  encore  par  les  grâces 
d’une  conversation  souvent  en- 
jouée, et  pre.sque  toujours  flat- 
teuse. Mais  si  elle  égalait  sa  mère 
par  ces  avantages  qui  prêtent  tant 
de  charmes  ù la  société  d’une 
femme,  si  elle  la  suipassait  days 
son  goût  démesuré  pour  les  plai- 
sirs , elle  était  loiu  d’avoir  comme 
elle  cette  force  d’ame  qui  donne 
ù ceux  dont  elle  est  le  partage  un 
ascendant  irrésistible  sur  tout 
ce  qui  les  entoure  : au  lieu  de  sa- 
voir dominer  les  autres,  Élisabeth 
se  laissait  sans  cesse  dominer  par 
eux.  » On  peut  consulter  avec 
fruit  sur  cette  princesse,  V His- 
toire de  la  Russie  moderne, 
par  Leclerc. 

ÉLISABETH  (Chbistine),  reine 
de  Prusse , princesse  de  1a  maison 
deBrunsvrick-Wulirenbuttel,néele 
8novembrei7i5  à Brunswick,  du 
duc  Ferdinand  Albert,  et  mariée 
le  13  juin  1753,  à Salzdahlen,  à 
Frédéric-le- Grand.  Celte  reine 
était  généralement  estimée  , par 
son  excellent  caractère,  par  ses 
vertus  et  son  esprit  orné.  Son 
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{■poux  sut  apprécier  en  elle  des 
qualités  si  éminentes,  quoiqu’il 
n'eût  pas  été  libre  dans  son  choix, 
et  que,  pendant  toute  sa  vie,  il 
ait  vécu  éloigné  d’elle  ; car,  dès 
In  naort  de  son  père,  en  1740,  en 
l’instruisant  de  son  avènement  au 
trône,  il  lui  donne  dans  sa  lettre 
les  témoignages  les  moins  équi- 
voques de  sa  haute  considération. 
Voici  ses  propres  expressions  ; 
«Tout  le  rnynuine  sait.  Madame, 
de  quelle  manière  je  vous  ai  con- 
duite é l’autel.  Vous  seule  save* 
comment  depuis  j’ai  vécu  avec 
TOUS.  Ces  considérations  peut- 
être  TOUS  l'ont  craindre  qu’aujour- 
d'hui,  devenu  maitre  de  mes  ac- 
tions, je  ne  renonce  aux  obliga- 
tions que  je  n’ai  contractées  que 
parce  qu’on  m’y  avait  forcé  , et 
qui,  démon  côté,  n’ont  jamai 
été  remplies.  Mais  sachet.  Ma- 
dame, que  votre  patience , votre 
tendresse  , vos  qualités  aimables 
et  vos  vertus  m’ont  depuis  long- 
tiynps  ouvert  les  yeux,  quoiqu’il 
y ait  dans  mon  caractère  je  ne 
S iis  quoi  qui  m’a  empêché  de  faire 
cet  aveu  avant  le  moment  oû  je 
puis  le  faire  d’une  manière  qui 
prouve  à vos  yeux  et  à ceux  de 
tout  le  monde  qu’il  est  l’effet  de 
ma  propre  détermination.  Ce  mo- 
ment est  venu,  et  je  vous  invite. 
Madame , à partager  avec  moi  un 
trône  que  vous  êtes  si  digne  d’oo- 
cuper?»  Frédéric  conduisit  son 
épouse  le  t"  juin  à Berlin,  et  la 
présenta  à ta  cour,  en  prononçant 
res  mots  : « Voilé  votre  reine.  « 
Il  lui  donna  le  château  de  Schoen- 
hausen,  oû  elle  p.tssa  ses  étés. 
Au  moment  de  mourir,  le  16  août 
1786,  le  roi  lui  donna  encore  des 
preuves  de  sa  vénération.  Il  or- 
donna, dans  son  testament,  que, 
non-seulement  les  4u»uo^  rixda- 

les;  ta  pension  annuelle,  conti- 
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nueraieot  à lui  être  payées , mais 
qu’on  y joindrait  encore  10,000 
rixdales  de  renies  : « car,  disait- 
il  , elle  ne  m’a  pas  causé  le  moin- 
dre déplaisir  pendant  mon  régne, 
et  elle  mérite  le  respect , l’amour 
et  l’estime,  à cause  de  sa  vertu 
inébranlable.»  Sa  vie  est  une 
suite  non  interrompue  debienfaits. 
Elle  dépensa  tous  les  ans  u4,ooo 
rixdales,  qui  faisaient  la  moitié 
de  ses  revenus,  en  aumônes  et 
pensions  accordées  à de  pauvres 
familles.  Le  ta  juin  1785,  elle 
eut  le  bonheur,  si  rare  parmi  les 
souverains  , de  célébrer  lu  cin- 
quantième année  de  son  mariage. 
Elle  mourut  le  i3  janvier  1797. 
Elle  a traduit  en  français  plusieurs 
ouvrages  allemands,  et  composé 
en  français  les  ouvrages  suivant  : 
I.  La  sage  révolution  , Berlin , 
1779.  II.  Méditation  à focca^ 
sion  du  renûuve  Uement  de  l’an- 
née  sur  les  soins  que  la  Provi- 
dence a ■pour  les  humains , etc. , 
Berlin,  1777,  in-8*.  111.  Rr- 
flexions  pour  tous  les  jours  de 
la  sematne , Berlin,  1777,  in- 
8*.  IV.  Réflescions  sur  l’état  des 
affaires  publiqtus  en  1778, 
adressées  aux  personnes  cram- 
tivea,  Berlin,  1778,  in-8‘.  Ses  tra- 
ductions sont:  Le  Chrétien  dans 
la  solitude,  Berlin,  1776;  delà 
Destinatiande  l'Homme,  Berlin, 
î\i\A.\U'ymnedeGellert,  1790. 

ÉLISABETH  ou  ISABELLE , 
Gllc  de  Jacques  1",  roi  d’Aragon, 
reine  de  France,  femme  du  roi 
Philippe  111 , dit  le  Hardi,  ma- 
riée en  laSa , accompagna  le  prin- 
ce son  mari  en  Afrique,  dans 
l’expédition  que  Saint  Louis  en- 
treprit contre  les  infidèles.  Loois 
IX  étant  mort , Philippe  vint  pren- 
dre possession  de  la  couronne  do 
France.  La  reine , qui  était  grosse, 
se  blessa  en  tombant  de  cheval. 
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let  mourut  ù Comuia  en  Cnlobre, 
en  1371 , à a4  Dans  le  même 
temps,  Alphonse , comte  de  Foi- 
tiers,  frère  de  Saint  Louis,  fut 
emporté  d’une  lièvre  pestilen- 
tielle à Sienne,  et  sa  femme  Jean- 
ne de  Toulouse  mourut  doute 
jours  après  lui. 

ÉLISABETH  DE  FRANCE  (Fbi- 
upriNB-iViiBiE-HiLBNB) , sœur  de 
Louis  XVI,  née  è Versailles  le  5 
mai  i7t>4,dcrnierenfantde Louis, 
dauphin  de  France,  et  de  Marie- 
Joséphine  de  Saxe,  sa  seconde 
femme.  Élisabeth  de  France  , n’a- 
vait que  trois  ans  lorsqu’elle  per- 
dit les  auteurs  de  ses  jours.  L’a- 
mitié fraternelle  s'en  accrut;  et 
A peine  put-elle  s’exprimer , qu’on 
la  vit  s’attacher  intimement  i-son 
frère  le  duc  de  fierri,  depuis 
Louis  XVI;  elle  semblait  destinée 
un  jour  Ale  consoler  dans  ses  mal- 
heurs, et  A partagerson  sort.  Cette 
princesse  fut  confiée  aux  soins  de 
N"  la  comtesse  de  Marsan,  gou- 
vernante des  enfans  de  France  , 
institutrice  aussi  éclairée  que  ver- 
tueuse; on  la  vit  attentive  Atous  ses 
devoirs,  étudier  avec  fruit  l’his- 
toireet  lesmathématiques  , et  dé- 
velopper peu  à peu  le  germe  des 
plus  excellentes  qualités  et  des 
plus  solides  vertus.  Son  premier 
chagrin  fut  sa  séparation  d’avec 
M**  Clotilde , sa  sœur , mariée  au 
prince  de  Piémont  : elle  avait 
alors  ai  ans.  On  parla  bientôt  de 
l’unirelle-môme  A un  iufantd’Es- 
pagne,  puis  au  duc  d’Aoste,  se- 
cond fils  du  roi  de  Sardaigne , en- 
fin A l’empereur  Joseph  II;  mais 
ces  projets  o’ayaut  pas  eu  d’exé- 
cution, la  jeune  princesse  se  féli- 
cita de  ce  qu’aucun  autre  senti- 
ment ne  viendrait  occuper  son 
cœur  que  celui  de  l’amitié.  La 
douce  société  de  ses  frères,  celle 
de  M**  de  Makau,  sa  sous-gou- 
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vernante  et  de  ses  deux  filles  les 
marquises  de  Sunci  et  de  Boni- 
belles,  1a  lecture,  la  promenade, 
et  l’exercice  du  cheval  qu’elle  ai- 
mait beaucoup  , de  fréquentes  vi- 
sites A Saiot-Cyr  et  A M***  Louise 
sa  tante,qui  s’était  faite  carmélite, 
remplissaient  ses  loisirs.  « Je  ne 
demande  pas  mieux,  lui  disait  le 
roi,  que  vous  ailiex  souvent  voir 
notre  tante,  A condition  que  vous 
ne  la  suivrex  pas  dans  sa  retraite  ; 
car  j’ui  besoin  de  vous.  ■ Louis 
XVI  voulut  se  faire  inoculer;.  s.i 
sœur  suivit  son  exemple  ; Guëtv 
fit  l’opération  A Choisi  ; et  cette 
priocesses’y  environna  de  soixante 
jeunes  filles  pauvres,  A qui  elle 
voulut  faire  partager  le  bienfait  de 
l’inoculation,  et  les  mêmes  soin., 
qu’on  prendrait  d’elle -même. 
Lorsqu’un  forma  sa  maison , ou 
assigna  vingt-cinq  mille  livres  par 
année  pour  ses  diamans.  Élisa- 
beth obtint  que  cette  somme  se- 
rait comptée  six  ans  de  suite  à une 
jeune  persoune  qu’elle  aimait,, et 
dont  l’indigence  empêchait  réta- 
blissement. Ai”*  Élisabeth  n’avait 
pas  de  mai<on  de  campagne  : le 
roi  lui  en  acheta  une  secrètement, 
et  la  lui  donna.  C'est-là  que  M’* 
Élisabeth  passa  les  plus  doux  mo- 
mens desu  vie  dans  les  soins  cham- 
pêtres, la  bicnfaisniiee , et  les 
sentimensdoux  qu’inspire  le  spec- 
tacle de  lu  nature.  La  révolution 
française  vint  changer  A jamais 
.ses  occupation.sde  paix  et  de  bon- 
heur. Llis.thclli  ne  vit  qu’avec  une 
sorte  d’ctlVoi  la  ciinvocatioii  des 
États-Gétiéiaiix  : mais  lorsqu'ils 
eurent  commencé  leurs  opéra- 
tions, elle  nu  s'occupa  que  du 
soin  d’adoucir  tous  les  chagrin.s 
dont  son  frère  fut  successivement 
accablé.  Le  (i  octobre,  elle  se 
rçndit  dans  la  chambre  du  roi, 
«t  lui  inspira  lafermetéqu’il  mour 
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tra  ; le  lendemain  , elle  l’accom- 
pagna A Pari»,  el  ù l'Hôtcl-de* 
Ville.  Elle  écrivait  alors  à l’une 
de  ses  amies  : «On  nous  a rame- 
nés aux  Tuileries  , où  rien  n’était 
préparé;  mais  nous  avons  dormi 
île  l'excès  de  fatigue  : ce  qu’il  y 
a (le  certain,  c’est  que  nous  som- 
mes prisonniers  ici  ; mon  frère  ne 
le  croit  pas  , mais  le  temps  le  lui 
apprendra.  Nosamis  pensent  com- 
me moi,  que  nous  sommesperdus. 
Il  ne  nous  reste  d’espoir  qu’en 
Dieu  , qui  n'abandonne  point 
ceux  qu’il  choisit.  Mon  frère  est 
pleinement  résigné  A son  sort;  sa 
iété  augmente  avec  ses  mal- 
eiirs.  » Lorsque  Louis  partit  pour 
la  frontière,  sa  sœur  le  suivit,  et 
fut  ramenée  de  Varenncsavec  lui; 
elle  était  à ses  cfités,  le  ao  juin 
i^9S,  lorsqu’un  furieux  la  pre- 
nant pour  la  reine,  s’écria:  «Voi- 
là l’Autrichienne  qu’ilfaiit  tuer.» 
Le  chevalier  de  Saint-Pardoux , 
un  de  ses  écuyers,  s’étant  écrié  : 
Non,  ce  n’est  jias  la  reine.  «Pour- 
quoi le  détromper,  dit  M“*  Élisa- 
beth, vous  auriez  peut-être  évité 
un  plus  grand  crime.  » Le  lo  août, 
elle  ne  voulut  point  quitter  le  châ- 
teau , malgré  les  instances  du  roi 
pour  1’}' déterminer...  Elle  le  sui- 
vit à l’Assemblée.  Ce  fut  là,  que 
dans  la  loge  des  journalistes,  où 
elle  resta  toute  la  journée,  elle  en- 
tendit prononcer  la  déchéance 
de  son  frère,  et  pendant  deux  au- 
tres jours  discuter  sur  le  choix  de  la 
prison  la  plus  sûre  pour  renfermer 
sa  famille  et  elle-même.  Celle  du 
Temple  fut  désignée  : Élisabeth 
en  fit  celui  de  l’amitié.  Tout  ce  • 
que  la  tendresse  a de  plus  touchant, 
la  sensibilité  de  plus  consolateur, 
la  religion  de  plus  sublime,  fut 
offert  par  elle  à Louis  XVI  et  à 
ses  enfans  : elle  ne  sc  plaignit  ja- 
mais, partagea  tou  tesles  douleurs, 
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et  sembla  ne  ressentir  que  celles 
qui  frappaient  les  objets  de  sou 
affection.  «Élisabeth,  dit  un  his- 
torien , mettait  tous  ses  soins  à 
s’oublier  elle-même  pour  ne  s’oc- 
cuper que  des  autres.  A la  cour, 
elle  avait  été  le  modèle  delà  bonté; 
au  Temple,  elle  était  celui  de  la 
patience  et  de  la  résignation. 
Pieuse  sans  superstition  ; philo- 
sophe sans  morgue , elle  était  aussi 
savante  sans  vouloir  le  paraître. 
L’étude  et  l’amitié  faisaient  son 
bonheur;  sa  bienfaisance,  durant 
ses  jours  prospères,  contribuait  à 
celui  desmisérables;  depuis  qu’elle 
était  prisonnière , elle  ne  possé- 
dait plus  que  les  trésors  de  son 
cœur  , qu’elle  partageait  entre 
son  frère,  sa  sœuret  leurs  pnfans.  » 
Ils  tombèrent  malades  ; Élisabeth 
leur  prodigua  tous  ses  soins,  les 
servitconstammenl,  et  passa  tou- 
tes les  nuits  de  leur  maladie  sans 
se  reposer.  Bientôt  ils  ne  reprirent 
la  santé  que  pour  perdre  la  vie. 
Après  la  condamnation  de  Louis 
XVI  et  de  Marie  - Antoinette  , 
Élisabeth  fut  mise  ellê-mêine  en 
jugement.  Le9ma!  1794,  on  vint 
à sept  heures  du  soir  l’arracher  du 
Temple.  Traduite  à la  concier- 
gerie, elle  y fut  à l’instant  même 
interrogée  à huis-clos  par  Deliège, 
vice-président  du  tribunal  révo- 
lutionnaire. Le  lendemain  elle  pa- 
rut devant  le  tribunal  arec  no- 
blesse, et  répondit,  lorsqu’on  lui 
demanda  son  nom  et  ses  qualités  : 

• Je  me  nomme  Elisabeth  de  Fran- 
ce, tante  de  votre  roi.  » Cette  ré- 
ponse si  courageuse,  au  moment 
où  elle  était  livrée  sans  secours  à 
des  juges  sanguinaires , les  étonna, 
et  interrompit  un  instant  l'inter- 
rogatoire. On  avait  associé  à son 
jugement  vingt-quatre  autres  vic- 
times ; mais  on  eut  la  cruauté  de 
Determiaersa  vie  qu’aprés  l’avoir 
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rendue  témoin  de  l’exécution  de 
tous  ceux  qui  dans  ce  jour  parta- 
gèrent son  sort.  Elle  périt  avec 
cahne  et  résignation  le  lo  mai 
1^4-  bouche  ne  proféra  pas 
une  seule  plainte  contre  ses  juges 
et  ses  bourreaux.  « Que  leur  avait 
fait,  dit  un  écrivain,  cette  soeur 
d’un  monarque  infortuné  ? Elle 
H’avait  eu  de  rapport  avec  l’auto- 
rité que  pour  .servir  les  malheu- 
reux de  ses  recommandations  ; 
elle  ne  s'était  mêlée  que  par  ses 
larmes  à la  révolution;  et  cons- 
tamment attachée  au  sort  person- 
nel de  son  frère,  elle  l’eût  suivi 
dans  un  désert , sans  reporter  ses 
regards  vers  les  pompeux  dehors 
de  la  fortune.  Modeste  et  môme 
fimide  au  milieu  des  grandeurs, 
courageuse  dans  les  disgrâces  , 
toujours  vertueuse,  lu  victime  était 
digne  d’être  immolée  sur  l’autel 
élevé  au  génie  du  mal.»  Élisabeth, 
sans  avoir  une  beauté  parfaite,  pos- 
sédait une  physionomie  attacha  nte 
et  vive  ; scs  cheveux  étaient  châ- 
tains ; ses  yeux  bleus  avaient  une 
expression  touchante  de  mélan- 
colie; elle  avait  la  bouche  agréable, 
de  belles  dents  , le  teint  d’une 
blancheuréclataiitc.Oii  a imprimé 
en  1802,  i Paris,  en  trois  petits  vo- 
lumes, une  yitd’Elixaveth,  par 
M“’Guérard.  M.  Ferrand,  ministre 
d’état,  a publié  l’Éfo^e 
de  cette  vertueuse  princesse.  Cet 
ouvrage  intéressant  forme  1 vol. 
in-8°  , Imprimerie  royale. 

On  trouve  â la  suite  de  cet  éloge 
qiiatre-vingt-quatone  lettres  de 
cette  princesse. 

ÉLIS.\BETU.  VOÿ.  IsXBELLE. 

ÉLISAPHAT,  fils  de  Zéchri, 
aida  de  ses  conseils  et  de  ses  ar- 
fnes  le  souverain  pontife  Jolada 
ù déposer  Athalie,  et  à mettre  Jous 
sur  le  trône.  Il  commandait  -une 
•ompagnie  de  cent  hommes, 
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ELISE,  célèbre  docteur  armé- 
nien , naquit  vers  le  commence- 
ment du  5*  siècle,  et  étudia  avec 
succès  sous  le  patriarche  Sabak  la 
théologie  et  l’éloquence  ; il  devint 
secrétaire  et  conseiller  de  Vartan  , 
prince  de  Mamigonians,  gourer-' 
neur-général  et  commandant  des 
troupes  arméniennes,  géorgien- 
nés  et  albaniennes.  Vers  l’an  447, 
Elisé , sacré  évêque  du  canton 
appelé  Amadouny,  se  trouva  dans.^ 
le  concile  national  tenuâ  Artaxato 
l’an  4^0  > il  mourut  vers  l’an 
479.  On  a de  lui  ; I.  Histoire  des 
guerres  de  Far  tan  contre  le  roi 
de  Perse,  imprimée  â Constanti- 
nople, 1764,  in-4*.  II.  Com- 
mentaire de  la  Genèse.  III. 
Commentaires  des  livres  des 
juges.  IV.  Commentaire  sur 
V Oraison  dominicale.  V.  Plu- 
sieurs Homélies  sur  les  passions, 
sur  l’enterrement  et  sur  la  ré- 
surrection de  JésUs-Christ.  VI. 
Règles  et  Préceptes  sur  la  vie 
monastique , et  sur  les  devoirs 
des  prêtres.  Ces  derniers  ouvra- 
ges sont  manuscrits.  L'histoire  do 
cet  auteur,  qui  contient  les  évé- 
iicmcns  arrives  en^Arménic  de- 
puis 439  jusqu’à  463,  passe  pour 
un  cbef-d’oBuvre  d’éloquence.  La 
bibliothèque  du  Roi  possède  une 
partie  de  ces  morceaux  dans  les 

numéros_44  cl  46* 

ÉLI8ÉE,  disciple  d’Élie,  et 
prophète , né  dans  la  ville  d’Abel- 
mcüla,  à dix  milles  de  Scytho- 
polis , était  fils  de  Saphat,  et 
conduisait  la  charrue,  lorsqu’Élie 
se  l’associa  par  ordre  de  Dieu. 
Son  maître  ayant  été  enlevé  par 
un  tourbillon  de  feu  , Elisée  re- 
çut son  manteau  et  son  double 
esprit  prophétique.  Les  prodiges 
qu'il  opéra  le  firent  reconnaître 
pour  l’héritier  des  vertus  du  saint 
prophète.  Il  divisa  les  eaux  du 
ôa 
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Jourdain,  et  le  pus»a  & pied  sec; 
il  corrigea  les  mauvaises  qualités 
lies  eaux  de  la  fontuine  Je  Jéri- 
cho , et  fit  dévorer  par  des  tuirs 
«les  enfans  qui  le  tournaient  en 
ridicule.  Il  soulagea  rarinée  de 
Josaphat  et  de  Jorain,  qui  man- 
quait d’eau , leur  prédit  la  victoire 
qu’ils  reniporlèrunt  sur  les  Moa- 
hites,  multiplia  l’huile  d’une  pau- 
vre veuve,  ressuscita  le  fils  d’une 
Sniiamite,  guérit  Naainan,  géné- 
ral syrien , de  la  lèpre;  et  Cièii , 
son  disciple,  en  fut  frappé,  pour 
avoir  repu  des  présens  contre  son 
ordre  : il  prédit  les  maux  que 
llazaël  ferait  aux  Israélites;  il  an- 
nonça au  roi  d'Israël,  Joas,  qu’il 
remporterait  autant  de  victoires 
sur  les  Syriens , qu’il  frapperait 
de  fois  la  terre  de  son  javelot. 
Elisée  ne  survécut  pas  beaucoup 
à cette  prophétie  : il  mourut  à 
Samarie,  vers  l’an  Sôoavant  J.-C. 
En  homme  assassiné  par  des  vo- 
leurs, .nyant  été  jeté  dans  son 
tombeau,  le  cadavre  n’eut  pas 
pinlôl  touché  les  os  de  l’homtne 
lie  Dieu,  qu’il  ressuscita. 

ÉLISEE(Jeà(s-Fbasçois  Corel, 
connu  sous  le  nom  de  père),  car- 
me déchaussé , célèbre  prédica- 
teur du  roi,  dont  le  nom  de  fa- 
mille était  , né  i Besan- 

fon,enipaü,  d’un  avocat,  pa- 
rut, en  175;:,  pour  la  première 
fois,  dans  les  chaires  de  Paris,  et 
eut  des  succès  dans  cette  capi- 
tale et  à lu  cour.  Son  style  était 
{ngénieux,  quelquefois  trop  rc- 
cberché.  Il  semait  scs  discours  de 
portraits  d’une  vérité  frappante  , 
èt  d’un  certain  détail  de  mœurs 
qui  plaisait  é l’auditeur  .tnalin, 
parce  qu’il  lui  fournissait  des  ap-  1 
plioations  é faire.  Sa  physionomie 
maigre,  macérée',  austère,  par- 
lait pour  lui  et  commandait  l’at- 
'«ention.  Sa  voix  pre.°que  éteinte 
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ajoutait  à l'impressioti,  et  annon- 
çait l’apôtre  de  la  pénitetiee.  Un  a 
imprimé  ses  Senno-tis  en  4 vol. 
in-i2,  Paris,  1786,  avec  la  Vie 
de  l’auteur;  ils  ont  été  traduits  en 
allemand,  Bamberg,  1786,  4 vol. 
in-8*  ; et  en  espagnol,  Madrid, 
1787,  4 vol.  in-4*.  11  mourut  ù 
Pontnrlier , le  11  juin  1780.  Un 
écrivain,  favorable  ù ce  prédica- 
teur, apprécie  ainsi  son  talent: 

« Il  n'est  pas  facile,  dit-ij,  de 
marquer  la  place  du  père  Elisée 
parmi  les  orateurs chrétiens.Lors- 
qu’on  sortait  de  ses  sermons,  011 
n’éîait  occupé  qu’ù  sc  juger  soi- 
même.  On  ne  pensait  guère  à le 
juger.  Quoique  ses  plans  fussent 
uiéthodiques,  son  style  animé  de 
figures  ou  même  orné  de  fleurs  , 
en  un  mot,  quoiqu’il  employât 
toutes  les  ressources  de  l’art  ora-, 
toiré,  il  en  avait  si  peu  les  pré- 
tentions , il  éteignait  tellement 
par  son  débit  l’éclat  de  ses  pen- 
sées, qu’il  semblait  être  â regret 
éloquent  et  fleuri,  et  s’accommo- 
der, comme  par  pitié,  au  goût 
d’un  peuple  poli,  qu’on  nu  peut 
prêcher  avec  succès  qu’en  flattant 
ses  organes,  au  moment  même 
oû  l’un  vient  tonner  contre  ses 
vices  ou  censurer  ses  faiblesses.. 
Ce  serait  à ccn.\  qui  l’ont  particu-, 
liérement  connu  A nous  appren- 
dre si  c’était  par  principe,  ou  par, 
ménageinenl  pour  ses  forces,  que 
le  P.  Elisée  avait  retranché  deson 
éloquence  tous  lesmouveinensde 
ludéclamation  ; mais  nous  croyons 
qu’il  est  le  seul  peut-être  qui  ait. 
réussi,  sans  ce  secours,  à se  faire 
suivre  d’une  foule  d’auditeurs,  à 
les  Joncher,  à les  convaincre.» 

ELISEE  ( le  père  ) , premier 
chinirgieu  du  Uui,  né  à Lagoycn 
janvier  17 53,  était  le  dernier  de 
ces  célèbres  frères  de  la  charité 
qui  SC  livraient  à l'exercice  dv  U 
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chirurgie , et  priocipalement  à la 
prutiquc  de  l’opération  de  la 
pierre,  qu’ils  ont  portée  à un  si 
iiaut  point  de  perfection.  Il  exer- 
çait depuis  long-temps  arec  suc- 
rés d.tns  les  hôpitaux  de  Niort, 
de  Grenoble,  et  de  l’ile  de  Rhé , 
les  fonctions  de  chirurgien  en 
chef,  et  celles  de  professeur  de 
chirurgie,  lorsqu’il  quittai-)  Fran- 
ce le  8 octobre  i , et  se  rendit 
ù l'armée  des  Princes  , qui  le 
nommèrent  chirurgien  en  chefde 
l’armée,  et  le  choisirent  pour  leur 
chirurgien  particulier.  Il  accom- 
pagna la  famille  des  Bourbons  en 
Angleterre,  et  revint  avec  elle  en 
France.  Louis  XVII i le  nomma 
alors  son  premier  chirurgien  , et 
le  décora  du  cordon  de  Saint-Mi- 
chel. Le  père  Élisée  est  mort  à 
Paris  le  97  septembre  1817. 

ÉLISIO  ( Jeah  ),  Napolitain, 
philosophe  très-savant  pour  «on 
siècle,  vivait  sous  Fcrdinandd’A- 
ragon,  roi  de  Naples,  dont  il  fut 
médecin.  Il  était  très-versé  dans 
la  connaissance  des  langues  orieu- 
laies.  ün  a de  lui  : De  jrrœsa- 
giis  sapientum  ; Brève  coin- 
peitdiumdehalneistotiàsCam- 
paniœ  ; de  Ænariâ  iiistUà, 
ejmdemifiumirahili  ineendio, 
qui  se  trouve  ù la  nage  306  de 
l’ouvrage  intitulé  : De  ùatneù , 
Venise,  i553,  et  ù la  page  in3 
du  suivant:  Spn-opgiêcorum  quæ 
de  baineia  aliiaque  miraculit 
PuUotanis  teripta  sunt,  auc- 
tore  J oh.  Francisco  Lombarde 
Napolitano , publié  à Venise  en 
l'année  i55ti,  in-4*. 

KLISIO  (InoMA.s),  Napolitain 
comme  le  précédent,  de  l’ordre 
des  prêcheurs,  florissait  dans  le 
1 6*  siècle.  Un  de  ses  ouvrages, 
intitulé  Piorum  clgpeus  adver- 
eàs  veterum  recentior unique 
hasrclicorum  pravilaUm  /a- 
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brefaofus,  a été  imprimé  à Ve- 
nise, in-4”. 

ÉLISIO  DE  MEDENILLA 
(BiLTaiSAB),  poète  espagnol,  na- 
quit b Tolède  en  i585.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  ètuJus , il  se 
voua  à la  poésie  latine  et  espa- 
gnole, prenant  pour  modèle  Lo- 
pex  de  Véga.  Le  mérite  des  poé- 
sies que  nous  avons  de  cet  écri- 
vain fait  regretter  qu’il  ait  été  en- 
levé aux  lettres  dans  la  fleur  de 
son  âge  (vers  l’année  1617).  On  a 
de  lui  im  Poème  intitulé  : Lapure 
Conception  de  la  Pierge,  écrit 
en  espagnol,  et  imprimé  à Ma- 
drid en  ifji8.  II.  Un  volumc'in- 
4*,  contenant  des  Poésies  et  de  la 
Prose,  qui  n’a  pas  été  imprimé. 

I ÉLIUS  ( Lcctrs /Eues  Cxsab), 
fils  de  Cejoniiis  Commodus,  fut 
adopté  par  l’empereur  Adrien, 
vers  l’/m  i35.  Il  portait  alors  les 
noms  de  Lucius  V crus.  Adrien  le 
créa  César,  lui  donna  le  nom  d’,£- 
lius.  qu’il  portait  lui-même , et  le 
nomma  successivement  préteur, 
consul  et  gouverneur  de  la  Pan- 
nonie. Élius  avait  un  caractère 
estimable;  on  a loué  sa  justice  et 
son  habileté;  mais  il  était  d’une 
complexion  très  - faible.  Après 
avoir  passé  deux  ans  en  Panno- 
nie, il  revint  à Rome,  où  il  mou- 
rut presque  subitement.  Adrien 
pleura  sa  mort , lui  fit  faire  de 
magnifiques  funérailles  , et  lui 
décerna  des  statues  et  des  tem- 
ples. Antonin-le-Pieuxlui  succéda 
comme  César. 

ÉLIUS,  préteur  romain , ren- 
dait la  justice  sur  son  tribunal, 
lorsqu’un  pivert  vint  se  reposer 
sur  sa  tête.  Les  augures,  consul- 
tés sur  ce  fait,  répondirent  que 
tant  qu’Éliiis  prendrait  soin  de 
l’niseau,  sa  famille  prospérerait , 
mais  que  la  république  serait  mal- 
beureuec;  qu’au  contraire,  lors- 
3a* 
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que  le  pirert  périrait  y la  répu- 
blique prospérerait,  et  la  famille 
d’Élius  serait  é plaindre.  Ce  der- 
nier, préférant  l’intérGt  public  au 
sien,  tua  sur-le-champ  l’oiseau 
en  présence  du  sénat;  et,  quel- 
que temps  après  , dix-sept  jeunes 
guerriers  de  sa  maison  furent  tués 
à la  bataille  de  Cannes.  Mais  cette 
bataille  n’accomplit  que  l.i  moitié 
de  la  prédiction , et  démentit 
l’autre,  puisqu’elle  fut  la  plusdé- 
Siistreuse  de  toutes  celles  que  per- 
dit la  république. 

ÉLHJS-GALLIIS.  V.  Gàiitis. 

ËLIZABETH.  V.  ÉusaiBra. 

ËUZA-DRAPER.  F.  Dbateb. 

ELLAIN  (Nicolas],  né  à Paris 
en  i554,  doyen  de  la  Faculté  de 
médecine  de  cette  tille  , mnrt  en 
i6ai , .'irSge  de  87  ans,  cultirala 
poésie.  Il  est  auteur  : I.  D’un  Rt- 
'cueit  dt  Sonnets  , publié  in-8* 
à Paris  en  i56i.  II.  D’un  Dis- 
cours panégyrique  à révérend 
père  messire  Pierre  de  Gondy, 
évesque  de  Paris , sur  son  en- 
trée en  ta  ville  de  Paris,  du 
jeudi  neuviesme  jour  de  mars 
1670,  imprimé  la  même  année 
in-4’.  III.  Traité  imprimé  à Paris 
en  1Ü06  , in-8*  , sous  le  titre 
d'Àdvis  sur  la  peste.  Cet  ou- 
vrage a reparu  dans  la  même  ville 
en  i6a3,  in-ia,  avec  celui  d’An- 
toine Mizauld,  qui  est  intitulé: 
Divers  remèdes  et  préservatifs 
contre  la  peste. 

ELLEBUDE  (Nicaise  vas), na- 
tif de  Cassel,  en  Flandre,  au 
commencement  du  i6*  siècle , lit 
ses  études  à Padouc.  Son  habi- 
leté dans  les  sciences  lui  mérita 
l’estime  des  grands  hommes  de 
son  temps,  entre  autres,  de  Vin- 
cent Pinclli  et  de  Paul  Manuoe. 
lladecius  , évêque  d’Agria  en 
Hongrie,  l'attira  chez  lui,  et  lui 
donna  un  canooicat  dans  sa  ca- 
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tbédrale.  Il  mourut  é PretlÜiourg, 
d’une  lièvre  pestilentielle,  le  4 
juin  1577.  Ellcbode  a donné  : I. 
La  première  édition  de  l’oiivrage 
de  Nemesius  sur  la  Nature  de 
l'homme,  et  il  fit  suivre  cette 
édition  d’une  version  du  même 
traité,  Anvers,  i565;  Oxford, 
1671;  et  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères,  édition  de  Lyon, 
tome  8.  Cette  version  d’un  ou- 
vrage savant  et  utile  est  faite  de 
main  de  maître.  II.  Des  Poésies 
latines , insérées  dans  le  recueil 
deGruter,  intitulé  : Deticiœpoe- 
tarum  Belgnrum. 

ELLER  (ëlie),  tisserand , né 
en  1690  dans  le  duché  de  Berg, 
donna  dans  les  rêveries  théologi- 
ques. Il  s’imagina  avoir  des  ré- 
vélations, et  se  persuada  qu’il 
était  le  Christ  personnifié.  Il  se 
faisait  donner  le  nom  de  Père  de 
Sion.  Il  se  fit  des  prosélytes  dans 
la  ville  de  Rensdorf,  qui  venait 
d’être  fondée , et  dont  il  fut  le 
premier  bourgmestre.  On  croit 
que  cette  secte  ne  survécut  que 
peu  de  temps  à son  chef,  qui 
mourut  le  iG  mai  1760.  li  avait 
écrit  en  allemand  une  espèce  de 
catéchisme  à sa  mode,  intitulé  : 
La  Panetière.  Voy.  l’/fM(<nre 
des  sectes  religieuses,  par  M. 
Grégoire , tom.  1 , pag  307. 

ELLER  DE  BROORUSETf 
(jEAn-TnéoDORE),  premier  méde- 
cin du  roi  de  Prusse,  né  en  1689 
à Pleskau,  dans  la  principauté 
d’Aiibait-Bernbourg , mourut  A 
Berlin  en  17G0.  Au  titre  de  pre- 
mier médecin,  que  Frédéric-Guil- 
laume lui  avait  donné  en  1735  , 
Frédéric-lc-Grand,  son  fils,  joi- 
gnit en  1755  celui  de  conseiller 
privé  , et  de  directeur  de  l’Acadé- 
mie royale  de  Prusse.  Nous  avons 
de  lui  un  Traité  de  la  connais-, 
saneo  et  du  traitetnent  des  nia-. 
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iadieê,  prineipatcmtnt  de»  aù 
[ftt£s  , eu  latin  , Kccni^.sberg  , 
176a,  in-8°;  traduit  en  français 
|>ar  M.  Le  Roy  5 médecin,  iççij, 
in- 1 U.  Le  fonds  de  la  doctrine  en- 
«eignéc  dans  cet  ouvrage , estcta- 
bli  sur  des  observations  impor- 
tantes. La  mort  de  l’auteur  a 
privé  le  public  de  celles  qu’il 
avait  faites  sur  les  maladies 
chroniques , et  c’est  une  perte; 
car  il  joignait  é une  longue  prati- 
que, la  sagacité,  la  dextérité  et  la 
patience  nécessaires  à un  obser- 
vateur. On  lui  doit  encore  plu- 
sieurs autres  ouvrages  , et  une 
Dissertation  lue  à l’Académie  de 
Berlin , sur  te  principe  de  la  fé- 
condité des  terres;  il  y soutient 
que  toute  terre  fertile  est  un  mé- 
langé de  sable  , d’argile,  etd’une 
terre  adoptive , produite  par  les 
débris  et  la  putréfaction  des  vé- 
gétaux. C’est  l’opinion  de  Baumé 
dans  son  analyse  chimique  des 
terres.  On  a publié  sous  le  nom 
de  ce  médecin  une  Chirurgie 
complète,  1763,  et  une  Aftsâe- 
cine-pratique , 1767,  en  alle- 
mand. 

ELLERS  (Jeàn)  , conseiller  de 
la  chancellerie  de  Suède  , maniait 
les  aflhires  avec  habileté,  et  cul- 
tivait les  lettres  avec  succès.  Il 
jouissait  de  l’estime  et  de  la  con- 
fiance de  Gustave  III.  Il  a laissé: 
I.  Un  poème  en  langue  suédoise , 
intitulé  : Mes  larmes,  qui  se 
trouve  en  français  dans  les  mé- 
langes de  littérature  suédoise, 
Paris,  1788,  in-8*.  II.  Une  Des- 
cription de  Stockholm,  en  4 
volumes. 

ELLIES  DUPIN  (Locisj.Toy. 
Dcpiit. 

ELLICER  ( OvtiÀH  ) , peintre 
suédois,  naquit  en  i633éGothem- 
bourg,  d’un  père  médecin,  et 
qui  voulut  pendant  long-temps 
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lui  faire  embrasser  sa  profession. 
Ëlliger,  entraîné  par  son  goOt 
pour  la  peinture  , sc  réfugia  à An- 
vers chez  Daniel  7.cghcrs,  qui  lui 
enseigna  toutes  lus  grâces  de  sors 
art.  II  égala  ce  maitre  dans  la  re- 
présentation des  fruits  et  des  fleurs: 
ses  tableaux  sont  très-recherchés 
en  Allemagne.  11  mourut  é la 
cour  de  Berlin,  où  l’électeur  Fré- 
déric-Guillaume l’avait  nommé 
son  premier  peintre.  On  voit  dans 
la  galerie  de  Dresde  trois  petits 
taofeauxd’Elliger,  qui  sontd’un 
fini  très-précieux. 

ELLIGER  (Otmas),  fils  du  pré- 
cédent, né  é Hambourg  en  ifititi. 
morté  Mayenceen  175a,  instruit 
par  son  père  des  premiers  élè- 
inens  de  la  peinture  , alla  ensuite 
à Amsterdam  prendre  des  leçons 
de  Van  Musscher  ; mais,  frappé 
de  la  beauté  des  ouvrages  de  Lai- 
resse  , il  entra  dans  son  école,  et 
devint  un  de  ses  meilleurs  élèves. 
L’électeur  de  Mayence,  charmé 
de  plusieurs  plafonds  et  de  grands 
sujets  qu'Elligur  avait  peints  A 
Amsterdam,  lui  commanda  deux 
très-grands  tableaux;  l'un  repré- 
sentait la  Mort  d'Alexandre, 
l’autre,  les  Noces  de  Thétisetde 
Pétée.  Ces  ouvrages  sont  d’uno 
composition  riche  , bien  ordon- 
née , et  d'une  belle  exécution; 
l’électeur  en  fut  si  satisfait,  qu’il 
fit  un  présent  considérable  à Elli- 
ger,  et  le  nomma  son  premier 
peintre.  On  vante  encore  de  cet 
excellent  artiste  le  Festin  des 
Dieux,  grand  tableau  qui  suffit 
pour  l'immortaliser.  Elligerafait 
aussi  des  Tahleaux  en  petit,  di- 
gnes d’être  placés  dans  les  riches 
cabinets.  Il  a orné  plusieurs  ou- 
vrages typographiques  ; il  en  fut 
même  tellement  occupé,  qu’il  ne 
lui  resta  plus  de  temps  pour  pein- 
dre de  grands  ouvrages.  La  ma> 
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nière  d’Elliger  est  {^ande  et  noble  : 
ses  fonds  sont  d’une  belle  archi- 
tecture : on  y_  retrouve  les  restes 
précieux  des  Égyptiens , des  Grecs 
et  des  Romains,  ainsi  que  des  bas- 
reliefs  relatifs  aux  temps  où  les 
scènes  se  sont  passées.  On  voit 
dans  la  galerie  de  Vienne  un  joli 
tableau  d’Elliger , représentant 
une  jeune  fiHc  Ununt  d'une 
main  un  bocal  d’or,  et  de  f au- 
tre son  tablier,  oit  il  y a toutes 
sortes  de  fruits;  devant  elle  on 
voit  divers  objets  de  nature 
morte,  et  autres  accessoires. 

ELLINCËH  ( Asdré  ) . méde- 
cin. poète  et  philosophe,  né  en 
i5a6  à Orlemiinde  en  Thuringe  , 
au  cercle  de  la  Haute-Saxe  , fut 
reçu  docteur  en  médecine  à Leip- 
sick  en  t55^  , où  il  pratiqua  son 
art  avec  beaucoup  de  réputation. 
En  i56(),  il  fut  appelé  é léiia.  pour 
y remplir  une  des  premières 
chaires  de  la  faculté,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  i.’télü.  ün  a 
de  lui  des  Consultations  qui 
se  trouvent  parmi  les  Cunsilia 
medica  que  ^'ittich  a fait  impri- 
mer üt  Leipsick  en  t6o4  , in-/(*. 
Il  est  encore  autenrdcpièces  plus 
considérables  qu'il  a publiéesliii- 
même.  Il  a employé  ses  talens 
poétiques  à donner  des  paraphra- 
ses sur  les  aphorismes  et  les  pro- 
nostics d’Hippocrate  ; elles  sont 
intitulées  : l.  Uippocratis  apho- 
rismorum,  ia  est,  selecta- 
rummaximeque  rararumsem 
tentiarum  paraphrasis  pocti- 
ea , Prancofurti,  tSyg,  in-b*. 
II.  Hippccratis  propnostico- 
rum  paraphrasis  poetica,  cum 
Cometa  Celsi  aliquot  Hip- 
poevatis  prognosticorum  ver- 
siotie  ta tind , ihid. , i5j9,  in-8*. 

ELLIOT  ( Gl'iliaumb  ) , gra- 
venr  et  dessinateur  anglais,  na- 
quit à UamptODCOort  eu  1717. 
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Il  excellait  surtout  dans  le  pay- 
sage. Il  mourut  k Londres  eu  1 7G6. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  une 
Fuite  en  Egypte,  et  une  Eue 
de  Tivoli,  d’après  Polembourg; 
(e  Printemps  et  l’Été , deujt 
paysages  d’après  Van  Goyen. 

ELLIOT  (Jean)  , médecin  an- 
glais , né  à Cliard  en  1747,  ouviit 
une  pharmacie  en  1 777, ets 'occupa 
d’expérienceschimiques  qui  lecon- 
duisirent  à quelques  découvertes 
utiles,  lise  fit  recevoir  docteureii 
médecine  en  «780,  et  garda  néan- 
moins son  premier  établisse- 
ment. Ëlliot  était  d’un  caractère 
Irèÿ-doux  , et  jouissait  de  l’estime 
publique  , lorsqu’une  malheu- 
reuse passion  vint  détruire  son 
bonheur.  Il  devint  éperdûment 
amoureux  de  inissBoydell,  nièce 
de  l’aldernian  de  ce  nom , et  ne 
pot  parvenir  h lui  inspirer  le  me- 
me sent  ment.  Désespéré  des  dé- 
dains de  celle  qu’il  adorait,  il  tom- 
ba dans  une  noire  mélancolie  ; sa 
raison  s’égara  , cl  il  forma  le  pro- 
jet de  faire  périr  miss  Boydell  de 
su  propre  main  et  de  se  tuer 
bientôt  après.  Le  9 juillet  1787  , 
il  rencontre  cette  jeune  personne 
nu  milieu  du  jour,  lui  lire  un 
coup  de  pistolet , et  se  laisse  en- 
suite arrêter  sans  tenter  de  s’é- 
chapper. Il  croyait  avoir  tué  sa 
victime  , et  disait  qu’il  mourrait 
maintenant  en  paix  puisqu’il  l’a- 
vait envoyée  devant  lui.  Quand  on 
lui  annonça  que  miss  Boydell  n’é- 
tait pas  dangercuseinent  blessée, 
son  désespoir  fut  au  comble.  El- 
liot  ne  fut  pas  condamné  h mort, 
purccqu’il  nefutpnsdcmontré,que 
Je  pistolet  dont  il  avait  fait  usage 
fût  chargé  ù balles.  On  l’enferma 
à Newgale,  où  il  se  laissa  motirîr 
de  faim,  le  aa  juillet  1787.  On 
a de  lui  plusieurs  Ouvrages  : I. 
Observations  philosophiques 
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mtr  (es  sens  de  ta  vue  et  de 
t'ouïe,  in-8',  1780.  II.  Livre 
portatif  de  méde-eine.  \ll.  Ta- 
bleau de  ta  nature  et  des  ver-  | 
tusmédicinalesdes  principales 
eaux  minérales  de  ta  Grander- 
Brrta-gne  et  de  l'Irlande,  1781, 
in-8".  IV.  Expériences  et  ob- 
servations sur  ta  lumière  et 
tes  couleurs,  1786  ou  1787 , 
in-8*,  etc. 

ELLIOT  ( Trouas)  , écuyer, 
natif  du  comté  de  Suffolk  , flo- 
rissait  Tcrs  le  milieu  du  i6“*  siè- 
cle ; il  passe  pour  avoir  le  pre- 
mier publié  en  Angleterre  un 
Dictionnaire  latin  et  anglais, 
Londres,  i5/|i , in-fol. , considé- 
rablement enrichi  par  Thomas 
Cooper,  en  i55a. 

ELLIÜT  ( Ceobcbs-Aoccste). 
Voy.  Euot. 

ELLIS  ( Goillacme  ) , cultiva- 
teur anglais  , né  vers  la  fin  du  17* 
siècle  , dirigea  avec  succès  pen- 
dant près  de  cinquante  ans  une 
ferme  à Little  Gaildesden  dans  le 
comté  d’Hertford.  On  croit  qu’il 
rivait  encore  en  1755.  Il  a laissé 
plusieurs  ouvrages,  oii  l’on  dé- 
couvre quelques  vues  sages  et  uti- 
les au  milieu  d’une  foule  de  pré- 
jugés. Les  principaux  sont  : I. 
Traité  sur  t’ amélioration  des 
tiois  de  eltarpente.  II.  Le  Par- 
fait planteur  et  faiseur  de  ci- 
dre. III.  Chacun  son  propre 
maréchal.  On  a publié  un  abré- 
gé de  ses  ouvrages  en  177a,  a 
vol.  in-8". 

ELLIS ( CiétiKST  ) , théologien 
anglais,  né  en  1G80,  mort  en 
1700,  élève  du  collège  delà  Rei- 
ne i\  Oxford , où  il  fut  reçu  mai- 
tre-ès-arts,  obtint  , en  rG8o . la 
cure  de  Kirkby  au  comté  dcNot- 
tingham,  et  en  i6g3un  canoni- 
cai  è l’église  collégiale  de  South- 
wcli.  Il  a donné  un  livre  inti- 


tulé Vlnstructiondes  Ecritures, 
et  d’autres  livres  de  théologie- 
pratique. 

ELLIS  ( .Ie4n  ) , savant  natii- 
ralirie  angl.iis  , membre  de  la 
Société  royale  de  Londres,  nom- 
mé par  le  roi  agent  de  la  Floride 
occidentale  et  de  la  Dominique  , 
fut  à portée  de  rassembler  et  de 
décrire  les  productions  naturelles 
de  divers  climats  éloignés.  Lié 
par  l’amitié  la  plus  tendre  avec  le 
célèbre  Linné  et  les  savans  natu- 
ralistes Solander  et  Folhergill,  ce 
fut  aux  soins  de  ces  derniers  qu'il 
dut  la  publication  de  pinsrenrs  de 
scs  écrits.  Il  mourut  le  5 uctobro 
1778.  Ses  principaux  ouvrages 
suct  : I.  Essai  sur  l’histoire 
naturelle  des  Coralines  et  au- 
tres ‘productions  marines  dxs 
meme  genre  qu'on  trouve  sur 
Us  côtes  de  ta  Gramle-lirela- 
gne,  traduit  de  l’anglais,  La 
Haye,  i656,  in-4*.  H.  Divers 
.Mémoires  lus  i la  Socié  lé  royale 
sur  la  nature  anima  U des  :oo- 
phytes , sur  les  gorgones,  sur 
l’actinia  sociata.  Ces  Mémoire» 
lui  méritèrent  une  médaille  et  des 
éloges  de  lu  Société  royale  e n 1 7G8 . 
III.  Lettre  à Linné  sur  la  dio- 
nœa  muscipula.  Sebreber  a fait 
réimprimer  cette  lettre  en  alle- 
mand et  en  latin  , H Erlang,  1771, 
et  y a joint  la  figure  coloriée  de  ' 
cette  plante  singulière.  IV.  His- 
toire du  café,  1774-  V.  His- 
toire des  zoophytes.  C’est  le  der- 
nier ouvrage  d'Ellis , qui  n’en 
put  publier  que  G.)  planches,  üii 
en  duit  le  recueil  à Buncks  et 
Solander, Londres,  178G,  iii-4". 

ELLIS  ( Henri  ) , navigateur 
anglais,  Cl  partie  de  l’expédition 
qui,  0111748,  alla  cheicher  pae 
la  baie  d’Hudson  un  passage  au 
nord-ouest.  Il  y faisait  les  fonc- 
tions d'agent  du  comité  , no- 
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tant  arec  soin  tout  ce  qui  arait  ~ 
rapport  à la  géographie  , à l’art  a 


nautique  et  à l'iiistoire  natu- 
relle. Cette  expédition  se  com- 
posait de  la  galiutte  le  Dobbs  et 
de  la-  Californie,  Elle  ne  revint 
en  Angleterre  que  le  i4  octobre 
i747<  Ellis  publia  en  anglais  la 
relation  de  ce  voyage,  sous  ce 
titre  -.Voyage  à (abaU d’Hud- 
son, fait  par  (a  ^aliotU  te 
Dobbs  et  ta  Culifornie  en  1746 
et  1747  pour  ta  découverte 
d'un  passage  au  nord-ouest , 
avec  une  description  exacte 
de  ta  ctfle,  et  un  abrégé  de 
i’ histoire  miturette  du  pays  , 
l.ondres,  1748,  1 vol.  in-8* , 
cartes  et  Og.;  traduit  en  français, 
1749,  a vol.  in-ia,  fig.  Ellis  fut 
nommé  gouverneur  de  la  Nou- 
velle-York, et  ensuite  de  la 
Géorgie  ; puis  il  revint  en  Euro- 
pe à cause  de  sa  mauvaise  santé, 
et  parcourut  le  midi  delà  France 
et  l'Italie  , où  l'on  croit  qu’il  fi- 
nit ses  jours.  La  Société  royale  de 
Londres  le  comptait  parmi  ses 
membres. 

ELLIS  (CtiLLACME  ),  chirur- 
gien anglais,  qui  suivit  le  capi- 
taine Cook  dans  son  troisième 
voyage,  en  qualité d’aide-chirur- 
gicn  de  cetteexpédition  , publia, 
deux  ans  après  son  retour,  la  re- 
lation de  ce  voyage  sous  ce  titre  : 
Récit  authentigued'un  voyage 
fait  par  le  capitaine  Cook  et 
te  capitaine  Clacrke,  sur  tes 
vaisseaux  du  roi  ta  Résolution 
et  ta  Découverte  durant  tes 
années  1776,  1777,  *778, 

1779  et  1780,  0 ta  recherclu 
d'un  passage  au  nord-ouest  en- 
tre tes  continens  d'Asie  et 
d’ Amérique  ; contenant  un 
exposé  fidile  de  toutes  teurs 
découvertes,  et  de  la  mort 
malheureuse  du  capitaine 
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Cook, Londrei,  1 783,  a votumes 
iii-8° , avec  une  carte  et  des  plan- 
ches gravées.  Cette^relatron  est 
de  beaucoup  préférable  à celles 
qui  l’avaient  précédée.  Joseph  H 
appela  auprès  de  lui  Ellis  pour 
faire  un  voyage  de  découvertes. 
Ellis  se  rendit  en  178?  à üstende, 
ety  mourut  dessuites  d’une  chute 
qu’il  fit  du  grand  mSt  d’un  navire. 

ELLIS  ( Jear)  , poète  anglais, 
né  à Londres  en  1698  , mort  en 
1793  , exerça  le  notariat  , fut 
plusieurs  années  qiiartenier,  et 
chcfde  1a  compagnie  des  notaires. 
On  a quelques  pièces  de  lui  dans 
le  recueil  de  Dodsley.  11  a publié 
aussi  séparément  : l.  La  Surprise, 
ou  le  Gentilhomme  devenu 
apothicaire,  conte  en  vers  , 
dans  le  goftt  de  iludihras.  II.  L’ne 
parodie  du  chant  ajouté  à t’É- 
tréi</e,pac  Mafféc,  1 7 .18.  Le  docteur 
Johnson  était  trés-lié  avec  Ellis. 

ELLROD  ( Gebmais-Acgcste), 
philologue , né  à Bayreuth  en 
170g,  mourut  dans  la  même 
ville  le  5 juillet  1760  , après  y 
avoir  professé  l’éloquence  et  la 
poésie.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : I.De  cadente  latinitateor- 
thodoxice  noxià , Bayreuth  , in- 
h’.ll.De  memorabilibusB  ib  lio- 
thecœ  Heitsbronnensis,  ibid.  , 
1737-43,  trois  parties,  in-fol.  , 
etc.  Voyex  le  Dictionnaire  do 
Meuscl. 

ELLSWORTH  ( Ouvibb  ) , 
chef  de  justice  des  Etats-Unis,  né 
en  1745,  à Windsor,  Connecti- 
cut, gradué  en  1 76G , au  collège 
de  New-Jersey.  Peu  aprés,il  s’ap- 
pliqua é l’étude  des  lois , où  il 
acquit  une  grande  célébrité.  En 
1777,  il  fut  envoyé  au  congrès 
continental,  et,  de  1780  à 1784, 
fut  membre  du  conseil  de  Con- 
necticut, puis  nommé  juge  de 
la  cour  supérieure.  En  1 787 , U 
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devint  membre  de  la  Convention , 
qui  jeta  les  bases  de  la  nouvelle 
constitiitioa J et  y occupa  une 
place  distinguée.  £n  1789,- 
qiiand  le  gouvernement  fédéral 
ÜJt  organisé,  il  fut  membre  du 
sénat , et  porta  dans  ce  haut  em- 
ploi sa  dignité  ordinaire.  EnGn  , 
en  1(196,  le  président  W'asingh- 
ton  le  nomma  chef  de  justice  de 
la  cour  suprême  des  Etats-Unis  ; 
eu  1799,  le  président  Adams 
l'envoya  en  France,  en  qualité 
d'envoyé  extraordinaire.  Il  fit 
faire,  avec  le  secours  de  David 
et  Murray,  le  traité  le  plus  avan- 
tageux qu’il  fflt  possible  , quoi- 
qu'il ne  remplit  pas  entièrement 
les  vues  de  l'Autériqiie.  A son  re- 
tour au  Connecticut  , il  fut  placé 
au  conseil  , et  cnGn  nommé 
chef  (le  justice  de  l'état.  Mais, 
comme  il  était  alors  attaque  de 
la  maladie  dont  il  mourut,  il  re- 
fusa cet  honneur.  EnelVet,  il  suc- 
comba en  1807.  On  conserve  au 
Muséum,  américain  le  discours 
qu'il  prononçai!  la  Convention  du 
Connecticut,  en  faveur  de  la 
Constitution. 

ELLVOOD  ( Thomas  ) , un  des 
premiers  quakers  qui  aient  lé- 
pandu  par  leurs  écrits  la  docicine 
de  cette  secte  , naquit  au  village 
de  Crowell , dans  le  comté  d’Ox- 
ford , en  iGôp.  Il  était  GU  d’un 
juge  de  paix  assez  pauvre  pour 
que  l’éducation  de  Thomas  fût 
négligée.  A l’âge  de  vingt-un  ans, 
ayant  assisté  à une  assemblée  de 
quakers  , il  en  adopta  aussitût  les 
opinions.  11  les  professait  publi- 
quement , malgré  les  punitions 
que  lui  infligeait  son  père  , qui  [ 
ne  pouvait  s’entendre  tutoyer  par 
son  lils  , ni  le  voir  se  tenir  devant 
lui  le  chapeau  sur  la  tête,  selon 
l’usage  des  quakers.  Le  premier 
écrit  qu’il  publia  attira  sur  lui  la 
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surveillance  du  gouvernement. 
Mis  en  prison  à plusieurs  reprises, 
il  en  sortit  aussitôt.  Une  fois  en- 
tre autres  .ayant  refusé  de  donner 
caution,  selon  les  principes  de 
sa  doctrine  , il  fut  cependant  laissé 
en  liberté  sur  sa  simple  promesse. 
Pour  SC  mettre  en  état  de  défen- 
dre la  cause  qu’il  avait  embrassée, 
et  remédier  par  conséquent  à son 
défaut  d’éducation  , il  se  plaça 
comme  lecteur  auprès  du  célèbre 
Milton,  alors  aveugle,  et  qui , 
tandis  qu’Ellvood  lui  lisait  le» 
classiques,  lui  expliquait  les  pas- 
sages les  plus  diflTiciles  , et  l’ins- 
truisait en  même  temps  dans  les 
rudimens  des  sciences  et  des  let- 
tres. Ellvood  prétend  que  c’est 
û une  observation  qu’il  Gt  à Milton 
sur  le  Paradis  perdu,  que  ce 
poète  a dû  l’idée  du  Paradis 
reconquis.  En  pareil  cas,  ni 
Milton  ni  les  lettres  ne  lui  ont  une 
grande  obligation.  Il  quitta  ce  poè- 
te par  raisons  de  santé-,  et  fut 
quelque  temps  précepteur  des  en- 
fans  d’un  personnage  distingué 
parmi  les  quakers.  Il  se  maria  en 
i(iG<),et,  comme  il  avait  contracté 
ee  mariage  selon  le  rite  bizarre 
établi  dans  sa  secte,  son  père  le 
déshérita.  Il  publia  plusieurs  ou- 
vrages de  controverse  et  autres  , 
dont  voici  les  plus  remarquables: 
I.  A lanne  donnée  auxprétres, 
ou  Message  duciet  pour  (es 
avertir,  1660.  \l.  Histoire  sa- 
crée, première  partie  , qui  con- 
tient l’Ancien  Testament,  1705; 
Histoire  sacrée,  a*  partie,  con- 
tenant le  Nouveau  Testament , 
1709:  Tune  et  l’autre  renfer — 
ment  les  parties*  historiques  de 
la  Genèse.  III.  La  Davidéide, 
poème  en  cinq  livres,  1712.  Ell- 
vood mourut  en  1713. 

ELLYS  ( Axtoise),  théologien 
et  prélat  anglais  , né  en  169Ô  , 
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mort  en  1761,  élève  do  Clare- 
Hall  iV  Cambridge , eut  le  vica- 
riat de  Soint-Olavc-Jewry  , au- 
quel on  réunit  en  le  recto- 
rat de  Saint-Martin.  En  1735,  il 
obtint  un  canonicat  de  Gloce»ler, 
et  en  17.5a  il  Tut  nommé  évêque 
de  Saint-David.  Ellys  a publié 
plusieurs  Sermons  séparés  : une 
Défenstde  V examensacramen- 
Ul,  comme  étant  um  juste  sé- 
curité pour  l'Eglise  établie  , 
in-)*  ; une  Réponse  à 
Hume  sur  les  miracles , 175a  , 
in-4*:  un  Mémoire  en  faveur 
des  épreuves  pour  les  sacre- 
mens  : et  .après  sa  mort , on  a 
publié  de  lui  un  Traité  de  ta  li- 
berté spirituelle  et  tctnporelle 
des  proteslans  en  Angleterre  , 
in-4* , 1 7(35. 

ELMACIN  ou  ELMAKYN 
(George),  historien  d’Egypte, 
connu  en  Orient  sous  le  nom 
d’Ibn-Ainid  , né  en  6ao  de  l'hé- 
gire ( laaô  de  l'ère  chrétienne  ) , 
mort  é Damas  en  673  ( ia73  de 
J.-C.  ) , fut  secrétaire  des  califes, 
quoiqu'il  fit  profession  du  chris- 
tianisme. On  a de  lui  une  His- 
toire des  Sarrasins , écrite  en 
arabe  , et  traduite  un  latin  par  Er- 
penius,  à Leyde  , iGa5,  in-fol. , 
sous  ce  titre  : Historia  Sarace- 
nica  , in  guâ  res  gesue  Musli- 
morum  fidelissimè  explican- 
tur.' On  y trouve  des  chosescu- 
rieuses. 

ELMENHORST  ( Geverhsrt 
ou  Gerrart),  philosophe  distin- 
gué et  savant  critique,  né  à Ham- 
bourg, vers  la  fin  du  16'  siècle  , 
mort  en  iGai , se  rendit  recom- 
mandable par  sa  vaste  érudition  , 
et  s’y  montra  très-habile.  On  a de 
lui  des  Notes  sur  Minucius  Fé- 
lix , dans  le  Aiunicius  vario- 
ruTTi , Leyde,  in-8‘,  167a;  sur 
Arnobe  , Hanau  , in-8‘ , iGo3  , 
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et  sur  plusieurs  auteurs  anciens. 
Il  donna  à Leyde  , en  1618  , le 
Tableau  de  Cébès , avec  In  ver- 
sion latine  et  les  notes  de  JeanCa- 
selius. 

ELMENHORST ( Hbsri  ) , au- 
teur du  17*  siècle,  a écrit  un 
Traité  sur  les  spectacles  , im- 
primé en  allemand  à Hambourg 
en  1G88,  in-4’,  lequel  il  ta- 
che de  prouver  que  les  spectacles  , 
tels  qu’ils  sont  aujourd’hui,  loin 
d’être  contraires  aux  bonnes 
moeurs,  sont  capables  de  les  for- 
mer. Ou  peut  voir  cette  matière 
mieux  discutée  dans  une  lettre  de 
J. -J.  Rousseau  à d’Alcmbcri , el 
dans  la  Réponse  ik  cette  lettre. 

ELOI  ( Saist  ) , évêque  do 
Noyon  , né  à Cadillac,  près  de 
Limoges,  en  588,  excella  dans  sa 
jeunesse  dans  lesartsdii  dessin  et 
surtout  dans  les  ouvrages  d’orfè- 
vrerie. Clotaire  II  employa  ses 
talens,  ainsi  que  DagobeiA,  qui  le 
fit  son  trésorier  ou  son  monétaire. 
Il  fut  chargé  de  faire  les  bas-rc- 
licfs  qui  ornaient  le  tombeau  de 
Saint-Germain  , évêque  de  Paris, 
mort  en  57G  ; mais  bientôt  son 
goêit  pour  la  piété  et  la  retraite  le 
porta  à se  retirer  dans  un  monas- 
tère, On  l’en  tira  bientôt  pour  le 
mettre  sur  le  siège  de  Noyon  en 
Gio.  Il  parut  avec  éclat  dans  un 
concile  de  Ch'dons  en  G44  9 
mourut  en  G5g  , après  avoir  prê- 
ché le  christianisme  é des  peuples 
idolâtres,  notamment  dans  le 
Brabant , et  fondé  grand  nombre 
d’églises  et  de  monastères.  Ce  fut 
lui  qui  inspira  ù Dagobert  le  goût 
des  fondations  ; goût  qui  régnait 
depuis  long-temps  dans  la  France, 
mais  que  personne  ne  porta  plus 
loin  que  ce  prince.  Il  lui  dit  un 
jour  : « Donnex-moi  la  terre  de 
.Solignac  , afin  que  j’en  fasse  une 
échelle,  par  laquelle  vous  et  moi 
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ftousméritionsdc  monlerou  rfel.» 
Cette  échelle  fut  un  grand  monas- 
tère oO  il  établit  i5o  moines. 
Saint-Ouen . son  ami , a écrit  sa 
Vie.  L'abbé  Lévesque,  chapelain 
des  orfèvres  et  joailliers  de  Paris, 
en  a donné  une  traduction , Paris, 
in-8*,  en  169Ô.  Il  l’a  enrichie 
d’une  version  de  seire  Homélies, 
qu’on  eroit  être  de  Saint  Éloi.  On 
voit,  par  les  insltuctions  qu’il 
donne  k son  peuple  , que  les  su- 
perstitions qui  régnaient  de  son 
temps  étaient  à peu  près  les  mê- 
mes que  celles  qui  se  pratiquent 
encore  aujourd’hui.  On  consul- 
tait les  devins  , les  enchanteurs  , 
le.s  diseurs  de  bonne  aventure  ; 
on  agissait  d’après  ce  qu’ils  avaient 
prédit  ou  rêvé.  On  ob.scrvait  les 
èternuemens  , les  saignemensde 
nez  . le  chant  et  le  vol  des  oi- 
seaux, les  jours  de  la  lune  et  de 
la  semaine.  On  passait  le  premier 
jonr  de  janvier  dans  des  réjouis- 
sances. On  chantait  et  on  dansait 
à la  fête  de  S.  Jean. On  sautait  par- 
dessus le  feu  de  la  veiHe  pour  accou- 
cherheureusement.  Saint  Éloi  tâ- 
cha de  déracinerces  superstitions. 
Il  fut  un  des  grands  promoteurs  du 
culte  que  l'on  commençait  à ren- 
dre de  son  temps  aux  reliqiiesdes 
Saints.  L’auteurdc  sa  Vie,  insérée 
dans  le  Spiciteg.  vr.t.  ncriplor. 
de  d’Acheri,  dità son  sujet:  Huic 
sanctissimo  viro  inter  cœtera 
virtutum  suarum  mirarutaid 
etiam  à Domino  concMsum 
eratjUl  Sanctorummartprum 
corpora  , quœ  ner  tôt  sercuia 
aéiiita  poptilia  nactenùs  kahe,- 
éantur,  eo  invMliganle  ac  ni- 
inioardore  (idei  indoganttpa- 
tefacta  proderontur  ( loin,  a , 
page  93).  Il  parait  que  Saint 
Eloi  fut  heureux  dans  ses  recher- 
ches , puisqu’il  découvrit  à l’o- 
deur les  cadavres  de  Saint  Quin- 
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tin,  Saint  Platon,  Saint  Crespin, 
Saint  Crépinien  , Saint  Lucien  , 
etc. 

ELOTTA  , sculpteur  et  peintre 
grec  , né  en  Etolic , se  rendit 
célèbre  par  un  beau  tableau  re- 
présentant ,/unon,  qui  est  placé 
dans  le  temple  d’Ardec,  et  par 
les  vers  latins  qu’il  écrivit  nu  bas 
de  cet  excellent  ouvrage. 

ELOY  ( Nicoias-Fras'çois-Jo- 
s*rn  ),  médecin  du  prince  (diar- 
les  de  Lorraine,  né  ù Mons,le  20 
septembre  1714»  mort  le  10 
mars  1788,  exerça  sa  profession 
avec  autant  de  dé.^intéressemeiit 
que  delnmières.  Savant,  modeste, 
studieux , il  a publié  un  grand 
nombre  d’écrits;  I.  Rt (lexiems sur 
l'usage  du  thé,  1750,  in  - 12. 
II.  Essai  du  Dictionnaire  his- 
torique de  la  médecine,  17.1.5. 
a vol.  in-8".  III.  Dictionnaire 
historique  de  la  médecine  an- 
cienne cl  moderne,  Mons,  1778, 
4 vol.  in  - 4°.  L’auteur  y donn.i 
plus  d’étendue  aux  divers  articles 
de  l’ouvrage  précédent.  IV.  Cours 
élémentaire  des  occouchemens, 
Mons,  1773.  in- 12.  V.  Mémoire 
sur  la  marche.  In  nature,  les 
causes  r.t  le  traitement  de  ta 
dyssenterie , 1780,  in-8".  VI. 
Question  medieo-politiqur  , si 
Cusage  du  enfe'  est  arnntngeur. 
A la  santé,  et  s’il  peut  se  eon- 
cilier  avec  le  hien  de  l'rint 
dans  les  provinces  helgiques? 
1781,  in-8". 

ELPHINf.STO»  ( ),  An- 

glais. entré  au  service  de  Cathe- 
rine II,  et  parvenu  au  grade  d'a- 
miral de  Russie  , sc  distingua 
1 dans  l’expédilioii  contre  les  Tûtes . 
et  se  réunit  à l'amiral  SpiridolT 
pour  faire  soulever  l'Archipel  grec 
contre  la  poissaiice  ottomane.  Les 
Muiiiotes,  descendant  des  anciens 
Lacédéinonicos , furent  le#  pre- 
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inicrs  à secouer  le  .joug;  bientôt 
riiisurrecliun  devint  générale.  La 
flotte  turque  ayant  eu  l'impru- 
dence d’entrer  dans  la  baie  étroite 
de  Tchesmé,  1rs  vaisseaux  se 
trouvèrent  si  pre.ssés  qu’ils  ne  pu- 
rent plus  manœuvrer.  Ëlphingston 
profita  de  leur  faute.  Placé  à l’en- 
trée de  la  baie  pour  empêcher  les 
Turcs  d’en  sortir,  il  fit  préparer 
quatre  brôlots,  dont  il  donna  la 
disposition  au  lieutenant  anglais 
Diigdale  et  au  contre  - amiral 
Greigh.  Celui-ci  engage  le  com- 
bat ; aussitôt  Dugdnle  s’avance 
avec  les  brûlots; et,  attachant  lui- 
même  un  d’entre  eux  à l’un  des 
vaisseaux  ennemis,  ayant  le  visa- 
ge et  les  mains  brêilés,  il  se  jette  à 
la  nage  et  rejoint  son  pavillon. 
Toute  la  flotte  turque  fut  la  proie 
des  flammes.  Catherine  II  fit  éle- 
ver une  colonne  dans  scs  états  en 
mémoire  de  cet  événement.  Sur 
la  fin  de  ses  jours , Ëlphingston  se 
retira  dans  sa  patrie , oû  il  mourut 
vers  1775.  Deux  de  scs  fils  ont 
suivi  la  même  carrière  en  consa- 
crant leurs  services  à la  Russie. 

ELPHINSTON  ( Gviliaiijie  ) , 
tliéologien  écossais, né  <\  Glascow 
en  1431,  mort  en  i5i4,  obtint 
successivement  les  évêchés  de 
Ross  et  d’Aberdeen,  et  en  1495  il 
fut  fait  chancelier  d’Ecosse.  Ce 
prélat,  savant  distingué,  fut  aussi 
un  bienfaiteur  libéral  de  l’univer- 
sité d’Aberdeen.  Il  a composé  une 
Jlist9ired’Écosse.(\u\  n’a  jamais 
été  imprimée , et  dont  le  meilleur 
manuscrit  se  trouve  dans  la  bi- 
bliothèque Bodléienne  , à Oxford. 

ELPHINSTON  ( Jacqces  ) , 
giaiiimairien  , né  à Edimbourg 
en  1711,  voyagea  beaucoup  en 
Europe  , et  lit  l’éducation  de  plu- 
^eurs  enfans  de  familles  distin- 
guées. 11  mourut  à Hammersmith 
le  8 octobre  1809,  âgé  de  89  ans. 
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C'était  un  homme- de  beaucoup 
d’esprit;  il  composa  plusieurs  ou- 
vrages, oû  l’on  trouve  du  talent, 
mais  qui  sont  déparés  par  une  or- 
thographe bizarre  qui  en  rend  la 
lecture  pénibleùscs  compatriotes. 
Les  principaux  sont  : Lu  poème 
sur  V Éducation , 1 763  ;‘une  tra- 
duction en  vers,  du  poème  de  la 
Rtiigion  de  Louis  Racine,  1753  ; 
tes  Principes  raisonnés  de  la 
langue  anglaise,  17G4,  a vol. 
in-ia;ct  surtout  sa  Correspon- 
dance avec  les  savans  et  les  lit- 
térateurs, 1791  , (î  vol.  in-8*. 

ELPIDILS  ou  HELPIDILS 
(Rv.siiccs  ) , diacre  de  l’Eglise  de 
Lyon  dans  le  6*  siècle  , acquit  de 
grandes  connaissances  en  médcci- 
ne,et  mérita  la  faveurdeThéodoric, 
roi  des  Osirogoths,  qui  le  combla 
de  bienfaits.  Il  mourut  à Spoictte 
vers  53-â.  Il  a laissé  deux  poèmes, 
que  l’on  trouve  dans  le  Poetar. 
ecclesiast.  tfusaurus  , de  Geor- 
ges Fabricius,  Bâle,  i5(ia,  in-4°. 

ELPIDILS  , gouverneur  de 
Sicile  en  781 , pour  Irène,  et  son 
fils  Constantin , profita  du  mécon- 
tentement des  Siciliens  contre 
Irène  , et  les  excita  à la  révolte. 
Sa  famille  ,qui  était  restée  à Cons- 
tantinople, fut  dépouillée,  battue 
de  verges  publiquement  et  jetée 
dans  les  fers.  Elpidius  se  défen- 
dit long-temps  contre  l’eunuque 
Théodore  ; mais  enfin , accablé 
par  le  nombre  de  ses  ennemis  , il 
s’enfuit  chez  les  Sarrasins  d'Afri- 
que , qui  le  traitèrent  toute  sa  vio 
comme  empereur. 

ELPIDIO  ( Alexasore  ).  Foy. 
Alexandre. 

ELPIMCE,  fille  de  Miltiadc  , 
dont  Plutarque,  Cornélius  Né- 
pos , et  plusieurs  autres  histo- 
riens ont  parlé  diversement.  Ce 
qui  parait  le  plus  certain  dans 
leurs  écrits , c’est  le  mariage  d’El- 
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pinice  avec  son  frère  Cimon , elle 
dérèglement  de  ses  mœurs.  Tout 
le  reste  ne  peut  s’accorder  avec 
les  époques  historiques. 

ELRICHSHAUSËN  ( Chasles  , 
baron  de  ) , général  autrichien  , 
né  dans  le  pays  de  Wurtemberg, 
servit  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion dans  la  fameuse  guerre  de 
sept  ans  et  dans  celle  pour  la 
successiondela Bavière.  Il  mourut 
à Prague  , le  9 juin  1779  , et  un 
tombeau  fut  érigé  enson  honneur. 

ELSE  ( Joseph  ),  chirurgien  an- 
glais , membre  de  l’Académie 
royale  de  chirurgie  de  Paris  , 
mort  le  10  mars  1780  , est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  estimés  , 
qui  ont  été  réunis  et  publiés  après 
sa  mort,  en  178a,  i vol.  in-8* , 
par  les  soins  de  George  Vaux  , 
chirurgien.  Le  principal  est  un 
Traité  de  € hydrocèle. 

ELSHOL/.  ( Jeas-Sicismoed  ) , 
médecin  , botaniste  et  chimiste 
allemand  , né  à Francforl-sur- 
rOder  en  i6a5  , reçu  docteur  en 
médecine  à Padouc  en  i653  , 
nommé  botaniste  et  médecin  de 
la  cour  de  Frédéric- Guillaume  , 
électeur  de  Brandebourg,  alla  se 
Bxer  é Berlin,  où  il  mourut  en 
1688.  Parmi  les  ouvrages^  de  ce 
médecin, on  remarque  un  Traité 
des  plantes  en  allemand , qui  fut 
imprimé ù Berlin  en  1666,  1673  et 
en  i684>in-4*;  ù Leipsick,  1715, 
in-folio;  un  autre  dans  la  même 
langue, qui  parut  é Berlin  en  i(>8a, 
in-4‘ , dans  lequel  l’auteur  traite 
des  alimens , sous  le  rapport  qu’ils 
ont  à la  médecine  et  ù l’économie. 
On  remarque  encore  parmi  les 
ouvrages  d’Ëlsholz:!.  Distilla- 
toria  curiosa,  sivé  Ratio  du- 
ceudi  Uquores  coloratos  per 
aittnbicum  , Berolini,  1674,  in- 
8".  ll.Dephosphoris  observatio- 
ties,  ibid. , 1Ü71 , in-4'.  IH.  .dn- 


E L S S .S09 

tkropometria  , siue  de  mutud 
membrorum  corporis  humani 
proport/one,  Padoue,  1654,  in-4*. 

ELSIUS  ( Philippe  ),  religieux 
augustin,  né  é Bruxelles,  vers  la 
fin  du  16*  siècle,  mort  en  i654,  a 
laissé  : Encomiasticon  auptu- 
tinianuin  in  quo  personœ  ord. 
eretn.  S.  P.  N . Augustini  sanc- 
titate,  prælaturA  , iegationi- 
bus  , scriptis,  etc.,  prœstantrs 
enarrantur , Bruxelles,  i634  , 
in-fol.  Ouvrage  fait  avec  peu  de 
soin  , et  qui  a été  effacé  par  la 
Bibliotheca.4  ugustiniana  d’Os- 
singer. 

ELSNER  ( Jacqcbs  ),  savant 
théologien  de  l’Eglise  réformée  , 
né  à Sualfeld  en  169a , mort  en 
1750,  d’abord  professeur  de  théo- 
logie et  de  langues  orientales  h 
Lingen  , fut  ensuite  recteur  de 
l’école  Saint- Joachim  de  Berlin  ; 
mais,  en  1 730 , il  quitta  cette  place 
pour  celle  de  pasteur  de  l’église 
de  la  même  ville.  Le  roi  de  Prusse 
le  nomma  conseiller  de  son  con- 
sistoire, et  membre  de  son  Aci- 
démie des  sciences.  Il  a donné  beau- 
coup d’ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  : Observationes  sa- 
crœ  inl^ovi  Testamenti  libres, 
Utrecht,  1730.  1738,  in-8*.  État 
des  Grecs  chrétiens  en  Turquie, 
Berlin, in-8*,  Explication 
de  TÈpUre  aux  Philippiens  , 
etc. 

ELSNER  ( JEAN-TRéoPBiLE  ) , 
théologien  unitaire,  né  en  1717  à 
Wengrow  dans  la  Pologne,  mort 
le  21  avril  1782,  après  avoir  été 
pasteurdeplusieurséglises,a  laissé 
les  ouvrages  suivons  : I.  Miphi- 
boseth  , traité  historico-philo- 
logiqtie,  Leipsig,  1760,  in-8*. 
II.  Essai  d’une  hisfoiredes  tra- 
ductions bohémiennes  de  la 
Bible  etdeséditionsduWouveau 
Testament  dans  là  m4me  tan- 
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gue,  Ilullc,  1765,  in-8*,  etc,  ; 
CCS  deux  ouvrages  sont  eu  alle- 
mand. — Juan  - George  Elsrer  , 
liislorieii  de  Thorii,  sa  patrie,  où 
il  était  inemlire  du  conseil  des 
tseize  , naquit  rn  17 10  , et  mourut 
lu  11  mars  1753.  ün  a de  lui; 
1.  Observations  histoviqurssur 
ta  (lignite  Je  Bourgmtsire  à 
Thorn,  17Ô8,  in-.'i”.  II.  Sur  l’o- 
rigine Je  lu  ville  Je  Thorn. 

LLSTUU  ( Gcillacne  ) , anti- 
quaire anglais  et  savant  théolo- 
gien, lié  en  1673,  à Newcastle- 
Mir-Tj’iie,  mort  001714, élèved’a- 
liurd  d’Éiiton,  et  ensuite  de  Cathe- 
riac-Uallà  Cainliridge  ; puis  enfin, 
professeur.  L’air  de  ce  pays  n’étant 
pusconveiKiIilu  à su  santé,  ilucheva 
ses  études  à Oxford,  où  il  prit  la 
maitrisc-ès-arts.  Eu  170a  il  obtint 
le  rectorat  des  deux  paroisses 
réunies  de  Saint  - Svvilhiii , et  de 
Sainte-Marie  Bolbuvr  à Londres. 
Llstob.trés-iiistruit  dans  l’ancien 
saxon  et  dans  le.s  antiquités  , a 
publié  Trwluetian  en  latin  Je 
(’Hoinêlie  saxonne  de  Lupus,  et 
(la  VJIomèlie  pour  la  fête  Je 
Saint  Grégoire.  Enûn,  il  adonne 
lin  Essai  sur  i’afp-nité  cl  Tac- 
rord  des  deux  professions  Je 
légiste  et  Je  tluologien  , et  des 
Sermons.  11  avait  furiné  le  projet 
d'une  édition  des  lois  saxonnes; 
il  mourut  sans  avoir  eu  le  temps 
do  rcxé.;uter. 

ELüTOB  ( Eusabgth  ) , sœur 
du  précédent, née  en  iti83,  é New- 
c.istlc-sui'-ïyne , morte  en  1736, 
célèbre  parson  érudition,  pnrticu- 
iièreinenldnns  l’ancien  saxon,  ha  - 
bita  Oxford  en  même  temps  que 
son  frère,  et  fit  les  mènie.s  éludes 
que  lui.  Elle  est  auteur  de  la  Pré- 
''face,  qui  est  jointe  à l'iloiiiélic 
sur  Saint  Grégoire,  et  elle  a don- 
né une  T raduction  en  anglais 
Je  cetu  mime  lloimUe  avec  une 


I nouvelle  préface  ; elle  publia 
! pour  son  compte  une  traduction 
I de  l’Essai  sur  la.  gloire,  de  ma- 
demniselle  Scudéry.  En  1713, 
elle  publia  le.s  Témoignages  des 
savons  en  faveur  d’une  édition 
()u’cllc  devait  donner  des  Hoiiié- 
I lies  saxonne.s , et  qu’elle  entreprit 
I p.ar  le  conseil  du  docteur  Hickes. 

I Elle  reçut  mêuie  un  secours  de  la 
reine  Anne,  pour  la  mettre  en 
état  de  suivre  ce  travail , qui  n’a 
jamais  été  terminé.  En  1716,  elle 
publia  une  Grammaire  saxon- 
ne-, et  après  la  mort  de  sou  frère 
elle  tint  une  école  à Eveshain.  La 
reine  Caroline  lui  accorda  une  peti- 
te pension  qu’elle  perdit  à la  mort 
décrite  princesse  ; et  en  1739, la 
duchesse  douairière  de  Portland 
la  prit  chez  elle  pour  instruire  ses 
eiifans,  et  elle  y resta  jusqu’à  sa 
mort. 

ELSWICII  ( .Ieak-Hermak  d' ) , 
théologien  luthérien  , né  à Ben.s- 
boiirg  dans  le  Holstein  en  i(i84, 
ministre  à StHde.oÜ  il  moiiriit  en 
17UI  , a publié  : 1.  Le  livre  de 
Simonius,  De  Litterispereunti- 
bus,  avec  des  note.s,’  II.  Laii- 
noius,I>e  varid  Aristotelis  fnr- 
(u>i<2,  auquel  il  a ajouté,  Sche- 
diusma  de  varia  Aristotelis  in 
sckolis  proUstantium  fortunâ; 
et  Joannis  Josii  Dissertatio  <lo 
historiâ  peripaleticd , etc.,  etc. 

ELSYMGE  ( Ubsei  ) . écrivain 
anglais,  né  en  i3<)K  à Batlersea  « 
au  comté  de  Surrey,  mourut  en 
1654 , élève  de  l’école  de  West- 
minster . puis  du  collège  du  Christ 
à Oxford.  L’archevêque  Laud  lui 
Gt  avoir  la  place  de  grellier  de  la 
chambre  des  cominimcs  ; mais  il 
la  quitta  en  1648,  lorsque  le  roi  fut 
mis  en  jugement.  Il  est  auteur 
d’un  excellent  ouvrage  intitulé  : 
Ancienne  manière  de  tenir  tes 
par Icmens  d’ Angleterre,  i(iC8, 
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réimprimée  eo  17C8,  arec  de*  ad- 
ditions. 11  a laissé  plusieurs  autres 
écrits  restés  manuscrits. 

ELT£STË  ( FaÉDÉaic-  Goi>b  - 
FBoi  ) , ministre  protestant , né  le 
36  janvier  iti84>  mort  le  i*' jan- 
vier 1751,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  : 1.  Topoprapnia  Sor- 
éigentit  y Deliliscli , 1711,  in-/|* , 
Leipsig,  1737,  in-8.  11.  Notice 
dclailUe  de  la  ville  deZorUig  , 
première  partie,  Icsnita,  1753  , 
in-8’,Cg.  ; deuxième  partie,  ibid., 
1735,  in-8*,  ûg,  111.  DesStr- 
mons,  etc.  — Son  père,  Gode- 
frui  ËLTBSTB , archidiacre  de  Zor- 
big,  né  en  i653,  d’un  cordon- 
nier de  cette  ville,  mort  en  1706  , 
a laissé  : Preebyterologia , ou 
Description  du  monastère  de 
ta  G race- Dieu,  près  de  Galbe. 

ëLVëR  ( JéaÛHE),  juriscon- 
sulte allemand,  né  dans  le  16* 
siècle,  fut  conseiller  aulique  sous 
l'empereur  Itfathias  et  sous  son 
successeur.  On  a de  lui  : 1.  Syllo- 
pe  epistolica  in  peregrinatioM 
ilalo  - gallo-belgio-germanicâ 
et  polonicâ  nota, Leipsig,  i6i  1, 
in-8*;  c’est  le  .résultat  des  ob.-<er- 
vations  de  l’auteur  pendant  ses 
voyages.  11.  De  ambulationes 
vernœ  quibus  ruralis  philoso- 
phia  ad  unguem  discutitur , 
etc.  , 1630  , in-ful.  de  4>'hv  pag. 
Cet  ouvrage  olTre  des  méditations 
tirées  du  Spectacle  de  la  nature. 

ELVIÜS  ( PiEaBE  ) , astrono- 
me , physicien  , et  naturaliste  , 
était  professeur  dans  runiversilè 
d’Upsal , dans  le  18’  siècle.  On  a 
de  lui  ; 1.  Deiineatio  tnapnœfo- 
dinte  cupromontame , Up.sal  , 
1707 , iu-8*.  11.  Scfieodiasma  de 
rc  metallicâ  Sueopothorum , 
GpsaJ,  1705,  in-8*.  111.  Disput. 
de  navigations  in  Indiam,per 
sepUntrionem  tentatd,  1704  , 
in-8*. 
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ELVIbS  ( PiEnne  ) , fils  du  pré- 
cèdent, né  à L’psal  en  1710,  de- 
vint un  habile  inathématieieii  , et 
appliqua  les  connaissances  qu'il 
possédait  è divers  objets  d’utilité 
publique.  L’Académie  dus  scien- 
ces de  Stockholm  le  nomma  son 
secrétaire.  Il  fit  en  1743  un  voyage 
en  Suède,  aux  frais  du  bureau 
des  manufactures,  pour  examiner 
plusieurs  districts  sous  le  rapport 
(les  travaux  hydrauliques  qu’on 
se  proposait  d’y  faire.  La  relation 
de  ce  voyage  qui  est  très-intéres- 
sant, fut  publiée  en  17D1.  Elviiis 
mourut  le  37  septembre  i749<  à 
l’âge  de  58  ans.  Son  ouvrage,  sur 
les  Effets  des  forces  de  Veau,U\t 
imprimé  par  les  soins  de  l’Acadé- 
mie de  Stockholm. 

£LW£S  ( sir  Jonn  ) , membre 
du  parlement  d’Angleterre  , cé- 
lèbre par  sa  sordide  avarice , na- 
quit è Londres  d’un  brasseur  fort 
riche,  dont  Lavarice  était  passée 
en  proverbe,  et  qui  laissa  100,000 
livres  sterling  à sa  veuve;  ce  qui 
n’empêcha  pas  celle-ci  de  se  lais- 
ser mourir  de  faim  , peu  de  temps 
après  , par  écouomie.  L’avarice 
était  héréditaire  dans  cette  fa- 
mille , et  un  oncle  de  sir  John , 
possesseur  d’une  fortune  de  6 mil- 
lions de  francs,  se  privant  du  plus 
absolu  nécessaire  , s'était  logé  à 
la  campagne  , dans  une  espèce  de 
cabane  qui  u’était  ouverte  qu’à  la 
pluie  et  à tous  les  vents.  Lorsque 
son  neveu  allait  l’y  voir,  il  était 
obligé,  pour  ne  pas  l’allliger,  do 
se  vêtir  comme  un  mendiant.  En- 
fin cet  oncle  mourut,  et  sir  John, 
déjà  riche  de  a5o  mille  livres  ster- 
ling, vit  augmenter  sa  fortune  d’à 
peu  près  autant.  Il  se  répandit 
dans  le  grand  monde,  joua  très- 
gro.4  jeu  , perdit  gaîment  des 
milliers  du  giiinécs , et  ne  deman- 
dait jamais  ce  qui  lui  était  dà 
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quand  il  lui  arrivait  de  gagner. 
Cependant , ûdèle  à l'impuLsioii 
du  !>ang,  il  quitta  ces  scènes  de 
dissipation  et  de  dépenses  pour  se 
rendre  é quatre  heures  du  matin,  à 
pied,  au  marché  de  Smithlield  et 
y recevoir  les  bestiaux  de  sa  ferme, 
pour  les  vendre  lui-même  au  bou- 
cher, et  disputer  long-temps  avec 
■ lui  quelques  sfhelings.  En  voyage 
il  n'entra  jamais  dans  une  auber- 
ge, et  ne  se.  servit  d’aucune  voi- 
lure; scs  provisions  étaient  deux 
ou  trois  œufs  durs  et  quelques 
croûtes  de  pain.  Il  cherchait  les 
routes  oû  il  y avait  le  moins  de 
liarrières  à payer.  Se  trouvant  un 
jour  aux  courses  de  Newinarkel, 
il  prêta  7,000  guinées  à milord 
Abington  , pour  un  pari,  et  se  fé- 
licita d’avoir  gagné  trois  scbelings 
par  son  économie  dans  le  cours  de 
la  journée.  Il  n’allumait  jamais  de 
l'eu , même  pour  se  sécher  après 
les  plus  fortes  pluies,  qu’il  lui  ar- 
rivait «ou  vent  de  braver.  Il  portait 
toujours  le  même  habit,  jusqu’à 
ce  qu’il  tondiât  en  lambeaux,  et 
ayant  un  jour  ramassé  dans  la  rue 
une  vieille  perruque,  il  s’en  ser- 
vit, quoiqu’elle  ne  lui  couvrit  que 
la  moitié  de  la  tête.  Comme  il 
était  possesseur  d’environ  cent 
maisons  dans  Londres  , et  qu’il 
a’en  trouvait  presque  toujours  de 
vides,  il  n’avait  pas  de  logement 
fixe  dans  cette  ville;  il  demeurait 
tantôt  dans  l’une , tantôt  dans 
l’autre.  On  le  trouva  un  jour  prêt 
à expirer  d’épuisement  sans  qu’il 
eût  voulu  faire  la  dépense  d’appe- 
• 1er  un  médecin.  Il  se  blessa  en 
rentrant  chez  lui , et  il  fallut  lui 
faire  violence  pour  qu’il  laissât 
examiner  ses  pluies.  Elles  étaient 
aux  jambes,  et  le  chirurgien  s’é- 
tant étendu  sur  les  soins  qu’il  fal- 
lait en  prendre  , sir  John  lui  pro- 
posa d’en  guérir  une , et  qu’il  se 
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chargerait  de  l’autre.  Il  s’est  ré* 
joui  souvent  depuis  de  ce  qu'il 
avait  devancé  son  Esculape  de 
quinte  jours.  Retiré  dans  sa  ferme 
de  Stoke,  il  montait  de  temps  en 
temps  une  de  ses  jumens  pouli- 
nières , et,  comme  il  ne  voulait 
pas  qu’on  les  ferrât , il  avait  soin 
de  suivre  le  gatun.  Il  ne  se  servait 
jamais  de  lumière  pour  se  cou- 
cher, défendait  qu’on  nettoyât  ses 
souliers  dans  la  crainte  qu’on  ne 
les  usât,  se  passait  de  draps  pour 
épargner  le  blanchissage  ,ct  se  te- 
nait dans  une  vieille  serre-chaude 
pour  éviter  le  froid.  Cet  homme, 
dont  la  déplorable  démence  ins- 
pire la  pitié,  était  pourtant  quel- 
quefois sensible  et  rendit  des  ser- 
vices à une  foule  de  malheureux; 
rien  ne  lui  coûtait  pour  cela. 
Il  avait  Go  ans  quand  il  entra  au 
parlement,  et  y fut  élu  trois  fois. 
L’espérance  des  places  et  des  di- 
gnités n’eut  sur  lui  aucune  in- 
fluence ; il  tomba  même  malade 
d’inquiétude  , sur  le  bruit  qu’un 
voulait  le  créer  pair  du  royaume. 
Il  est  mort  au  commencement  du 
19*  siècle , laissant  5oo,ooo  livres 
sterling,  sans  compter  les  terres 
qui  lui  étaient  encore  substi- 
tuées. 

EL.KAI,  sectaire  juif  qui  vivait 
sous  le  régne  de  Trajan  , fut  chef 
d’une  secte  de  fanatiques  nommés 
eLraites.  Moitié  juifs  et  moitié 
chrétiens  , il.i  adoraient  un  seul 
Dieu , et  un  grand  nombre  d’en- 
tre eux  s’imaginaient, en  se  bai- 
gnant , l’honorer  plusieurs  fois 
par  jour.  Ils  reconnaissaient  un 
(Hirist,  un  Messie,  qu’ils  appe- 
laient le  Grand-Roi.  On  ne  sait 
s’ils  croyaient  que  Jésus  fût  le 
Messie  , ou  s’ils  en  admettaient 
un  autre  , qui  n’était  pas  encore 
vénu.  Ils  lui  donnaient  une  forme 
humaine , mais  invisible  , qui 
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avait  environ  trente -huit  lieues 
de  haut  : ses  membres  étaient  pro- 
portionnés é sa  taille.  Ils  croyaient 
que  le  St.-Ksprit  était  une  femme, 
peut-être  parce  que  le  mol,  qui 
en  hébreu  exprime  le  St.-Ësprit, 
est  du  genre  féminin.  EIxaï  était 
considéré  par  ses  sectateurs  com- 
, me  une  puissance  révélée  et  an- 
noncée par  les  prophètes,  parce 
que  son  nom  signifie , selon  l'hé- 
breu , qui  ut  révélé.  Ils  révé- 
raient même  ceux  de  sa  race  jus- 
qu’à l’adoration  , et  se  faisaient 
un  devoir  de  mourir  pour  eut.  Il 
y eut  encore  sous  l’empereur  Va- 
lence . deux  seenrs  , nommées 
Marthe  ef  Marthénc,  de  lu  Ca- 
mille d’Elx.al,  ou  de  sa  race  bé- 
nite , comme  ils  l’appelaient  : 
elles  étaient  considérées  comme 
des  déesses  par  les  elxaites.  Quand 
elles  sortaient , on  les  accompa- 
gnait eu  foule  : on  ramassait  , la 
poudre  de  leurs  pieds  et  leur  sa- 
live, qu’on  mettait  dans  des  boites 
qu'on  portait  sur  soi , comme  des 
pré.servalifs  souverains. 

ËLYE  ( Elus),  natif  de  I.auf- 
fen,  fut  un  des  premiers  restau- 
rateurs de  la  littérature  suisse.  Il 
établit,  en  i4/0,  la  première  im- 
primerie qu’il  y ait  eu  en  Siiis.se. 
On  a de  lui  : un  Dictionnaire  de 
la  Bible,  intitulé:  Mamotrectus, 
i4/0,  cl  Spéculum  vitœ  huma- 
«te,  1473. 

JÈLY.MAS0U  DAR-JESU,  magi- 
cien et  faux  prophète  juif,  fils  de 
Jebas,  de  la  province  de  Chypre 
et  de  la  ville  de  l’aphos,  mit  .en 
usage  son  art  magique  pour  em- 
pêcher que  le  proconsul  Serge 
Paul  n’einbrassSt  la  foi  de  J.-C. 
Mais  Saint  Paul,  le  regardant , dit- 
on,  d’un  œil  menaçant,  lui  pré- 
dit que  la  main  de  Dieu  allait  s’ap- 
pesantir sur  lui  , et  qu’il  serait 
privé  pour  un  temps  de  la  lumière, 
ü- 
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c O homme  plein  d’astuce  , lui 
dit-il , enfant  du  ,di<tble  , ennemi 
de  toute  justice  I nq.  cesseras-tu 
pas  de  détruire  les  voies  droites 
du  Seigneur.  Maintenant  voici  que 
la  main  du  Seigneur  est  sur  loi. 
Tu  vas  devenir  avieugle  , et  tu  ne 
verras  point  le  soleil  ju.Hqu’à  un 
certain  temps.  » Alors  les  yeux 
d’Elyinas  s’obscurcirent,  et  tour- 
nant de  tous  côtés , il  cherchait 
quelqu’un  qui  lui  donnât  la  main. 
Ce  miracle  toucha  le  proconsul., 
qui  se  déclara  hniitement  pouc 
Jésus-Christ,  C’çst  à celte  occa- 
sion que  Saint  Paul  prit  le  nom  de 
Paul  en  méinoirC|de  1a  oouquête 
qu’il  venait  de  faire, ù la  lui  de 
Jésus-Christ. 

ELYOT  (Taonas),  gentilhopir 
me  et  savant  auteqr  anglajs , na- 
quit au  comté  de  SulTullc . au  coiur 
mencem'ent  du  16'  siècle.  Il  fu( 
chargé  par  Henri  VIH  de  diverses 
négociations  importantes, lladon- 
né  un  Traité  île  l’éducation  du 
enfans,  en  anglais,  i58u,  in-8*; 
et  d’autres  ouvrages.-' 11  mourut 
en  154s,  à Carlotou.  Ou  a encore 
de  lui  : I.  Le  Gouverneur . en 
trois  livres,  i544-  ^ 6'/ui- 

leau  de  santé,  i54i.;  III.  Le 
Banquet  de  Sapience.  IV.  Pré- 
servatif contre  la  crainte  de  la 
mort.  V.  De  reOtts  mirabiliùut  ' 
Angliœ,  etc.  etc., 

ELYS  ( Eomoxd  } , théologien 
et  poète  anglais  du  17’  siècle,  né 
an  Devonshire , ut  élève  du  collège 
de  Baliol  ù Oxford , mort  vers 
1698,  a publié  des  Poésies  sa- 
créu  et  des  Mélangu  en  vers, 
en  latin  et  en  anglais  . iG58  et 
iGGa.  Il  fut  recteur  d’Allington 
au  Devonshire  ; mais,  ù la  révolu- 
tion, il  refusa  le  serment,  et  fut 
dépossédé,  ün  a aus.-i  de  lui  un 
volume  de  Lettres  estimées. 

ELZÉ.UAGH  , gouverneur  ou 
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vice-roi  d’EspR^iie,  sous  le  cali- 
fat d’Hacchatn , s’occupa  de  poli- 
cer  ce  royaume  , de  régler  les 
impôts  jusqu’alors  arbitraires,  de 
réprimer  les  révoltes  par  le  spco- 
laclc  du  bonheur  public,  et  de  fl 
contenir  les  soldats  en  leur  don-  fl 
nant  une  paie  fixe.  Ami  des  beaux- 
arts  , il  embellit  Cordoue , dont  il 
fit  sa  capitale,  attira  les  savans  A 
sa  cour,  etcnmposa  lui-méme  un 
Zsurc,  qui  renfermait  la  descrip- 
tion des  villes,  fleuves,  provin- 
ces , ports  de  l’Bspognc  ; des  mé- 
taux , inarlire»  , nilne.s  qn’on  y 
trouvait;  de  tous  les  objets  enfin 
qui  pouvaient  intéresser  les  scien- 
ces ou  l’administration.  Le  désir 
funeste  d’étendre  ses  conquêtes 
en  France  lui  fit  passer  les  l’3rré- 
nces,  ict  il  fut  tué  dans  une  ba- 
taille qu’Kiides,  duc  d’Aquitaine , 
lui  livra  en  7Q3. 

EL/.EV1R  est  le  nom  de  famille 
sous  lequel  se  sont  rendus  célé- 
brés des  imprimeurs  de  Leyde  et 
d’Amsterdam  , dont  le  véritable 
nom  est  Elzevirr,  et  le  nom  latin 
ELievtrius.  Lelte  famille  était 
originaire  des  villes  de  Louvain 
ou  de  Liège , et  ajoute-t-oii  en- 
core, de  l’Espagne.  lisse  sont  dis- 
tingués par  les  belles  éditions  dont 
ils  ont  enrichi  la  république  des 
lettres.  C’est  A Leyde  que  Louis 
imprima  de  i5ç)5A  i6it>.  — Is.nac 
succéda  A Louis  d.ans  la  même 
ville , et  imprima  jusqu’en  itiaH. 
— Abraham  s’établit  A Leyde  dés 
16a  I , et  s’y  associa  avec  Bona- 
venturc , société  qui  dura  jusqu’en 
|653,  que  Jean  et  Daniel  conti- 
nuèrent jusqu’en  1660.  — Un  au- 
U-e  Lonis  EIzevir,  différent  de  ce- 
lui de  Leyde,  s’établit  A Amster- 
dam ; ses  impressions  datent  de 
1640  A i656 , époque  A laquelle 
il  SC  mit  en  société  avec  Daniel. 
Cette  société  dura  jusqu’en  iGyo, 
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époque  oü  ce  mémo  Daniel  im- 
prima seul  jusqu’à  su  mort  arrivé* 
vers  1680.  — Enfin , il  a existé  en 
1669,  A Utrecht,  un  Pierre  Elie- 
vir,  de  la  famille  des  précédens  , 
qui  a fait  sortir  de  ses  presses  un 
petit  nombre  de  livres.  Louis  est 
le  premier  imprimeur  qui  ait  dis- 
tingué l’v  consonne  del’u  voyelle. 
I.<aac  prit  d’abord  pour  devise  un 
aigle  portant  un  paquet  de  flèches, 
avec  ces  mots  : Concordiâ  res 
■parvœ  crcscunt  ; il  la  changea 
dans  la  suite  , et  mit  au  frontis- 
pice de  ses  livres  un  arbre , au- 
dessus  duquel  est  un  bumme  de- 
bout , avec  ces  mots  : Non  solus, 
devise  qui  s’est  conservée  depuis 
dans  la  famille  des  Elicvirs.  — 
Abraham  et  Bonaventurc  publiè- 
rent ces  petites  éditions  des  au- 
teurs classiques , in- 1 a et  in- 16, 
qui  ont  été  si  rechercliées  ; Daniel 
ne  s’est  pas  moins  rendu  recom- 
mandable. Il  n’y  a plus  de  librai- 
res dans  cette  famille , depuis  la 
mort  de  Daniel,  arrivée  à Ams- 
terdam , en  1680.  Ce  fut  une  perte 
pour  la  littérature.  Les  Eltevirs 
ne  valaient  point  les  Etiennes  , 
ni  pour  l'érudition  , ni  pour  les 
éditions  grecques  et  hébraïques  ; 
mais  ils  ne  leur  cédaient  point 
dans  le  choix  des  bons  livres,  nî 
dans  l'intelligence  de  la  librairie. 
Ils  ont  même  été  au-dessus  d’eux 
pour  l’élégance  et  la  délicatesse 
des  petits  caractères.  Leur  Vir- 
gile, leur  Tirence,  leur  Nou- 
veau - Testament  grec  , iG33 , 
in-ia;  lePsaulier,  iG55;l’/nii- 
tation  de  J,  C.  , sans  date  ; le 
Corps  du  Droit  , et  quelques 
outres  livres  oroés  de  caractères 
rouges,  vrais  chefs-d’œuvre  de 
typographie  , satisfont  également 
l’esprit  et  les  yeux  par  l’agrénient 
et  la  correction.  Mais,  en  louant 
le  mérite  do  ces  derniers  ouvrages. 


Digitized  by  CoogU 


ELZ  H 

•n  a blâinû  les  Elzçvirs  d'avoir 
quelquefois  prostitué  leurs  presses 
pour  faire  circuler  d’iiiféines  pro- 
ductions. [^V  oyti  AnéiiM  ).  Lus 
Ëizerirs  ont  publié  plusieurs  fuis 
le  catalogue  de  leurs  éditions. 
L’avant-dernier,  mis  au  jour  par 
Daniel,  en  1O74S  in-ia,  en  sept 
parties , est  gros.si  de  beaucoup 
d’impressions  étrangères  , qu'il 
voulait  vendre  A fa  laveur  de  la 
réputation  que  les  excellentes  édi- 
tions de  sa  famille  lui  avaient  ac- 
quise dans  l'Europe  savante.  M. 
Adry  a fait  le  CaUtUufuc  rayon- 
né dt  toutes  tes  éditions  qu'ont 
données  les  Elzevirs.  Cet  ou- 
vrage qui  doit  former  5 vol.  in- 
8*,  est  encore  manuscrit. 

ELZUElMEft  (Adam),  peintre 
célèbre  , naquit  à Francfort  en 
■ 574,  étudia  son  art  sous  le  cé- 
lèbre UHenbach , il  passa  de  bonne 
heure  à Rome  , et  chereba  dans 
les  ruines  de  ci-tte  ville  antique  , 
et  dans  les  lieux  écartés,  de  ejuoi 
exercer  son  pinceau.  Il  dessinait 
tout  d'après  nature.  Sa  mémoire 
était  si  tidéle,  qu’il  rendait  avec 
précision  et  dans  un  détail  mer- 
veilleux, ce  qu’il  avait  perdu  de 
vue  depuis  quelques  jours.  Ses 
tableaux  sont  finis.  Il  entendait 
parfaitement  le  clair-obscur,  et 
son  coloris  est  excellent.  Il  réus- 
sissait surtout  à représenter  des 
Effets  de  nuit  et  des  Cfdirs  de 
lune.  Ce  peintre  malheureux 
avait  une  nombreuse  famille  , et 
fut  mis  en  prison  pour  dettes;  il 
y mourut  en  i6ao,  et  celui  de  scs 
tableaux  qui  passe  pour  son  chef- 
d’œuvre  est  une  Fuite  en  Egypte, 
qui  a été  gravée  par  le  comte  de 
Gand.  Un  de  ses  élèves,  nommé 
Jacques-Ernest-Thoraas  de  Ha- 
gclstcin,  néù  Lrndau  cnSouabc, 
a fait  des  tableaux  si  approebans 
de  ceux  de  son  inaitre,  que  plu- 
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sieurs  connaisseurs  s’y  sont  mé- 
pris. David  Téniers,  le  père,  et; 
Itainbobbe  ont  beaucoup  étudié 
LUbeimer.  Le  Musée  royal  pos- 
sédait de  ce  peintre  , Saint  Jean 
prêchant  dans  le  désert  ; le 
paysage  est  de  Poëlembourg;  la^ 
ttiite  en  Egypte,  dans  un  pay- 
sage éclairé  pur  la  lune;  le  Bon 
Samaritain;  un  pay'sage  dont 
les  figures  représentent  la  ren- 
contre du  prophète  Elie  et 
d'Abdias;  Stétion  changé  en 
lézard  pur  Cérès  ; un  Paysage, 
effet  de  soleil  couchant , et  Jé- 
stu  attaché  à la  colontw.  Oit 
n’y  voit  plus  maintenant  que  le 
second  et  le  troisième. 

EMAD  -EDDïN  ZENGUY  , 
connu  aussi  sous  le  nom  de  San- 
guin, re^ut  de  Mahmoud,  sultan 
Seijoucide  , le  gouvernement  dq 
Bagdad,  l’ijq  5ai  de  l’bégire,  1127 
de  J.-C.  Peu  de  temps  après,  il 
se  trouva,  par  la  mort  d’Ezz-Ed-r 
dyn  , son  frère  , maître  de  la 
ville  de  Moussoul.  Il  eut  toujours 
les  armes  À la  main,  et  il  s’ea 
servit  long-temps  av.ee  succès.  U 
s’empara,  l’an  1138,  de  Ilaleb  et 
de  llamat,  eut  une  guerre  san- 
glante A soutenir  contre  le  calife 
Mostabbsçbed , et  remporta,  en 
I i5o  , une  victoire  sur  Uoëmond  , 
prince  d'Antioche  , qui  périt  dan^ 
l’action.  Sept  ans  après  , il  eq 
remporta  encore  une  plus  signalée 
sur  Foulques,  roi  de  Jérusalem, 
et  sur  Raimond , comte  de  Tri- 
poli ; il  fit  ce  dernier  prisonnief, 
et  s’empara  ensuite  du  château 
de  Mont-Ferrand.  L’an  |,i44> 
prit  d’assaut  la  villq  d’Edesse  , 
après  un  siège  de  vingt-huitjoiirs, 
ensuite  celle  de  Byr  ; mais  A lu. 
fin  il  trouva  le  terme  de  ses  vic- 
toires, nyai)t  été  assassiné,  l’an- 
née suivante  , dans  sa  tente,  de- 
vant le  château  de  Jabur,  qu’il 


5i6  EM  AL 

asiiègail.  Les  historiens  orientaux 
ont  peint  ce  prince  comme  un  des 
grands  hommes  de  son  siècle , et 
les  Français,  comme  un  des  plus 
grands  fléaux  de  l’humanité.  Un 
mélange  de  bonnes  et  de  maurai- 
aes  qualités  qui  était  en  lui,  a prêté 
également  ù la  louange  et  é la  sa- 
tire. 

KMAD-EDDYN.  f^of/ez  Imad- 
Enorn. 

EMADI , célèbre  poète  persan , 
surnommé  Sckihiriari,  parce 
qu’il  Tint  s’établir  dans  la  ville  de 
Schéhériar,  virait  sous  l’empire 
de  Malek-Schah , deuxième  du 
nom , sultan  de  la  race  des  Sel- 
)oucide$,  et  (publié  un  Divân, 
ou  Recueil (ùqwtremUle  vers, 
qui  lui  mérita  le  surnom  de  Prince 
des  poètes.  Après  avoir  résidé 
quelque  temps  à la  cour  du  sultan 
de  Mauuideran , à qui  il  dit  dans 
un  Poème  à sa  louange  : « Les 
mauvais  génies  se  sont  ligués  con- 
tre vous  ; mais  l’empire  de  Salo- 
mon ne  peut  vous  manquer,  c’est- 
é-dire  la  monarchie  universelle , 
pourvu  que  vous  ayez  soin  de  ne 
pas  perdre  son  anneau  , qui  est  le 
véritable  symbole  de  la  sagesse.  » 
Eraadi  alla  s’établir  dans  la  ville 
de  Dalke  en  KhoraçSn,  où  il  se 
lin  étroitement  avec  Hakim-Senal, 
ui  lui  apprit  si  bien  les  principes 
e la  vie  dévote,  qu’il  abandonna 
entièrement  le  monde  pour  s’y 
livrer.  Étant  retourné  dans  sa  pa- 
trie, il  y jouit  de  la  faveur  du  sul- 
tan Thogrul,  et  mourut  l’an  6^3 
de  l’hégire. 

EMALDI  ( Thomas-Astoike  ) , 
né  dans  la  Ilomagoe  inférieure  , 
vint  à Rome,  où  il  se  distingua 
par  ses  talens  et  ses  vertus , et  fut 
professeur  de  droit  à l’université 
de  cette  ville  en  i^5g.  Il  eut  l’em- 
ploi honorable  de  scripteur  des 
lettres  pontificales.  Emaldi  mou- 
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rut  en  I j6a,  chanoine  de  1a  ba- 
silique de  Latran.  On  a de  lui , 
entre  autres,  ouvrages  , un  sa- 
vant et  judicieux  Discours  à la 
louange  de  la  poésie , qu’il  pro- 
nonça à l’occasion  de  l’assemblée 
libre  de  l’Académie  des /ri /'ecoru/t, 
en  1737.  Ce  Discours  a été  im- 
primé dans  le  ao*  vol.  Delle  Rac~ 
coïta Calogeriana,  pag.  i.  D’au- 
tres ouvrages  en  prose  de  cet  au- 
teur ont  été  insérés  dans  les  Prose 
degliArcadi,  tom.  4 > Bologne, 
1754.  Buonamici  parle  de  lui  avec 
éloge,  et  il  en  est  fait  une  hono- 
rable mention  dans  le  Ggtnna- 
sium  rom. , et  dans  la  Storia 
letteraria  d’Italia. 

EMANIJEL,  dit  le  Grand,  roi 
de  Portugal,  né  è Alconebète  en 
1469,  monta  sur  le  trône,  on  i495r 
après  Jean  II , son  cousin  , mort 
sans  enfans.  Les  prospérités  de  son 
règne , le  bonheur  de  ses  entre- 
prises, lui  firent  donner  le  nom 
de  prinVe  très-fortuné.  Vasco  de 
Gama,  Améric  Vespuce,  Alvarès 
de  Cabrai,  François  d’Almeida,ct 
Alphonse  d’Albuquerqiie  , décou- 
vrirent, sous  ses  auspices.  d’im-_ 
menses  et  de  lointains  pays  incon- 
nus aux  Européens.  Son  nom  fut 
porté  par  ces  navigateurs  dans 
l’Afrique,  dans  l’Asie,  et  dans  cette 
partie  du  monde  qu’un  a depuis 
appelée  Amérique.  Le  Brésil  fut 
découvert  en  i5oo.  Ce  fut  une 
source  de  trésors  pour  les  Portu- 
gais ; aussi  appellen^ils  le  règne 
d’Eraanuel  le  Siècle  d’or  du 
Portugal.  Ce  prince  mourut  le 
i3  décembre  i5ai , ù 53  ans,  re- 
gretté de  ses  sujets,  qu’il  avait 
enrichis,  mais  détesté  des  Maures, 
qu’il  avait  chassés,  à l’instigation 
d’Isabelle , sa  première  femme  , 
ce  qui  dépeupla  le  Portugal  , et 
des  Juifs  qu’il  avait  forcés  à se 
faire  baptiser.  En  mémoire  de  ses 
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heureu(M^cour«rtes,  ilfit  bfttir 
le  superS^monaslère  de  Bclem, 
uù  il  fut  iahumé.  Emanucl  aimait 
les  lettres  et  ceux  qui  les  cultir 
Taieut.  11  laissa  des  Mémoire^ 
sur  tes  Indes,  dont  on  a cunscrvi 
des  fragmeqs.  Dam.  de  Goës  a 
écrit  sa  î(,ie  en  portugais  , Lis- 
bonne, i^&et  i56;.  , 

EMANUEL  PHILIBERT.  Voy. 
Savoie. 

EMANUEL,  fils  de  Salomon, 
poète  hébreu,  était  Romain  de  nais- 
sance, et  vivait  dans  sa  ville  na- 
tale vers  la  fin  du  i3*  siècle.  Il 
' était  aussi  sa  vantgrammairien,  cri- 
tique judicieux  et  habile  inter- 
prète. On  a de  lui  : I.  Mechabbe- 
roth  {compositions  poétiques) , 
Brescia,  i49>,  et  Constantinople, 
'1Ü55,  it^-4*<  Ces  deux  éditions 
sont  fort  rares.  Ces  poésies  sont 
de  lapins  grande  beauté,  et  placent 
Einanuel  au  premier rangdes poè- 
tes qu’ait  produits  la  nation  hé- 
braïque depuis  sa  ruine  et  sa  dis- 
persion. IL  Commentaires  sur 
les  Proverbes.  III.  Commen- 
taires sur  ie  Pentateuyue , 5 
vol.  in-fol.  , manuscrits  dans  la 
bibliothèque  de  M.  de  Ro^si.  IV. 
Commentaires  sur  les  Prophè- 
tes , et  plusieurs  autres  manus- 
crits. 

EMAÜVILLE  ( »’),  auteur 

-obscur  , auquel  de  Bcauchamps 
attribue , dans  la  Bibliothèque 
du  Théâtre  français , une  comé- 
die en  cinq  actes,  et  en  vers,  in- 
titulée le  Capilan,  qui  fut  im- 
primée à Paris  en  i638,  in-8’. 

EMBER  ( Pabi  ) , ministre  pro- 
testant dans  la  Haute-Hongrie,  a 
écrit  quelques  ouvrages  remplis 
d’injuresv^ontre  l’Eglise  catholi- 
que. Les  principaux  sont  : I.  Des 
Sermons  en  hongrois  , 1700  , 
in-4*.  II.  Une  Histoire  latine  de 
l’Église  réformée  en  Hongrie 


EMBR 


5i7 


Iet  en  Transylvanie  ,jVtrecbt, 
17x8  , in-4*.  Frédéric-Adolphie 
lÂmpe  J a fait  des  additions.  Em-> 
her  mourut  vers  le  milieu  du  18? 
siècle.  ( 

...  FMBRIACO  (Ccilladme),  bon 
dessinateur , savant  mathémati- 
cien,et  vaillant  capitaine  génois 
du  II*  siècle,  s’est  illustré  surtout 
pqr  ^es  talens  dans  le  génie  mili- 
taire. En  109g,, il  fut  élu  général 
des  troopes  envoyées  à Gudefroi 
ds.Bouilion , ppur  la  conquête  de 
la  Teiie-Saiote.  La  prise  de  Jéru- 
salem fat  en  grande  partie  duo 
aux  moyens  ingénieux  qu'il  em- 
ploya au  siège  de  cette‘vil|e  , tels 
que  des  béliers  d’une  |orce  ex- 
traordinaire, de  hautes  tours  de 
bois  mobiles  et  roulantes , et  di- 
verses machines  de, son  invention. 
Ce  grand  homme , comblé  d« 
gloire  , retourna  ensuite  dans  sa 
patrie  ; mais,  peu  de  temps  après, 
il  reprit  le  chemin  de  la  Palestine, 
à la  tète  d’une  armée  puissante  , 
et  s’empara  de  Césarée.  Dans  le 
pillage  qui  se  lit  de  celte  ville  , il 
eut  pour  sa  part  celte  fameuse 
émeraude , regardée  alors  comme 
la  reine  de  toutes  les  pierres  pré- 
cieu.sés,  et  il  en  fit  don  é la  cathé- 
drale de  Gênes.  Elle  y a été  con- 
servée aveq  une  grande  vénéra- 
tion jusqu’au  moment  de  la  réu- 
nion de  Gênes  à la  France.  Plu- 
sieurs auteurs  ont  écrit  sur  cette 
pierre  , que  l’on  croyait  d’une 
valeur  inappréciable.  Elle  estcrcu- 
séc  en  forme  de  jatte,  et  passait 
pour  avoir  servi  ù J.-C.  dans  la 
cène  de  la  Passion.  On  la  mon- 
trait nu  peuple,  dans  les  grandes 
solennités,  sous  le  nom  du  Sa- 
cro  Catino.  Ce  vase  se  voyait 
dans  le  cabinet  des  antiques  de  la 
bibliothèque  du  Roi.  Il  est  de  forme 
he.xagune  , et  plus  étroit  dans  le 
haut  que  dans  le  fond.  Il  a i5 
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pouces  de  large  & son  ooTerturè , 
ël  environ  6 pouces  dê|>ro(roDdeur. 
Quoiqu’on  ait  rëoodiiu  que  cette 
jatte  n’était  pas  une  émeraude, 
mais  qu’elle  était  d’un  verre  imi- 
tant cette  pierre  précieuse , elle 
est  encore  d’un  très-grand  prix  J 
& cause  de  son  antiquité,  de  la 
grandeur  de  son  volume  , dé  la 
beauté  de  sa  matière  ,-  et  enfinldÜ 
i-éle  qu’elle  a joué  dans  l’histoire. 
La  grande  valeur  que  l’ojpinion 
donnait  ti  ce  monuibent  précieux 
a été  d’un  puissant  secouas  à la 
république  de  Gènes  ; plusieurs 
fois''ené  Tq  mis  en  gage , dans  de 
grondés- extrémités,  et  les  Génois 
oht  trouvé  é emprunter  dessus 
des  so'mtnes  immenses,  qu’ils  ont 
toujours  rendues  avec  une  reli- 
gieuse hXaefilu  de.  En  récompense 
dés  services  qu’Embriaco  avait 
inndus  à sa  patrie , il  en  fut  nommé 
consul  en  iioa,  et  termina  sa 
eOrriére  dans  cette  honorable  ma- 
gistrature. 

EMËLRAET  ( ) , peintre , 

né  é Bruxelles  vers  i6ia,  était 
ami  et  contemporain  de  S|eissens. 
Après  avoir  beaucoup  voyage  en 
Italie,  il  demeura  long-temps  h 
Borne.  De  retour  en  Flandre , il 
fe  fita  k Anveés,  et  fui  très-em- 
ployé pour  les  églises,  et  ù pein- 
dre le  paysage  dans  les  tableaux 
des  autres  peintres.  Il  passait  pour 
Un  des  meilleurs  paysagistes  fla- 
mands, surtout  dans  lés  grands 
morceaux.  Ce  qu’il  a fait  de  plus 
beau  se  trouvait  dans  l’église  des 
carmes  déchaussés,  à Anvers,  où 
l’on  voyait  plusieurs  grands  et 
beaux  paysages  , dont  les  figures 
étaient  d’Érasme  Quellinus  , et 
d’autres  habiles  peintres.  On  ne 
connaît  pas  l’époque  de  sa  mort. 

ÉMEBI.  Voy.  Emery. 

ÉBIERIC  ou  HENRI,  roi  de 
Hongrie,  succéda  à Bêla  II,  son 
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père,  en  1196,  et  iMRitint  les 
lois  rigoureuses  qué^ro  prince 
avait  portées  contre  les  meurtriers 
et  les  brigands.  Son  frère  André 
s’étant  révolté,  il  marcha  contre 
lui  ; et,  comme  les  deux  années 
étaient  en  présence , il  alla  seul 
au  milieu  des  ennemis,  le.  front 
ceint  du  diadème,  et  le  sceptAs  é 
là  maig , et  ramena  à lui  les  rebel- 
les , par  un  discours  noble  et  lou- 
chant. Il  eut  aussi  la  générosité 
de  pardonner  à son  frérë.  Ce  bon 

E rince  mourut  en  1304.  Son  fils 
adislas,  qui  lui  succéda,  ne  ré- 
gna que  six  mois  , et  laissa  Iq 
conronuc  à André  11 , frère  d’É- 
mcric. 

KNERICH.  Voyez  Etuuicr. 
EMERIGON  ( Bai.thazar-Ma- 
Rie),  long-fempi  avocM  au  par- 
lement d’Aix,  et,  sur  la  fin  de 
sa  vie.  conseiller  à l’amirauté  de 
Marseille,  mournt  dans  cette  ville 
en  I '85 , à l’âge  de  Go  ans.  On  lui 
doit  un  savant  Traité  de»  Jtsu- 
rances  et  des  Contrats  à ta 
grosse,  Marseille,  1784,  a vol. 
in-4“.  Ce  sujet,  qui  paraît  aride, 
a pris  sous  sa  plume  tout  l’intérêt 
des  discussions  les  plus  profondes 
sur  les  principaux  objets  de  cOm- 
,merce  et  d’écünpmic  politique. 
C’est  le  seul  livre  sur  les  assuran- 
ces. On  lui  doit  encore  plusieurs 
Mémoires  recherchés  sur  tes 
contestations  maritimes , el 
un  Commentaire  sur  V Ordon- 
nance de  ta  marine  du  mois 
d'août  1681  , Marseille,  1780, 1 
volumes  in- 13.  Cet  ouvrage  a été 
réimprime  ù 'Paris,  en  i8o3,  3 
volumes  in- 13.  * 

EMERSON  (GMittAtJiE  ) , mo- 
thémallcien  anglais  , né  en  1701  , 
à Hurtworth,  an  comté  de  Dur- 
ham , où  il  mourut  en  1783  , tint 
quelque  temps  une  école , qu’il 
quitta  bientôt , et  se  borna  à viria 
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de  «en  patrimoine.  Il  fut  tr(s- 
Tersé  dans  les  mathématiques , 
mais  très-singulier  dans  ses  habi- 
tudes. Toujours  très-mal  vêtu , et 
ne  fréquentant  que  des  gens  du 
bas  peuple  , il  allait  k Londres 
quand  il  faisait  imprimer  quelque 
ouvrage , et  eifcorrigeait  Uès-soi- 
gneusement  les  épreuves.  Le  duc 
de  Manchester  aknait  à converser, 
avec  lui  : plusieurs  fois  il  lui  offrit 
une  place  dans  son  carrosse  ; mais* 
Emerson  refusa  toujours,  préten- 
dant qu’il  macchait  pour  sa  santé. 

« Au  diable  soit  votre  babiole,  lui 
disait-il,  j’aime  mieux  marcher.  > 
11  avait  encore  la  manie  de  mener 
son  cheval  par  la  bride,  et  de  ne 
pas  le  monter  quand  il  allait  au 
marché  faire  sa  provision.  Cet 
habile  homme  a laissé  des  ouvra- 
ges estimés  sur  iss  Fluxions, 
in-S’ , 1 74s  f Mécanique  , 
in-8*,  V Algèbre,  1766, 

F Optique,  1 ^68  ;l’ Astronomie, 

1 769  , ta  Navigation , 1 770  , 
in-8*;  et  un  Commentaire  sur 
les  principes  de  Newton,  1770, 
in-8*,  etc. 

EMERSON  ( Josbfr)  , ministre 
de  Malden,  dans  l’état  de  Massa- 
chussetts , gradué  en  1 7 17  au  col- 
lège d’Harvard  , «et  ordonné  en  | 
1791,  mourut  en  1767,  dans  la  | 
68*  année  de  son  ége.  Emerson 
fut  un  prédicateur  asses  estimé  ; 
il  a publié  : L'importance  et  le 
devoir  de  chercher  Dieu,  1737, 
et  un  autre  ouvrage  mystique  , 
173.5. 

ÉMERY  _(  Michbl  PAniooiu , 
sieur  s’) , siirintendant  desffnan- 
CCS , fils  d’uti  négociant  de  Sienne , 
établi  à Lyon , oû  il  avait  acheté 
une  charge  de  trésorier  de  France , 
vint  à Paris , où  il  ne  tarda  pas  ù 
se  faire  connaître  dans  les  bureaux 
du  ministre,  et  parvint,  d’emploi 
en  emploi,  au  poste  de  sortnten- 
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dant  des  finances , par  le  crédit  du 
cardinal  Mazarin , qui  éloigna  da 
cette  place  le  président  de  Bailieul 
et  le  comte  d’Avaiix.  Émery  se 
prêtait  à toutes  les  vues  de  la  cu- 
pidité insatiable  de  ce  ministre. 
Il  trouva  des  moyens  aussi  oné- 
reux que  ridicules  pour  avoir  de 
l’aident.  Il  créa  des  charges  de 
contrôleurs  de  fagots,  de  jurés- 
vendeurs  de  foin , de  conseillers- 
criéurs  de  vin , etc.  ; vendit  des 
lettres  de  noblesse , créa  de  nou- 
veaux magistrats,  et  rançonna  les 
aucieos.  Ses  exactions  furent  la 
principale  source  des  divisions 
entre  la  Cour  et  le  Parlement , 
vers  l’an  1647.  Mazarin,  voy.int 
j le  soulèvement  général,  lui  ôta 
son  emploi,  et  l’exila  dans  ses 
terres , où  il  mourut  de  chagrin 
en  i65o.  Ce  surintendant  était 
laborieux , ferme  dans  ses  résolu- 
tions, intelligent  dans  les  affaires  ; 
mais  U ne  connaissait  ni  l’huma- 
nité, ni  la  pitié  , ni  la  justice , sti 
la  prabité.  UdUak  ordinairement 
.«queia  bonne  fol'n’étaitque'pour 
les  marchands  , et  que  les  maîtres 
des  requêtes  qui  voulaient  qu’on 
y eût  égard  dans  les  affaires  du 
roi  devafieot  être  punis  comme 
des  prévaricateurs.  » Bautru , en 
lui  présenlaot  un  poète  , lui  dit  : 
Voilé  un  homme  qoi  pent  vous 
donner  l’immoiialité  , mais  il  faut 
que  vous  lui  donniez  de  quoi  vi- 
vre.» « Monsieur,  repartit  Emery 
an  poète,  douer  un  surintenditnt , 
c’est  provoquer  le  people  à se  dé- 
chainer  contre  lui  : ij’aimerai  à 
vous  rendre  service,  si  |e  le  pois, 
mais  é une  condHion  ; o!e$t  que 
voice  muse  sera  muette  sur  mon 
compte.  Les  surintendans  ne  sont 
faits  que  pour  être  maudits.  » On 
a d’Emery  l'Histoire  de  ce  gui 
s’est  passé  en  Italie  pour  le  re- 
gard des  duchés  de  Mantouc  et 
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de  Mtwtferral,  dejmis  h 
i63o,  impriinù  avec  les  diverse» 
Reiatiom,  Bourg,  i63a,  in-4*. 

EMERY  (Jean-A>toi\e-X*vieb), 
■né  A Beaiicaire  en  1766,  devint 
conseiller  ù la  cour  des  Aides  de 
Montpellier.  Il  avait  de  grandes 
connaissances  en  jurisprudence. 
11  périt  sur  réch.afand  révolution- 
naire, le  3o  juillet  On  a de 
Itii  un  Traité  des  successions , 
oédffations  et  autres  matières 
contenues  dans  ies  3*  et  4’  d- 
vresdes  Institutesde  Justinien , 
enrichi  d’un  grand  nombre 
d’arrêts  récens  du  parlement 
de  Toulouse,  1787,  in-8*. 

EMERY  ( Jacqt^es-.Akdré),  an- 
cien supérieur-général  de  la  con- 
grégation de  Saint  Sulpice  . né  A 
Gcx  , le  27  aofit  1732,  et  depuis 
le  concordat,  supérieur  du  sémi- 
naire diocésain  de  Paris  , mort  à 
Paris,  le  28  avril  1811  .avait  pro- 
fessé la  philosophie  A Lyon.  On  a 
de  lui  : I.  Esprit  de  Sainte  Thé- 
rèse, Lyon,  1775-1779,  in-8*.ll. 
Le  Christianisme  de  Bûcon , 
1798  , 2 vol.  in- 12.  III.  Con~ 
duite  de  l’Église  dans  ta  récep- 
tion des  ministres  de  la  reli- 
gion gui  reviennent  de  l’héré- 
ste  et  du  schisme , 1797  et  1801. 
IV.  L’Esprit  de  Leibnitz 
a vol.  în-8*.  On  y trouve  la  cor- 
respondance de  Leibnitz  avec 
Bossuet.  V.  Ladéfensedeiaré- 
vclation  d’Euler,  i8o5,  in-8*. 
VL  Les  nouveaux  opuscules  de 
Fleurtf,  1807,  I vol.  On  ache- 
vait d’imprimer,  A sa  mort , les 
Eensées  de  Descarte»,  en  2 vol. 
■in-8*.  « Mesenfans,  disait-il  aux 
ouvriers  imprimeurs, il  faut  vous 
dépêcher  , c’est  l’enfant  de  ma 
vieillesse,  et  la  mort  peut  me  sur- 
prendre. » I.C8  dépouilles  mor- 
telles de  ce  savant  ecclésiastique 
ont  été  tnmspartces  au  village 
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d’Issy,  A la  maison  de  campagne 
du  sèmioaire  de  Saint-Sulpice  , 
près  Paris,  par  les  séminaristes 
eux-mêmes.  L’abbé  Emery  fut 
aussi  l'éditeur  de  plusicd^s  ou- 
vrages de  M.  de  Luc , et  des^ 
Lettres  â un  évégue  sur  divers 
points  de  morale  A de  discipline 
par  M.  de  Pompignan,  2 vol.  in- 
8*.  Il  avait  fourni  quelques  arti- 
cles aux  Annales  philosophi- 
‘gues. 

EMERY  (Loris) , sieur  ni  Ro- 
CREVORT,  en  Poitou  y poète  qui  vé- 
cut au  commencement  du  '■  4*  siè- 
cle. II  fut  d’abord  secrétaire  d» 
roi  d’Aragonf  mais  quelques  faux 
rapports  l’ayant  obligé  de  quitter 
la  cour  de  ce  prince,  il  suivit 
celle  de  Philippe  IV , surnommé 
le  Long.  L’objet  de  son  amour 
fut  une  dame  de  la  maison  de 
Forcalquier  y pour  laquelle  il  com- 
posa , dil-on  , plusieurs  Chan- 
sons, dont  aucune  ne  nous  est 
parvenue. 

EMERY  011  AIMERY  ( G«t- 
HAiN  ).  L’abbé  Goujet  , le  seul 
biographe  qui  fasse  mention  de 
cet  auteur,  se  borne  A nous  ap- 
prendre qu'il  fut  licencié  és-lois, 
et  avocat  A Poitiers.  Il  ne  cite  de 
lui  qu’une  ÉpUre  A Jehan  Bou- 
chet , son  compatriote  ,'  et  que 
l’on  trouve  parmi  celles  de  ce 
dernier,  imprimées  à Poitiers,  en 
1545,  in-fol.  ■* 

EMERY  ( SÉsASTiEü  ) , avocat 
du  parlement  de  Paris,  mort  au 
i6*  siècle  , écrivit  une  Satire 
contre  Poyet , chancelier  de  Fran- 
ce , et  fut  banni  de  la'  Cour.  Il  se 
retira  dans  un  monastère , où  il 
passa  sa  vie  dans  les  pratiques 
les  plus  austères  de  la  dévo- 
tion. 

ÉMILE.  Voy.Vkviïum.- 

EMILI  ( Paci  ) , en  italien 
Paolo  Emitio , et  eu  iatia  Pau- 
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ittf  £mtftuj,auteurilalien  d’nne 
Histoire  de  France  écrite  en  latin 
sous  ce  titre  : De  rebus  gestis 
Francorum  , naquit  à Vérone. 
Le  nom  qu’il  s’était  lait  en  Italie 
engagea  le  cardinal  de  Bourbon 
à l'attirer  en  France  ; il  y vint 
sous  le  règne  de  Louis  Xll,  et 
obtint  un  canonicat  de  la  cathé- 
drale de  Paris,  od  il  mourut  le  5 
mai  iSag.  C’était  un  homme 
d’une  piété  exemplaire  et  d’un 
trn?ail  infatigable.  11  composa 
son  histoire  au  collège  de  Navarre 
ml.  il  s’était  retiré.  Elle  est  en 
deux  volumes  in-8*  et  in-fol,  , 
i55r)  et  1643,  chez  Vascosan;  ré-' 
imprimée  à Bâle  en  i6ui , in-fol., 
traduite  en  français  par  Jean  Bé- 
nard ,.1644 1 in-fol.  Le  style  en 
est  pur , mais  t/op  laconique  , et 
souvent  obscur  et  embarrassé.  Il 
contient  trop  de  harangues  pour 
un  abrégé,  d'ailleurs  assez  dé- 
charné. La  plupart  de  ces  haran- 
gues sont  d’autant  plus  déplacées, 
qu'il  prête  un  langage  éloquent  é 
des  barbarew  S'il  est  court  dans 
quelques  endroits,  il  est  trop  dif- 
fus dans  d’autres,  comme  quand 
il  parle  du  la  première  et  de  la 
seconde  croisade.  On  lui  repruebe 
aussi  de  donner  dans  les  fables. 
Il  montre  trop  d’attachement  aux 
Italiens  ; aussi  Beaticnire  disait 
qu’il  était  plutôt  Jtniorum  buc- 
einalorem , guàm  Galiicœ  his- 
toriée scriplorem.  Cependant , 
malgré  ces  défauts,  il  jouitule  la 
gloire  d’avoirle  prcinierdébrouillé 
le  chaos  de  notre  vieille  histoire. 
Son  ouvrage  , en  dix  livres,  com- 
mence à Pharamond,  et  finit  é la 
5*annéedeCharles  Vlll.en  i48S. 
Arnaud-Duferron  en  q donné  une 
mauvaise  continuation. 

ËMILIANI.  y oy.  Jézômg  Emi- 

LUM|. 

EMILIANO  (Jeix)»,  philoso- 
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phe  et  médecin  vénitien  du  16* 
siècle,  célèbre  dans  la  médecine, 
qu’il  exerça  avec  succès  en  qualité 
de  naturaliste,  vivait  en  i584.  Il 
est  connu  principalement  par  un 
Traité  imprimé  à Veniseen  i584, 
in-4* , sous  ce  titre  : Hisforia 
fiaturaiis  de  rutninanlibus  et 
ruminatione.  L’auteur  y combat 
le  sentiment  des  Anciens  sur  la 
rumination  , pour  établir  son  hy- 
pothèse qui  n’est  fondée  ni  sur 
la  structure  de  l’estomac  des  ani- 
maux ruininans  , ni  sur  le  che- 
min que  leurs  aliuiens  parcou- 
rent. 

EMILIEN  ( Naxcds  Julids 
Æmilios  Æmilukus),  né  i’anaoy, 
d’une  famille  très  - obscure  de 
Mauritanie  , se  distingua  dans 
l'armée  romaine  par  son  courage, 
et  s’avança,  de  grade  en  grade, 
jusqu’à  celui  de  général.  Il  com- 
battit avec  tant  de  valeur  contre 
les  Perses  , que  les  soldats  le  pro- 
clamèrent empereur  en  s5ô,  après 
la  mort  de  Dèce.  Gallus  et  Valé- 
rien  étaient  alors  les  maîtres  de 
l’Empire,  le  premier  vivait  à Rome 
dans  la  uiollesse.  Emilicn  marcha 
contre  eux , les  vainqujt , et  tandis 
qu’il  SC  préparait  é les  combattre 
de  nouveau  , il  apprit  que  leur 
armée  les  avait  massacrés, et  l'avait 
reconnu  ciupercur.  Ce  titre  lui 
fut  conQrmé  pâr  le  sénat;  mais  il 
ire  jouit  pas  long-temps  de  la  puis- 
sance souveraine.  Volusien , qui 
avait  reçu  de  ses  soldats  le  sceptre 
impérial , vint  attaquer  son  rival 
près  de  Spolette.  Les  troupes 
d’Emilien  , fatiguées  d'avoir  tou- 
jours les-armes  à la  main , le  mas- 
sacrèrent sur  un  pont  de  cette 
dernière  ville  , appelé  depuis  le 
Pont  sanglant.  Il  régna  très-peu 
de  temps.  Ce  n’élail  qu’un  soldat 
de  fortune,  plein  de  valeur,  mais 
qui  ne  couuuissait  ni  la  politique. 
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ni  les  maximes  du  ^uremCment. 
Eutrope  a dit  de  lui  : Oéscuris- 
timè  natm  , oéseurivi  impt- 
ravit.  Ou  a cependant  quelques 
médailles  de  cet  empereur  , tant 
romaines  que  des  colonies.  Les 
grecques  sont  beaiiconp  plus  ra- 
res. Celles  d’or  sont  fort  sus- 
pectes. 

EMILIEN  ( Auexasdeb  Æmui- 
KDs)  , l’un  des  ringt-neuf  tyrans 
qui  s’élevèrent  dans  l’empire  ro- 
main vers  le  milieu  du  3*  siècle , 
gouvernait  l’Egypte  pour  Gallien, 
alors  empereur.  Il  est  connu  dans 
les  martyrologes  par  sa  barbarie 
envers  les  chrétiens  dans  cette 
province.  Une  première  sédition, 
qui  s’éleva  dans  Alexandrie,  en 
x63,  lui  fournit  l’occasion  de  pren- 
dre le  titre  d’empereur,  que  les 
Alexandrins  , naturellement  in- 
quiets , portés  à la  révolte  et  en- 
nemis du  gouvernement  de  Gal- 
Uen  , loi  confirmèrent.  Emilien 
parcourut  la  Thébaide  et  le  reste 
de  l’Égypte,  où  il  affermit  sa  do- 
mination. 11  en  chassa  les  bri- 
gands, à la  grande  satisfaction  du 
peuple  , qui  lui  donna  le  nom 
d’Alexandre.  Il  se  préparait  à por- 
ter ses  armes  dans  les  Indes , lors- 
que Gallien  envoya  Théodote 
contre  lui.  Il  fut  vaincu  dans  le 
premier  combat,  et  contraint  de 
se  retirer  à Alexandrie  en  septem- 
bre s63.  Les  habitons  de  celte 
ville  le  livrèrent  à Théodote,  qui 
le  fit  étrangler  dans  sa  prison. 
Les  médailles  qu’on  lui  attribue 
sont  fausses. 

EUILIUS  MACER.  Voyez 
Uâcva.  * 

EM  IR-GIU  N-OG  LI , comman- 
dait la  ville  de  Levan  pour  le  so- 
phi  de  Perse  , loi-squ’Amurat  IV 
vint  mettre  le  siège  devant  cette 
place  en  io44  del’hégireou  i635. 
Emir-Giun-Ogli  livra  la  ville  au 
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sultan,  sans  avoir  fait  la  moindre 
tentative  pour  ta  défendre.  Amu- 
rat  lui  sut  gré  de  cette  trahison 
et  le  retint  à sa  cour.  Bientôt  Emir- 
Giun-Ogli  devint  le  favori  et  l’ami 
du  sultan  , et  ne  dut  de  si  grands 
avantages  qu’è  sa  passion  pour 
le  vin , passion  abjecte , qui  ter- 
nissait, comme  l’on  sait,  l’éclat 
des  belles  qualités  d’Amurat.  Ce 
monarque  et  son  fovori  buvaient 
sauvent  ensemble  du  vin  délicieux 
de  Ténedoe  , le  meilleur  de  tous 
ceux  des  îles  de  l’Archipel.  Après 
lu  mort  d’Amurat,  Emir-Giun- 
Ogli  perdit  entièrement  son  im- 
mense crédit.  Le  sopbi  de  Perse  , 
voulant  se  venger  de  sa  trahison, 
demanda  qu’il  lui  fùtlivré,  comme 
première  condition  de  la  pqjx  que 
proposa  la  Porte  ottomane.  Cela  ne 
souffrit  aucune  difficulté,  et  Emir- 
Giun-Ogli  fiit  étranglé  en  i64i. 

EMLY-N  (Thomas),  théologien 
anglican , né  en  i665  à Stamford , 
au  comté  de  Lincoln  , mort  en 
1743  , âgé  de  près  de  80  ans. 
Après  avoir  reçni  une  éducation 
convenable , il  fut  admis  à la  pr^ 

! dication  et  nommé  chapelain  de 
la  comtesse  de  Donegal.  Cette 
dame , qui  suivait  une  congréga- 
tion de  dissideiis  , l’emmena  en 
Irlande.  Emlyn  revint  en  Angle- 
terreen  i683,  et  fut  ministre  d’une 
congrégation  ù Luwestorf  ; enfin 
il  adopta  l’hérésie  d'Arien.  En 
i6gi,  il  passa  à Dublin',  où 
Boyoe  l’appelait  , et  voulait  le 
prendre  pour  adjoint;  mais  ses 
opinions  religieuses  s'étant  mani- 
festées , le  synode  le  suspendit 
des  fonctions  du  ministère.  Alors 
il  publia  un  livre  intilulé  Simptea 
recherche^  dans  tes  Ecritures 
sur  Jésus^Christ , pour  lequel 
il  fut  poursuivi  par  les  dissideos. 
Le  juri  l’ayant  déclaré  coupable 
de  blasphème , il  fut  condamué  A 
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nqe  amende  de  looo  livres  ster- 
ling, et  ù une  année  de  prison  , 
ensuite,  l’umende  fut  restreinte  à 
livres  ; mais  la  peine  de  prison 
fut  doublée.  Quand  il  eut  été  re- 
mis en  liberté , il  vint  à Londres, 
où  il  desservit  une  petite  congré- 
gation; mais  il  ne  survécut  que 
peu  d’années.  Outre  l’écrit  dont 
nous  avons  fait  mention,  il  a en- 
core fait  d’autres  Ouvrages,  entre 
autres  une  Défense  du  Culte  de 
N.  S,  J.-C.  dans  les  principes 
des  unitaires,  1 70G  ; Considéra- 
tions sur  la  question  prélimi- 
naire aux  diverses  questùms 
relatives  à la  validité  du  bap- 
tême, 1 7 1 0 , et  qnelques<$ermofU. 

EMLYN  ( SoLLOM  ) , fils  du  pré- 
cédent , savant  juQsconsulte  . 
mortel)  1706,  a publié  le  Recueil 
des  ouvrages  de  son' père,  1746, 
5 vol.  in-8°,  et  a donné  une  édi- 
tion de  l’Histoire  des  plaids  de 
la  Couronne,  par  le  lord  chef 
de  justice, -ïiaMe,  tyZ6,  avol. in- 
fol. avec  une  prétace  et  des  notes. 

EMMA  ou  IMMA , fille  de  Char- 
Icm.agnc  , favorisait  secrètement 
l’oinour  d’Eginard  ou  Eginfaart,, 
Seigneur  allemand , élevé  à la  cour 
de  l’empereur.  Elle  lui  donna  un 
rendet-Tous  nocturne  dans  le  pa- 
lais ; et  pendant  qu’ils  étaient  en- 
semble, H tomba  tMie  neige  épaisse. 
Emma,  de  peur  que  les  pæ  d’E- 
ginard, em^ints  dans  la  neige, 
ne  fussent  un  témoignage  contre 
lui , prit  le  parti  de  le  porter  sur 
.ses  épaules  à Envers  une  cour 
qui  séparait  leurs  appartemens, 
'Charlemagne , qui  s’etait  levé 
nvaat  le  jour , les  aperçut  ; et , 
plus  touché  de  l’amour  de  sa  fille 
qu’irrité  de  sa  faute,  il  la  maria  é 
Eginard.  Celui-ci  se  montra  peu 
digne  de  l’honneur  que  lui  avait 
fuit  son  maître  j car,  après  la  mort 
de  Charlemagne,  il  se  sépara  de 
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sa  femme  pour  vivfe  dans  un  cou- 
vent. off.  EciaflAED.  .On  reg.vrde 
généralement  cette  aventure  noc- 
turne comme  une  fable.  Cette 
conduite  de  Charlemagne  est  peu 
croyable.  On  ajoute  qu’Emma 
n’était  pas  fille  de  ce  prince,  mais 
seulement  sa  parente. 

EMMA,  fille  de  Richard  II, 
duc  de  Normandie , femme  d’E- 
thelred,  roi  d’Angleterre,  et  mère 
d’jÉdouard- le -Confesseur  , ent 
beaucoup  de  part  au  gouverne- 
ment, sous  le  règne  de  son  fils, 
vers  l’an  1046.  Le  comte  de  Kent, 
qui  avait  eu  une  grande  autorité, 
sous  plusieurs  règnes , conçut 
contre  elle  une  si  violente  jalou- 
sie , qu’il  l’accusa  de  plusieurs 
crimes.  Il  gagna  quelques  sei- 
gneurs, qui  confirmèrent  ses  ac- 
cusations auprès  du  roi.  Ce  prince 
crut  trop  facilement  que  sa  mère 
était  criminelle  , et  l’alla  trouver 
inopinément,  ponr  lui  filer  tout 
ce  qu’elle  avait  amassé.  Emma 
eut  recours,  dan.s  cette  disgrâce, 
à l’évéque  de  Winchester , son 
parent  ; mais  ce  fut  une  nouvelle 
matière  de  calomnie  pour  ses  en- 
nemis. Le  comte  de  Kent  lui  fit 
un  crime  des  visites  trop  fréquen- 
tes qu’elle  rendait  à cet  évêque , 
et  l’acousa  d’avoir  un  mauvais 
commerce  avec  lui.  Le  rei  sc 
montra  encore  crédule  : il  fallut 
que  la  princesse  se  justifi.lt  par  les 
moyens  alors  en  usage  ; elle  mar- 
cha sur  des  fers  ardens.  On  ne 
sait  comment  elle  soutint  cette 
-rude  épreuve  : on  sait  seulement 
que  le  roi,  ayant  reconnu  son  in- 
nocence , se  soumit  A la  punKion 
des  pénitens.  Tel  est  le  récit  du 
père  Dorléans , qui  a puisé  celte 
histoire  dans  les  légendes  écrites 
par  les  moines  du  temps;  mais  les 
historiens  les  plus  judicieux  la  ré- 
voquent en  doute  et  la  regardent 
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cvmine  indigne  du  caraotire  d'É- 
douard. 

liMMANUEL.  Voy.  Emandel. 

I MMERICH  (Gsobge]  , mé- 
ili.'i'in,  né  ù Kœnigsberg,  le  5 mai 
■(>73  , fut  professeur  exlraordi- 
iiaire  de  médecine  en  < ut 
professeurordinaireen  1710,  dans 
sa  patrie.  Il  fut  ensuite  bourg- 
mestre de  Lœbenicht , près  de  Kœ- 
iiigsberg,  et  mourut  le  10  mai 
1737.  On  a de  lui  plusieurs  disser- 
tations dont  les  principales  sont: 
J.  De  ratiane  et  eæperimentid 
niediçjâ , ifjQÔ.  11.  Thesiumtne- 
diitaruin  penUis , et  tolidem 
paradoxa,  iticAb.  III.  De  febre 
virijinwnamatoriâ , 1708,  ulc. 

ÉUMëT  (Robeet),  l'un  des 
cbefsdes  Irlandais-unis,  né  à Cork 
en  Irlande, d’un  célèbre  médecin. 
Le  jeune  Enimet  fit  ses  études 
é runiversité  de  Dublin  , et  s’y 
distingua  par  des  connaissan- 
ces et  une  uppllcalion  peu  com- 
munes. Il  se  préparait  à suivre  la 
carrière  du  barreau,  danslaquelle 
son  frère  ainé  s’était  déjà  rendu  fa- 
meux, lorsque  la  révolution  fran- 
çaise vint  détourner  sou  attention 
de  l’étude  des  lois,  pour  le  livrer  ù 
celle  de  la  politique.  11  embrassa 
le  parti  populaire  qui  se  forma 
danssapatrie , avec  tout  l’enthou- 
siaaxne-  de  la  jeunesse  , fit  par- 
tie du  directoire  secret  des  Ir- 
landais-unis, et  éprouva  le  mal- 
lieurenx  sort  de  la  plupart  de  ses 
membres.  ArrêtéàDublineni8o5, 
il  tut  exécuté  comme  rebelle  , le 
30  septembre  de  la  même  année. 

EMSllUS  fUsso),  naquitAGre- 
tha,  village  de  la  Frise  orientale, 
en  1547.  Scs  talens  lui  méritèrent 
le  rectorat  du  collège  de  Norden, 
et  de  celui  de  Lécr,  enfin  la  place 
'de  premier  recteur  de  l'Acadé- 
mie de  Groningue  , et  celle  de 
professcuren  histoire  et  en  langue 
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grecque.  Quoique  plusieurs  prin- 
ces et  plusieurs  villes  cherchassent 
à le  posséder,  il  ne  voulu!  jamais 
quitter  la  chaire  de  Groningue, 
préférant  à tout  une  vie  tranquille 
dans  une  condition  médiocre. 
Lorsque  ses  iiiCriuités  ne  luiper- 
mireut  plus  de  travailler  en  pu- 
blic, il  s’occupa  dans  son  cabi- 
net à plusieurs  ouvrages.  Les  plus 
estimables  sont  : Velus  Grcccia 
Hlusirata,  en  3 vol.  in-8%  Ley- 
de,  Elxevir,  i636,in-8*;  très-utile 
à ceux  qui  veulent  connaître  l’an- 
cieune  Grèce.  II.  Décades  re- 
rum  Frisiearum,  in-fol.,  Ley-  " 
de,  Elzevir,  i6i6,  in-fol.  Celte 
histoire  est  estimée.  Emmius  j 
réfute  les  fables  dont  Icshistoriens 
qui  l’avaieqt  précédé  avaient  vou- 
lu omerles  antiquités  de  leur  na- 
tion. 111.  Chronologia  reruas 
Ronuuuirum,cum  sérié  consu- 
ium  , Jii-fol.  , iGiq  , avec  des 
prolégomènes  %iir  la  chronologie, 
romaine  à la  tête  de  l’ouvrage.  Ils 
sont  écrits  avec  autant  de  justesse 
que  de  précision.  IV.  Ilistorifs 
itasiri  temporis  , Groningue  , 
1703  , in-4“.  11  mourut  à Gro- 
ningue, le  g décembre  1636.  Il  a 
encore  composé  plusieurs  autres 
ouvrages,  dont  quelques-uns  sont 
mentionnés  dans  la  bibliothèque 
de  L.  Clément , tome  VllI , 
paçes  33-34- 

EAIO,  premier  abbé  de 'Werum, 
ordre  de  prémontré  dans  la  Frise, 
occupait  ses  religieux,  et  s’occu- 
pait lui-même  à l^nscrire  des  ma- 
nuscrits, soit  sacres,  soit  profanes. 

11  mourut  en  1337.  Il  est  auteur 
deplusieursonvragesdontle  prin- 
cipal est  une  Chronique,  depuis 
13o3  jusqu’en  1337  , qui  a été 
continuée  jusqu'en  laçaparMen- 
ko,  troisième  abbé  de  IVerum,  et 
ensuite  par  un  anonyme  jusqu'en 
1293.  Cette  Chronique  a vu  le 
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jour  en  1700,  et  a été  insérée  il.ms 
le  3“Mome  des  AnaUcUs  d’An- 
toine Matthieu. 

EMPÉDOCLES  , d’Agrigente 
en'  Sicile  , philosophe  , poèt^, 
historien  et  disciple  de  Tclau- 
ges,  qui  Tarait  été  de  Pjthagore, 
adopta  Topininn  de  ce  philosophe 
sur  la  transmigration  des  aines  , 
et  la  mit  en  rers  dans  un  Poème 
que  les  Anciensont  beaucoup  loué. 
Le  philosophe  poète  y faisait  This- 
toirc  des  diflerens  changeinens  de 
son  aine.  Il  avait  commencé  par 
être  fille,  ensuite  il  avait  été  gar- 
çon , puis  arbrisseau  , oiseau  , 
poisson  , enfin  il  était  Empédo- 
cles.  Il  développait  dans  le  même 
ouvrage  sa  doctrine  sur  les  éié- 
mens.Son  systémeétait  «qu’ilyen 
avait  quatre  qui  se  faisaient  entre 
eux  une  guerre  dontinuelle,  mais 
sans  jamais  pouvoir  se  détruire  : 
de  leur  discorde  même  naissaient 
tous  les  corps.  » Le  style  d’Ein- 
pédocles  , plein  de  force,  et  ri- 
che en  métaphores  et  en  figures 
poétiques,  ressemblait  beaucoup, 
si  Ton  en  croit  Aristote  , cité  par 
Diogène  Laërce',  A celui  d’Homè- 
re.' Son  mérite  fixa  sur  lui  les 
yeux  de  la  Grèce  entière  : ses  vers 
furent  chantés  aux  jeux  Olympi- 
ques, avec  ceux  d’Homère,  d'Hé- 
siode, et  des  plus  célèbres  poètes. 
Euipédocles  , véritablement  phi- 
losophe, généreux  , humain  et 
modéré,  refusa  la  souvefaineléde 
sa  patrie.  Il  se  montra  toujours 
l’ennemi  déclaré  des  tyrans,  et 
poursuivit  avec  vigueur  tous  ceux 
qui  semblaient  vouloir  aspirer 
àu  pouvoir  souverain.  Ln  Agri- 
gentin  Tavaitinvité  é manger chei 
lui.  L’heure  du  repas  étant  venue, 
il  demanda  pourquoi  on  ne  ser- 
vait pas  : ■ C’est,  dit  le  maître 
de  la  maison,  qu’on  attend  le  mi- 
nistre du  conseil.  » Cet  ofiieier 


L M P E 

arriva  en  cQètquelque  tempsaprès 
et  on  le  fit  roi  du  festin.  U prit  des 
airs  si  insuicns  pendant  le  repas, 
qu'Einpédocles  soupçonoaqu’il  y 
avait  entre  le  roi  du  festin  et  ce- 
lui qui  l’avait  invité  quelque  des- 
sein secret  de  rétablir  la  tyrannie. 
Le  soupçon  était  bien  fondé.  Le 
philosophe  ayant  cité  le  lende- 
main ces  deux  hommes  devant 
le  conseil,  ils  furent  condamnés 
à mort.  Empédocles  s’était  fami- 
larisé  avec  toutes  les  sciences.  A 
l’exemple  de  Pythagore,  il  se  ser- 
vit quelquefois  de  la  musique 
comme  d’un  remède  ■souverain 
contre  les  maladies  de  Taine,  et 
même  contre  celles  du  coo’ps.  Il  é- 
taitlogé  dans  la  ville  de  Géla,  cites 
son  ami  Anchitus , lorsqu’on  vint 
l’avertir  qu’un  jeune  homme  en 
fureur  voulait  tuer  cet  ami,  qui 
avait  condamné  son  père  au  dernier 
supplice.  Empédocles  tâcha  de  lui 
calmer  l'esprit  par  ses  discours. 
Son  éloquence  ne  produisantau- 
cuii  effet,  il  essaya  d’unir  les  sons 
harmonieux  de  sa  lyre  au  langagtt 
cadencé  de  la  poésie.  Il  empJoya 
les  modulations  qui  faisaient  le 
plus  d’impression  sur, le  cœur  du 
jeune  homme,  qu’il  parvint  peu  à 
peu  é l’attendrir  au  point  qu’il  de- 
vint un  de  ses  plug  fidèles  disciples. 
Ce  philosophe  donnadans  laSicilc 
les  premiers  préceptes  de  la  rhé- 
torique, et  sé  servit  utilement  du 
talent  de  bien  dire  pour  réformer 
les  moeurs  licencieuses  des  Agri- 
gentins.  Il  leur  reprochait  « d«  cou- 
rir aux  plaisirs,  comme  s’ils  eus- 
sent dCk  mourir  le  même  jour,  et 
de  se  bâtir  des  maisons  , cuinuiv 
s’ils  eussent  cru  toujours  vivre.  » 
Certains  auteurs  prétendent  que, 
dominé  par  la  passion  de  la  phy- 
sique, il  s’avisa  de  visiter  le  grand 
cratère  du  mont  Etna  , et  que  sa 
témérité  curieuse  fut  punie  par  la 
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chute  involontaire  qu’il  fit  dans 
les  abîmes  (In  volcan  ; ou  que  , 
voulant  se  faire  passer  pour  Dieu, 
et  «persuader  aux  hommes  qu'il 
avait  été  enlevé  au  (iel , il  se  pré- 
cipita dans  ce  gouffre  ardent,  dans 
l'e-poir  que  sa  mort  serait  toujours 
cachée  aux  hommes  ; mais  que  la 
montagne  revomit  ses  sandales, 
et  démasqua  sa  sotte  vanité.  Ce- 
pendant , la  plus  commune  opi- 
nion est  que  ce  philosophe,  extrê- 
mement , tomba  dans  la  mer 
et  se  noya  vers  l’an  44®  avant  J .-C. 
M.  Frid.  Giiil.  Sturxa  fait  les  plus 
grandes  recherches  sur  Erapédo- 
cles.  Il  a extrait  des  auteurs  an- 
ciens tout  ce  qui  pouvait  lui  ap- 
partenir. Ces  fi’agmens  , qui  for- 
ment U vol.  iii-8"  , ont  paru 
Leipsick,  de  i8o5  A i8o6  , sous 
ce  titre  : Empedociis  carminum 
teliauiœ  ex  anti^uis  tcriplo- 
riéus  colUgil,  recensuit  ,ilivs- 
travit  , et  de  omni  philoso- 
phid  EmpedocUA.  Frid.  G. 
Sturz.Onpeuty  ajouter  : £nipe- 
doclis  et  Parmenidit  froÿtnen- 
td , ex  cod-ice  itihliothecœ  Tau- 
rinensis  restituta  ah  Àmetleo 
Peyron,  Leipsick,  1810,  in-8*. 
— Quelques  écrivains  distinguent 
Kmpédoclesic  philosophe, d’un  au- 
tre ËMPÉDOCLEsqui  était  poète , et 
duquel  il  ne  reste  aucun  ouvrage. 

EMPEKËUR  (CoxsTAsnK  c’),  né 
vers  l’an  i58o  AOppyek,  orien- 
taliste hollandais  , fut  un  des  élè- 
ves les  plus  distingués  du  célébré 
Erpenius  , et  occupa  une  chaire 
d’hébreu  A Leyde.  Il  fut  aussi  bon 
jurisconsulte  et  théologien  pro- 
fond. Il  mourut  en  1648,  dans  un 
Age  fort  avancé. Tous  les  ouvrages 
qu’il  a donnés  an  public  offrent 
des  remarques  utiles,  et  respirent 
une  profonde  érudition  rabbini- 
que  et  hébraïque.  Ses  Traduc- 
tions des  livres  judaïques  et  tal- 
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modiques  sont  les  plus  parfaites 
que  l’onait,  quoiqu’elles  ne  soient 
pas  toujours  exactes.  Son  livre 
Taimudis  Bahytouici  Codex 
ÜHddoth,  de  mensurU  Tempii , 
Leyde  , i65o  , in-4*  , est  très-sa- 
vant. Le  traité  de  V estilu  tacer- 
dotis  Hehraorum  n’est  point  de 
lui , comme  plusieurs  l’ont  pré- 
tendu , mais  de  Bramines  , sous 
le  nom  duquel  il  a paru.  Ses  au- 
I Ires  ouvrages  remarquables,  sont: 
I.  ClavisTaimudicahebrœatt 
iat.  ibid.,  1654,  in-4*.  II.  Con~ 
suitatio  Àbarhanielis  et  dis- 
üeichin,  cap. 55  Isaim.  III./)m- 
putatim\rstheologicai\i,'Ltydct 
i548,  in-8".  IV.  Comment,  ad 
Bertramum  de  Repubi.  He- 
hræorum  , Leyde,  it»4i,  in-8*. 

E.MPEREUR  ( Jacques  i’) , né 
A Epernay  en  Champagne  le  ly 
février  i656,mortàPont-à-Mous-< 
son  le  14  février  i7a4«  entra  de 
bonne  heure  chez  les  jésuites,  où 
il  se  distingua  par  scs  talcns  et 
par  ses  connaissances.  On  lui  doit  : 
I.  DiSérens  Trai  tés  su  rqueigttes 
points  d’histoire  , dans  le  Jour- 
nal de  Trévoux  ,‘1704  , juillet  et 
octobre.  II.  Dissertations  his- 
toriques stir  divers  .sujets  d’an- 
tiquités, Paris,  1706,  in-ia.  III. 
Plusieurs  Traités  de  piété.  Il  a 
laissé  en  manuscrits  des  Mémoi- 
res pour  servir  à C Histoire  des 
Coûtes. 

E.MPIRICUS.  f'oy.  SextcsEh- 
hbkhjs. 

EMPOLI  (;Jeai«  d’ ),  Florentin, 
était  facteur  de  la  marine  du  roi 
j de  Portugal.  Il  a écrit  la  relation 
du  premier  voyage  d'Alphonse 
d’Albuquerque  aux  Indes.  Elle 
est  intitulée  : Navigation  des 
Indes  sous  fa  charge  du  sei- 
gneur Alphonse  d’Atbuquer- 
que%  on  la  trouve  en  italien  dans 
le  premier  volume  de  Ramusio  , 
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et  en  français  dans  le  second  to- 
iuine  du  recueil  de  Temporal. 
Empoli  faisait  partie  de  cette  ex- 
pédition , et  sa  relation  , quoique 
succincte  , prouve  qu’il  était  bon 
observateur. 

EM PÜLl .(Jacob  Cbiambhti  de), 
ainsi  nommé  d’une  petite  ville 
de  Toscane  , où  il  naquit  en 
i554  , était  un  bon  peintre  d’his- 
toire. Il  étudia  avec  autant  de 
soin  que  de  succès  lus  ouvrages 
d’André  del  Sarte.  Sa  manière 
était  ferme  et  agréable  , son  des- 
sin correct,  son  coloris  bon.  ün 
admirait  surtout  les  airs  de  tête 
de  ses  Cgures , et  ses  draperies  qui 
étaient  bien  ajustées.  Il  fit  con- 
naître son  génie  dans  les  de 
triomphe  qui  furent  érigés  à l’oc- 
casion du  mariage  de  Marie-Ma- 
deleine d’Autriche.  Ce  peintre  , 
après  avoir  beaucoup  travaillé, 
mourut  âgé  de  8U  ans  , en  id/|0. 
On  voit  de  lui , dans  la  galerie  de 
Vienne,  un  tableau  qui  représente 
SuzatMie  au  iain  ; on  aperçoit 
les  vieillards  qui. guettent  le  mo- 
ment de  la  surprendre.  Ces  figu- 
res sont  de  grandeur  naturelle. 

KMPORAGRIUS(  Ébic),  évê- 
que de  Strengnes  , en  Suède , 
mort  en  1674  > avait  été  profes- 
seur de  théologie  llpsal  ,et  pas- 
teur é Stockholm,  avant  de  par- 
venir au  siège  épiscopal  de  Stren- 
gnes. Il  s’était,  ü cette  époque  op- 
posé avec  force  à un  projet  de 
réunion  entre  les  luthériens  et  les 
réformés,  et  publia  plusieurs  ou- 
vrages sur  ce  sujet.  Etant  devenu 
évéque,  il  publia  un  Catéchisme, 
qui  fut  supprimé  , parce  que  les 
femmes  y étaient  appelés  des  irn- 
meubUs  domestiques , expres- 
sion qui  déplut  à la  reine  Hedwige 
Eléonore. 

EMPORIUS  , savant  rhéteur , 
florissaitdu  temps  de  Cassiodore, 
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au  6* siècle.  Il  reste  de  lui  quelques 
écrits  sur  le  bel  art  qu’il  exeri:aiL 
\.'De  Elhopoià  ac  ioeo  com~ 
muni.  11.  Demonstrativœ  ma~ 
terite  prœcepta.  Ces  ouvr.vgea 
se  trouvent  dans  le.?  Rhef,.  latin. 
«cWpto , Paris , lôyg,  in-4’.  Le 
style  en  est  vif  et  nerveux. 

EMPORTES  (DercT  d’).  Foy. 
Ddpdy. 

EMPSON  (Ricbabd)  , fils  d’un 
faiseur  de  cribles  de  Toweester, 
au  comté  de  NorthamptOn,  mort 
en  i5io,  devint  favori  de  Henri 
Vil  ; mais  ses  exactions  le  ren- 
dirent odieux  aux  peuples.  Il  fut 
décapité  avec  Dudley. 

EMPURIAS  ( Pons-Hdcdes, 
comte  de),  fut  le  dernier  des  com- 
tes dq  cette  maison.  Après  sa 
mort,  son  petit  état,  situé  en  Ca- 
talogne, fut  réuni  à la  couronne 
d'Aragon.  Pons  aimait  la  poésie, 
et  faisait  lui-même  des  vers.  On 
cite  de  lui  une  Pièce  qu’on  ne 
trouve  dans  aucun  recueil.,  et 
qu’on  dit  être  adressée  ù Frédéric 
III , appelé  par  les  Siciliens  au 
trône  de  Sicile  , après  l’expulsion 
des  Français,  qui  ne  purent  ja- 
mais recouvrer  cette  île  , tant  ils 
étaient  devenus  odieux  par  leur 
violence  et  leur  légèreté:  v Que 
Dieu  les  confonde,  ces  Français  , 
et  rabatte  leur  orgueil  I s’écrie 
dans  cette  pièce  le  comte  d’Em- 
purias  , et  que  le  roi  de.  Sicile  se 
couvre  de  gloire  par  du  hauts  faits 
pour  la  défense  de  son  pays.  « 

EMSER  (Jéeôue),  théologien, 
né  é Ulin  en  «477  , “Ha  étudier 
ù BSie  le  droit  , la  théologie  et 
l’hébreu.  Devenu  en  i5oo  chape- 
lain et  secrétaire  du  cardinal  Ray- 
mond de  Gurk  , il  l’accompagna 
en  Allemagne  et  en  Italie.  Dans 
la  suite,  il  enseigna  à Erfurt  et  à 
Leip.sick,  où  il  se  fit  recevoir  mem- 
bre de  l’université,  et  prit  ses  li- 
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rcnccs.  Devenu  conseiller  de 
George  , duc  de  Saxe,  et  son  ora- 
teur A Dresde,  il  lut  invité  par  ce 
prince  ù écrire  contre  le  luthéra- 
nisme, qui  ooiuinençaità  s'éten- 
dre. 11  avait  connu  Luther  , et 
avait  uiSinu  été  en  liai.ion  avec  lui. 
Ils  eurent  d'abord  enseuihie  quel- 
ques conférences  amicales  ; mais 
Êniser  n’ayant  pu  rien  gagner  sur 
le  sectaire  dans  ces  entretiens, 
te  déclara  son  adversaire  , et 
eut  do  fréquentes  disputes  avec 
ce  redoutable  antagoniste,  lliiiou- 
rut  snbiteinent,  le  8 novembre 
1637.  11  a laissé  les  ouvrages  sui- 
vans:  L Motifs  ■pour  icsquels 
la  traduction  du  Nouveau  Tes- 
tament par  Luther  doit  être 
défendue  au  commun  de§  fidè- 
les, Leipsiuk,  lâaS,  in-4‘;  réim- 
primé avec  nugmeutatioii  , sous 
le  titre  d' Annotations  sur  la 
traduction  du  Nouveau  Testa- 
ment, etc.  , Dresde,  i5a4,  in- 
4*.  II.  Traduction  alleniatule 
du  Nouveau  Testament,  pour 
dire  opjtosèe  à celle  de  Luther, 
111.  Assertio  Missas;  c'est  une 
défense  de  la  messe.  IV.  De  ca- 
none  Alissie.  11  y traite  le  même 
sujet.  V.  Histoire  de  la  vie  et 
des  miracles  de  Saint  Bennon, 
Leipsick,  i5ia',  réimprimée  é 
Dresde  , 1094  , in-4*. 

K.N.VMIUJC  ( Vacoxosque-Dîel 
d’ ) , fondateur  des  colonies  fran- 
çaises dans  les  Antilles.  Ayant 
équipé  à ses  frais  un  briganlin 
armé  de  quatre  canons , et  monté 
par  quarante,  marins  déterminés, 
il  partit  de  Dieppe  en  iGxS  , pour 
aller  faire  des  prises  sur  les  Espa- 
gnols dans  les  mers  des  Antilles. 
Arrivé  aux  îles  du  Cayinan  , il 
soutint  avec  avantage  l’attaque 
d’un  galion  espagnol , et  prit 
terre  quinze  jours  après  à Saint- 
Christophe,  où  il  trouva  qnel- 


£ N A M 

Iques  Français  qui  vivaient  très» 
paisiblement  avec  les  naturels  du 
pays.  Le  sol  et  l’air  salubre  de 
l’ile  lui  parurent  propres  ùy  fur-  ' 
mer  un  établissement.  Pendant 
ce  temps,  les  Anglais,  débarqués 
daris  une  autre  partie  jde  l'ile,  s’y 
établissaient  de  leur  côté.  Lés 
deux  nations  résolurent  alors 
d’en  faire  le  partage.  Les  Anglais 
et  les  Français,  dans  leurs  éta- 
blisscracns  respectifs,  vivaieuten 
bonne  intelligence,  lorsque  les 
sauvages  , excités  par  un  de  leurs 
ifoyez  ou  médecins,  formèrent  le 
projet  de  massacrer  tous  les  étran- 
gers. Une  femme  sauvage  révéla 
ce  complot  aux  colons,  qui  pu- 
nirent sévèrement  les  Indiens. 
L’ile  fut  dès  lors  tranquille.  D’£- 
nambuc,  pendantun  séjour  de  huit 
mois,  s’était  beaucoup  occupé  de  la 
culture  : il  avait  fai  t cultiver  du  ta- 
bac, et  abattre  du  bois  d’acajou. 

Il  chargea  du  ses  objets  un  navire 
sur  lequel  il  s’embarqua,  et  arriva 
heureusement  ù Dieppe.  De  l.î  il 
se  rendit  à Paris  , et  fut  présenté 
au  cardinal  de  l'ûcbelieu,  qui  ap- 
prouva ses  projets.  Ce  ministre, 
en  sa  qualité  de  surintendant  du 
commerce  de  France  , délivra  à 
d’Ënambuc  et  à son  cotppagnon 
Durossey,  une  commission  qui 
les  autorisaient  ù établir  une  co- 
lonie française  dans  l’ile  de  Saint- 
Christophe  , ou  dans  toute  autre 
île,  depuis  le  11’  jusqu’au  18* 
degré  de  latitude  septentrionale. 

Ils  retournèrent  ù Saint-Christo- 
phe en  iGay  , avec  deux  vaisr 
seaux.  Leur  traversée  fut  mal- 
heureuse , et,  arrivés  dans  l’îlo  , 
ils  trouvèrent  que  les  Anglais  s’é- 
taient emparés  d’uiic  partie  de 
leurs  terres;  mais  le  cardinal 
de  Richelieu  envoyai  leur  secours 
six  vaisseaux , qui  délirent  la  ^ 
flotte  anglaise  , et  bieutOt  la  paix 
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futconclue  entreles  deux  nations. 
Peu  de  temps  après,  les  Espagnols 
vinrent  y faire  une  descente  , . et 
obligèrent  les  Français  à éva- 
cuer la  colonie.  D’Ënainbuc  erra 
long-temps  sur  la  mer,  aborda  à 
nie  d’Antigoa  et  de  Sainte-Mar- 
guerite, où  Üurossai  l’abandonna 
avec  plusieurs  olllciers.  D'Enam- 
buc  ranima  le  courage  de  ceux 
qui  lui  étaient  restés  fidèles,  et 
les  ramena  à Saint-Christophe  : 
les  Espagnolsen étaient  partisde- 
puis  long-temps.  D’Enamliucs’oc- 
cupa  alors  à faire  prospérer  sa  co- 
lonie. Un  de  ses  lieutenans,à  qui 
il  avait  confié  ses  projets  sur  la 
Guadeloupe,  le  supplanta,  ctallu 
fonder  cette  colonie  ; mais  elle 
reconnut  bientôt d’Enumbucpouc 
son  chef.  Pendant  ce  temps,  ayant 
prisavecluicentbonscuiti  valeurs, 
il  alla  en  iG35  les  installer  à la 
Martinique  , où  il  bâtit  le  fort 
Saint-Pierre.  Il  laissa  dans  cette 
fie  un  gouverneur  , et  retourna 
ù Saint-Christophe.  Ce  gouver- 
neur tomha  quelques  mois  après 
au  pouvoir  des  Espagnols,  tandis 
qu’il  venait  conférer  avec  d’E- 
nambuc.  Celui-ci  envoya  .alors  à 
sa  place  son  neveu  Duparquet , 
qui,  élevé  sous  ses  yeu.x,  fit  pros- 
pérer ce  nouvel  ét.iblissement. Ce- 
lui de  Saint- Christophe  jouissait 
d'unegrande  prospérité  sous  l'ad- 
ministralionactiveet  vigilante  d’E- 
nainbuc,  lorsque  cet  liomiiie  infa- 
tigable mourut  vers  la  fin  de  i656. 
Le  cardinal  de  Richelieu  en  reçe- 
vant  la  nbuvelle  de  sa  mort,  s’é- 
cria : « Le  roi  a perdu  un  de  ses 
plus  fidèles  et  de  ses  plus  utiles 
serviteurs,  s 

ENCHAVORD1üS(Güiii.acme), 
en  flamand  Enclunvort,  qu’on 
a travesti  en  Eilcenwort,  en  En- 
hcf'ort,  ou  Encourt,  natif  de  Micr- 
le,  dans  les  Pays-Bas  , parvint  au 
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cardinalat  sousAdricn  IV,  son  an- 
cien ami,  qui  le  nomma  aussi  ù 
l’évêché  de  Tortose.  Clément 
VII  le  créa  évêque  d’Ulrecht , 
dont  il  fit  remplir  le  siège  par 
procuration,  étant  resté  à Rome, 
où  il  mouruteti  i555.  (Koy.  à son 
sujet  une  note  deC.  Burman,dans 
ses  Analect.  de  Hadr.  VI,  page 
44-  ) Il  a érigé  à Rome  un  su- 
perbe mausolée  en  l’honneur  d’A- 
drien , dont  le  dessin  se  trouve 
iùid.fp.  8o.  Il  porte  entre  autres 
inscriptions  celle-ci , remplie  de 
sentiment  et  de  vérité:  Proh  do- 
lor  ! quantum  refert  in  quœ 
tenipora  vtl  optimi  cujusgue 
virtus  incUlat!  Paul  Jove  lui  a 
dédié  la  Vie  d’Adrien,  qu’il  avait 
éçrite  ù sa  sollicitation. 

ENCINA.  F oy.  Ehxiha. 

ENCIAS.  yoy.  Dbtavder. 

ENCRATITES.  Voyez  Tàties. 

END  ( CnaiSTOPHE  ) , artiste 
allemand , qui  représentait  les 
plantes  au  moyen  de  découpures 
de  papier.  On  trouve  à la  biblio- 
thèque dcBerlin,  un  manuscrit  de 
ce  genre  qui  contient  i3o  plantes, 
et  un  autre  ii5.  Ce  sont  des 
chèfs-d’ueuvre  de  patience. 

ENDEL  ou  HËNDEL  MA- 
NO.ACII , rabbin  polonais  , dont 
on  a plusieurs  ouvrages  : I.  Sa- 
gesse de  Manoach  , Prague  , 
i583,in-4*.  Repos  des  cœurs  , 
Lublin  , lôgG,  in-4*.  III.  Expo- 
siliondu  commentaire  du  Rab- 
bin Bêchai  sot  \a  loi,  Prague, 
i585,  in-fol.  Il  était  mort  en 
i585  , et  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges ont  été  imprimés  par  les  soins 
de  Moïse,  son  fils. 

ENDELECHIUSou  SEVERUS 
SANCIUS,  rhéteur  et  poète  chré- 
tien , vivant  vers  l’an  3go  , était 
né  à Bordeaux.  11  écrivit  une 
églogue  , qui  avait  pour  titre  , 
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De  mortUnu  houm.  Piefre'Pi-i 
thou , la  fit  réimprimer  en  i5go  , 
avec  un  recueil  d’épigrainmcs des 
Anciens.  On  la  trouve  aussi  dans 
la  BiMiolhèquedes  Pères.  J.’nu- 
leiir  introduit  un  païen  qui  sc 
plaint  delà  mortalité  des  animaux, 
et  un  chrétien  qui  rapporte  tout 
••MIT  ordres  ' de  la  Providence. 
L’.ihbé  Longehamps  place  su  mort 
à l'année  409. 

ENDQEliS,  fameux  sculpteur 
athénien  , était  élève  de  Dédale, 
et  le  suivit  en  Crète.  On  attribuait 
n cet  artiste  trois  statues  de  Mi- 
nerve ; l’une  de  ces  figures  exis- 
tait encore  dans  le  temple  d’Ery- 
Hirès,  au  temps  de  Pausanias;  elle 
était  en  bois  , d’une  très-grande 
proportion  , et  représentait  Mi- 
nerve Poliade  , ou  protectrice  de 
la  ville;  clic  tenait  une  quenouille 
des  deux  mains , et  porUiit  sur  lu 
tète  un  emblème  du  pôle  céleste. 
Kndœus  avait  phicé  aux  avenues 
du  temple  des  statues  en  pierre  , 
représentant  les  Heures  et  les 
Grâces.  Une  autre  était  conservée 
dans  la  citadelle  d’Athènes  ; la 
troisième,  celle  de  Minerve  Aléa, 
était  toute  d’ivoire.  Auguste  l’en- 
leva de  lu  ville  jle  Tégée , et  la 
plaça  dahs  le  Forum  qu’il  lit  cons- 
truire à Home. 

ENDTKRLIN  (Gsspàao),  cé- 
lèbre aculpleuf  de  Bâle  , était  d’a- 
bord fondeur  et  potier  d’etnin.  A 
force  de  modeler,  il  se  rendit  ha- 
bile dans  la  plastique  et  la  sculp- 
ture. On  voit  avec  le  même  plai- 
sir les  petites  Figures  qu’il  a 
faites  en  terre  cuite  , jetées  en 
fonte  ou  sculptées.  Il  a beaucoup 
travaillé  é Nuremberg,  et  est 
mor^  dans  cette  ville  en  i635. 

ENDTEBS  f Jesw-Ahdbe  ),  im- 
primeur et  littérateur  de  Niirem- 
Lerg,  mort  vers  l’année  iç3o  , a 
publié  ua  Traité  sur  i’ origine 


ENEB 

de  Part  deP imprimerie.  ^ .*4 

ÉNÉE,surnomroé  leTacticien, 
visait  vers  In  104*  olympiade.  On 
présume  qu'il  est  le  même  qu’É- 
née  de  Siyinphale,  qui,  du  temps 
de  la  bataille  de  Maotinée  (vers  la 
104*  olympiade  ) , régnait  sur  les 
Arcadiens  , et  fut  un  prince  sage 
et  plein  de  bravoure  : du  moins 
sa  vie  coïncide-t-clle  avec  cette 
époque;  car  dans  son  livre  , Tox- 
TiMi'f  xw «•AitfKiTtKii,  c’est-à-dire, 
Liéer  tacticus  detoieraiuLlob- 
sidione  ; il  parle  des  machines 
dont  on  se  servait  dans  les  sièges 
du  temps  d’Aristote  ; par  exemple, 
du  belier,  des  catapultes,  de  la 
tortue,  etc.,  et  ne  fait  point  men- 
tion de  celles  qui  ont  été  inven- 
léespostérieurement.Cet  ouvrage 
est  attribué  faussement  à Ælian  ; 
le  livre  d’Æneas  n’est  qu’un  frag- 
ment de  ses  ^Cxia, 

ou  Commentarii  de  arte  impe- 
ratoris , où  l’on  peut  puiser  des 
connaissances  précieuses  sur  le 
système  militaire  des  Anciens. 
Cet  ouvrage  fait  partie  des  édi- 
tions de  Polybe , publiées  par 
Isaac  Casauboii  , Paris , 1609, 
in-fol.  On  le  trouve  dans  les  édi- 
tions de  Polybe  , publiées  par 
Gronovius, Amsterdam,  iGy5,  in- 
8*,avec  unetraduction  lutineel  des 
notes  ; dans  les  Script,  de  re  mi- 
iit.  y et. , Paris  , it>93,  in-fol. , 
et  dans  les  Script,  de  re  milit. , 
tome  3.  On  l'a  imprimé  séparé- 
ment à Leipsick,  en  1S18,  iu-8V 
ENÉE  DE  Gaza, philosophe  pla- 
tonicien, sous  l’empire  déZénnii, 
dans  le  5’ siècle,  embrassa  le  chris- 
tianisme. On  a de  lui  un  dialogue 
intitulé  Théophraste,  du  nom  du 
principal  interlocuteur.il  traite  de 
i’iinmortalité  de  l’ame  et  de  la 
résurrection  des  corps.  Jean  Bo- 
wer  le  mit  an  jour  à Leipsick  en 
i63â  , in-'(*,  avec  la  traduction 
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et  les  tarantes  notes  de  Gaspard 
Burthius.  On  le  tronre  aussi  dans 
Va  Bibiiothiqutdts  Pèr^s.  Jean- 
George  Giustiniani  en  donna  une 
édition,  Cum  variorum  fpisto- 
iis  AtidrcoloJustiniano  scrip- 
tit.  Gênes,  in-4*-  La  tra- 

duction du  même  ouvrage  d’Énée 
de  Gaza,  par  Jean  Wolüus,a  paru 
avee  d’autres  écrits  à Bâle  , en 
i558,  a vol.  in-8*,  et  iSfii  , in- 
fol. On  trouve  encore  l’ouvrage 
il’Énée  dans  le  recueil  intitulé 
T heologorum  aliquot  Grœco- 
riim  veurum  orthodoxorum 
iibri  grœci  , et  iidem  latinit- 
tale  donati,  etc.,  ex  editione 
Conradi  Gexncri,  Zurich,  i5r>9 
et  i5(>o,  in-fol.  Enée  de  Gaza  a 
aussi  laissé  vingt-cinq  lettresgrec- 
ques  qui  se  trouvent  dans  le  re- 
cueil de  lettres  d’auteurs  grecs 
publié  par  Aide  Aianuce  , Rome, 
1490  , i 11-4*. 

É.NÉE  I,  évêque  de  Paris,  hom- 
me d’esprit,  et  expérimenté  dans 
les  affaires,  publia,  à la  prière  de 
Gharles-l'e-Chauve  , nn  Livre 
contre  le»  erreurs  des  Grecs.  Il 
entreprend  à la  fois  de  répondre 
aux  écrits  du  patriarche  Photius 
contre  l’Église  latine,  et  de  mon- 
trer la  vérité  de  la  doctrine  rt  la 
sainteté  desdogmesdecetteÉglise. 
Il  nioiinit  en  8-o. 

ÉNÉK(SvtviiJs).  Toÿ.  Pie  II. 

ENEU.4N  ( Michel),,  orienta- 
liste et  théologien  , né  en  Suède 
dans  la  ville  d'Enkoeping  , en 
1676  , fut  Secrétaire  du  consis- 
toire établi  par  Charles  XII  , 
près  de  l’armée  suédoise,  et  par- 
tagea la  captivité  de  ce  prince  é 
Bender.  Il  fut  ensuite  professeur 
de  langues  orientales  à Upsnl , et 
mourut  en  I7i4'  H avait  entre- 
prison  1711  un  voyage  en  Asie 
et  en  Égypte  , dont  la  relation 
fut  publiée  en  17.^0,  Sx  Upsal.  Il  a 
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aussi  laissé  une  dissertation  : De 
Sainte  infantium  mortvorum 
sine  » Baplismo  , Greifssvald  , 
170G,  in-4*. 

ENFANCE  ( Filles  de  1’  ). 
Voyez  JcLUBD  , et  Muhdok- 

VIILE. 

ENFANT.  Voy.  LraraaT  (Jac- 
ques r ).  ' 

ENFIELD  (CeiLLirMt)  , écri- 
vain anglais  et  ministre  dissident, 
né  à Sudbnry  en  1741,  mort  en 
•797  > élevé  par  le  docteur 
Asiiworth,  à Daventri , en  1763, 
fut  ministre  de  la  congrégation 
de  Liverpool  , pour  laquelle  ii 
composa  deux  volumes  de  Ser- 
mons,(\n\  furent  très-bien  reçus. 
Vers  >770  , il  passa  Sx  Warring- 
ton  , où  il  fut  professeur  à l’Aca- 
démie des  belles  - lettres  ; pen- 
dant son  séjour,  il  y publia  plu- 
sieurs ouvrages  , entre  autres, 
Y Histoire  de  Liverpool , 1774, 
in-fol , et  les  Instituts  de  Phy- 
sique, 1785,  1800,  in-4*  En 
1785,  il  se  chargea  de  diriger 
iinc  congrégation  ji  Norwiok  , et 
il  resta  dans  cette  place  jusqu’k 
sa  mort  Outre  les  livres  ci  - des- 
sus , il  a publié  le  Speaker  , 
livre  de  classe  , universellement 
répandu  ; un  Livre  de  prières 
et  d’hymnes  ; des  Discours  bio- 
graphiques ; une  Histoire  de 
la  philosophie , a vol.  in  - 4*. 
Depuis  sa  mort  , le  docteur  Ai- 
kin  a publié  trois  volumes  de 
Sermotxs  Ae  lui,  avec  sa  Vie. 

ENGAU  ( Jezs-iloDOLPHB ) , ju- 
risconsulte ulleinand,  né  è Er- 
furt,  le  38  avril  1708,  obtint  en 
171O  une  chaire  de  professeur 
ordinaire  de  jurisprudence  é léna. 
Il  fut  ensuite  échevin  , puis'con- 
seiller  de  la  cour  do  Saxe-Wei- 
mar et  d’Eisenach.  Il  occupa  deux 
fois  la  charge  de  recteur  de  l’ani- 
versilé  de  léna,  et  mourut  le  18 

54* 
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{anvier  i^SS  , figé  seulement 
de  47  ans.  Il  a laissé  un  grand 
nombre  d’ouvrages,  presque  tous 
très-estimes.  Les  principaux 
sont  : I.  Traité  des  ffrescrip- 
tions  en  maliire  crimineUe  , 
léaa,  1733,  in-8*.  11.  Elementa 
juris  Ùertrumici  civitis,  liaa , 
1736,  in-8*,  1740,  1747»  *753’ 
in-8*.  III.  Eiementa  juris  cri- 
minalis  Germanico-Carolini, 
léna,  1738,  174»»  *748,  *753, 
in  8*,  etc. , etc. 

ENGEL  (AxaoLD)  .jésuite,  né  à 
Haëstrichtenitiao.mortà  Prague 
en  1676  , a laissé  des  livres  et 
des  poèmes  sur  des  sujets  spiri- 
tuels ; ces  ouvrages  sont  de  peu 
de  mérite.  Les  principaux  sont  : 
i.  Indago  monocerotis  ab  na- 
turâ  hufnanà  Deitalis  saga- 
cissimâ  venalrice  , Prague  , 
j658  , in-4*.  II.  yirtutis  et  iio- 
noris  auUs  in  luroibtu  et  poe- 
snatibus  XXy  grœco  - iatinis 
illustrât,  ibid.  , 1671,  etc. 

ENGEL  (Samiel)  , géographe, 
né  en  170a,  fi, Berne,  où  il  mou- 
rut le  iG  mars  1784,  fut  membre 
du  sénat  de  cette  ville.  Engel 
possédait  des  connaissances  très- 
étendues  dans  les  sciences  natu- 
relles, la  géographie  et  In  poli- 
tique. 11  se  fit  une  réputation  par 
les  ouvrages  suivons  : I.  Essai 
sur  cetlo  question  : ■ Quand  et 
comment  l'Amérique  a-t-elle 
été  peuplée  d'animaux  ? ,par 
E.  B.  D.  £.  (c’est-à-dire , par  En- 
gel, bailli  d’Ecbalens)  , à Ams- 
terdam , 17C7  , in-ta.  IL  Mé- 
moires et  observations  géogra- 
phiques et  critiques  sur  la  si- 
tuation des  pays  sepUntrio- 
naux  d'Asie  et  d’Améri- 
que, etc.  , à Lausanne,  17C5, 
in-4*.  111.  Mémoires  sur  lu 
navigation  dans  la  mer  du 
fiord.,,  depuis  le  63*  degré  de 
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latitude  vers  le  pâle,  et  de- 
puis le  10*  et  100*  degré  de 
lotigitude , avec  une  nouvelle 
carte  de  cette  étetulue,  à Berne, 
1779,  \a-ts’.VS . Bibliotheea se- 
lectissima  , sive  catalogus  li- 
brorum  in  omni  genere  scien- 
tiarum  rarissimorum  , quos 
nunc  venum  exponit  , cum 
nolis  perpeluis . P.  I.  IL,  Bcr- 
nœ,  1743  , in-8*.  Ce  savant, 
par  ses  ouvrages  où  il  soutenait 
la  possibilité  de  trouver  un  pas- 
sage du  grand  Océan  dans  la  mer 
du  nord  par  la  mer  glaciale  , fut 
cause  que  le  roi  d’Angleterre  ex- 
pédia deux  vaisseaux  comman- 
dés par  Phlipps  , pour  faire  des 
découvertes  fi  ce  sujet.  Le  jour- 
nal de  ce  voyage  , publié  fi  Lon- 
dres , 1774  , in-4*  » des 
cartes  et  des  gravures  , contient 
des  détails  précieux  sur  la  géo- 
graphie et  l’astronomie. 

ENGEL  (Je AU  - Jacqces)  , né 
fi  Parcbiin  dans  le  ftlecklenbourg- 
Schwerin  , le  1 1 septembre  I74*« 
étudia  d’abord  la  théologie  , et 
s’appliqua  ensuite  fi  l'étude  des 
lungges  anciennes.  Il  se  fit  con- 
naître par  sa  traduction  des  Let- 
tresd'Euler,  et  par  ses  pièces 
de  théâtre  , panni  lesquelles  on 
distingue  : Le  fils  recoimais- 
sant , comédie  pastorale  , Leip- 
sick  , «773  , in-8*;  Le  Page  , 
comédie  , Lcipsick  , 177G  , in-8*. 
Ces  deux  pièces  sont  traduites  en 
français.  Halle,  1797,  in-8*; La 
Femme  douce , cortiédie  en  3 
actes,  d'après  Goldoni,  Leipsick, 
1779,  in-8*.  Parmi  ses  ouvrages, 
on  estime  : I.  Le  Philosophe 
pour  le  monde  , 3 vol.  in-ia, 
Lcipsick,  1801.11.  Essai  d'une 
■mélltode  au  moyen  de  laquelle 
on  peut  apprendre  la  logi- 
oue , en  expliquant  les  dia- 
logues de  Platon , Berliu,  )8o5. 
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in-8*.  Dans  son  Éloge  du  roi  de 
Prusse,  Berltn  , 1781  , in  - 8*, 
l’auteur  s’est  acquis  la  réputation 
d’un  écrivain  éloquent.  III.  Prin- 
cipes d'une  théorie  sur  les  dif- 
férentes sortes  de  poésie,  tirés 
de  la  littérature  allemande, 
Berlin,  1783  , in-8*.  IV.  Idée 
d"une  Mimique,  3 vol. , Berlin, 
i8o3,  nouvelle  édition,  avec  gra- 
vures , ouvrage  savant  et  très- 
bien  écrit.  V,  Der  Fürskenspie- 
qel  (le  Miroir  des  princes) , Ber- 
lin , 1798,  in-8*.  VI.  Lorenz 
Slark,  ronnan , Berlin,  1801, 
in-8*.  Du  vivant deGuillaumelIÿ 
Engel  fut  précepteur  du  roi  de 
Prusse  actuel , ainsi  que  des  au- 
tres princes  et  princesses.  Le  roi 
le  nomma  ensuite  directeur  en 
chef  du  théAtrc  national  de  Ber- 
lin. Il  mourut  h Parchim  sa  pa- 
trie, où  il  était  allé  voir  sa  mère, 
le  a8  juin  1803. 

ENGEL  ( Cbablvs-Crmstuk), 
frère  puîné  du  précédent,  né  ù 
Parchim  , le  ta  août  1763,  mort 
le  4 janvier  1801 , est  auteur  de 
quelques  poésies  et  d’ouvrages 
assez  estimés,  mais  inférieurs  à 
ceux  de  son  frère.  On  a aussi  de 
lui  quelques. pièces  de  thélitre  , 
Biondetla , en  4 actes,  imitée 
du  roman  de  Cazotte  , V Anni- 
versaire de  naissance,  ou  les 
Surprises,  en  un  acte;  l’£r- 
rcur,  etc.,  et  un  petit  ouvrage 
qui  fit  du  bruit  quand  il  parut, 
intitulé  : Nous  nous  reverrons, 
dans  lequel  il  examine  de  quelle 
manière  l'hme  existera  après  la 
séparation  du  corps. 

ENGEL  (Andbé).  Éog.  An- 
cKt.rs. 

ENGELBERGE,  ANGILBER- 
GE  ou  INGELBERGE,  femme  de 
l'empereur  Louis  II,  accusée  d’a- 
dultère par  le  prince  d’Anhalt 
et  le  comte  de  Mansfcld  , |a- 


E N G B 533 

louT  de  son  élévation , se  défen- 
dit vivement  de  cette  imputa- 
tion ; mais  malheureusement  une 
coutume  barbare  autorisait  les 
accusations  sans  preuve.  Il  ne  res- 
tait i une  femme  calomniée  d’au- 
tres moyens  de  se  justiCer  que 
l’épreuve  du  feu  et  de  l’eau, con- 
sacrée par  l’autorité  ecclésias- 
tique. Engelbcrge  se  disposait 
à passer  par  ces  épreuves,  lors- 
que Boson  , comte  d’Arles  . per- 
suadé de  son  innocence , donna 
un  défi  aux  calomniateurs , les 
terrassa  l’un  et  l’autre  , et  leur 
fit  rendre  hommage,  l’épée  sur 
la  gorge,  ù la  vertu  de  l’impéra- 
trice. Le  vainqueur  eut  pour  prix 
de  sa  générosité  le  titrç  de  roi 
d’Arles,  et  pour  femme,  Ermen- 
garde,  fille  unique  de  cetteprin- 
cesse.  Engelberge , devenue  veu- 
ve, se  fit  bénédictine,  et  mourut 
vers  l’an  890. 

ENGELBERGER  (BrBKnàBo), 
célèbre  architecte  d’Augsbourg  ; 
ce  fut  lui  qui  se  chargea  d’étayer 
la  grosse  tour  de  la  cathédrale 
dUlm,  qui  allait  s'écrouler,  en 
élevant  un  mur  qui,  depuis  trois 
cents  ans,  soutient  ce  poids  énor- 
me. Le  même  architecte  a büti 
{'église  de  Saint-Ulric  d’Augs- 
bourg. 

p|ENGELBERT,abbé  du  monas- 
tère d'Aimont,  dans  la  Styrie  , 
était  de  l’ordre  de  Saint-Benoît.  Il 
mourut  en  i33i.  On  a de  lui:I. 
De  ortu,  proqressu  et  fine  Ro- 
mani Imperti;  il  prétend  que 
la  fin  du  inonde  doit  suivre  de 
près  celle  de  l’empire  romain. 
Gaspard  Brusch  a publié  cet  ou- 
vrage , avec  son  voyage  de  Ba- 
vière, Bâle,  i553,  in-8*.  II.  Pa- 
negyricus  in  coronationemRo- 
dulphi  Habspurgensis  : c’est 
un  poème  héroïque  , écrit  l’an 
137$.  ill.  Epistolade  studiis 
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et  scriptis  suis.  Enfrelbert  y 
parit:  de  Ions  le^  écrit; qii  Ml  a com- 
posés) rt  In  liste  en  est  un  peu 
longue.  IV.  De  prntiisrtvirtu- 
tibus  heatœ  Marùr  yirgiuis , 
en  4 paeiics*  V.  Tractatu.t  su- 
per Passioncm  secundvmMat- 
thæum  , dans  lu  nihiioihéqiie 
Rscéliquc  du  P.  Pct.  VI.  Trac- 
tatus  de  iiiero  arùitrioy  dans 
les  anecdotes  du  P.  Peï,  t.  4- 
VH.  De  providenlûl  Dei , dans 
la  Bibliolh^.qne  ascétique  , t.  6. 
VIII.  De  statu  defuru'tortnii , 
dans  In  même  Bibiiothèque  as- 
cétique , tom.  f).  I\.  DecausA 
Umgervitalis  hominum  ante 
Diluvium  , dans  les  Anecdotes 
du  P.  Peï,  t.  I.  X.  Spéculum- 
virtutum  , en  deux  parties  ; il 
occupe  tout  le  tome  troisième  de 
la  Bibiiathique  ascétique. 

ENGELBRECHT  ( Jbir  ),  fa- 
meux risionnnirc  allemiind,  né  k 
Bninswick.  en  mort  dans  sa 
patrie  en  i64a,  se  disant  envoyé 
de  Dieu  , prétendait  avoir  con- 
versé avec  les  Anges,  et  avoir  vu 
le  ciel  et  l’enfer.  Enfin , il  assu- 
ra que  Jésns-Christ  lui  était  ap- 
paru et  lui  avait  montré  ses  cinq 
plaies.  Cet  illuminé  a consigné 
ses  rêveries  dans  plusieurs  écrits 
dont  les  principaux  sont:  Véri- 
table vue  et  Histoire  du  ciel, 
Brunswi  ;k  , iGu3 , 1640;  Ams- 
terdam, i(K)o.  II.  Mandat  et 
ordre  divin  et  céleste  , délivré 
par  la  cbancetlrrie-  céleste  , 
iGaü,  in-4*.  On  a publié  IcsŒti- 
vres,  visiotts  et  révélations  di- 
vines de  Jean  Eagrlbreciu  , 
ifiaS  , in-8*;  llrunfwick  , 1C40  ; 
Amsterdam,  1680.  in-4*. 

ENGEXBRKCIIT  ( ilnMiaa- 
Binri)  , publiciste  et  écrivain 
•llemaml,  néiGreifswalden  lyog, 
professeur  en  droit  et  vice-prési- 
dent du  tribunal  d’appel  de  Wis-  1 
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tnar , monrut  le  4 mars  1 760.  Ses 
principaux  écrits  sdnt  : 1.  Déme- 
ntis Pomeranorum  in  jurit- 
prvdentiam  naturaiem,Grei(s- 
wald,  in-4*.  II.  Delinea- 
tio  statAs  Poinernniœ  sueti- 
cœ , ibid.,  174'»  in-8*.  III.  Se- 
lectiores  consultntiones  coHegii 
juriseouAultorvm  academim 
Crgptisvaldenis  , Stralsund  , 
174'  > in-fol. , etc.,  etc. 

ENGELBRECIIT  - ENGEL- 
BREXHTSON  , delivro  , dans 
le  i5*  siècle,  les  Dalécarlicns  ses 
compatriotes,  du  joug  des  Da- 
nois. Après  avoir  fait  brOlcr  et 
dévaster  beaucoup  de  châteaux  , 
à la  tête  des  paysans  , il  parut 
devant  Stockholm.  I.cs  insurgés 
demandèrent  au  roi  Eric  de  ren- 
voyer les  employés  étrangers,  et 
de  faire  gouverner  le  pays  par 
des  indigènes.  Le  roi  rejeta  cette 
demande.  Après  quelques  négo- 
ciations, on  conclut  un  armistice 
d’un  an  , pendant  lequel  les  gou- 
verneurs nommés  par  le  roi  , 
resteraient  en  place.  Le  i^i  qui 
ne  se  crut  pas  en  sûreté,  se  tra- 
vestit et  s’enfuit  en  Dnoemarrk. 
Engcibrccbt  fut  nommé  capitai- 
ne-général du  royaume.  Feu  de 
temps  après  , l’arclievêque  OloQT 
engagea  Ins  Suédois  ù repremlre 
le  roi.  Mais  celui-ci  ayant  reeora- 
mencé  ses  vexations  contre  les 
Suédois  , ils  reprirent  les  armes  , 
conduits  par  Ëngelbrecbt,  et  s'em- 
parèrent de  plusieurs  provinces 
et  de  Stockholm.  Au  milieu  de 
ses  victoires,  Engolbrécht  tomb.v 
malade  et  se  fît  transporter  dans 
lefhâtcau  d'un  seigneur  qui  avait 
été  autrefois  son  ennemi.  Là , il 
fut  assassiné  par  le  fils  de  ce  sei- 
gneur , nommé  Bengtson.  D’au- 
tres croient  qu’il  tomba  victime 
de  la  jalousie  de  .Charles  Cannt- 
son , général  des  insurgés.  Les 
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StiL'dois  In  regardèrent  pendant 
Jong-.tenips  comme  un  martyr  de 
la  liberté.  L’insurrection  proTO- 
qiiée  par  la  tyrannie"  du  gouTcr- 
iieur  d'Eric,  et  dirigée  par  £n- 
gclbrcchl,  devint  le  signal  de  ces 
révolutions  qui  déchirèrent  la 
Suède  pendant  plus  d’un  siècle  , 
et  qui  ne  se  terminèrent  qu’après 
l’avénement  au  trône  de  Gus- 
tave Vasa. 

ENCELBRECHTSEN.  Voyez 

COBMLLE. 

ENGELGRAVE  (Hebbi),  sa- 
vant jésuite  , né  à Anvers,  se 
fit  recevoir  à l’Sge  de  i8  ans  dans 
la  société , et  après  y avoir  fait 
les  quatre  vœux  prescrits  par  la 
règle , il  professa  les  humanités 
dans  divers  collèges.  Il  fut  rec- 
teur è Oudenarde , à Calais,  à 
Bruges  «t  à Anvers.  Il  mourut  t\ 
Anvers  le  8 mars  1G70  , et  laissa 
divers  ouvrages  de  sa  composi- 
tion. Les  principaux  sont  : I.  Lux 
cvangelica  in  onitu^  Do-mini- 
cas , duoùus  tomis.  La  première 
partie  parut  à Anvers  en  iG/jS, 
et  la  seconde  en  iG5i.  L’ouvrage 
eut  ensuite  sept  éditions.  II.  Cas- 
/este  panthéon  in  festa  et  gesta 
Sanctorum  , Cologne  , 1G47  > 
réimprimé  à Anvers,  i658,  in-4*- 
C’est  la  continuation  et  une  troi- 
sième partie  de  l’ouvrage  précé- 
dent. lil.  Calum  empyreum 
in  festa  per  annum , etinom- 
nes  ordinum  piilriarchas  et 
pnrtietitarestutelares,Co\a^ne, 
1G68,  in-fol. . réimprimé  iùid.  , 
in-/|*;  et  Amsterd.nn  , in-8*.  IV. 
Cœiestis  empÿeei  pars  altéra, 
Cologne,  16ÎG9,  in-ful. , réim- 
primé ihid.  , et  à Amsterdam. 
V.  Det- Méditations  sur /a  pas- 
sion, en  langue  flamande,  An- 
vers , 1670,  in-8*.  VI.  Des 

pièces  de  poésies,  in-4*.  U avait 
commencé  des  Commentaires 
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sur  les  évangiles  du  carême. — 
Ehcelcbave  (Jean-Baptiste),  frère 
aîné  du  précédent,  aussi  jésuite  , 
était  né  é Anvers  en  iGoi.  Il  s’était 
engagé  dans  la  société  en  iGiq^ 
et  y avait  fait  les  derniers  vœux. 
Il  fut  recteur  du  collège  de  Bru- 
ges, et  provinciol  de  Flandre, 
il  assista  en  cette  qualité  au  neu- 
vième chapitre  général  de  l’insti- 
tut, tenu  à Rome,  et  devint , é 
son  retour  , reateur  de  la  maison 
professe  d’Anvers.  C’était  un  reli- 
gieux extrêmement  attaché  aiixde- 
voirsdesonétat,amidela  pauvreté 
évangélique,  plein  de  piété  et  de 
zèle  , et  repoussant  toutes  les 
commodités  de  la  vie  , au  point 
que,  dans  l'état  de  maladie,  il  ne 
SC  permettait  d’autres  mets  que 
ceux  de  la  table  commune.  Il  a 
compo.sé  , en  latin  , des  Médita- 
tions pour  tous  Us  dimanches 
et  toutes  les  fêles  de  l’année. 
11  mourut  le  3 mai  i658.  — Eii- 
CELCSAVB  (Assuérus),  frère  des 
précédens,  entra  dans  l’ordre -de 
St. -Dominique  , et  prit  le  degré 
de  bachelier  en  théologie.  Il  se 
distingua  dans  la  prédication  , et 
laissa  des  sermons  qui  sont  restés 
manuscrits  dans  les  bibliothèques 
des  couvens  de  son  ordre,  à Bru- 
ges et  é Anvers.  Il  mourut  jeune, 
le  31  juillet  1640. 

ENGELHARD  (Nicolas),  ma- 
thématicien, né  ù Berne  en  1G98, 
professa  les  mathématiques  à l’u- 
niversité de  Duisboiirg  en  i7a3,ct 
cinq  nus  après  , à Groningue.  Il 
mourut  le  10  août  1765,  laissant 
plusieurs  dissertations  , des  He- 
margues  sur.  la  physique  de 
Musschenbrork , 1 758 , et  des 
Institutûms  de  philosophie,  en 
173a. 

ENGELHARD  ( Recnies  ),  ju- 
risGonsulte , né  à Cassel  le  3o  oc- 
tobre 1717  > mort  dans  cette  ville 
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leCdécerabre  1777,  est  auteordes 
ouvrages  suivans  : I.  Specimen 
juris  feudorum  naturalis , 
Leipsick , 1 74^*  « in-4*.  Il-  SpecU 
menjuria  mititum  naturalis, 
ibid. , 1754  ^ in-4'’.  EsMi 
sur  le  droit  pénal  universel , 
ibid.,  1751 , iit-8*.  IV.  Descrip- 
tion géographique  du  pays  de 
Hesse,  Cassel,  1776,  in-8*.  Cet 
ouvrage  est  estimé. 

ENCELHAI\D¥  ( DANiti  ). 
Voyez  AKCELocaiTon. 

EINGELHÜSEN  ( Thiemi  »' ) , 
supérieur  d’un  monastère  à Wit- 
tcmberg,  né  en  Hanovre,  mort 
en  i53o,  est  auteurd’une  Chro- 
nique en  latin  , qui  com- 

firend  depuis  la  création  du  monde 
uSqu’à  l’année  i4ao,  et  qui  a été 
publiée  à Helmstadt  , 1671  , 
in~4*  , par  Joachim-Jean  Mader. 

ENGELSCHALL  ( Joseph-Fbé- 
Biaic) , poète  et  dessinateur,  né 
le  16  décembre  1739,  à Marbourg 
dans  le  pays  de  Hesse,  enseigna 
long- temps  le  dessin  pour  vivre  ; 
ce  ne  fut  qu’en  1788  qu’il  fut 
nommé  professeur  de  philosophie 
et  de  belles-lettres  à l’université 
de  Marbourg,  ( place  é laquelle 
n’étaitnttaché  aucun  émolument), 
et  professeur  salarié  de  dessin 
auprès  du  même  corps.  Son  acti- 
vité au  travail  abrégea  ses  jours. 
Il  mourut  le  18  mars  1797.  En 
1788,  il  avait  publié  un  Recueil 
de  ses  poésies  en  un  vol.  in-8*. 
Ces  poésies  sont  fort  agréables  ; 
mais  elles  manquent  de  force  et 
d’originalité.  Ses  outres  ouvrages 
en  vers  et  en  prose  ont  été  pu- 
bliés en  i8o5,  a deux  petits  vol. 
in- 13. 

ENGENIO  (CÉSAB  p’), gentil- 
homme napolitain  , vécut  ù la  fin 
du  16*  siècle  et  au  commence- 
ment du  suivant.  On  a de  lui  : 
I.  H regno  di  NapoH  divisa  in 
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dodici  provineie  , raccotto  da 
Henrico  Bacco  Alemman,  Na- 
ples, 1618,  in-8‘.  II.  Napoti 
sacra,  i6a3 , in-4“. 

ENGESTROEM  ( Jeah)  , évê- 
que de  Lund  en  Suède  , et  vice 
chancelier  de  l’université  de  cette 
ville,  mort  en  1777,  âgé  de  78 
ans,  avait  une  grande  connais- 
sance des  langues  orientales.  On 
a de  lui  : Grammatica  heirœa 
itiMica,  Lund,  1734. — Gustave 
d’EsGESTROEM,  conseiller  au  dé- 
partement des  mines,  et  membre 
de  l’Académie  des  sciences  de 
Stockholm,  et  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  de  minéralogie. 

ENGHIEN  ( Fbaïiçois»e  Bocb- 
BOK  , comte  n’),  gouverneur  de 
Hainaut , de  Piémont  et  de  Lan- 
guedoc, frère  d’Antoine  de  Bour- 
bon , roi  de  Navarre,  naquit  au 
chSteau  de  La  Père,  le  s3  sep- 
tembre 1 5 19,  de  Charles  de  Bour- 
bon, duc  de  Vendôme.  Son  cou- 
rage se  développa  de  bonne  heure. 
François  1*'  lui  confia,  en  i543  , 
la  conduite  d’une  armée,  avec 
laquelle  il  se  rendit  maître  de 
Nice.  Jeune  et  vaillant,  il  ne  cher- 
chait qu’è  combattre.  Il  s’avança 
dans  le  Piémont,  prit  Crescen- 
tino  , et  remporta  la  fameuse 
victoire  de  Cérisoles  le  lundi  de 
la  fête  de  Pâques  1 544*  Les  Fran- 
çais tuèrent  10,000  ennemis  v» 
firent  4000  prisonniers  , et  s’em- 
parèrant  du  bagage  et  de  l’artille- 
rie, sans  qu’il  leur  en  coûtât  300 
hommes.  Cette  victoire  facilita 
la  conquête  du  Montferrat  ; le 
comte  d’Enghien  )é  soumit  tout, 
A l’exception  de  Casai.  L’année 
d’après , ce  prince  jouant  aveo 
de  jeunes  seigneurs  A défendre  un 
fort  de  neige  , y fut  tué  le  a3 
février  i54.'>.  Ce  fut  une  perte 
réelle  pour  la  France , 4 qui  sa 
valeur  et  ses  victoires  avaient 
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donné  les  plus  grandes  espé- 
rances. 

ENGHIEN  ( Locis-Ahtoini- 
Hbnbi  de  Bodeboii  , duc  d’),  né 
à CliantiJIi , leu  aoét  177a,  re- 
çut le  jour  de  Henri-Louis-Jo- 
sepb  , duc  de  Bourbon  , et  de 
Louise -Thérèse- Mathilde  d’Or- 
léans. Nommé,  en  1788, cheva- 
lier de  l’ordre  du  Saint-Esprit , 
il  siégea  quelque  temps  après  au 
parlement,  et  quitta  la  France 
avec  le  prince  de  Condé  son  grand- 
père,  le  16  juillet  1789.  11  par- 
courut plusieurs  Etats  de  l’Eu- 
rope, revint  en  Flandre  , et 
fit  la  campagne  de  179a,  sous 
les  ordres  de  son  père.  Pendant 
toute  cette  campagne  et  celle  de 
1793,  il  se  siguala  par  son  cou- 
rage et  par  ses  lalens  militaires  , 
et  demeura  au  corps  d’armée  du 
prince  de  Condé  jusqu’au  licen- 
ciement opéré  en  1801.  En  1794, 
il  avait  commencé  ressentir 
iesatlcintcsd’un  attachement  très- 
vif  pour  mademoiselle  Charlotte 
de  Rohan-Kochefort,  et  ce  fut  cet 
attachement  qui  depuis  contri- 
bua é le  décider  ù se  fixer  é Et- 
tenheim  , et  devint  ainsi  l’une 
des  causes  de  sa  fin  déplorable. 
Le  prince  vivait  à Etteuheim  en 
simple  particulier , avec  l’auto- 
risation du  margrave  de  Bade  , 
donnant  tout  son  temps  à la  cul- 
ture des  fleurs  et  à la  chasse  , 
Inrsqu’en  i8o4,  Bon.iparle  ayant 
été  informé  par  les  nommés  Que- 
relle et  Philippe  ,jépiciers  au  Tré- 
port,  d'une  correspondance  se- 
crète ( que  ce  dernier  lui  livra  ) 
des  princes  de  Bourbon  avec 
quelques-uns  de  leurs  agens éta- 
blis é Paris;  voyant  que  dans 
cette  correspondance  ils  formaient 
le. projet  de  rentrer  dans  leurs 
droits  , et  que  Pichegru  et  les 
ducs  de  Poligoac,  etc.,  étaient 


ENGH  537 

à la  tSte  du  projet , crut  devoir 
s’emparer  de  la  personne  du  duc 
d’Enghien.  Napoléon  espérait 
trouver  dans  ses  papiers  de  plus 
amples  éclaircissemens.  Il  dépê- 
cha à cet  eflet,  en  Alsace,  M.  de 
Cauliancourt , gentilhomme  pi- 
card, attaché  jadis  à la  maison 
de  Co/idé , et  le  fit  accompagner 
pur  Ordonner  , officier  supérieur 
de  sa  garde.  Le  prétexte  de  leur 
mission  était  d’accélérer  la  con- 
fection d’une  flottille  de  bateaux 
plats,  destinés  à l’expédition  pro- 
jetée alors  contre  l’Angleterre. 
M.  de  Cauliancourt  arriva  , avec 
Ordenner,  é Strasbourg;  il  avait 
sous  ses  ordres  un  certain  Bosey, 
et  le  trop  fameux  Mëhée.  On  en- 
voya déguisés  à Etteuheim  un 
officier  de  gendarmerie,  nommé 
Chariot,  et  un  maréchal-des-lugis 
du  même  corps  , appelé  Pferds- 
dorlT,  afin  de  connaître  avec  exac- 
titude l’habitation  du  prince  et 
son  état  do  défense.  Ils  firent 
naître  des  soupçons  , et  alors 
Schmidt , ancien  officier  de  l’ar- 
mée de  Condé,  reçut  l’ordre  de 
découvrir  adroitement  les  projets 
de  PferdsdorlT;  mais  ccluirci  sut 
le  dérouter,  tandis  que  Schmidt 
se  vantait  de  l’avoir  pénétré,  en 
assurant  que  les  deux  inconnus 
ne  devaient  inspirer  uucune.crain- 
te.  Pendant  ce  temps  Ordenner 
fut  dépêché  Sx  Ettenheim.  Malgré 
le  rapport  de  Schmidt , le  duc 
d’Enghien,  qui  avait  passé  tout 
le  jour  é la  chasse,  résolut  de 
quitter  Ettenheim  le  jour  suivant 
i5  mars.  Mais  par  malheur  cette 
résolution  était  devenue  trop  tar- 
dive. La  nuit  du  i5  son  habita- 
tion fut  cornée  par  deux  à trois 
cents  hommes,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  plusieurs  gendarmes. 
Le  duc  d’Ënghien , averti  qu’on 
entendAÎt  du  bruit  autour  de  sa 
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maison , saute  «le  son  lit  en  che> 
mise,  et  s'empare  d’un  fusil;  un 
de  ses  Toiets  de  pied  en  prend  un 
autre;  ils  ouvrent  la  fenêtre  ; ils 
allaient  faire  feu;  mais  Schmidt, 
relevoot  le  fusil  du  duc  d’Enghien, 
lui  dit  que  toute  défense  était 
inutile.  Il  se  revêtit  d’un  panta- 
lon etd’une  veste  de  chasse^  mais 
il  n’eut  pus  le  temps  de  mettre 
sesbotles.  Pfcrdsdorff,  suivi  d’au- 
tres gendÿirmes , entre  le  pistolet 
é In  main  , et  demande  ; > Qui 
de  vous  est  le  duc  d’Eughien  ? « 
Il  réitère  la  même  question,  le 
duc  répond  alors  ; « Si  vous  ve- 
nes  pour  l’arrêter,  vous  deve» 
avoir  son  signalement,. cherchcz- 
le.»  I*es  gendarmes  répliquèrent: 
« Si  noos  l’avions  nous  ne  ferions 
pas  de  questions  : puisque  vous 
ilkUkVoulci  p.is  l’indiquer,  mar- 
chextoDs;  » Le  chevalier  Jacques, 
secrétaire  du  prince , se  rendit 
alors  dans  la  maison  de  l’auguste 
prisonnier,  et  partagea  sa  capti- 
vité. Il  resta  ensuite  plusieurs 
mois  dans  les  cachots  de  Vin- 
cennes.  Le  prince,  avec  plusieurs 
officiers  de  sa  maison  , escorté 
par  la  gendarmerie, quitta  Etten- 
heim.  La  princesse  de  Rohan  eut 
la  douleur  de  voir  passer  le  duc 
d’Enghien  dans  ce  triste  équi- 
page; c’était  pour  la  dernière 
fois.  Au  sortir  du  batean  ’d.ins 
leqoel  ils  avaient  passé  le  Rhin  , 
A Rheinau , n’ayant  pu  se  pro- 
curer des  voitures,  les  prison- 
niers furent  contraints  d’aller  A 
pied,  jnsqu’à  ce  qu’ils  trouvassent 
de  mauvais  chariots  qui  les  con- 
duisirent A Strasbourg.  Le  prince 
fut  transporté  A la  citadelle.  Le 
duo  d’Enghien  dislribcia , dans  la 
citadelle,  quelque  argent  parmi 
ses  gens.  On  y fit  le  dépouille- 
ment des  papiers  dont  on  s’était 
saisi  A Ettenoeiin , et  on  proposa 
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saprinresde  les  parapher  : il's’ÿ 
refusa , et  déclara  qu’il  ne  signe- 
rait le  procès-verbal  qu’en  pré- 
sence du  chevalier  Jacques.  D’a- 
près le  rapport  qu’on  avait  en- 
voyé A Paris  sur  les  papiers  saisis 
chez  le  dued'Enghien,  on  attendait 
tes  ordres  de  Bonaparte  ; ils  arri- 
vent, et  le  i8  mars,  de  grand 
matin , des  gendarmes  entrent 
dans  la  prison  du  prince , entou- 
rent son  lit  et  lui  ordonnent  de 
s’habiller  à la  hSte.  Ses  gens  ac- 
courent ; et  il  sollicite  d’emmener 
son  fidèle  Joseph  : on  lui  ditvqn’il 
n'eu  aura  pas  besoin.  * Il  deman- 
de quellequantité  de  linge  il  peut 
emporter  avec  lui  , et  on  lui  ré- 
pond : «Une  ou  deux  chemises.» 
I>e  prince  alors  prévit  le  sort  qiri 
rattendoit.  Il  prit  deux  cents 
ducats;il  en  remit  cent  au  chevalier 
Jacques  pour  payer  la  dépense 
des  prisonniers.  Il  embrasse  ses 
serviteurs  fidèles,  et  leur  dit  le 
dernier  adieu.  On  le  fait  entrer 
dans  une  voiture  qui  marche  jour 
et  nuit;  le  ao,  A4  heures  et  de- 
mie du  soir,  00  arrive  aux  portes 
de  Paris,  près  la  barrière  de  Pan- 
tin. Un  courrier  s’y  trouve  qui 
apporte  l’ordre  de  tnnmcr  le  long 
des  murs  jusqu’à  Vincennes. 
Le  prince  entra  dans  cette  prison 
à 5 heures.  LA  , exténué  de  besoin 
et  de  fatigue,  il  prit  un  léger 
repas.  U se  jeta  sur  un  mauvab  lit 
placé  dans  une  pièce  A l’entresol , 
et  s’endormit  profondément.  Vers 
les  onze  heures  du . soir  il  fut 
éveillé  en  sursaut.  Conduit  dans 
une  pièce  du  pavHloc  faisant  face 
an  bois , il  y trouva  réunis  huit 
militaires  d’un  grade  supérieur, 
qui  avaient  été  choisis  par  Murat; 
gouverneur  de  Paris , qui  sc  trou- 
vait sur  les  lieux.  On  dresse  A la 
hAte  une  instruction  criminelle. 
Le  prince  interrogé  pourquoi  H 
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avait  porté  le»  arme»  contre  son 
pays:  c J’ai  combattu,  répondit- 
il  , avec  ma  famille  , pour  recou- 
vrer l'héritage  de  nies  ancêtres  ; 
mais  depuis  que  la  paix  est  fuite  , 
i’ai  déposé  les  armes,  et  j’ai  re- 
connu qu’il  n’y  avait  plus  de  rois 
«U  Europe.  ■ L’air  calme  du  prin- 
ce, son  intrépidité  frappèrent  les 
juges;  ils  hésitèrent  un  moment, 
et  envoyèrent  leur  rapport  é Na- 
poléon. Le  rapport  des  juges  du 
ducd'Enghien  revint  à Vinceunes 
avec  ces  trois  mots  : CoRoxHai 
AMOBT.  Lejugementfut  prononcé 
à quatre  heures.  En  quittant  la 
salle  du  conseil , on  descendit  dans 
le  fossé  pur  un  escalier  obscur  et 
tortueux.  On  arrive  au  lieu  de 
l’exécution  ; il  était  quatre  heures 
et  demie.  Le  prince  voyant  alors 
le  supplice  qn’on  lui  destine,  s’é- 
crie : K Ab  I grâce  au  ciel , je 
mourrai  de  lu  mort  du  soldat  I » 
Le  prince  avait  demandé  un  ec- 
clésiustique  pour  l’assister  dans 
ses  derniers  momeiis  : « Est-ce 
que  tu  veux  mourir  comme  un 
capucin  ? lui  répondit  un  de  ces 
misérables.  Tu  demandes  un  prê- 
tre ; bub  ! ils  sont  couchés  ù cette 
heure-ci.  » Ce  fut  alors  qu’on 
aperçut  dans  l'illustre  victime  le 
premier  mouvement  d'indigna- 
tion. Il  ne  dit  pas  un  mot,  s’a- 
genouille, élève  son  ame  à Dieu, 
et  après  un  moment  de  recueille- 
ment , il  dit  avec  intrépidité  : 
« Marchons.  » Peu  avant  de  mou- 
rir , il  sollicita  qu’on  remît  à la 
princesse  de  Kohan  une  tresse  de 
cheveux , une  lettre  ctun  anneau  : 
un  soldat  s’en  était  chargé  ; mais 
l’aide-de-canip  s’en  étant  aperçu, 
les  saisit , et  s’écria  : « Personne 
ne  doit  faire  ici  les  commissions 
d’un- traître!  » Le  prînee  fut  à 
l’instant  fusillé  dans  la  partie 
orientale  dos  fossés  du  château,  à 
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l’entrée  d’un  petit  jardin.  La  nuit 
étant  très-obscure  , on  lui  avait 
attaché  une  lanterne  sur  le  cœur, 
pour  servir  de  point  de  mire  aux 
soldats.  La  veille,  tandis  qu’il 
sonpuit , on  avait  creusé  sa  fos- 
se ; l’un  des  gardes  de  la  forêt 
avait  prêté  la  pelle  et  la  pioche 
on  y jeta  son  corps  tout  habillé. 
C’est  ainsi  que  périt  , à l’fige 
de  5a  ans,  ce  jeune  héros,  l’or- 
nement de  son  auguste  famil- 
le. En  lui  s’est  éteinte  la  bran- 
che du  grand  Condé.  On  assure 
également  que  parmi  les  papiers 
du  ducd’Enghien,  on  ne  tiouva 
aucune  pièce  relative  à l’affaire 
do  Pichegru.  On  honora  â Lon-< 
dres  et  à Pétersboiirg,  par  des  cé- 
rémonies religieuses,  la  mémoire 
de  cet  illustre  et  malheureux 
prince.  A Paris,  ses  obsèques  n’eu- 
rent lieu  que  douze  ans  après, 
et  à l’époque  de  la  restauration. 
Une  enquête  fut  faite  le  i8  mars 
1816,  par  M.  le  conseiller  La- 
porte-Lalane.  On  procéda  aux 
fouilles  en  présence  d’un  com- 
missaire du  roi  et  de  plusieurs 
personnes  distinguées,  ftlM.  de 
Reuilly  ,dc  Béthisy  , de  Vassé  , 
deConti,  le  chevalier  Jacques  , 
ce  fidèle  ami  du  prince,  MM.  de 
Puyvertet  de  Beaumont.  bout 
d’une  botte  indiqua  la  direction 
du  corps  , et  conduisit  successi- 
vement à découvrir  le  reste.  Le 
corps  avait  été  jeté  dans  lu  fosse 
sans  précaution;  il  y était  couché 
sur  le  ventre,  les  bras  croisés  sur 
la  poitrine.  Une  grosse  pierre  pa- 
raissait avoir  été  jetée  à dessein 
sur  la  tête  , et  les  jambes  étaient 
dans  une  position  forcée.  Les  os 
furent  recueillis  et  déposés  dans 
un  linceul.  On  plaça  le  linceul 
dans  un  cercueil,  et  on  le  trans- 
porta dans  une  pièce  de  la  pre- 
mière cour.  La  eérémoxie  des 
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funérailles  fut  fuite  le  si  , et 
l'oraison  funèbre  du  prince  pro- 
noncée par  le  curé  du  lieu.  On 
arait  dressé  dans  le  chœur  de 
l’église  un  cénotaphe  portant  des 
inscriptions  analogues.  Il  a paru 
sur  leduc  d’Enghien  lesouvrages 
suirans  : De  l'assastUiat  tic  M. 
icducd’ Englûen.el  de  (a justi- 
fication de  M.de  Cauiaitu;ourt, 
par  un  anonyme  ; et  Notice  his- 
torique sur  S.  À.  S.  de  Bour- 
ionr-Condé  , duc  d’Enghien  , 
prince  du  sang  royal,  suivie 
de  son  Oraison  funèbre,  pro- 
noncée dans  ta  dtapelle  de 
Saint-Patrice , à Londres , en 
présence  de  la  famille  royale , 
par  l'abbé  de  Buuvens,  a*  édit., 

i8i4- 

ENCLISH  ou  ANGLOIS(Es- 
THEii  ) , Anglaise  qui  s’est  rendue 
remarquable  sous  les  règnes  d’É- 
lisabeth et  de  Jacques  1",  par  la 
perfection  de  son  écriture.  On  a 
encore  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages, qui  sont  très-recherchés, 
Un  des  plus  curieux  est  intitulé  : 
Stances  sur  la  vanité  et  l’in- 
constance du  monde,  écrites 
par  Estherlnglish  ,ie\”janvier 
1600.  Les  stances  sont  en  fran- 
çais et  en  anglais  , entourées  de 
guirlandès  de  fleurs  et  de  fruits. 
Le  portrait  d’Esther  est  sur  la 
première  feuille.  Cette  artiste 
épousa  M.  Kello , et  eut  un  Gis  qui 
pris  les  ordres.  Sa  devise  favo- 
rite était  : 

De  rErernc) 

Le  bien , 

De  aoj  le  mal 
Ou  rien. 

ENGRAMELLE  ( P.  Màbie- 
Domikiqok-Joseph)  , né  k Nédon- 
chal  dans  i’A  rtois,  le  a4  ^nars  1737, 
inorten  1780,  étaitmoineau  cou- 
vent des  Augustins  du  faubourg 
Saint-Germain  de  Paris  ; il  se 
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perfectionna  dans  l’art  de  porter 
les  notes  sur  les  cylindres  , ce 
qu’il  enseigne  dans  sa  Tonotech. 
nie,  ou  l'art  dénoter  les  cylin- 
dres, etc.,  1775,  in-8“.  Il  pré- 
senta aussi  h l’Académie  des  arts 
un  instrument  de  son  invention, 
qui  facilite  la  division  des  tons, 
et  peut  servir  à accorder  les 
instruinens.  « On  rapporte  qu’é- 
tant en  1787  k la  cour  du 
roi  SUinislas , un  virtuose  ita- 
lien exécuta  des  sonates  qui  fu- 
rent admirées , mais  dont  il  ne 
voulut  pas  donner  la  musique  no- 
tée. Le  roi  ayant  témoigné  du  re- 
gret de  ce  refus,  Baptiste  , mu- 
sicien du  roi , eo  parla  au  P.  En- 
gramelle  qui  crut  entrevoir  le 
moyen  d’avoir  ces  pièces , et  qui 
engagea  Baptiste  à lui  amener  son 
claveciniste  quelques  jours  après. 
Pendant  cet  intervalle  , le  P.  En- 
gramelle  plaça  sous  son  clavecin 
un  grand  cylindre  couvert  de  pa- 
pier blanc,  et  recouvert  de  pa- 
pier noirci  à l’huile.  Il  Gt  un  cla- 
vier de  rapport,  dont  les  touches 
répondaient  é celles  du  clavecin, 
en  sorte  que  tout  ce  qu’on  exécu- 
tait sur  le  clavecin  se  trouvait 
marqué  sur  le  cylindre,  à l’aide 
du  papier  noirci.  Le  cylindre  était 
mis  en  mouvement  par  une  ma- 
nivelle placée  à la  pointe  du  cla- 
vecin, et  portée  sur  des  bois  à vis, 
en  sorte  qu’il  avançait  un  peu  de 
côté  à chaque  ton,  aGn  que  les 
différentes  marques  ne  pussent 
se  confondre.  Sa  révolution  to- 
tale était  de  i5  tours,  et  durait 
environ  trois  quarts  d'heure.Tout 
ce  mécanisme  fut  masqué  de  la 
manière  la  plus  adroite.  Le  cla- 
veciniste se  rendit  chez  le  P.  En- 
gramelle  au  jour  convenu  , et  y 
exécuta  ses  pièces.  Dès  qu’il  fut 
sorti , le  P.  Engramelle  décou- 
vrit son  cylindre,  où  il  ne  man- 
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qiiait  pnïune  note.  L’ItAlien  étant  I 
revenu  quelques  jours  après  , on  I 
lui  fit  entendre  une  serinette  qui 
répétait  ses  pièces,  et  imitait  jus- 
qu’aux agrémens  de  son  jeu.  Sa 
surprise  ne  saurait  se  peindre  , et 
U ne  put  s’empêcher  d’applaudir 
lui-même  à un  larcin  fait  d’une 
manière  si  ingénieuse.  « On  a de 
ce  moine  industrieux  quelques 
Ouvrages  sur  les  sourds-muets. 

Il  a fourni  le  texte  pour  le  livre 
intitulé  : PajnUotis  d’Europe  , 
peints  d’après  nature  par 
Ernst,  1779»  et  années  sui- 
vantes, 7 vol.  in-8*,  continués 
par  Carangeot. 

ENGUELRAMS  (CoaitiittE), 
né  à Halincs  en  iSa^,  mort  en 
J 583,  est  regardé  comme  un  ha- 
bile peintre,  quoiqu’il  n’ait  laissé 
que  des  tableaux  en  détrempe.  Il 
a représenté  sur  une  grande  toile  , 
dans  l’église  de  Saint-Komboul  de 
cette  ville,  les  Œuvres  de  misé- 
ricorde.  Une  multitude  de  figures 
bien  dessinées  font  l’objet  de  cette 
grande  composition.  Il  y a distin- 
gué ingénieusement  les  pauvres 
qui  méritent  de  la  compassion , 
d’avec  ceux  qui  n’en  doivent  pas 
exciter.  Les  ouvrages  de  ce  peintre 
sont  dispersés  dans  les  principales 
villes  d’Allemagne  et  des  Pays-Bas. 
A Hambourg , dans  l’église  de 
Sainte-Catherine,  on  voyait  de  lui 
unecompositiongrendeetsavante, 
représentant  la  Conversion  de. 
Saint  Paul;  dans  le  château 
d’Anvers,  il  peignit  pourle prince 
d’Orange  VUistoire  de  David. 
Devries  en  avait  peint  l’architec- 
ture et  les  ornemens. 

. ENGUERRAND  DE  CoüCT.  F. 
CoDCT , Mabicky  et  Mokstbblet. 

ÉNIMIE  (SAian)  , sœur  du  roi 
Dagobert,  fonda  un  monastère 
dans  lesjmontagaes  duGéraudan, 
dont  elle  fut  la  première  abbesse, 
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et  où  elle  donna  de  si  grandi 
exemples  de  piété,  qu’elle  fut  en- 
suite canonisée. 

ENJEDIN  (GEoncr.)  ,ou  ENYE- 
DIN,  en  latin,  Enjedimts, célèbre 
unitaire,  était  né  au  milieu  du 
i6*  siècle  à Knyed,  petite  ville  de 
Transylvanie,  d’où  il  a tiré  son 
nom.  Ayant  été  nommé  surinten- 
dant des  églises  de  son  p.irti  dans 
celte  province,  il  composa  ses 
Expticationes  locorum  Vet.  et 
Novi  Testa  me  nti , ex  auibus 
Trinitalis  dogma  stabiliri  so- 
fet,  un  vol.  in-4%  sans  date  ni  lieu 
d’impression.  Cet  ouvrage  fut 
trouvé  si  dangereux  qu’on  le  sup- 
prima, et  qu’on  brûla  une  partie! 
des  exemplaires  de  la  première 
édition  qui  parut  en  Transylvanie. 
La  rareté  des  exemplaires  restant 
fut  telle  que  les  unitaires  firent 
faire  des  copies  manuscrites  de  ce 
livre.  C’est  ce  qui  engagea  à en 
donner  une  seconde  édition  en 
Hollande;  elle  parut  aussi  sans 
date;  mais  Jean  Fabricius prétend 
qu'elle  a vu  le  jourùGroningueÿ 
en  1670,  in-4*.  Il  y en  a un  exem- 
plaire à la  bibliothèque  du  Roi, 
sous  la  date  de  *684.  {P'og.  c« 
que  dit  Richard  Simon  de  cet 
ouvrage  dans  son  Histoire  cri- 
figue  du  Nouvr.au  Testament, 
page  864  et  suivantes.)  On  a en- 
core de  Enjedin;  I.  DeDivinitate 
Christi.  II.  Expiicatio  locorum 
calechesis  Racoviensis.  III. 
Prœfatio  in  Novum  Testa- 
mentumversionis  Racovianœ. 
George  Enjedin  est  mort  en 
1 ■ * • 
ÈNNEBEL  (L****),  célèbre 
tbéologien  de  Louvain , né  en 
i65a,  mourut  en  lyao,  flgédeGq 
ans.  Son  caractère  doux  l’éloigna 
des  disputes  de  son  temps,  et  il 
fit  tons  ses  efforts  pour  les  apaiser. 
Les  théologiens  de  Louvain,  fati- 
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gués  des  bruits  défaTorablrsquise 
répandaient  contre  eux  dans  les 
Pays-Bas,  envoyèrent  Ennebcl  à 
IVoiiie  en  iHqS,  pour  faire  leur 
apologie;  il  y obtint  deux  brefs 
qui  les  lavait  du  soupçon  d'hérésie, 
etqui  assoupirent  pendant  quelque 
temps  les  querelles  des  Pays-Bas. 
Il  fut  contraint  d’y  retourner  en 
1700,  et  obtint  de  nouveau  jus- 
tice. Ou  a de  lui  un  Recueil  de 
TfUtej  tluologi<fues  en  latin, 
i68u,  cundamnées  par  lu  Saiiit- 
Siégecu  iG8a. 

ENNEMOND.  Foy.  CaiciioHD 
(Saint). 

ENNERY  (Michelet  d’),  anti- 
quaire , ne  à Metz  en  1 7®9»  ^ 
famille  dislingnéc , Cl  des  voyages 
en  Italie  et  en  Allemague  pour 
former  une  riche  collection  de 
médailles.  Il  recherchait  avec  un 
égal  empressement  tous  les  genres 
de  méilailles;  médailles  grecques, 
de  villes,  de  peuples,  de  rois, 
médailles  romaines,  ctc.Il  y sacri- 
fia toute  sa  fortune.  Il  mourut  ù | 
Paris  le  8 avril  âgé  de  77 

ans.  Le  catalogue  de  sa  collection 
fut  rédigé  après  sa  mort  par  de 
Tersan  et  Gosselin,  en  ij'SS,  iii- 
4*  ; et  son  cabinet  qui  contenait 
33,000  médailles,  fut  vendu  pu- 
bliquement à divers  acquéreurs. 

ENNERY  ( comte  o’),  né 

à Paris,  d’une  famille  enrichie 
dans  les  finances,  se  fit  connaître 
dès  sa  jeunesse  par  ses  talens 
militaires.  Après  avoir  débuté  dans 
le  régiment  des  gardes-françaises, 
il  acheta  une  charge  de  maréchal- 
des-logis,  cl  devint  le  conseil  du 
prince  de  Condé,  dans  la  guerre 
de  sept  ans.  11  était  oITicier-général 
à la  paix  de  1 763.  Le  duc  de  Choi- 
seul  démêla  en  lui  riioinmed’élat, 
et  l’envoya  en  Amérique  pour  ad- 
ministrer successivement  les  co- 
lonies françaises.  Pendant  six  an- 
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nées  de  gouvernement,  il  montra 
toute  l’activité  que  lui  donnait  uii 
caractère  très-vif,  et  les  vertus  et 
les  lumières  qui  font  ebériret  res- 
pecter rautorilé.  Partout  il  fit  ré- 
gner la  justice,  anima  le  commer- 
ce, favorisa  rindustrie  et  inspira 
l'amour  de  la  gloire.  Son  esprit 
de  conciliation  entretint  la  con- 
corde entre  tous  les  états.  Les  An- 
glais le  prirent  souvent  pour  ar- 
bitre dans  leurs  différends  nu  sujet 
de  leurs  possessionse  t les  ndtres.  Il 
fit  défricher  Pile  de  Sainte-Lucie, 
et  créa  ainsi  une  colonie  nouvelle. 
Dans  les  anciennes , il  adoucit  le 
triste  sort  des  esclaves,  épura  l’air 
par  des  canaux,  féconda  la  terre, 
augmenta  les  richesses  des  colons, 
tandis  qu’il  pourvoyait  é la  sûreté 
et  û renibellissemeut  de  leurs  ha- 
bitations. Rappelé  en  France  pur 
le  mauvais  état  de  sa  santé,  il  se 
dévoua  bientôt  ù de  nouveaux  sa- 
crifices, plutôt  sollicités  qu’exigés 
par  Louis  XVI,  qui  lui  écrivit  de 
sa  propre  main:  ’ Votre  réputa- 
tion seule  me  servira  beaucoup  à 
Saint-Domingue.  » En  effet,  il 
était  à peine  arrivé , qu’il  fixa , de 
concert  avec  les  Espagnols,  les 
limites  des possessionsde  la  France 
et  de  l’Espagnedans cette  île.  Mais 
il  ne  put  résister  long-temps  A 
l'innucnce  de  ce  climat  brûlant  ; 
et  sa  mort  fut  reganléeduns  toutes 
nos  colonies  comme  une  calamité 
publique.  Les  Anglais,  dont  il 
avait  acquis  l'estime,  disaient  de 
lui:  « Cet  homme  ne  fera  ni  ne 
souffrira  jamais  d'injustice.  «Eloge 
d’autant  plus  flatteur,  qu’il  était 
donné  par  une  nation  rivale. 

ENNETIERES  ( Masie  d’ ) , 
femme  savante,  née  à Tournai, 
publia  divers  écrits  dans  le  i6’ siè- 
cle, et  entre  autres,  une  Épllre 
en  vers  français  contre  les 
Turcs,  Juifs,  Infidèles,  fauJB 
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c/lr<U«e>u,ctc.,  iSjp,  in-8*. — Elle 
était  (le  In  même  familicque  Jcod 
d’EniiETikaBS,  seigneur  tie  ileau- 
ineti,  Mesnil  et  autres  lieux,  né 
à Tournai  vers  1a  lin  du  iti*  siècle, 
qui  publia  dans  cette  ville  : I.  Les 
Amours  de  Théagènes  et  de 
Phitoxènes,  et  antres  poésies. 
Tournai,  i6iG,  in-i6.  il.  Le 
Cteevalier  sam  reproctie  (Jac- 
ques de  Laluing,  chevalier  de  lu 
Toison  d'or,  mort  en  1 455),  poème 
en  14  livres,  ibid. , i(>55,  in-8*. 
111.  Les  quatre  iaUers  </ue 
Vaine  dévote  peut  domur  à 
Dieu  en  ce  monde,  iG4>>i'i-ta. 
iV.  Saincte-Aldegonde,  tome- 
die  en  5 actes,  en  vei's,  avec  des 
chœurs,  etc..  Tournai,  iü45, 
in-ia.  V.  Boèce,  de  ia  Consola- 
tion  de  ta  philosophie , Irad.  en 
b'unçais,  en  prose  et  en  vers, 
1638,  in-8*. 

ENMIJS  (Qnxxiîs),  poète  la- 
tin, né  5 Rudies,  en  Calabre,  l’an 
aSQavant  J.-C. , vécut  en  Sardai- 
gne jusqu'à  l'âge  de  4o  ans;  il  y 
ht  connaissance  avec  Caton  l'An- 
cien, qui  commandait  l'armée 
romaine  en  qualité  de  préteur, 
et  lui  enseigna  le  grec.  Caton  l’a- 
mena à Rome,  et  lui  donna  une 
maison  sur  le  mont  Aventin.  En- 
niusy  obtint  par  scs  lalens  le  droit 
de  cité,  honneur  dont  on  faisait 
alors  beaucoup  de  cas.  11  lira  la 
poésie  latine  du  fond  des  forêts, 
pour  la  transplanter  dans  les  villes  ; 
mais  il  lui  laissa  beaucoup  de  ru- 
desse et  de  grossièreté.  Le  même 
siècle  vil  naître  et  mourir  sa  ré- 
putation; ce  siècle  n’était  pus  ce- 
lui de  la  belle  latinité;  on  le  sent 
en  lisant  Ennius:  mais  ce  poète 
compensa  le  défaut  d’élégance  et 
de  pureté  par  la  force  des  expres- 
sions et  le  feu  de  la  poésie.  Virgile 
avait  beaucoup  profité  du  la  lecture 
d’Euoius.  Il  en  avait  pris  des  vers 
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entiers,  qu'il  appelait  des  pertes 
tirées  du  fumier.  Au  jugement 
de  Lucrèce , Ennius  est  le  premier 
des  poètes  latins  qui  ait  obtenu 
sur  le  Parnasse  la  couronne  im- 
mortelle destinée  aux  favoris d'A<- 
pullou  : 

PrijnMx  amtt'ta 

Delmlii  rx  HpÜvûne pertnni fronde  coronam 
Per  genfs  Ifùu. 

Quintilicn  a dit  de  lui  :•  Révérons 
Cet  homme  célèbre  comme  on  ré- 
vère ces  ln>is,  sacrés  parleur  pro- 
pre«vieillesse,  dans  lesquels  non.s 
voyons  de  grands  chênes  que  le 
temps  a respectés,  et  qui  pourtant 
nous  frappent  moins  par  leiir 
beauté,  que  par  je  ne  sais  quel 
sculiinent  de  religion  qu’ils  nous 
inspirent.  ■ Ennius  mourut  l'an 
lG<)avant  J.-C. , delà  goutte,  qu’il 
avait  gagnée  en  buvant  avec  ex- 
cès. Scipion,  son  ami,  voulut 
avoir  un  tombeau  commun  avec 
ce  poète,  autant  par  amitié  que 
parconsidèration  pour  son  mérite. 
Ennius  avait  mis  en  vers  bénnques 
les  Annales  de  lu  répuùtigue 
romaine  f il  avait  fait  aussi  quel- 
ques Satires;  mais  il  ne  nous 
reste  que  des  fragmens  de  ses 
ouvrages,  Amsterdam,  1707,  in- 
4*,  dans  le  Corpus  poetarum 
iathwrum  de  Maittaire;  Ennii 
ile^lea  cominentario  perpetvui 
illustrata , cum  fragmentis 
quas  in  Htrselii  , lUerulœ  , 
aliisque  hujus  poêlas  editioni- 
hus  desiderantur:  Auct.  Ilcnr. 
Plunck,  Gotting,  1807,  in-4*  de 
i54  pages.  Le  jtrincipal  mérite  de 
M.PIanck  (fils  du  célèbre  historien 
de  ce  nom  ) est  d’avoir  disposé 
dans  un  ordre  satisfaisant  les  di- 
vers fragmens  de  la  Médée  d’En-. 
nius,  qu’il  suppose  avoir  été  une 
sorte  de  traduction  de  celle  d’Eu- 
ripide.  , 
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ENNODIL'S  (Macros  Fbiiz), 
fils  de  Camillus , et  neveu  de  Mag- 
nus  Félix,  consul  en  5i  i , naquit 
é Arles  vers  l’an473.  11  avait  pour 
parens  les  Faustus,  les  Avienus 
et  les  Boetius,  familles  trés-dis- 
tinguées  à Home.  Il  passa  une 
partie  de  sa  jeunesse  à Milan,  chez 
une  tante  qu’il  eut  le  malheur  de 
perdre  pendant  les  désastres  qui 
accompagnèrent  la  conquête  de 
l’Italie  pur  Théodoric,  roi  des 
Ostrogoths.  Ennodius,qui  n’avait 
que  seize  ans  alors,  se  trouva  dé- 
nué de  soutien  et  de  fortune;  il 
allait  être  réduit  élu  misère, lors- 
qu’il eut  lebonheurd’épouserune 
fille  noble  et  riche,  nommée Iftl- 
ianidc,  qhi  le  remit  dans  un  état 
d’abondance  ; il  se  livra  aux  jouis- 
sances de  son  Sge  et  é son  goût 
pour  la  poésie.  Il  vint  ensuite  à 
Pavicavec  elle.  Soit  par  piété,  soit 
pour  SC  soustraire  aux  persécu- 
tions auxquelles  les  personnes 
distinguées  étaient  exposées  par 
la  fureur  des  barbares  qui  avaient 
envahi  l’empire  romain,  lui-mê- 
me, à l’exemple  de  plusieurs  de 
ses  contemporains,  quitta  l’état 
séculier  , et  fut  ordonné  diacre  en 
4g4  ; il  détermina  sa  femme  é se 
faire  religieuse.  Il  n’avait  alors 
que  31  ans.  Il  s’attacha  d’abord 
é l’église  de  Pavie,  dont  il  fut 
ensuite  nommeévêque,  renonçaé 
la  poésie,  et  s’appliqua  é l’étude 
de  la  théologie  sous  Saint  Epi- 
phane.LepapeHormisdasl’envoyu 
deux  fois  en  qualité  de  légat  é 
Constantinople,  la  première  avec 
Fortnnat,  et  la  seconde  avec  Pé- 
régrin,  évêque  de  Misène.  Ces 
ambassadesn’eurentaucunsuccès, 
et  ne  servirent  qu’é  mettre  dans 
un  nouveau  jour  la  conduite  arti- 
ficieuse de  l’empereur  Anastase 
et  la  prudence  d’Ennodius.  Il 
mourut  le  17  juillet  5a > , et  fut 


ENOC 

révéré  comme  un  Saint  par  l’église 
de  Pavie.  Ennodius  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages:  neuf  livres  de 
Lettres  qui  offrent  quelques  no- 
tions sur  l’histoire  de  son  temps; 
le  Panégyrùjue  de  Théodoric 
qu’il  prononça,  en  5o6  ou  607, 1 
llavenne,  en  présence  du  roi, 
où  l’on  remarque  de  grandes  pré- 
tentions à l’esprit  et  beaucoup 
d’obscurité  ; il  est  présumable 
que,  dans quelquesendroits,  l’au- 
teur ne  s’est  pas  entendu  lui-mê- 
me; l’y/;aofo^tc  pour  le  pape  Sym- 
maque  ; un  Discours  apotogéti- 
quedusynodede  Rome,  adressé 
à ceux  qui  avaient  écrit  contre  ce 
synode;  la  Fie  de  Saint  Épi- 
phane,  évêque  de  Pavie;  celle 
de  Saint  Antoine,  moine  de 
Lérins;  un  traité,  intitulé;  £u- 
charisticum  ; des  déclamations 
intitulées  Dictiones , dont  les 
sujets  ne  sont  pus  toujours  chré- 
tiens; quelques  sermons;  un  re- 
cueil depoésiesel  d’épigrammes. 
Ces  ouvrages  ont  été  recueillis 
dans  une  édition  donnée  à Tour- 
nai, par  André  Schotl;  maiscelle 
qu’en  donna  in-8*,  en  1611,  le 
père  Sirmond,, enrichie  de  notes 
.savantes,  est  beaucoup  plus  com- 
plète. Depuis  cette  édition,  le  père 
Martcnne,  dans  le  5*  volume  de 
son  ouvrage,  intitulé  Thésaurus 
atiecdotorum,  a recueilli  deux 
pièces  peu  importantes  d'Enno- 
dius,  qui  avaient  échappé  aux  re- 
cherches du  père  Sirmond.  Les 
écrits d’Ennodiusportent  le  carac- 
tère de  la  barbarie  du  siècle  ; mais 
on  peut  y puiser  des  lumières  sur 
l’histoire  de  son  temps. 

ÉNOC  ou  ENOCH  (Locis), 
d’Issoudun,  ministre  à Genève  en 
i557,  après  avoir  embrassé  la  ré- 
forme de  Calvin,  est  auteur  de 
quelques  Opuscules  de  Gram- 
maire, eXde  Commentaires  sur 
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Ciciton,  que  Roli.  Étienne  a pu- 
blié» iivec  les  OEuvris  île  cet  nu- 
teor.  On  n encore  de  lui  ; I.  Prima 
infantia  lingnœ  grivcw  et  lati- 
tiaximuletgaliicfe.  Paiis,  i5.'i7, 
JI-  De  uuerlii  yrtecarum 
iitlcrarum  doctrinû  iiber,  Pa- 
ris,  i555,  in-8*.  etc. 

ÉNüCoeLi  MescBisiiBE(PiER- 
«e),  fils  du  précédent,  né  dans  le 
Dauphine,  cultiva  la  poésie  fran- 
pabe,  mais  avec  peu  de  succès. 
Il  reste  de  lui  un  recueil  d'Opue- 
cu(r.i  poétiques,  imprimé  in-«*à 
Genève  en  iS-a,  et  un  autre  im- 
primé in-4*  à Lyon  en  i5y8,  sous 
le  titre  de  la  Cdocyre  (nom  qu’il 
donnait  à sa  maîtresse),  contenant 
cent  cinquante  et  un  sonnet»,  des 
odes,  chansons,  élégies,  berge- 
ries, etc.  Bernnrtl  de  La  Monnoye 
lui  attribue  en  outre  cinq  cents 
quatrains  moraux,  intitulés  7a- 
tUaux  de  ta  vie  et  de  la  mort; 
mais  il  ne  dit  point  en  quelle  an- 
née ni  dans  quel  format  il  les  a 
publiés. 

hNOCH,  fils  aine  de  Caïn,  né 
vers  l’an  37O9  avant  J.-C.,  bâtit 
avec  son  père  la  première  ville, 
qui  fut  appelée  de  sou  noui£no- 
chie. 

ÉNOCII , patriarche,  fils  de 
J.nred,  et  père  de  Mathusalem  , é 
l’fige  de  Ü5  ans,  né  l’an  5378 
avant  J.-C. , fut  , suivant  l’Écri- 
ture, enlevé  du  monde  pour  être 
placé  dans  le  Paradis  terrestre  , 
après  avoir  vécu  environ  365  nu» 
aveeleshoinmes.  Saint  Paul,dan$ 
sa  magnifique  epitre  aux  Hébreux, 
parle  ainsi  de  ce  patriarche  : «C’est 
par  la  foi  qn’Enocb  fut  enlevé,  afin 
qu’il  ne  vit  point  la  mort;  et  on 
ne  le  vit  plus  , parce  que  le  Sei- 
gneur le  transporta  ailleurs.  ■ H 
doit  venir  un  jour,,  pour  faire  en- 
trer les  nations  dans  la  pénitence. 

On  lui  attribua,  dans  les  premiers 
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siècles  de  l’Église  , un  Ouvrage 
plein  de  fables  et  d’nbsurdités  , 
sur  tes  Astres,  iur  ta  de.tcente 
des  Angessur  taterre,  surfeur 
mariage  a vcc  les  fittes des  hom- 
nus,  et  même  S.iint  Jude  le  cite 
dans  son  Epitre  catholique.  Mais 
il  y a apparence  que  cette  produc- 
tion avait  été  supposée  parles  hé- 
rétiques , qui,  non  contens  de  fal- 
sifier les  saintes  Ecriturcs^,  se 
jouaient,  par  des  ouvi-age»  sup- 
posés et  fabuleux  , île  la  crédulité 
de  leurs  sectateurs. 

ÉNOCII , fils  d’Abrabani,  rab- 
bin de  Posen  , est  auteiirdc»  ou- 
vrages suivuns  : I.  Commen- 
tairc  sur  te  Psaume  83  , ex- 
trait du  Commentaire  entier , 
fait  par  le  même  nuUur  sur 
fous  les  Psaumes,  II.  Dispute 
de  Joseph  avec  ses  frères.  III. 
Discours  sacré  sur  divers  lieux 
..  Deutaleuque  . Amsterdam. 

ENOS,  fils  de  Seth , etp«'-rede 
Caïnan , né  l’an  1379  avant  J.-C. , 
mort  âgé  de  905  .ans  , établit  les 
principales  cérémonies  du  culte  , ' 
que  les  premiers  hommes  rendi- 
rent â l’Efre-Suprfme. 

ENS  ( GisPAnn  ) , écrivain  fé- 
cond^,  mais  peu  estimé  , naquit 
en  1 5;ro  à Lorch  , dan»  le  Wur- 
temberg , s’établit  à Cologne  en 
i6o3,  et  y resta  a5  ans,  travail- 
lant aux  gages  des  libraires.  H 
quitta  ensuite  celte  ville  , et  on 
ignore  ce  qu’il  devint  depuis 
cette  époque.  Ses  principaux  ou- 
vrage» sont  : I.  Itlercurius  gallo- 
Oeù/iewi,  Cologne,  1604,  et  suiv. 

Eus  en  publia  6 volumes,  depuis 
le  4‘ jusqu’au  9*.  II.  Annales, 
ssve  Commentaria  de  hello 
Callo-belgico,  ibid.,  1606,  in-8. 

III.  Delli  civitis  in  Belgioper 
40  annos  gestis  historta , us~ 
qtu  adannum  1609  , ex  let- 
gicU  BIclerani  commentariis 
35 
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Concinaata , ibid.  , 1610.  IT. 
Mauritiados  libri  6 , in  qui- 
bttJi  betgicœ  dcscribilur  civilis 
tcUi  causa,  illustris  Mauritii 
nataies  et  victoriœ  explican- 
tur , ibid.,  i6ia,  in-8*.  V.  Re~ 
rum  Hungaricarum  historia 
4ibris  g compreheiisa,  ibid., 
iGo4«  Thésaurus  po- 

iiticusexitalico  latiuè  versus, 
ibid.  , i6i3-i8-ig,  3 vol.  in-4*. 
VII.  Morosopiiia , sive  stulUe 
sapientias  et  sapteiitis  stultitiœ 
iibri  duo.  C’est  une  imitation  de 
l'ouvrage  de  Spelte,  public  avec 
le  mC‘ine  titre  en  italien,  Pavie  , 
1606,  in-4*  i '8id.  , liiao-ai  , 
in-8*.  VlII.^eratrfitua,  de  mi- 
seriis  vitœ  humatue  , ibid.  , 
i6aa  , in-ia  , etc.  Ens  a publié 
aussi  des  poésies  latines , dout  une 
partie  a été  insérée  dans  les  De- 
iiciœpoetarum  Germanorum , 
tout,  a,  pag.  ia36  et  suiv.  Et, 
pour  prouver  qu’il  n’oubliait  au- 
cun genre  de  littér.ature , il  a 
donné  une  traduction  latine  du 
roman  de  Gustnand’dlfarache, 
sous  le  titre  de  Proscenium 
vitœ , iGa3,  in-8*.  Ens  est  mort 
vers  1640. 

ENS  ( Jean  ) , théologien  pro- 
testant , né  é Quadick  dans  la 
>^'est-Frisc  , étudia  à Leyde  sous 
Périsonias,  Marck,  VanGl,  Fa- 
bricius,  et  obtint,  en  i^ao,  une 
chaire  de  théologie  é l'université 
d’Utrccht.  Ens  possédait  une  vaste 
érudition  ; mais  il  était  d’une  hu- 
meur biiirre , singulier  dans  ses 
manières  et  dans  ses  goûts , et 
l’on  présume  que  l'irrégularité  de 
son  régime  abrégea  ses  jours , 
malgré  la  force  de  son  teuipéra- 
roenl.  Il  mourut  dans  la  cinquan- 
tième année  de  son  âge  , en  173a. 
On  a de  lui  : I.  Bibliotheca  sa- 
cra , sive  diatribe  de  iibrorum 
A’ovt  Test,  canons  , Amst.  , 
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1710,  in-8*.  III  Oratiode  per- 
secutione  Jutiani,  Utr.,1730. 
III.  Des  Observations , en  lan- 
gue holl. , sur  ie  n*  et  le  13* 
chap.  d’Isaïe,  Amst.,  1713, 
in-8*.  IV.  Dedeademiarumom- 
nium  prœstantissimû , 1738, 
in-4*.  V.  Des  Formules,  t'joîi , 
iu-4*  ( en  hollandais)  , etc. 

ENSENADA  ( 2eroh-Silva  , 
marquis  de  la  ^ , né  à Seca,  pe- 
tite ville  peu  éloignée  de  Yalla- 
dolid , en  1690 , fut  l’un  des  mi- 
nistres d’E^pagueles  plus  habile», 
sous  le  règne  de  Ferdinand  VI. 
Né  dans  l’obscurité , il  avait  d'a- 
bord été  teneur  de  livres  chet  un 
banquier  de  Cadix.  Des  talensforl 
supérieurs  à son  état  le  Grent  bien- 
tôt connaître.  Il  s’éleva  par  de- 
grés, et  du  poste  d’intendant  d’ar- 
mées il  passa  dans  le  ministère , 
et  s’y  montra  avec  l’éclat  d’un 
homme  qui  s’est  créé  lui-même. 
Ayant  reçu  du  roi  le  titre  de  mar- 
quis, il  prit  le  nom  de  Lu  Ense- 
nada  ( rien  en  soi) , par  modestie, 
ou  plutôt  par  un  amour  - propre 
fort  au-dessus  de  l'amour-propre 
ordinaire.  Lorsque  Charles  III 
monta  sur  le  trône  , il  trouva 
l’Espagne  dans  l’état  le  plus  pros- 
père. La  population  augmentée , 
43o  vaisseaux  de  guerre  de  tout 
calibre,  et  5o  millions  dans  les 
colTres  du  trésor , attestaient  l’é- 
conomie, les  mesure.s  judicieuses, 
et  l’intégrité  du  ministre.  U y 
avait  en  même  temps  A la  cour 
d’Espagne  le  célèbre  chanteur  Fa- 
rinelli , né  comme  La  Ensenada 
dans  une  famille  obscure.  Ces 
deux  hommes  extraordinaires  s’é- 
taient connus  dans  un  temps  oé 
le  coeur,  et  non  l'intérêt,  forme 
les  liaisons.  S’étant  retrouvés  A U 
cour,  l’un  en  place , l’autre  en  fa- 
veur, ils  continuèrent  d’être  ami» 
La  Eusenada  ayant  été  disgracia 


— 
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parles  intrigues  de  l’ambassadeur 
anglais  , à cause  de  l’attachement 
du  ministre  espagnol  à la  cour  de 
~Versailles  , et  par  les  Intrigues 
du  duc  d’Huescar  ; Farinelli  osa 
montrer  à la  reine  la  peine  qu’il 
ressentait  de  ce  qu’elle  ne  s’y 
était  pas  opposée,  et  se  serait  re- 
tiré sur-le-champ , sans  les  ins- 
tances réitérées  de  celte  princesse. 
La  Ensenada  ne  sc  montra  jamais 
si  supérieur  ü sa  place  que  lors- 
qu’il l’eut  perdue.  Comme  on  lui 
lit  annoncer  de  la  part  du  roi  qu’il 
lui  était  permis  d’emmener  dans 
son  exil  un  certain  nombre  de 
domestiques  , il  répondit  « qu’il 
en  arait  eu  besoin  pendant  son 
ministère  , mais  que  dans  l’état 
où  il  sc  trouvait,  il  saurait  bien  se 
servir  lui-même.  » Le  roi  qui  le 
regrettait,  et  qui  ne  s’était  laissé 
entraîner  que  par  une  cabale  de 
cour,  disait  souvent  : Ce  pauvre 
La  Ensenada  l II  eut  quelque 
temps  après  la  permission  de  re- 
venir ; mais  il  ne  fut  pas  rétabli 
dans  sa  plaee.  Il  mourut  vers  le 
milieu  du  i8' siècle.  Le  crime  vé- 
ritable d’Ënsenada  fut  d’avoir 
préparé  en  secret  le  pacte  de  fa- 
mille , qui  ne  fut  repris  et  signé 
que  plusieurs  années  après. 

ENT  ( Gbosgb  ) , médecin  an- 
gl.nis  , né  A Sandwich  dans  le 
comté  de  Kent,  en  i6o3  , mort 
à Londres  en  i68g  , était  fils 
d’un  négociant  flamand , qui  avait 
fui  sa  patrie  pour  se  soustraire  à 
la  tyrannie  du  duc  d’Albe.  Il  fut 
ami  intime  d’Harvey  , et  devint 
président  du  collège  des  médecins 
anglais  sous  Cromwel.  Il  laissa  : 

I.  Une  Dissertation  sur  l’usage 
de  la  respiration,  1679,  in-8*. 

II.  Une  Apologie  latine  en  fa- 
veur du  système  d’Harvey , sur 
la  circulatioix  du  sang,  1641  , 
in-8*,  réimprimé  en  t885,  avec 
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de  nombreuses  additions.  III.  Des 
Mémoires  insérés  dans  les  Trau- 
sactions  philosophiques. 

ENTINOPUS  , de  Candie,  fa- 
meux  architecte  nu  commence- 
ment du  5* siècle,  fut  un  des  prin- 
cipaux fondateurs  de  la  ville  de 
Venise.  Radagaise,  roi  des  Goths, 
étant  entré  en  Italie  l’an  4o5,  les 
ravages  de  ces  barbares  contrai- 
gnirent les  peuples  à se  sauver  en 
dilTérens  endroits.  Entinopus  se 
retira  le  premier  dans  des  marais, 
proche  la  mer  Adriatique.  La 
maison  qu’il  y bStit  était  encore 
la  seule  qu’on  y vît , lorsque  , 
quelques  années  après  , les  habi- 
tans  de  Padoue  sc  réfugièrent  dans 
le  même  marais.  Ils  y élevèrent  , 
en  4 >3,  les  vingt-quatre  maisons 
qui  formèrent  d’abord  la  cité.  Eu 
4ao  le  feu  prit  A la  maison  d’En- 
tinopus  , et  se  communiqua  A 
toutes  les  autres,  qui  furent  en- 
tièrement consumées , A l’excep- 
tion de  celle  de  IJarchitecte.  On 
prétend  qu’une  pluie  miraculeuse 
la  sauva  des  flammes  ; elle  était 
apparemment  construite  plus  so- 
lidement que  les  autres.  Quoi 
qu’il  en  soit,  Eiiliiiopus  la  chan- 
gea en  église , et  la  dédia  A Saint 
Jacques.  Elle  subsiste , dit-on  , 
encore,  dans  le  quartier  de  Ve- 
nise , appelé  Rialto,  le  plus  an- 
cien de  la  ville. 

ENTIUS  , roi  de  Sardaigne  , 
était  fils  naturel  de  l’empereur 
Frédéric  II.  On  croit  que  son  vé- 
ritable nom  était  Hanse  ou  Jca^i. 
Il  n’avait  encore  que  14  ans,  lors- 
qu’il fut  marié  en  ia58  avec  Adé- 
laïde , marquise  de  Massa,  veuva 
d’Ubaldo  Visconti , de  Pise,  qui 
avait  en  sa  possession  la  moitié 
delà  Sardaigne,  et  Frédéric  II 
nomma  son  fils  roi  de  cette  île. 
Entius,  plein  de  valeur  et  de  cou- 
rage , seconda  son  père  dans  les 
35* 
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guerres  contre  l’Eglise,  et  fut  ex- 
comniunié  par  le  pape  Grégoire 
IX.  Étant  à la  tête  de  la  flotte  Si- 
cilienne et  Pisane  en  1241  » il 
battit  les  Génois,  et  fit  prisonniet-s 
les  prélats  appelés  au  concile 
par  le  pape  Grégoire  IX,  pour 
condamner  l’empereur.  A la  ba- 
taille de  Fossalto,  lirréc  le  a6  mai 
1247  » Entius  tomba  entre  les 
mains  des  Bolonais  , qui  le  con- 
duisirent en  triomphe  dans  leur 
xillc  , où  il  fut  condamné  A une 
prison  perpétuelle.  Ce  prince  sup- 
porta son  infortune  avec  un  noble 
eourage  ; il  demeura  22  ans  dans 
les  fers  où  il  mourut , le  i4  mars 
127a  , après  avoir  appris  succes- 
sivement les  revers  de  sa  famille, 
et  enfin  son  extinction  totaledans 
la  personne  de  l’infortuné  Conra- 
din. 

ENTRAGCES(C*TnïMXE-HE!t- 
arrniB  nE  Bilsac  d’ ).  Voyez 

VESNErri. 

ENTRAIGÜES  (EMCEAN-Lons- 
Hexni  keLai  xet,  comte  n’),  dé- 
puté aux  Etats-Généraux  en  1789, 
parla  sénéchaussée  de  V illeneuve- 
de-Bcrg,  naquit  dans  IcVirarais. 
Il  était  neveu  du  comte  de  Saint- 
Priest,  l’un  des  derniers  ministres 
du  roi  Louis  XVI.  Il  eut  pour 
précepteur  le  célèbre  abbé  Maury, 
et  -fil  sons  sa  direction  de  fort 
bonnes  études , où  il  puisa  de 
bonne  heure  le  goûtde  l’éloquence. 
Il  publia  en  1788  , sur  les  États- 
Céiiéraaxdont  laconvocation  était 
antioncèe,  un  Mémoire,  qui,  ca- 
ressantles  idées  révolutionnaires, 
produisit  un  effet  prodigieux  dans 
le  public.  Il  avait  pris  pour  épi- 
graphe de  ce  Mémoire  la  fa- 
meuse formule  employée  par  le 
grand-justicier  d’Aragon , lors- 
qu’il prêtait  serment  au  roid’Es- 
|>agne, au nomdes Cortès:  «Nous 
qui  valons  autant  quevous,  etqai 
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tous  ensemble,  sommes  plus  puis* 
sans  que' vous,  nous  promettons 
d’obéir  A mire  gouverncincnl , si 
TOUS  maintenez  nos  droilset  nos  li- 
bertés ; sinon  , non.  » L’ouvrage 
tout  entier,  qui  n’étiiit  que  le  dé- 
veloppement de  celte  pensée,  de- 
vint en  peu  de  temps  le  texte 
de  toutes  les  plaintes  et  de  tou- 
tes les  ambitions  du  parti  popu- 
laire. Devenu  membre  des  Etats- 
Généraux  , le  comte  d’Entrai- 
gues  , y tint  un  tout  autre  langa- 
ge, et  professa  des  maxiinesdia- 
métralemenf  opposées  A celles 
que  contenait  son  Mémoire.  11  sou- 
tint le  système  de  délibération  par 
chambres  et  s’opposa  Ala  réunion 
des  trois  ordres.  Il  défendit  la  no- 
blesse héréditaire  qu’il  avait  atw- 
uée  avec  une  sorte,  de  fureur , 
ans  son  ouvrage.  Il  coinbatlitles 
emprunts  et  les  assignats;  en  un 
mot  son  changement  de  langage 
fut  absolument  complet.  Sortide 
l’assemblée,  en  décembre  178O1 
il  n’y  rentra  plus,  passa  chez  l'é- 
tranger , s’attacha  d’abord  à la 
cour  de  Russie  , puis  A celle  de 
Vienne,  reçut  des  missions  secrè- 
tes de  ces  deux  cours,  et  futae- 
ciisé  d’intrigues  de  toutes  espè- 
ces par  les  amis  et  les  ennemis  de 
la  révolution.  Arrêté  A Venise,  en 
1797,  par  ordre  du  général  Bo- 
naparte, il  vint  à bout  de  s’éva- 
der par  le  secours  de  madame  de 
St.-Huberti,  qu’il  épousa  depuis. 
Il  se  rendit  ensuite  en  Angleterre, 
où  il  fut  assassiné  avec  sa  femme, 
le  22  juillet  1812  , par  un  Italien 
à son  service  , nommé  Lorenzo  , 
qui  se  donna  la  mort  quelques 
instans  après.  On  a pensé  que  , 
dépositaire  des  secrets  de  la  plus 
hante  politique,  le  comte  d’En- 
traigiies  était  mort  victime  de  I* 
raison  d’état  ; rien  n’a  cependant 
justifié  celte  opinion.  Peu  d'bom- 
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mes  ont  prùsvnlù  un  exemple 
plu»  frappant  que  U.  le  comte 
d’Eiitraigues  d'une  étonnante  ver' 
satilité  de  principes,  et  de  l'abus 
des  plus  grands  tulens.  Un  a 
de  lui  , outre  le  raïueuz^Mémoire 
dont  nous  avons  fait  mention  : 

I.  Un  écrit  sur  cette  question  : 
Quelle  est  la  situation  de  l’as- 
semblée nationale  ? i;qo,  in-8*. 

II.  Exposé  de  notre  antique  et 
seule  régie  de  la  Constitution 
f rança  ise  d’après  nos'  lois  fon- 
damentales , >793,  in-8°.  111. 
Sur  la  régence  de  Louis-Sta- 
nislas - Xavier  , 179a,  iii-8*. 

IV.  Lettre  à il/,  de  L.  C.  sur 
l’état  de  la  France,  1796,111-8*. 

V.  Observations  sur  la  con- 
duite des  princes  coalù^  , 
1795,  in-8*.  VI.  Réponse  au 
coup-il’œit'de  Dumouriei.  VII. 
Réflexions  sur  le  divorce.  Y 111. 
Adresse  à la  noblesse  française 
sur  leseffetsd’wu-  contre-révo- 
lution , etc.,  etc.  11  écrivit  quel- 
quefois son  nom  d'Antraigues. 

EM'aEC.VSTEAüX  ( Joseph- 
Antoi.ne  Bbvni  d’ ) , d’une  famille 
noble  de  Provence,  fils  d’ifti  prési- 
dent nu  parlement  de  cette  ville , 
célèbre  oQieier  de  marine  , fut 
nommé,  en  1787,  gouverneurdes 
lies  de  France  et  de  Bourbon.  De 
retour  eoFrancc^  il  fut  chargé,  en 
1791, du  cqmmandemcnt  des  deux 
frégates  la  Recherche  et  l’Espé- 
rance, envoyées  Ala  découverte 
de  La  Pérouse,  et  en  outre  des- 
tinées ù parcourir  les  côtes,  qu’A 
son  départ  pour  Bolauy-Bay,  ce 
unvigaleur  jiYult  encore  à recon- 
naître. Dans  ce  voyage  , U visita, 
dans  le  plus  grand  détail , lu  par- 
tie inéridioualede  la  terre  de  Van- 
Diénoen,  et  reconnut,  ù travers 
les  plus  grands  dangers  et  cepen- 
dant avec  une  exactitude  siugu- 
Kére  , b't  côte  occidentale  de  la 
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Nouvulle-Calédunic,  ai  ii::i  qu’un* 
partie  considérable  de  la  terre  de 
Nuilz  dans  la  Nouvelle-Hollande; 
enlin,  après  avoir  fixé  la  position 
des  iles  de  Santa-Crux  , de  Salo- 
mon et  de  l’Archipel  de  la  Loui- 
siude , découvert  pur  Bougain- 
ville, sans  avoir  pu  , malgré  ses 
soins,  retrouver  aucune  ti-aredcs 
bâtiuiens  de  La  Pérouse,  il  tou- 
chait au  terme  de  ses  travaux  , 
lorsqu’il  mourut  du  scorbut , en 
juillet  1793,  ù l’5gc  d’environ  54 
ans.  Après  sa  mort , l’expédition 
fut  dirigée  par  M.  de  Rossel , qui 
en  a écrit  la  relation  publiée  en 
1808  , par  ordre  du  goi.  renie- 
ment , en  3 volumes  in-4‘,  avec 
un  atlas  de  la  plus  belle  exécution. 
Le  second  volume  appartient  en 
ciiUcr  nu  rédacteur,  et  renferme 
le  traité  le  plus  complet  d’astro- 
nomie nautique  qui  ait  encore  pa- 
ru. Le  grand  nombre  et  la  pr^i- 
sion  singulière  des  reconnais- 
sances qui  out  été  faites  pendant 
le  cours  du  voyage  , rendent  cet 
ouvrage  extrêmement  précieux, 
pour  la  géographie  et  l’hydeo-. 
graplûe. 

ENTRECOLLES.  Voyez  Di.v- 

T&XCOLLES. 

ENTREVENAS  ( AairxBD  »’)„ 

troubadour  qui  vécut  à la  fin  du 
i3*  siècle,  line  reste  de  lui  qu’une 
seule  Pièce,  dans  laquelle  il  fait 
la  critique  d’une  chanson  de  Bla- 
cas.  Ou  ignore  s’il  a composé 
d’autres  ouvrages. 

ENTZAG  , savant  docteur  ar- 
ménien , llorissait  dans  le  5*  siè- 
cle, il  possédaitâ  fond  les  langues 
syriaque  et  hébraïque.  Pur  l’ordre 
des  patriarches  de  ce  pays  , il  de- 
meura pendant  plusieurs  années 
en  Palestine  pour  consulter  les 
rabbins,  et  comparer  le  texte  juif 
arec  celui  des  Septante.  Eutzag 
donna  la  préférence  à la  versioa 
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rie  CCS  interprètes,  et  tniTailla 
avec  succès  sur  leur  traduction. 
Cet  auteur  mourut  vers  le  milieu 
du  5*  siècle,  et  laissa  les  ouvra- 
ges suivaus  , encore  inédits  : I. 
Lm  Commentaires  des  Cinq 
iivres  de  Moyse.  II.  Commen- 
taires sur  Isate,  Jérémie,  Ezé- 
ehiet.  III.  Discours  eeepHeatifs 
sur  4es  petits  prophètes.  IV. 
Une  Chronoiogte  sur  ^Ancien 
Testament.  V.  Concordance 
des  quatreÉvangéiistes. \l.Dis- 
cours  sur  V Apocalypse. 

ENZINA  (Jeàw  de  ls)  , poète  , 
né  dont  la  Vieille-Castille  , vers 
l’an  1446,  compta  parmi  ses  pro- 
tecteurs le  roi  Ferdinand-le-Ca- 
tboUque.  On  le  regarde  comme 
le  fondateur  du  théâtre  espagnol. 
Il  était  surnommé  le  poète  par 
excellence.  La  première  édition 
de  ses  oeuvres  fut  imprimée  de 
son  vivant , à Salamanque , en 
1607  ; elle.était  composée  de  plu- 
sieurs ouvrages  contenant  des 
chansons , des  poèmes , des  odes , 
des  comédies , et  un  art  poétique 
qui  jouit  d’une  grande  réputation 
à l'époque  oü  il  parut.  Aux  talens 
de -bon  poète,  Enxina  joignait  ceux 
d’habile  diplomate,  et  s’acquitta 
avec  succès  de  plusieurs  missions 
importantes.  Il  mourut  dans  les 
premières  années  du  règne  de 
Charles-Quint. 

ENZINAS  ( Fainçois  nx  ),  jé- 
suite espagnol  , né  à Vilchès,  en 
Andalousie,  en  1670,  fut  pen- 
dant trente  ans  missionnaire  aux 
Philippines.  Il  mourut  à Manille, 
le  1 a janvier  i63a.  On  a de  lui 
VnPanégyrique  de  la  Vierge; 
Une  grammaire  éisayenne , 
pour  les  Bjsajas , peuple  des  Phi- 
lippines , et  un  Confession- 
mûre  , dans  la  même  langue. 

ENZINAS;  V oyez  DavisDEa. 

£OBANUS-H£SSUS'(Heuos), 
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suraoihmé  ainsi  parce  qu’il  naqvit 
en  1488  , sur  les  confins  de  la 
Hesse  ( sous  un  arbre  au  miliea 
des  champs  ) , professa  lesbelles- 
lettres  à Erfurt,  é Nuremberg  et 
A Marburg , où  le  landgrave  de 
Hesse  l’avait  appelé.  Il  mourut 
dans  cette  ville  le  5 octobre  1S40. 
Le  cabaret  était  son  Parnasse.  On 
raconte  qu’il  terrassa  un  des  plus 
hardis  buveurs  de  l’Allemagne, 
qui  lui  avait  fait  défi  de  boire  un 
seau  de  bierre.  Ayant  voulu  à son 
tour  épuiser  le  seau  , il  tomba  ivre 
mort  sans  avoir  pu  y réussir.  Nous 
avons  d’Eobanus  un  grand  nom- 
bre de  poésies  ; les  vers  coulaient 
sous  sn  plume.  Il  avait  la  facilité 
d’Ovide,  avec  moins  d’esprit  et 
nméns  d’imagination  , mais  avec 
plus  de  naturel.  Les  principaux 
fruits  de  sa  muse  sont  : I.  Des 
Traductions  en  vers  latins  de 
Théocrite , Bâle,  i53i,  in-8*, 
et  de  l’Iliade  d’Homère  , Bêle , 
1 540, in-8*.  II.  DesÉlégies  dignes 
des  siècles  de  laplus  belle  latinité. 
III.  Des  Sylves,  in-4*.  IV.  Des 
Bucoiiques  estimées  , Hal» , 
i55g  , m-8*.  V.  ffessi  et  amico- 
rumEpistoUe,  in-fol.  Ses  poé- 
sies ont  été  publiées  sous  le  titre 
de  Operum  farragines  dua  , 
Halle,  en  17^^,  in-8*;  et  é 
Francfort,  en  1 5(34,  dans  le  même 
format.  On  a encore^delui  un 
traité  De  Diœtâ  qui  a été  souvent 
réimprimé  ; Camérarius  a écrit 
sa  Vie , imprimée  à Leipsick  , en 
1696  , in-8°.  On  trouve  dans  la 
BMiothèque  de  David  Clé- 
ment , tome  8 , page  3664  , fi* 
longs  détails  et  quelques  extraits 
de  beaucoup  d'ouvrages  d’Euba- 
nus,  dont  quelques-uns  sont  fort 
rares  ; mais  on  a cité  ici  les  prin- 
cipaux. 

£OGAN,EOGHAINNoa1EOA1l,' 
nom  que  portèrent  plusieurs  pria- 
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fcs  Irlandais.  — EDCuiiint-Moa  ; 
du  la  dynastie  des  rois  de  Mumo- 
nie  , fut  chassé  de  ses  états  avant 
le  3'  siècle , par  Cofna  ou  Coitn, 
surnommé  des  Cent-ButaiUes. 
Il  fut  obligé  de  se  réfugier  en  Es- 
pagne , où  il  épousa  la  fille  d’un 
des  Souverains  de  cette  contrée  : 
puis  il  revint  en  Irlande,  avec  une 
armée  Espagnole,  recouvra  la 
Momonie  , et  força  Cofna  ù par- 
tager avec  lui  la  souveraineté  de 
nie  entière.  Eoghainn  eut  la  partie 
méridionale.  Il  fit  fleurir  ses  états, 
et  favorisa  l’agriculture;  c'est 
pourquoi  ses  sujets  lui  donnèrent 
le  surnom  du  Fort-Laboureur. 
Il  périt  dans  une  guerre  qu’il  eut 
à soutenir  contre  le  guerrier  des 
Cent- Batailles. 

EOGAN , petit-fils  du  précé- 
dent, étaitfilsd’Oilioll-Olum  ,roi 
de  la  Momonie  entière,  qui  avait 
épousé  Saba,  fille  du  monarque 
Coïnade,s Cent- Batailles,  etqiii 
avait  eu  neuf  fils  de  cette  union. 
Eogan,  l’ainé  de  tous,  dont  il  est 
ici  question  , et  qui  était  l’héri- 
tier présomptif  de  la  couronne, 
perdit  la  vie  au  terrible  combat 
de  Moycruim,  où  il  commandait 
les  troupes  de  son  père.  Six  de 
ses  frères  périrent  à ses  cfités. 

EOGAN  ou  EOANN  , prince 
irlandais  du  5*  siècle,  était  l’ainé 
des  huit  fils  deNiall  des  neuf  Atages, 
roi  d’Irlandequifuttué  surlebord 
de  la  Loire , vers  l’an  406 , et 
dont  les  descendans  régnèrent  ex- 
clusivement pendant  six  siècles 
en  Irlande.  On  ne  connaît  aucune 
particularité  sur  la  vied’Eogan, 
on  sait  seulement  que  c’est  de  lui 
que  descendaient  les  O-Neills  pro- 
prement dits. 

ÉON  DEt’EsTOiiE,  gentilhom- 
me breton  , se  disait  le  fils  de 
Pieu  , et  le  juge  de»  vivans  et 
des  morts  , fondé  sur  la  rcssrm- 1 
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blance  de  son  nom  avec  le  mot 
Eum  dans  cette  cxmclusion  dei 
exorcismes.  Per  Evm  tjuijudica‘- 
turus  est  vivos  et  mortuos.  H 
trouva  un  grand  nombre  de  secta- 
teurs, qui  aimèrent  mieux  snbirle 
supplice  du  feu  auquel  ils  forent 
condamnés,  que  de  le  renier.  Il 
donna  des  rangs  A ses  disciples 
les  uns  étaient  des  Anges  ; les 
autres  des  Apôtres  ; celui-ci  s’ap- 
pelait le  Jugement,  celui-là  IA 
Sagesse , un  troisième  la  Domi^ 
nation  ou  la  Science  , un  qua- 
trième la  Terreur.  Plusieurs  sei- 
gneurs envoyèrent  des  émissaire* 
pour  arrêter  Bon  de  l’Estoile  ; 
mais  il  leur  donnait  de  l’argent , 
et  personne  ne  voulait  exécuter 
cette  commission.  On  publia  qu’il 
enchantait  le  monde, que  c’était  un 
magicien,qu’on  ne  pouvait  se  saisir 
de  sa  personne.  Cette  imposture 
fil  terne  généralement  ; cependant 
rarchevCquede  Reims,  qui  n’en- 
tendait point  raillerie,  le  fit  pren- 
dre , et  l’on  crut  alors  que  les  dé- 
mons l’avaient  abandonné.  Ayant 
été  conduit  au  concile  de  Reims, 
assemblé  par  le  pape  Eugène  III, 
en  1 148,  le  pontife  lui  demanda  : 
Qui  es-tu  ? il  lui  répondit,  celui 
qui  doit  venir  juger  les  vivans  et 
les  morts.  » Il  fut  enfermé  dans 
une  étroite  prison  , où  il  mourut 
misérablement  peu  de  jours  apres, 
par  suite  des  mauvais  traitemens 
qu’il  éprouva  de  la  part  de  ses 
gardiens.  Ses  disciples  furent  trai- 
tés plus  sévèrement  que  lui.  On 
leur  donna  le  choix  de  l’abjura- 
tion ou  du  feu  ; ils  préférèrent 
presque  tous  le  feu.  Ceux  d’entre 
les  sectateurs  d’Eon  qui  demandè- 
rent à rentrer  dans  l’Eglise  furent 
exorcisés  comme  démoniaques. 

ÉON  DE  BEAUMONT(CBAai.Bs- 
GeseviAve-  Lui’isb  - Acccste-Ak- 
DBÉ-TiMOTBii  d')  , né  àTonuerre- 
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sur-Armançnn,le  Sortobre  iys5. 
Ce  pcr5oiiiiugc  extraordinaire  fut 
siuTt'si>ement  avocat  , censeur 
Xojral . giieriicr,  nI^ba^!)adellr  et 
écrit  ain  puiili<|iie.  S>oii  père  , 
Loui:i  de  Beaumont , était  avocat 
nu  parlement , conseiller  du  roi  et 
aubdélégué  de  rintendunee  de  1a 
généralité  de  Pari».  Peu  d’Iioiii- 
ines  ont  joui  de  leur  vivant  de 
la  même  célébrité  que  lui.  Venu 
à Paris , il  fit  ses  études  au  col- 
lège Matarin , et  y obtint  des  suc- 
cès ; en  le  quittant , on  le  vit  sui- 
vre avec  ardeur  les  cours dedroit, 
pt  se  faire  recevoiruvocat  au  parlc- 
incnt  de  Paris.  Le  prince  de  (ionti, 
premier  directeur  du  ministère 
seoret  de  Louis  W,  connaissant 
ses  taleiis,  proposa  au  roi  de  l'i- 
nitierdans  ses  secrets  d’état,  rela- 
tivement é la  Cour  de  lln.ssie. 
D'Eon  fut  envoyé  en  ednséqueuee 
en  1 7 5G,  au  près  du  chevalier  Dou- 
glas, pour  travailler  à la  réunion 
des  deux  couronnes.  En  il 

apporta  A Versailles  le  traité  d'al- 
liance de  lu  Russie  avec  la  France, 
et  la  promesse  que  le  traité  de 
subsides  que  les  Anglai.s  payaient 
aux  Russes  serait  annulé  , et  que 
quatre-vingt  mille  Russes  .«e  join- 
draient en  Allemugnc  aux  alliés 
du  roi  et  à rarmèc  autricbiciinc. 
Bientôt  après,  il  porta  nu  roi  les 
ratiQcations  de  l'accession  de  l’im- 
pératrice  de  Russie  au  traité  de 
Versailles.  Le  i*'  mai  iy56,ilre- 
iuit  i\  Marie-'i'bèrèsc  le  premier 
plan  de  campagne  de  l'armép  rus- 
se, et  ô Louis  W,  la  ratification 
de  la  Russie  du  traité  du  3o  dé- 
cembre ijSS,  et  celle  de  la  con- 
vention maritime  de  Irt  Russie , de 
la  Suèdeet  du  Uaneinarck  , unies 
à la  France  contre  l’Angleterre. 
Nommé  aide-dc-campdu  maréchal 
de  Broglie  et  du  comte  de  Broglie, 
il  sauva  les  poudres  à Iluxtcs  sous 
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I le  feu  de  renneml.  D’Éon , ôgè  de 

I 3o  ans,  avait  rempli  des  fonctions 
militaires  très-périllciiscs , celles 
de  politique  accrédité , celles  d'a- 
gent secret,  celles  de  secrétaire 
délégation  et  celles  môme  de  Cou- 
rier de  cabinet , pour  la  sûreté  des 
secrets  du  roi , avec  un  zèle,  un 
courageol  une  intelligence  remar- 
quables. Le  maréchal  du  Broglie 
et  son  frère,  comte  de  Broglie  , 
surent  apprécier  ses  services  avec 
distinction  coinint*üllicier,comme 
diplomate , et  comme  agent  parti- 
culier du  ministère  secret,  initié 
dans  le.«  principes  invariables  de 
la  diplomatie  française,  et  l'intro- 
duisirent d’une  ninniéi'C  active  en 
qualité  de  secrétaire  dans  la  négo- 
ciation entamée  à Londres  pour  U 
conclusion  de  la  paix.  Le  duc  de 
Nivernais  la  dirigeait  sous  les  or- 
dres des  ducs  de  Clioiseul  et  de 
Praslin,  etd'Éun  avait  des  ordres 
du  ministère  secret.  L’ambassade 
fut  donc  composée  d’agens  qui  te- 
naient aux  deux  partis  opposés  ; 
à celui  diiducduCliüisciil,quidiri- 
geoittout,  etécelui  de  Broglie  qui 
tenait  compte  de  tout , à la  tète  du 
ministère  secret.  La  conduite  du 
chevalier  d'Eon  , placé  entre  ces 
deux  écueils,  lui  mérita  de  plus 
en  plus  la  confiance  du  roi.  11  fut 
chargé  d’une  mission  qui  ne  fut 
connue  ni  du  ministère  olliciel  des 
aifuiresétrungeres,  ni  du  ministère 
secret  du  comte  de  Broglie.  Il  j 
eut  alors  trois  ministères  dans  nos 
relatinnsofllcicliesel  secrétesavec 
l’Angleterre,  que  d’Éon  conduisit 
avec  une  prudence  consommée  ; 
celle  du  ministère  des  affaires 
étrangères, celle  du  inini.>^tère  se- 
cret, et  celle  du  roi.  Il  fut  nom- 
mé alors  résident  de  France,  et 
bientôt  après  , ministre  plénipo- 
tentiaire du  roi,  et  en  exerça  les 
fonctions  après  la  signature  du 
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traitéetaTaiiirarri\écducoailede 
Guerchy  , nouiiné  ambassadeur. 
Les  ducs  de  Choisrul  et  de  Pras- 
lin,  qui  avaient  cuiiscnti  A un  traité 
Lonteuxt  étaient  intéressés  a gou- 
verner absolument  la  légation  de 
France  à Londi'c.><.  S’étant  bien 
apeiçusque  deux  intérêts  s’étaient 
glissés  dans  la  négociatiun,  ils  a- 
V aient  résolu  de  rappeler  et  de  per- 
dre d’Kon , le  duc  de  Cliüiscul  par 
des  caresses  , le  duc  de  Praslin 
pur  des  injures,  et  le  comte  de 
Guerchy  pur  des  voies  de  fait. 
La  persécution  commença  par  des 
lettres  de  rappel.  La  mission  olTi- 
ciclle  d’Eon  était  iinie  , mais  ses 
missions  d’agent  du  ministère  se- 
cret et  d'agent  particulier  de  Louis 
XV  étaient  A peine  commencées. 
Instruit  de  la  faiblesse  du  roi, 
qui  sacriûait  à ses  ministres  l’a- 
gent qu’il  avait  mis  en  oeuvre  , 
d’Kon  ne  voulant  pas  venir  périr 
dans  une  forteresse,  refusade  ren- 
trer en  France , et  se  mit,  ù Lon- 
dres, en  étal  d’insurrection  contre 
scs  ennemis  , ilattunt  le  duc  de 
(iliuiseul,bravnntleducdcPraslin, 
attaquant  le  comte  de  Guerchy, 
servant  le  comte  de  Uroglie,  cor- 
respomlant  avec  le  roi  , téinoi- 
gnunl  ù George  Ili  une  vénération 
profonde  , aux  Anglais  une  estime 
particulière  pour  leurs  moeurs  et 
constitutions,  et  conservant  dans 
toutes  ces  positions  la  fidélité  duc 
à sou  roi.  « Un  ambassadeur,  di- 
sait d'Éon  , est  un  comédien,  obli- 
gé, quand  il  ne  dit  pas  la  vérité, 
de  dire  le  vraisemblable,  et  d’ob- 
server l’unité  de  temps,  runitéde 
lieu  et  l’unité  d’action;»  observa- 
tion qu’aucun  négociateur  n’avuit 
exprimée  avec  tant  de  sagacité  et 
de  laconisme.  C’est  de  lu  Kiissie 
que  partirent  les  premiers  soup- 
çons sur  le  .sexe  du  chevalier 
d lliou  : des  paris  faits  à Londres 
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les  rendirentpIausiblcs.sLesFran- 
çais  et  les  Anglais  ont  toujours  en 
pour  ce  personnage  une  considé- 
ration qu'il  méritait.  11  avait  les 
vertus  d’un  mirilaire  et  le  carac- 
tère d’un  diplomate  adroit  et  pro- 
fond. Lu  1790  , il  se  souvint,  au 
milieu  de  nos  dissensions,  qu’il 
avait  fuit  la  guerre  de  sept  ans.  Il 
écrivit  au  corps  législatif,  il  lui 
rappela  ses  services  , et  demanda 
sou  grade  dans  l'armée , et  la  per- 
mission de  servir  sa  patrie.  Une 
longue  suite  d’ouvrages  achève- 
ront de  le  caractériser  : 1.  Des  A/é- 
moiru,  in-S'et  iii-4*»  sur  ses  diffé- 
rends avec  M.  de  Guerchy;  ouvra- 
ge utile  auxdiplomates  qui  veulent 
cuonailre  ù fond  les  relations  de 
la  France  avec  l’Angleterre.  IL 
MueHûtoiredes  papes.  IlL  Une 
Histoire  politûjue  de  ia  Polo- 
gne, IV.  Des  Reckcrdies  sur  les 
royaumes  de  tiaples  et  de  Sici- 
le. V.  HesRecherchcssurlecmn- 
merce  et  la  navigation,  VI.  Des 
Pensées  sur  le  célibat , et  les 
maux  qu’il  cause  à la  France» 
Ü'Lon  insiste  sur  1a  nécessité 
de  rendre  à la  population  du 
rnyttuine  trois  cent  mille  céliba- 
taires religieux  de  l’un  et  do 
l’autre  sexe  en  France.  Il  cite  In 
vœu  éiuisparCharles-Quint ctpar 
le  duc  de  liaviérc  nu  concile  de 
Trente,  et  les  intrigues  des  lésais 
du  pape,  offensés  d’avoir  laissé 
mettre  eu  que.stion  un  article  aussi 
dangereux,  s II  est  évident,  di- 
saient les  légats , que  les  mariages, 
en  allacliant  à lu  patrie  et  aux  en- 
fans  , détacheraient  le  sacerdoce 
do  siège  pontifical , et  rendraient 
A cet  égard  les  prêtres  compara- 
bles aux  ministres  de  l'Lglise 
protestante.»  Cette  observation, 
qui  devait  animer  les  souverains, 
fit  rejeter  la  proposition  du  duc  do 
Uuvicre  et  de  Cliarles-Quiut.  VIL 
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Mémoires  sur  ùi  Russie  et  son 
commerce  avec  tes  Anglais. 
VIll.  Histoire  d’EudoxieFæde- 
rvtvna.  IX.  Oùservationssurle 
rogaume  d'Angleterre  , son 
gouvernement , ses  grands  ofji^ 
tiers,  etc.  X.  Détails  sur  V Écos- 
se , sur  tes  possessions  de  l’An- 
gleterre en  Amérique.  XI.  Sur 
la  régie  des  htés  en  France , les 
mendia  n.i , le  domaine  des  rois, 
etc.,  etc.  XII.  Détails  sur  toutes 
lesparties  des  fînancesde  Fran- 
ce , rtc.  XIII.  Situation  de  la 
France  dans  l'Inde  avant  la 
paix  de  1763.  etc.  Dans  tons  ses 
ouvrages  , le  chevalier  d'Eon  a 
ironvé  qu’il  y avait  autant  de  so- 
idité  dans  ses  vues  relativement  A 
l’administration  , que  de  (iiie.sse 
dans  sa  diplomatie.  On  a recueilli 
scs  œuvres  sous  le  titre  de  Loi- 
sirs du  chevalier  d'Eon,  i3  v. 
in-8*  , 1775.  Nous  n’avons  guère 
parlé  jusqu’ici  que  du  mural , des 
actions  , de  la  conduite  , et  des 
écrits  du  chevalier  d’I^n  ; il  est 
temps  d’aborder  la  question  plus 
délicate  de  son  sexe,  qui  a été 
pendant  sa  vie  un  problème  in- 
soluble, et  qui  a donné  en  Fran- 
ce et  en  Angleterre  matière  à 
des  paris  si  souvent  rappelés 
et  si  considérables.  Le  sexe  du 
chevalier  d’Eon  qui  a toujours  été 
un  mystère  pour  le  public,  n’en 
a jamais  été  un  pour  la  ville  de 
Tonnerre,  lieu  de  sa  nni.ssance. 
Jamais  il  n’y  aurait  eu  le  plus  lé- 
ger doute  sur  le  sexe  du  chevalier 
d’Éon,  si  on  avait  voulu  prendre 
é ce  sujet,  les  renseignemens  non 
équivoques  , que  n’ont  cessé  de 
donner,  et  que  donnent  encore  scs 
contemporains  ùTonnerre.  D’Eon, 
avocat  au  parlement , censeur 
royal , capitaine  de  dragons , aide- 
de-camp  du  moréchal  de  Broglie, 
chevalier  de  Saint-Louis , «te. , 


E O If 

avait  été  envoyé,  comme  nousl’a- 
Tons  dit,  par  M.  Rouillé  en  1756, 
é St.-Pétersbonrg  avec  le  cheva- 
lier Douglas,  le  marquis  de  l’Hé- 
pital  y étant  ambassadeur.  La  cour 
de  France  desiiait  être  instruite 
du  plan  de  giieiTe  que  projetait  la 
cour  de  Russie.  D’Éon  d’une  jolie 
figure,  et  n’ayant  presque  point  de 
barbe  , quoique  taillé  en  homme 
fort  , crut  néanmoins  pouvoir 
s'habiller  en  fille , et  sous  ce  dé- 
guisement s’introduisit  dans  l’ap- 
partement des  Fresles  de  l’im- 
pératrice ( filles  d’honneur  ). 
D’Éon  découvrit  le  plan  de  cam- 
pagne dont  on  faisait  un  mys- 
tère ; ce  secret  dévoilé  lui  fit  un 
grand  honneur  h la  cour  de  Fran- 
ce. Le  marquis  de  l’Hôpital  fut 
remplacé  par  le  baron  de  Brcteuil 
en  1761.  D’Éon  passa  en  Angle- 
terre, d’abord  sous  le  duc  de  Ni- 
vernais qui  fit  la  paix  en  novem- 
bre 1762 , puis  sous  M.  de  Giier- 
chy  son  successeur,  dont  les  que- 
relles avec  d’Éon  sont  a.ssez  con- 
nues. Il  resta  ensuite  chargé  de 
la  correspondance  secrète  que  le 
comte  de  Broglie  entretenait  avec 
Louis  XV.  A la  mort  de  ce  mo- 
narque , cette  correspondance  ces- 
sa, sa  pension  lui  fut  continuée, 
mais  le  comte  de  Maurepas  exigea 
«que  le  chevalier  d’Éon  prendrait 
dorénavant  les  habitsde  son  sexe.» 
Cette  clause  , qui  rappelait  des 
circonstances  oubliées , ne  pou- 
vait être  qu|un  surcroît  d’embar- 
ras pour  d’Éon,  car  son  sexe  en 
faisait  une  héroïne  , tandis  que 
comme  homme  ce  n’était  plus 
qu’un  espion  dont  la  cour  de  Rus- 
sie avait  le  droit  de  se  formaliser  : 
il  fallut  donc  se  déclarer  fille.  Des 
querelles  personnelles  le  firent  en- 
fermer ù la  citadelle  de  Dijon.  Sa 
liberté  recouvrée  , il  se  retira  à 
Tonnerre.  En  1786 , le  prince 
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Henri , se  rendant  à Paris , alla  le 
visiter  , et  lui  ofirit  de  la  part  4u 
Grand-Frédéric,  un  asile  hono- 
rable en  Prusse.  En  1787,  le  ba- 
ron de  Breteiiil  le  dcterininn  à re- 
passer à Londres,  il  s’y  rendit,  et 
on  le  mit  sur  la  liste  des  émigrés. 
Il  est  mort  dans  cette  Tille  le  ai 
mai  1810,  après  aroirperdu  sa  for- 
tune. Le  changement  de  sexe  du 
chevalier  d’Éon  n’a  donc  pu  en 
imposer  à Tonnerre,  lieu  de  sa 
naissance,  il  existe  des  preu- 
ves par  écrit,  et  des  témoignages 
authentiques.  M.  Falconet  a éta- 
bli dans  la  Gazette  de  France  du 
10  juillet  i8io,  que  le  chevalier 
d’Eon  était  fille,  et  a prétendu  lu 
prouver,  d’après  des  preuves  par 
écrit,  disait-il,  et  des  témoigna- 
ges irrécusables.  Selon  M.  Falco- 
ne! , ces  témoignages  irrécusables 
étaient:  «des  serviettes  chaudes 
qu’il  appliquait  sur  la  poitrine  de 
d’Éonen  1791 , dans  une  maladie 
grave  qu’il  eut  é Londres.  » Mais 
ces  serviettes  sont  vraiment  trop 
ridicules,  quand  on  leur  oppose 
des  témoins  vivaiis,  respectables, 
dignes|de  foi,  et  qui  tous  attes- 
tent le  contraire.  Quant  à ses 
preuves  pur  écrit , il  ne  nous  en 
a pas  fait  la  confidence , aussi 
peut-on  lui  opposer  pour  preuves 
par  écrit  : 1*  Son  extrait  de  bap- 
tême du  3 octobre  1738,  comme 
garçon  ; 3*  La  tenue  qu’il  fit  en 
1 735,  dans  la  même  paroisse,  d’un 
enfant  dont  il  fut  le  parrain  ; 3* 
Sesprocurationsdonnéesé  M.  Jac- 
quillat  de  Vaulavré  ( son  parent , 
son  ami,  son.contemporain  à Ton- 
nerre) , antérieurement  à 1777  , 
dans  lesquelles  il  y comparait 
comme  homme  ; 4*  Sa  signature 
comme  avocat,  apposée  au  mé- 
moire par  lui  rédigé  contre  M.  le 
sénéchal  deKercado,e te.  On  lui  op- 
posera pour  témoignages  irrécu- 
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sables.  l'Sa  mère  morte  très-Sgée, 
qui  u’a  jamais  varié  sur  cet  ar- 
ticle , et  n’a  cessé  de  déclarer  que 
d’Eon  étaitson  fils  ; 3*  Sa  nourrice 
morte  à 84  ans  à Tonnerre,  fau- 
bourg Bourbereau,  déclarait  que 
d’Éon  était  garçon;, 3*  M.  Le- 
secq , ancien  curé  de  Commisse! , 
retiré  à Tonnerre,  rue  Val- 
Courbe  , s’est  baigné  mamtes 
fois  dans  sa  jeunesse  arec  d’Eon, 
et  a déclaré  qu’il  était  garçon;  4* 
Enfin  une  autorité  plus  forte  en- 
core, est  celle  du  célèbre  père 
Elysée,  frère  de  la  charité,  premier 
chirurgien  du  roi  Louis  XVIII, 
cet  homme  recommandable  a dé- 
claré que  d’Eon  appartenait  au 
sexe  masculin.  Il  l’assista  au  lit 
de  mort,  et  fut  présent  à la  dis- 
section de  son  corps.  Il  existe  en 
outre  chez  M.  Marron,  ministre  du 
saint  Evangile  à Paris,  une  gra- 
vure représentant  le  torse  du  che- 
valier d’Eon,  qui  ne  laisse  aucun 
doute  àcetégard.  Enfin,  des  cer- 
tificats authentiques  signés  des 
chirurgiens  qui  ont  procédé  à l'ou- 
verture deson  corps,  et  qu’on  are- 
latés  a U bas  de  cette  gravure , qui 
.1  paru  en  Angleterre,  établissent 
la  réalité  de  son  sexe  de  la  ma- 
nière 1a  plus  authenliqueet  la  plus 
irrécusable. 

EOSAKOER  ( jEAK-FtKoinic  ), 
architecte  et  ingénieur,  né  en 
Suède,  vers  la  fin  du  17*  siècle  , 
fut  protégé  par  l’électeur  Fré- 
déric, depuis  roi  de  Prusse,  qui 
lui  donna  les  moyens  de  voyager 
pour  se  perfectionner.  De  retourà 
Berlin , il  donna  le  plan  d'une  par- 
tie des  palais  de  la  capitale,  et  di- 
rigea lu  construction  de  celui  ds 
Charlottenbourg.  Frédéric  lui  ac- 
corda une  forte  pension,  avec  le 
titre  de  colonel,et  l’envoya  même 
en  ambassade  auprès  de  Charles 
XII.  Le  roi  étant  mort,  Eosaudrr 
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perdit  tout  son  crédit  à la  cour 
sous  Frédéric-Guillaume  ; et  mé- 
content , il  entra  au  service  de 
Suède,  et  fut  eniploj'é  ù la  dé- 
fense de  Stralsund,  où  il  fut  fait 
prisonnier  par  les  Prussiens.  11 
passa  ensuite  en  Saxe,  en  qnnl'té 
de  lieutenunt-génénil  , et  ninurut 
ù Dresde  en  1739.  Il  a laissé  un 
ouvrage  eu  allemand,  intitulé  : 
VÉcolc  {le  la  guerre , ou  le 
*i)ldat  alleiTUtnd  , et  quelques 
Ménioires. 

ÊPAGAÏHE  ,o(Ticiersous  l'ein- 
prrrur  Alc.xandre  Sévère,  assas- 
sina le  célèlirc  jurisconsulte  Ul- 
pien, l’an  de  J. -G.  aa6.  L’empe- 
reur, extrêmement  irrité  de  cet 
attentat , ne  put  ^ faire  punir  le 
meurtrier  à Rome , de  peur  que 
les  soldajs  ne  sc  soulevassent.  Il 
envoya  Epagathe  en  Egypte, pour 
y être  gouverneur  ; et  , peu  de 
temps  après,  il  lui  commanda  d'al- 
ler en  Candie  , où  il  le  Ct  mettre 
à mort. 

ÉPAMINONDAS,  fils  de  Po- 
lyinnis , capitaine  thébain,  d'une 
famille  distinguée  , descendait  des 
anciens  rois  de  Béotie  ; mais  le 
gouvernement  populaire  , intro- 
duit à Tbébes,  rendait  tous  les 
citoyens  égaux.  Epaminondas  s’ap- 
pliqua de  Txmne  neure  aux  beaux- 
arts,  aux  letties,à  la  philosophie; 
il  les  cultiva  sans  ostentation,  et 
ne  dut  son  élévation  qu'à  ses 
qualités  personnelles,  que  lui  seul 
semblait  ignorer.  Ce  fut  malgré 
lui  qu’il  passa  des  écoles  de  la 
philosophie  au  gouvernement  de 
l’étiit.  11  porta  d’abord  les  armes 
pour  les  Lacédémoniens  , alliés 
des  Tbébains , alors  une  ami- 
tié étroite  avec  Pélopidas,  qu’il 
défendit  courageusement  dans  un 
combat.  Pélopidas  délivra,  par  le 
conseil  de  son  ami , Tbèbes  du 
joug  de  Lacédémooe.  Ce  fut  le 
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signal  de  la  guerie  entre  ces  deux 
peuples.  Epaminondas, ai'lu  géné- 
ral des  Thébaius,  gagna  , l’an  571 
avant  J.-C. , la  célèbre  bataille  de 
Lcuctres  dans  la  Déotie.  Cette 
journée  dévoila  la  faiblesse  dM- 
Lacédémoniens  , qui  y perdirent 
leurs  miilleures  troupes  et  leur 
roi  Cléombrotc.  Le  général  thé- 
bain  ût  éclater  daus  cette  action 
toutes  les  ressources  de  son  génie 
et  toute  la  lionté  de  son  coeur  : 
a Je  ne  Oie  réjouis,  dit-il,  de  ma 
victoire  , qu’à  cau.sc  du  la  joie 
qu’elle  causera  à mon  père  et  à ma 
mère.  • Pour  conserver  la  supé- 
riorité que  Thebes  venait  d'acqué- 
l'irparscssuccès  sur  Lacédémone, 
il  entra  dans  lu  Laconie,  ù la  tête 
de  5o  mille  coinbattans,  soumit 
la  plupart  des  villes  du  Pélopo- 
nèse , les  traita  plutôt  en  alliées 
qu’en  ennemies,  ct , par  cette 
conduite  , que  la  politique  et  l'hu- 
manité  lui  inspiraient,  il  s’assoria 
ces  dilTérens  peuples.  Il  ût  rétablir 
les  murs  de  Messéne,  et  fut  long- 
temps l’objet  de  la  baiue  et  de 
la  colère  de  Lacédémone.  C’était 
encore  un  ennemi  implacable  qu’il 
lui  donnait.  I^paminondas  méri- 
tait des  couronnes,  par  les  ser- 
vices qu’il  rendait  usa  patrie  ;lors^ 
qu’il  y reulra,  il  fut  reçu  en  cri- 
minel d’étaL  Une  loi  de  Tbèbes 
défendait,  sous  peine  do  la  vie,  de 
garder  le  commandement  des 
troupes  plus  d’un  mois.  Le  héros 
avait  violé  cette  loi,  mais  c’éUit 
pour  donner  la  liberté  ù ses  con- 
citoyens. Les  juges  allaient  le  con- 
damner à mort,  lorsqu’il  demanda 
que  sa  sentence  fût  conçue  en  ces 
termes  : « Epaminondas  est  con- 
damné ù mort  par  les  Tbébains  , 
parce  qu’à  la  bataille  de  Lcuctres 
il  vainquit  les  Lacédémoniens  , 
ce  qu’aucun  général  tbébain  n’a- 
vait fait  avant  lui;  et  que  dans 
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une  seule  action,  il  saura,  non-* 
seulement  la  liberté  de  Tlièbes  , 
uinis  encore  celle  de  toute  la 
Grèce,  et  qu’il  ne  roiilut  point 
mellre  fin  à la  guerre  quil  u’eût 
rétabli  la  ville  de  Messène,  et  ne 
l’eût  rendue  capable  d’enebainer 
rainbltion  inquiète  de  Lacédé- 
mone. » l)ne  défense  si  habile  et 
si  peu  prévue  désarma  ses  juges  , 
accabla  ses  adversaires , et  fit  ad- 
mirer sa  présence  d’esprit  autant 
que  sa  valeur.  Les  Tliébaius  lui 
rendirent  l’autorité.  Il  en  fit  un 
usage  utile  et  glorieux  à sa  patrie. 
Il  porta  scs  armes  en  Thessalie  , 
et  y fut  toujours  vainqueur.  La 
guerre  s’étant  allumée  entre  les 
Éléens  et  les  habitons  de  Manti- 
née,  les  Thébains  volèrcrit  au  se- 
cours des  premiers  : il  y eut  une 
bataille  dans  les  plaines  de  Man- 
linée,  à la  vue  même  decettcville. 
Le  général  thébain  y déploya  tout 
son  génie  et  son  courage  : mais , 
s’étaut  jeté  dans  la  mêlée  pour 
faire  déclarer  la  victoire  en  sa  fa- 
veur, il  refiit  un  coup  mortel 
dans  la  poitrine  , l’an  avant 
J.-C.,i\  l’âge  d’envirort  .^8  ans. 
Étant  près  de  mourir,  il  demanda 
qui  ctaitvainqucur?Lcs  Thébains, 
lui  répondit-on.  — « .l’ai  donc 
assez  vécu,  répliqua-t-il,  puisque 
je  laisse  ma  patrie  triomphante.  * 
Épaminondas  ne  s'était  point 
marié.  Il  parait  trop  certain  , par 
lin  passage  de  Plutarque  dans  son 
Ttaité  sur  fflfnour,  qu’Kpami- 
nondas  était  adonné  é cette  pas- 
sion infâme  à laquelle  les  Grecs  , 
et  principalement  les  Béotiens  , 
n’étaient  que  trop  livrés.  Il  aima 
deux  jeunes  Grecs  , Asopie  et 
Éphiodorc  , le  dernier  périt  avec 
lui  à Mnniinée,  et  fut  enterré  au- 
près de  lui.  Pélopidas,  qui  avait 
un  fils  couvert  d’infamie,  lui  re- 
prochait on  jouriou  éloignement 
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pourle  mariage,  et  le  mauvais  ser- 
vice qu’il  avait  rendu  à Thèbes  en 
ne  lui  laissant  point  d’enfaus.  « Pre* 
nez  garde,  vous  - même,  lui  ré- 
pondit-il; ne  lui  avez-vous  pas 
fait  un  plus  grand  tort,  en  lui 
laissant  un  fils  tel  que  le  vCtre  ? 
Au  reste  J je  ne  puis  manquer  de 
postérité;  je  laisse,  dans  les- vic- 
toires de  Leuctres  eide  Mantinéeÿ 
deux  filles  qui  me  feront  vivre 
éternellement.  A la  nouvelle  de 
sa  mort , l’armée  , dit  Xénophon. 
SC  crut  vaincue.  Thèbes  tomba 
avec  le  grand  homme  qui  la  sou- 
tenait de  son  bras  et  de  sa'  rête-i 
mais  qui  n’avait  pu  l’étahlir  sur 
desfondemens  solides.  Épaininun- 
das  jugea  « que  tant  qu'uiie  répu- 
blique, contente  d’avoir  la  supé- 
riorité ou  sur  terre  ou  sur  mer , 
ne  réunirait  pas  les  deux  empires, 
elle  ne  jouirajt  que  d’une  fortune 
chancelante.  * Il  voulut  donc  en- 
gager les  Thébains  à se  donner 
une  puissante  marine  ; mais  ce 
peuple  , long  - temps  esclave  , 
était  plongé  dans  la  mollesse  et 
riiidolencc  , suite  de  l’esclavage. 
Il  fallut  que  ce  grand  homme  créât 
dans  sa  patrie  la  science  et  l’amour 
de  la  guerre , et  qu’il  commençât 
par  vaincre  les  vices  de  ses  com- 
patriotes , avant  de  combattre 
leurs  ennemis.  Sévère  à lui-mê-* 
me, également  insensible  au  plai- 
sir et  à la  douleur,  étranger  en 
quelque  sorte  aux  passions,  aussi 
indifierent  pour  les  richesses  quo 
pour  la  renommée,  grand  capi- 
taine, homme  de  bien,  il  aurait' 
pu  changer  sa  nation  par  son  seul 
exemple.  Il  donna  dans  plus  d’une 
occasion  des  leçons  de  vertu  , 
dont  elle  aurait  dû  profiter.  Ayant 
été  invité  un  jour  par  un  de  ses 
amis,  à un  grand  repas  où  un  luxe 
délicat  avait  tout  ordonné,  il  so 
fit  .apporler  des  mets  ordinaires. 
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i>on  ami,  étonné,  lui  marqua  $a 
surprise ;«  Je  ne  veux  pas,  lui 
dit  Epamiiiondas,  oublier  com- 
ment on  vit  chez  moi.  * La  ville 
de  Thèbcs  célébrait  une  fête  pu- 
blique , où  chaque  citoyen  pa- 
raissait avec  les  habits  les  plus 
somptueux  ; Éparainondas  , vêtu 
aussi  simplement  qu’i  ion  ordi- 
naire, se  promenait  dans  la  place 
publique.  Un  de  ses  amis  lui  re- 
proche de  se  refuser  ù la  joie 
conamune  : « Mais  si  je  fais  com- 
me les  autres,  lui  répondit  Épa- 
rainondas,  qui  restera  pour  veil- 
ler ù la  sûreté  de  la  ville,  lorsque 
vous  serez  tous  ensevelis  dans  le 
vin  et  la  débauche  ? • Lorsqu’il 
fut  ù la  tête  du  gouvernement  de 
sa  pallie,  Artuxercés  lui  envoya 
de  riches  présens  pour  obtenir 
l'alliance  des  Thébains;  mais  Épa- 
ininondas  ne  voulut  pas  même 
permettre  que  l’ambassadeur  du 
roi  de  Perse  les  lui  présentât.  « Si 
votre  maître,  lui  dit  - il , ne 
veut  que  des  choses  avantageuses 
é ma  patrie,  il  est  inutile  qu’il 
me  sollicite  ; mais  si  ses  intentions 
sont  contraires  ù mes  devoirs,  il 
n’est  pas  assez  riche  pour  acheter 

mon  suffrage » lin  de  ses 

écuyers  ayant  reçu  une  somme 
considérable  pour  la  rançon  d'un 
risonnier,  il  lui  Ct  rendre  son 
ouclier.  «Tes  richesses,  lui  dit- 
il  , t’attacheront  trop  pour  que  tu 
puisses  t’exposer  aux  périls  de  la 
guerre  comme  tu  faisais  lorsque 

tu  étais  pauvre * Le  savoir 

d’Épaininondas  égalait  son  patrio- 
tisme; mais  il  le  cachait,  et  l’ona 
dit  de  lui,  « que  personne  ne  savait 
plii>  et  ne  parlait  moins.  • Epa- 
ininondas  est  un  de  ces  beaux  ca- 
ractères qui  s’emparent  du  cœur  , 
et  qui  laissent  dans  l’amé  une 
profonde  estime.  Sa  vie  n’offre 
aucune  tache,  aucun  acte  répré- 
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Iheosible.  Son  patriotisme  fui  un 
sentiment  religieux,  et  une  pas- 
sion sublime.  Lorsqu’il  coinbaitit 
les  Spartiates,  il  fut  difficile  de 
l’égaler  en  talent,  et  impossible 
de  le  surpasser  en  courage.  Plu- 
tarque avait  écrit  lu  vie  d’Épami- 
nondas,  mais  ce  morceau  ne  nous 
est  pas  parvenu.  On  trouve  quel- 
ques détails  sur  ce  célèbre  capi- 
saine,  dans  la  vie  d'Agésilas  par 
te  même  Plutarque.  Cornélius- 
Nepos  U donné  une  vie  d’Épamir 
nondas;  mais  il  est  visible  qu’elle 
a été  tronquée  par  son  abrévia- 
teur.  C’est  à Xénophon  que  nous 
devons  les  principaux  faits  relatifs 
à ce  guerrier.  On  a en  français 
une  Histoire  d'Épamiiumdâs , 
içSg,  lySa,  in  - la,  par  l’abbé 
Séran  de  la  Tour.  On  peut  aussi 
consulter  le  Voyage  du  jeunt 
Anaeftarsis,  par  l’abbé  Barthé- 
lemi. 

ÈPÀPHRODITE , fut  apôtre  ou 
évêquedePhilippesen  Macédoine. 
Les  fidèles  de  cette  ville  ayant  ap- 
pris que  Saint  Paul  était  détenu 
prisonnier  ù Rome  , envoyèrent 
Epaphrodite  pour  lui  porter  de 
l’argent  et  l’aider  de  ses  services. 
Ce  député  exécuta  sa  commission 
avec  beaucoup  de  zèle,  et  tomba 
dangereusement  malade  à Rome. 
Quand  il  fut  guéri , Saint  Paul  le 
renvoya  vers  les  fidèles  de  Philip- 
pes  avec  une  lettre  remplie  de  té- 
moignages d’amitié  pour  eux  et 
pour  Epaphrodite , Pan  6a  de 
J.-C. 

Epaphrodite.  Voyez  Enc- 

ikiE. 

EpEE  ( Cbibles-Micbcl,  abbé 
de  l’)  , fut  du  petit  nombre  des 
hommes  qui  naissent  pour  le  bon- 
heur de  leurs  semblables.  Il  na- 
quit à Versailles  le  s5  novembre 
lyin.  Son  père,  architectedu  roi, 
lui  donna  une  éducation  soignée  , 
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et  ne  gêna  point  son  goût  pour  I 
l'état  ecclésiastique.  Nommé  cha- 
noine de  Troycs  par  l’évêque  de 
cette  ville , il  ne  tarda  pas  à se 
lier  intimement  avec  le  célébré 
Soanen , à partager  ses  opinions 
religieuses  et  son  sort.  L’abbé  de 
l’Epée  fut  interdit.  Deux  jeunes 
filles,  sourdes-muettes,  vivaient 
é Paris  près  de  leur  mère  ; leur  fi- 
gure intéressante,  la  sorte  d'in- 
telligence qu'elles  montraient  , 
le  enagrin  de  leur  mère  en' les 
voyant  condamnées  à un  éternel 
silence , lui  donnèrent  l'idée  de 
consacrer  scs  loisirs  ù leur  rendre 
la  parole  et  le  bonheur.  Avant  lui, 
Jean  Wallis  avait  fait  quelques  es- 
sais pour  transmettre  aux  muets 
les  idées  des  autres.  Un  religieux 
espagnol,  nommé  Ponce,  suivit 
les  traces  de  Wallis.  Le  médecin 
Amman  vint  après  lui,  et  publia  les 
moyens  qu’il  employait,  dans  une 
savante  dissertation  sur  la  parole, 
et  un  écrit  intitulé  : Surdus  lo- 
çuens.  Pereyre  s’occupa  ensuite 
ù P.-iris  du  même  objet;  mais 
l’abbé  de  l’Epée  fit  bientôt  oublier 
ses  prédécesseurs.  Sous  lui,  de 
nombreux  élèves  acquirent  les 
-connaissances  les  plus  utiles , et  se 
communiquèrent  leur  savoir.  On 
en  vit  qui  possédaient  six  langues 
dififérentes,  quelques-uns  devenir 
da  profonds  mathématiciens  ; 
d’autres  , obtenir  des  prix  acadé- 
miques par  des  ouvrages  en  poé- 
sie et  en  littérature.  Sans  autres 
secour.s  qu’une  fortune  de  ;ooo 
livres  de  rente  environ,  leur  ins- 
tituteur soutint  seul  tous  les  frais 
de  son  établissement.  11  se  privait 
«le  tout,  pour  que  ses  élèves  ne 
manquassent  de  rien.  Pendant  le 
rigoureutf  hiver  de  1788,  il  se 
passait  de  bois  et  des  vêtemens 
dont  U avait  besoin.  Quarante 
aourds  - muets,  fondant  en  lar- 
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mes  ..le  forcèrent  d’outre-passer 
sa  dépense  personnelle  de  cent 
écus;il  s’en  consola  dilTicilement, 
et  répéta  souvent  à ses  élèves  : 
«Je  vous  ai  faittort  de  5oo  livres.» 
Lorsque  l’empereur  Joseph  II 
vint  iï  Paris,  il  admira rinstitulioii 
de  l'abbé  de  l’Épée , ainsi  que  la 
simplicité  de  son  fonduteur.  Il  lui 
demanda  la  permission  de  placer 
près  de  lui,  comme  disciple,  un 
homme  intelligent  qui  pût  trans- 
porter en  Allemagne  les  bienfaits 
de  sa  découverte.  En  1780,  l’am- 
bassadeur de  Russie  vint  le  co/n- 
plimenter  de  la  part  de  sa  Souve- 
raine, et  lui  offrit  un  présent  con- 
sidérable : « Dites  à Catherine  , 
lui  répondit  l'abbé  de  l’Epée  , 
que  je  ne  reçois  jomais  d'or,  mai* 
que  si  mes  travaux  ont  quelques 
droits  A son  estime,  tout  ce  que 
je  lui  demande,  c’est  de  m’en- 
voyer de  ses  vastes  états  unsourd- 
muet  de  naissance  A élever.  » 
Son  zèle  outré  et  inconsidéré  dans 
l’afTaire  d'un  muet  (ju'il  crut  être 
le  fils  abandonné  du  comte  de 
Solar,  lui  fit  faire  le  voyage  de 
Toulouse,  et  faillit  devenir  fu- 
neste A l'iunocence.  Un  juge- 
ment définitif  du  a4  juillet  179a, 
la  reconnut,  et  défendit  au  sourd- 
muet  Joseph  de  prendre  désor- 
mais le  nom  de  Solar,  comme 
n’étant  nuileraeift  issu  de  celui 
qu’on  avait  imaginé  de  lui  donner 
pour  père.  L’abbé  de  l’Épée  est 
mort  à Paris,  au  mois  de  février 
1790.  Il  a transmis  sa  méthode  A 
M.  l'abbé  Sicard,  instituteur  ac- 
tuel des  sourds  - muets.  On  doit 
A l'abbé  de  l’Epée  : I.  Kclalion 
de  la  maladie  et  delà  guérison 
de  Marie-Anne  PigalU , i.çSy  , 
in-ia.  II.  Institution  des  sourds 
et  muets,  par  la  voie  des  signes 
méthodiques,  i^Tb,  in- la  ; 
réimprimée  en  1784,  in-ia,  sous 
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Je  titre  de  La  viriiabic  manitre 
d'instruire  les  sourds  et  muets, 
confirmée  par  une  longue  ex- 
périence. L’abbé  de  l’Eiiéc  s’oc- 
cupa long  - temps  d’un  üiction- 
tiuire  dès  signes  employés  dans 
la  langue  des  sourds  - muets, 
qu’il  ne  put  achever,  et  qu’a  ter- 
miné M.  l’ahbé  Sicard. 

ÉPKRNON.  y oyez  CAsbirs  et 
Espesnor.  ' 

liPUESTION.  Voyez  Hêphks- 

TIO». 

ÉPHIPPE,  d’OIympe,  écrivit 
un  ouvrage  sur  la  mort  et  les  fu- 
néraillesd’IIéjdïcslion  et  d*AYéxari- 
dre.  On  rie  sait  s’il  fut  contempo- 
rain d’Alexandre  j maîs'  al  puisa 
dans  des  Mémoires  originaux  et 
authentinues.  Les  descriptions 
du  tûcner  tC Héphestion  et  du 
char  funéhre  d’ Alexandre  , 
sont  deux  morceaux  inappréciables 
pour  l’histoire  des  arts  , que  Dio- 
dure  de  Sicile  parait  nous  avoir 
conservés. 

EPHODI , surnommé  prophète 
Durant  bu  Durante,  rabbin  cé- 
lèbre i la  fin  du  i4’  siècle,  est 
auteur  d’un  ouvrage  intKuléMoj/st 
Ephod , qui  lui  a fait  donner  le 
surnom  d’Ephodi.  11  roule  prin- 
cipalement sur  la  gramniaire.  En 
tète  est  une  savante  préface,  où  il 
traite  dé  VVtilitéae  l’étude  de 
l'Écriture  Sainte. 

EPHORUS  , célèbre  orateur  et 
historien  grec,  né  A Cumes  dans 
l’Asie  Mineure,  vers  l’an  3ü3  avant 
J.-C. , fut  disciple  d’Isocrate.  11 
composa  par  son  conseil  une  His- 
toire à laquelle  les  Anciens  don- 
naient beaucoup  d’éloges.  Un  au- 
tre Epboscs,  né  aussi  dans  la  ville 
de  Cumes,  n écrit  une  Histoire 
de  Éempereur  Gatlien , en  37 
livres. 

ÉPHRAIH,  deuxième  fils  do 
patriarebe  Joseph,  et  d’Asenetb  , 
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I fille  de  Putiphar,  naquit  en  Egypte 
vers  l’an  1710  avant  J.-C.  Jacob 
étant  sur  le  point  de  mourir  , Jo<- 
seph  lui  mena  ses  deux  fils , E‘- 
phraim  et  Manassès;  le  saint  pa- 
triarche les  adopta  , et  leur  donna 
sa  béncdiction,cn  disant  que  «Ma- 
nassés  serait  chef  d’un  peuple  , 
mais  que  son  frère  serait  plus 
grand  que  lui , et  que  sa  postérité 
serait  la  plénitude  des  nations,  et 
mit,  par  une  action  prophétique 
la  main  droite  sur  Kphraîm  le  ca- 
det , et  la  gauche  sur  Manassès. 
kpbraïm  eut  plusieurs  enfans  en 
Ég.vptc , qui  se  multiplièrent  tel- 
lement, qu’au  sortir  de  ce  pays  ils 
étaient  au  nombre  de  4o,5oo  boni- 
mes  capables  de  porter  les  armes. 
Après  qu’ils  furent  entrés  dans  la 
Terre  promise,  Josué,qiii  était 
de  leur  tribu , les  plaça  entre  lu 
Méditerranée  au  couchant,  et  le 
I Jourdain  à l’orient.  Cette  tribti 
I devint  en  effet,  selon  la  prophétie 
I de  Jacob  , beaucoup  plus  nom- 
breuse que  celle  de  Maim-sès. 

ÉPHRAIM  DE  NEVERS  , ca- 
pucin , né  à Auxerre,  d’une  fa- 
mille de  magistrats,  se  rendit  en 
1646  à Madras  , en  qualité  de 
missionnaire , et  s’j  établit  avec 
le  P.  Zénon  de  Baugé,  qu’ou  tnt 
avait  donné  pour  compagnon  de 
sa  mission.  Épnraïm  apprit  promp- 
tement l’anglais  et  le  portug.vh  , 
et  attira  bientôt  A Madras  les  ha- 
bitans  de  Saint-Thoiné,  qui  ve- 
naient en  foule  s’y  fixer  pour  en- 
tendre les  instructions  du  mission- 
naire. Jaloux  dessticcésd'Ephraïm, 
les  ecclésiastiques  de  Saint-Tho- 
mé,  sesaisirent  de  lui,etrenvovè- 
rent,  les  fers  aux  pieds,  en  t^4B 
i\  Goa,  où  il  fut  livré  A l'inqiiisi- 
tion.  Ce  bon  missionnaire,  qui 
avait  été  vainement  réclamé  par 
les  fidèles  et  par  le  pape  lui-inê- 
tAe,  dut  enfin  sa  liberté  au  roi  de 
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Colcoade,  qui  menaça  U’assiéger 
Gou,  et  d'y  mettre  tout  i feu  et  ù 
sang,  si  ies  inquisiteurs  ne  relâ- 
chaient le  P.  Éphralm.  Ce  res- 
pectable religieux  sortit  de  son 
cachot,  après  y avoir  passé  quinze 
è vingt  mois,  et  il  se  retira  à Ma- 
dras, auprès  de  son  troupeau  qu'il 
continua  à instrnire  avec  un  zèle 
Traiinent  évangélique.  Il  parait, 
qu’il  fut  trèS'lié  aveu  Taveroier, 
qui  en  parle  dans  ses  ouvrages. 

^PHREU  ( ) , diacre 

d'Édesse  , né  à Piisihe  en  Mésopo- 
tamie au  cuuiinencement  du  4* 
siècle , sous  le  règue  de  Constan- 
tin  1*' , était  (Ils  d'un  prêtre  du 
dieu  4hnil  en  cette  ville.  Il  quitta 
de  bpiine  heure  la  inaisou^ulerr 
iielle  où  il  était  maltraité  à cause 
de  son  goût  pour  la  religion  chré- 
tienne. Saint  Jacques,  mort  évê- 
que de  Nisibe,  l’instruisit  dans 
les  mystères  de  la  religion  chré- 
tienne. S’étant  ensuite  retiré 
dans  une  caverne  située  daus  les 
iiiuntagnes  voisines  de  la  ville 
d'Edesse  , une  prostituée  vint  l’y 
tenter;  il  lui  promit  de  faire  tout 
ee  qu’elle  voudrait,  pourvu  qu’elle 
le  suivît;  mais  cette  malheureuse 
voyant  que  le  Saint  la  menait  dans 
une  place  publique,  lui  dit  qu’elle 
rougirait  de  se  donner  en  specta- 
cle. Le  solitaire  lui  répondit  : 
« Tu  as  honte  de  pécher  devant 
Les  hommes  , et  tu  n'as  pas  honte 
depècherdevantOieu,qui  voit  tout 
et  qui  connaît  tout  ! » Ces  paroles 
la  touchèrent  et  la  convertirent. 
Éphrem  , quitta  sa  solitude,  se 
rendit  à Edesie,  où  il  fut  élevé  au 
diaconat,  et  devint  orateur  miracu- 
leusement. Quoiqu’il  eût  négligé 
ses  études,  il  prêcha  avec  autant 
de  facilité  que  d’éloquence.  Com- 
me les  Apôtres,  il  enseigna  ce  que 
iusqu’alurs  ilavoitignoré.  Le  cler- 
gé , les  monastères  le  choisirent 
»• 
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pour  leur  guide  , et  les  pauvres 
pour  leur  père.  Il  les  soulagea 
dans  un  tçmps  de  famine;  enCn  il 
retourna  dans  son  désert,  où  il 
mourut  vers  l’an  ô^g.  Saint  Éphrem 
avait  composé  plusieurs  ouvrages 
en  syriaque  , pour  l’instniction 
des  fidèles , ou  pour  la  défense  de 
la  vérité  contre  Içs  hérétiques  : ils 
furent  presque  tous  traduits  en 
grec  de  son  vivant.  Il  écrivit  avec 
force  contre  les  opinions  de  Sa- 
bellius,  d’Arius,  d’Apollinaire  et 
des  Manichéens.  Qn  a une  très- 
belle  édition  de  ceux  de  ses  écrits 
qui  sont  parvenus  jusqu’à  nous, 
en  6 vol  in-fol. , publiés  depuis 
lySG  jusqu’en  174C,  sous  les  aus- 
pices du  cardinal  Quirini,  par  les 
soins  des  trois  frères  Assemani.  Les 
trois  premiers  vol.  comprciineiii 
les  ouvrages  d’Épbrcm , écrits  eu 
grec  ; les  trois  derniers  offrent 
ses  écrits  syriaques,  avec  une  tra- 
duction des  prolégomènes  , des 
préfaces,  des  notes;  ou  y trouve 
des  Commentaires  sur  l’Ancieu 
et  le  Nouveau  Testament  , des 
U^miiea  sur  divers  sujets  de  piété. 
des  Discours,  etdilféreiia  Traités' 
théologiques.  Les  ouvrages  de 
piété  de  cet  auteur  ont  été  traduits 
en  français  par  l’abbé  Lcmerrc., 
Paris,  1744*  '-i  vol.  in-|3.  Fran- 
çois Feuardent  a truduitles  Opus- 
cules divins  , et  Exercices  spi- 
rituels de  Saint  Éphrem,  1603  , 
in-S*.  Saint  Ephrem  fut  en  rela- 
tion avec  leiL  personnages  les  plus 
illustres  de  son  temps,  avec  Saint 
Grégoire  de  Misse,  Saint  Basile  , 
Théodoret.  Le  premier  l’appellu 
le  docteur  de  l’univers  ; le  der- 
nier, la  lyre  dis  Saint  Esprit. 
- — Un  autre  ÉmaEM  , patriarche 
d’Antioche,  mort  en  â4f>,  sous- 
crivit à la  condamnation  d’Ori- 
gène,  et  Ct  divers  ouvrages  en  fu- 
veuf  du  concile  de  Chalcédoine, 
36 
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de  Saint  Cyrille  et  de  Saint  Lion 
Photiiis  nous  en  a conserTé  des 
extraits.  . 

ÉPlinEM,  célèbre  littérateur 
et  patriarche  arménien  de  Sis  en 
Cilicie  , naquit  en  I7&4»  J"*** 
cette  ville.  Après  avoir  cultivé 
avec  succès  l’éloquence,  la  théo- 
logie, l’histoire  et  la  poésie,  il  fut 
sacré  évêque it»  prtrfi6u«,  et , en 
1771,  élu  patriarche  arménien  de 
Sis.  Ephrein,  livré  constamnient 
à l’étude,  mourut  le  5i  juillet 
1784,  laissant  pianuscrits  les  ou- 
vrages suivons,  qui  sont  fort  es- 
timés : 1.  Recueil  de  poésies  sa- 
crées et  profanes.  11.  Explica- 
tion. des  psaumes  deDavtd.  III. 
Règles  de  la  versification  ar- 
snénienne.  IV.  Lu  Roime  sur  la 
Genèse.  V.  Ln  Recueil  de  lettres 
en  vers  et  en  prose.  VI.  line 
Chronologie  des  patriarches 
arméniens  gui  résidèrent  en 
Cilicie  jusqu’ à son  temps. 

ÉPICHAHIS  , affranchie  , qui , 
sous  le  règne  de  Mérou  , montra 
au  milieu  des  tortures  un  courage 
au-dessus  de  son  sexe  et  de  sa  con- 
dition. Accusée  devant  ce  prince 
d’avoir  eu  part  é une  conjuration 
contre  sa  vie,  elle  développa  une 
si  grande  fermeté  dans  les  lour- 
inens,  qu’on  ne  put  jamais  lui 
faire  déclarer  le  nom  des  compli- 
ces; le  fouet,  le  feu,  la  rage  mê- 
me des  bourreaux,  honteux  de  ne 
pouvoir  lui  arracher  le  moindre 
aveu  et  d’être  vaincus  par  une 
femme,  rien  ne  put  lui  faire  rompre 
son  silence  obstiné.  La  conspira- 
tion était  cependant  une  dus  plus 
vastes  qu’on  eut  vues  jusque-là  à 
Rome.  Il  y était  entré  des  hom- 
mes consulaires,  des  sénateurs, 
le  préfet  du  prétoire  et  des  per- 
sonnes de  tout  âge  , de  tout 
sexe,  et  de  toute  condition,  tant 
était  grande  la  haine  que  l’un  por- 
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tait  au  tyran,  ^picharis  ramené* 
le  lendemain  pour  être  appliquée 
à une  nouvelle  question  , se  laissa 
glisser  du  siège  oû  on  l'avait  pla- 
cée ; elle  se  passa  le  cou  dans  le 
mouchoir  qu’elle  avait  détaché 
de  son  sein  et  qui  tenait  au  siége^ 
et , aidée  du  poids  de  son  corps 
mourant,  elle  s’étrangla.  Il  existe 
une  tragédie  de  Ximénès,  intitu- 
lée : Epicharis , ou  la  Mort  de 
Néron,  représentée  en  1753. 
Legouvé  a aussi  donné  une  tra- 
gédie de  ce  nom. 

£l’lCIIARMË,poèteet  philoso- 
‘ phe  pythagoricien,  natif  de  Sicile, 
introduisit  la  comédie  .à  Syracuse 
, sous  le  règne  d’Hiéron  1".  11  fit 
I représenter,  en  cette  ville,  un 
grand  nombre  de  pièces , que 
Plaute  imita  dans  la  suite.  Les 
Siciliens  étaient  grands  railleurs  , 
amis  des  pointes  et  des  jeux  mots; 
' fort  éloignés  de  la  pureté  de  goût 
des  Athéniens.  De  là  la  dilpérencé 
du  genre  d’Epicharme  et  de  celui 
d’Aristophane,  la  même  à peu 
près  qui  se  remarque  entre  Plaut* 
et  Térence.  Il  avait  composé  plu- 
sieurs Traités  de  philosophie  et 
de  médecine-,  dont  Platon  sut 
profiter.  Aristote  et  Pline  lui  at- 
tribuèrent l'invention  des  lettres 
grecques  6 et  x • H vivait  ver» 
l’an  440  avant  Jésus-Christ,  et 
mourut  figé  de  go  ans.  Il  disait 
que  « les  dieux  nous  vendent  tous 
les  biens  pour  du  travail.»  Com- 
me il  assurait  que  toutes  choses 
sont  en  un  perpétuel  flux  et  re- 
flux, et  qu’elles  ne  sont  plus  au- 
jourd’hui ce  qu'elles  étaient  hier  ; 
« Sur  ce  pied-là,  lui  dit  quelqu’un, 
celui  qui  u'empriinté  de  l’argent, 
ne  le  doit  pas  le  lendemain,  parce 
I qu’étant  devenu  un  autre,  il  n’est 
' plus  l’emprunteur.  » La  maxime 

Iia  vorited’Épicharme  était  celle-ci  : 
Soyet  sobre,  et  aouvenex-vous  de 
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ne  pas  croire  ; c’est  le  nerf  de  la 
raison.» 

ÉPICTÈTE  , philosophe  stoï- 
eien,  d’HiérapnIis  en  Phrygie^  fut 
sclare  d’Epaphroditc,  affranchi 
de  Néron  , homme  brutal , gros- 
sier et  stupide,  que  Domitien  fit 
mourir.  Le  philosophe  parut  libre 
dans  la  servitude,  et  son  maître 
esclave , ou  du  moins  digne  de  l’ê- 
tre. Épictète,  avec  un  corps  petit 
et  contrefait,  avait  une  ame  grande 
et  forte.  Ln  jour  Épaphrodite 
s’amusant  à lui  tordre  In  jambe, 
TOUS  me  la  casserez,  dit  froide- 
medt  Epictète  ; ce  qui  arriva  en 
effet;  le  sage  lui  dit  sans  s’émou- 
voir : «Ne  vous  l’avais-je  pas  dit 
rpie  TOUS  me  la  casseriez  ? Celse 
opposait  ce  trait  de  modération 
aux  chrétiens,  et  disait:  « Votre 
Christ  a-f-il  rien  faitdeplus  grand? 
Cui,  répondit  Origéne,  ii  s'est 
tu.  » Domitien  chassa  Epictète  de 
Rome  ; mais  il  revint  après  la  mort 
de  cet  empereur,  et  s’y  fit  un  nom 
respectable.  Adrien  l’aimait  et 
l’est^ait  : Marc-Aiirèle  en  faisait 
beaucoup  de  cas.  Adrien  lui  de- 
mandait un  jour  pourquoi  on  re- 
présentait Vénus  toute  nue  : 
«C’est,  répondit-il,  parce  qu’elle 
dépouille  de  tous  les  biens  ceux 
qui  recherchent  trop  ses  plaisirs.» 
Arrien,  son  disciple,  publia  qua- 
tre livres  de  discours  qu’il  avait 
entendu  prononcer  é son  maître. 
C’est  ce  que  nous  avons  sous  le 
nom  tV Enchyridion  ou  de  Ma- 
nuel.  La  morale  de  ce  livre  est 
digne  d’un  chrétien.  St.  Augustin, 
Saint  Charles-Borromée  l’ont  lu 
avec  plaisir.  Un  ancien  monastère 
avait  adopté,  suivant  le  P.  Mour- 
gues,  le  manuel  d’Epictèle  pour 
sa  règle  , avec  quelques  petites 
modifications.  Le  poète  Rousseau  a 
jugé  la  philosophie d’Épictétc  trop 
sévèrement,  lorsqu’il  a dit  en 
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parlant  dé  son  livre  : 

D.'n*  von  flegme  simulé  , 

Je  décourre  ti  colère  : 

Vf  vois  ua  homme  accablé 
Sous  le  poids  de  sa  misère; 

Et  dans  rouf  ces  beaux  discours 
Fabriqués  dorant  k cours 
D*unc  t::^r.uae  maudite. 

Vous  reconnais  .et  toujours 
JL*esctave  d'Epaphrodite. 

Cet  esclave  avait  l’ame  d’un 
sage,  toujours  content  dans  l’es- 
clavage même.  «Je suis,  disait-il, 
dans  In  place  ort  la  Providence 
voulait  que  je  fusse;  m’en  plain- 
dre, c’est  l’offenser.  » Les  deux 
pivots  de  .sa  morale  étaient,  sa- 
voir souffrir,  et  aéstenir.  It 
trouvait  en  lui-même  les  ressour- 
ces nécessaires  pour  pratiquer  la 
première  maxime.  Il  regardait 
comme  la  marque  d’un  coeur  cor- 
rompu , de  se  Consoler  de  se.v 
maux  par  le  spectacle  de  ceux 
d’autrui.  « Quoi  I s’écriaitee  philo- 
sophe, si  l’on  vous  condamnait  A 
perdre  la  tête , faudrait-il  que  tout 
le  genre  humain  fût  condamné  nu 

même  supplice? » L’étude  de  l.a 

philosophie  exigeait,  .selon  lui, 
une  ame  pure.  Un  homme  perdu 
de  débauche  desirait  acquérir  le.s 
connaissances  dont  Épictète  faisait 
part  à ses  disciples  : « Insensé , 
lui  dit  ce  philosophe, que  veux-tu 
faire?  Il  faut  que  ton  vase  soit 
pur  avant  que  d’y  rien  verser  ; au- 
trement, tout  ce  que  tu  y mettras 
se  corrompra...»  I!  comparait  Ja 
Fortune  à une  femme  de  bonne 
maison , qui  se  prostitue  à des 
valets.  «Nous  avons  grand  tort, 
disait  ce  philosophe , d’accuser  la 
pauvreté  de  nous  rendre  malheu- 
reux; c’est  l’ambition,  ce  soot 
nos  insatiables  désirs,  qui  nous 
rendent  réellement  misérables. 
Fussions-nous  maîtres  du  monde 
entier,  sa  possession  ne  pourrait 
nous  délivrer  de  nos  frayeurs 
et  de  nos  chagrins  ; la  rai-» 
3G* 
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ton  a seule  ce  pouvoir...»  Ûpic- 
tèlc  soutint  le  dogme 6c  l'iiuiuor- 
talilé  4le  l’ame  aussi  rurtement 
que  les  stoïciens.  Voici  lu  prière 
qu’il  souhaitait  de  faire  en  mou- 
rant; elle  est  tirée  d'Arrien.  «Sei- 
gneur, ai-je  violé  vos  coinmun- 
demens?  ai-je  abusé  des  présens 
que  vous  m’avci  faits  ? ne  vous 
ai-je  pas  soumis  mes  sens,  mes 
vœux  et  mes  opinions  ? me  suis-je 
jamais  plaint  de  vousPai-jeaccusé 
votre  providence  PJ'ai  été  malade, 

ftarce  que  vous  l'aves  voulu,  et 
e l’ai  voulu  de  même.  J’ai  été 
pauvre  , parce  que  vous  l’avez 
voulu  , et  j'ai  été  content  de  ma 
pauvreté.  J’aiétédans  la  bassesse, 
parce  que  vous  l’avez  voulu,  et  je 
n’ai  jamais  désiré  d'en  sortir.  M’a- 
vez-vous vu  jamais  triste  de  mon 
état  P M’uvez-vous  vu  surpris  dans 
l’abattement  et  dans  les  murmu- 
res P Je  suis  encore  tout  prêt  à su- 
bir toutee  qu’il  vous  plaira  ordon- 
ner de  moi.  Le  moindre  signe  de 
votre  part  est  pour  moi  un  ordre 
inviolable.  Vous  voulez  que  je 
sorte  do  ce  spectacle  magnifique  ; 
j'en  sors , et  je  vous  rends  mille 
actions  de  grâces  de  ce  que  vous 
avez  daigné  m’y  admettre  pour 
me  faire  voir  tous  vos  ouvrages, 
et  pour  étaler  é mes  yeux  l’ordre 
admirable  avec  leqiiel  vous  gou- 
vernez cet  univers.»  Lpictète  mou- 
rut sous  Marc-Aurèle,  dans  un 
Sge  fort  avancé.  La  lampe  de 
terre  dont  il  éclairait  ses  veilles 
philosophiques,  fut  vendue,  quel- 
que temps  après  sa  mort,  trois 
mille  drachmes.  Les  meilleures 
éditions  de  V Enchiridion  ou 
Manuel  d'Epictéle . qui  a été  com- 
posé par  Arrien , disciple  d’Epic- 
tète , lequel  avait  recueilli  les 
discours  et  principes  de  son  miii* 
tre,  sont  celles  de  Leyde,  1670. 
in-aj  etin-8*;  d’Lirecbt,  çuin 
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tu)tU  variorum,  1670  et  1711, 
in-4*j  de  Londres,  en  a 

vol.  in-4*.  Celles  de  Glascow, 
1744)  in-13,  et  1751,  in-s4«sunl 
estimées  pour  la  pureté  du  texte. 
Le  savant  commentateur  , Christ. 
Got.  lleyne  en  u fait  paraître  une 
édition  en  1776,  in-8*;  elle  a été 
réimprimée  pour  la  troisième  fois 
en  178.5.  Mais  toutes  ces  éditions 
ont  été  clTacées  par  celle  de 
Schweighæuser,  Lcipsick,  1788- 
1800;  elle  forme  5 vol.  in-8°.  Les 
principales  traductions  d’Epictéle 
sont  celles,  l'deDacier,  Paris, 
1715,  a vol.  in-ia,  réimprimée 
en  1780,  in-8* , belle  édition  , par 
les  soins  de  Bastien  ; a*  de  Le- 
febvre de  Villebruue,  Paris.  178}. 
in-18,  réimprimée  en  l'ao  5 
( '704):  ô*  de  Camus,  Paris,  an 
4 (1790),  et  an  1 1 (i8oa),  avol. 
in  - 18;  4*  de  Dchure  Saint-Faux- 
biu,  Paris,  1784,  a vol.  in-i8; 
5*  deM.  de  Pommereul,  Genève, 
1783,  in-8*;  G*  de  Naigeon,  dans 
1a  Collection  des  moriilutes, 
imprimée  chez  Uidut  eu  ^8a. 
Gilles  Boileau  avait  publié  eu  iGaâ, 
in-13,  la  Fie  d'ÈpicUte  et  sa 
philosophie , avec  le  Tableau 
de  Cébès.  Le  Manueld’  Épictèlt 
aélé  traduit  en  allemand, en  por- 
tugais, en  espagnol,  en  anglais, 
en  italien,  etc. , etc. 

EPICLBE,  l'un  des  plus  grands 
philosophes  de  l’aiitiquité,  naquit 
é Gargettic  dans  l’Attique , l'an 
343  avant  Jésus-Christ  , d'un* 
funiillc  illustre,  celle  des  Philaîdei 
qui  descendait  de  Pbilwus,  petit- 
fils  d’Ajax.  Cherestratu,  niére  de 
ce  philosophe,  était  une  de  cef 
femmes  qui  couraient  1a  ville 
pour  expier  les  maisons.  Son  fils 
la  secondait  dans  ses  fonctions 
superstitieuses  eu  lisant  les  fur- 
mules  d'expiations.  Cependant, 
dés  l'âge  de  ta  é lôuns,  il  eut  du 
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I goAt  pour  la  philosophie , elquH- 1 atee  lés  ëlères  sur  des  lifs  Tolap> 

I ta  le  bonrgdeThéos  où  il  deineu- I tueux,  qu’il  tilcliait  de  leur  ins-< 

I rait.ponr  se  rendre  ù Athènes.  Le  pirer  l’enthousiasme  de  In  sagesse, 

> grammairien  Pamphylc,  qui  Tins-  la  tempérance,  la  friigalilé,  l’è- 

. tniisit,  lui  ayant  récité  ces  vers  loigneinent  des  affaires  publiques, 

I d’Hésiode:  Le  chaos  fut  produit  lu  modération  dans  la  dispute,  les 

i tepremior  de  tous  itsêtres — ménagemens  pour  l’amour-pro- 

I a kh  I qui  le  produisit,  lui  de-  pre  des  hommes,  la  fermeté  (ie 

I manda  cpicure , puisqu'il  était  le  l'ame,le  goût  des  plaisirs  hon- 

I premier?  — Je  n’en  sais  rien  , dit  nètes , et  le  mépris  de  la  vie.  Les 

I Je  grammairien,  il  n'y  a que  les  stoïciens  cherchèrent  donner  de 

t philosophes  qui  le  sachent. — Je  mauvaises  interprétations  à ses 

I tais  donc  chez  eux,  pour  m’ins-  sentimens,  et  en  tirèrent  de  per- 

I truite,»  reprit  l’enfant,  et  dès-  nicieuses  conséquences.  Us  Itji 

I 4ors  il  cultiva  la  philosophie.  Après  imputèrent  de  ruiner  le  cidte  deé 

( avoir  parcouru  diilérens  pays  dieux,  et  de  plonger  les  hommes 

) pour  perfectionner  su  raison  et  dans  la  plus  horrible  débauche.  Il 

I augmenter  la  sphère  de  .«es  con-  est  certain  que  l’Idée  qu'il  donnait 

i naissances  , Épicure  fixa  su  rési-  de  la  divinité  n’était  pas  digne  de 

I dence  dans  Athènes.  Les  plato-  Dieu , et  pouvait  être  très-dange- 

, niciens  occupaient  l’Académie;  les  reuse  aux  hommes.  11  en  faisait 

, péripatéticien.s,  le  Lycée;  les  cy-  un  être  oisif,  plongé  dans  un  re- 

j niques,  le  Cynosarge  ; les  stoï-  pos  éternel,  et  indifférent  sur  tout 

I ciens,  le  Portique.  Épicure  éta-  ce  qui  se  passait  au  dehors  de  lui; 

( blit  son  école  dans  un  beau  jnr-  c’était  détruire  et  la  Provideneç 

; din,  où  il  philosophait  tranquil-  et  l’espoir  des  peines  et  des  rc- 

lernent  avec  ses  amis  et  ses  ilis-  compense*  futures.  Épicure  sen- 
^ oiples.  Il  charmait  les  uns  et  les  lit  combien  unetelle  opinion  pou- 

I autres  par  des  manières  pleines  vait  révolter  : il  s'expliqua , fit 

I -de  grâces,  et  par  une  douceur  ne-  des  livres  de  piété,  fréquenta  les 

I compagnée  de  gravité.  On  venait  temples,  et  n’y  parut  jamais  que 

ù lui  de  toutes  les  villes  de  l’Asie  dans  la  posture  d’un  suppliant, 
et  de  la  Grèce;  l’Égypte  même  Un  jour  que  Dioclès  l’aperçut,  il 

envoyait  rendre  hommage  à son  s’écria  t-sQuel  spectacle  pour 

, mérite.  L’école  d’Epicure  était  un  moi  ! je  ne  sentis  jamais  mieux  la 

I modèle  de  la  plus  parfaiteeociété.  grandeur  de  Jupiter  que  depuis 

I Ses  disciples,  dit  Cicéron,  vi-  que  j’ai  vu  Epicure  à genoux.  » 

^ vaient  en  frères,  line  voulut  point  Joignant  les  leçons  aux  exemples, 

qu’ils  missent  leurs  biens  en  com-  il  exhorta  les  hnmmcsàlâVeli- 

hiun  «comme  ceux  de  Pytbagore;  gioii,  A la  sobriété,  à la  conti- 

f|  aima  mieux  que  chacun  contri-  ticnce.  Ln  sagesse  de  sa  conduite 

buût  de  lui-même  aux  besoins  des  n’empêcha  pas  ses  ennemis  de 

•litres.  La  doctrine  qu'Épicure  calomnier  ses  mœurs.  Les  Aca- 

leur  enseignait  était  que  le  bon-  démics  philosophiques  étaient 

beur  de  l’homme  est  dans  la  vo-  : alors  ou  vertes  au.x  femmes  comme 

lupté,  non  des  sens  et  du  vice,  aux  hommes.  On  publia  que  la 

mais  de  l’esprit  et  de  la  vertu.  C’é-  courtisane  Léontiiim,  une  de  ses 

tait,  fralèhêinent  assis  é l’ombre  élèves,  se  prostituait  au  maître, 

des  bois,  ou  -couché  mollement  | puis  aux  disciples.  Ces  bruits  pas- 


f>66  E P i C 

5èrent  de  la  conversation  dans  les 
livres.  On  forgea  des  lettres  las- 
cives, qu’on  fit  coiirirsoiis  le  nom 
du  philosophe.  A toutes  ces  im- 
postures il  n'opposa  que  le  silence 
et  une  vie  exemplaire.  Tliéotime, 
convainen  dans  la  suite  d'f'trcrau- 
fturde  ces  leltre.s,  fut  condamné 
à perdre  la  vie.  Epicure  se  trou- 
vait à Athènes,  lorsque  cette  ville 
assiégée  parüémctrius-Poliorcète, 
fut  en  proie  à toutes  les  horreurs 
de  la  famine.  Il  pouvait  sortir  de 
la  ville;  mais  aimant  mieux  courir 
la  fortune  de  ses  compatriotes, 
il  leur  distribua  les  fèves  qu’il  ve- 
nait de  recueillir  dans  son  jardin. 
Il  mourut  à l’ûgede  73  ans , d’une 
strangurie , après  avoir  soufiert 
des  douleurs  incroyables  sans  se 
plaindre.  Il  afii'unchitpar  son  tes- 
tament les  esclaves  qu’il  croyait 
avoir  mérité  cette  grâce,  assura 
le  sort  de  plusieurs  orphelins  sans 
fortune , dont  il  s’était  rendu  le 
tuteur  volontaire,  et  ordonna  lui- 
même  scs  funérailles.  Son  école 
ne  se  divisa  jamais.  Tandi.s  que 
les  autres  sectes  philosophiques 
scandalisaient  le  monde  par  leurs 
querelles,  celle  d’Épiciire  vivait 
dans  l’union.  La  mémoire  de  son 
fondateur  lui  fut  toujours  chère. 
Le  jour  de  sa  naissance  était  célé- 
bré partout  : cette  fête  durait  un 
mois  entier.  — De  tous  les  philo- 
sophes de  l’antiquité,  Épicure  était 
celui  qui  avait  le  plus  écrit.  Scs 
ouvngcs,  selon  Diogène-L^ërcc, 
montaient  à plus  de  trois  cents 
volumes.  Chrysippe  était  si  jaloux 
de  sa  fécondité,  qu’aussitôt  qu’il 
voyait  paraître  quelque  nouveau 
livre  d'Épiciireÿ  il  eq.^niposait 
un  autre,  pour  o’êtrepasAurpassé 
par  le  nombre  des  compositions  ; 
mais  Pua  .tirait  tout  de  son  pro- 
pre fonds,  et  l’autre  ne  faisait  1 
qu’entasser  ce  qui  avait  été  dit  | 
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avant  lui.  Le  Traité  d’Epicure  nr 
la  Nature  des  choses,  qui  servit 
de  base  au  poème  de  Lucrèce , et 
dont  on  ne  coiinaissuil  l'existence 
que  par  quelques  passages  des 
écrivains  anciens,  acté  découvert 
dans  des  fouilles  d'Uerculanum, 
et  l’Anglais  llaiter,  envoyé  à Na- 
ples par  le  prince  de  Galles,  pour 
dérouler  les  volumes  antiques  en- 
fouis sous  les  ridnes  de  celte  ville, 
a fait  espérer  qvi’il  en  publierait 
quatre  livres;  le  déroulement  n’en 
est  pas  encore  achevé.  On  a 
commencé  à publier  à Naples,  en 
1814,  quelques  fragmens  du  livre 
3 do  son  traité  de  la  Nature  des 
choses.  Epicure  donna  beaucoup 
de  cours  au  système  des  atonies. 
Il  u’en  était  pus  l'inventeur  : cette 
gloire  appartient  en  partie  à Leu- 
cippe,  et  en  partie  ù Démocrilc. 
Le  principe  fondamental  de  ce 
sy.->téine  de  physique  étaitque  rien 
u’a  pu  sortir  du  néant,  et  que 
rien  n’y  peut  rentrer.  Il  n’admet- 
tait quedeux  êtres  , tousdeux  né- 
cessaires, éternels,  infinis;  le  vi- 
de, c’est-à-dire  une  espèce  péné- 
trable  iV  tous  les  corps,  et  un  amas 
de  petits  corps  indivisibles, quoi- 
qu’étendus,  simples  et  diverse- 
ment figurés , qui,  par  leur  pesan- 
teur naturelle  , se  précipitaient 
dans  le  vide , et  s’y  mêlaient 
ComiiM!  leur  mélange  aurait  été 
impossible,  s’ils  fussent  tombés 
en  ligne  perpendiculaire,  il  leur 
supposait  un  moiiveinenl  de  dé- 
clinaison qui  leur  faisait  décrire 
des  ligues  courbes.  Par  le  moyen 
de  ce  mouvement,  ils  sc  croisaient 
et  s’entrechoquaient  diversement, 
suivant  la  variété  de  leurs  figures. 
Des  combinaisons  sans  nombre 
de  cesatonies résultaient  descorpt 
de  toute  espèce.  Ëtquoiqu’eneux- 
luêmcs  ils  n'eussent  rien  d’essen- 
tiel que  là  figure  et  la  pesanteur. 
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leur  uivlange  prudiiisait  dans  les 
corps  des  qualités  sensibles,  telles 
que  la  couleur,  le  sun,  rôdeur  et 
toutes  les  modilicutions  qui  distin- 
guent les  êtres  matériels.  Ainsi  le 
concours  de  ^s  atomes  éternels 
avait  tout  fait  éclore,  et  tout  se 
détruisait  par  leur  désunion.  De 
là  les  inondes  innombrables,  ou- 
vrages d’uu  hasard  aveugle , qui 
naissaientet  périssaient  sans  cesse. 
Le  monde  a commencé,  il  doit 
hoir;  et  de  ses  débris  il  s’en  for- 
mera un  autre.  Il  s’ensuivait  de  ce 
système  qu’il  n'y  avait  point  de 
distinction  entre  l’espèce  hu- 
maine et  toutes  lesautres.  L'hom- 
me n’était  qu’une  portion  de  ma- 
tière organisée  pur  le  hasard.  Son 
ame  n’était  distinguée  du  corps 
qu'en  ce  qu’elle  était  composée 
d'atomes  plu.s  déliés.  L’esprK  était 
corporel  et  dans  une  entière  dé- 
pendance des  sens,  seuls  juges  de 
tous  les  objets,  et  dont  le  rapport 
était  le  seul  moyen  de  découvrir 
la  vérité.  Mais  les  corps  n’agissaient 
pas  immédiatement  sur  les  sens, 
et  ne  les  frappaient  que  pur  des 
images  intermédiaires,  qui,  se 
détachant  continuellement  des 
corps,  voltigeaient  dans  l’air,  y 
conservaient  leurs  formes  et  jus- 
qu’au moindre  trait  des  corps  dont 
elles  étaient  des  éma'nntions.  De 
là  Lpicure  concluait  que  nos  sens 
ne  sont  que  des  espèces  de  réser- 
voirs où  les  images  des  objets 
s’introduisent  sans  notre  partici- 
pation', que  l’ame  en  est  frappée 
même  pendant  le  sommeil,  d’où 
lui  vient  le  sentiment  qu’elle  par- 
tage arec  la  matière  dont  elle  re- 
mue les  organes.  Ces  différentes 
opinions  trouvèrent  beaucoup  de 
contradicteurs,  et  Cicéron  dit  : 
*ln  physicis  Epieurus  totus 
aliénas  est.  ( Lpicure  n’entend 
rien  eu  physique.)»  Quant  à la 
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I morale,  on  divisa  les  partisans 
d’Epicure  en  deux  classes,  les 
Rigides  et  les  Relâchés.  La  diffé- 
rence était  aussi  grande  entre  eux 
qu’entre  un  vrai  sage,  et  un  fou 
qui  en  usuru  le  iioin.  Ses  Epicu- 
riens libertms  expliquaient  très- 
mal  les  sentimens  d’Epicure,  et 
en  faisaient  le  précepteur  du  vice 
et  do  la  débauche.  Les  véritables 
Epicuriens  n’admettaient  aucun 
bonheur  sans  la  vertu,  et  croyaient, 
comme  lui,  que  le  juste  seul  peut 
vivre  sans  trouble.  Les  uns  et  les 
autres  disaient , « que  le  plaisir 
rend  heureux  ; ■ proposition  équi- 
voque, qui  mit  aux  prises  dans 
le  dernier  siècle  Arnauldet  Male- 
branchc.  Ce  n’est  donc  qu’en  dé- 
terminant le  sens  qu’Epicure  et 
ses  disciples  même  attachaient  à 
cette  proposition,  qu’on  peut  Ica 
absoudre  ou  les  condamner.  Il 
faut  avouer  cependant  que  par- 
tout où  l’épicurisme  pénétra,  soit 
qu’il  fût  mal  interprété  , soit  qu’il 
entrât  dans  des  têtes  mal  dispo- 
sées, ou  dans  des  coeurs  corrom- 
pus , il  fil  beaucoup  de  mal.  Cette 
doctrine  ayant  passé  d’Athènes  à 
Rome , Ccise  la  professa  sous 
Adrien , et  l’linc  le  naturaliste 
sous  Tibère.  Les  noms  de  Lucien 
et  de  Diogène- Laërce  sont  comp- 
tés parmi  ceux  qui  la  suivirent. 
Adoptée  par  les  gens  du  lettres  et 
par  les  hommes  d’état,  lorsque 
Lucrèce  l’eut  mise  eu  beaux  vers, 
elle  gâta  l’esprit  et  le  coeur  des  Ko- 
inains,  ainsi  que  l’observe  Mou- 
tesquieu.  Elle  éteignit  parmi  eux 
le  courage,  l’amour  de  la  patrie, 
la  grandeur  d’ame.  Le  vil  intérêt, 
la  soif  de  l’or,  le  lu;(c,  la  débau- 
che , pénétrèrent  à sa  suite  dans 
tous  les  ordres  de  la  république. 
Aussi  Fabricius  ayant  entendu 
Cynéas  discourir  en  plein  sénat 
sur  la  morale  d'Epicurc,  demaa- 
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duit  aux  dieux  «que  tout  les  enne- 
mis de  Aome'pussenI  adopter  »e» 
principes.»  L’épicurisinecoutribiia 
certainement  à la  décadence  de 
l’Empire  ; mais,  négligé  ou  ignoré 
dans  les  siècles  de  bad>arie,  il  ne 
put  faire  ni  bien  ni  mal.  Une  sor- 
tit de  I oubli  que  dans  le  dernier 
siècle,  par  les  soins  dn  célèbre 
Gassendi,  qui,  interprétant  les 
sentimens  d'Epiciire  d’une  ma- 
nière farornble,  illustra  la  doc- 
trine du  philosophe  grec  par  ses 
écrits  et  par  scs  mœurs. Personne 
n a mieux  développé  que  lui  la 
doctrine  de  ce  philosophe  dans 
f>onS!fntttijinade.  vità  eJsnorrt- 
éuahpicuri.,  Iib.8,  Lyon,  1647; 
La  Haye,  i656,  in-4*,  etc.  Il  eut 
pour  disciples  Chapelle,  Molière, 
Bcrnier,  qui  adoptèrent  un  épi- 
yirisnie  plus  cummode  que  celui 
OC  leur  maître.  Leurs  exemples  et 
leurs  leçons  soumirent  d la  philo- 
sophie d’Epicure  plusieurs  hom- 
mes distingués , qui  unissaient 
1 héroïsme  avec  la  mollesse,  et  le 
goOt  de  la  philosophie  avec  celui 
du  plaisir.  Ces  hommes  singuliers 
formèrent  parmi  nous  différentes 
écoles  d’épicurisme  moral  ou  lit- 
téraire. L.1  plus  ancienne  tenait 
ses  assemblées  dans  la  maison  de 
Ninon  de  Lenclos.  C’est  Id  que 
cette  nouvelle  Léontiuin  rassem- 
blait tout  ce  que  la  cour  et  la  ville 
avaient  d’hommes  polis,  éclairés 
ut  voluptueux.  La  comtesse  de  La 
Sute,  lacomtcssed’Olonne,  Saint- 
Evn^mont,  qui  porta  l’épicurisme 
d Londres,  où  il  eut  pour  disciple  j 
le  fameux  comte  de  Grammont.  j 
le  poète  Waller,  la  duchesse  de  ; 
Maiarin,  sont  les  noms  les  plus  | 
c.élèbrcsdc  celte  école....  A celle- 
oi  succéda  colle  du  Temple,  qui 
compta  ou  nombre  de  ceux  qui 
la  composaient,  les  princes  de 
Vendéme,  CItaulicu , le  chevalier 
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de  Bouillon  t le  marquis  de  L» 

I Pare,  Rousseau,  l’abbé  Courtin, 
I Campistron,  La  Fosse  y Pnisprat,' 
: le  baron  de  Breteuil,  père  de  l’iU 

lustre  marquise  diiChastelet-Fer- 
rand,  Périgni,  le  marquis  deDan- 
geau , le  duc  de  Nevers , le  maré- 
• chai  de  Catinai , le  comte  de  Fies- 
que , etc. , etc.  L’école  de  Sceaux  j 
I plus  décente  qiiecelle  du  Temple, 
rassembla  tout  ce  qui  restait  de 
CCS  sectateurs  du  luxe,  de  la  po- 
litesse et  des  lettres.  Malexîen , 
l’abbé  Genest,  Lamothe,  Ponte- 
nelle,  Voltaire,  donnèrent  de  l’é- 
clat ù cet  asile  de  la  philosophie 
et  des  beaux-arts....  Devons-nous 
parler  d’une  petite  société  épicu- 
rienne, moins  fastueuse,  mais 
aussi  délicate  que  les  deux  pré- 
cédentes, qui  SC  forma  vers  içSoP 
Moitié  littéraire , moitié  bachi- 
que, elle  réunissait  les  pl.visirs  du 
Parnasse  et  de  la  table,et  s’appelait 
le  CaveaUjdu  nom  du  lieu  où  s’as- 
semblaient ses  membres,  pres- 
que tous  hommes  de  lettres.  Elle 
était  composée  de  Crébillon  père 
et  fils,  de  Gresset,  de  PIron,  do 
La  Bruyère,  de  Gentil  Bernard, 
du  comédien  La  Noue,  du  chan- 
sonnier Gallet,  de  Sanrin,  do 
Collé,  de  Jélyotte,  etc.,  etc, 
Chacnn  y lisait  les  fruits  de  sa 
veine,  on  faisait  contribuer ù l’a- 
musement général  le  talent  par- 
ticiilier  qu’il  possédait.  Celte  so- 
ciété ne  subsista  qu’une  dixaino 
d’années,  parce  que  quelques  sei- 
gneurs, en  y cherchant  l’amuse- 
I nient,  y portèrent  In  contrainte.... 
i On  peut  consulter  les  articles  des 
I principaux  épicuriens  que  noos 
avons  cités.  On  voit,  par  la  liste 
même  de  leurs  noms,  que  la  vW 
voluptueuse  des  sccl.vtenrs  d’Epi- 
cure , dans  tou»  les  temps  et  d.vni 
tous  les  ùges,  a pu  fournir  un 
grand  préjugé  contre  leur  maître,* 
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Qnniqiie  plusieurs  écrivains  dis- 
tingués aient  justifié  la  doctrine 
d’Kpiciire  stirl’arlicle  des  mœurs, 
nn  ne  peut  que  condamner  celles 
lie  pre^qlle  tous  scs  partisans, 
anciens  et  inodernes,  La  plupart 
des  hommes  et  des  femmes  qui 
portèrent  parmi  nous  sa  bannière 
n’eurent  d’autre  butqiie  la  volup- 
té , et  contribuèrent  par  leur  con- 
duite ou  leurs  écrits  à la  cor- 
ruption des  mœurs.  C’était  sans 
doute  ce  que  ne  prévoyait  pas 
(iassendi  lorsqu’il  fit  l’apologie  de 
sa  morale.  L’alihé  Batteux  lui  est 
moins  favorable  dans  sa  Momie 
d'Kpicnre,  tirée  fie  ste  propres 
rcrtf,v,  jn-B*,  1768.  On  peut  con- 
sulter ces  dilTérens  auteurs,  si  l’on 
est  curieux  de  savoir  ce  qu’on  a 
dit  pour  et  contre  le  père  de  l’é- 
picqrisme.  Ou  a encore  fr.v  Sou- 
pes fl'Ejrirure^  traduits  du  grec 
par  le  docteur  l'gtvogt  (Louis  de 
lieausubre) . Berlin  et  Paris,  tySâ, 
In-ia.  yie  ü’ Epi  ou  fe,  par  iae- 
qnes  Dumndei,  Purisi  >(>705  La 
Haye,  ifiSti,  iu-ia,  traduite  en 
latin  ; Amsterdam  , itM)3.  La  Mo- 
rale d'Epicure . par  le  baron 
desCoutuirs,  Paris,  i685,in-io. 
Apotopiepour  Epicurcspar  i.li. 
P.,  Paris,  itîâi,  in- 12.  Discours 
*ttr /îp/ciire,  Paris,  1684,10-12.  ■ 

ÉPlGE.NF.S,de  Sicyone,  nom- 
mé par  Suidas,  comme  disputant 
•A  Thespis  la  priorité  pour  l’inven- 
tion de  la  tragédie.  ( f'.  Siiid.  lit 
v.  — Il  lie  faut  pas  le  con- 

fondre avec  lipior.si:  k Atbénien  , 
poète  comique  , cité  par  Athénée, 
et  qui  ne  pourrait  être  que  d’un 
ége  très-postérieur,  Liliiis  Gyrul- 
dus  et  Ger  Vossius  s’y  sont  mé- 
pris. 

EPIGONE  , musicien  grec,  na- 
Gf  d’.Ambracie  , vint  habiter  Si- 
'■yone  ,ety  inventa  un  instrument 
musique  composé  de  trente- 
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cinq  cordes  , qui , de  Son  nom  , 
fut  appelé  epiffontum.  On  Int 
attribue  aussi  quelques  ouvrages 
historiques  qui  ne  sont  point  par- 
venus jusqii’é  nous. 

ÉPl.MÈNIDES  , de  la  ville  dé 
Gnossé,  dans  la  Crète,  passe  pour 
le  septième  sage  de  la  Grèce,  dani 
l’esprit  de  ceux  qui  ne  mettent 
pas  Périandre  de  ce  nombre.  Son 
père  Payant  envoyé  garder  ses 
troupeaux,  il  sc  retira  dans  une 
solitude  , et,  lorsqu'il  crut  qu’on 
l’avait  tout-à-fait  oublié,  il  repa- 
rut ii  Gnosse,  avec  la  b.arbe  lon-< 
gue  et  les  cheveux  négligés.  Il 
répandit  le  bruit  qu’il  avait  dormi 
5o  ans,  et  qu’il  avait  un  com- 
merce avec  les  nymphes.  11  avait 
cultivé  la  poésie  et  surtout  la  phi- 
losophie. Revenu  à la  maison  pa- 
ternelle , il  reconnut  son  frère  , 
qui  vivait  encore , et  apprit  de 
lui  ce  qui  s’était  passé,  pendant 
son  absence.  Les  Athéniens,  snf 
le  hniit  de  cette  aventure,  étant 
allés  le  consulter  dans  une  peste 
qui  ravageait  Athènes  , il  leur 
conseilla  de  purifier  leur  ville , ert 
immolant  un  certain  nombre  dé 
brebis  noires  et  idanches , devant 
le  lieu  od  s’assemblait  l’Aréopage; 
ce  qui  ayant  été  exécuté,  la  ebu- 
tngion  ressa.  On  voulut  Combler 
l^piménldesdeprésenS;  mais  il  ne 
demanda  qu’une  branche  de  l’o- 
livicr  sacré.  Depuis  ce  temps,  les 
Athéniens  le  révérèrent  comme 
un  dieu.  Solon  eut  alors  occasion 
de  le  connaitre  , et  lui  donna  son 
amitié.  Epiméiiides,  de  retour  en 
Crète  , composa  plusieurs  ouvra- 
ges eu  vers,  èl  mourut  h 289 aps, 
suivant  la  tradition  fabuleuse  des 
Crétois  ,mais  cependant  dans  urt 
#gc  fort  avancé  , vers  l'ah  698 
avant  .l.-C.  Saint  Pau!  a cité  ce 
poète  dans  scs  tpiircs.  Le  R&Vfit 
d'Epiménldes  ti  ■été  mis  sur  la 
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scino  17Ô5.  11  est  de  Poisson. 
Ce  sujet  a été  appliqué  souvent 
depuis  aux  événeiiiens  politiques. 

ÉPINAC  (Pierbed’),  aruhe- 
véque  et  comte  de  Lyon , né  le  10 
mai  i54o  , et  mort  le  i5  janvier 
se  montra  un  des  plus 
cbatids  partisans  de  la  Ligue,  et 
un  des  plus  constans  ennemis  de 
Henri  IV  ; il  fut  célèbre  dans  son 
tenfips  par  ses  taicns  pour  l'élo- 
quence ; et  si  l’on  en  croit  Du- 
verdier,  il  n’en  avait  pas  moins 
pour  la  poésie.  Ce  biographe  , 
après  avoir  parlé  de  ses  ouvrages 
en  prose,  ajoute  «qu’il  a composé 
aussi  plusieurs  doctes  et  élégans 
vers,  entre  autres  une  Satire  non 
imprimée.» 

EPINAY  DE  LA  LIVE  (M" 
Loi'ISC-  FlORESCB  - PÉTRüKILLe  , 
comtesse  d’),  épousa  de  la  Live 
de  Bcllegarde,  fermier  général, 
et  mérita  parles  grâces  de  son  es- 
prit plutfit  que  par  la  régularité 
de  ses  traits,  l’amour  que  lui  té- 
moigna J. -J.  Bousseau.  Elle  le 
combla  de  bienfaits  et  des  soins 
les  plus  délicats.  Elle  fil  bâtir  pour 
lui  VHermitape,  petite  maison 
élevée  à 1a  place  d’une  petite 
masure  qui  recevait  les  eaux  de 
son  parc  de  la  Cbevrelte,  dans  la 
vallée  de  .Montmorenci , lieu  qui 
est  visité  tous  les  jours  avec  une 
véritable  dévotion  philosophique. 
Elle  appelait  Rousseau  son  ours. 
M“*  d’Lpinay  est  auteur  d’un  ou- 
vrage de  morale,  intitulé /m  Con- 
l’ersatiofwrf’fmifte, Paris,  1781, 
3 vol.  in-13,  qui  a été  souvent  ré- 
imprimé depuis.  Ce  livre  com- 
posé pour  l’éducation  de  la  jeune 
comtesse  Emilie  de  Beizunce  , 
depuis  madame  de  Beuil , petite- 
fille  de  l’auteur  , fut  couronné 
par  l’Académie  française, en  1783, 
comme  le  meilleur  ouvrage  de 
l’année;  c’était  le  prix  d’utilité 
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fondé  par  de  ’llonthion.  En  effet, 
quoique  un  peu  froid  et  trop  sen- 
tencieux, il  e.st  bien  écrit,  et  ren- 
ferme tout  ce  qu’il  est  utile  d’en- 
seigner en  morale  é l’enfance  jus- 
qu’à douze  ans.  L’auteur,  supé- 
rieur à sa  matière , oÛVe  quelque- 
fois des  pensées  qui  méritenttoute 
l’attention  d’un  homme  mûr. 
Madame  d’Épinay  mourut  jeune, 
deux  mois  après  son  triomphe  i 
l’Académie.  On  a encore  de  cette 
dame  :1.  Lettres  à mon  fils,  Ge- 
nève, 1759,  in- ta,  avec  cette  épi- 
graphe ; Facundam  facUbata- 
mor.  W.MesMomens  heureux , 
qui  a pour  épigraphe  : Sollicitx 
jucunda  oùliviavilw,  Genève, 
1758,  in-8*,  réimprimésen  17Ô9, 
in-ia. 

ÉPINAY.  Foy.  EspiaAT(d’). 

ÉPINE.  K.  Espike(  Jean  de  r). 

ÉPINE  ( OciLlACME-JoSEVH  DE 
i’) , né  à Paris,  y reçut  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine  en  i7»4> 
Ce  médecin  , qui  n’était  point 
partisan  de  l’inoculation,  a écrit 
contre  cette  méthode  les  pièces 
suivantes  : 1.  Rapport  sur  ie 
fait  de  l’inoculation,  Paris  , 
»7G5,in-4*.  11.  SuppUmentau 
Rapport,  idem,  1767,  in-.'t*- 
Antoine  Petit  combattit  avec 
succès  ce  détracteur  de  l'inocu- 
lation. 

ÉPlPH  AN  E,  fils  de  Carpocrate, 
fut  instruit  de  la  philosophie  pla- 
tonicienne, et  crut  y trouver  des 
principes  propres  à expliquer  1 o- 
rigine  du  mal,  et  à justifier  1* 
morale  de  son  père.  Il  supposait 
un  principe  éternel,  infini,  in- 
compréhensible, et  alliait  avec  ce 
principe  fondamental  le  système 
de  Valentin.  Les  hommes  , en 
formant  des  lois,  étaient, suivant 
lui,  sortis  de  l’ordre  naturel;  et, 

pour  y rentrer  , il  fallait  abolir 
ces  lois,  et  rétablir  l’état  d’égalité 
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duns  lequel  le  motide  avait  été 
formé,  «üe là Ëpiphane concluait, 
dit  Pluquet,  que  la  cuinmunauté 
des  feiuiiics était  le  rétahlisscinent 
de  l’ordre  , comme  lu  commu- 
nauté des  friiili  de  la  terre.  Les 
désirs  que  nous  recevons  de  la 
iiaMre  étaient  nos  droits  , selon 
Épiphanc  , et  des  titres  contre 
lesquels  rien  ne  pouvait  prescrire. 
Il  justiliait  tous  ses  principes  par 
les  passages  de  Saint  Paul,  qui 
disent  qu’ayant  la  lui  on  ne  cun- 
i)uis?ail  point  de  péché,  et  qu’il 
n'y  aurait  pas  le  péché,  s’il  n’y 
avait  point  de  loi.  * Avec  ces 
principes  , Epiplianejustiûuit  tou- 
te la  morale  des  carpocratiens,  et 
'combattait  tonte  celle  de  l’Kvan- 
gile.  Il  fut  rés  été  comme  iindieu; 
on  lui  cunsaerauQ  temple é Samé, 
ville  de  Céphalunic  ; il  y eut  des 
oulels,  et  l’on  érigea  une  Acadé- 
mie en  son  nom. 

tPIPHANE  (Sai.vt)  , archevê- 
que de  Salamine  et  Père  de  l’E- 
glise, naquit  dans  le  territoire 
d'Elciilhérople  en  Palestine  , vers 
l’tMi  5uu.  Dés  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse il  se  retira  daits  les  déserts 
de  su  province,  et  fut  le  témoin  et 
l'imilateurde  lu  piélédessulitaires 
qui  les  habitaient.  A 30  ans  il  fonda 
un  inonustère  , et  eut  un  grand 
nombre  de  moines  sous  sa  con- 
duite. Il  s'appliqua,  dans  sa  soli- 
tude , à l’étude  des  écrivains  sa- 
crés et  profanes  , et  fut  élevé  à 
l’épiscopat  en  Ô6â  par  les  voeux 
unanimc's  du  clergé  et  du  peuple 
de  Salamine  , métropole  de  l’ilc 
de  Chypre.  Le  schisme  d’Antio- 
che l’ayant  appelé  à IVoinc,  il  lo- 
gea chez  nilustrc  veuve  Paule. 
De  retour  dans  son  diocèse,  il  se 
montra  très-opposé  aux  opinions 
d'Arins,  d'Apollinaire,  d'Origéne. 
Il  aiialhéninii-a  celles  dece  dernier 
duns  un  coneilc  eu  -joi  , et  se 
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joignit  à Théodoret , pour  enga- 
ger Saint  Jean  -Chrysostôme  à 
souscrireàcettecondamnation.  Le 
saint  patriarche  l’ayant  refusé  , 
Epiphune  vint  en  4o5  à Constan- 
tinople , à la  persuasion  de  Théo- 
phile d’Alexandrie,  pour  y faire 
exécuter  les  décrets  de  son  con- 
cile. Cette  démarche  était  fort 
imprudente  , celle  d'ordonner  un 
diacre  à Constantinople , sans  le 
consentement  deSaint  Chrysostô- 
me ne  le  fut  pas  moins.  Saint 
Epiphune  mourut  en  s’en  retour- 
nant, en  l\o’S,  regardé  comme  un 
évêque  charitable,  zélé  , pieux, 
mais  inconsidéré.  De  tous  les 
ouvrages  qui  nous  restent  de  ce 
Père,  les  plus  connus  sont  : I. 
Son  Panarium  , ou  le  livre  des 
antidotes  contre  toutes  les  héré- 
sies. C’est  une  exposition  des  vé- 
rités principales  delà  religion  , et 
une  réfutation  des  erreurs  qu’on 
y a opposées.  II.  SonAnchorat, 
ainsi  appelé,  parce  qu’il  le  com- 
pare à l’ancre  d’un  vaisseau,  et 
qu’il  le  composa  pour  fixer  la  foi 
des  fidèles  , et  les  affermir  dans 
la  saine  doctrine.  III.  Son  Trai- 
té des  poids  et  des  mesures  , 
plein  d’une  profonde  érudition. 
Son  Livre  des  douze  pierres 
précieuses , qui  étaient  sur  le  ra- 
tional  du  grand-prêtre  , ouvrage 
savant,  traduit  en  latin,  Rome, 
i74->»  hi-4*,  par  les  soins  et  avec 
les  notes  de  François  Fogini.  IV. 
Deux  IxUtrcs , l’une  à Jeun,  pa- 
triarche de  Jérusalem  , l’autre  à 
Saint  Jérôme.  Un  découvrit  dans 
le  siècle  dernier,  le  Commen- 
taire d’Epiphane,  sur  le  livre  des 
cantiques  , il  était  enfoui  parmi 
les  manuscrits  du  Vatican.  On  l’a 
publié  à Jloine  en  1760.  Tous 
ces  écrits  décèlent  une  vaste  lec- 
ture ; mais  Saint  Epiphano  ne  la 
puisait  pas  toujours  dans  lc$  bons 
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nés  sources.  Il  se  trompe  souTcnt 
sur  des  faits  historiques  très-im- 
purtans  ; il  adopte  des  fables  ridi- 
fules  et  des  bruits  incertains  , 1 
qu’il  donne  pour  des  vérités.  Son  i 
style,  loind’a.Toir  l'élévation  et  la 
beauté  de  celui  des  autres  pères 
grecs  , des  Chrisostûiiic  , des  Ba- 
sile, est  bas,  r.-tinpant,  dur,  gros-  | 
sier,  obscur,  sans  suite  et  sans 
liaison.  Saint  Bpiphane  était  un 
compilateur  plu  tût  qu’un  écrivain; 
mais  sans  lui  nous  n’aurions  au- 
cune idée  de  plusieurs  auteurs 
ècclésinstiqucs  ou  profanes  , 
dont  il  nous  a transmis  des  frag- 
niens.  La  meilleure  édition  des 
Œuvres  de  ce  Père  est  celle  du 
savant  P.  Denis  Petau,  en  grec 
et  en  latin,  Paris,  i66a,  avec 
des  notes , a vol.  in-fol.  ^ 

lliPlPlIANE  , patriarche  de 
Constantinople  en  Sao , prit  avec 
télé  la  défense  du  concile  de 
Ckalcédoine  , et  de  lu  condamna- 
tion d’Eutychés.  Le  pape  llor- 
misdas  lui  donna  le  pouvoir  de 
recevoir,  en  son  nom,  tous  les 
évÊques  qui  voudraient  se  réunir 
a l’Eglise  romaine  , à condition 
qu’ils  souscriraient  i\  la  formule 
qu’il  avait  dressée.  H mourut  eu 
535. 

ÉPIPHANE  , surnommé  ie 
Scolastique,  c’est-:i-dire  le  ju- 
risconsulte , était  ami  du  célèbre 
Cassiodure,  et  florissait  vers  l’an 
5io  de  l’ère  chrétienne.  On  le 
croit  né  en  Italie  , ou  du  moins  il 
habitait  cette  contrée. Il  traduisit 
à la  prière  de  sou  ami  les  His- 
toires ecetésiastiques  de  Socra- 
te, de  Sozomène,  de  Théodoret. 
C’est  sur  celte  version,  plus  fi- 
'dèle  qu’élégante,  que  Cassiodure 
composa  son  Historùs  Tripar- 
tita.  On  attribue  é Ëpiphane  plu- 
sieurs autres  Traductions  de 
grec  en  lolin.  On  lui  a attribué 
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les  PfoUs  «ur  ie  Cantique  des 
Cantiques , qui  paraissent  ètr« 
de  Saint  Ëpiphane  de  Sulamine.  • 
EPIPHANE  , savant  évêque 
arménien  , au  commencement 
du  7'  siècle  , fut  tiré  du  fond  d’uit 
désert,  où  il  vivait  en  ermite ^ 
pour  être  fait  abbé  du  célèbre 
monastère  de  Klag,  dans  le  pays 
Daron.  Les  abbés  de  ce  monas- 
tère portaient  le  titred’évGquesdc 
Mamikonians.  Ëpiphane  assista 
au  concile  de  Karin.  Il  mourut 
après  avoir  dirigé  pendant  no  ans 
le  moniistére  de  Klag  , dont  il 
avaitccril  Vhistoire.  11  avait  aussi 
la  issé  manuscrite  u neüistoire  dtS 
CoücUcsd’ÉpfUse. 

ËPIPHANE,  surnommé 
tjiogi  aphe  , ou  Vjigiopoiite  , 
moiue  et  prêtre  de  Jérusalem  , 
mort  le  lO  janvier  970,  avait  écrit 
les  Ties  de  la  Vierge  Marie  et 
de  l’Apôtre  Suint  André.  Fré- 
déric Morel  a inséré  diuis  son 
Recueil  un  ouvrage  d’Epipbane, 
sur  Jérusalem  et  la  Syrie,  ce 
grec  et  latin.  Banduri  conjecture 
qu’il  fut  patriarche  de  Constanli* 

iioplc  , et  qu’il  succéda, cngô6, à 

Théophylaetc.  ■ - 

EPIPIIANE  , archevêque  de 
Constance  , dans  l’ile  de  Chypre, 
SP.  rendit  célèbre  par  ses  vertu» 
épiscopales  et  par  ses  lumières  : 
il  florissait  vers  l’an  870.  Ou  a de 
lui  des  Sermons  que  le  P.  Petau 
jésuite,  a fait  imprimer  avec  le* 

! Œuvres  de  Saint  Ëpiphane  , Pa* 
ris,  iCaa.en  n vol.  in-fôl. 

EPlPHANE,  religieux  capncîn# 
né  ù Moirani,près  de  Saint-Clau- 
de, en  Franche-Comté  , dansicl 
premières  années  du  17"  siècle, 
alla  prêcher  la  foi  ans  Indes.  On 
ignore  l’époque  de  sa  mort.  H* 
laissé  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges manuscrits,  entre  autres  une 
1 Explication  litlèrule  de  VApo^ 
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tMlyptt,  et  une  cUf  àn  u>«mc 
JÎTre: 

ÉPISCOPIÜS  (Smoit),  dont 
le  nom  de  famille  était  Bissckoj), 
né  à Amsterdam,  en  i583,  pro- 
fesseur en  théologie  A Leyde  en 
i6i5,  se  fit  beaucoup  d’ennemis 
pour  avoir  pris,  avec  trop  peu  de 
ménagement,  le  parti  des  armi- 
niens contre  les  gomaristes.  Ces 
deux  sectes,  toutes  deux  enthou- 
siastes et  factieuses , divisaient  la 
Hollande.  Episcopius  plaidait  pour 
la  première  en  théologien  élevé 
dans  la  poussière  et  dans  les  cris 
de  l’école.  Les  Etats  dellullande 
l’ayant  invité  à se  trouver  au  syno- 
de de  Dordrecht,  il  n’y  put  être  ad- 
mis malgré  les  raisons  qu’il  fit 
Taloir  dans  de  belles  harangues  , 
que  comme  homme  de  parti,  cité 
ù comparaître,  et  non  pas  comme 
juge  appelé  pour  donner  des  dé- 
cisions. Le  synode  le  chassa  de  ses 
assemblées  , le  déposa  du  minis- 
tère,et  le  bannit  de  la  république. 
Anvers  devint  sa  résidence  ; n’y 
trouvant  pas  de  gomaristes  i com- 
battre , il  se  plut  é disputer  avec 
les  jésuites.  Son  exil  dura  quelque 
temps  ; mais  enfin,  l’an  iüa6,  il 
revint  en  Hollande  , pour  C-tre 
ministre  des  remontraus à Rotter- 
dam. Huit  ans  après  , il  fut  appe- 
lé à Amsterdam,  pour  veiller  sur 
le  collège  que  ceux  de  sa  secte 
Tenaient  d’y  ériger.  Il  y mourut 
en  1643,  après  avoir  professé  pu- 
bliquement la  tolérance  de  toutes 
les  sectes  qui  reconnaissaient  l’ati- 
torité  de  l’Ecriture  Sainte  , de 
quelque  manière  qu’elles  l’cxpli- 
5[uassent.  Cette  opinion  l’avait  fait 
soupçonner  de  socinianisme,  et 
il  n’avait  pas  détruit  ces  soup- 
çons, en  publiant  ses  Cointnen~ 
iairet  sur  Nouveau  Testa- 
ment, On  sent  asseï,  à travers 
•es  équivoques  , qu’il  pensait  que 
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Jésus-Christ  n’était  pas  dleq.  Ses 
Ouvrages  de  théologie  ont  été 
publiés, à Amstcrdanif  i65or  l663i, 
a vol.  in-fol.  Episcopius  était  fort 
diffus,  et  très-emporté,  quoique 
apôtre  4u  tolérantisme,  La  Vie 
de  ce  sectaire  est  à la  tête,  de  ses 
Œuvres , publiées  par  Etienne 
de  Courcelles,  son  successeur  , 
Philippe  de  Limborch,  son  ar- 
rière-neveu , l’a  aussi  écrite  eu 
170a,  iu-8“. 

EPlTINEAMliS,  graveur  célè- 
bre en  pierres  fines,  florissaitsous 
le  règne  d’Auguste.  Les  portrait^ 
de  Marcellus  , neveu  de  cet  em- 
pereur, et  celui  de  Germanjeus  , 
qu’il  grava  sur  deux  pierres  pré- 
cieuses, firent  la  réputation  de  cet 
artiste,  et  lui  donnèrent  une  graor 
de  considération  dans  1a  ville  de 
Rome. 

EPIZELUS,  soldat  athénien, 
fut  frappé  d’un  aveuglement  subit 
ù lu  bataille  de  .Marathon , sans  re- 
cevoir ni  coup  ni  blessure;  il  pa- 
rut seulement  devant  lui,  en  com- 
battant, un  grand  homme  avec 
une  longue  barbu  noire.  Epixeius 
l’ayant  tué,  ou  ayant  cru  le  tuer, 
devint  aveugle,  et  le  fut  le  reste 
de  scs  jours.  Voilà  ce  que  rapporte 
le  crédule  Hérodote. 

EPOMNE.  P'og.  Eppomiie. 

EPPENDORF  (Hensi)  , litté- 
teur allemand,  né  ù Eppendorf, 
bourg  de  Misnie , prés  de  Fried- 
berg,  dans  le  iG*  siècle,  voyagea 
beaucoup  pour  acquérir  des  con- 
naissances. Il  eut  à Bâle  , avec 
Erasme,  une  querelle  qui  fit  beau- 
coup du  bruit,  et  qui  donna  lieu  à 
des  écrits  de  part  et  d’autre.  Il 
mourut , vers  i353,  dans  un  âge 
peu  avancé.  On  a de  lui  des  tra- 
ductions allemandes  den.Apoph^ 
tègmes  de  Plutarque, Strasbourg, 
i534  , in-folio,  et  ilts  Œuvres 
morales  de  Plutarquc,ibid. , 1 
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de  V HistoirenatureUe  de  Pline, 
1543,  in-fol.,  et  de  plu»icursau- 
Ircs  ouvrages. 

EPPONINE  ou  EPONÎNE, 
femme  de  Julius  Sabiuus  qui  é- 
ehoiiudans  le  projet  hurlPdcsous- 
Ir.'iirc  les  Gaules  la  domination 
romaine,  sous  le  règne  de  Ycspa- 
sien.  Pour  échapper  iV  la  punition 
qui  l’attendait  comme  rebelle,  il 
mit  le  feu  à sa  maison,  et  se  ca- 
cha dans  un  souterrain;  deux  de 
ses  affranchis  connaissaient  seuls 
le  lieu  de  sa  retraite,  ils  répandi- 
rent le  bruit  de  la  mort  de  leur 
maître,  et  vinrent  en  secret  pré- 
venir Epponine  que  son  m.vri  vi- 
vait encore,  mais  que,  pour  le 
sauver,  il  fallait  feindre  les  mê- 
mes regrets,  la  même  désolation, 
le  même  deuil  que  s’il  était  mort. 
Durant  le  jotir,  Epponine  jouait 
le  rôle  d’une  épouse  au  désespoir, 
et,  dès  la  nuit  venue,  elle  allait  è 
la  dérobée  retrouver  Sabiuus.  Au 
bout  de  quelques  mois,  elle  eut 
l’espérance  d’obtenir  la  grâce  de 
son  époux,  et  le  conduisit  à Rome 
sous  un  déguisement  ; mais  son 
espoirfut  détruit  et  Sabinus  rega-  j 
gna  sa  sombre  retraite  ; la  fidèle  I 
et  courageuse  Epponine  continua 
ù prolonger  l’erreur  publique,  et  é 
charmer  les  ennuis  de  son  époux , 
et  é le  consoler  par  sou  amour  : elle 
eut  de  lui  deux  jumeaux  qu'elle  al- 
laitadansle  souterrain.  Auboutde 
neuf  uns,  Sabinus  fut  découvert, 
arrêté  et  traînédevant  l’empereur 
avec  sa  malheureuse  famille.  Ep- 
poninc  se  jeta  aux  genoux  de  Ves- 
pasicn  avec  ses  deux  enfans,  et  lui 
demanda  1a  grâce  du  coupable. 
L’empereur  fut  ému  un  moment, 
mais  la  raison  d’état  reprenant 
bientôt  le  dessus,  il  condamna 
Sabinus  à mort;  alors  Epponine, 
égarée  parle  désespoir,  s’empor- 
ta en  invectives  et  en  menaces 
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contre  l’empereur,  cttodltlt  jÜN 
tager  le  sort  de  son  mari.  Ils  pé- 
rirent tous  deux,  l’au  78  de  J.-C. 

S.IBIKCS.) 

Éi’RÉMENlL  ( JACorss  DovU 
d’),  était  second  mcnibredu  con- 
seil souverain  de  Pondichéry  sous 
Dupleix,son  beau-père.  Après  U 
conquête  de  Madras  sur  les  An- 
glais , par  La  Bourdonnaye  , d’É- 
prémenil  passa  dans  cette  derniè- 
re place  en  qualité  de  chef  du 
conseil  que  le  gouverneur-géné- 
ral y établit,  et  conserva  ce  poste 
jusqu’à  la  paix  de  époque 

oà  Madras  fut  rendu  aux  Anglais. 
Pendant  tout  le  temps  qu’il  gou- 
verna cette  ville,  il  eut  à liillcr 
contre  les  tentatives  des  ennemis 
de  la  France , et  toujours  sa  pru- 
dence et  son  audace  le  sauvèrent 
des  dangers  qui  le  menaçaient. 
L'n  jour  le  nabab  d’Arcate  vint  in- 
vestir la  ville  avec  une  nombreu- 
se armée,  sons  le  vain  prétexte 
que  Madras  étant  bâtie  sur  son 
I territoire,  il  devait  en  avoir  la  do- 
mination. D’Éprémenil  sortit 
aussitôt  de  la  place , attaqua  le 
nabab  dans  son  propre  camp, 
tailla  en  pièces  son  nrmée  , et  le 
força  à une  fuite  honteuse  et  pré- 
cipitée. Au  milieu  des  soin) 
qu'exigeait  la  nouvelle  conquête, 
d’Eprémenil  ne  négligeait  rien 
pour  acquérir  des  connaissance) 
sur  les  mœurs  et  les  lois  des  peu- 
ples de  l’Inde.  Déguisé  en  branii- 
ne,  il  fit  le  voyage  de  Cbander-* 
nagor,  lorsque  sa  tête  était  misef 
prix,  et  pénétra  dans  les  pago- 
des indiennes  , dont  il  observa  ét 
dessina  les  cérémonies.  En  iç5o» 
il  revint  en  France,  affligé  d’utiè 
profonde  surdité;  il  charma  l’en- 
nui de  son  état  en  cultivant  le) 
belles-lettres  jusqu’à  sa  mort,  ar- 
rivée en  iç65.  On  a de  lui  : I.  l'n 
TraiH  sur  ic  commerce  du 
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nord , 176a,  in-12.  II.  Lettre  à 
^abbé  Trublel  sur  l’Histoire, 
JBruxelles  (Paris),  17Ü0,  in-fi. 
III.  Correpondance  sur  nue 
qtustioH politique  d’agricultu- 
re, Paris,  1765,  in-i-i.  IV.  Exa- 
men de  la  surdité  et  de  la  céci- 
té, m-i-h. 

ÉPRIÎMÉNIL  (Jacques  Dcvai. 
d’),  né  à Pontlichéry  en  1746,  fils 
du  précédent , neveu  et  héritier 
de  Duval  de  Leyrit,  gouverneur 
de  cette  ville  pour  la  compagnie 
des  Indes,  défendit  avec  énergie 
la  mémoire  de  son  oncle , lors- 
qu’il fut  accusé  d’avoir  dénoncé 
injustement  le  général  de  Lally, 
et  d’avoir  été  le  principal  auteur 
de  son  jugement  et  de  sa  mort. 
D'Épréménil  alla  lui-même  é 
Rouen  en  1780,  pour  y plaider 
contre  M.  de  Lally -TolUndal,  | 
qui  demandait  au  parlement  de  I 
cette  ville  la  réhabilitation  de  la 
mémoire  de  son  père,  mort  sur 
l’échafaud.  Cette  cause  y attira 
un  nombre  prodigieux  d’audi- 
teurs. D’Épréménil  avait  com- 
mencé sa  carrière  dans  le  barreau 
par  la  place  d’avocat  du  roi  nu 
châtelet  ; il  devint  ensuite  con- 
seiller au  parlement  de  Paris.  Lé, 
il  montra  de  grands  talens,  une 
éloquence  nerveuse,  mais  une 
tête  ardente , et  un  goht  extrême 
pour  les  changemens  politiques. 
En  1781,  il  dénonça  les  annales 
de  Linguet,  et  dcciisa  cet  écrivain 
d’avoir  érigé  la  fort*  en  droit, 
soutenu  que  les  princes  étaient 
propriétaires  des«hiens  et  des  per- 
sonnes et  de  leurs  sujets,  et 
qu’eiilr’eux  le  ciel  s’explique  uni- 
quement par  des  victoires;  d’avoir 
traité  tous  les  magistrats  de  .sédi- 
tieux, et  fait  de  la  banqueroute 
publique  un  droit  de  la  couronne 
et  un  devoir  pour  chaque  monar- 
que. Lu  1783,  il  dénonça  les  arres- 
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tâtions  arbitraires  et  |,’établisse- 
ment  des  prisons  privées,  où  des 
hommes  gémissaient sansinterro- 
gatoire  et  sans  jugement.  Bien- 
tôt après)  devenu  disciple  de  Hes-> 
mer,  il  établit  chez  lui  un  baquet 
ui.ngnétiquc  qui  attira  un  grand 
nombre  decroyans  et  de  malades. 
Aved*  beaucoup  d’esprit , ses  cri- 
tiques étaient  d’autant  plus  amè- 
res qu’elles  paraissaient  toujours 
dirigées  par  l’amour  du  bien  pu- 
blic et  une  austère  probité.  La 
reine  en  devint  surtout  l’objet,  11 
se  plut  à critiquer  ses  goûts  et  SU 
dépense  é un  tel  point , que  cette 
derniéredit  un  jourâsa  marchande 
de  modes,  qui  lui  présentait  une 
nouvelle  coiffure  : « Je  In  pren- 
drais volontiers , mais  il  faudrait 
auparavant  m’obtenir  de  M.  d’E- 
préménil  l’agrément  de  laporter.* 
Son  zèle  contre  la  cour,  son  op- 
position constante  aux  vues  du 
ministère , an  dénonciation  au 
parlemént,  des  édits  bursatix  pré- 
parés par  le  garde  des  sceaux,  La- 
moignon et  le  mini.strc  de  Brien- 
ne , le  firent  enlever  du  p.ilais  et 
envoyer  en  exil  aux  Iles  Saintc- 
.^arguerite.  Il  devint  alors  le  co-  ' 
ryphée  de  tous  les  ennemis  de  la 
cour,  et  l’idole  du  peuple,  qui  le 
regarda  comme  son  plus  intrépi- 
de défenseur.  Rappelé  à ses  fonc- 
tions, et  assistant  au  spectacle  à 
Lyon  , il  y fut  publiquement  cou- 
ronné de  lauriers.  Dés  son  arrivée 
i\  Paris,  il  réclama  la  convocation 
des  Etats-Généraux,  qui  était  de- 
venue l’objet  des  vœux  de  sa  com- 
pagnie, et  il  eut  le  dangereux 
honneur  d’y  être  appelé  comme 
député.  On  ne  s’attendait  pas  à le 
voir  défendre  alors  prérogative 
royale  avec  autant  de  force  qu’il 
en  avait  mis  à repousser  les  im- 
pôts ministériels.  II  s’opposa  é la 
réunion  des  Ordres,  à l’émission 
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(lct>  assignats,  ù lu  proposition  de 
fcglur  les  eus  dans  lesquels  le  ino- 
nurque  seruit  déchu  du  trône.  Il 
adhéra  à toutes  les  protestations 
laitescontreracteconstitOtionnel. 
Devenu  odieux  aux  factipiispopu- 
luires  spus  l'usseuiblée  législative , 
reconnu  dans  nu  groupe  aux  Tui- 
leries le  >7  juillet 
arraché  avec  violence  et  trainé 
dans  le  jurdiik^du  Palais-Royal. 
Là , on  le  dépouilla  de  .‘cs  habits, 
pour  le  juter  dans  le  bassin;  un 
garde  national  l'euleva  à deiiii- 
niort  des  mains  de  la  multitude, 
c(  le  déposa. dans  un  lieu  sôr.  Le 
maire  l'étion  s’approcha,  et  re- 
cueillit de  lui  ect  oracle  : «Appre- 
uei  à craindre  pour  vous-inêine, 
lui  dit  d’Épréméiiil , et-nipi  aus- 
si je  lus  l'idole  du  peuple,  » A 
leine  était-il  rétabli,  que  ses  amis 
'engagèrent  à sortir  d’un  pays  od 
ses  jours  étaient  sans  cesse  eu 
dangçr,  mais  il  s’y  refqsa,  en  an- 
non^^ant  qu’il  devait  supporter 
tous  les  périls  d’une  révolution 
dont  il  avait  été  l’un  de.-^  premiers 
nioteurs-  Désabusé  trop  lard , 
mais  bien  coniplétement,  il  disait 
que  Louis  XVI,  mieux  conseillé, 
l'cdt  fait  pendre,  et  lui  eût  rendu 
ju^tiuc.  Retiré  dans  une  campa- 
gue  qu’il  possédait  en  Normandie, 
.il  se  flatta  un  instant  d’y  être  ou- 
blié ; mais  la  proscription  l'attei- 
giiit  bientôt.  Traduit  au  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris,  il  s’y 
trouva  à côté  de  Chapelier,  spn 
collègue  à l’Assemblée  cunstitiiuii- 
le,  et  dont  il  avait  été  le  constant 
antagoniste.  vSi  quelque  chose,  lui 
dit-il,  pouvait  surprendre  dans 
les  événuinens  de  la  révolution, 
a:e  serait  San»  doute  de  nous  voir 
assis  l’uu  prés  de  l'autre  sur  celte 
sellette.  • Allant  à la  mort,  le  33 
avril  ils  furent  encore  réu- 

nis sur  la  même  voiture.  Ep  y 
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I montant,  Chafteller  dit  à son  col- 
lègue : « On  nous  donne  eu  ce 
' moment  un  terrible  probléuir  .1 
rés'oudre;  c’est  de  savoir  ù qui  de 
nous  deux  vont  s'adresser  le» 
huées  publiques?  — A tous  les 
deux,  répondit  d’Éprciucnil.  » 
Il  mourut  avec  courage.  Outre  ses 
plaidoyers,  il  est  auteur:  I.  Des 
Rtmontrancei  publiées  par  le 
parlement  au  mois  de  janvier  1 '8D. 
11.  D’un  Discottrs  dans  la  cause 
des  mugislratsüoiiipusaiil  la  cham- 
bre des  vacations  du  parieiiieot  de 
Drelagnu,  1790,  iii-8*.  111.  De 
deux  écrits  sur  la  révululiuii , >u- 
(ilulés  :iYu/f(Td  cf  dexpotUmcd>> 
i’aJuembUe , in-8*.  L’État  aC' 
{uct  de  la  t' rance , 1790,  iu-8'- 
• D’Épréméoil , dit  un  historien, 
bon  père,  bon  mari,  excelleat 
aini , religieux  sans  .superslition, 
ferme  dan*  sa  croyance  , sans  fa- 
natisme, faisant  aimer  ses  princi- 
pes par  sa  biciidiisance,  était  doue 
d’une  éloquence  riche,  d'une  dic- 
tion pure  et  facile,  d’uii  su»  d« 
voix  sonore  et  agréable,  dune 
mémoire  prodigieuse,  et  deroii- 
nnissances  peu  communes.  Lors- 
qu’il parlait,  la  mélodie  de  son 
ncoenl  pénétrait  l’aine  ; et  si  on 
l’écoutait  en  silence,  on  ne  pou- 
vait s’empêcher  de  goûter  et  d’»T 
dopter  ses  raisons.  Mallieureuse- 
ment  d’Epréinénil  avait  l'imagi' 
nation  vive  et  roinaiie.-que;  il 
voyait  les  choses,  les  houimes,  son 
pay».,  sou  siècle  sout  des  rapports 
fantastiques;  il  s’exagérait  les  abus 
qui  existaient,  et  en  irouvaiisuu- 
ventoù  il  n’y  en  avait  pas.  Simple, 
eréilule,  cuidiaiit,  il  *e  livra  a»«* 
facilité  aux  charlatans,  aux  inir 
postcurs  de  toute  espèce,  et  de- 
vint ensuite  leur  victime. 

EQtICOLA  (Msuio) , né  à Al- 
velo  , village  du  ciiuton  nomme 
Gti  Equicotitd'où  il  lira  son  nutu, 
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excellent  théologien  et  boa  philo» 
•ophe  pour  son  temps , florissait 
dans  le  i6*  siècle , et  peut-être 
au  coiiiinenceinent  du  suivant.  Il 
a écrit  les  Commentarj  dellaSto- 
ria  di  MatUova,  Ferrare,  i5ai. 
C’est  son  meilleur  ouvrage  ; un 
livre  detta  Natura  d’amore 
i5a5;  LibeUus  in  tftio  tracta- 
tur,  undè  €mtiquorum  tatria 
et  vera  cathMica  *,etigio  incre- 
meiftum  tuntpseruiU , cum 
epistold  Anselmi  SloekUi, 
iûfuiti$,  à quo  èUmériserutua, 
cmtûfatw  et  promulgalus  est , 
Monachii,  i585,  in-4°. 

ERACLIUS,  peintre  romain, 
du  lo*  nu  11*  siècle,  a écrit  un 
ouvrage  , partie  en  prose,  partie 
en  vers , intitulé  : de  artihut 
Bomanorum  , oü  il  traite  spé- 
cialement de  la  peinture.  La  pre- 
mière édition  de  ce  traité  parut 
A Londres  en  1781,  dans  l’oii- 
vrige  de  Raspe , intitulé  ; A eri~ 
tioal  rasas  <m  oii  Painting. 

ERARD  (CisDDc),  avocat  au 
parlement  de  Paris  , mort  en 
1700 , A 54  ans , fut  un  dos  orne- 
mens  du  barreau  au  17*  siècle. 
Il  laissa  des  Plaidoyers  impri- 
més en  in-8*.  Le  plus  cé- 

lèbreest  celui  qu’il  fit  pour  le  duc 
de  Masarin  , contre  Horteiise 
Mancini,  sa  femme  , qui  l’avait 
quitté  ponr  passer  en  Angle- 
terre. 

ERARIC , roi  des  Ostrogoths , 
était  le  chef  des  Riigiens,  qui  l’é- 
levèrent sur  le  trône  en  i54i, 
après  la  mort  d'Ildebald , son  pré- 
décesseur, qui  fut  assassiné  dans 
un  repas.  Kraric,  voyant  stf  puis- 
sance ébranlée  par  les  conquêtes  de 
Bélisaire,  traita  avec  l’eillpereur 
Justinien  pour  lui  livrer  le  reste 
de  ses  provinces;  mais  il  fut  tué 
. par  les  Goths  avant  l{i  fin  de  cette 
négociation. 

9* 
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ERARS  ou  ERRARS  (Jbbsh). 
Deux  poètes  de  ce  nom  se  dis- 
tinguèrent par  leurs  chansons, 
l'un  dans  le  i3*  siècle,  et  l’autre 
dans  le  i4*.  Le  dernier,  surnom- 
mé de  Vdleri,  était  chambriec 
de  Philippe-le-Bel,  et  mourut  en 
1 37a.  Sas  poésies , très-agréables 
pour  le  temps  uù  elles  ont  été 
composées , renferment  differen- 
tes mesures  de  vers  qu’on  a faus- 
sement attribués  à Marol  et  é son 
siècle.  Dans  son  essai  sur  la  mu- 
siqife , La  Borde  rapporte  quatre 
pièces  de  Jehan. 

ERASISTRATE,  fameux  mé- 
decin grec , né  ùJulis  dans  l’ile  de 
Céos  et  petit-fils  d’Aristote , dé- 
couvrit, par  l’agitation  du  poule 
d’Antiochus  - Soter  , la  passion 
que  ce  jeune  prince  avait  pour 
Slratooice  , sa  belle-mère.  Se- 
Icucus-Nicanor,  sim  père,  donna 
cent  talens  à Ërasistrate  ponr  cette 
guérison.  Ce  trait  de  sagacité 
d’Erasisirate  a fourui  le  sujet  d’un 
grand  nombre  de  tableaux.  Il  re- 
nonça à la  pratique  de  la  méde- 
cine. Il  s’était  retiré  é Alexandrie 
pour  se  livrer  à la  spéculation  de 
son  art,  et  surtout  à l’étude  de 
l'anatomie  des  corps  humains,  et 
il  fit  faire  un  gl-aiid  pas  à celte 
partie  de  la  science.  Il  combattit 
la  doctrine  de  Platon  sur  le  pass 
sage  des  boissons  par  la  trachée- 
artère.  Il  avait  le  pins  grand  res- 
peetpoiirHippncrate.  11  était  l’en- 
nemi déclaré  des  empiriques.  U 
fut  le  chef  d’une  écrde  long-temps 
célèbre , dont  l'existence  se  per- 
pétua pendant  400  ans  jusqu’au 
temps  de  Galien.  Ce  médecin  dé- 
sapprouvait l’usage  de  la  saignée , 
des  purgations  et  des  remèdes 
vfolens.  Il  réduisait  la  médecine 
é des  choses  très-simples,  ù la 
diète,  aux  tisanes,  aux  purgatifs 
doux,  Galien  nous  a conservé  le 
37 
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jrrand nombre  (l’uuvrnges.  Érasme 
tnt  soupçonné , ù la  mort  de  Jules 
II,  d’a  voir  composé  , cunire  ce 
pape,  une  satire  qui  se  trouve 
dans  le  'densiéuie  volume  du  re- 
cueil des  Pasquinades.  C’est  nn 
dialogue  intitulé  Julius  exclu- 
- A«s./Le  pontife  y demande  l’entrée 
du  Paradis.  Saint  Pierre  ne  vou- 
lant pas  le  reconiiaitirc , Jules  est 
obligé  d^  raconter  sa  propre  his- 
toire, l’Apôtre  se  montre  inflexiv 
• ble.  Jules  le  menace  de  lui  faire 
la  guerre  et  d'assiéger  le  ciel.  Dans 
une  lettre  adressée  au  cardinal 
Cainpeggiü  , Érasme  repousse  fur- 
teiiient  1 imputation  dunt  nous 
parlons.  Jn«ptiit  , juisquis 
scripsit,  dit-il;  at  majore  sup- 
piieio  diguus  quisquis  evulga- 
vit.  Leon  X ayant  été  élevé  sur 
le  Saint-Siege  , Érasme  lui  dc- 
niandala  permission  de  lui  dédier 
son  édition  grecque  et  latine  du 
Kouveau  Tcslamont , et  en  re- 
çut la  réponse  la  plus  obligeante. 
Il  ne  fut  pas  moins  estimé  par  le 
successeur  de  Léoy  , et  par  les 
autres  souverains  pontifes.  Clé- 
ment Vil  et  Henri  YIII  lui  écri- 
virent de  leur  propre  main  pour 
se  l’attacher.  Le  roi  de  France 
l'rançuis  1'*,  Ferdinand,  roi  de 
Hongrie,  Sigismond,  roi  de  Po- 
logne , et  plusieurs  antres  princes, 
essayèrent  envainde  l’attirer  au- 
« ' prés  d’eux.  Ami  de  la  liberté,  au- 
tant qu’ennemi  de  la  contrainte 
des  cours  , il  n'acceptà  que  la  cliar- 
ge  déconseiller  d’état,  qui  loi  fut 
duimée  par  Charles  d'Autriche  , 
depuis  empereur  sous  le  nom  de 
Charles-Quint.  L'hérésiarque  Har- 
tin  Luther  lâcha  de  l’engager  dans 
son  parti,  mais  inutilement  : pré- 
venu d’abord  en  faveur  des  réfor- 
mateurs, il  se  dégoûta  d'eux  quand 
il  Ifes  eut  mieux  connus.  11  les 
regardait  comme  une  nouvelle 
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e.spcce  d’hommes  obstinés,  nié- 
disans  , hypocrites  , menteurs  , , 
trompeurs,  séditieux,  forcenés, 
iiinpmiiiodes  aux  autres,  divisés 
entre  eux.  — <■  On  a beau  vouloir, 
disait-il  en  plaisantant,  que  le 
luthéranisme  suit  une  chose  tra- 
gique ; pour  moi  je  suis  persuadé 
que  l ien  n’est  plus  comiipiu  ; car 
lu  déiioônient  de  la  pièce  e;t  tou- 
jours quelqnu  mariage.  U Dans  une 
réponse  amicale  .'i  Mélanciilhuii  , 
qui  lui  avait  écrit  pourjiistilier  sou 
chaifgcniciitde  religion , il  lui  dit  : 

« Je  ne  veux  ]>oint  juger  des  mo- 
tifs de  Luther,  ni  vous  obliger  é 
changer  de  sentiment;  m.ii,  j’aii-r 
rais  voulu  qu’ayant  un  esprit  pro- 
pre aux  lettres,  vous  vous  y fu*?iet 
entièrement  attaché,  sans  vous 
mêler  de  celle  querelle  tle  reli- 
gion. s II  ajoute  que  plusieurs 
choses  le  ehoqtienl  dans  lu  doc- 
trine et  dans  la  conduite  de  Lu- 
Ihur.  Il  se  plaint  principalement 
de  ce  qu'il  défend  scs  opinions 
avec  une  véhémence  exirrme  ; de 
ce  qu’il  outre  tout,  et  que,  lors- 
qu'il est  eoulredit  , il  va  cueore 
plus  loin  : « Une  liberté  plus  mo- 
dérée eût  été,  dit-il,  beaucoup 
plus  propre  ù faire  entrer  les  évê- 
ques et  les  princes  dans  la  réfor- 
me. » Il  parleensu'lted’OEcolam- 
pade,  de  Pélican  et d'ilédiun  , qui 
avaient  cmivrassé  sa  réforme,  et 
qui  croyaient  avoir  beaucoup  lait 
quand  ils  avaient  défroqué  quel- 
ques moines,  ou  marié  quelques 
prêtres.  Il  dit  encore  que  Luther 
prend  les  choses  de  travers,  et 
qu’en  voulant  corriger  les  abus  il 
cause  de  beaucoup  plus  grands 
maux,  par  les  troubles  et  tes  sé- 
ditions qu’il  excite.  « Est-ce  une  , 
chose  conforme  â la  piété  chré- 
tienne , de  prêcher  au  peuple  que 
le  pape  est  l'autéchrist;  que  les 
évêques  et  tes  prêtres  sont  des 
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fantômes  ; que  les  constitutions 
huiuiiiiies  snut  des  liérésies  ; que 
]a  coniession  est  une  peste;  que 
parier  d’oeuvre»,  démérité,  c’est 
être  hérétique;  d'ussurer  qu’il  n’y 
a puinl  de  libre  arbitre,  que' tou- 
te» I lioses  arrivent  par  uécessilé  : 
qu’il  n'impurte  pas  de  quelle  na- 
ture soient  no»  bonnes  œuvre»  ? 
Enfin  , dit-il  , l’bvangile  avait 
autrefois  rendu  lus  hommes  meil- 
leurs; mai»  le  nouvel  Evangile 
prétendu  ne  fuit  que  le»  corrom- 
pre. » l.e»  réformateur»  dcvufiaut 
tou»  les  jours  plus  nombreux  à 
Brde,  od  Érasme  avoit  fixé  son 
séjour,  il  SK  retira  Fribourg, 
qu’il  quitta  sept  ans  après  pour 
revenir  éBâle.  En  i.'iüS,  Paul  111 
lui  écrivit  pour* l’exhorter  à dé- 
fendre la  religion,  attaquée  par  de 
iiumbreuxetredoiilable.’ieiineini». 
<1  Alettex  le  cumble,  lui  disait  le 
pontife,  par  cette  dernière  action 
de  piété,  à la  vie  religieuse  que 
vous  ares  menée,  et  au  grand 
nombre  d’ouvrage»  que  von» avez 
compusés.  Ce  »era  je  moyen  de 
fermer  la  bouche  à vusadversaires, 
et  de  l'ouvrir  à vos  partisan.».  » 
Paul  111  lui  destinait  la  pourpre 
l'oiiiaine , et,  poui  le  mettre  en  état 
de  soutenir  cette  dignité,  il  lui 
conféra  la  prévôté  de  Denenter. 
Mais  cet  écrivain,  déjà  vieux,  in- 
firmée! peu  ambitieux,  refusa  ce 
bénéfice.  Il  témoigna  la  même 
indifférence  pour  le  cardinalat , 
quoique  d'nilleurs  trè.s-sensible  à 
la  bienveillance  du  souverain  pon- 
tife, et  à la  trop  bonne  opinion 
qu’il  avait  de  lui.  If  mourut  à 
Bâle  le  la  juillet  i536.  Sa  mé- 
moire est  aussi  chère  à Bâle , qu’il 
avait  illustrée  en  y fixant  sa  de- 
meure, qu’à  Ruitenlam,  qui  jouit 
de  la  gloire  de  lui  avoir  donné  le 
jour.  Ses  compatriotes,  pour  ho- 
norer sa  mémoire,  ont  donné  son 
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nom. an  gymnase  de  jour  ville,' 
II»  ont  fait  placer  sur  le.froutis- 
pire  de  la  maison  où  U prit  nais- 
sance ce  distique  : 

hit  orttu , mundum  Jeroraini  Ertt- 
mut 

Artihuf  , ingeiiit  , f^Wginnt , Jîdt.  * 

Il.<  lui  ont  en  outre  fait  élever  une 
statue  auuiilieude  la  grande pl.ice 
avec  des  inscription»  koiiorables. 
U fut  le  plu.»  bel  esprit  et  le  savant 
le  plus  universel  de  sou  siècle.- 
C’est  lui  qui  tira  rAllemagne  de 
la  barbarie.  C'est  à lui  principa- 
lement qu'on  doit  la  renaissance 
des  belles-lettres,  les  premières 
éditions  de  plusieurs  Pères  de 
l’Église,  la  saine  erilique.  Jules 
Scaliger,dit  le  P.  Beilhier,  s’ou- 
blia beaucoup  en  l’attaquant  du 
eôté  de  la  littérature  , en  lui 
reprochant  d'être  te  corrupteur 
de  la  pure  tatiniU , ic  destruc- 
teur de  V éloquence,  ta  honte 
des  études,  etc. , etc.  Il  se  re- 
pentit d’avoir  traité  si  indigne- 
ment un  hoiniitie  qui  mérita  bien 
de  son  siècle  et  des  siècles  soi  vans. 
Enefl'et,  Érasme  ranima  les  illu.»- 
très  morts  de  l'autiquilè,  et  ins- 
pira le  goût  de  leurs  écrits.  Son 
style,  furiué  sur  le  leur,  est  pur, 
élégant , aisé , ingénieux  ; etquuf- 
qii’un  peu  bigarré,  il  ne  le  cède 
en  rien  à celui  des  écrivains  de 
son  siècle,  qui,  par  une  pédan- 
terie ridicule , affectaient  de  n’em- 
ploycr  aucun  terme  qui  ne  fût  de 
Cicéron.  Il  est  un  des  premiers 
qui  aient  traité  le»  iiiutiéres  tbéo- 
lugiques  d’une  manière  noble  et 
dég’ugée  des  v.vines  subtilités  et 
des  expressions  barbares  de  l'é- 
cole. Sou  mérite , l'indécisiou 
qu’il  montra  quelquefois  sur  cer- 
tains sujets  dogmatiques,  la  liberté 
avec  laquelle  il  reprenait  les  rires 
de  son  temps,  l’ignoranoe,  la  »u- 
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f>erstition*  k mépris  de  ia  b'eR?|]  bonnes  plaisanteries,  mnisbeau- 
ittéruture,  l’oisiveté  de  certains  coup  plus  de  froides  et  de  forcées, 
moines,,  la  mollesse  des  riches  L’ironie  n’y  est  pas  toujours  6ne. 
ecclésiastiques  , lui  firent  une  O^idoit  porter  le  même  jugement 
foule  d’ennemis.  Naturellement  sur  ses  CoUoqws,  qui  ne  valent 
sensible  à l’éloge  et  ù la  critique,  niceux  de  Lucien,  niceuzde  Fon- 
il  traitait  ses  adversaires  avec  dé-  teneile  ; on  les  lit  plus  pour  la  la- 
daiu  et  avec  aigreur;  mais  il  se  Unité,  que  pourle  fond  des  choses, 
réconciliait  très-facilement  avec  Lorsque  Léon  X lut  l’ÉloffC  de  la 
les  petits  écrivains,  qui,  après  Folie,  il  dit  : v L’auteur  a aussi 
l’avoir  attaqué,  revenaient  é lui  la  sienne.  • Ce  pontife  eut  le  bon 
sincèrement.  Nullement  enxieuz  esprit  de  rire  de  cette  satire , oA 
de  la  gloire  des'autres,  il  ne  fai-  les  papes  ne  sont  pas  épargnés; 
sait  jamais  le  premier  acte  d’hos-  et  un  grand  cardinal  ( XimenèO, 
tililé.  Il  eut  toute  sa  vie  une  pas-  quoique  plus  sévère  que  Léon  X, 
sion  extrême  pour  l’étude  , et  ne  put  s’empêcher  de  répondre  à 
•préféra  ses  livres  à tout.  Lorsque  un  des  censeurs  d’Erasme  : « Ou 
les  princes  lui  faisaient  offrir  quel-  fuites  mieux,  ou  laisses  faire  ceux 
que  place  pour  se  l’attacher,  il  ù qui  JMeur  en  a donné  le  talent.  * 
répondait  que  «les  gens  de  lettres  Le  troisième  volume.renfcrme  lès 
étaient  comme  les  tapisseries  de  É^ltret,  dont  plusieurs  ont  rap- 
Flandre  à grands  personnage.»  , pbrt  aux  affaires  de  l’Eglise  ; le 
qui  ne  font  leur  effet  que  lors-  style  enr  est  agréable  et  naturel, 
qu’elles  sont  vues  de  loin.  * En-  Il  consentit  avec  peine  qn’on  les 
iiemi  du  luxe , sobre  et  libre  dans  imprimêt,  « de  peur,  disait-il, 
ses  sentiraens,  sincère,  ennemi  qne  le.»  ayant  écrites  é ses  amis, 
delà  flatterie,  constant  dans  ses  il  ne  fQt  échappé  quelque  chose 
amitiés,  il  n’étaitf  as  moins  aima-  qni  pflt  offenser  (fbelqu’un.  » Le 
ble  homme , que  grand  homme  , cinquième  volume  contient  ses 
car  il  mérite  ce  dernier  titre,  si  Livres  de  piété , écrits^vec  une 
l’on  veuS faire  attention  au  siècle  -élégance  qifon  ne  trouve  point 
où  il  n.aquTti  Toutes  ses  Œuvres  dans  les  autres  mystiques  de  son 
liirent  recueillies  à Bflie  par  Bea-  temps;  le  .sixième',  la  ÿersiopdu 
tus  Hheuanus,  et  imprimées  chet  Nouveau  Testament , avec  les 
les  héritiers  du  célèbre  Froben , notes;  le  septième,  ses  Para- 
en  9 vol.  in-fol.‘'Les  deux  pre-  phrases  sur  le  Nouveau  T es\a- 
miers  et  le  quatrième  sont  cunsa-  ment;  le  huitième,  ses  Traduc- 
crés  uniquement  aitx  ouvrages  de  lions  des  Ouvrages  dequetquis  , 
grammaire,  Me  rhétorique  et  de  Pérr^ grt-cs ; h dernier , Jl po~  ' 

philosophie.  On  y trouve  l'Éloge  logics.  On  a fuit  à.  Leyde , en 
de  la  Folie  et  les  Colloques  , >7o3  , une  nouvelle  édition  de 

les  deuxproductiuns  d'Érasme  les  tous  ces  différens  ouvrages,  en  i i 
plus  répanduès.  La  première  est  vol.  in-fol.  l/Éloge  de  la  Folie 
uni' satire  ingénieuse  de  tons  les  a été  imprimé  séparément,  cum 
états  dWa  vie  , elle  a eu  de  nom-  notis  variorum , i6j6  , in-8”, 
breuses  éditions.  Le  but  de  l’au-  et  à Paiis,  1765  et  1777,  in- 12  , 
teur  est  de  prouver  que  la  folie  avec  les  njutes  de  Meusnier  de  ' 

étend  son  empire  sur  tous  les  Querlon.  En  1780,  on  a imprimé, 
hommes.  11  t’y  trouve  quelques  in-8'î  urle  magnifique  édition  de 
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YÈlogt  de  ia  Foüe,  arec  le» 
Mvaiitei  notes  d'Cswald,  et  les 
belles  figures  de  Jean  Holbein. 
Hulbeiii  était  ami  d’Erasme  , etil 
est  à croire  que  l’auteur  a fourni 
au  peintre  l’idée  de  plusieurs  de 
ses  dessins.  On  en  a une  assez 
mauvaise  Traduction  française  , 
par  Gueudçville  , Amsterdam  , 
i^aS,  in-8“;  Paris,  içSi,  in-8* 
et  in-4",  figures:  celte  dernière  a 
étp  corrigée  par  Meusnierde  Quer- 
lon  ; et  une  meilleure  par  W,  dé" 
Laveaii,  1782,  iii-8*.  Les  Elzevirs 
ont  donné  une,  édition  de  ses 
Àdages  en  iGâo,  et  de  ses  Collo- 
ques en  iG3ti,  in  - 12.  Il  y en 
a une  édition  cum  iiotis  vario- 
rum , iGG;|  ou  iGqS,  'iii-8“.  Ils 
ont  été  traduits  eu  français  par 
Gueudevillc  . Leydc , 1720,  G vol.  j 
in- 12  , ligures.  Les  din'crenitfs 
traduclionsd’Erasmc sont':  1"  Co- 
diciled’or,  ou  Petit  recucUtiré  1 
de  l’ institution  du  prince  ckrùr  I 
tien,  traduit  par  ('.I.  Joly  , cha- 
noine et  chantre  de  Notre-Dame, 
Paris,  iG65,in-i8;  'î’irs  Colloques 
choisis,  par  Dumas,  Paris,  17G2. 
iu-»2;  le  Manuel  du  soldai  | 
chrétien,  par  L.  Iferqiiin,  Pa- 
ris, i54a,  iii-iG;  le  même  par 
Cl.  Bosc,  conseiller  d'état,  Paeis, 
1711  , in- 1 2 ; 4" fe  Mariage  chré- 
tien, par  Je  uiême,  Paris,  17145 
in-12;  5*  te  Mépris  du  niotule, 
par  le  même , Paris,  1713,  in-12; 
CrtcV ray  moffcnde  bienet  ca- 
tholiqucnunt  se  confesser  , par 
L.  Berquin,,Lyou , 1542,  in-iG. 
Ceux  qui  voudront  conn.iitrc 
Erasme  plus  en  détail  doivent  lire 
<’  Il  istoirc  de  sa  P ie  et  d e ses  Ou- 
vrages, publiée  en  1767  par  M.. 
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3e  fiurignj,  en  a vol.  în-ia: 
cet  ouvrage  intéressant  est  pro- 
prement l’histoire  littéraire  de  ce 
temps-là.  On  voit  encore  à Bàle  , 
dans  un  cabinet  qui  excite  la  cu- 
riosité des  étrangers,  son  anneau, 
son  cachet , son  épée , son  couteau, 
son  poinçon , son  Testament 
écrit  de  sa  propre  iniiin , son  por- 
trait par  le  .célèbre  Holbeiii',  avec 
une  épigraniine  de  Théodore  de 
flèze.,  qui  lui  sert  d’inscription. 
Outre  l’édition  dès  œuvres  d’E- 
rasme , dont  nous  avons  parlé,  il 
y en  a une  autre  jihis  récente,  et 
encore  pbis  complète , qui  parut 
à Leyde  en  i;o5,  sous  les  yeux* 
de  Leclerc. 

ÉllASTE  (Tbomas),  médecin 
né  en  1 5'j4  à Badcn  en  Sui.-se, 
enseigna  à Heidelberg,  pni  -3î- 
Ic , où  il  mourut  en  i58o.  On  a 
de  lui  : I.  Divers  Ouvrages  de 
médecine,  en  quatre  parties  , 
principalement  contre  Paracel.-e, 
Bàlc  . i5ô2  , in-4".  II.  Des  rlù- 
fameuses  , Zurich,  lâqâ,  ia- 
4*.  III.  Paria  fneilica  Ojnisca- 
la,  iô;)o,  in-fol.  IV.  Cotisilio,, 
Francfort,  i.'ioS,  in-fol.  V.  De 
aura  potabili,  1078  , in-S".  ' I. 
üe  putredine , in-  j".  Vil.  De 
lheriacd , Lyon,  iGoG,  iu-4’- 

V III.  De  occultis  pharmacorum 
poteslntibus,  B;île,‘  IÛ74.  in-'l"' 

IX.  Dissertai iiniuiH  et  Episto- 
larum  medicinalium  volu- 
men,  Zurich’,  1094,  in-4*. 

Des  Thèses  contre  f excommu- 
nication, cl  t‘ autorité  des  con- 
sistoires, Amsterdam,  iG|9,in" 
8".  Le  médecin  était  préfénihle 
chez  lui  airControvefsisle;  mais  '•> 
l'un  ni  l’autre  n’élaieiil  supérieurs. 


Fin  DC  HEVVIEME  VOLCME. 
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